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INTRODUCTION 

A L'HISTOIRE 

moderne,  generale  et  politique 


D E 


_ _ : z r s; 

Où  l’on  voit  l’origine  j la  révolution  & la  fituation  préfente 
des  différents  Etats  de  I’Europe  , de  PAsie  , de  I’Afrique 
& de  P Amérique  : 

Commencée  fax  le  Baron  de  Pufendorff,  augmentée 
par  M.  Bruzen  de  la  Martiniere. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Revue,  confidérablemenr  augmentée,  corrigée  fur  les  meilleurs  Auteurs, 
6c  continuée  julqu’en  mil  fept  cent  cinquante, 

* . Par  M.  D Ji  GRACE. 

T OME  O VA  T R IEME 
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AVERTISSEMENT 

DE  L’  AUTEUR. 

LE  defir  de  rendre  cet  abrégé  de  l’Hiftoire  univer- 
fèlle  auffi  utile  qu’il  le  peut  être,  & l’envie  de 
faire  connoître  à mes  Le&eurs  que  je  ne  néglige  aucune 
occafion  d’enrichir  de  nouveaux  morceaux  un  ouvrage 
pour  lequel  ils  ont  déjà  eu  tant  d’indulgence,  m’ont 
déterminé  à.  mettre  à la  tête  de  ce  quatrième  volume 
un  Difcours  fur  les  Antiquités  des  Scandinaves.  C’cfl: 
l’extrait  d’un  excellent  Livre  qui  a paru  nouvellement 
lous  le  titre  d’ Introduélion  à l’HiJloire  de  Dannemarck 
où  l’on  traite  de  la  Religion , des  Loix , des  Moeurs  & 
des  Ufages  des  anciens  Danois  ; par  M.  Mallet , Pro- 
jeteur Royal  des  Belles- Lettres  Françoifes , Membre  de 
l’Académie  des  Sciences  & Belles -Lettres  de  Lyon.  Im- 
primé a Coppenhagué , in-40.  de  2 pages.  Cet  ouvrage 
eft  le  préliminaire  d’une  Hiftoire  de  Dannemarck  que 
l'Auteur  fe  propofè  de  donner  inceflamment.  Tous  ceux 
qui  jufqu’alors  avoient  entrepris  cette  Hiftoire  n’avoienc 
ofé  fouiller  dans  cette  haute  Antiquité,  ou  sïïls  l’a- 
voient  fait , ce  n'avoit  été  que  pour  adopter  les  fables 
les  plus  ridicules.  M.  Mallet  a fçu  Ce  garantir  de  cet 
écueil , & tout  ce  qu’il  avance  fe  trouve  appuyé*  fur 
des  monuments  authentiques  qu’il  a toujours  foin  de 
faire  connoître.  Il  avoue  en  même  temps  que  ce  n’eft 
qu’avec  des  peines  infinies  qu’il  a pu  raflèmbler  tout 
ce  qui  forme  fon  Introduction  , & qu’il  a été  obligé 
d’abandonner  plufieurs  points  d’ Antiquités,  faute  de  mo- 
numents. Mon  Hiftoire  de  Dannemarck  avoit  déjà  paru , 
lorfque  M,  Mallet  publia  fbn  Livre  ; ainfi  je  n’avois 
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ij  AVERTISSEMENT. 

pu  profiter  des  recherches  fçavantes  ÔC  curieufes  qui  y 
lonr  contenues.  Pour  reparer  cette  perte , j’ai  donc 
cru  devoir  en  donner  un  extrait  en  forme  de  Dis- 
cours, dans  lequel  j’ai  eu  attention  de  raflèmbler  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  piquer  la  curiofité  de  ceux 
qui  aiment  l’Antiquité.  J’ai  penfé  d’ailleurs  que  cette 
piece  ne  feroit  point  abfolument  hors  d’œuvre , puis- 
qu’elle Se  trouve  entre  l’hifloire  de  Dannemarck  & 
celle  de  Suede  j le  troifieme  Volume  Unifiant  par  la 
première  ôc  le  quatrième  commençant  par  la  Seconde. 
Je  ferai  toujours  mes  efforts  pour  engager  les  Sçavants 
à me  communiquer  les  nouvelles  découvertes  qu’ils 
aufont  faites  dans  les  points  difficiles  de  l’Hiftoire,  ôc 
celles  qu’on  trouvera  dans  ce  Volume , feront  une 
nouvelle  preuve  de  la  promeflè  que  je  fais.  Si  je  n’ai 
pas  la  gloire  d’avoir  éclairci  par  mes  propres  recher- 
ches quelques-unes  de  ces  difficultés  hiftoriques , j’aurai 
du  mning  \ÿ  fp  employant  ces  différents 

morceaux , d’avoir  fait  un  travail  utile , St  c’elt  Tuni- 
que but  que  je  me  fuis  toujours  propofé,  lorfque  j’ai 
entrepris  cette  nouvelle  Introduction. 

Ce  motif  m’a  engagé  à travailler  à neuf  fur  les  meil- 
leurs Ecrivains. originaux  chaque  Hifloire  particulière  * 
dont  Pufendorff  ôc  M.  de  la  Martiniere,  fon  continua- 
teur, n’avoient  donné  qu’un  abrégé  trop  fuccinCt  & 
plein  d’anachronifmes.  Les  faits  les  plus  intéreffants  y 
étoient  fouvent  omis,  ou  rapportés  fans  aucune  liai- 
fon  & fans  en  démontrer  les  caufès.  Enfin  ces  Auteurs 
avoient  négligé  de  faire  mention  de  plufieurs  Peuples  , 
dont  on  pouvoit  être  curieux  d’apprendre  l’hifloire,  du 
moins  en  abrégé.  Il  étoit  donc  eflèntiel  de  fuppléer  à 
tant  d’omiffions , ôc  j’ai  penfé  qu’on  ne  pouvoit  le 
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Élire  avec  quelque  cxaditude,  qu’en  abandonnant  to- 
talement l’ouvrage  de  Pufendorff;  ou  plutôt  celui  de 
M.  de  la  Martiniere,  ôt  en  failànt  fur  le  même  plan 
une  nouvelle  Introdudion  à l’Hiftoire.  J’ai  fait  plus  : 
je  fuis  entre  dans  quelque  de'tail  fur  les  antiquite's  des 
pays  ; de  forte  que , l'ouvrage  étant  complet , on  aura 
une  notion  generale  de  toutes  les  révolutions,  tant  an- 
ciennes  que  modernes,  arrivées  dans  chaque  Etat.  J’ai 
penfé  que  je  devois  fuivre  ce  plan  pour  la  fatisfadion 
du  Ledeur , qui  aura  en  même  temps  fous  les  yeux 
l’origine  & l’état  aduel  d’un  pays.  On  eft  toujours 
curieux  de  Içavoir  quels  étoient  les  Peuples  qui  habi- 
toient  telle  partie  de  la  terre  avant  les  temps  modernes , 
&c  par  quels  événements  ces  mêmes  Peuples  ne  fubflftent 
plus  Ôc  ont  fait  place  a d’autres.  On  pourra , me  dira- 
t-on,  làtisfaire  cette  louable  curiofité,  en  lifant  l’Hif- 
toire  ancienne  du  célébré  M.  Rollin.  Ce  fecours  ne  fera 
fuffifam  que  pour  l’Hiftoire  ancienne  de  l’Afie  , de  la 
Grece  & d’une  partie  de  l’Afrique.  On  ne  trouvera 
rien  fur  l’antiquité  des  différents  Etats  de  l’Europe,  fi 
ce  n’eft  dans  l’Hiftoire  Romaine  & celle  des  Empereurs , 
dans  lefquelles  on  rencontrera  plufieurs  traits  qui  y ont 
rapport,  mais  jamais  fuivis.  D’ailleurs  il  faut  entrepren- 
dre pour  cela  la  ledure  de  plus  de  quarante  Volumes. 
Ces  réflexions  m’ont  porté  à donner  en  même  temps 
l’Hiftoire  ancienne  & moderne  de  tous  les  pays  de  l’U- 
nivers, comme  on  l’a  vu  jufqu’a  préfent , & comme 
on  s’en  appercevra  davantage  dans  le  fixieme  Volume. 
Ainfi  cette  Introduction  peut  palier  pour  un  abrégé  de 
l’Hiftoire  univerfelle  d’une  Société  de  gens  de  Lettres 
de  Londres,  dont  il  n’y  a encore  que  15  Vol.  in- 40, 
dans  le  Public.  Elle  n’en  eft  cependant  l’abrégé  qu’en 
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ce  que  je  préfente  en  racourci  l’Hiftoire  étendue  qu’ils 
donnent  de  tous  le?  Peuples  anciens  & modernes , ÔC 
c’efl  ce  qu’on  trouvera  dans  l’ouvrage  que  je  publie. 

On  fçait  qu’un  abrogé  hiftorique  eft  un  tableau  dans 
lequel  on  rapproche  une  multitude  d’évenements , qui 
dans  les  grandes  Hiftoires  fe  trouvent  éloignés  les  uns 
des  autres  par  les  détails  avec  lefquels  on  les  rapporte. 
Ainfi  un  abrégé  rappelle  non  feulement  lesfaits,  mais 
encore  l’ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  placés.  En 
conféquence  ces  précis  font  utiles  pour  faire  connoître 
en  peu  de  temps  a la  jeuneflè  les  révolutions  qui  ont 
changé  la  face  d’un  Etat.  Ces  connoiflànces  préliminaires 
invitent  les  jeunes  gens  à aller  chercher  les  détails  dans 
les  Auteurs  qui  ont  traité  ces  matières  à fonds;  elles 
leur  indiquent  en  même  temps  quelle  Hifloire  doit  pré- 
férablement mériter  leur  attention.  Enfin  comme  l’Hif. 
toire  de  tous  les  Peuples  n’efl  pas  également  utile , 8c 

au’il  y en  .a  plufieurs  dont  l’étude  approfondie  ne  pro- 
ûiroit  pas  un  grand  avantage , on  peut  donc  'dans  ce 
cas  s’en  tenir  à ce  qu’on  trouve  dans  un  abrégé , qui 
eft  alors  fuffifant. 
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EXPLICATION 


Du  Fleuron , des  Vignettes  & Culs  - de  - Lampes  du 
quatrième  Volume. 

LE  Fleuron  du  Frontifpice  repre'fente  une  mer  fur 
le  devant.  Dans  un  des  côtés  on  apperçoit  un  bout 
de  forêt , ôt  dans  l’autre  des  rochers , fur  lefquels  on 
voit  une  carte  Géographique  groffierement  tracée.  Un 
Scythe  & un  Sarmate  couverts  de  peaux  , mais  qu’on 
a eu -tort  de  repréfenter  comme  des  Nègres,  femblent 
examiner  fur  cette  Carte  les  pays  où  ils  ont  deflein  de 
fe  tranfporter. 

Le  Cul-de-lampe  du  Difcours  repréfente  l’Etoile  po- 
laire ou  du  Nord  avec  un  Autel  antique , fait  d’un  tronc 
d’arbre , & au  deflùs  duquel  efl  fufpendu  ù une  grofls 
branche  un  cimeterre.  Ce  qui  fait  allufion  au  culte  que 
les  Barbares  rendoient  à l’Épée , & aux  irruptions  des 
Peuples  du  Nord  dans  les  différentes  contrées  de  l’Eu- 

roPe* 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  l’Hiftoire  de  Suede  repré- 
fente la  vue  d’une  mer  glacée.  Guflave , Roi  de  Suede  , 
y fait  paflèr  fon  armée  pour  aller  mettre  le  fiége  devant 
Coppenhague.  L’Infanterie  occupe  le  fond  de  l’Eflampe, 
& fur  le  devant  on  voit  un  train  d’Artillerie  efeorté 
par  un  détachement  de  Cavalerie.  Sur  le  côté  on  ap- 
perçoit  un  Canon  ôc  un  Cavalier  qui  s’enfoncent  dans  la 
glace. 

Le  fujet  du  Cul-de-lampe  efl  un  Lapon  roulant  fur 
la  glace  dans  un  traîneau  tiré  par  une  Renne.  Ce  Cul- 
de-lampe  efl  commun  avec  la  RufTie. 

Dans  la  Vignette  qui  efl  à la  tète  du  Chapitre  de  la 


Digitized  by  Google 


Ruflie , on  voit  d’un  côté  un  Port  de  mer  & un  vafte 
emplacement  pour  y bâtir  Petersbourg,  & dç  l’autre 

{dufieurs  bâtiments  s’élever.  Sur  le  devant  on  apperçoit 
e Czar  Pierre  I.  la  tète  nue,  en  bottines,  & groflie- 
rement  vêtu.  Il  tient  le  plan  de  Petersbourg , & donne 
lès  ordres  à des  Architectes  8c  à des  Sculpteurs  qu’on  dit- 
tingue  à leurs  attributs.  Ce  Prince  efl  accompagné  d’un 
Aftronome  qui  tient  une  Sphere  & un  Télelcope , 8ç 
d’un  Charpentier  Hollandois  ou  conftruéleur  de  Vaif- 
lèaux , qui  a fur  le  bras  uneéquiere,  8c  un  plan  roulé 
dans  l’autre  main, 

La  Vignette  de  la  Pologne  repréfente  la  Reine  Vanda 
triomphante  de  Ritiger , Prince  Alleman  , qui  avoit 
voulu  l’époufer  malgré  elle.  Cette  Princeflè  montre  la 
Viflule  , qui  eft  dans  l'éloignement  oh  elle  doit  fe  pré- 
cipiter. Les  femmes  qui  font  auto’ur  d’elle  témoignent 
leur  douleur  par  des  larmes.  Sur  le  côté  de  l’Eftampe 
on  voit  le  corps  de  Ritiger  porté  par  des  Soldats, 

Le  Cul-de-lampe  reprdtànte  Las  monts  Grapacs  . qui 
fëparent  au  Nord  la  Haute-Hongrie  de  la  Pologne.  On 
voit  dans  le  vallon  un  chaflèur  Hongrois  tenant  un  fufil 
8c  un  chaflèur  Polonois  qui  grimpe  fur  une  roche  à la 

fiourfuite  d’un  animal.  Ce  Cul-de-lampe  eft  commun  à 
a Hongrie. 

Le  fujet  de  la  Vignette  pour  le  Chapitre  de  la  Boheme 
eft  la  deiaite  des  rebelles  de  Boheme  par  Ferdinand,  Ar- 
chiduc d’Autriche,  qui  rendit  le  Royaume  héréditaire 
dans  là  maifon.  L’Eftampe  repréfènte  l’entrée  de  l’ancien 
Palais  de  Prague.  Ferdinand  en  habit  militaire  8c  l’épée- 
h la  main  > y reçoit  les  clefs  de  la  Ville  préfentées  par 
deux  Chefs  des  rebelles.  Un  Officier  du  Prince  tient 
derrière  lui  dans  un  baflin  la  Couronne  de  l’Archiduché 
d’Autriche  & celle  du  Royaume  de  Boheme.  On  voit 
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dans  le  lointain  la  ville  de  Prague  5c  le  champ  de  ba- 
taille couvert  des  corps  des  rebelles. 

Le  Cul-de-lampe  repréfente  un  chaflèur  pourfuivant 
un  Elan. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  la  Hongrie  eft  l’établiflè- 
ment  du  Chriftianifme  dans  ce  Royaume.  On  voit  dans 
l’Eftampe  les  bords  du  Danube , fur  lefquels  trois  Sei- 
gneurs Hongrois  accompagnés  d’un  Evêque  tiennent  le 
Livre  de  l’Evangile , 6c  plantent  une  croix.  On  apper- 
çoic  dans  le  lointain  un  Hongrois  qui  reçoit  le  Baptême. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  la  Sui/Tè  eft  la  liberté  que 
le  corps  Helvétique  le  procure  en  lècouant  le  joug  de 
la  Maifon  d’Autriche.  On  voit  une  Place  publique, 
dans  laquelle  les  Suiflès  ont  élevé  un  trophée  des  Dra- 
peaux qu’ils  ont  enlevés  aux  Autrichiens.  Au  milieu 
ae  ce  trophée  eft  une  pique  furmontée  d’un  bonnet , 
ancien  fymbole  de  la  liberté.  Tell,  auteur  de  la  révo- 
lution , brifè  l’Aigle  Impériale. 

Le  Cul-de-lampe  rcprcfcnte  une  cime  des  Alpes  & 
une  chevre  grimpée  fur  une  roche  ; autre  fymbole  de 
la  liberté.  t 
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DISCOURS 


SUR  LES  ANTIQUITÉS 


DES  PEUPLES  DU  NORD. 

ET  PRINCIPALEMENT 

SUR  CEUX  DE  LA  SCANDINAVIE. 

i 

ERS  O N NE  n’ignore  les  grandes 
révolutions  que  les  Peuples  Septentrio- 
naux ont  caufées  dans  l’Europe  j ôc  en 
effet , » fi  nous  remontons  aux  temps 
» les  plus  recules , nous  verrons  d’a- 
» bord  fortir  pas  a pas  des  marais  de 
w la  Scythie,  une  Nation  qui  s’accroît 
» ôç  fc  partage  fans  ceffe,  en  occupant  les  contrées  in- 
» cultes  qu’elle  trouve  devant  elle.  Bientôt  après  ce  Peu- 
» pie , tel  qu’un  arbre  plein  de  fève  ôc  de  vigueur , a déjà 
» étendu  les  longues  branches  fur  toute  l’Europe , ôc 
p répandu  par-tout  avec  lui.,  depuis  les  bords  de  la  Mer 
fçme  IV.  a 


* 


Digitized  by  Google  1 


DISCOURS. 


» Noire  jufqu’aux  extrémités  de  l'Efpagne,  de  la  Sicile 
jj  8c  de  la  Grece , une  Religion  fimple  8c  militaire  comme 
jj  lui  j une  forme  de  Gouvernement,  imaginée  par  le  bon 
>j  fens  8c  la  liberté;  un  efprit  inquiet , indompté  , prêt  à 
j>  s’effaroucher  au  feul  nom  d’affujettiffement  8c  de  con- 
jj  trainte  ; un  courage  féroce , nourri  par  une  vie  fau- 
jj  vage  8c  vagabonde.  Pendant  que  la  douceur  du  climat 
jj  amollit  imperceptiblement  la  dureté  de  ceux  qui  fe  font 
jj  établis  dans  le  Midi , des  Colonies  d’Egyptiens  8c  de 
>j  Phéniciens  le  mêlant  avec  eux  fur  les  côtes  de  la  Grece, 
jj  8c  de  là  le  tranlportant  à diverlès  reprifes  fur  celles 
jj  d’Italie , achèvent  de  leur  enfeigner  à vivre  dans  le  fein 
jj  des  villes , à cultiver  les  lettres , à foire  fleurir  les  arts 


jj  8c  le  commerce.  Elles  confondent  avec  eux  leurs  opi- 
jj  nions , leurs  ufages  8c  leur  génie.  Des  Etats  s’y  for- 
jj  ment  fur  de  nouveaux  plans.  Rome  cependant  s’élève, 
jj  8c  bientôt  envahit  tout.  A mefure  qu’elle  s’aggrandit , 
jj  elle  oublie  fes_aaciennes_  mœurs,  8c  fait  perdre  aux 
jj  Peuples  qu’elle  foumet , le  premier  efprit  qlii  les  avoit 
jj  animés;  mais  il  demeure  inaltérable  dans  les  climats 


jj  froids  de  l'Europe , 8c  s’y  maintient  comme  leur  indé- 
jj  pendance. 

jj  A peine  quinze  ou  feize  fiécles  y apportent-ils  quel- 
j>  ques  changemens.  Le  premier  efprit  s’y  renouvelle  fans 
y>  ceflè  ; car  durant  ce  long  intervalle , de  nouveaux  eflàins 
jj  fortis  de  temps  en  temps  de  l’ancienne  8c  inépuifoble 
jj  Patrie , s’avancent , fur  les  traces  de  leurs  peres  , vers 
jj  ces  mêmes  contrées  du  Nord , 8c  fuivis  à leur  tour  par 
jj  de  nouvelles  troupes , ils  s’entrepouflènt  comme  les 
jj  flots  de  la  mer.  Incapable  de  contenir  plus  long-temps 
jj  des  Habitans  inquiets  , avides  de  gloire  8c  de  pillage , 
jj  le  Nord  rejette  enfin  fur  les  Romains  le  poids  dont  il 
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» efl:  foulé.  Les  barrières  de  l’Empire  mal  foutenues  par 
» un  Peuple  que  la  profpérité  a corrompu,  font  perce'es 
» de  tous  côtés  par  des  torrens  d’armées  vi&orieufes. 
» Alors  on  voit  les  Vainqueurs  reporter  au  milieu  des 
» Nations  vaincues , c’eft-à-dire  plongées  dans  le  fein  de 
» lèrvitude  & de  la  molleffè  , cet  efprit  d’indépendance 
» & d’égalité  , cette  hauteur  d’ame , ce  goût  d’une  vie 
» ruftique  & militaire , que  les  uns  & les  autres  avoient 
» puifé  dans  la  même  lource , mais  dont  les  Romains 
» confervoient  il  peine  de  foibles  relies.  Des  dilpofitions 
>»  & des  principes  fi  oppoles  fe  combattent  long-temps 
» avec  des  forces  alfez  égales , mais  ils  s’unifient  enfin , fe 
» fondent  enfemble , & de  leur  mélange  naifiènt  ces  mœurs 
» & cet  efprit , qui  gouvernent  enfuite  notre  Europe , & 
» qui  malgré  les  différences  de  climat , de  religion , & les 
» accidens  particuliers , régnent  encore  d'une  maniéré 
» lènfible  dans  prefque  tous  les  Etats  de  l’Europe , & y 
» portent  encore  plus  ou  moins  de  traces  de  la  première 
» origine.  « 

Ces  differentes  confidérations  doivent  donc  nous  ex- 
citer à rechercher  avec  empreffèment  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à l’hilloire  ancienne  des  Nations  fepten- 
trionales,  puifque  c’en  là  feul  où  nous  pouvons  trouver 
l’origine  de  nos  mœurs  & de  nos  coutumes , en  remon- 
tant à l’époque  qui  nous  en  découvre  la  principale  fource. 
De  tous  les  Peuples  du  Nord , les  Scandinaves  font  ceux 

3ui  ont  eu  le  plus  de  part  aux  nombreufes  révolutions 
e l’Europe,  & ils  méritent  par  conféquent  que  nous 
nous  attachions  plus  particulièrement  à connoître  ce  qui 
les  regarde.  » On  Içait  qu’ils  ont  autrefois  porté  dans  les 
» Pays  les  plus  floriffans  & les  plus  célébrés , & en  géné- 
v ral  partout  où  ils  fe  font  établis , cette  elpéce  de  gou- 
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3)  vernement  qu’ils  avoient  imagine  dans  leurs  forêts  ; 
33  gouvernement  qui  fubfifle  encore  en  entier  dans  quel- 
» ques  lieux , ôc  qui  dans  les  Etats  même  oh  l’on  a jugé 
33  à propos  d’en  abolir  la  forme , n’eft  pas  tout-à-fait 
3)  détruit,  puifque  les  mœurs  Ôc  l’efprit  qu’il  a coutume 
3>  de  faire  naître  5c  d’entretenir , y régnent  encore  à di- 
>3  vers  égards.  Ne  fèroit-ce  point  là  en  effet  la  principale 
33  caufe  de  ce  courage , de  cette  averfion  pour  la  iervitude, 
33  de  cet  empire  de  l’honneur,  qui  caraclérifcnt  prefque 
33  toutes  les  Nations  Européennes , ÔC  de  cette  modéra- 
33  tion  , de  cette  familiarité , de  ces  égards  pour  l’huma- 
33  nité,  qui  diftinguent  fi  heureufement  nos  Souverains 
33  d’avec  les  Tyrans  invifibles  Scfuperbesde  l’Afie?  L’im- 
33  menfè  étendue  de  l’Empire  Romain , fa  conftitution 
33  devenue  toute  militaire , la  méchanceté  de  plufieurs 
33  de  lès  Princes  , en  avoient  rendu  le  joug  fi  pefant,  que 
33  toute  élévation  dans  les  fentimens,  toute  noble  vigueur 
33  dans  W y «Leyenoiant  plus  rares  de  jour  en  jour. 
33  ôc  qu’un  engourdiflèment  général  gagnant  tous  les 
33  cœurs  ôc  tous  les  efprits,  l’Europe  alloit  bientôt,  par 
33  cette  feule  caufe,  retomber  dans  une  forte  de  barbarie 
33  la  plus  incurable  de  toutes  , parce  qu’elle  va  jufqu’à 
33  détruire  tous  les  refïorts  par  oh  l’on  pourroit  s’en  tirer. 
33  Ce  fut  là  du  moins  un  effet  falutaire  que  produifit  cette 
33  grande  crife  des  irruptions  des  Peuples  du  Nord  Ôc  de 
33  la  chute  de  l’Empire,  qui  la  fuivit.  « 

La  grande  prérogative  de  la  Scandinavie , dit  l’Auteur 
de  l’Efprit  des  Loix , & qui  doit  mettre  les  Nations  qui 
l’habitent  au-deffiis  de  tous  les  Peuples  du  monde , c’ejl 
qu’elles  ont  été  la  rejfource  de  la  liberté  de  ? Europe,  c’ejl-a- 
dire  de  prefque  toute  celle  qui  ejl  parmi  les  hommes.  Le  Goth 
Jornandes , ajoûte-t-il,  a appelle  le  Nord  de  l’Europe } la  fabri- 
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que  du  genre  humain  ; je  Ü appellerais  plutôt  la  fabrique  des 
inftrumens  qui  brifenc  les  fers  forge's  au  midi.  C’ejl  là 
que  Je  forment  ces  Nations  vaillantes , qui  fortent  de  leur 
pays  pour  détruire  les  Tyrans  & les  EJclaves , & apprendre 
<lux  hommes  que  la  Nature  les  ayant  fait  égaux } la  raijon 
na  pû  les  rendre  dépendons  que  pour  leur  bonheur. 

Ce  lèroit  en  vain  qu’on  voudroic  trouver  l’époque  où 
le  Dannemarck  a commencé  k être  habité.  T out  ce  qu’on 
pourroit  dire  k ce  fujet  n’auroit  d’autre  fondement  que 
des  fables  ou  des  fyftêmes  ridicules.  On  peut  feulement 
conjecturer  que  des  peuplades  de  Scythes , forties  des 
bords  de  la  Mer  Noire , de  la  Mer  Cafpienne } ou  des  Pays 
voifins , allèrent  s’établir  dans  le  Dannemarck  plufieurs 
ftécles  avant  J.  C.  8c  que  les  Cimbres,  Peuples  qui  habi- 
toient  la  Cherfonefe  Cimbrique , c’eft-k-dire , le  Juthland, 
le  Sleefvick  8c  le  Holftein  , defcendoient  des  Scythes 
Cimmeriens.  On  pourroit  même  croire  que  ces  Scythes 
furent  les  paniers  qui  envoyèrent  des  Colonies  dans  le 
Dannemarck , 8c  que  du  nom  de  Cimmériens  on  forma 
dans  la  fuite  celui  de  Cimbres.  Tant  que  ces  Peuples 
n’eurent  affaire  qu’k  leurs  voifins , toutes  leurs  aétions 
refterent  dans  l’oubli  par  le  défaut  d’Hiftoriens;  mais  on 
commença  k parler  d’eux  aufli-tôt  qu’ils  fortirent  de  leur 
Pays  pour  aller  chercher  de  nouvelles  demeures. 

Ce  fut  environ  cent  onze  ans  avant  l’Ere  chrétienne  j 
fous  le  Confùlat  de  Cæcilius  Metellus  8c  de  Papirius  Car- 
bon , que  ces  Peuples  encore  barbares  , s’aflèmblerent  au 
nombre  de  trois  cents  mille  hommes , 8c  abandonnant  la 
Cherfonefe  Cimbrique , parcoururent  toute  la  Germanie,  , 
d’où  ils  paffèrent  dans  les  Gaules.  On  craignit  alors  k 
Rome  qu’ils  n’euflènt  deflèin  d’entrer  en  Italie  j mais  ils 
prirent  une  autre  route , 8c  marchèrent  vers  le  Pays  des 
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Noridens.  Carbon  qui  les  attaqua  pendant  la  nuit,  en  fit 
d’abord  un  grand  carnage;  mais  les  Barbares  revenus  de 
leur  furprife , arrachèrent  bientôt  aux  Romains  lavi&oire 
qui  s’étoit  déclarée  pour  eux , & les  défirent  entièrement. 
Ce  grand  avantage  fut  fuivi  de  plufieurs  autres , qui  au- 
roient  pu  devenir  funeftesk  la  Republique  Romaine,  fans 
la  prudence  & la  valeur  de  Marius.  Ce  Général  remporta 
fur  eux  deux  victoires  fi  complettes , que  cette  Nation 
fut  comme  entièrement  détruite.  Depuis  cet  événement , 
l’Hifloire  ne  parle  plus  des  Cimbres , & Tadte  dit  en  un 
feul  mot , que  ce  n’étoit  plus  de  fon  temps  qu’un  Peuple 
très  peu  confidérable. 

Les  anciens  Ecrivains  du  Nord  & ceux  qui  les  ont 
fuivis  trop  fcrupuleufement , ont  publié  fans  aucun  fon- 
dement, que  les  premiers  habitans  de  la  Scandinavie  étoient 
des  Géants , Sc  ne  font  mention  que  de  leur  férodté.  Ils 
nous  les  peignent  comme  des  hommes  fauvages  , qui  fè 
nourriffoient  de  chair  humaine , & qui  fe  ttmvroient  de 
peaux  de  bêtes.  Ils  rapportent  en  même  tems  les  combats 
qu’ils  eurent  avec  les  Afiatiques  lorfqu’ils  entrèrent  en 
Dannemarck  fous  la  conduite  d’Odin.  Tous  ces  faits  tirés 
de  la  Mythologie  Hlandoife , peuvent  cependant  s’expli- 
quer , en  les  comparant  ôc  en  les  examinant  avec  atten- 
tion. 

On  ne  peut  douter  que  les  Cimbres  n’ayent  difputé  le 
plus  long-temps  qu’il  leur  fut  pofïible  l’entrée  de  leur 
Pays  aux  Afiatiques , & que  forcés  de  le  céder  à ces  nou- 
veaux hôtes , ils  n’ayent  cherché  un  afyle  dans  les  deferts 
& les  endroits  les  plus  écartés.  Contraints  d'y  relier  long- 
temps cachés  pour  éviter  la  fureur  de  leurs  ennemis  , & 
d’y  mener  une  vie  dure , ils  y contra&erent  une  férocité 
qu’ils  n’avoient  pas  auparavant.  Lamifere  ou  ils  fè  trou- 
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voient  alors , les  obligea  fans  doute  à.  ne  le  couvrir  que 
de  peaux  des  bêtes  qu’ils  tuoient  dans  les  forêts , 8c  dont 
la  chair  leur  fervoit  de  nourriture.  Cet  habillement  fau- 
vage , 8c  les  grands  bonnets  au-delTus  defquels  ils  met- 
toient  peut-être  la  tête  de  quelque  animal , à la  maniéré 
des  autres  Germains , les  aura  fait  paroître  des  hommes 
extraordinaires  à ceux  qui  les  rencontroient  par  hazard. 
La  terreur  augmentant  les  objets , ils  auront  paru  des 
Géants , 8c  infenfiblement  le  préjugé  devenant  de  plus 
en  plus  fort , on  les  aura  regardés  comme  des  Antropo- 
phages.  C’eft  ainfi  que  fouvent  on  s’en  formé  des  idées 
qui  n’avoient  pas  de  fondemens  plus  réels.  La  haine  qui 
etoit  entre  les  deux  Peuples  s’étant  peu  a peu  diminuée, 
on  fe  rapprocha,  8c alors  les  prodiges .ceüèrent. 

On  ne  prétend  pas  conclure  de  tout  ce  qu’on  vient  de 
dire  , que  les  premiers  habitans  de  la  Scandinavie  ayent 
tous  été  dans  leur  origine  Scythes  ou  Celtes , puifqu’on 
ne  peut  nier  que  les  Finnois  ou  Lapons  qui  occupoient 
anciennement  une  très-grande  partie  du  Pays  , n’euffent 
une  autre  origine  ; leurs  mœurs  8c  leur  langue  en  font 
des  preuves  convainquantes.  Leur  langue  furtout  n'a  rien 
de  commun  avec  celle  des  Sarmates  8c  des  Celtes  , qui 
ont  été  autrefois  les  feules  langues  des  Peuples  barbares 
de  l’Europe  8c  d’une  partie  de  l’Afie.  C’eft  tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  certain  fur  l’ancienneté  des  Peuples  de 
la  Scandinavie , dont  l’hiftoire  ne  commence  à être  bien 
éclaircie  que  vers  le  douzième  fiécle. 

La  grande  révolution  arrivée  dans  ces  Pays  vers  l’an 
70  avant  J.  C.  peut  être  regardée  comme  l’époque  de  la 
nouvelle  Monarchie  des  Danois.  Cette  révolution  chan- 
gea entièrement  la  face  de  la  Scandinavie , la  fit  paflèr 
fous  un  joug  étranger,  êc  s’étendit  jufqu’aux  loix  , aux 


Arrivée  d'O- 
din  dans  le 
Nord. 
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mœurs  & à la  religion  même  des  habitans.  Le  paflàge 
des  Afiatiques  dans  le  Nord  fut  fans  doute  occafionné 
par  les  grandes  conquêtes  des  Romains  en  Afie.  En  effet, 
ce  Peuple  de  guerriers  avoit  dans  ces  temps-là  porté  bien 
avant  les  armes  dans  les  forêts  de  la  Scythie , & il  avoit, 
félon  Florus , pe'ne'tré  jufqu’au  Tanaïs  &c  aux  Palus  Méo- 
tides.  Mithridate vaincu  parPompe'e,  yavoite'té chercher 
un  afyle  ; mais  le  Gene'ral  Romain  l’avoit  fuivi  jufques 
dans  là  retraite.  Les  Peuples  qui  s’étoient  déclare's  pour 
le  Roi  de  Pont , redoutant  alors  les  effets  de  la  vengeance 
du  Vainqueur,  ne  fongerent  plus  qu’à  fe  mettre  à l’abri 
de  fes  pourfuites.  Qdin  fut  fans  doute  un  de  ceux  qui 
craignant  le  plus  la  colere  des  Romains , abandonna  là 
patrie , où  il  ne  pouvoit  plus  être  en  lùreté , & fe  retira 
dans  des  Pays  plus  feptentrionaux , & inconnus  à fes 
ennemis. 

Le  véritable  nom  d’Odin  étoit  Sigge,  fils  de  Fridulphe. 
Odin  étoit  La  DW  fnprAmp  dfts  ^rythes . ôc  Sigge  avoit 
pris  ce  nom , foit  parce  qu’il  vouloit  fe  taire  palier  pour 
un  homme  infpiré  des  Dieux , foit  parce  qu’il  étoit  le 
fou  verain  Prêtre  du  Dieu  Odin . Les  Aies  ou  Afiatiques  ( i ) 


(i)  Le  témoignage  des  Annaliftes 
Iflandois  eft  confirmé  par  celui  de 
quelquesAuceurs  anciens, dont  ils  n’ont 
euvraifemblablement  aucune  connoif- 
fance.  Strabon  place  dans  le  meme  Pays 
une  ville  nommée  Asbourg,  Liv.  II. 
Pline  parle  des  Afiens , Peuples  des 
environs  du  Mont  Taurus,  Liv.  6.  ch. 
J7.  Ptolomée  lés  appelle  AJiotes  ; 
Etienne  de  Byzance,  A/purgiens.  Les 
relations  modernes  font  aufli  mention 
d’une  Nation  A’Afcs  ou  d'Offès,  fixée 
dans  le  même  Pays,  & il  y a lieu  de 
croire  que  la  ville  d 'As-hof  a pris  fon 
nom  de  la  même  fourcc,  ce  mot  ligni- 


fiant dans  la  Langue  Gothique  la  même 
chofe  que  Afgard  ou  Aitourg.  Voyc[ 
Bayer  in  AB.  Acad.  PetropoL  t.p.  p. 
} 87.  & Dalin}  S.  R.  Hijl.  t.  i.p.  101. 
& fecj.  On  ne  peut  s’empêcher  d’être 
frappé  de  divers  traits  de  conformité 
ui  fe  trouvent  encore  entre  les  ufages 
es  Géorgiens , tels  que  Chardin  les 
décrit , & ceux  des  habitans  de  certains 
cantons  dç  Norwege  ou  de  Suède  qui 
ont  le  mieux  confervé  les  moenrs  an- 
ciennes. Le  fçavam  DoiSeur  Pontoppi- 
dan , Evêque  de  Bergue  , en  a rapporté 
plufieurs  dans  fon  Hiftoire  naturelle 
de  Norwege , t.  II.  ch.  10.  fecL  1.  a. 
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auxquels  Sigge  ou  Odin  commandoit , étoit  un  Peuple 
Scythe  qui  habitoit  vraifemblablement  entre  le  Pont- 
Euxin  Ôc  la  Mer  Cafpienne.  Leur  ville  principale  étoit 
As-Gard  (i)  , 6c  le  culte  qu’on  y rendoit  au  Dieu  fu- 
prème  étoit  célébré  dans  toute  la  Scythie.  Odin  étoit  le 
fouverain  Pontife  de  la.  Divinité , 6c  il  étoit  aidé  dans 
lès  fondions  par  douze  Seigneurs  ( Diar  ou  Drottar , ef- 
péce  de  Druides  ) qui  rendoient  auffi  la  juflice  a divers 
Peuples , au  nombre  defquels  les  Chroniques  Iflandoifes 
comptent  fou  vent  les  Turks. 

Odin  fuivi  d’une  nombreufè  jeunefîè,  marcha  d’abord 
au  nord-oueft  de  la  Mer  Noire  , ôc  fournit  quelques 
Peuples  de  RulTie;  auxquels  il  donna,  dit-on , pour  Sou- 
verain un  de  fes  fils  nommé  Suarlami.  Il  fe  rendit  enfuite 
maître  de  la  Saxe,  qu’il  partagea  entre  fes  enfans.  Baldeg 
eut  la  Saxe  occidentale  ou  la  Weftphalie  ; Segdeg  la  Saxe 
orientale,  ôc  Sigge  la  Franconie.  Plufieurs  Familles  Sou- 
veraines prétendent  tirer  leur  orfgine  de  ces  Princes.  Odin 
après  ces  conquôces  , entra  dans  la  Scandinavie  par  les 
Pays  de  Holflein  6c  de  Juthland , dont  il  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  a fe  mettre  en  poflèffion , parce  qu’alors 
ces  Provinces  n’étoient  pas  fort  peuplées.  Maître  de  l’Ifle 
de  Fionie , il  y bâtit  la  ville  d’Odenlee , ôc  acheva  enfuite 
de  s’emparer  de  tout  le  Dannemarck  , dont  U donna  la 


Sc  5.  Les  Géorgiens  habitent  aujour- 
d'hui une  partie  des  Paysqu’occupoient 
les  Afcs  qu’Odin  conduiiït  dans  le 
J'Iord. 

(1  ) As  dans  la  Langue  Scythique, 
Lignifie  le  Seigneur,  le  Dieu  fuprème , 
nom  en  ufage  chez  plufieurs  Peuples 
Celtes , & même  chez  les  Etrufqucs  ou 
Tofcans.  Voy.  Sue  ton.  Auguft.  c.  97. 
As  Gard  fignifioit  donc,  U Cour  ou  U 

Tome  IV % 


fejour  de  Dieu , & il  y a apparence  que 
les  A fes  avoient  pris  ce  nom,  parce 
qu’ils  croient  particulièrement  attaches 
à fou  culte,ouparcequ’ilss’cndifoient 
les  fils,  fuivant  la  tradition  des  Celtes. 
C’cft  ainfi  que  les  Germains  étoient 
appelles  Teutons  ,a\i  fils  du  Dieu  Teut, 
& que  les  Vodinie  ns, N Mon  Scythique, 
avoient  pris  le  nom  à' Odin  ou  de  W' 0- 
din , comme  il  eft  fouvent  appelle. 
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Souveraineté  à Sciold  un  de  fes  fils , qui  prit  le  premier  le 
titre  de  Roi , fi  l’on  en  croit  les  Annales  Iflandoifes.  Ses 
defeendans  furent  appelles  Scioldungiens  } mais  ce  nom 
a pû  leur  être  donne  a caufe  de  l’écu  ou  du  bouclier 
qu’ils  avoient  coutume  de  porter , ôc  qui  fe  nomme  en- 
core aujourd’hui  Sciold  en  Danois. 

Après  toutes  ces  conquêtes  , Odin  fe  rendit  en  Suède 
où  régnoit  alors  un  Prince  nommé  Gylfe,  qui  croyant 
appercevoir  quelque  choie  de  furnaturel  dans  le  Prince 
Afiatique , le  traita  comme  un  Dieu.  Les  Suédois  , a 
l’exemple  de  Gylfe  , lui  rendirent  hommage , ôc  le  Roi 
étant  mort,  ou  peut-être  abandonné  de  les  Sujets  , on 
offrit  la  couronne  a Odin.  Ce  Prince  fit  de  nouvelles 
Loix , introduifit  les  ulàges  de  fon  Pays , établit  à Sigtuna, 
ville  qui  n’exifte  plus,  un  Conlèil  ou  Tribunal  fuprème, 
compofé  de  ces  douze  Seigneurs  dont  on  a parlé  plus 
haut.  Ils  étoient  chargés  de  veiller  a la  fureté  publique, 
de  rendre  la  juflice  aux  peuples,  de  préfider  au  nouveau 
culte  qu’Otlin  avoir  apporte  dans  le  NordySTCfè  confer- 
ver  fidèlement  le  dépôt  des  prétendues  connoifiànces  ma- 
giques de  ce  Prince.  Tous  les  petits  Rois  qui  comman- 
doient  dans  les  differentes  parties  de  la  Suède , furenc 
obligés  de  le  reconnoître  pour  un  Dieu  ôc  pour  leur 
Souverain  , ôc  il  contraignit  les  Peuples  ù lui  payer  un 
impôt  pour  chaque  enfant  qui  naiffoit  dans  toute  l’éten- 
due du  Pays.  Son  ambition  ne  fe  trouvant  pas  encore 
fatisfaite , il  voulut  fe  mettre  en  poffèffion  de  la  Nor- 
vège , ôc  cette  entreprifè  fut  auffi  heureufe  que  les  pré- 
cédentes. 

Un  homme  qui  avoit  fçu  en  impofer  ù tant  de  Peu- 
ples , devoit  avoir  une  fin  auffi  extraordinaire  que  fa  vie 
l’avoit  été.  Plein  de  cette  idée , il  voulut  prévenir  fa  mort 
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naturelle , & comme  il  s'appercevoit  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core beaucoup  de  temps  à vivre , il  affembla  toute  là 
Cour,  8c  fe  fit  avec  la  pointe  d’un  javelot  neuf  blef- 
fures  en  forme  de  cercle , 8c  fè  déchira  la  peau  du  corps 
en  plufieurs  endroits  avec  fon  épée.  Il  déclara  enfuite 
qu’il  alloit  en  Scythie  prendre  place  parmi  les  autres 
Dieux  à un  feflin  éternel , où  il  recevroit  avec  de  grands 
honneurs  ceux  qui  après  avoir  donné  des  preuves  d’une 
valeur  intrépide,  fèroient  morts  les  armes  a la  main.  Le 
corps  de  ce  Prince  fut  porté  à Sigtuna  , 8c  y fut  brûlé 
. avec  beaucoup  de  pompe  8c  de  magnificence,  fuivant 
l’ufage  des  Afiatiques. 

La  perfuafion  où  les  Peuples  étoient  qu’Odin  avoit 
commerce  avec  les  Dieux  , 8c  que  par  le  moyen  de  la 
magie  il  pouvoit  faire  des  choies  les  plus  extraordinaires, 
8c  même  commander  aux  élémens  ; cette  perfuafion , dis- 
je  , n’avoit  pas  peü  contribué  à lui  attirer  la  vénération 
de  tant  de  Nations  qu’il  avoit  foumifes.  Il  fçut  employer 
avec  fiuccès  divers  artifices  pour  les  affermir  dans  leur 
imbédlle  crédulité , 8c  il  avoit  coutume  de  coufulter 
fouvent  en  leur  préfènee  la  tête  d’un  certain  Mimer,  qui 
avoit  eu  pendant  là  vie  une  grande  réputation  de  fagefle. 
Cette  têté  étoit  embaumée  , 8c  Odin  avoit  fait  accroire 


qu’il  lui  avoit  rendu  la  parole  par  fes  enchantemens.  Il 
la  portoit  toujours  avec  lui  , 8c  lui  faifoit  rendre  des 
oracles.  Ce  Prince  joignoit  à beaucoup  d’adreflè  une  élo- 
quence par  le  moyen  de  laquelle  il  Içavoit  enchaîner 
pour  ainfi  dire  les  efprits.  Sa  valeur  8c  fon  intrépidité 
dans  les  combats , a fait  imaginer  qu’il  s’y  transformoit 
en  ours , en  tigre  8c  en  lion.  Tel  eft  le  portrait  que  tous 
les  Hiftoriens  nous  font  de  ce  Prince , qui  ayant  eu  affaire  a 
çles  Peuples  grofliers,  paffajpour  un  homme  extraordinaire. 
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Ancienne  Religion  des  Scythes  & des  Scandinaves. 

La  Religion  primitive  des  Scythes  n’e'toit  point  dans 
fon  origine  accompagnée  de  cérémonies  fuperflitieufès 
& ridicules  comme  elle  le  fut  dans  la  fuite.  C’e'toit  une 
Religion  fimple,  8c  qui  avoit  beaucoup  de  conformité 
avec  celles  des  autres  Nations  ; mais  à mefure  que  les 
Scythes  fe  difperlèrent,  leur  Religion  prit  de  nouvelles 
formes , 6c  foufïrit  diverfès  altérations.  Le  défaut  de  mo- 
numens  ne  permet  pas  de  fixer  l’époque  de  ces  change- 
mens , qui  d’ailleurs  ne  fe  font  peut-être  faits  qu’imper-  . 
ceptiblement , en  differens  temps  8c  chez  divers  Peuples. 

" Il  s’enfuit  donc  de  là  qu’on  doit  diflinguer  deux  âges 
dans  cette  Religion , quoiqu’il  ne  foit  pas  poffible  de 
marquer  avec  exactitude  ce  qui  appartient  plus  particu- 
lièrement à l’un  qu’à  l’autre  ; mais  il  efi:  eflentiel  de  ne 
pas  confondre  la  croyance  des  Sages  avec  la  Mythologie 
des  Poètes. 

Les  anciens  dogmes  de  cette  Religion  enfeignoient 
qu'il  y avoit  un  Dieu  fuprême , maître  de  l'Univers , auquel 
tout  étoit  fournis.  Il  étoit  appellé  Ü Auteur  de  tout  ce  qui 
exijle , l’ Éternel,  /’  Ancien , l'Etre  vivant  & terrible , le  Scru- 
tateur des  chofes  cachées , l’immuable.  On  attribuoit  à ce 
Dieu  une  puijfance  infinie , une  Jcience  fans  bornes , une 
jujlice  incorruptible.  Suivant  les  principes  de  cette  Reli- 
gion , on  ne  devoit  point  reprélenter  la  Divinité  fous 
aucune  forme  corporelle , ni  la  renfermer  dans  une  en- 
ceinte de  murailles  : les  bois  Ôc  les  forêts  étoient  les  lieux 
deftinés  pour  fon  Culte.  De  cette  Divinité  fuprême  étoient 
émanées  une  infinité  de  Divinités  fubalternes  6c  de  Gé- 
nies , dont  chaque  partis  du  Monde  vifible  étoit  le  fiége 
& le  temple , 6c  chaque  Elément  avoit  fon  Génie  parti- 
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Culicr , aînfi  que  les  Aftres  ôt  les  Planètes.  Ces  Intelligen- 
ces n’y  faifoient  pas  feulement  leurs  demeures  , elles  en 
dirigeoient  encore  les  opérations.  Les  arbres,  les  forêts, 
les  fleuves , les  montagnes , &c.  avoient  aulfi  leurs  Divi- 
nités , mais  le  culte  qu’on  leur  rendoit , devoit  fe  rap- 
porter à l’Intelligence  qui  animoit  toutes  ces  chofes.  Cette 
Religion  apprenoit  encore  qu’il  y avoit  une  autre  vie , 
dans  laquelle  on  devoit  recevoir  la  récompenfe  de  fes 
bonnes  allions  & la  punition  des  crimes.  Les  trois  pré- 
ceptes fondamentaux  de  la  morale  étoient , de  Jèrvir  l'E- 
tre fupréme  par  les  facrifices  & les  prières,  de  ne  faire  aucun 
tort  a.  perfonne , d’être  brave  & intrépide  dans  les  combats. 
C’étoit  en  les  fuivant  qu’on  pouvoit  efpérer  des  délices 
fans  nombre  & éternels , au  lieu  que  des  fupplices  cruels 
& fans  fin  dévoient  être  le  partage  des  lâches  &.  des 
impies. 

Cette  Religion  confervoit  encore  dans  le  Nord  une 
aflez  grande  pureté  vers  la  fin  de  la  République  Romaine, 
comme  on  peut  le  remarquer  par  le  témoignage  de  quel- 
ques Auteurs  , qui  rapportent  que  les  Germains  en  avoient 
retenu  les  dogmes  principaux  jufqu’à  ce  temps-là.  Il  n’en 
étoit  pas  de  même  des  Elpagnols , des  Gaulois , des  Bre- 
tons , qui  ayant  eu  d’abord  les  mêmes  principes  de  Reli- 
gion , commençoient  alors  à reconnoître  de  nouvelles  Di- 
vinités. L’arrivée  d’Odin  dans  le  Nord  peut  être  regar- 
dée, avec  quelque  vraifemblance  , comme  l’époque  des 
changemens  qui  le  firent  dans  la  Religion  Scythique , Ô£ 
cette  nouvelle  forme  de  Religion  dura  fept  ou  huit  fié- 
cles,  c’eft-à-dirc  jufqu’à  la  converfion  du  Dannemarck  à 
la  foi  chrétienne.  C’eft  dans  1 ’Edda  ou  Mythologie  Iflan- 
doife , & dans  des  Poëfies  anciennes , qu’on  peut  trouver 
ce  qui  a rapport  à cette  nouvelle  Religion. 
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d'Odik.ou  Les  premiers  Scythes  8c  les  Peuples  qui  avoient  les 
daDicu tuprc-  mêmes  principes  de  religion  qu’eux , avoient  en  horreur 
le  Polythéifme,  8c  de'truifoient  tous  les  objets  du  culte 
idolâtre  dans  les  endroits  où  ils  établifloient  leur  puif- 
Tance.  C’eft  ce  que  firent  autrefois  les  Perfes , dont  la  reli- 
gion ancienne  etoit  femblable  ù celle  des  Scythes  , lorf. 
que  , fous  la  conduite  de  Xercès  , ils  entrèrent  dans  la 
Grece.  Tout  changea  dans  la  fuite , 8c  ces  mêmes  Peuples, 
je  veux  dire  les  Scythes  j afiocierent  au  Dieu  fuprême  plu- 
fieurs  de  ces  Génies  ou  Divinités  fubal ternes  qui  lui  avoient 
toujours  été  fubordonnés.  Cet  Etre  renfermé  dans  une 
fphere  particulière , ne  pafla  plus  chez  le  plus  grand  nom- 
bre que  pour  le  Dieu  de  la  guerre  j objet , fuivant  eux , 
digne  de  fon  attention , 8c  propre  en  même  temps  à faire 
éclater  davantage  fa  puiflance.  De  là  ces  affreules  pein- 
tures qui  nous  en  font  reftées  dans  la  Mythologie  Hlan- 
doife , où  il  eft  toujours  défigné  fous  le  nom  d'Odin. 
C’ejl , dit-elle  , le  Dieu  terrible  & févere , le  Pere  du  car- 
nage, le  dépopulateur , V incendiaire , l’agile  , le  'Bruyant , 
celui  qui  donne  la  viâloire , qui  ranime  le  courage  dans  le 
combat , qui  nomme  ceux  qui  doivent  ttre  tués.  Ceux  qui 
alloient  fe  battre  faifoient  vœu  de  lui  envoyer  un  certain 
. nombre  d’ames  qu’ils  lui  confacroient.  Ces  âmes  étoient 
le  droit  d’Odin , 8c  il  les  recevoit  dans  le  Valhalla,  fa 
demeure  ordinaire , où  il  récompenfoit  ceux  qui  étoient 
morts  les  armes  ù la  main.  On  imploroit  le  fecours  de 
ce  Dieu  dans  toutes  les  guerres , 8c  c'étoit  à lui  que  les 
vœux  des  deux  partis  s’adrefioient.  On  croyoit  qu’il 
venoit  fouvent  lui  - même  dans  la  mêlée  ranimer  la 
fureur  des  combattans , frapper  ceux  qu’il  deftinoit  à périt 
8c  emporter  leurs  âmes  dans  fes  demeures  céleftes. 

Sas  attributs.  Ce  Dieu  terrible  8c  deftructeur  des  hommes  , en  étoic 
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cependant , fuivant  la  même  Mythologie , le  Créateur  8c 
le  pere.  Cet  Etre  fuprême  étoit  ainfi  défini  dans  1 ’Edda. 
IL  vit  & gouverne  fendant  les  Jlécles , dirige  tout  ce -qui  ejt 
haut  & tout  ce  qui  ejl  bas , ce  qui  ejl  grand  & ce  qui  ejl 
petit.  IL  a fait  Le  Ciel , l'air  6*  L'homme , qui  doit  toujours 
vivre , & avant  que  le  Ciel  & la  terre  fuJJ'ent  , ce  Dieu  étoit 
déjà  avec  les  Géants.  L’idée  que  les  Scythes  8c  même  les 
Germains  avoient  du  Dieu  de  la  guerre  , leur  étoit  fans 
doute  infpirée  par  leur  caraétere  guerrier  8c  intrépide. 
Cette  valeur  naturelle  foutenue  par  un  fyftême  religieux, 
devint  encore  plus  grande , 8c  leur  fit  envilàger  une  mort 
glorieufe  comme  un  véritable  bonheur.  Odin  l’Afiatique 
aura  peut-être  fçu  profiter  de  ces  difpofitions  guerrières, 
8c  n’aura  eu  aucune  peine  h perfuader  aux  Scandinaves 
tout  ce  qu’ils  attribuèrent  dans  la  fuite  au  Dieu  Odin  , ou 
Dieu  de  la  guerre.  Peut-être  aufll  ce  nouveau  fyftême 
de  religion  n’étoit-il  fondé  que  fur  quelques  événemens 
extraordinaires  de  la  vie  du  Prince  Aliatiquc , qu’on  attri- 
bua au  Dieu  fuprèine  quand  lesPoëtes  les  eurent  une  fois 
confondu  l’un  avec  l’autre.  On  fait  quelquefois  mention 
d’un  Odin  l’ancien  qui  n’étoit  jamais  forti  de  Scythie.  Il 
étoit  très  différent  d’Odin  le  vainqueur  des  Scandinaves, 
8c  à qui  on  avoit  rendu  les  honneurs  divins  h Sigtuna. 
Quelques  Auteurs  parlent  d’un  autre  Odin  ; ce  qui  ferôit 
foupçonner  que  ce  nom  auroit  été  ufurpé  par  plufieurs 
célébrés  guerriers , dont  on  n’auroit  fait  qu’un  Peul  per- 
fonnage  dans  les  âges  fuivans,  comme  les  Grecs  avoient 
fait  à l’égard  d’Hercule.  Il  refte. encore  quelque  trace  du 
culte  rendu  à Odin,  dans  le  nom  que  prefque  tous  les 
Peuples  du  Nord  donnent  au  quatrième  jour  de  la  fi> 
maine  qui  lui  étoit  autrefois  confacré.  Il  s’appelle  Vonf- 
dagj  Onfdag , F odenjdag  , c’eft-à-dire  le  joui' d’Odin. 
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La  Divinité  pour  laquelle  les  Scandinaves  avoient  le 
plus  de  vénération  après  Odin  , étoit  Frigga  ou  Frea  fa 
femme-  La  plupart  des  anciens  Peuples  étoient  dans  l’opi- 
nion que  le  Dieu  du  Ciel  s’étoit  uni  avec  la  terre  pour 
produire  les  Divinités  fubalternes , l’homme  8c  toutes  les 
autres  créatures  , 8c  chacune  de  ces  Nations  adoroit  la 
Terre  fous  un  nom  différent.  Le  nom  de  Frea  venoit  peut- 
être  de  celui  de  Rhea , fous  lequel  les  Lydiens  8c  les  au- 
tres Peuples  de  l’Afie  mineure  honoroient  la  Terre.  Frea. 
ou  Frau  lignifie  une  femme  en  Tudefque.  Le  culte  du 
Dieu  Odin  le  trouvant  confondu  avec  celui  qu’on  rendit 
dans  la  fuite  au  Prince  Afiatique , on  aura  également  con- 
fondu la  Déeffè  Frea  avec  la  femme  de  ce  Prince.  Il  pa- 
roît  en  effet  que  cette  nouvelle  Frea  paffà  pour  la  Déeffè 
de  l’amour,  la  Venus  du  Nord.  On  s’adreffoit  ù elle  pour 
les  mariages  8c  les  accouchemens  heureux.  Elle  préndoit 
auffi  aux  plaifirs , au  repos  8c  à la  volupté.  L’Edda  la 
nomme  la  plus  favorable  des  Déeffès , la  fait  accompagner 
Odin  dans  les  combats  , SC  partager  trree  4t*i  les  âmes  de 
ceux  qui  y avoient  été  tués.  On  pourroit  croire  avec 

âue  vraifemblance  que  les  Scandinaves  penfoient 
e étoit  la  même  que  la  Venus  des  Grecs  & des  Ro- 
mains , ppifqu’en  recevant  le  Calendrier  Romain  , ils 
donnèrent  au  Vendredi  le  nom  de  Freydag  ou  jour  de 
frea.  Cette  Divinité  étoit  encore  connue  fous  le  nom 
d ’AJla-God  ou  Déejfe  de  L'amour,  ce  qui  paroîtroit  répon- 
dre à celui  d’Aftarte , par  où  les  Phéniciens  la  défignoient, 
8c  fous  celui  de  Goya , que  les  anciens  Grecs  ont  donné 
à ‘la  Terre.  On  la  confondoit  quelquefois  avec  la  Lune, 
qu’on  s’imaginoit  avoir , auffi  bien  qu’elle , de  l’influence 
lur  la  génération , 8c  c’eft  pour  cette  raifon  que  la  pleine 
lune  étoit  regardée  comme  un  temps  favorable  aux  noces. 

Le 


Digiti; 


* 


DISCOURS.  17 

Le  Dieu  qui  tenoit  le  troifiéme  rang  entre  les  Divini- 
te's  principales  des  anciens  Peuples  de  la  Scandinavie  , fe 
nommoic  Tlior , ôc  e'toit  connu  des  Nations  Celtiques  6c 
Germaniques.  Jules  Cefar  donne  le  nom  de  Jupiter  à une 
Divinité'  des  Gaulois  qui  prélidoit  aux  vents  6c  aux  tem- 
pêtes. Lucain  l’appelle  Tarants,  mot  qui  chez  les  Gallois 
lignifie  encore  aujourd’hui  le  tonnerre.  Remarquons  en 
pailànt  que  le  même  jour  qui  dans  le  Calendrier  Romain 
e'toit  confacré  k Jupiter,  ou  au  Dieu  Tonnant , le  fut  à 
Thor,  6c  porte  encore  à préfènt  dans  le  Nord  le  nom 
de  Ikorfdag.  Il  eft  donc  naturel  de  croire  que  fuivant  le 
lÿftème  de  l’ancienne  Religion  , le  Dieu  Thor  n’e'toic 

3u’un  de  ces  Ge'nies  ou  de  ces  Divinite's  fubaltcrnes  née% 
e l’union  d’Odin  ou  de  l’Etre  fuprême  avec  la  Terre. 
L’Edda  l’appelle  expreflement  le  plus  vaillant  des  fils 
d’Odin , mais  on  ne  remarque  pas  que  l'emploi  de  lancer 
la  foudre  lui  foit  jamais  attribué.  Il  paroît  qu’il  eft  plu- 
tôt confide'ré  comme  le  defenfeur  6c  le  vengeur  des 
Dieux  , & la  Mythologie  ülandoilc  nous  le  reprélènte 
toujours  armé  d’une  malfue , qui  retournoit  d’elle-mêmc 
dans  fa  main  quand  il  l’avoit  lancée.  Il  la  tenoit  avec 
des  gantelets  de  fer , 6c  il  pofledoit  de  plus  une  ceinture 
qui  avoit  la  vertu  de  renouveller  fes  forces  à mefure  qu’il 
en  avoit  befoin.  Il  employoit  fes  armes  redoutables  pour 
terrafler  les  monftres  6c  les  géants  qui  vouloient  attaquer 
les  Dieux.  Thor  eft  aufll  regardé  par  quelques  Auteurs 
comme  le  médiateur  entre  les  Dieux  ôc  les  hommes. 

Telles  étoient  les  trois  principales  Divinités  que  les 
Scandinaves  adoroient,  mais  ils  ne  convenoient  pas  éga- 
lement du  rang  que  ces  Divinités  dévoient  avoir  entr’el- 
les.  Les  Danois  lemblent  avoir  honoré  particulièrement 
Odin.  Les  Ifiandois  ôc  les  Norvégiens  croyoient  être  loua 
Tome  IV.  . c 


Du  Dieu 
Thor. 


Des  autres 
Divinités  inlé-- 
rieur  es. 
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la  proteélion  immédiate  de  Thor , & les  Suédois  avoient 
choifi  pour  leur  Dieu  tutelaire  Freya  ou  plutôt  Frey, 
Divinité  inférieure  qui  , fuivant  l’Edda  , nrélidoit  aux 
laifons  de  l’année,  ôc  donnoit  la  paix  , la  fertilité  6c  les 
richelTcs.  Il  eft  encore  moins  facile  de  déterminer  le  nom- 
bre 6c  l’emploi  des  Dieux  du  fécond  ordre  ; l’Edda  en 
compte  douze  ôc  autant  de  Déefiès  , qui  ayant  tous  un 
certain  pouvoir  , font  cependant  obligés  d’obéir  à Odin. 
Tel  étoit  Niord , le  Neptune  des  Scythes,  6c  dont  la  puif 
fance  s’e'tendoit  fur  la  mer  ÔC  fur  les  vents.  On  trouve 
encore  dans  le  Nord  des  traces  de  la  vénération  qu’on  avoit 
pour  lui.  Ce  Dieu  étoit  pere  deTrey  patron  des  Suédois, 
cc  de  Freya  DéefTe  de  la  beauté  ôc  de  l’amour  , qu’on  a 
fouvent  confondu  avec  Frea  ou  Frigga  femme  d’Odin. 
Balder  étoit  un  autre  Dieu  fils  d’Odin , fage  , éloquent, 
6c  dont  les  regards  étoient  refplendilTans.  Tyr  qu’il  faut 
diftinguer  de  Thor  , étoit  auffi  un  Dieu  guerrier  , ôc  qui 
protégeoit  les  braves  ôc  les  athlètes.  Bragé  pre'fidoit  à 
l’Eloquence  6c  a la  Poëfie.  Sa  femme  nommée  Iduna  , 
avoit  la  gardede  certaines  pommes  qui  avoient  le  pouvoir 
de  rajeunir  les  Dieux  lorfqu’ils  commençoient  à vieillir. 
Heïmdal  étoit  le  portier  des  demeures  céleftes.  Les  Dieux 
avoient  fait  un  pont  qui  communiquoit  du  ciel  à la  terre, 
ce  pont  eft  l’arc-en-ciel.  Heïmdal  étoit  chargé  de  veiller 
h une  des  extrémités,  de  peur  que  les  Géants  ne  vouluf 
fent  s’en  fervir  pour  monterait  ciel.  Les  Dieux  lui  avoient 
donné  la  faculté  de  dormir  plus  légèrement  qu’un  oifeau, 
6c  d’appercevoir  le  jour  comme  la  nuit  les  objets  à la 
diftance  de  plus  de  cent  lieues.  Il  avoit  l’oreille  fi  fine  . 
qu’il  entendoit  croître  les  herbes  des  prés  ôc  la  laine  des 
brebis.  Il  portoit  d’une  main  une  épée,  ôc  de  l’autte  une 
trompette  dont  le  bruit  fe  faifoit  entendre  dans  tous  les 
Mondes, 
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Parmi  les  autres  Divinités  inférieures,  Loke  étoit  le  Loke.ouIo 
plus  célébré,  8c  les  Scandinaves  qui  l’avoient  pris  pour  ^'iU5 pn“F- 
le  mauvais  principe  , le  mettoient  au  rang  des  Dieux. 

» Cejl,  dit  l’Edda,  le  calomniateur  des  Dieux,  le  grand 
» Artijan  des  tromperies , l'opprobre  des  Dieux  & des  hom- 
« mes . Il  efl  beau  de  fà  figure , mais  fon  efprit  efl  mé- 
» chant  8c  fes  inclinations  méchantes.  Perfonne  ne  lui 
M rend  les  honneurs  divins.  Il  furpaffè  tous  les  mortels 
v dans  l’art  des  perfidies  8c  des  rufes.  Il  a eu  plufieurs 
» enfans  de  Signie  fa  femme  : trois  monftres  font  aufïi 
» nés  de  lui , le  loup  Fenris,  le  ferpent  Midgard,  8c  Hela 
» ou  la  Mort.  Tous  les  trois  font  ennemis  des  Dieux  qui 
» après  divers  efforts  ont  enchaîné  le  loup  jufqu’à  ce 
» qu’au  dernier  jour  il  fera  lâché,  8c  dévorera  le  Soleil, 
jj  Le  ferpent  a été  jetté  dans  la  mer , où  il  refiera  jufqu’à. 

53  ce  qu’il  foit  vaincu  par  le  Dieu  Thor.  Hela  fera  relé- 
js  guee  dans  les  demeures  inférieures  , où  elle  a le  gou- 
>3  vernement  de  neuf  Mondes  dont  elle  fait  le  partage 
33  entre  ceux  qui  lui  font  envoyés.  Il  y a encore  dans 
33  l’Edda  divers  autres  traits  qui ‘concernent  Loke , fes 
33  guerres  contre  les  Dieux  8c  fur-tout  contre  Thor,  fes 
33  fourberies , le  refTentiment  des  Dieux  , la  vengeance 
33  qu’ils  en  tirèrent  lorfqu’il  fut  pris  8c  enfermé  dans  une 
33  caverne  formée  par  trois  pierres  tranchantes , où  il  fré- 
33  mit  de  rage  avec  tant  de  violence  que  c’efl  de  là  que 
33  viennent  les  tremblemens  de  terre.  Il  y refiera  captif 
33  jufqu’à  la  fin  des  fie'cles  , mais  alors  il  fera  tué  par 
33  Heïmdal  le  portier  des  Dieux. 

33  Les  douze  Déefiès  qui  font  nommées  dans  la  My-  Des 
» thologie  Iflandoifè  ont  chacune  leurs  fonctions  parti— 

>3  culieres.  La  première  de  toutes  efl  Frea  ou  Frigga  fem- 
x>  me  d’Odin.  Etra  Déeffè  de  la  Médecine,  Gefione  de  La. 

• cijL 
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j)  Virginité.  Fulla  efl  la  confidente  deFrea , 8c  prend  foin 
» de  fa  parente.  Freya  efl  favorable  aux  amans , mais  plus 
jî  fidèle  que  Venus , elle  pleure  fans  ceflè  fon  mari  Odrus 
j)  qui  efl  abfent , 8c  les  larmes  font  des  gouttes  d’or.  Lof- 
33  na  raccommode  les  amans  Sc  les  époux  les  plus  defu- 
>3  nis.  Vara  reçoit  leurs  fermens  , Sc  punit  ceux  qui  les 
33  violent.  Snotra  efl  la  Déeflè  de  la  fcience  8c  des  bonnes 
33  mœurs.  Gna  efl  la  meflàgere  de  Frea.  Outre  ces  douze 
33  DéefTes , il  y a d’autres  Vierges  dans  le  Valhalla  ou  le 
33  Paradis  des  Héros.  Elles  font  chargées  de  les  fèrvir , 8c 
33  fe  nomment  Valkiries.  Odin  les  employé  aufll  pour 
33  choifir  dans  les  combats  ceux  qui  doivent  être  tués,  8c 
33  pour  faire  pencher  la  victoire  du  côté  qu’il  lui  plaît. 

33  La  Cour  des  Dieux  fe  tient  ordinairement  fous  un 
33  grand  frêne , Sc  c’efl  là  qu’ils  rendent  la  juflice.  Le  frêne 
33  efl  le  plus  grand  de  tous  les  arbres , fes  branches  cou- 
33  vrent  la  furface  du  monde , fon  fommet  touche  au 
33  plus  haut  des  cieux,  il  efl  foutenu  fur  trois  grandes 
33  racines,  dont  une  s’étend  jufqu’au  neuvième  Monde  ou 
33  aux  Enfers.  Line  aigle  dont  l’œil  perçant  découvre  tout, 
33  repofe  fur  fes  branches.  Un  écureuil  y monte  8c  en 
33  defeend  fans  ceflè  pour  faire  fes  rapports , plufieurs  fer- 
33  pens  attachés  à fon  tronc , s’efforcent  de  le  détruire. 
33  Sous  une  autre  racine  coule  une  fontaine  où  la  Sagefië 
33  efl  cachée.  Dans  une  fource  voifine , qui  efl  la  fontaine 
33  des  chofes  pafïees,  trois  Vierges  puifent  continuclle- 
33  ment  une  eau  précieufe , dont  elles  arrofent  le  frêne. 
33  Cette  eau  entretient  la  beauté  de  fon  feuillage , Sc  après 
33  avoir  rafraîchi  fes  branches,  elle  retombe  fur  la  terre, 
3»  où  elle  forme  la  rolè'e  dont  les  abeilles  compofent  leur 
3»  miel.  Les  trois  Vierges  fe  tiennent  toujours  fous  le  frêne; 
33  ce  font  elles  qui  difpenfent  les  jours  8c  les  âges  des 
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■»  hommes.  Chaque  homme  a une  Vierge  qui  détermine 
» la  duree  ôc  les  événemens  de  fa  vie  ; mais  les  trois  prin- 
» cipales  font,  Urd , ( le  paflê  ) Werandi , ( le  prêtant  ) 
» ôc  Sculde'  ( l’avenir.  ) « 

La  Mythologie  Illandoife  , en  parlant  de  la  création 
du  monde  , s’exprime  avec  une  élévation  digne  des  plus 
beaux  fiécles  de  la  Grece.  L^e  nous  fait  en  même  temps 
connoître  le  fentiment  des  anciens  Scythes  fur  un  point 
fi  intéreflànt.  » Dans  l’aurore  des  fiécles,  dit  le  Poëte  If- 
» landois , il  n’y  avoit  ni  mer,  ni  rivage,  ni  zéphirs  ra- 
» fraîchiflàns.  On  ne  voyoit  point  de  terre  en  bas , ni  de 
» ciel  en  haut.  Tout  n’étoit  qu’un  vafte  abyfime  , fans 
» herbes  & fans  tamences.  Le  Soleil  n’avoit  point  de 
» palais,  les  étoiles  ne  connoiiloient  pas  leurs  demeures , 
a la  Lune  ignoroit  fon  pouvoir.  Alors  il  y avoit  un 
» Monde  lumineux , brûlant , enflammé  du  côté  du  midi, 
JJ  ôc  de  ce  Monde  s'écoutaient  fans  celle  dans  l’abylme, 
3>  qui  étoit  au  taptentrion , des  torrens  de  feu  étincelant, 
33  qui  s’éloignant  de  leurs  fources , le  congeloient  en  tom- 
33  bant  dans  l’abyfme , ôc  le  remplilToient  de  Icônes  8c  de 
33  glaces.  Ainfi  l’abylme  lé  combla  peu  a peu  , mais  il  y 
>3  reftoit  au  dedans  un  air  léger  ôc  immobile  , 8c  des  va- 
33  peurs  glacées  s’en  exhaloient.  Alors  un  fouflîe  de  clia- 
33  leur  étant  venu  du  midi , fondit  ces  vapeurs  , 8c  en 
33  forma  des  gouttes  vivantes , d’où  naquit  le  Géant  Ymcr. 
33  On  raconte  que  pendant  qu’il  dormoit,  une  lueur  ex- 
33  traordinaire  qu’il  eut  aux  aillclles  produifit  un  mâle  Ôc 
33  une  femelle,  d’où  efl:  dépendu  la  race  des  Géants,  race 
33  mauvailè  ôc  corrompue  auffi  bien  qu’Ymcr  fon  auteur. 
33  II  en  naquit  une  meilleure , qui  s’allia  avec  celle  du 
33  Géant  Ymer  ; on  appelloit  celle-ci  la  famille  de  Bor, 
>3  du  nom  du  premier  de  cette  famille  qui  étoit  pere 
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î>  d’Odin.  Les  fils  de  Bor  tuerent  le  Géant  Ymer  , & le 
33  fang  coula  de  fes  blefTures  en  fi  grande  abondance, 
33  qu’il  caufa  une  inondation  générale,  où  périrent  tous 
33  les  Géants , excepté  Bergelmer.  Celui-ci  s’étant  fauvé- 
33  fur  une  barque  , fe  fauva  avec  toute  fa  famille  ; alors 
>3  un  nouveau  Monde  fe  forma. 

33  Les  fils  de  Bor  ou  les  l^jeux  traînèrent  le  corps  du 
33  Géant  dans  l’abyfme,  & en  fabriquèrent  la  terre.  La 
33  mer  8c  les  fleuves  furent  formés  de  fon  fang , la  terre- 
33  de  fa  chair , les  grandes  montagnes  de  fes  os , les  rochers 
33  de  fes  dents  8c  des  fragmens  de  fes  os  brifés.  Ils  firent 
33  de  fon  crâne  la  voûte  du  ciel , qui  efl:  foutenue  par 
33  quatre  Nains  nommés, Sud,  Nord  , Efl,  Oueft.  Ils  y 
33  placèrent  des  flambeaux  pour  l’éclairer , 8c  ils  fixèrent 
33  a d’autres  feux  les  efpaces  qu’ils  dévoient  parcourir  , 
33  les  uns  dans  le  ciel,  les  autres  deflous  le  ciel.  Les  joura 
33  furent  diftingués  , 8c  les  années  eurent  leur  nombre- 
3»  Ils  firent  la  terre  ronde,  8c  la  ceignirent  du  profond 
33  Océan , fur  les  rivages  duquel  ils  placèrent  des  Géants- 
33  Un  jour  que  les  fils  de  Bor,  ou  les  Dieux  , s’y  pro- 
33  menoient , ils  trouvèrent  deux  morceaux  de  bois  flot- 
>3  tant  qu’ils  prirent , 8c  dont  ils  formèrent  l’homme  8c 
33  la  femme.  L’aîné  des  fils  leur  donna  l’ame  8c  la  vie , le 
33  fécond  le  mouvement  8c  la  fcience  ; le  troifiéme  leur 
33  fit  préfènt  de  la  parole , de  l’ouie  8c  de  la  vue , à quoi 
33  il  ajouta  la  beauté  8c  des  habillemens.  C’efl:  de  cet  hom- 
33  me  8c  de  cette  femme , nommés  Askus  8c  Embla,  qu’eft: 
>3  defeendue  la  race  des  hommes  qui  a eu  la  permiflion 
v>  d’habiter  la  terre.  « 

Les  anciens  Scythes  8c  les  Scandinaves  étoient  perfua- 
dés  que  ce  Monde  ainfi  créé  ne  pouvoit  fè  mouvoir  fans 
que  les  mouyemens  ne  fullènt  conduits  par  les  Intelli- 
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gences  fuprêmes.  Ils  admettoient  conlequemmcnt  une 
Providence  qui  re'gle  tout.  Ils  pcnfoient  de  plus  qu’il 
eft  impoflible  h l’homme  de  rien  changer  au  cours  des 
chofes  8c  de  rélifter  aux  deftine'es.  Ce  lyftême,  qui  eft 
encore  aujourd’hui  celui  des  Mahométans,  fervit  beau- 
coup a infpirer  de  la  témérité  ù des  Peuples  naturellement 
guerriers,  8c  leur  fit  me'connoître  les  périls.  Les  anciens 
Peuples  du  Nord  s’imaginoient  maigre  cela  que  le  terme 
de  la  vie  d’un  homme  pouvoir  être  reculé'  li  quelqu’un 
vouloir  mourir  pour  lui.  C’eft  ce  qui  fe  pratiquoit  fur- 
tout  lorfqu’un  Prince  ou  un  illuftre  guerrier  droit  prêt  à 
périr.  Odin  appaifé  par  une  telle  viétime,  révoquoit  l’ar- 
rêt des  Deftins,  8c  prolongcoit  le  fil  des  années  de  celui 
qu’on  vouloit  fauver. 

Le  nouveau  Monde  devoit  avoir  une  fin , ôc^oici  ce 
qu’on  lit  dans  l’Edda  a ce  fujet.  » Il  viendra  un  temps, 
» un  âge  barbare  , un  âge  d’épe'e,  où  le  crime  infeftera 

la  terre , où  les  freres  le  fouilleront  du  fang  de  leurs 
» freres , où  les  fils  feront  les  aflallins  de  leurs  peres , 8c 
» les  peres  de  leurs  fils , où  l’incefte  8c  l’adultere  feront 
» communs , où  perfonne  n’éparg'  cra  fon  ami.  Bientôt 
» un  hyver  défolant  furviendra  , la  neige  tombera  des 
» quatre  coins  du  monde , les  vents  fouilleront  avec  fu- 
» rie  , la  gelée  durcira  la  terre.  Trois  hyvers  femblables 
sj  fe  palTeront , fans  qu’aucun  été  les  tempere  ; alors  il 
■»  arrivera  des  prodiges  étonnans.  Alors  les  monftresrom- 
■»  pront  leurs  chaînes,  8c  s’échapperont;  le  grand  dragon 
j>  fe  roulera  dans  l’Océan , 8c  dans  fes  mouvemens  la  terre 
U fera  inondée  8c  ébranlée , les  arbres  déracinés  8c  les  ro- 
s)  chers  fe  heurteront.  Le  loup  Fenris  déchaîné , ouvrira 
3>  fa  gueule  énorme  qui  touche  a la  terre  8c  au  ciel , le 
» feu  fortira  de  fes  yeux  8c  de  fes  nafeaux  , il  dévorera 
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» le  Soleil,  8c  le  grand  dragon  qui  le  fuit,  vomira  fur 
» les  eaux  8c  dans  les  airs  des  torrens  de  venin.  Dans 
3)  cette  confulion  les  étoiles  s’enfuiront , le  ciel  lera fendu, 
33  8c  l’armée  des  mauvais  Ge'nies  ôc  des  Géants,  conduite 
>3  par  Sortur , ( le  noir  ) 8c  fuivie  de  Loke , entrera  pour 
* >3  attaquer  les  Dieux.  MaisHeïmdal,  le  portier  des  Dieux, 

33  fe  leve  ; il  fait  réfonner  fa  trompette  bruyante,  les 
» Dieux  fe  réveillent  6c  s’aflcmblent , le  grand  frêne  agite 
» les  branches,  le  ciel  8c  la  terre  font  pleins  d’effroi.  Les 
j)  Dieux  s’arment , les  He'ros  fe  rangent  en  bataille.  Odin 
33  paroît  revêtu  de  fon  cafque  d’or  6c  de  là  brillante  cui- 
33  raflé,  fon  large  cimeterre  eft  dans  fes  mains.  Il  attaque 
33  le  loup  Fenris , il  en  eft  dévoré  , 6c  Fenris  périt  au 
33  même  inftant.  Thor  eft  étouffe  dans  les  flots  de  venin 
33  que  dragon  exhale  en  mourant.  Loke  8c  Heïmdal 
a»  le  tuent  réciproquement.  Le  feu  confume  tout,  8c  la 
33  flamme  s’élève  jufqu’au  ciel.  Mais  bientôt  après  une 
33  nouvelle  terre  fort  du  foin  des  flots,  ornée  de  vertes 
33  prairies , les  champs  y produifont  fans  culture , les  cala- 
33  mités  y font  inconnues  , un  palais  y eft  élevé  plus  bril- 
33  lant  que  le  Soleil , 6c  tout  couvert  d’or  ; c’eft  là  que 
3>  les  Juftes  habiteront  6c  fe  réjouiront  pendant  les  lié— 
33  clés.  Alors  le  Puiflànt,  le  Vaillant,  celui  qui  gouverne 
33  tout,  fort  des  demeures  d’en  haut  pour  rendre  la  Jufo 
33  tice  divine.  Il  prononce  fos  arrêts,  il  établit  les  fàcrés 
33  deftins  qui  dureront  toujours.  Il  y a une  demeure  eloi— 
33  gnéc  du  foleil , dont  les  portes  font  tournées  vers  Je 
33  Nord,  le  poifort  y pleut  par  mille  ouvertures.  Elle 
»3  n’eft  compofée  que  de  cadavres  de  ferpens  ; des  torrens 
33  coulent,  dans  leiquels  font  les  parjures.,  les  aflàfltns, 

33  Ôc  ceux  qui  féduifentles  femmes  mariées.  Un  dragon 
33  noir  6c  ailé  yofo  &as  ceflè  autour , ôc  dévore  conti- 

33  nuellement 
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» nuellement  les  corps  des  malheureux  qui  y font  ren- 
» fermes.  « 

On  reconnoît  ailement  a travers  ce  mélange  monftrueux 
de  fictions.»  ouvrage  des  Poètes,  que  les  anciens  Scythes 
8c  les  anciens  Scandinaves  étoient  perfuade's  de  l’immor- 
talité de  l’ame , 8c  qu’ils  admettoient  dans  l’autre  vie  deux 
differentes  demeures  pour  les  bienheureux , 8c  autant  pour 
les  coupables.  La  première  de  ces  demeures  hcureufes 
étoit  le  palais  d’Odin,  nommé  V ilha.Ua , où  ce  Dieu  re- 
cevoir tous  ceux  qui  étoient  morts  d’une  maniéré  vio- 
lente depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  fa  fin , 
c’eft-à-dire  jufqu’à  ce  bouleverfement  univerfel  de  la  na- 
ture, qui  devoir  être  fuivi  d’une  nouvelle  création  , 8c 
que  l’on  appelloit-  Ragnarockur , ou  le  Crépufcule  des 
Dieux.  La  féconde , qui  après  le  renouvellement  de  tou- 
tes choies’,  devoit  être  à jamais  leur  féjour , fe  nommoit 
Gimle  ; c’ell  ce  palais  couvert  d’or  dont  on  vient  de  par- 
ler , 8c  où  les  Juftcs  dévoient  jouir  d’une  félicité  éternelle. 
Le  premier  féjour  des  malheureux,  nommé  A hjleim,  ne 
devoit  durer  que  jufqu’au  crépufcule  des  Dieux.  Le  fé- 
cond, qui  devoit  durer  éternellement , s’appelloit  NaJ- 
tronl. 

» Les  Héros  qui  font  reçus  dans  le  Palais  d’Odin  après 
» leur  mort , ont  tous  les  jours  le  plaifir  de  s’armer  , de 
jj  pafièr  en  revue,  de  fe  ranger  en  ordre  de  bataille,  8c 
jj  de  fe  tailler  en  pièces  les  uns  les  autres  ; mais  dès  que 
jj  l’heure  du  repas  approche , ils  retournent  à cheval  tous 
jj  fàins  8c  fàufs  dans  la  falle  d’Odin  , 8c  fe  mettent  à boire 
jj  8c  à manger.  Quoiqu’il  y en  ait  un  nombre  infini , la 
jj  chair  du  fanglier  Serimner  leur  fuffit  à tous , chaque 
jj  jour  on  le  fort , 8c  chaque  jour  il  redevient  entier.  Leur 
jj  boiiïon  eft  la  bierre  8c  l’hydromel  -,  une  chevre  feule 
Tome  iy.  d 
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» dont  le  lait  eft  de  l’excellent  hydromel , en  fournît 
» aflêz  pour  eny  vrer  tous  les  Héros  ; leurs  verres  font  les 
» crânes  des  ennemis  qu’ils  ont  tués.  Odin  feul  affis  à 
» une  table  particulière  , boit  du  vin  pour  toute  nourri- 
» ture  : une  foule  de  Vierges  fervent  les  Héros  a table, 
» ôc  rempliflènt  leurs  coupes  à mefure  -qu’ils  les  vui- 
dent.  « (i) 

Tous  ce  s differens  fyûêmes  de  religion  font  aflèz  con- 
noître  quels  étoient  le  génie  ôc  le  cara&ere  des  anciens 
Peuples.  Pleins  de  ces  idées  chimériques,  ils  affrontoient 
fans  crainte  les  plus  grands  dangers , ôc  méprifoient  la 
mort , ou  plutôt  ils  la  cherchoient  avec  avidité  pour  jouir 
des  récompenfes  qui  leur  étoient  promifes , Ôc  qui  étoient 
fi  conformes  a leur  inclination.  Le  Roi  Regner  Lodbrog 
étant  prêt  de  mourir  de  fes  blelfures,  loin  de  poufièr  des 
cris  ôc  de  former  quelques  plaintes , fe  mit  k chanter  une 
Ode , où  il  difoit  : Nous  nous  fommes  détruits  à coups  d’é- 
pée, mais  je  fuis  plein  de  joie  en  penjant  que  le  fijlin  Je 
prépare  dans  le  Palais  d’Odin.  Bientôt , bientôt  ajjis  dans 
la  brillante  demeure  ctOdin,  nous  boirons  de  la  bierre  dans 
les  crânes  de  nos  ennemis.  Un  homme  brave  ne  redoute  point 
la  mort.  Je  ne  prononcerai  point  des  paroles  d’effroi  en  en- 
trant dans  la  falleâOdin.  Les  anciens  Scandinaves  avoient 
attaché  une  forte  d’ignominie  ù une  mort  naturelle , après 
laquelle  on  entroit  dans  le  Niftheim.  wC'étoit  un  fejour 
» compofé  de  neuf  Mondes , réfervé  ù tous  ceux  qui 
5)  mouroient  de  maladie  ou  de  vieillefle.  Hela  ou  la  Mort 
» y exerçoit  fon  empire  ; fon  palais  étoit  l’Angoifiè  , fa 
w table  la  Famine , fes  ferviteurs  l’Attente  ôc  la  Lenteur , 


( i ) Tous  ccs  differens  details  fe 
trouvent  non  feulement  dans  l 'Edda, 
puis  encore  dans  la  f'olufpa,  Pocme 


d’une  plus  grande  antiquité,  & dans 
lequel  on  ne  remarque  aucune  fuppo- 
ficion  moderne. 
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x>  fe  feuil  de  fa  porte  le  précipice , fon  lit  la  maigreur  ; 

» elle  étoit  livide , & fes  regards  feuls  infpiroient  l'effroi. 

En  examinant  avec  attention  les  dogmes  de  la  religion  Du  cuite  ra- 
des anciens  Danois,  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoî-  l,sicu,t‘ 
tre  une  grande  conformité  avec  la  religion  des  Germains 
& même  des  Peuples  Celtiques.  Toutes  ces  Nations  n’é- 
levoient  point  anciennement  de  temples.à  leurs  Dieux  T 
& ils  croyoient  les  offènfer  en  les  enfermant  dans  une 
enceinte  de  murailles  ; ce  n’étoit  que  dans  les  forêts , dans 
les  campagnes  même  qu’ils  leur  rendoient  un  culte.  Quoi- 
qu’on manque  de  la  plupart  des  monumens  néccflàires 
pour  s’inflruire  de  cet  âge  de  la  première  religion  des 
Scandinaves , on  en  trouve  cependant  encore  quelques 
traces.  On  voit  en  Dannemarck , en  Suède  & en  Norwege- 
au  milieu  d’une  plaine,  ou  fur  une  colline,  quelques  an- 
ciens autels  autour  defquels  on  s’aflèmbloit  pour  faire  des 
fàcrifices  & aflifter  aux  autres  cérémonies  religieufès.  La 
plupart  de  ces  autels  font  élevés  fur  une  petite  colline 
naturelle  ou  artificielle  ; trois  longs  rochers  dreflès  fur  la 

{iointe  fervent  de  bafè  à une  grande  pierre  plate  qui  forme 
a table  de  l’autel.  Il  y a ordinairement  une  aflèz  vafte 
cavité  fous  cet  autel , qui  a dû  fèrvir  à recevoir  le  fang 
des  victimes.  On  y trouve  auffi  prefque  toujours  des 
pierres  à feu  ; car  tout  autre  feu  que  celui  qu’on  tiroit 
d’un  caillou  n’étoit  pas  aflèz  pur  pour  confumer  les  holo» 
cauftes.  Quelques-uns  de  ces  autels  font  conflruits  avec' 
plus  de  magnificence  : un  double  rang  de  pierres  d’une 
extrême  groffeur , environne  l’autel  ôt  la  colline  fur 
laquelle  il  cfl  pofé.  On  en  voit  un  en  Séeland  de  cette- 
efpéce , & les  pierres  qui  le  forment  fontd’une  prodigieufè 
groflèur.  Dans  quelques  endroits  de  la  Norvège  on  trouve: 
des  grottes  qui  ont  été  aufli  employées  a des  ufàges  teli-- 

etrjv 
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gieux.  Quelques-uns  ont  été  taillées  avec  des  peines  in- 
croyables dans  les  rochers  les  plus  durs  ; d’autres  font 
formées  de  pierres  e'normes  rapprochées  6c  combine'es  en- 
femble. 

La  religion  des  Scandinaves  s’alte'ra  peu  a peu  dans  la 
fuite  par  la  liaifon  des  autres  Peuples  qui  avoient  déjà 
altéré  la  leur.  Ils  commencèrent  à conftruire  des  Idoles 
5c  a leur  bâtir  des  temples,  6c  chacun  en  éleva  à l’envi 
l’un  de  l’autre  ; mais  le  temple  d’Upfal  en  Suède  étoit  le 
plus  célébré.  Il  étoit  brillant  d’or  de  tous  les  côtés  , une 
chaîne  du  même  métal  faifoit  le  tour  du  toît , quoique 
fa  circonférence  fut  de  neuf  cens  aunes.  Haquin  Comte 
de  Norvège,  en  avoit  élevé  un  à Laden  près  de  Dron- 
theim,  ôc  il  ne  le  cédoit  gueres  a celui  d’Upfal.  Le  Roi 
Olaüs  ayant  introduit  le  Chrifiâanifme  dans  le  Pays , fit 
rafer  ce  temple  6c  brifer  les  Idoles  qui  y étoient.  On  y 
trouva  de  grandes  richefles , 6c  en  particulier  un  anneau 
d’or  d’un  grand  prix.  L’Illande  avoit  aulfi  fes  temples , 
6c  les  chroniques  du  Pays  nous  parlent  avec  admiration 
des  deux  principaux , l’un  au  nord , l’autre  au  midi  de 
l’Ille.  Dans  chacun  de  ces  temples  il  y avoit  une  Chapelle 
particulière  qui  étoit  regardee  comme  un  lieu  tres-lacre. 
C’ell  là  que  les  Idoles  étoient  placées  fur  une  efpéce 
d’autel , autour  duquel  on  rangeoit  les  victimes  qui  dé- 
voient être  immolées.  Un  autre  autel  étoit  vis-à-vis  j re- 
vêtu de  fer  , pour  que  le  feu  qui  dûvoit  y brûler  fans 
celle , ne  le  détruisît  pas.  Sur  cet  autel  étoit  place  un  valè 
d’airain  où  l’on  recevoit  le  làng  des  vidâmes;  on.  trou- 
voit  à côté  un  goupillon  dont  on  fe  fervoit  pour  arrofer 
de  ce  fang  ceux  qui  étoient  préfens.  Il  y pcndoit  aulft 
un  grand  anneau  d’argent  que  l’on  teignoit  de  ce  fang  , 
& qu’il  falloit  “tenir  dans  fes  mains  quand  on  prêtoit 
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ferment  pour  quelque  affaire.  Dans  un  de  ces  temples  il 

Îr  avoit  aufîi  près  de  la  Chapelle  un  puits  profond  ou 
’on  jetcoic  les  victimes.  Aufli-tot  que  les  Danois  eurent 
adopté  les  vérités  de  l’Evangile , ils  détruifirent  avec  ar- 
deur tous  les  temples  ôc  toutes  les  marques  du  culte  fu- 
perflitieux  des  Idoles.  Il  n’efl  relié  que  quelques  tables 
d’autel  qu’on  trouve  fur  les  montagnes  fie  dans  les  bois. 

Chacune  des  Divinités  dont  on  a parlé  plus  haut , avoit 
un  culte  particulier.  Le  grand  temple  d’Upfal  fembloit 
être  principalement  confacré  aux  trois  grandes  Divini- 
tés, fie  on  les  y voyoit  carafiterifées  par  un  fymbole  dif- 
férent. Odin  étoic  repréfenté  une  épée  à la  main  ; Thor 
étoit  a la  gauche  d’Odin  ; il  avoit  une  couronne  fur  la 
tète,  un  feeptre  dans  une  main  , fie  une  maffue  dans  l’au- 
tre. Quelquefois  on  le  peignoit  fur  un  chariot  traîné  par 
deux  boucs  de  bois , avec  un  frein  d’argent;  fa  tète  étoit 
environnée  d’étoiles.  Frigga  étoit  à la  gauche.de  Thor  : 
elle  étoit  repréfèntée  avec  les  deux  lèxes  Si  divers  autres 
attributs  qui  faifoient  reconnoître  laDéeflè  de  la  volupté. 
On  invoquoit  Odin  comme  le  Dieu  des  combats  St  de  la 
victoire  ; Thor  comme  celui  qui  gouverne  les  fàifons , qui 
difpenlè  les  pluies  , la  féchereiïè  fit  la  fertilité  : Frigga 
comme  la  Déeffe  des  ptaifirs,  de  l’amour  5c  du  mariage. 
On  ignore  le  culte  que  l’on  rendoit  aux  autres  Divinités 
fubalternes , Sc  qui  étoit  fans  doute  peu  confidérable. 

Il  y avoit  trois  grandes  fêtes  dans  l’année.  La  première 
fe  céle'broit  au  commencement  de  l’hiver  ou  au  folflice 
d’hiver.  On  donnoit  le  nom  de  NuiÛ  mere  à cette  nuit, 
comme  celle  qui  produifoit  toutes  les  autres , 5c  c’cfl  de 
là.  qu’on  datoit  le  commencement  de  l’année  , qui  chez 
les  Peuples  du  Nord  fè  comptoit  d'un  folflice  d’hiver  à 
l’autre  , comme  le  mois  d’une  nouvelle  Lune  à l’autre. 


Des  Idoles. 


Des  Fêtes, 
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Cette  fête  qui  étoit  rrès-confidérable,  fe  nommoit  Juuly 
ôc  fe  ce'lébroit  à l’honneur  de  Thor  ou  du  Soleil , pour 
en  obtenir  une  année  d’abondance.  Les  fàcrifices  , les 
feftins , les  danfes,  les  aflèmblées  nocturnes , les  démons- 
trations de  joie  de  tout  genre , étoient  alors  autorifées 
par  un  ufàge  général  : cette  fête  répondoit  allez  aux  Sa- 
turnales des  Romains.  La  féconde  fête  étoic  inflituée  a 
l’honneur  de  la  Terre,  ou  de  la  De'effe  Goya  ou  Frigga, 
pour  lui  demander  les  jdaifirs , la  fécondité , la  vi&oire  t 
cette  fête  étoit  célébrée  dans  le  croiffant  de  la  fécondé 
Lune  de  l’année.  La  troifiéme  enfin  qui  fèmble  avoir  été 
la  plus  confidérable  dans  les  anciens  temps , étoit  infti- 
tuee  à l’honneur  d’Odin  : on  la  célébroit  à l’entrée  du 
printemps. 

On  n’ofïrit  d’abord  aux  Dieux  que  des  fruits  ôc  les  pré- 
mices des  récoltes  ; dans  la  fuite  on  immola  des  animaux- 
On  égorgeoit  fur  les  autels  de  Thor , pendant  la  fête  de 
Juul , des  boeufs  ôc  des  chevaux  engraifles  ; un  pourceau- 
extrêmement  gras  étoit  la  viétîme , dont  on  faifoit  couler 
le  fàng  en  l’honneur  de  Frigga  , ôc  on  immoloit  à Odin 
des  chevaux  , des  chiens  ôc  des  faucons , quelquefois  des 
coqs  ôc  un  taureau  gras.  Le  fang  des  animaux  ne  parut 
bientôt  plus  d’un  aflèz  grand  prix*,  ôc  l’on  fit  couler  celui 
des  hommes  dans,  les  calamités  publiques.  Chaque  neu- 
vième mois  on  renouvelloit  cette  fanglante  cérémonie  * 
qui  devoit  durer  neuf  jours , ôc  chaque  jour  on  immoloit 
neuf  viétimes  vivantes , foie  hommes , foit  animaux  ; mais 
les  facrifices  les  plus  confidérables  étoient  ceux  qui  fe  fai- 
foient  à Upfal  chaque  neuvième  année. 

Alors  le  Roi  , le  Sénat  ôc  tous  les  Citoyens  de  quel- 
que diftinélion  , étoient  obligés  de  comparoître  en  per- 
fonne  ôc  d’apporter  des  offrandes  qui  étoient  placées  dans 
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le  grand  temple.  Ceux  qui  ne  pouvoient  s’y  rendre , en- 
voyoient  leurs  préfens  , ou  en  faifoient  tenir  la  valeur 
en  argent  aux  Prêtres  chargés  de  tout  recevoir.  Les  Etran- 
gers étoient  admis  à cette  cérémonie , & on  ne  fermoit 
l’entrée  du  temple  qu’à  ceux  qui  avoient  manqué  de  cou- 
rage. Alors  on  choififioit  parmi  les  captifs  en  temps  de 
guerre  , & parmi  les  efclavcs  en  temps  ae  paix , neuf  per- 
ïonnes  pour  les  immoler.  La  volonté  des  affiflans  & le 
fort  combinés  enfemble , régloient  ce  choix.  Les  mal- 
heureux fur  lefquels  il  tomboit,  étoient  traités  avec  tant 
d’honneur  par  toute  l’aflèmblée  , & on  leur  faifoit  de  H 
belles  promeflès  pour  la  vie  future , qu’ils  fe  félicitoient 
quelquefois  eux-mêmes  de  leur  deftinée.  Il  eft  arrivé  qu’on 
a verfé  fur  l’autel  des  Dieux  le  (àng  des  Rois  même , fur- 
tout  lorfque  les  Peuples  avoient  lieu  de  croire  que  leur 
Souverain  leur  avoit  attiré  la  colere  des  Dieux.  C’efl 
ainfi  que  le  premier  Roi  des  Vermelandiens  fut  brûlé  fur 
l’autel  d’Odin , pour  faire  ceflër  une  grande  famine.  Les 
Rois  de  leur  côté  n’épargnoient  pas  le  fang  de  leurs  Su- 
jets , ôt  ils  ont  fait  même  couler  celui  de  leurs  propres 
enfans.  L’hifloire  du  Nord  nous  fournit  plufieurs  exem- 
ples de  ces  ficrifices  inhumains. 

Quand  la  vi&ime  étoit  choifie , on  la  conduifoit  vers 
l’autel , où  brûloit  nuit  & jour  le  feu  facré.  Il  y avoit 
autour  plufieurs  vafes  de  fer  & de  cuivre,  & on  en  dif. 
tinguoit  fur-tout  un  à caufe  de  fi  grandeur , ou  le  fang 
des  viétimes  étoit  reçu.  Les  animaux  étoient  tués  prom- 
ptement au  pied  de  l’autel  -,  on  ouvroit  leurs  entrailles 

Iiour  en  tirer  des  augures,  & on  en  faifoit  enfuite  cuire 
a chair,  qu’on  fèrvoit  dans  les  feflins  préparés  pour  l’af- 
femblée.  La  chair  de  cheval  n’en  étoit  point  exclue  , ôc 
les  Grands  en  mangeoient  très-fouvent  aulü-bien  que  le 
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Peuple.  Lorfqu’on  facrifioit  des  hommes , ceux  qui  étoient 
choilîs  pour  îervir  de  viétime  , étoient  couches  fur  une 
grande  pierre,  où  ils  e'toient  étouffes  ou  écrafés  fur  le 
champ.  On  les  perçoit  aufh-tôt  après  pour  faire  couler 
leur  lang,  6c  l’on  examinoit  avec  attention  s’il  fortoit 
lentement  ou  avec  impétuofité;  d’où  l’on  concluoit  que 
l’entreprifè  pour  laquelle  on  faifoit  le  fàcrifice , feroit 
heureufè  ou  malheureufe.  On  ouvroit  aufli  ces  corps  pour 
lire  dans  les  entrailles,  6c  fur-tout  dans  le  cœur,  la  vo- 
lonté des  Dieux.  Les  victimes  étoient  enfuite  brûlées  ou 
fufpendues  dans  un  bois  facré  voifin  du  temple.  On  ré- 
pandoit  une  partie  du  fàng  fur  le  Peuple , 6c  une  autre 
partie  fur  le  bois  facré , les  images  des  Dieux  , les  autels 
les  bancs  , les  murs  du  temple  au  dedans  6c  au  dehors. 

Ces  fortes  de  facrifices  humains  fe  faifoient  quelquefois 
d’une  autre  maniéré.  Il  y avoir  un  puits  ou  une  fource 
profonde  dans  le  voifinage  du  temple.  Celui  qu’on  avoit 
choifi  pour  fervir  de  viêtime  , y étoit  jetté , ÔC  c’étoic 
ordinairement  en  l’honneur  de  Goya.  S’il  alloit  d’abord 
au  fond  , la  victime  avoit  été  agréable  à la  Décffe  ; mais 
s’il  furnageoit  long-temps , elle  le  refufoit , ôc  alors  on 
le  fufpendoit  dans  une  forêt  facrée.  Près  le  templed’Upfal 
il  y avoit  un  bois  de  cette  efpe'ce,  dont  chaque  arbre  6c 
chaque  feuille  étoit  en  grande  vénération  : ce  Bois  nommé 
le  bois  d’Odin  , étoit  rempli  des  corps  des  hommes  6c  des 
animaux  qui  avoient  été  lacrifiés.  On  les  enlevoit  enfuite 
pour  les  Brûler  en  l’honneur  de  Thor  ou  du  Soleil , ôc 
fi  la  fumée  de  l’holocaufte  s’élevoit  bien  haut , c’étoit 


une  marque  que  le  fàcrifice  avoit  été  agréable  a la  Divi- 
nité. Le  Prêtre  en  confacrant  une  victime , prononçoic 
quelques-unes  de  ces  paroles  : Je  te  dévoué  a Odm.  Je 
t'envoie  à Odïn.  Je  te  dévoue  pour  la  bonne  récolte,  pour  le 
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retour  de  la  lonne  fai  (on  , &c.  La  cérémonie  étoit  tou- 
jours terminée  par  des  fcflins  où  l’on  buvoit  avec  excès. 

Les  Rois  8c  les  principaux  Seigneurs  portoient  les  pre- 
mières fàntés  en  l'honneur  des  Dieux  : enfuite  chacun 
buvoit  en  faifant  quelque  vœu  ou  quelque  priere  a la 
Divinité  qu’on  nommoit.  Il  fe  commit  dans  la  fuite  tant 
d’adions  déshonnêtes  dans  ces  facrifices , que  les  plus  fages 
refufoient  d’y  affilier. 

Ces  mêmes  facrifices  fe  faifoient  aufïi  en  Danncmarclc, 
en  Norvège  8c  en  Hlande,  Voici  ce  qu’on  lit  dans  une 
chronique  compofée  par  Dithmar  Evêque  de  Merfbourg. 
tj  II  y a en  Séeland  un  endroit  nommé  Lcdcrun  ou  Le- 
» thra  : c'ell  la  que  tous  les  neuf  ans , dans  le  mois  de 
■»  Janvier , les  Danois  fe  rendent  en  foule , 8c  immolent  à 
>3  leurs  Dieux  quatre-vingt-dix-neuf  hommes  8c  autant 
de  chevaux  , de  chiens  8c  de  coqs,  dans  l’efpérance  ccr- 
>3  taine  d’appaifer  les  Dieux  par  ce  moyen  «.  Dudon  de 
Saint-Quentin  , Hiftorien  François,  attribue  les  mêmes 
ufages  aux  Normans  ou  aux  Norvégiens;  mais  il  nous 
apprend  que  c’étoit  a l’honneur  de  Thor  qu’ils  faifoient 
ces  facrifices.  Arngrimus  Jonas,  Auteur  Illandois  , quia 
écrit  avec  beaucoup  de  fçavoir  fur  les  antiquités  de  fa 
Nation  , remarque  qu’il  y avoir  autrefois  en  Iflande  deux 
temples  où  l’on  immoloit  des  vidimes  humaines,  8c  un 
puits  célébré  où  on  les  précipitoit.  On  trouve  encore 
dans  la  Frife  8c  en  divers  endroits  d’Allemagne , des  au- 
tels compofés  de  groflès  pierres  qui  ont  fèrvi  aux  mêmes 
horreurs,  fuivant  les  Hifloriens  les  plus  dignes  de  foi. 

On  peut  remarquer  ù ce  fujet  que  prefque  toutes  les  Na- 
tions delà  terre , fans  avoir  eu  aucun  commerce  cntr’elles, 
étoient  en  ufage  de  fàcrifier  des  hommes. 

Les  Prêtres  étoient  ifTus  d’une  certaine  famille  regardée  Da  Prfem. 
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comme  fainte  : cette  famille  s’appelloit  la  race  de  Bor,' 
ou  les  enfans  des  Dieux  , race  bonne  ôc  vertueulè  que 
l’Edda  oppolè  à celle  des  RimtuJJes  ou  Géants  de  la  ge- 
lée. Dioaore  de  Sicile , dont  le  témoignage  s’accorde  avec 
les  monumens  anciens  des  Scandinaves,  s’exprime  ainfi: 
Che^  les  Peuples  du  Nord  une  famille  ejl  chargée  de  perç 
en  fis  du  foin  des  temples  & du  culte  des  Dieux.  Dans  les 
premiers  temps  les  fuprêmes  Pontifes  & les  principaux  d’en- 
tre les  Prêtres  étoient  comme  des  Magiftrats,  des  Princes  , 
ou  même  des  Rois.  Odin , Prince  Afiatique , réunifloit  en 
lui  ces  deux  qualités , 6c  les  Seigneurs  de  là  Cour  l’affif- 
toient  également  dans  les  fonctions  de  la  Sacrifîcature  ÔC 
dans  celles  du  gouvernement.  Après  là  mort  les  Rois 
conferverent  encore  long-temps  le  même  ulàge , mais 
ils  fe  faifoient  aider  par  des  Prêtres  qui  n’avoient  pas 
d’autres  fondions  , 6c  qui  étoient  louvent  les  fils  aînés 
des  plus  illuftres  familles  (i).  Ces  Prêtres  faifoient  leur 
demeure  autour  du  temple , ôc  ils  étoient  chargés  d’égor- 
ger  les  vidimes  6c  d’annoncer  au  peuple  la  volonté  des 
Dieux  ; ce  qui  leur  donnoit  une  grande  autorité,  ôc  l’on 
poufla  fi  loin  quelquefois  le  refped  pour  leur  décifion , 
qu’on  ne  fit  aucune  difficulté  de  répandre  le  fang  des 
Rois  lorfqu’ils  le  demandèrent.  Chacun  des  trois  grands  . 
Dieux  avoit  lès  Prêtres  6c  lès  Officiers  particuliers  ; mais 
tout  le  Sacerdoce  étoit  compofé  de  clouze  principaux 
Chefs  des  Gicrifices , comme  les  Mages  chez  les  Orientaux. 
LaDéefTe  Frigga  avoit  outre  cela  desPrêtrefiès  qui  étoient  . 
tirées  des  plus  illuftres  familles  de  la  Nation , 6c  fouvent 
même  du  làng  royal.  On  avoit  pour  elles  une  fi  grande 


(i)  On  les  appelloit  dans  le  Nord,  I mens,  hommes  prudents,  fages,  Pro- 
Dwttcs , nom  qui  répondoit  au  mot  nhcces.  On  les  nrmmoir  aufîi  Godar  ou 
Gaulois  Druides,  ou  Diar>  ou  Wijaidc- I Guggar , Se  leur  fonction  Gcdord. 
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vénération  qu’on  leur  donnoit  le  nom  de  Gydior  ou 
DëefJès , & qu’on  regardoit  comme  des  oracles  tout  ce 
qu’elles  annonçoiem.  Il  y en  avoir  parmi  elles  qui  fai- 
loient  vœu  de  virginité , & qui  étoient  chargées , comme 
chez  les  Romains  , d’entretenir  le  feu  lacre'  dans  le 
temple. 

Tous  les  anciens  monumens  pourroient  faire  croire 
avec  quelque  certitude  que  les  oracles  & la  divination 
tirent  leur  origine  de  la  Religion  Celtique,  & que  le 
Paganifme  des  Grecs  & des  Romains  ne  les  avoit , pour 
ainh  dire  que  par  emprunt.  On  fçait  que  les  Tofcans 
étoient  plus  habiles  que  les  Romains  dans  la  prétendue 
lcience  de  la  divination  & des  augures.  La  curiofité  que 
les  Peuples  témoignèrent  de  connoître  la  volonté  des 
Dieux  aura  fans  doute  engagé  les  Prêtres  auxquels  on 
le  lera  d abord  adrefle,  à imaginer  des  moyens  pour  faire 
parler  les  Dieux.  La  crédulité  des  Peuples  & leur  igno- 
rance auront  bientôt  fait  regarder  comme  divin  ce  qui 
n’etoit  que  l’effet  de  l’impofture.  Les  oracles  rendus  énig- 
matiquement, préfentoient  divers  fens,  8c  par  là  le  Prê- 
tre  Pouvoir  fe  flatter  que  fa  prédiction  auroit  quelque" 
choie  de  reel.  La  fuperftition  fi  naturelle  à tous  les  Payens 
ne  contribua  pas  peu  à donner  de  l’autorité  aux  oracles 
Seaux  augures,  & le  hazard  qui  fiivorife  quelquefois  la 
tourbene , aura  encore  fervi  à leur  donner  plus  de  crédit. 
Les  Pretres  întérefles  pour  qu’on  ne  découvrît  point  leurs 
mylteres  auront  fait  périr  ceux  qui  auront  voulu  les 
approfondir.  Abufant  ainfi  de  la  crédulité  des  Peuples 
les  Pretres  firent  parler  les  Dieux  comme  ils  le  jugèrent 
a propos  , mais  toujours  félon  leurs  intérêts.  Nous  en 
avons  un  exemple  célébré  dans  l’oracle  de  Jupiter  Am- 
mon,  qui  reconnut  Alexandre  le  Grand  pour  fon  fils. 


Des  oracles 
6c  dcsDe  vins. 
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Il  ne  feroit  pas  difficile  de  rapporter  mille  autres  traits,' 
qui  feroient  connoître  très -clairement  que  les  oracles 
qu’on  a crû  devoir  attribuer  au  démon  , n’étoient  diétés 
que  par  les  Prêtres.  On  reprocha  plus  d’une  fois  à Apol- 
lon dans  les  derniers  temps  du  Paganilme , qu’il  faifoit 
quelquefois  de  très-mauvais  vers  (i),  tandis  que  d’autres 
fois  il  s’étoit  exprimé  en  ftyle  pompeux  8c  énergique  ; 
ce  qui  prouve  fans  réplique  que  ces  derniers  Prêtres  moins 
habiles  que  les  premiers,  n’étoient  pas  aufli  bons  Poètes 
que  leurs  prédéceiTeurs.  Tous  les  différens  oracles  fe  ren- 
qoient  avec  plus  ou  moins  de  cérémonie , fuivant  le  génie 
des  Peuples.  Le  temple  d’Upfal  étoit  célébré  pour  les 
pracles.  Il  y en  avoit  auffi  en  Dalie  Province  de  Suède, 
çn  Norvège  8c  en  Dannemarck.  C’étoit , dit  Saxon  le 
Grammairien  , une  coutume  des  anciens  Danois  de  con-. 
fulter  les  oracles  des  Parques  fur  la  deftinée  future  des 
enfans  qui  venoient  de  naître. 

DciaMa’îc.  Le  Nord  a long-temps  pafle  pour  être  comme  la  patrie 
8c  l’école  la  plus  célébré  de  la  prétendue  Magie.  L’igno- 
rance a fait  attribuer  des  vertus  furnaturelles  a des  per- 
fonnes  qui  n’avoient  d’autre  talent  que  celui  d’en  impolèr 
par  quelques  tours  de  gobelets  a des  Peuples  ftupides. 
Cette  ignorance  a grofli  les  objets,  8c  on  a cru  voir  des 
prodiges  où  il  n’y  avoit  rien  du  tout.  On  s’eft  imaginé 
que  quelques  hommes  avoient  le  pouvoir  de  commander 
aux  différens  Génies  qu’on  croyoit  habiter  les  quatre  élé- 
mens  -,  que  ces  mêmes  hommes  pouvoient  évoquer  les 
mânes  de  leurs  tombeaux , les  faire  parler , fe  tranfporter 
eux-mêmes  dans  un  inflant  d’un  lieu  à un  autre , le  mé- 
tamorpholèr  en  divers  animaux , faire  tomber  du  ciel  1^ 

(i)  On  fçait  que  le?  oracles  fe  prononcoient  en  vers. 
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pluie  6t  la  grêle  , 6cc.  Toutes  ces  vertus  furnatu  relies 
étoient  particulièrement  attribuées  à Odin  Prince  Afiati- 
que.  On  e'toit  encore  perfuadé  que  les  lettres  ou  carac- 
tères Runiques  dont  fe  fervoit  alors  le  petit  nombre  de 
gens  qui  f^avoit  écrire,  renfermoient  des  propriétés  myf- 
térieufes  6c  magiques.  Tous  les  Peuples  qui  lé  font  laiC 
les  conduire  par  la  fuperftition , ont  adopté  ces  imagina- 
tions ridicules , ÔC  en  même  tems  fi  contraires  à.  la  majefté 
& à la  toute-puiflànce  de  l’Etre  fuprême.  Cet  aveugle- 
ment que  les  lumières  de  l’Evangile  avoient  prefque  en- 
tièrement difllpé  , fubfille  encore  en  partie  dans  quelques 
efprits  foibles  , ôc  fur-tout  parmi  le  peuple , prefque  tou- 
jours ignorant. 

Toutes  les  Religions  ont  leurs  incrédules  ; ainfi  il  ne 
faut  pas  croire  que  tous  les  Scandinaves  en  général  ayent 
adopté  le  fyftême  bizarre  de  la  Religion  dont  on  voit  le 
détail  dans  la  Mythologie  Iflandoife.  L’hiftoire  du  Nord 
nous  fournit  plufieurs  exemples  de  differentes  perfonnes 
6c  de  Rois  même  qui  refulerent  de  reconnoître  cette  mul- 
titude de  Dieux , & de  leur  offrir  des  làcrifices.  Au  milieu 
de  ce  Paganifme  grofîier , on  a vu  des  hommes  ne  vou- 
loir adorer  que  le  Créateur  de  l’univers,  6c  adreffèr  leurs 
vœux  à un  leul  Etre  fuprême.  Ces  irréligieux  , fuivant 
le  fyftême  des  Payens,  portèrent  plus  d’une  fois  la  peine 
de  leur  prétendue  impiété.  Ainfi  la  première  religion  fim- 
ple  des  Scythes  fubfilta  dans  l’efprit  de  plufieurs  hommes 
allez  hardis  pour  rejetter  les  horreurs  du  Polythéifme. 

Du  gouvernement  des  anciens  Danois. 

Il  y auroit  lieu  de  penfer  qu'avant  l’arrivée  d’Odin , 
Prince  Afiatique , les  Danois  étoient  partagés  en  différen- 
tes Nations,  6t  qu’ils  étoient  gouvernés  par  des  Rois  ou 


Eleflion  des 
Rois. 
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des  Juges  choifis  par  le  Peuple.  Odin  les  réunit  fans 
doute  lous  fa  domination  , & e'tendit  fon  pouvoir  plus 
loin  que  fes  pre'déceffèurs.  La  Nation  conferva  cependant 
le  droit  d’élire  fes  Rois , mais  il  paroît  qu’on  avoit  atten- 
tion d’élire  le  plus  proche  parent  du  feu  Roi.  On  montre 
encore  les  lieux  où  le  faifoient  ces  élections , & comme 
le  Dannemarck  a long-temps  été  partagé  en  trois  Royau- 
mes , on  trouve  trois  principaux  monumens  de  cet  ulage, 
l’un  près  de  Lunden  en  Scanie , l’autre  a Leyre  en  Se'e- 
land,  Ôc  le  troifiéme  près  de  Viborg  en  Juthland.  Ces 
monumens  ne  font  autre  chofe  que  de  grands  rochers  , 
pour  l’ordinaire  au  nombre  de  douze  , rangés  en  cercle, 

& dreffès  fur  une  des  extrémités.  On  voit  au  milieu  un 
autre  rocher  plus  grand  que  les  autres  , fur  lequel  étoit  > 
la  place  du  Roi.  Les  autres  pierres  fervoient  de  barriè- 
res au  peuple , & marquoient  la  place  de  ceux  qu’il  avoir 
chargés  de  procéder  à l’éleétion.  C’étoit  aum  dans  ces 
mêmes  lieux  qu’on  avoit  coûtume  de  traiter  des  affaires 
les  plus  importances.  Si  le  Roi  mouroit  k la  guerre  , on 

formoiten  pleine  campagne  une  place  fur  le  même  modèle, 
&on  ramaffoit  les  plus  grofiès  pierres  qu’on  pou  voit  trou- 
ver. Les  reprélèntansdu  peuple  y montoient,&difoient  à 
haute  voix  leurs  avis.  Les  Soldats  heurtoient  alors  leurs 
boucliers  en  cadence  les  uns  contre  les  autres , ou  pouf- 
foient  divers  cris  pour  témoigner  qu'ils  acceptoient  le 
Prince  qu’on  leur  propofoit,  on  qu’ils  le  refuioient.  Cet 
ufage  d’élire  les  Rois  en  pleine  campagne  , fut  long- 
temps celui  des  Celtes  & clés  Germains , & prefque  tous 
les  Empereurs  d’Allemagne  furent  élus  de  la  même  ma- 
niéré jufqu’à  Charles  IV  qui  fît  changer  cette  coûtume 
par  la  fâmeufe  Bulle  d’or. 

Quand  un  Prince  avoit  été  élu  Roi  en  Suède  du  con- 
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lentement  unanime  de  la  Nation  , il  étoit  auffî-tôt  élevé 
fur  les  épaulés  des  Sénateurs , afin  que  tout  le  monde 
pût  le  voir  ôc  le  connoître.  Il  prenoit  alors  Odin  à témoin 
qu’il  obferveroit  les  loix  du  Pays  ; qu’il  défendroit  lès 
peuples  ; qu’il  étendroit  les  bornes  de  l’Etat  ; qu’il  ven- 
geroit  la  mort  de  fon  prédéceflèur , ou  les  outrages  qu’il 
pouvoit  avoir  reçus  de  lès  ennemis. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  la  maniéré  dont  la 
juflice  fe  rendoit  chez  les  anciens  Scandinaves , ni  en  quoi 
confiftoit  leurs  loix  avant  l'arrivée  d’Odin.  Si  l’on  en 
croit  les  anciennes  chroniques,  ce  Prince  y fit  de  grands 
changemens  , Ôc  établit  à Sigtuna  en  Suède  , un  tribunal 
fuprême  , qui  prenoit  également  connoiiïance  de  ce  qui 
regardoit  la  religion  , la  juflice  ôc  la  fureté  publique.  Ce 
tribunal  étoit  compofé  de  douze  Seigneurs  qui  avoient 
eu  part  à lès  expéditions  dans  le  Nord.  Ce  font  peut-être 
les  douze  Dieux  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Mytho- 
logie Illandoife , ou  bien  le  Prince  Afiatique  aura  choili 
douze  perlonnes  pour  répondre  au  même  nombre  des 
Divinités  que  les  Scandinaves  adoroient  alors.  On  trouve 
dans  différentes  Provinces  de  Dannemarck  ôc  de  Suède  les 
endroits  où  fe  tenoient  ces  fortes  de  tribunaux , ôc  ils  font 
encore  remarquables  par  le  nombre  de  douze  pierres  ran- 
gées en  forme  de  cercle.  C’étoit  ordinairement  en  pleine 
campagne  , ôc  quelquefois  dans  des  forêts , mais  toujours 
près  des  autels  des  Dieux  , que  les  Juges  s’afTembloient. 
On  peut  conjecturer  cependant  qu’il  y avoit  plufieurs  tri- 
bunaux inférieurs,  ôc  que  ces  derniers  n’étoientque  pour 
rendre  fimplement  la  juflice,  au  lieu  que  le  tribunal  fu- 

Î>rême  le  mêloit  des  différentes  affaires  qui  concernoient 
’Etat , ôc  le  Roi  y préfidoit  : on  l’a  appellé  dans  la  fuite 
le  Sénat  du  Royaume.  Un  Juge  Provincial  étoit  le  Chef 


Des  Tribw- 
naux  oïl  l'on 
rendoit  Jult»» 
ce. 
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des  autres  petits  tribunaux , & il  avoit  le  pouvoir  de  con- 
voquer une  aflèmblée  extraordinaire  lorlque  les  circons- 
tances l’exigeoient.  Il  indiquoit  cètte  aflèmblée , en  en- 
voyant de  main  en  main  une  certaine  marque,  comme 
une  fle'che  , un  petit  marteau , une  hache  de  bois , & dans 
les  temps  du  Chriftianifme  on  fè  lervoit  d’une  petite 
croix.  On  employoit  les  mêmes  moyens  lorfqu’on  vou- 
loit  promptement  aflèmbler  des  troupes  a l’occafion  d’une 
attaque  imprévûe  ou  de  quelque  révolté.  Rarement  les 
procès  étoient  portés  au  tribunal  où  le  Roi  préfidoit , ils 
étoient  tous  jugés  dans  les  Cours  de  Juftice  du  Bailliage 
ou  de  la  Province.  Il  y avoit  des  circonftances  où  le  Roi 
faifoit  aflèmbler  la  Nation  ou  plutôt  lès  repréfentans. 
Cette  aflèmblée  qui  fe  tenoit  une  fois  par  an , fut  nommée 
depuis , les  Etats  , mais  on  ignore  quel  étoit  alors  fon 
pouvoir,  & quelles  affaires  on  traitoit  dans  ces  fortes 
d’aflèmblées. 

Le  Roi  Sciold , au  rapport  de  Saxon , fit  plufieurs  ré- 
formes importantes  dans  les  anciennes  loix  qui  avoient 
été  publiées  en  Dannemarck  avant  fon‘ régne  ; mais  le 
plus  célébré  Légiflateur  fut  Frothon  III , dont  Saxon 
nous  a confervé  les  réglemens..Il  paroît  qu’ils  ont  été 
obfèrvés  tant  que  le  Paganilme  a fubfiffé  dans  le  Danne- 
marck. Ce  Code  abrégé  renferme  deux  parties , l’une  pour 
le  militaire,  & l’autre  pour  le  civil.  Comme  la  plupart 
des  guerres  que  les  anciens  Peuples  du  Nord  entrepre- 
noient,  n’avoit  fouvent  d’autre  objet  que  celui  de  s’enri- 
chir par  le  pillage,  il  étoit  par  conféquent  néccflaire  de 
faire  des  loix  pour  la  diftribution  du  butin  , &pour  pré- 
venir les  difputes  qui  pouvoient  furvenir  a ce  iujet.  Fro- 
thon ordonne , i°.  Que  les  Officiers  ayent  une  plus  grande 
portion  que  le  funple  Soldat : 2°.  Que  ce  qui  Je  trouvera  d’or 
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parmi  le  butin,  foie  remis  au  Général  ou  au  Chef  de  V ex- 
pédition , c'ejl-à-dire  à celui  devant  lequel  on  porte  l'éten- 
dard. 3°.  Que  les  Jimples  Soldats  ayent  l’argent.  40.  Que 
ceux  qui  fe  font  fignolés  dans  Le  combat , reçoivent  les  ar- 
mes  des  vaincus.  50.  Que  les  vaijjeaux  qu'on  prendra  fi* 
l ennemi , foient  donnes  au  Peuple.  Ce  dernier  reglement 
étoit  fait  en  faveur  du  peuple , parce  qu’il  e'toit  chargé 
de  faire  conflruire  les  v aideaux  à lès  dépens  lorfqu’on 
faifoit  la  guerre  par  mer.  6°.  Perfonne  ne  renfermera  ce 
qu'il  pojfede  fous  la  clef,  & fi  en  le  laiffant  à découvert  il 
s'en  perd  quelque  chofe  , il  lui  Jera  rendu  au  double  au 
Thréfor  royal.  Celui  qui  cachera  quelque  chofe  dans  fon  cof-  . • 

fre  ou  autrement , payera  au  Roi  une  livre  d’or,  y9 . Celui 
qui  épargnera  un  voleur  fera  puni  comme  s’il  eût  volé  lui- 
7 neme.  Il  femble  que  cette  loi  n’ait  regardé  que  le  partage 
du  butin  après  la  viétoire  ; cependant  elle  lé  retrouve  . 
dans  le  Code  ou  la  Loi  de  Juthland , Liv.  1 1 , ch.  9 1 , 8t 
eft  appliquée  à tous  ceux  qui , foit  en  paix , foit  en  guerre, 
laillèront  échapper  un  voleur.  8V.  Celui  qui  dans  U com- 
bat prendra  le  premier  la  fuite , fera  déclaré  infâme,  & ne 
pourra  plus  paroitre  en  Jujüce. 

Les  autres  loix  que  Frothon  publia , font  appellées 
Loix  du  Pays. 

■ ' i°.  Les  perfonnes  du  fexe  jouiront  d’une  entière  liberté 
dans  le  choix  d'un  époux , & ne  pourront  être  contraintes 
d cet  égard.  Cette  loi  avoir  été  faite  pour  remédier  aux 
abus  qui  s’e'toient  glifles  pendant  la  minorité  de  Frothon. 
Greppa,  Minière  du  Royaume,  abufant  de  fa  puifïànce, 
avoir  obligé  les  filles  à acheter  la  permifiion  de  fe  ma- 
rier, & à prendre  pour  époux  ceux  qui  leur  plailoienr. 

2°.  Une  femme  libre  aura  la  permijfjion  d’époufer  un  ef- 
clave,  mais  alors  elle  perdra  fa  liberté. 

Tome  IV.  f 
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5°.  Celui  qui  aura  abufé  d’une  Jille  , fera  oblige  de  Pé- 
poufer , s’il  ejt  le  premier  qui  ait  eu  commerce  avec  elle. 

40.  Le  mari  qui  Jurprendra  un  homme  avec  fa  femme  , 
aura  droit  de  le  mutiler.  Adam  de  Brême  nous  apprend 

S iue  les  femmes  convaincues  de  ce  crime , étoient  vendues 
ur  le  champ.  L’ufage  des  Suédois  dans  les  anciens  temps 
étoit  bien  plus  févere , puifqu’il  autorifoit  le  mari  à tuer 
le  galant  & la  femme. 

j°.  Si  un  Danois  vole  quelque  chof  à un  autre  Danois, 
il  fera  obligé  de  lui  payer  le  double , & on  le  punira  comme 
perturbateur  du  repos  public.  Le  vol  étoit  quelquefois  puni 
de  mort  chez  les  anciens  Suédois , mais  il  étoit  toujours 
regardé  comme  une  a&ion  honteufe. 

6°.  Celui  qui  a reçu  un  voleur  & le  cache  che ^ lui , fera, 
condamné  à perdre  fes  biens,  & à être  battu  en  public  comme 
étant  lui-même  un  voleur.  Cet  ufage  étoit  aufli  celui  des 
anciens  Grecs,  de  plufieurs  Peuples  Celtes,  & des  Ro- 
mains. 

7°.  Les  exilés  qui  deviendront  ennemis  de  leur  patrie 
& porteront  les  armes  contre  leurs  concitoyens,  perdront 
leurs  biens  & la  vie. 

8°.  Ceux  qui  par  objlination  refuferont  d’obéir  aux  ordres 
du  Roi , feront  exilés. 

9°.  Celui  qui  fortira  des  rangs  pour  combattre  devant  le 
front  de  l’armée,  fera  affranchi,  s’il  ejl  efclave ; s’il  ejl  Pay - 
fan , il  fera  fait  Noble , & s’il  ejl  né  de  famille  noble  , il 
fera  fait  Gouverneur  de  Province. 

On  fçait  par  le  témoignage  de  Tacite,  qu’il  y avoit 
chez  les  Germains  quatre  Ordres  différents,  Içavoir , les 
Ingénus,  les  Nobles,  les  Affranchis  & les  Elclaves.  Ces 
quatre  clafiès  avoient  aufli  lieu  chez  les  Danois.  Les  In- 
génus étoient  ceux  qui  étoient  réputés  Nobles  indépen- 
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damment  des  faveurs  du  Roi.  On  comprenoit  parmi  les 
féconds,  outre  les  Nobles  proprement  dits , tous  ceux 
qui  avoient  de  grandes  Charges  à la  Cour  ou  dans  les 
Provinces,  ou  qui  obtenoient  des  privilèges  ou  les  im- 
munités de  la  Nobleffe.  La  troifiéme  claflè  étoit  celle  des 
Affranchis , dans  laquelle  étoient  compris  les  mercenaires, 
les  fermiers  & toutes  les  efpéces  d’artifans  qui  ne  jouif- 
foient  d’aucune  confidération  parmi  ces  Peuples  guerriers. 
La  quatrie'me  & derniere  étoit  celle  des  elclaves  : elle 
devoit  fon  origine  à la  loi  barbare  des  anciens  Peuples , 
qui  livroient  les  vaincus  à.  la  difcre'tion  des  vainqueurs. 

Les  autres  loix  de  Frothon  paroiffent  avoir  été  faites 
pour  prévenir  ou  terminer  les  procès. 

10°.  Que  les  différends  ne  Je  décident  plus  par  le  moyen 
du  ferment , ni  des  gages  ou  dédits.  Celui  qui  aura  obligé 
un  autre  à conjèntir  à un  pareil  dédit , lui  payera  une  demie 
livre  d'or , ou  fubira  une  grande  peine  corporelle. 

il°.  On  décidera  des  démêlés  par  le  fer  ; car  il  ejl  plus 
beau  de  Je  fèrvir  de  Jon  bras  que  d’employer  les  inventives. 

1 2°.  Si  l'un  des  deux  champions  vient  à mettre  pendant 
le  combat  le  pied  hors  du  champ  de  bataille  qui  a été  tracé , 
il  perdra  fa  caufe  comme  s'il  eût  été  vaincu.  ■ 

i 3°.  Si  un  particulier  a quelque  procès  avec  un  athlete 
tu  brave,  il  pourra  combattre  tout  armé:  mais  l' athlete  ré  aura 
qu'une  maffue  longue  d'une  coudée. 

140.  Si  un  Etranger  tue  un  Danois,  on  fera  mourir  deux 
Etrangers  pour  ce  Danois. 

Telles  font  les  Loix  que  Saxon  attribue  au  Roi  Fro- 
thon , ôc  dans  lefquelles  on  reconnoît  aifément  le  génie 
des  Peuples  Scythes.  L’ufage  de  décider  des  différends 
par  le  fer  étoit  beaucoup  plus  ancien  que  ce  Roi , & il 
ne  fit  que  l’étendre  davantage  & le  fubftituer  aux  preuves 
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par  ferment.  Pour  l’intelligence  de  la  douzième  Loi  de 
Frothon , il  faut  remarquer  que  lcrfque  les  deux  parties 
ne  pouvoient  s’accorder  , ôc  qu'on  leur  avoir  donne  la 
permiHionde  le  battre,  les  Juges  ttaçoient  le  champ  du 
combat , dans  les  bornes  duquel  les  deux  champions 
étoient  obligés  de  fe  tenir.  Celui  qui , pour  éviter  quel- 
que coup  , fortoit  du  champ  , ou  mettoit  feulement  le 
pied  dehors,  étoit  puni  en  Dannemarclc  par  la  perte  de 
îon  procès  ; mais  fuivant  les  loix  Iflandoiiès,  il  pouvoit 
réparer  cette  faute  en  payant  trois  marcs  d’argent  pur. 
Celui  qui  étoit  bielle  le  premier , perdoit  fa  caufe , tant 
on  étoit  perfuadé  que  la  Providence  fe  déclaroit  toujours 
pour  celui  qui  étoit  innocent.  Il  y avoit  des  cas  où  l’on 
aemandoit  la  mort  de  l’un  ou  de  l'autre  combattant.  Si 
l’un  des  deux  rcfuloit  defe  trouver  au  rendez-vous,  il  étoit 
fenfé  vaincu  & regardé  comme  infâme.  On  avoit  foin 
d’ailleurs  de  rendre  les  avantages  égaux  de  part  ôc  d’au- 
tre, ôc  les  Athlètes  ou  Gladiateurs  ne  pouvoient  com- 
battre h armes  égales  contre  des  particuliers.  Ce  combat 
judiciaire  fubfifta  encore  long-temps  après  que  les  Peu- 
ples du  Nord  eurent  embralTé  le  Chriftianifme , ôc  il  dura 
. en  Dannemarclc  au  moins  jufqu’au  temps  de  Canut  le 
Grand , quoiqu’il  eût  déjà  été  prolcrit  par  le  Roi  Régner 
Lodbrog  ôc  par  d’autres  Légiflateurs.  Il  y avoit  encore 
les  épreuves  du  fer  chaud , de  l’eau  froide , de  l’eau  bouil- 
lante; mais  elles  ont  été  en  même  temps  communes  h un 
grand  nombre  de  Peuples  , ôc  elles  ont  été  long-temps 
en  vigueur  malgré  les  défenfes  réitérées  de  l’Eglife  ôc  de 
fes  Minières.  Waldemar  II.  Roi  de  Dannemarclc  , fut 
allez  heureux  pour  abolir  dans  les  Etats  des  ufages  lx  bar- 
bares ôc  li  contraires  h la  majeflé  de  Dieu. 

C’ell  chez  les  Iflandois  qu’il  faut  aller  chercher  lej 
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derniers  traits  qui  peuvent  nous  fèrvir  à développer  la 
faij-on  de  penfer  des  anciens  Scandinaves  fur  le  lujet  du 
gouvernement.  Une  Colonie  de  Norvégiens  chartes  de 
leur  pays  par  la  tyrannie  de  leur  Roi  Harald  aux  beaux 
cheveux , alla  s’e'tablir  en  Iilande  fur  la  fin  du  neuvième 
fiécle.  Us  le  choifirent  bientôt  des  Magiftrats,  publièrent 
des  loix , ôc  donnèrent  k leur  gouvernement  une  forme 
régulière,  qui  affùroit  en  même  temps  leur  repos  ôc  leur 
inde'pendance.  » Cet  événement  ôc  la  fituation  où  le 
jj  trouvoient  ces  lllandois,  font  remarquables  a bien  des 
jj  égards.  Le  génie  de  ces  Peuples , leur  bon  fens  naturel, 
» Ôc  Ipur  amour  pour  la  liberté,  y paroiflènt  fans  aucun 
a nuage.  Aucune  force  extérieure  ne  les  croife , ni  ne  les 
» gêne  : c’ell  une  nation  livrée  a elle-même , qui  s’établit 
» dans  un  Pays  ifolé  ôc  comme  léparé  du  relie  du  mondes 
» dans  tous  ces  établiffèmens  on  ne  voit  que  la  plus  pure 
» exprelTion  de  fes  inclinations  & de  fes  fentimens  , ôc 
» ils  lui  font  en  effet  fi  naturels  que  l’on  n’apperçoit  pas 
jj  dans  les  récits  auffi  naïfs  qu’étendus  de  chroniques  If- 
y>  landoilès,  qu’aucune  délibération  générale,  aucune  irré* 
jj  folution  , aucune  expérience  des  états  différents , ayent 
jj  précédé  chez  eux  l’inftitution  de  cette  forme  politique. 
jj  Tout  y naît  ôc  s’y  arrange  de  foi-même  , Ôc  comme  les 
jj  abeilles  forment  leurs  ruches , les  nouveaux  lllandois 
jj  établiffcnt  chez  eux  ce  gouvernement,  qui  lèmble  ne 
jj  devoir  être  le  fruit  que  d’une  longue  expérience  ôc  d’une 
jj  étude  refléchie  des  hommes , ôc  dont  un  grand  génie 
» de  ce  fiécle  remarque  avec  étonnement  qu’il  a été  trouvé 
jj  dans  les  bois. 

jj  La  Nature  ayant  elle-même  partagé  l’Ifle  en  quatre 
jj  Provinces , les  lllandois  fuivirent  cette  divilion , Ôc  éta- 
>j  blirent  dans  chacune  un  Juge  qu’on  peut  nommer  le 


Digitized  by  Google 


46  DISCOURS. 

x>  Juge  Provincial.  Chaque  Province  croit  fubdivifée  en 
jj  trois  autres  , qu’on  peut  appcllcr  Préfectures,  6c  elles 
jj  avoient  aulli  leurs  Juges  ou  Préfets.  Enfin  chaque  Pré- 
jj  feéture  contenoit  a Ion  tour  environ  dix  Bailliages , 
jj  dont  les  Magiftrats  dévoient  être  pour  chacune  au  nom- 
jj  bre  de  cinq.  La  fonction  de  ces  derniers  étoit  de  rendre 
jj  la  juftice  en  première  inftance  dans  leur  Bailliage  , de 
» punir  les  coupables , ôc  en  particulier  ceux  qui  étoient 
jj  pauvres  par  leur  faute , d’avoir  foin  des  autres , de  con- 
jj  voquer  les  afiemblécs  ordinaires  ôc  extraordinaires  du 
» Bailliage,  dont  tous  les  hommes  libres  ôc  qui  polie- 
j>  doient  une  certaine  valeur  en  terres , étoient  membres. 
jj  C’étoit  dans  ces  afièmblées  qu’on  choififloit  les  cinq 
»j  Juges  ou  Baillifs  qui  gouvernoient  le  Bailliage.  On 
jj  choifiïïoit  toujours  des  perfonnes  dont  on  connoifioit 
jj  les  mœurs  ôc  la  fagefTe  ; il  falloit  outre  cela  pofieder 
jj  une  certaine  étendue  de  terres , de  peur  que  la  pauvreté 
jj  ne  les  exposât  au  mépris  ou  à la  corruption.  Chaque 
jj  citoyen  membre  de  la  Cômftiünaüté  ; qm  avoir  reçu 
jj  quelque  injure  particulière  ,accufoit  lui-même  dans  une 
jj  allèmblée  celui  qui  l’avoit  offenfë  : fi  c’étoit  une  injure 
jj  publique,  un  des  Baillifs  étoit  chargé  d’informer  con- 
jj  tre  le  coupable.  Lorfque  les  caufes  tant  civiles  que  cri- 
jj  •ûnelles  étoient  de  quelque  importance , toute  l’aflèm- 
jj  ble'e  donnoit  fon  avis.  On  ne  pouvoit  fans  fon  con- 
jj  lentement  recevoir  un  nouveau  membre  dans  la  Com- 
jj  munauté , ôc  fi  quelqu’un  briguoit  cette  faveur , il 
jj  s’adrefioit  â l’aflèmblée  en  çorps  , qui  examinoit  les 
jj  motifs  de  fa  demande , ôc  le  renvoyoit  s’il  avoit  man* 
>j  qué  à l’honneur , ou  s’il  étoit  trop  pauvre.  Le  motif 
jj  de  ce  refus  étoit  fondé  fur  ce  que  la  Communauté 
jj  nourriflbit  ceux  de  fes  membres  qui  par  quelques  mal- 
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» heurs  difficiles  k prévenir , étoient  tombe's  dans  l’indi- 
» gence.  On  faifoit  rebâtir,  du  moins  en  partie,  la  mai- 
})  Ton  de  celui  qui  avoit  fouffert  un  incendie;  on  don- 
» noit  du  bétail  à ceux  qui  avoient  perdu  le  leur  par 
» une  maladie  contagieufe,  ôcc.  Dans  ces  cas  les  Baillifs 
s>  taxoient  chaque  citoyen  fuivant  fes  facultés.  Les  amen- 
3)  des  qu’on  avoit  coutume  de  payer  pour  fe  racheter  de 
3>  la  plupart  des  crimes , groffiflbient  encore  le  thréfor  pu- 
33  blic.  Enfin  cette  même  aflèmblée  examinoit  la  conduite 
33  des  Baillifs,  écoutoit  les  plaintes  qu’on  formoit  con- 
33  tr’eux , ôc  les  pumfToit  lorsqu'ils  avoient  abufé  de  leur 
33  autorité. 

» La  réunion  des  Membres  ou  du  moins  des  Députés 
»>  de  dix  pareilles  Communautés  , repréfèntoit  ce  qu’on 
33  a appellé  Préfecture.  Chaque  quartier  ou  grande  Pro- 
33  vince  de  l’Hlande  en  renfermoit  trois , comme  on  vient 
» de  le  dire.  Le  Chef  ou  le  Juge  d’une  Préfecture  avoit 
33  le  droit  de  convoquer  les  dix  Communautés  de  fon 
33  re/Fort , & il  étoit  le  Préfident  de  ces  aiïerablées  ordi- 
33  naires  ou  extraordinaires.  Il  étoit  en  même  temps  le 
33  Chef  de  la  Religion  dans  fa  Préfe&ure;  c’étoit  lui  qui 
33  ordonnoit  les  facrifices  8t  les  autres  cérémonies  reli— 
33  gieufès  qui  fe  célébroieot  dans  le  même  lieu  , où  l’on 
33  régloit  les  affaires  politiques  ôi  civiles.  On  en  appelloit 
» k ces  mêmes  aflemblées  des  Sentences  rendues  par  les 
33  Baillifs  des  Communautés  ; on  y régloit  les  intérêts 
»>  communs  de  ces  Communautés , ôc  le  Préfet  y recevoit 
JJ  le  tribut  que  chaque  citoyen  étoit  obligé  de  payer 
33  pour  les  frais  du  culte  des  Dieux.  Il  y jugeoit  en  qua- 
33  lité  de  Pontife  ceux  qui  étoient  accufés  d’avoir  pro- 
33  fané  les  temples  ou  commis  quelqu’autre  impiété.  La 
33  peine  qu’on  infligcoit  aux  coupables  confifloit  ordi- 
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3>  nairement  en  amende  , que  l’aflèmble'e  alïignoit  au 
■>}  Préfet , à condition  qu’il  repareroit  les  temples  à fes  dé- 
->}  pens.  Lorlqu’il  fe  prélcntoit  des  aflaires  d’une  grande 
confequence , ou  qui  concernoient  tout  le  quartier  ou 
» toute  la  Province  , les  Députés  des  trois  Préfectures  le 
3)  réuniflbient  pour  compofer  ce  qu’on  appelloit  les  États 
33  du  quartier  ou  de  la  Province  : ces  Etats  ne  s’aflèm- 
33  bloient  point  régulièrement  comme  les  autres  , qui  de- 
33  voient  être  convoqués  au  moins  une  fois  par  an. 

33  Au-deilus  de  toutes  ces  alTèmblées  étoient  les  États 
33  généraux  de  l’Iflande , appelle's  Al-ting , fie  qui  répon- 
33  doient  aux  Als-herjar-ùng  des  autres  Nations  Scandi- 
33  naves,  ou  au  IViltena-Gemot  des  Anglo-Saxons.  Ils 
33  s’aflèmbloient  toutes  les  années  , 6c  chaque  citoyen  le 
33  faifoit  un  honneur  6c  une  gloire  de  s’y  rendre.  Le  Pré- 
33  fident  de  cette  grande  afTemblée  étoit  le  Juge  fouverain 
33  de  l’Iflande  : il  poflédoit  cette  Charge  à vie  , mais  c’é- 
33  toit  les  Etats  qui  la  lui  conféroient.  Ses  principales 
33  fondions  étoient  de  convoquer  Jes-Erats  généraux  ôc 
33  de  veiller  au  maintien  des  loix  j ce  qui  le  fit  appeller 
33  en  Iflandois  Lag-man,  ou  Homme  de  loix.  Il  avoit  le 
33  droit,  conjointement  avec  les  Etats,  d’examiner  6c  de 
33  caflèr  toutes  les  Sentences  rendues  par  les  Juges  infé- 
33  rieurs  , d’annullcr  leurs  Ordonnances  , 11  elles  étoient 
33  contraires  à la  juftice,acdé  les  punir, lorfqu’ils  étoient 
33  convaincus  de  quelques  malverlàtions.  Ce  même  Pré- 
33  fident  pouvoir  propoler  de  faire  de  nouvelles  loix  , 
33  d’abroger , de  changer  les  anciennes  ; 6c  fi  les  Etats  y 
33  confentoient,  il  étoit  chargé  de  l’exécution.  Quand  il 
y eut  des  loix  écrites , 6c  que  toute  l’illandc  eut  adopté 
>3  la  même  Jurifprudence  , ce  fut  le  Juge  luprême  qui 
y,  eut  la  garde  du  Code  original  6c  autentique , auquel 

33  tous 
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» tous  les  autres  dévoient  être  conformes.  • 

» Ordinairement  les  féances  des  Etats  Généraux  du- 
» roient  feize  jours,  8c  on  montre  encore  aujourd’hui  le 
3)  lieu  de  ces  afièmblées , qui  commençoient  ôc-finifloient 
j>  par  des  facrifices  : c’étoit  pendant  ce  temps  là  que  le 
3»  Juge  fouverain  exerçoit  principalement  fon  autorité.  Il 
33  ne  paroît  pas  que  h<Jrs  des  Etats  Généraux  fes  fondions 
33  ayent  été  confidérables  ; mais  en  tout  temps  il  étoit 
33  traité  avec  beaucoup  d’honneur  8c  de  refped,  8c  con- 
33  fidéré  comme  l’oracle  des  loix  8c  le  protedeur  du  peu- 
33  pie.  Les  Chroniques  Iflandoilès  marquent  avec  foin 
33  les  années  dans  lefquelles  chaque  Juge  a été  élu  , 8c 
33  l’on  comptoit  le  temps  par  les  années  de  leur  éledion , 
33  comme  a Lacédémone  par  celles  des  Ephores.  On  voit 
33  par  le  catalogue  que  nous  en  a confervé  Arngrimus , 
33  qu’il  y en  a eu  trente-huit  depuis  le  commencement 
33  de  la  République  jufqu’a  la  fin , 8c  l’on  trouve  dans 
33  ce  nombre  Snorro  Sturlefon  célébré  Hiflorien. 

3)  Telle  a été  la  forme  de  cccte  République  aujourd’hui 
33  fi  peu  connue  , quoiqu’il  n’y  en  ait  peut-être  eu  au- 
33  cune,  même  dans  les  beaux  jours  de  l’ancienne  Grece, 
33  qui  ait  produit  autant  d’Hiftoriens  Sc  de  Poètes , 8c  fur 
33  laquelle  il  nous  relie  encore  autant  de  monumens.  Elle 
33  auroit  fans  doute  ag^Jé  les  plus  illuflres  en  célébrité, 
33  fi  le  génie  naturel  de  la  Nation  eût  été  fécondé  par  les 
33  avantages  d’un  climat  favorable , par  la  facilité  de  com- 
33  muniquer  avec  les  Peuples  policés , 8c  d’être  connu  d’eux. 

De  la  valeur  j des  guerres  & de  la  marine  des  anciens 
• Danois. 

En  examinant  avec  attention  les  mœurs  des  anciens 
Habitans  du  Nord , on  découvre  aifément  les  caufes  de 
Tome  IP.  g 
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ccs  irruptions  fubites  £c  nombreufes  de  tant  de  Peuples 
qui  ont  inonde'  toute  l’Europe,  Sc  qui  y ont  occaiionné  des 
révolutions  Ci  furprenantes.  La  guerre  étoit , pour  ainfi 
dire  , l’élément  de  ces  Nations,  8c  elle  étoit  pour  elles 
la  fource  de  l’honneur , des  richeflès  ôc  d’une  vie  heureufe 
dans  l’autre  monde.  Nés  au  milieu  des  armes , formés  dès 
la  plus  tendre  enfance  aux  exercices  militaires , endurcis 
de  bonne  heure  a la  fatigue , inllruits  à ne  connoître  d’au- 
tres vertus  que  la  valeur  , 8c  d’autres  crimes  que  la  lâ- 
cheté , encouragés  par  les  récompenfes  honorables , exci- 
tés par  des  exemples  continuels  d’une  valeur  a toute 
épreuve  , le  Scandinave  devoit  être  naturellement  un 
homme  intrépide  6c  faire  Ion  unique  paflion  de  la  guerre. 
Le  préjugé  de  l’enfance  joint  au  fyuême  d’une  religion 
qui  promettoit , fuivant  leur  façon  de  penler , de  fi  grands 
avantages  , leur  infpiroit  pour  la  mort  ce  mépris  dont  on 
a eu  tant  de  fois  occafion  d’être  étonné  : en  voici  quel- 
ques exemples  tirés  des  Chroniques  Iflandoifes  les  plus 

autentkjues.  "*  ■ — ■ * - — 

Harald  a la  dent  bleue,  Roi  de  Dannemarck  , qui  vi- 
voit  dans  le  milieu  du  dixiéme  fiécle , avoit  fondé  fur  la 
côte  de  la  Poméranie  , qui  lui  étoit  foumife , une  ville 
nommée  Julin  ou  JcmJhourg  : il  y avoit  envoyé  une  co- 
lonie de  jeunes  Danois , fous  \fi  conduite  d’un  célébré 
guerrier  nommé  Palnatoko.  Le  but  de  cet  homme  ex- 
traordinaire étoit  de  former  un  Peuple  de  Soldats  , ou 
plutôt  de  Héros.  Il  avoit  défendu  de  prononcer  feule- 
ment le  nom  de  la  peur,  même  dans  les  dangers  les  plus 
éminents.  Jamais  un  citoyen  de  Julin  ne  devoit  céder  au 
nombre , quelque  grand  qu’il  fût  , mais  fe  battre  avec 
intrépidité  fans  prendre  la  fuite , même  devant  une  mul- 
titude fupérieure.  La  vue  d’une  mort  inévitable  n’eût 
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pas  même  été'  une  excufe  pour  lui,  s’il  eut  formé  quel- 
ques plaintes  ou  laifle  entrevoir  la  plus  légère  appréhen- 
ffon.  En  un  mot,  Palnatoko  vouloit  étouffer  dans  lès 
éléves  jufqu’au  dernier  relie  de  ce  fentiment  fi  univerfel 
qui  nous  fait  abhorrer  notre  propre  deffruétion.  L’hif- 
toire  fuivante  fera  voir  qu’il  avoit  en  effet  réufli  dans  fou 
projet. 

Les  Jomfbourgeois  ayant  fait  une  irruption  dans  les 
Etats  d’un  puiflànt  Seigneur  Norvégien , nommé  Haquin, 
furent  vaincus  malgré  l’opiniâtreté  avec  laquelle  ils  fe 
battirent.  Les  plus  diflingués  d’entre  leurs  Chefs  furent 
faits  prifonniers,  & condamnés  a la  mort  fuivant  l’ufage 
de  ces  temps  (1).  Cette  nouvelle  , loin  de  les  affliger  v 
fut  pour  eux  un  fujet  de  joie.  Le  premier  qui  fut  conduit 
au  fupplice  fè  contenta  de  dire , fans  changer  de  vifàge 
& fans  donner  le  moindre  ligne  d’effroi  : Pourquoi  ne 
m’arriveroit-il  pas  la  meme  chofe  qu’à  mon  pere  HL  ejl  mort, 
& je  mourrai.  Un  guerrier  nommé  Thorchill , qui  devoir 
trancher  la  tête  au  fécond  , lui  demanda  ce  qu’il  penfoit 
à la  vue  de  la  mort  : il  répondit , qu’il  fè  fouvenoit  trop 
bien  des  loix  de  Jomfbourg  pour  prononcer  quelques  paroles 
qui  marquaient  de  la  crainte.  Le  troifféme  répliqua  à la 
même  queftion , qu’il  fe  réjouiffoit  de  mourir  avec  fa  gloire , 
& qu’il  préfèroit  cette  mon  à une  yie  infâme  comme  celle 
de  Thorchill.  Le  quatrième  fît  une  réponfè  plus  longue  & 
plus  finguliere.  Je  foujfre  la  mort  de  bon  cœur , dit-il , & 
cette  heure  rrîef  fort  agréable.  Je  te  prie  feulement , ajouta- 
t-il  en  s’adreflànt  à Thorchill , de  me  trancher  la  tête  le 
plus  promptement  qu’il  fera  pojfible  ; car  c’ejl  une  quefion 

(0  H faut  croire  fans  doute  que  ces  pris,  & que  par  conféquent  ils  n’a- 
guerriers  croient  tellement  bielles,  voient  pû  mourir  les  armes  à la  main, 
qu'ils  n’avoient  pû  s’empêcher  d’être 

g‘i  . 
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que  nous  avons  Jouvent  agitée  à Jomjbourg , que  de  fçavoir 
ji  Von  conjerv fi  quelque  f intiment  après  avoir  été  décapité. 
Cejl  pourquoi  je  vais  prendre  ce  couteau  dans  ma  main  ; ji 
après  avoir  eu  la  tête  tranchée  je  le  porte  contre  toi , ce  fera 
une  marque  que  je  n'ai  pas  entièrement  perdu  la  vie , ji  je 
le  laijje  tomber , ce  fera  une  preuve  du  contraire.  Ainji  hâte- 
toi  de  terminer  ce  différend.  Thorchill , ajoute  l’Hiftorien  , 
lui  trancha  la  tête , 8c  le  couteau  tomba  comme  cela  dé- 
voie arriver.  Le  cinquième  montra  la  même  tranquillité, 
8c  mourut  en  raillant  fes  ennemis.  Le  fixiéme  recoin-: 
manda  à Thorchill  de  le  frapper  au  vifage.  Je  me  tiendrai 
immobile , & tu  obferveras  ji  je  donne  quelque  jigne  de 
frayeur  ou  ji  je  ferme  feulement  les  yeux  , car  les  Jomf- 
bourgeois  Jônt  accoutumés  à.  ne  pas  remuer , même  quand 
on  leur  donne  le  coup  de  la  mort , & nous  nous  fomm.es 
jouvent  exercés  à cela  les  uns  & les  autres.  Il  mourut  en 
tenant  fa  promeflè.  Le  lèptiéme  étoit  un  jeune  homme 
dans  la  fleur  de  1 âge  , ôc  d’une  grande  beauté  ; là  longue 
chevelure  blonde  fembloit  être  ae  foie  8c  flottoit  en  bou- 
cles fur  fes  épaules.  Thorchill  luï  demanda  ce  qu’il  pen- 
foit  de  la  mort  : Je  la  reçois  volontiers , dit-il , puifque  j’ai 
Rempli  le  plus  grand  devoir  de  la  vie , & que  j’ai  vâ  mourir 
tous  ceux  à qui  je  ne  puis  furvivre.  Je  te  prie  feulement 
qu'aucun  efclave  ne  touche  mes  cheveux , & que  mon  fang 
ne  les  fouille  point. 

L’hifloire  des  anciens  Danois  fourniroit  mille  traits 
lemblables.  » Les  Danois , dit  Adam  de  Brême,  ont  cela 
» de  remarquable , que  s’ils  ont  commis  quelques  crimes, 
>>  ils  aiment  mieux  être  punis  de  mort  que  de  fouffrir 
îj  des  coups.  Il  n’y  a pas  d’autre  fupplice  pour  eux  que 
» la  hache  8c  la  fervitude.  Ils  détellent  les  gémiflèmens 
» 8c  toutes  les  marques  de  douleur  par  où  nous  chef-* 
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» chons  a nous  foulager , & ils  refufent  même  de  pleu- 
ajrer  leurs  pe'chds  & la  mort  de  leurs  proches  «.  Les 
Generaux  d’armée  & les  Rois  mêmes  (è  faifoient  une  loi 
de  pouflèr  le  mépris  de  la  mort  encore  plus  loin  que  le 
(impie  Soldat.  Le  Roi  Regner  Lodbrog  qui , comme  on 
l’a  dit  plus  haut , mourut  en  chantant  un  hymne  fur 
le  champ  de  bataille , s’écrie  a la  fin  d’une  ftrophe  : les 
heures  de  ma  vie  fe  font  envolées , je  mourrai  en  riant. 
Saxon  parlant  d’un  combat  fingulier , dit  qu’un  des  com^ 
battans  tomba,  rit  & mourut.  Un  Officier  de  Half,  Roi 
de  Norvège,  célébrant  en  vers  la  mort  de  fon  Maître 
qui  venoit  d’être  tué , finit  fon  éloge  en  difant  : Toutes 
les  hijloires  raconteront  à l’avenir  que  le  Roi  Half  ejl  mort 
en  riant.  Un  guerrier  ayant  été  renverfé  par  terre  enluttant 
contre  fon  ennemi,  & celui-ci  fe  trouvant  (ans  armes,  le 
vaincu  promit  d’attendre,  fans  changer  de  pofture,  qu’il 
eût  été  chercher  l’épée  dont  il  avoit  befoin  pour  l'égor-r 
ger,  & il  tint  fidèlement  fa  promeflè.  » La  Philofophic 
x des  Cimbres , dit  V alere  Maxime , eft  gaie  ôc  coura- 
» geufè.  Ils  tréflàillent  de  joie  dans  un  combat  de  ce 
.»  qu’ils  vontfortir  de  la  vie  d’une  maniéré  fi  glorieufe, 
» & ils  fe  lamentent  dans  les  maladies  , par  la  crainte 
» d’une  fin  honteufe  ôc  miférable.  « 

Plufieurs  guerriers  attaqués  de  longues  maladies , n’en 
attendoient  pas  la  fin , & fe  donnoient  la  mort , ou  fe 
faifoient  porter  dans  les  lieux  où  l’on  combattoit , ou  fe 
faifoient  rendre  cet  affreux  fervice  par  leurs  meilleurs 
amis,  qui  le  regardoient  comme  un  devoir  façré.  Lorf- 
que  le  Chriflianifme  eut  proferit  ces  ufàges  cruels , les 
Héros  s’armoient  de  toutes  pièces,  lorfqu’ils  fentoient  leur 
fin  approcher , comme  s’ils  eufTent  voulu  par  cette  fingu- 
jiiere  cérémonie  faire  une  efpéçe  de  proteftation  contre 
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un  genre  de  mort  auquel  ils  ne  fuccomboient  que  malgré 
eux.  Ceux  qui  s’étoient  enrôlas  fous  un  Chef  pour  quel- 
que expédition  dangereufe  , faifoient  fouvent  vœu  de 
ne  lui  point  furvivre , & ce  vœu  étoit  toujours  accompli 
ù la  rigueur.  On  voyoit  peu  de  lâches  parmi  ces  Peuples, 
5c  le  fimple  foupçon  de  ce  vice  attiroit  un  me'pris  uni- 
verfèl.  Un  homme  qui  avoir  perdu  fon  bouclier , ou  qui 
avoit  reçu  une  bleflùre  par  derrière  , n’ofoit  plus  repa- 
roître  en  public. 

Ce  génie  militaire  porta  les  Peuples  â déifier  Jes  armes 
& à leur  rendre  les  plus  grands  honneurs.  Sans  parler 
des  Scythes  , qui  adoroient  une  épée  8t  qui  juroient  par 
cet  infiniment,  on  lit  dans  une  ancienne  Poëfie  Iflan- 
doifè  qu’un  Scandinave  voulant  s’aflîirer  de  la  bonne  foi 
de  quelqu’un , voulut  qu’il  lui  jurât  auparavant  par  l’é- 
paule d’un  cheval  ou  par  le  tranchant  d’une  épée.  Pour 
conferver  la  mémoire  des  a&ions  d’un  célébré  guerrier , 
on  enfevelifloit  Ton  corps  dans  des  collines  faites  artifi- 
ciellement au  milieu  de  quelques  plaines , Ce  on  donnoit 
à ces  endroits  le  nom  de  celui  qui  y étoit  enterré.  On 
trouve  quelques-unes  de  ces  collines  dans  la  Crimée  , Sc 
les  pafiàges  des  anciens  Auteurs  nous  font  connoître  que 
cet  ufàge  étoit  de  la  plus  haute  antiquité.  On  ornoit 
fouvent  ces  tombeaux  d’une  ou  de  plufieurs  pierres,  ou  d’é- 
pitaphes. On  avoir  encore  recours  â l’art  des  Poètes  , & 
on  les  chargeoit  de  compofer  des  Odes  en  l’honneur  des 
Héros.  Ces  chanfons  fe  répandoient  de  bouche  en  bou- 
che, & il  n’y  avoit  aucune  folemnité  où  elles  ne  fuflènt 
chantées  avec  pompe.  Les  murs  des  maifons  retraçoient 
encore  les  actions  d’un  célébré  guerrier , & on  employoit 
pour  cet-  effet  les  caraéferes  Runiques  , les  hiéroglyphes 
5c  les  fymboles.  Comme  la  guerre  fàifoit  la  plus  grande 
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occupation  des  Nations  Germaniques  & Septentrionales, 
on  avoit  coutume  de  tenir  au  printemps  une  aflèmblée 
•generale , où  tout  homme  libre  le  rendoit  armé  de  pied 
en  cap , ôc  prêt  à entrer  en  campagne.  On  délibéroit  alors 
de  quel  côté  on  porterait  la  guerre  , on  examinoit  les 
fujets  de  plaintes  que  les  Nations  voilines  avoient  don- 
nés , leur  puiflànce  ou  leurs  richeffçs  , la  nécelïité  de  ven- 
ger quelque  injure,  ou  l’efpérance  du  butin.  Quand  on 
avoit  rélolu  la  guerre  ou  formé  le  plan  de  la  campagne, 
on  le  mettoit  aulïi-tôt  en  marche.  Chacun  le  chargeoit 
d’une  certaine  quantité  de  provifions , & prefque  tout  ce 

3u’il  y avoit  dans  le  Pays  d’hommes  faits , alloit  fe  join- 
re  à cette  armée  tumultueufement  ailèmbléc.  Pour  ex- 
pliquer ces  nombreufes  & fréquentes  émigrations  des 
Peuples  du  Nord,  il  eft  naturel  de  croire  que  les  Nations 
entières  jprenoient  part  le  plus  fouvent  à ces  fanglantes 
entrepriles, que  les  femmes  mêmes  &.  les  enfantsmarchoient 
quelquefois  a la  fuite  des  armées.  Tout  étant  Soldat  chez 
ces  Peuples , ils  ont  aifêment  pû  remplir  toute  l’Europe 
du  bruit  de  leurs  armes  , ôc  en  ravager  long-temps  di- 
verfes  parties , làns  que  leur  nombre  ait  été  aufü  confi- 
dérable  que  les  Auteurs  ont  voulu  nous  le  faire  croire. 
La  crainte  aura  d’ailleurs  grofli  les  objets , ôc  l’on  fe  fera 
imaginé  fans  aucun  fondement  que  le  Nord  fourniilbit 
plus  d’hommes  que  les  autres  parties  de  la  terre. 

L’envie  d’acquérir  de  la  gloire  , de  fe  diftinguer  par 
quelque  action  éclatante , de  s’enrichir  du  butin  de  l’en- 
nemi , tous  ces  motifs  ne  permettoient  pas  aux  Scandina- 
ves de  différer  l’attaque , lorfqu’ils  pouvoient  joindre 
l’ennemi.  D’ailleurs  leur  itnpétuofité  naturelle  ôc  le  petit 
•nombre  de  provifions  qu’ils  portoient  avec  eux,  éroient 
encore  d’autres  raifons  pour  les  engager  à terminer  prom- 
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ptement  la  guerre.  L’unique  moyen  de  vaincre  ces  Peu- 

f>les  étoit  de  les  réduire  , autant  qu’il  étoit  poiïible  , à 
’ina&ion,  & de  laiflèr  ralentir  leur  première  ardeur, 
comme  fit  Marius  lorfqu’il  fut  envoyé  contre  les  Cim- 
bres.  Il  n’y  avoit  point  alors  de  troupes  réglées  chez  les 
Nations  Septentrionales  , & on  ne  pouvoir  les  tenir  conf. 
tamment  fous  le  drapeau.  Après  la  campagne  chacun  le 
retiroit  chez  foi  avec  le  butin  qui  lui  étoit  échu  en  par- 
tage , car  il  paroît  que  les  Soldats  n’avoient  alors  aucune 
paye.  Les  plus  braves  d’une  Nation  alloient  en  temps 
de  paix  s’enroller  chez  leurs  voifins  qui  étoient  en  guerre. 
Ces  Peuples  qui  n’écoutoient  que  leur  premier  mouve- 
ment 64  leur  fureur  , ne  prenoient  aucune  lage  mefure 
pour  attaquer  l’ennemi  avec  avantage.  Il  paroît  qu’ils 
avoient  coûtumededifpofçr  leur  armée  en  forme  de  trian- 
gle ou  de  pyramide,  dont  l’extrémité  étoit  tournée  contre 
le  centre  de  l’armée  ennemie.  L’Infanterie  feule  formoit  ce 
corps , car  il  y avoit  très-peu  de  cavalerie  dans  le  Nord, 

foit  ^ caufe  des  bras  de  mer  &c  des  montagnes  dont  le 

pays  eft  entrecoupé.,  foit  parce  qu’on  rélervoit  les  prin- 
cipales forces  pour  la  marine.  On  plaçoit  fur  les  flancs 
de  l’armée  quelques  troupes , qui  fèrvoient  également  à 
pied  & à cheval  comme  les  Dragons  d’aujourd’hui.  Lorf- 
qu’on  en  venoit  aux  mains  , les  Barbares  poufloient  de 
grands  cris  , entrechoquoient  leurs  armes , invoquoienc 
à grand  bruit  le  nom  d’Odin  , & chantoient  quelquefois 
des  hymnes  en  fon  honneur.  On  faifoit  autour  du  camp 
des  retranchemens  avec  le  bagage , & c’étoit  là  qu’on 
plaçoit  les  femmes  &.  les  enfants.  Les  vaincus  y cherchoient 
vainement  un  refuge  dans  leiy:  déroute , car  les  femmes 
ne  les  y attendoient  fouvent  que  pour  les  tailler  en  piè- 
ces. Si  elles  ne  pouyoient  les  obliger  à retourner  au 

combat , 
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tombât , elles  tuoient  leurs  enfants,  8c  fé  donnoient  en- 
fuite  la  mort  pour  éviter  l’efc  lavage. 

Les  armes  ofFenfives  des  anciens  Scandinaves  étoient 
ordinairement  l’épie , la  hache  d armes  , l’arc  8c  les  flè- 
ches. L’épée  étoit  courte , le  plus  fouvent  recourbée , &C 
pendoit  à une  efpéce  de  baudrier.  On  en  employoit  Ce- 
pendant quelquefois  de  longues  , 8c  celles  des  Cimbres 
e'toient  de  cette  efpéce , au  rapport  de  Plutarque.  Les  bra- 
ves avoient  foin  de  fe  procurer  des  épées  bien  tranchantes, 
de  les  orner  de  divers  caraéleres  myftérieux , 8c  de  leur 
donner  des  noms  qui  infpiraflènt  de  l’eflroi.  La  hache 
d’armes  e'toit  à deux  tranchans  : celle  qui  avoit  un  long 
manche  s’appelloit  hallebarde,  & e'toit  particulièrement 
affe&ée  aux  Trabaats  , c’eft-à-dire  à ceux  qui  faifoient  la 
garde  dans  les  Châteaux  des  Rois.  Outre  ces  armes , quel- 

3ues  guerriers  fe  fervoient  encore  du  javelot , de  frondes, 
e maflues  garnies  de  pointes , de  lances  8c  d’une  efpéce 
de  poignard.  Les  armes  défenflves  étoient  ordinairement 
le  bouclier  & le  cafque.  A l’e'gard  de  la  cotte  d’armes  , 
de  la  cuiraflë  8c  des  cuillàrts  , il  n’y  avoit  que  quelques- 
uns  d’entr’eux  qui  en  portaient.  Le  bouclier  commun 
étoit  de  bois , d’écorce  ou  de  cuir  ; ceux  des  guerriers  de 
diflinétion  étoient  de  fer  ou  de  cuivre , peints , gravés  8c 
fouvent  dorés , quelquefois  même  revêtus  d’une  lame  d’or 
ou  d’argent.  La  forme  8c  la  grandeur  ont  beaucoup  varié, 
fuivant  les  divers  Pays  : ceux  des  Scandinaves  étoient  or- 
dinairement faits  en  ovale  allongée  jufqu’à  la  hauteur  du 
Soldat.  On  s’en  fervoit  aufli  pour  porter  les  morts  en 
terre , pour  épouvanter  l’ennemi  en  frappant  deflus , pour 
fe  mettre  a l’abri  des  injures  de  l’air  en  certaines  occahons. 
Quand  un  jeune  homme  étoit  enrollé  pour  la  première 
fois , on  lui  donnoit  un  bouclier  tout  blanc  8c  tout  uni , 
Tome  IF.  h 
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qu’on  riommoit  Ecu  d’attente.  Il  le  portoit  jufqu’ù  ce 

3ue  par  quelque  action  d’éclat  il  eût  obtenu  la  permilïion 
’y  faire  graver  les  monuments  de  fa  valeur.  Il  n’y  avoit 
cependant  gueres  que  les  Officiers  qui  puflènt  efpérer  ces 
marques  de  diflin&ion.  Le  cafque  des  fim pies  Soldats  étoic 
de  cuir , ceux  des  Officiers  étoient  de  Fer  ou  de  cuivre 
doré. 

Les  anciens  Danois  ne  s’étoient  point  attachés  a la  for- 
tification des  places,  & leurs  forterefTes  n’étoient  que  des 
Châteaux  fitués  fur  des  fommets  de  rochers , & munis 
par  de  fortes  murailles  qui  en  défendoient  les  approches. 
Comme  ces  murs  environnoient  les  Châteaux , on  leur 
donnoit  le  plus  fouvent  un  nom  qui  fignifie  dragon  ou 
ferpent,&  l’on  y enfermoit  ordinairement  les  femmes  ou 
les  filles  de  diftindion , qui  n’étoient  gueres  en  fureté 
dans  un  temps  où  plufieurs  célébrés  guerriers  cherchoient 
des  aventures.  Cette  coutume  a fans  doute  donné  lieu  aux 
anciens  Romanciers  d'imaginer  toutes  ces  fables,  où  ils 
nous  font  continuellement  voir  <fe  belles  PrinceHès  gar- 
dées par  des  dragons  furieux.  Le  fiége  de  ces  Places  étoit 
fouvent  très-long  , parce  que  les  machines  de  guerre 
étoient  alors  peu  connues  dans  le  Nord , ou  trop  fimples. 

Les  expéditions  maritimes  des  anciens  Danois  & des 
Norvégiens  ont  été  encore  plus  redoutables  ù l’Europe 
que  leurs  fréquentes  incurfions  par  terre.  Dans  les  hui- 
tième , neuvième  ôt  dixiéme  fiécles , on  voit  avec  furprife 
la  mer  couverte  de  leurs  vaiflèaux  , & on  lit  avec  éton- 
nement dans  les  hiftoires  de  ces  temps  leurs  expéditions 
d’une  extrémité  de  l’Europe  à l’autre.  Pendant  deux  cents 
ans  ils  ravagèrent  prefque  continuellement  l’Angleterre, 
& la  fournirent  même  plufieurs  fois.  Ils  firent  de  fréquen- 
tes defeentes  en  EcofTe  , en  Livonie  , en  Curland  , en 
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Poméranie , dans  les  Pays  bas  8c  en  France  , où  ils  for- 
cèrent Charles  le  Chauve  ù leur  abandonner  une  partie 
de  la  Neuftrie.  Ils  portèrent  fouvent  leurs  armes  jufqu’en 
Efpagne , 8c  pénétrant  dans  la  Méditerranée  , ils  jetterent 
l’épouvante  dans  l’Italie  8c  dans  la  Grece. 

Plufieurs  raifons  portèrent  fans  doute  les  Scandinaves 
ù s’adonner  a la  piraterie.  Les  terres  de  leurs  voifins  qu’ils 
avoient  fouvent  ravagées,  n'offroient  plus  rien  qui  pût 
les  attirer  de  ce  côté-lù , 8c  les  autres  Etats  de  l’Europe 
mis  fur  un  pied  bien  différent  de  ce  qu’ils  avoient  été 
autrefois , ne  leur  permettoierit  plus  de  faire  impunément 
des  irruptions , ni  de  traverfèr  de  grandes  étendues  de 
pays.  Il  falloir  donc  recourir  à de  nouveaux  moyens  , 
tant  pour  fatisfaire  leur  génie  martial  que  pour  fubvenir 
à différentes  néceflités  de  la  vie  , puifque  les  arts  8c  l’a- 
griculture n’étoient  point  encore  en  vigueur  chez  ces 
Peuples.  Leur  pays  coupé  8c  environné  de  la  mer , fem- 
bloit  les  inviter  â profiter  d’une  fituation  fi  avantageufè. 
De  foibles  fuccèsles  rendirent  bientôt  plus  entreprenants, 
8c  les  engagèrent  à porter  au  loin  la  terreur  de  leur  nom. 
Tous  fe  firent  alors  pirates,  8c  la  mer  devenant  leur 
élément  familier , ils  la  couvrirent  de  leurs  vaiflèaux.  La 
promptitude  avec  laquelle  ils  faifoient  leur  defeente  em- 
pêchoit  qu’on  ne  fut  fur  fes  gardes , de  forte  qu’ils  étoient 
prefque  toujours  fûrs  d’emporter  du  butin , 8c  ils  avoient 
fouvent  regagné  leurs  vaiflèaux  avant  qu’on  fut  en 
état  de  les  attaquer.  Lorfque  le  fils  d’un  Roi  étoit  par- 
venu à l’âge  de  dix-huit  ou  vingt  ans,  il  demandoit  or- 
dinairement ù fon  pere  quelque  vaiflèau  tout  équipé  pour 
faire  une  entreprife.  Plufieurs  Princes  attachés  à la  pira- 
terie par  les  fuccès  8c  l’habitude , ne  la  quittoient  plus , 
8c  fe  piquoient  même  de  paflèr  le  refte  de  leur  vie  dans 
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leurs  vaifTeaux.  Quelques-uns  fe  font  vantés  de  n’avoîc 
jamais  couché  fous  un  toît  immobile  , ni  d’avoir  bû  de 
bierre  au  coin  du  feu.  Ainfi  par  ce  moyen  la  marine  fo 
perfedtionna , & les  Danois  policés  en  firent  dans  la  fuite 
un  ufage  bien  plus  noble. 


Découverte  de  l’IJlande. 

La  tyrannie  que  Harald  k la  dent  bleue  exerça  en 
Norvège  après  qu’il  eut  fait  la  conquête  de  ce  Pays,  en- 
gagea plufieurs  Seigneurs  Norvégiens  k abandonner  leur 
patrie.  Ingolphe  qu’ils  choifirent  pour  leur  Chef,  les 
çonduifit  en  874  dans  l’Iflande , que  les  Norvégiens  con- 
noifioient  fans  doute  depuis  long-temps,  quoiqu’ils  n’y 
euflènt  point  encore  envoyé  de  Colonies.  Ingolphe, 
fuivant  un  ufage  ancien  & fuperflitieux  , fit  jetter  k la 
mer  une  porte  de  bois,  réfolu  de  n’aborder  que  dans  l’en- 
droit où  elle  s’arrêteroit.  Les  vagues  la  pouflèrent  bientôt 
hors  de  la  vue  des  Norvégiens  , de  forte  qu’ils  furent 
contraints , après  d’inutiles  perquifittons , d’aborder  dans 
un  golfe  fitué  au  midi  de  l’Ille , Ôc  qui  porte  encore  au- 
jourd’hui le  nom  d’Ingolphe.  Hiorleif,  fon  beau-frere, 
s’établit  dans  un  autre  endroit,  & dès  la  première  année 
il  fit  labourer  & femer  avec  fuccès  dans  un  Pays  où  l’on 
ne  féme  ni  ne  recueille  plus  depuis  long-temps,  L’Iflande 
étoit  alors  entièrement  inculte  & inhabitée  , mais  cou-, 
yerte  d’épaiflès  forêts  de  bouleaux , qu’on  fut  obligé  d’a- 
battre pour  pratiquer  des  chemins  (1).  On  remarquoit 


(i)  L’Iflande  n'a  plus  aujourd'hui  de 
forêts,  &:  l’on  n’y  voit  meme  que  quel- 
ques bouleaux  courrs& minces  en  deux 
ou  trois  endroits  de  l’ille.  Tout  femble 
annoncer  que  ce  Pays  a fouff’erc  quel- 
que ptrange  révolution.Les  atbres  qu'on 


trouve  encore  aujourd’hui  couchés  bien 
avant  en  terre , & fouvent  entre  les  ro-' 
chers , prouvent  bien  cependant  qu’on 
auroit  tort  de  re jetter  trop  lcgercmenç 
le  témoignage  des  Chroniques  ancien- 
nes , lorfqu’elles  nous  peignent  l lf. 
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cependant  des  traces  d’hommes , ce  qui  faifoit  conjecturer 
’ que  cette  Ifle  avoir  eu  des  habitants  , ou  du  moins  que 
quelqu’un  y avoit  abordé.  Ingolphe  y trouva  des  croix 
de  bois  Ôc  d’autres  petits  ouvrages  travaillés  à.  la  maniéré 
des  Irlandois  Ôc  des  Bretons  : ce  qui  faifoit  penfer  que 
des  pêcheurs  de  ces  Nations  avoient  pénétré  en  Mande, 
ôc  qu’ils  y avoient  laifïe  quelques-uns  de  leurs  effets.  Il 
s’enfuivroit  de  la  que  l’Iflancte  n’ayant  pas  été  habitée 
avant  le  neuvième  liécle , ne  pourra  plus  être  la  Thulé 
dont  les  Anciens  parlent  fouvent,  ôc  ce  que  Procope  en 
dit , regardera  plutôt  les  Provinces  lèptentrionales  de  la 
Scandinavie  : c’eft  le  fentiment  de  Jonas  Arngrimus, 
Hiflorien  Iflandois.  On  pourroit  cependant  croire  que 
l’Iflande  étoit  l’ancienne  Thulé  , en  fuppofant  que  fes 
premiers  habitants  ayent  été  détruits  par  quelques  fâcheux 
accidents  , tels  que  pourroient  être  de  violents  tremble- 
ments de  terre  ou  aes  inondations.  On  pourroit  encore 
ajoûter  que  fi  ces  accidents  n’ont  point  fait  entièrement 
périr  les  premiers  Peuples  qui  ont  habité  cette  Ifle  , ils 
ont  pû  les  effrayer  tellement  qu’ils  ont  abandonné  le 
Pays.  On  a vû  plus  haut  la  forme  du  gouvernement  que 
la  Colonie  Norvégienne  établit  en  Iflande.  Cette  Répu- 
blique fe  foûtint  pendant  près  de  quatre  cents  ans  , ôc 
pafla  enfuite  fous  la  domination  de  la  Norvège , ôc  de  la 
fous  celle  du  Dannemarck, 

lande  fi  différente  de  ce  qu’elle  eft  au-  >j  grands  changements  dans  la  face  de 
jourd'hui.  Voici  ce  que  dit  Torfœus.  » cette  Ifle;  des  rivages  abaifles,  d’au- 
v Si  quelqu'un  m’objeéte  que  l’illande  » très  emportés  pat  l'impécuofité  des 
7)  moderne  ne  refTemble  pas  à celle  » flots , des  monceaux  de  fable  enfe- 
M que  les  Anciens  ont  décrite,  on  peut  » velir  des  prairies  autrefois  fertiles, 
» lui  répondre  avec  raifon  que  ce  Pays  •>  des  torrents  de  neige  fondue  couvric 
» a beaucoup  dégénéré.  C’eft  ce  que  » de  cailloux  Si  de  labié  des  plaines, 
» je  puis  affirmer  comme  témoin  ocu-  » Si  comblée  des  yallées,  Sic. 
f>  luire.  J’ai  vû  dans  ma  jcunclfe  de 
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Cette  Ifle  qui  eft  la  plus  confidérable  de  l’Europe  après 
la  Grande  Bretagne , eft  environnée  d’une  partie  de  la 
mer  du  Nord , qu’il  a plu  aux  Géographes  d’appeller  l’O- 
céan Deucaledonien.  Sa  longueur  de  l’eft  k l’oueft  eft 
d’environ  cent  douze  milles  de  Dannemarck , de  douze 
au  degré,  8c  fa  largeur  moyenne  peut  être  de  cinq  des 
mêmes  milles.  La  Nature  elle-même  a fait  le  partage  de 
ce  Pays.  Deux  longues  chaînes  de  montagnes  vont  du 
milieu  de  la  côte  orientale  8c  de  la  côte  occidentale  , en 
s’élevant  continuellement  jufqu’au  centre  du  Pays,  d’où 
deux  nouvelles  chaînes  moins  confide'rables  s’abaiflànt 
fur  la  côte  du  nord  8c  du  midi , partagent  ainfi  avec  les 

{>remieres  tout  le  Pays  en  quatre  quartiers,  qui  ont  pris 
eur  nom  des  quatre  plages  du  monde  vers  lefquelles  ils 
font  tournés.  L’Iflanae  entière  ne  doit  être  regardée  que 
comme  une  vafte  montagne  , parfemée  de  cavités  pro- 
fondes , cachant  dans  fon  fein  des  amas  de  minéraux , de 
matières  vitrifiées  8c  bitumineufes , 8c  s’élevant  de  tous 
côtés  du  milieu  de  la  mer,  qui  la  baigne  en  forme  d’un 
cône  court  8c  écra.fe.  Sa  furfece  ne  préfente  plus  à l’œil 

3ue  des  fommets  de  montagnes  couverts  d’une  neige  8c 
’une  glace  éternelle , 8c  plus  bas  l’image  de  la  confufion 
8c  du  bouleverfement.  C’eft  un  énorme  monceau  de 
pierres  8c  de tochers  brifés  8c  tranchants,  quelquefois  po- 
reux 8c  à demi  calcinés , fouvent  effrayants  par  la  noir- 
ceur 8c  les  traces  du  feu  qui  y font  encore  empreintes. 
Les  fentes  8c  les  creux  de  ces  rochers  ne  font  remplis  que 
d’un  fable  rouge , noir  8c  blanc  ; mais  dans  les  vallées 
que  les  montagnes  forment  entr’elles  , on  trouve  des 
plaines  vaftes  8c  agréables , 8c  qui  produifent  d’excellents 
pâturages.  Il  y a dans  cette  Ifle  un  célébré  volcan  nomme 
Hecla , 8c  qUi  jette  des  flammes  par  fes  ouvertures. 
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De  tancienne  Groenland. 

Un  Seigneur  Norvégien  nomme'  Torvald,  obligé  de 
quitter  fon  pays  pour  un  meurtre  , le  retira  en  Iflande 
avec  fon  fils  Eric  furnommé  le  Roux.  Torvald  étant 
mort  dans  cette  Ifle,  fon  fils  fut  bientôt  obligé  d’en  for- 
tir  pour  la  même  raifon  qui  avoit  obligé  fon  perede 
quitter  la  Norvège.  Comme  il  étoit  embarralié  pour 
trouver  un  afyle , il  prit  le  parti  de  tenter  la  découverte 
d’une  côte  qu’un  Marinier  Norvégien  avoit  apperçu  au 
nord-oueft  de  l’Iflande.  Il  découvrit  bientôt  le  Pays  qu’il 
cherchoit,  & y aborda  en  982.  Il  s’établit  d’abord  dans 
une  petite  Ifle  que  formoit  un  détroit , qu’il  appella  de 
Ion  nom  Ericfüni}  & il  y paflà  l’hiver.  Au  printemps  il 
alla  reconnoître  la  terre  ferme , & l’ayant  trouvée  cou- 
verte d’une  agréable  verdure , il  lui  donna  le  nom  de 
Groenland  ou  de  Terre  verre,  qu’elle  porte  encore  au- 
jourd’hui. Après  y avoir  demeuré  quelques  années , il 
repaflà  en  Iflande , où  il  perfuada  à plufieurs  perfonnes 
d’aller  s’établir  dans  le  Pays  qu’il  avoit  découvert.  Il  en 
parla  comme  d’une  terre  abondante  en  excellents  pâtu- 
rages , en  côtes  poiflonneufes  , en  pelleteries  & en  gibier, 
defeription  qui  ne  conviendroit  gueres  a la  Groenland 
d’aujourd’hui , mais  qu’on  ne  doit  pas  regarder  pour  cela 
comme  entiesement  exagérée.  Eric  retourna  encore  en 
Groenland  avec  une  nouvelle  colonie , & s’appliqua  a 
la  faire  fleurir.  Quelques  années  après , Lcif  fils  d’Eric , 
fit  un  voyage  en  Norvège , où  il  embraflà  le  Chriftianif- 
me  à la  perluafion  du  Roi  Olaüs  Trygguefon,  qui  le  ren- 
voya en  Groenland , accompagné  d’un  Prêtre , pour  en- 
gager la  nouvelle  Colonie  à recevoir  l’Evangile.  Cette 
Million  eut  un  grand  fuccès , ôt  à la  fin  du  dixiéme  fiécle 
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il  y avoit  déjà  plufieurs  Eglifes  ai  Groenland.  Garde  qui 
étoit  la  principale  ville  du  Pays  , fut  érigée  en  Evêché, 
ôc  les  Norvégiens  allèrent  long-temps  commercer  dans 
cette  ville.  Dans  la  fuite , comme  le  nombre  des  habitants 
s’étoit  multiplié  , on  bâtit  une  nouvelle  ville  nommée 
Albe , ôc  on  fonda  un  Couvent  en  l’honneur  de  S.  Tho- 
mas. Les  Evêques  de  Garde  dont  Arngrimus  nous  a con- 
fervé  la  lifte , relevoient  de  l’Archevêque  de  Drontheim. 
Dans  les  affaires  temporelles  les  Groenlandois  reconnoif- 
foient  les  Rois  de  Norvège  pour  leurs  Souverains,  ÔC  ils 
leur  envoyoient  un  tribut  annuel  qu’ils  voulurent  inu- 
tilement le  difpenfer  de  payer  en  1261.  Cette  Colonie 
fublifta  dans  cet  état  jufqu’en  1 348L,  ou  1448  , qu’elle  fut 
prefqu’entierement  détruite  par  une  contagion  furieufe, 
connue  fous  le  nom  de  Mon  noire.  Depuis  cette  époque 
on  a perdu  de  vue  l’ancienne  Groenland , ôc  quelques  ef- 
forts que  les  Rois  de  Dannemarck  ayent  fait  depuis  pour 
la  découvrir , il  n’a  pas  été  encore  poflible  d’en  venir  k 
bout.  La  nouvelle  Groenland  qu’on  a trouvée  n’eft  cer- 
tainement pas  celle  qu’on  cherchoit,  puifque  les  Peuples 
qui  l’habitent  n’ont  rien  de  commun  avec  les  anciens 
Norvégiens.  C’eft  une  Nation  encore  plongée  dans  la 
barbarie , ôc  dont  le  langage  , les  mœurs  ôc  la  figure  font 
entièrement  différentes.  Il  paroît  plutôt  que  ces  Peuples 
font  delcendus  des  Lapons  ou  des  Samojedes , car  ils  font 
comme  eux  petits , bafanés , ont  de  groffes  lèvres  ÔC  re- 
levées , ôc  le  vifage  écrale. 

Découverte  d'un  nouveau  Pays , nommé  Vinland. 

Les  anciennes  Chroniques  de  Torfœus  ôc  celles  de  Jean 
Arngrimus,  font  mention  d’un  événement  intéreflànt  ôc 
trop  peu  connu  : il  s’agit  de  la  découverte  d’un  nouveau 
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pays  appelle  Vinland.  Il  y avoit , difent  ces  chroniques , 
un  Iflandois  nommé  Heriol , qui , avec  Ton  fils  Biarn  , al~ 
loit  toutes  les  années  trafiquer  par  mer  en  divers  pays , 8c 
pafToit  ordinairement  l’hiver  en  Norvège.  Ayant  été  une 
fois  féparés  l’un  de  l’autre , le  fils  crut  retrouver  fon  pere 
en  Norvège,  & alla  l’y  chercher;  mais  il  apprit  en  arri- 
vant que  Ion  pere  étoit  allé  en  Groenland , pays  encore 
peu  connu  des  Norvégiens , puifqu’on  venoit  feulement 
de  le  découvrir.  Réfolu  de  luivre  fon  pere  , il  fit  voile 
pour  la  Groenland , quoiqu’il  ne  fçût  qu’à  peu  près  la  po- 
sition de  ce  pays.  Les  trois  premiers  jours  il  porta  à l’oueft  ; 
enfuite  le  vent  s’étant  tourné  au  nord,  & foufflant  avec 
violence , il  fut  obligé  d’aller  malgré  lui  vers  le  fud.  Ce 
vent  ayant  celle  au  bout  de  vingt-quatre  heures , Biarn  ôc 
lès  gens  découvrirent  de  loin  une  terre , dont  ils  s’appro- 
chèrent , jufqu’à  ce  que  voyant  qu’elle  étoit  platte , baflè , 
fans  montagne  & couverte  de  bois , ils  ne  voulurent  point 
y defcendre , perfuadé  que  ce  pays  n’étoit  point  la  Groen- 
land. Ils  firent  donc  voile  vers  le  nord-ouefl , 8c  appcr. 
çurent  fur  leur  route  une  ille  où  ils  ne  s’arrêtèrent  pas 
encore.  Enfin  , quelques  jours  après  ils  arrivèrent  en 
Groenland. 

L’été  fuivant , c’eft-à-dire  en  1 002 , Biarn  fit  un  nour 
veau  voyage  en  Norvège , 8c  il  s’y  entretint  avec  un  des 
principaux  Seigneurs  du  pays , nommé  le  Comte  Eric , de 
la  découverte  qu’il  avoit  faite  de  quelques  ifles  inconnues. 
Le  Comte  blâma  Biarn  de  n’avoir  pas  eu  la  curiofité  de 
pouflèr  plus  loin  la  découverte  , & il  l’y  exhorta  forte- 
ment. Biarn  de  retour  en  Groenland , en  conféra  avec  fon 
pere , 8c  alors  on  commença  à parler  férieufement  de  cette 
expédition.  Leif,  fils  d’Eric  le  Roux , qui  avoit  découvert 
la  Groenland,  fe  chargea  d’aller  jrecQnnoître  les  ifles  eji 
tjueftion.  i 
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Il  découvrit  d’abord  le  dernier  pays  que  Biarn  avoit  vu , 
& qui  étoit  le  plus  voifin  de  la  Groenland.  Il  n’y  trouva 
que  des  pierres  plattes , fans  aucune  verdure , ce  qui  le  dé- 
termina à l’abandonner , & à lui  donner  le  nom  de  Helle- 
land  ou  pays  plat.  De  là  après  une  courte  navigation , il 
pafli  à une  autre  terre  que  Biarn  avoit  auiïi  obfervée.  C’é- 
toit  un  pays  fort  bas,  où  l’on  appercevoit  quelques  forets 
éparfes  & beaucoup  de  fables  blancs.  Il  l’appella  Markland 
ou  pays  de  plaines.  Il  découvrit  après  deux  jours  d’une 
navigation  très-favorable , une  troiliéme  terre  dont  la  côte 
feptentrionale  étoit  couverte  par  une  ifle.  Les  Norvégiens 
y trouvèrent  des  plantes  qui  portoient  des  graines  audl 
douces  que  le  miel.  Après  avoir  quitté  cette  ifle , ils  rirent 
voile  à l’oueft  pour  chercher  un  port  : ils  entrèrent  enfin 
dans  l’embouchure  d’un  fleuve , où  ils  furent  portés  par  la 
marée  jufques  dans  un  lac  d’où  ce  fleuve  fortoit. 

A peine  eurent-ils  mis  pied  à terre  qu’ils  dreflèrent  des 
temples  fur  le  rivage,  (ans  ofer  cependant  s’éloigner  beau- 
coup. Ils  trouvèrent  dans  le  fleuve  une  grande  quantité 
de  faumons  extrêmement  gros.  On  refpiroit  dans  cet  en- 
droit un  air  doux  & tempéré  ; la  terre  paroifloit  très-fertile 
& le  pâturage  excellent.  Les  jours  d’hiver  y étoient  plus 
longs  qu’en  Groenland , & l’on  y voyoit  moins  de  neige 

Îiu’en  Iflande.  Les  voyageurs  fatisfaits  de  leur  nouveau 
éjour , y bâtirent  des  cabanes  & y pafTerent  l’hiver.  Avant 
le  commencement  de  cette  fàifon,  ils  découvrirent  par  le 
moyen  d’un  Alleman  une  grande  quantité  de  raifins  fau- 
vages  , dont  ils  furent  fort  étonnés.  Cette  découverte 
obligea  Leif  de  donner  à ce  pays  le  nom  de  Vinland  , 
c’eft-à-dire,  pays  de  vin. 

Au  printemps  fuivant  ils  retournèrent  heureufement  en 
Groenland.  Thorvald  un  de  lès  freres , obtint  la  permiffion 
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de  s’y  tranfporter , afin  de  mieux  examiner  le  pays.  Il  y 
paflà  l’hiver  dans  les  efpeces  de  maifons  que  Leif  avoit  bâ- 
ties j 8c  il  y vécut  de  la  pêche  qui  étoit  très-abondante. 
Au  printemps  il  prit  avec  lui  une  partie  de  l’équipage,  8c 
s’avança  du  côté  du  couchant.  Il  vit  par-tout  des  fituations 
agréables , des  forêts  le  long  des  côtes  , des  rivages  cou- 
verts d’un  fablon  blanc,  une  grande  quantité  d’ifies  répa- 
rées les  unes  des  autres  par  de  petits  bras  de  mer  très- 
profonds  ; mais  il  n’apperçut  nulle  part  aucune  trace  de 
bêtes  féroces , ni  d’hommes , 8c  il  remarqua  feulement  un 
monceau  de  bois  en  forme  de  pyramide.  Après  avoir  em- 
ployé l’été  à cette  courfe  , il  retourna  à les  habitations 
d’hiver.  L’été  fuivant  il  examina  la  côte  de  l’eft , 8c  donna 
des  noms  à divers  bayes  8c  caps  qu’il  y découvrit. 

Un  jour  qu’il  avoit  mis  pied  à terre  il  apperçut  trois 
petits  bateaux  de  cuir  , dans  chacun  delquels  il  y avoit 
trois  perlonnestranquilles  8c  à.  moitié  endormies.  Il  les 
fit  tous  làifir , h la  rélèrve  d’un  feul  qui  trouva  moyen  de 
s’échapper , & il  les  fit  égorger  inhumainement.  Quelques 
jours  après  comme  il  étoit  lur  le  même  rivage , il  fut  fur- 
pris  de  voir  la  baye  couverte  d’une  multitude  infinie  de 
petits  bateaux.  Ceux  qui  étoient  dedans  lancèrent  une 
grande  quantité  defléches.Thorvald  en  garantit  fa  troupe 
en  élevant  à la  hâte  des  paliflàdes.  Il  fut  feul  blefie  mortel- 
lement à.  la  joue , 8c  mourut  peu  de  jours  après.  Les  Sau- 
vages ayant  ainfi  inutilement  employé  toutes  leurs  flè- 
ches , le  retirèrent  précipitamment  après  une  heure  de 
combat.  Les  Norvégiens  les  appeilerent  par  mépris  Skrx- 
lingues  y c’eft-Vdire,  hommes  petits  8c  foibles.  Les  chro- 
niques dilènt  que  cette  forte  d’hommes  n’a  point  de  force 
8c  de  courage , 8c  qu’ils  ne  font  jamais  à craindre  en  quel- 
que grand  nombre  qu’ils  foient.  Arngrimus  ajoute  que 
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ccs  Skrœlingues  font  les  mêmes  peuples  qui  habitent  à 
l’oueft  de  la  Groenland , ôc  que  les  Norvégiens  établis 
dans  ce  pays,  avoient  donné  le  même  nom  aux  Sauvages 
qu’ils  y avoient  trouvés.  Le  corps  de  Thorvald  fut  en- 
terré à la  pointed’un  cap  où  il  avoit  projetté  de  s’établir. 
L’endroit  fut  appelle'  Krojfa-naes  ou  Korfnes , à caulè 
d’une  croix  que  Thorvald  avoit  ordonné  qu’on  mît  fur 
fon  tombeau.  Comme  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour 
le  mettre  en  mer , l’équipage  pallà  le  relte  de  l’hiver  en 
Vinland , ôc  n’arriva  en  Groenland  qu’au  printemps  fui- 
vant.  Le  vailTeau  , ajoute-t-on  , étoit  chargé  de  leps  de 
vigne , ôc  de  tous  les  raifins  qu’on  avoit  pu  conferver. 

Un  frere  de  Thorvald  nommé  Thorftein,  s’embarqua 
la  même  année  à delfein  d’aller  chercher  le  corps  de  Ion 
frere  pour  l’enterrer  en  Groenland  -,  mais  les  vents  con- 
traires le  rejetterent  fur  les  côtes  de  ce  dernier  pays  , dans 
un  endroit  fort  éloigné  de  la  colonie  Norvégienne.  Le9 
rigueurs  de  l’hiver , & une  maladie  contagieule  le  fit  périr 
avec  une  partie  de  lès eompagmwnwr  - 

L’annee  qui  fuivit  la  mort  de  Thorftein  fut  plus  favo- 
rable au  projet  qu’on  avoit  formé  d’établir  une  colonie  en 
Vinland.  Un  riche  Iflandois  nommé  Thorfin  , pallà  de 
Norwege  en  Groenland  avec  une  nombreufe  fuite.  Il 
obtint  de  Leif,qui  gouvernoit  alors  la  colonie  Norvé- 
gienne , d’époufer  Gudride , veuve  de  Thorftein , ôc  il  ac- 
quit par  ce  mariage  les  droits  que  le  premier  mari  de  cette 
femmeavoit  en  Vinland.  Il  partit  peu  de  temps  après  pour 
s’en  mettre  en  poftèlïion , ôc  emmena  avec  lui  fon  époufc , 
cinq  autres  femmes  ôc  foixante  matelots.  Il  tranfporta 
aulfi  une  grande  quantité  de  bétail , toutes  fortes  d’elpeces 
de  provifions  ôc  a’outils.  A peine  fut-il  arrivé  qu’il  trouva 
fur  la  côte  une  grande  baleine  dont  il  fe  faifit.  Les  pâtu- 
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rages  étoient  fi  gras  , qu’un  taureau  qu’il  avoit  amene' , 
devint  en  peu  de  temps  d’une  force  6c  d’une  férocité  ex- 
traordinaire. 

« Le  refie  de  la  belle  làifon  ôc  l’hiver  entier  furent  em- 
ployés à prendre  les  mefures  néceffaires  pour  s’établir  dans 
le  pays.  L'été  fuivant  les  Skrœlingues  vinrent  en  foule 
avec  diverfes  marchandifes  de  pelleterie  pour  commercer1 
avec  eux.  On  remarqua  que  les  mugiffèmens  du  taureau 
les  effrayèrent  fi  fort , qu’ils  fe  jetterent  en  foule  dans  la 
maifon  de  Thorfin.  On  fit  avec  eux  plufieurs  échanges  ; 
mais  on  refufa  de  leur  donner  des  armes  qu’ils  paroifloient 
beaucoup  defirer.  Thorfin  après  un  fe'jour  de  trois  ans  , 
retourna  dans  fa  patrie  avec  des  raifins  ôc  plufieurs  mar- 
chandifès  précieufès.  Plufieurs  Iflandois  excités  par  ces 
fuccès , voulurent  auffi  paffèr  en  Vinland.  Thorfin  après 
quelques  voyages  , finit  fes  jours  en  Illande.  Quelque 
temps  après  , deux  freres  nommés  Hellgue  & Finbog  , 
Iflandois  de  naiflânce,  s’étant  rendus  en  Groenland , équi- 
pèrent deux  vaifièaux  pour  paffer  en  Vinland.  Freidis  i 
fille  d’Eric  le  Roux  , les  y accompagna  -x  mais  cette  mé- 
chante femme , indigne  d’appartenir  a une  famille  qui  s’é- 
toit  fi  fort  illuflrée , trompa  les  freres  Iflandois , ôc  excita 
dans  la  colonie  des  troubles  qui  occafionnerent  lemaffacre 
de  trente  perfonnes.  Après  cette  cruelle  fcène  Freidis  re- 
tourna en  Groenland , où  elle  paflà  le  refie  de  fa  vie  haïe 
ôc  méprifée  de  tout  le  monde.  Hellgue  6c  Finbog  avoient 
été  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  péris. 

C’efl  tout  ce  que  les  anciennes  annales  Iflandoifès  nous 
apprennent  de  cette  finguliere  expédition  , 6c  elles  n’en 
fuivent  point  les  progrès.  Ce  qu’elles  en  difent  fe  trouve 
encore  confirmé  par  Adam  de  Brême , Hifloricn  véridique, 
qui  écriyoit  quarance-fix  ans  après  la  première  découverte 


Digitized  by  Google 


yù  DISCOURS. 

de  la  Vinland.  Il  s’exprime  ainfî  : Le  Roi  de  Dannemarck 
( Suenon  Ellndcn  ni  a raconte  (juc  plusieurs  personnes 
avoient  trouvé  encore  une  ijle  dans  cet  Océan  qui  baigne  la 
Nonvege  ou  le  Finmarck;  que  cette  ijle  Rappelle  Vinland, 
parce  que  les  vignes  y viennent  d’elles-mêmes  y & nous  fça- 
vons , non  par  des  oüi-dire  fabuleux , mais  par  le  rapport  cer- 
tain des  Danois,  que  les  fruits  y croijfent  fans  culture.  On 
lit  encore  dans  une  chronique  Iflandoïfe,  qu’un  Prêtre 
Saxon  nommé  Jean , après  avoir  lèrvi  pendant  quatre  ans 
l’Eglife  en  Mande , paflà  en  Vinland  pour  convertir  la 
colonie  Norvégienne , & que  fon  zèle  fut  récompenfé  de 
la  couronne  du  martyr.  En  mi  un  Evêque  de  Groen- 
land , nommé  Eric , s’y  rendit  aulïï  dans  la  même  vue  ; 
mais  on  ignore  quel  fut  le  fuccès  de  fa  million.  Il  parole 
que  depuis  ce  temps  la  Vinland  commença  a être  oubliée 

1>eu  a peu  dans  le  Nord,  & qu’on  en  perdit  entièrement 
e fouvenir  après  que  l’ancienne  Groenland  eut  celle  d’être 
connue  fie  que  l’Mande  fut  tombée  dans  l’état  où  elle  ellde 
nos  jours.  Torfœus  fit  Eontoppidan. s'imaginent  que  Vin- 
land efl  Terre-neuve  dans  l’Amérique  leptentrionale.  Le 
Pere  Charlevoix , dans  fa  DilTertation  fur  l’origine  des 
Américains,  rapporte  que  lesEskimaux  font  les  lèuls  peu- 
ples de  l’Amérique  leptentrionale  qui  ayent  de  la  barbe , 
& que  leurs  mœurs  n’ont  rien  de  commun  avec  celles  des 
autres  Sauvages  de  ces  cantons.  Les  Norvégiens  Vinlan- 
dois  ayint  celTé  d’avoir  commerce  avec  l’Europe , feront 
devenus  infenfiblement  Sauvages , ajirès  avoir  perdu  de 
vue  leur  ancienne  origine. 

Moeurs  , Ufages  & Arts  des  anciens  Danois, 

Les  anciens  Scandinaves,  de  même  que  les  Germains, 
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ne  connoifToient  d’autre  occupation  que  la  guerre , ôc  la 
plupart  de  leurs  divertifTements  étoient  toujours  militaires. 
La  chalTe  faifoit  aufli  une  partie  de  leurs  plaifirs  ; mais  ils 
avoient  fur-tout  beaucoup  de  goût  pour  les  grands  feftin  s, 
dans  lefquels  on  avoit  coutume  de  boire  jufqu’à  l’excès. 
Les  deliberations  les  plus  importantes  fe  faifoient  fou- 
vent  à table,  ôc  un  Seigneur  ne  pouvoit  mieux  réulïïr  à 
fe  faire  un  grand  nombre  de  clients  qu’en  donnant  des 
repas  magnifiques  & fréquens.  Un  mariage  , la  naiffance 
d’un  enfant , les  obfeques  d’un  pere  , étoient  encore  des 
occafions  de  faire  des  feftins  extraordinaires.  On  lit  dans 
Arnerimus  Jonas,  que  deux  freres  Iflandois  célébrant  les 
obfeques  de  leur  pere,  donnèrent  un  feftin  à douze  cents 
perfonnes,  ôc  les  traitèrent  pendant  quatorze  jours.  Un 
autre  Iflandois  donna  pendant  le  même  nombre  de  jours 
un  feftin  a neuf  cents  perfonnes , ôc  les  renvoya  avec  des 
prélènts.  Dans  les  repas  qui  fuivoient  les  fàcrifices , on  bû- 
voit  en  l’honneur  des  Dieux , des  Héros  ou  de  leurs  amis 
qui  étoient  morts  glorieufement.  Dans  ces  fortes  de  feftins 
lolcmnels , on  vuidoit  d’abord  ce  qu’on  appelloit  la  coupe 
d’Odin  , pour  obtenir  la  vi&oire  ; enfuite  la  coupe  de 
Niord , ôc  celle  de  Frey , pour  obtenir  une  faifon  fertile; 
ôc  quelquefois  on  avoit  coutume  de  boire  une  coupe  en 
l’honneur  de  Brage , le  Dieu  de  l’Eloquence  ôc  de  la  Poë- 
fie.  Les  Scandinaves  étoient  fi  fort  attachés  a cet  ufage  , 
qu’après  avoir  embrafle  le  Chriftianifme , ils  burent  reli— 
gieufement  pendant  plufieurs  fiécles  en  l’honneur  du  vrai 
Dieu  6c  des  Saints. 

Les  Scandinaves , ainfi  que  les  Germains  ôc  même  que 
les  Celtes  , avoient  beaucoup  de  déférence  pour  les  fem- 
mes. Perfuadés  qu’il  y avoit  quelque  choie  de  divin  en 
elles , ôc  que  les  Dieux  le  fervoient  de  leurs  organes  pour 
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manifefler  leurs  volontés , ils  fe  faifoient  un  devoir  de  les 
confultcr  , 8c  de  fuivre  leurs  avis.  On  pourroit  ajouter  à 
ce  motif  un  raifonncment  qui  fembleroit  nous  indiquer 
pne  des  caufès  du  refped  que  les  Scandinaves  avoient  pour 
les  femmes.  C’étoient  elles  qui  panfoient  leurs  bleflures 
par  le  moyen  des  fimplcs , dont  elles  feules  connoilfoient 
la  vertu;  8c  l’on  fçait  que  l’art  de  guérir  étoit  dans  ces 
temps-là  un  art  myftérieux.  Plufieurs  d’entr’elles  fe  mê- 
loient  encore  de  prédire  l’avenir  , d’expliquer  les  fonges 
& d’annoncer  la  volonté  des  Dieux.  Animées  du  même 
cfprit  que  les  hommes , elles  les  fuivoient  fouvent  à la 
guerre , Sc  les  forçoient  de  retourner  à l’ennemi  lorfqu’ils 
avoient  honteufement  pris  la  fuite.  Après  une  fanglante 
bataille  on  ne  les  voyoit  point  verfèr  des  larmes  pour  la 
perte  de  leurs  époux  ou  de  leurs  enfans,  ni  jetter  des  cris 
douloureux  à l’afped  de  leurs  bleflures.  Elles  les  félici- 
toient  au  contraire  de  ces  marques  glorieufes  qui  faifoient 
connoître  leur  courage.  Toutes  ces  différentes  chofes  ne 
contribuèrent  fans  doute  pas  peu  à infpircr  aux  Scandi- 
naves leflime  6c  le  refped  qu’ils  avoient  pour  les  femmes , 
refped  qui  ne  fut  point  affoibli  par  le  changement  de  leurs 
moeurs.  Dans  les  temps  où  les  Scandinaves  étoient  plus 
policés , on  vit  plufieurs  braves  fe  déclarer  les  défenfeurs 
d’une  fille , 6c  ne  chercher  fbn  alliance  qu’après  l’avoir 
méritée  par  la  grandeur  de  leurs  exploits  ; car  c’étoit  ordi- 
nairement à ce  prix  qu’une  fille  confèntoit  à écouter  favo- 
rablement fon  amant.  C’eft  peut-être  de  là  qu’efl  venu 
l’origine  de  la  Chevalerie , qui  a paflé  en  France , en  Efpa- 
gne  6c  en  Angleterre. 

C’étoit  un  ufàge  allez  commun  dans  le  Nord  d’époufer 
plufieurs  femmes , 8c  les  enfants  qui  en  naiflbient  avoient 
iin  droit  égal  à la  fucceffion  de  leur  pere.  Le  titre  de 
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bâtard  étoit  ou  inconnu  , ou  appliqué  feulement  aux 
enfants  qui  nailTbient  hors  de  toute  efpéce  de  mariage.  U 
paroît  cependant  qu’une  des  femmes  jouifToit  de  quelque 
fupériorité  , & étoit  regardée  comme  la  première  & la 
plus  légitime.  Ses  prérogatives  confiftoient  fur-tout  k 
fuivre  fon  mari  dans  le  tombeau  ou  dans  le  bûcher  fur 
lequel  il  étoit  expolé.  Les  cérémonies  du  mariage  étoient 
«fort  fimples  , & confiftoient  principalement  en  feftins. 
.Après  avoir  obtenu  l’agrément  du  pere  ou  du  tuteur  de 
la  fille , ÔC  fon  propre  confentement , le  prétendant  fixoit 
le  jour  des  noces , rafïbmbloit  les  parens  & fes  amis  , & 
cnvoyoit  quelques-uns  des  derniers  pour  recevoir  la  dot 
& la  future  époufe.  Les  amis  répondoient  du  dépôt  qu’on 
leur  confioit , & s’ils  en  abufoient , ils  étoient  condamnés 
à une  amende  trois  fois  plus  forte  que  celle  qu'on  payoit 
pour  un  meurtre.  Le  pere  ou  le  tuteur  de  la  fille  la  fui- 
voit  aulfi  dans  la  maifon  de  fon  époux  , & en  la  lui 
remettant  entre  les  mains,  il  lui  difoit  ordinairement  ces 
mots  : Je  te  donne  ma  fille  en  honnête  mariage , pour  avoir 
la  moitié  de  ton  lit,  le  maniement  des  clejs  de  la  maifon , 
le  tiers  de  ton  argent , foit  de  celui  que  tu  poJJ'edes , J oit  de 
celui  que  tu  pojfederas , & pour  jouir  des  autres  droits  déter- 
minés par  la  Loi.  Les  deux  époux  fe  mettoicnt  enfuite  k 
table  avec  les  conviés,  & on  buvoit  leurs  famés  , aulfi 
bien  que  celles  des  Dieux  & des  Héros.  Les  amis  de  l’é- 

I)oufe  i’élevoient  en  l’air , & la  portoient  fur  leurs  épau- 
es  , ce  qui  étoit  parmi  les  Goths  une  marque  d’eflime. 
L’époufe  étoit  conduite  au  lit  nuptial  par  fon  pere  , & 
l’on  portoit  devant  elle  un  grand  nombre  de  flambeaux  ; 
ufage  qui  n’efl  point  encore  tout-k-fait  aboli  dans  quel- 
ques endroits  du  Nord.  Après  cela  le  mariage  étoit  fenfé 
confommé , & l’époux  faiioit  divers  préfents  à fa  femme. 
Tome  IF.  h 
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comme  une  paire  de  bœufs  pour  la  charrue , un  cheval 
harnaché , un  bouclier  avec  la  lance  & l’épée.  Tacite  nous 
apprend  que  cette  coutume  fe  pratiquoit  auffi  chez  les 
Germains. 

On  ne  fe  faifoit  point  un  fcrupule  d’expofer  les  enfants 
qui  naifToient,  lorfqu’on  ne  vouloit  point  les  élever.  Long- 
temps avant  que  le  Chrifüanifme  eût  été  reçu  dans  le 
Nord,  on  y pratiquoit  une  efpéce  de  baptême  pour  les 
enfants.  La  Chronique  de  Snorro  Sturlefon  parlant  d’un 
Seigneur  Norvégien  qui  vivoit  fous  Harala  aux  beaux 
cheveux  , dit  qu’il  verfa  de  l’eau  fur  la  tête  d’un  enfant 

3ui  venoit  de  naître , & qu’il  Pappella  Haauin  du  nom 
e fon.  pere.  Harald  lui-même  avoit  baptife  de  cette  fa- 
çon , & l’on  trouve  un  grand  nombre  d’exemples  de 
cette  efpéce  de  baptême , qui  avoit  fans  doute , félon  eux, 
la  vertu  de  détruire  l’effet  des  conjurations  & des  malé- 
fices que  de  mauvais  génies  pouvoient  employer  pour 
leur  nuire  au  moment  de  leur  naiflànce.  On  accoutumoit 
les  enfants  dès  la  plus  tendre  jeuneflè  à fupporter  le  froid, 
le  chaud , la  fatigue  & la  faim.  On  les  exerçoit  au  ma- 
niement des  armes , à la  courfe  , à la  chafle  , à traverfer 
les  plus  grands  fleuves  à la  nâge.  Les  jeux  de  l'enfance 
même  étoient  dirigés  vers  ce  but  : les  dangers  y étoient 
toujours  mêlés  aux  amufèments.  Ils  çonfiftoient  à faire 
des  fàuts  périlleux  , à grimper  fur  des  rochers  efearpés, 
à combattre  nuds  contre  des  armes  offenflves  , a lutter 
fans  ménagement  : auffi  étoit-il  ordinaire  de  voir  à l’âge 
de  quinze  ans  des  hommes  robufles  & capables  de  fe  faire 
redouter  dans  un  combat.  C’étoit  environ  à cet  âge  qu’on 
émancipoit  les  jeunes  gens , en  leur  donnant  un  bouclier, 
une  épée  6c  une  lance.  Cette  cérémonie  fe  faifoit  dans 
une  ailèmblée  publique  , ôc  le  jeune  homme  étoiç  armé 
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par  un  des  principaux  de  l’affemblée  ou  par  fon  pere.  Il 
falloit  après  cela,  du  moins  dans  les  anciens  temps,  qu’il 
pourvue  par  lui-même  à fa  fubfiftance  , en  vivant  de  la 
chalTe,  ou  en  allant  en  courfe  fur  l’ennemi.  On  prenoit 
un  foin  particulier  d’empêcher  les  jeunes  Soldats  de  fe 
livrer  trop  tôt  au  commerce  du  fexe , jufqu’à  ce  que  leur 
corps  eût  acquis  toute  leur  vigueur.  Les  Auteurs  Grecs 
& Latins  ont  toujours  parlé  avec  étonnement  de  la  taille 
& de  la  force  des  Peuples  du  Nord,  & on  a des  monu- 
mens  autentiques  qui  prouvent  que  la  fidtion  n’a  aucune 
part  à ce  qu’ils  en  ont  dit. 

Avant  l’arrivée  d’Odin  l’Afiatique , les  Scandinaves  fe 
contentoient  d’enterrer  le  corps  d’un  défunt  fous  un  mon- 
ceau de  terre  & de  pierre  , & d’y  mettre  les  armes  dont 
il  s’étoit  fervi.  Le  Prince  des  Afes  introduifit  dans  le  Nord 
plus  de  magnificence  dans  les  pompes  funèbres.  On  éleva 
donc  dans  la  fuite  un  bûcher  fur  lequel  on  brûloit  le 
corps  du  mort , & fes  cendres  étoient  recueillies  dans  une 
urne  qu’on  enfermoit  fous  une  colline.  Cet  ulàge  étran- 
ger ne  fut  cependant  jamais  univerlèl , & le  premier  pré- 
valut de  nouveau  cinq  ou  fix  cents  ans  après , autant 
qu’on  peut  le  conjedluter.  Ces  deux  elpéces  de  ries  fu- 
nèbres ont  donné  lieu  à la  diftindtion  des  deux  âges  dif- 
férents dans  l’ancienne  hiftoire  du  Nord.  Le  premier  étoit 
nommé  Brenne-Alderen  ou  l 'Age  de  feu,  & le  fécond 
Hog-Alderen  ou  l 'Age  des  collines.  Ce  dernier  dura  juf- 
qu’a  ce  que  le  Chriflianifme  fut  devenu  dominant  dans 
le  Nord. 

Lorfqu’un  Héros  ou  un  Prince  étoit  péri  avec  gloire 
dans  un  combat , on  faifoit  fa  pompe  funèbre  avec  toute 
la  magnificence  poflïble.  On  mettoit  fur  le  bûcher  tout 
ce  qu’il  avoir  aimé  pendant  fa  vie,  fes  armes  , fon  or, 

h ij 
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fbn  argent , fon  cheval  & Tes  efclaves.  Ses  clients  & lès 
amis  le  faifoient  fouvent  un  devoir  de  mourir  avec  lui 
pour  l’accompagner  dans  la  lalie  d’Odin.  Enfin  la  femme 
etoit  ordinairement  brûlée  fur  le  même  bûcher , & fi  le 
défunt  en  avoit  eu  plufieurs  , celle  qu’il  avoit  le  plus 
aimée  avoit  feule  le  droit  de  le  fuivre  dans  l’autre  monde. 
Nanna  mourut  ainfi  confuméc  par  les  flammes  du  bûcher 
où  l’on  avoit  placé  le  corps  de  fon  mari  Balder , un  des 
Afiatiques  qui  avoit  fuivi  Odin  dans  le  Nord.  Quelques 
femmes  n’étoient  cependant  pas  dilpofées  à faire  ce  lacri- 
fice  cruel  & abfurde. 

On  s’imaginoit , & Odin  l’avoit  alTuré  , que  tout  ce 
qu’on  brûloit  ou  enterroit  avec  les  morts , fe  retrouvoit 
en  entier  dans  l’autre  vie , & qu’on  entroit  avec  ces  gran- 
des magnificences  dans  la  falle  d’Odin.  Toutes  ces  richet 
fes  étoient,  difoit-on , fous  la  garde  particulière  de  ce 
Dieu,  qui  les  défendoit  contre  les  attentats  d’une  profane 
avidité,  par  le  moyen  de  certains  feux  facre's  & errants 
autour  des  tombeaux.  Lorfqu’on  découvre  quelques-uns 
de  ces  tombeaux  , on  y trouve  encore  des  armes , des 
éperons  , des  bagues  , Ôc  quelquefois  des  vafes  de  diverfes 
eipéces.  Tel  étoit  celui  qui  fut  ouvert  en  Allemagne  près 
de  Guben.  On  trouva  dans  ce  tombeau  différents  uften- 
files  de  cuifine , des  flacons  & des  coupes  de  toute  gran- 
deur , avec  des  olTements  humains. 

Un  naturel  parelfeux  & lànguinaire  avoit  écarté  de 
l’efprit  des  Scandinaves  le  goût  pour  les  arts , même  les 
plus  utiles  , puifqu’ils  furent  long-temps  fins  travailler 
à la  culture  de  la  terre.  Dans  les  fiécles  plus  policés  ils 
regardèrent  encore  les  arts  avec  mépris , 6c  ce  n’étoit  que 
les  efclaves  ou  les  femmes  qui  les  cultivoient.  Les  pre- 
mières maifons  n’étoient  que  des  efpéces  de  chaumières, 
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foutenues  par  de  lourdes  poutres  jointes  avec  des  plan- 
ches , ôc  couvertes  de  gazon  : on  y recevoit  pour  l’ordi- 
naire le  jour  par  en  haut  ; mais  cette  forte  d’habitation 
étoit  commune  a tous  les  Peuples  qui  n’e'toient  point 
encore  policés.  Les  Grands  furent  les  premiers  a fe  faire 
conftruire  de  vaftes  palais , ôc  infenfiblement  on  fit  pour 
le  peuple  des  maifons  plus  commodes  que  leurs  chau- 
mières. 

Les  Scandinaves  ont  toujours  été  fort  attentifs  a du 

régler  le  cours  du  temps,  foit  que  la  Religion  en  leur 
prefcrivant  certains  fàcrifices  périodiques  leur  rendit  ce 
foin  néceffàire,  foit  que  ce  fut  un  effet  de  ce  goût  natu- 
rel que  les  Peuples  du  Nord  ont  pour  le  calcul.  Ils 
commençoient  ordinairement  l’année  au  folflice  d’hiver, 
ôcla  partageoient  en  deux  demi-années,  ou  intervalles  des 
deux  folftices,  qui  étoient  fubdivifées  en  quarts  d’années 
ôc  en  mois.  Les  noms  de  ces  mois  paroiffènt  avoir  beau- 
coup varié  : ils  étoient  empruntés  pour  la  plupart  des 
occupations  champêtres  qu’ils  amcnoient  avec  eux  , ou 
des  cérémonies  religieufès  qu’on  devoit  y obferver , ôc 
ils  font  encore  en  ufage  chez  le  peuple  en  plufieurs  en- 
droits du  Nord.  Le  mois  étoit  partagé.en  femaines  com- 
pofées  de  fept  jours , ufage  qui  a été  commun  à prefque 
toutes  les  Nations  que  nous  connoiffons  depuis  l’extré- 
mité de  l’Afie  julqu’à  celle  de  l’Europe.  Le  jour  étoit 
divifé  en  douze  parties  qui  avoient  chacune  leur  nom; 
mais  au  lieu  d’employer  le  mot  de  jour,  ils  fe  fervoient 
toujours  de  celui  de  nuit  lorfqu’ils  comptoient  le  temps. 

C’étoit  aulïi  la  coutume  des  Celtes  de  compter  par  nuits , 
ôc  ils  regardoient  la  plus  longue  nuit  d’hiver  comme 
celle  qui  avoit  produit  toutes  les  autres  ôc  le  jour  lui- 
même  ; c’eft  pourquoi  ils  l’appelloient  la  mere  nuit}  ôc  fe 
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Eierfuadoient  que  côtoie  pendant  une  nuit  femblable  que 
e Monde  avoit  été  formé. 

Les  Bâtons  Runiques  font  un  court  almanach  tracé 
fur  des  efpéces  de  tablettes , ou  fur  des  bâtons  applanis. 
On  y trouve  le  cours  du  Soleil , les  jours  des  Fêtes  , le 
Nombre  d’or,  la  Lettre  Dominicale,  ôcc.  On  en  a qui 
paroilïènt  d’une  grande  antiquité  ; ce  qui  a fait  mettre  en 
queftion  fi  l’invention  de  ces  Bâtons  Runiques  étoic 
connue  dans  le  Nord  avant  que  le  Chriftianifme  y eûc 
pénétré. 

L’antiquité  des  caraderes  Runiques  fait  encore  une 
autre  queftion  qui  peut  fervir  à expliquer  la  première. 
On  trouve  encore  un  grand  nombre  de  monuments  difi- 

{>erfés  en  différents  endroits  dans  le  Dannemarck  , dans 
a Norvège  8t  dans  la  Suède , chargés  d’anciens  caraderes 

3u’on  nomme  Runiques , ôc  qui  parodient  d’abord  bien 
ifferents  de  tous  ceux  que  nous  connoiffons.  Le  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  fe  font  appliquées  à les  déchif- 
frer, n’y  découvre  le  plus  fouvent  que  des  épitaphes 
écrites  dans  une  langue  qui  n’eft  pas  moins  oubliée  que 
les  caraderes  mêmes.  Il  y en  a plufieurs  qui  ont  été  com- 
pofe's  par  des  Payens  ; mais  on  en  voit  un  grand  nombre 
qui  portent  des  traces  évidentes'  de  Chriflianifme.  Plu- 
fieurs Sçavants  de  réputation  fe  font  perfuadés  que  ces 
caradeies  lui  dévoient  leur  origine,  ôc  que  les  premiers 
Millionnaires  envoyés  chez  les  Germains  ôc  les  Scandi- 
naves , avoient  été  en  même  temps  leurs  premiers  maîtres 
dans  l’art  d’écrire.  Ils  ont  fondé  ce  fentiment  fur  di- 
verfes  preuves  allez  fortes: 

Ces  Auteurs  s’appuyant  fur  le  témoignage  des  Ecri- 
vains Grecs  ôc  Latins , prétendent  d’abord  renverfer  tout 
ce  que  les  Sçavants  du  Nord  ont  dit  de  la  haute  anti- 
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quité  de  ces  cara&eres  Runiques.  Androtion  cite'  dans 
Elien , affure  que  » ni  les  Thraces  ni  les  autres  Barbares 
s)  établis  en  Europe,  ne  connoiffoient  pas  les  lettres,  & 
» que  ces  Peuples  regardoient  comme  une  chofe  hon- 
» teufe  de  s’en  fervir , au  lieu  que  l’ufage  en  étoit  com- 
» mun  parmi  les  Barbares  de  l’Afie  «.  Tacite,  en  parlant 
des  Germains , dit  que  les  hommes  S*  les  femmes  ignorent 
également  le  fecret  cte  l'écriture.  Prefque  tous  les  Anciens 
dilènt  la  même  chofe  des  Nations  Celtiques.  On  fçait 
que  les  Druides  n’enfeignoient  que  de  vive  voix , & que 
leurs  éleves  retenoient  dans  leur  mémoire  ce  qu’on  leur 
apprenoit.  Theodoric , Roi  d'Italie , ne  fçavoit  pas  figner 
fon  nom , quoiqu’il  eût  pafle  là  jeunelïè  parmi  les  Ro- 
mains. Quelques  Peuples  Germains  qui  etoient  fous  la 
domination  de  Charlemagne  , n’avoient  pas  encore  de 
loix  écrites  , & les  Saxons,  fous  le  régne  de  Louis  le 
Débonnaire  , s’obflinoient  à ne  point  vouloir  lire.  Enfin 
les  Sçavants  dont  on  rapporte  ici  le  lentiment , croyenc 
réfoudre  à la  fois  la  difficulté  tirée  delà  forme  particulière 
des  Runes,  & montrer  que  la  connoifiànce  de  ces  caraéteres 
n’a  pas  précédé  celle  du  Chriftianifme  dans  le  Nord.  Ils  ré- 
duifent  pour  cet  effet  ces  cara&eres  aux  lettres  Romaines, 
dont  ils  ne  different , difent-ils,  qu’en  ce  que  les  Peuples 
du  Nord  ayant  d’abord  gravé  leurs  lettres  fur  du  bois  8c 
fur  la  pierre , trouvoient  qu’il  étoit  plus  facile  & plus 
commode  de  tracer  toutes  les  lettres  en  ligne  droite , 8c 
d’éviter  tous  les  contours  ou  les  arrondiflèments.  (i) 


(i)  Le  mot  de  Rune  femble  venir 
d’un  mot  de  l’ancienne  Langue  Gothi- 
oue , qui  lignifie  couper , tailler.  Celui 
de  Bopjlav  ou  de  Baehftaè,  dont  on  fe 
fert  aujourd’hui  dans  le  Nord  & dans 
l’Allemagne  pour  défignet  une  lettre, 


a fans  doute  la  même  origine.  Bog  ou 
Buch  eft  un  chêne , arbre  dont  on  fai- 
foit  communément  les  tablettes  fur 
lefquelles  on  écrivoit  ; Si  Stav  ou  St  ah, 
un  bâton,  une  barre,  parce  que  la  plu- 
part des  lignes  croient  droites. 
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Toutes  ces  preuves,  en  les  examinant  avec  attention, 
fourtrent  de  grandes  difficultés.  Les  partages  des  Anciens 
qu’on  vient  de  citer  , ne  regardent  que  les  Celtes  8c  les 
Germains,  mais  nullement  les  Scandinaves.  Ce  font  les 
feuls  chez  qui  on  trouve  des  monuments  Runiques  , 8c 
ces  Peuples  étoient  les  moins  connus  des  Anciens.  A l’é- 
gard de  ce  qu’on  rapporte  que  les  Millionnaires  envoyés 
dans  le  Nord  y introduifirent  les  Lettres,  on  peut,  ce 
me  lèmble , regarder  cet  argument  comme  allez  foible. 
En  fuppofant  que  les  caraderes  Runiques  furtent  des  ca- 
raderes  Romains  altérés,  il  ne  s’enfuivroit  pas  de-là  que 
les  Scandinaves  ne  les  eurtènt  pas  empruntés  des  Romains 
avant  la  prédication  de  l’Evangile.  Il  pourroit  même 
d’ailleurs  y avoir  une  grande  conformité  avec  ces  carac- 
tères fans  qu’ils  eullènt  été  imités,  8c  il  ne  feroit  pas  im- 
poUible  que  ces  traits  de  rertèmblance  eurtènt  une  ori- 
gine commune  aux  uns  8c  aux  autres.  Mais  ce  qui  efl  plus 
décifif , c’eft  qu’on  n’a  point  encore  bien  prouvé  cette 
prétendue  conformité,  8c  qu’il  en  cftde  ces  lettres  Runi- 
ques comme  des  mots  dont  on  cherche  les  étymologies. 
Une  preuve  de  l’incertitude  de  ces  explications  efl:  que 
le  fçavant  Wormius  trouve  auffi  de  grandes  conformités 
entre  les  Runes  8c  les  lettres  Grecques  8c  Hébraïques , 8c 
il  en  donne  divers  exemples  qui  rendent  la  choie  artèz 
plaufible.  M.  Celfius , fçavant  Suédois,  a fait  une  dirter- 
tation  qui  cil  encore  manuferite,  8c  dans  laquelle  il  pré- 
tend réduire  les  caraderes  Runiques  aux  caraderes  Ro- 
mains. 

Cette  queftion  qui  paroît  encore  douteule  , pourroit 

fieut-être  s’éclaircir  en  cherchant  ailleurs  de  nouvelles 
umieres.  On  lit  dans  l’Hifloire  Romaine  que  l’an  369 
de  J.  C.  fous  le  régné  de  l’Empereur  Valens,  Ulphilas, 

Evêque 
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Evêque  des  Goths  établis  dans  la  Méfié  5c  dans  laThrace, 
tradûific  la  Bible  en  Langue  Gothique,  6c  l’écrivit  en  ca- 
ractères Runiques.  Si  les  Goths  de  Méfié  ôc  de  Thrace 
n’avoient  eu  avant  lui  aucune  connoiilance  des  Runes , 
il  eût  été  plus  naturel  de  Te  fervir  des  caradteres  Grecs , 
dont  l’ufageétoit  fi  étendu  :c’étoit  d’ailleurs  laLanguedu 
pays  oùétoitUlphilas.  D’un  autrecôté  ce  Prélat  n’écrivoit 
l’Evangile  ni  fur  des  pierres,  ni  fur  du  bois,  mais  fur  du  par- 
chemin. Il  n’étoit  donc  pas  obligé  de  défigurer  les  carac- 
tères des  autres  Nations  en  faveur  des  lignes  droites;  né- 
cefllté  qui  a,  dit-on,  donné  naiflànce  aux  caraéteres  Ru- 
niques. Quelques-uns  fè  font  imaginés  de  lk  qu’Ulphilas 
étoit  l’inventeur  de  ces  caraéteres.  Ce  qui  a pû  donner 
lieu  a ce  lyflème,  c’eft  que  les  Grecs  avant  lui  n’avoient 
jamais  entendu  parler  de  ces  caraéteres.  De  plus , quand 
on  compare  les  alphabets  Runiques  tirés  des  inferiptions 
parfemées  fur  les  rochers  du  Nord , avec  l’alphabet  d’Ul- 
philas,  on  s’apperçoit  aifément  que  cet  Evêque  y a ajouté 
divers  caraéteres  inconnus  aux  anciens  Scandinaves.  Ce 
fut  fans  doute  la  verfion  de  la  Bible  qui  l’obligea  à faire 
ces  additions.  L’ancien  alphabet  qui  n’étoit  compofé  que 
de  lèize  lettres,  ne  pouvoit  par  conféqucnt  rendre  plu>- 
fieurs  fons  étrangers  a la  Langue  Gothique , qui  dévoient 
néceflàirement  fe  rencontrer  daus  fon  ouvrage.  L’inven- 
tion de  ces  nouvelles  lettres  a fait  paflèr  Uïphilas  pour 
l’auteur  des  caratfteres  Runiques.  Il  s'enfuma  néceffai re- 
ment de  lk  que  ces  caraéleres  e'toient  en  ulagc  chez  les 
Scandinaves  avant  que  l’Evangile  eût  été  annoncé  dans 
le  Nord.  Plufieurs  voyageurs  ont  cru  voir  dans  les  dé- 
lèrts  de  la  Tartarie  des  inferiptions  écrites  en  lettres 
Runiques  , 6c  leur  témoignage  ne  doit  pas  être  rejette 
Tome  IV*  1 
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fans  raifon.  Les  Scandinaves  fortis  de  ce  pays  n’y  ont  fait 
aucune  expédition  depuis  qu’ils  eurent  embrafle  le  Chrif- 
tianifme.  On  peut  donc  conclure  que  l’Ecriture  Runique 
vient  d’Afie  , & qu’elle  fut  tranfporte'e  en  Europe  avec 
les  Peuples  qui  vinrent  s’y  établir. 

» Toutes  les  Poëfies  & les  anciennes  Chroniques  s’ac- 
« cordent  a attribuer  aux  Runes  une  haute  antiquité  & 

« une  origine  toute  payenne.  C’efl  Odin  lui-même , dU 
jj  fènt-elles  , qui  les  a inventées  ; c’eft  lui  qui  pofledoit 
» éminemment  l’art  d’écrire  , foit  pour  les  ufàges  ordi- 
jj  naires , foit  pour  les  opérations  magiques.  Plufieurs 
>j  d’entre  ces  lettres  portoient  même  les  noms  des  Dieux 
j>  fes  compagnons.  Dans  une  Ode  très-ancienne  citée  par 
>j  Bartholin , le  Poëte  s’écrie  en  parlant  de  certaines  Ru- 
>j  nés  : Cejl  le  grani  vieillard  ( Odin  ) ; ce  font  les  Dieux , • 
jj  c’ejl  Odin  , le  Souverain  des  Dieux , qui  les  a tracées, 
jj  Comment  les  Payens  auroient-ils  fi  tôt  oublié  que  les 
jj  lettres  leur  avoient  été  apportées  par  les  Miniftres  d’une 
jj  Religion  étrangère , inconnue , haïe  même , parce  qu’on 
» les  obligeoit  fouvent  par  des  voies  violentes  d’en  faire 
u une  profeffion  extérieure?  Comment  tous  leurs  Poètes 
» Théologiens  auroient-ils  fi  fouvent  donné  à leur  Odin 
jj  l’épithete  d'inventeur  des  Runes , qu’on  trouve  fréquem- 
jj  ment  rangée  au  nombre  de  ces  titres  ? Enfin  ce  qui 
jj  paroît  d’une  grande  force , c’eft  qu’on  voit  en  quantité 
jj  d’endroits  dans  les  Hiftoires  Septentrionales , des  Prin- 
jj  ces  ou  des  Héros  Payens  faire  ufage  de  ces  lettres , ÔC 
jj  cela  dans  des  temps  où  la  première  lueur  du  Chriftia~ 
jj  nifme  n’avoit  pas  encore  pénétré  jufqu’au  Nord.  Ve- 
jj  nantius  Portunatus , Poëte  Latin  qui  écrivoit  au  com- 
jj  mencement  du  fixiéme  fiécle , parle  déjà  des  caraéleres 
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» R uniques  dans  une  de  Tes  Epigrammes  adreflees  a Fla- 
» vius.  Les  Barbares , dit-ii , gravent  leurs  Runes  fur 
» des  tablettes  de  chêne , qui  leur  fervent  de  papier.  Dans 
jj  la  Bleckingie , Province  de  Suède  , il  y a un  chemin 
j>  taillé  dans  le  roc , où  l’on  trouve  divers  caraéteres  Ru- 
>j  niques  qui  ont  été  tracés  par  le  Roi  Harald  Hyldetand 
y>  en  l’honneur  de  fon  pere.  Saxon  qui  vivoit  du  temps 
>j  de  Waldemar  II.  fils  de  Canut , fur  la  fin  du  onzième 
jj  fiécle , rapporte  que  ce  Prince  avoit  envoyé  des  gens 
jj  pour  les  examiner , & qu’une  tradition  très-bien  con- 
jj  lèrvée  les  attribuoit  à ce  Roi  Harald  qui,  fuivarft  Tor- 
jj  fœus , monta  fur  le  thrône  au  commencement  du  fep- 
jj  tiéme  fiécle,  & beaucoup  plutôt,  fuivant  Saxon.  Regner 
j>  Lodbrog  qui  n’eut  que  des  idées  très-confulès  de  la 
jj  Religion  Chrétienne,  le  fervoitdes  lettres Runiques, au 
jj  rapport  du  même  Auteur , pour  perpétuer  le  fouvenir 
jj  de  lès  exploits  en  Biarmie.  Il  lèroit  facile  de  rapporter 
jj  d’autres  traits  qu’on  trouve  dans  les  anciennes  Chro- 
jj  niques  & dans  l’hiftoire  de  Norwege  de  Torfœus. 

jj  On  peut  donc  conjeéhirer  avec  quelque  vrailèm- 
jj  blance  que  ce  fut  Odin  qui  apporta  d’Afie  les  caraCteres 
jj  Runiques.  Il  efl  probable  que  cet  homme  ambitieux 
jj  s’en  lèrvit  principalement  pour  fortifier  chez  les  Sau- 
jj  vages  de  la  Scandinavie  cette  idée  du  pouvoir  furna- 
jj  turel  qu’ils  lui  attribuoient.  Les  utilités  infinies  de 
jj  l’Ecriture  leur  perfuaderent  qu’il  y avoit  quelque  choie 
jj  de  divin  ou  de  magique  dans  cet  art.  Aulfi  le  voyons- 
jj  nous  bien  plus  louvent  employé  dans  la  folle  efpé- 
jj  rance  d'operer  divers  prodiges  avec  fon  lècours  , qu’à 
jj  fuppléer  a la  mémoire , & à rendre  la  parole  fixe  ôc 
jj  durable. 
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” On  diftinguoit  P^ufieurs  efpéces  de  Runes.  Il  y en 
3)  avoit  de  nuiliblcs , nommées  Runes  ameres , & qui  fer- 
« voient  à donner  aux  autres  différents  maux  , de  fecou- 
53  râbles  qui  détournoient  les  accidents,  de  vidorieufes 
33  qui  procuroient  la  vidoire  ù ceux  qui  les  traçoient , 
3>  de  médicinales  qu’on  gravoit  fur  des  feuilles  d’arbres 
33  pour  le  guérir.  D’autres  fervoient  à cha fier  les  mauvai- 
>3  les  penfees  de  l’efprit , à éviter  les  naufrages  , a foula- 
33  ger  les  femmes  en  travail , à préferver  de  la  mort  ceux 
33  à qui  l’on  avoit  fait  boire  de  la  bierre  empoifonnée , a 
33  détourner  les  effets. du  reffèntiment  de  fes  ennemis,  à. 
33  favorilèr  une  paffion  amoureufe  ; mais  ces  dernicres  de- 
33  voient  être  employées  avec  une  extrême  prudence.  Un 
33  ignorant  qui  écrivoit  une  lettre  pour  une  autre , ou  qui 
33  fe  trompoit  dans  le  moindre  trait , expofoit  fa  maîtreffè 
>j  ci  quelque  dangereufe  maladie , dont  on  ne  pouvoit  la 
33  guérir  qu’en  écrivant  d’autres  R.unes  avec  la  plus  grande 
33  exadieude.  Toutes  ces  diverfes  efpéces  ne  diffe'roient 
53  entr’elles  que  par  les  cérémonies  qu’on  oblèrvoit  en  les 
33  écrivant , la  matière  fur  laquelle  on  les  traçoit , l’en- 
>3  droit  où  on  les  expofoit , la  maniéré  dont  on  arran- 
53  geoit  les  lignes,  foit  en  forme  de  cercle  ou  de  ferpent, 
53  foit  en  forme  de  triangle , &c.  C’e'toit  dans  l’oblerva- 
53  tion  de  toutes  ces  puérilités  que  confiftoit  cet  arc  téné- 
>3  breux  & abfurde,  qui  faifoit  refpeder  fous  le  nom  de 
53  Prêtres  8i  de  Devinereffès  tant  d’imbécilles  & de  i'cé- 
33  lérats , qui  nourriffoient  ôt  enflammoient  les  pallions 
33  violentes , & qui  femoient  dans  les  cœurs  tant  de  crain- 
33  tes , de  haines , de  jaloufie. 

On  trouve ‘rarement  d’anciennes  épitaphes  qui  loient 
écrites  de  la  droite  a la  gauche  j mais  il  elt  commun  d’en 
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voir  qui  le  foient  de  haut  en  bas , fur  une  même  ligne , ù 
la  maniéré  des  Chinois  ; ou  de  haut  en  bas,  en  tournant 
enfuite  à gauche,  ôc  remontant  jufqu’k  la  hauteur  de  la 
ligne  parallèle;  ou  de  la  gauche  k la  droite , ôc  rebrouf- 
Tant  enfuite  de  la  droite  à la  gauche,  maniéré  qui  étoit 
aufll  celle  des  premiers  Grecs,  qui  lui  donnoient  le  nom 
de  BoiçpoprJiot , nom  tiré  de  fa  relïèmblance  avec  un 
fillon  tracé  par  des  bœufs.  Quand  on  avoit  quelque  chofe 
k faire  fçavoir  aux  perfonnes  abfentes,  on  leur  envoyoic 
un  mefliger  avec  un  morceau  d’écorce , ou  un  petit  ais 
léger  Ôc  poli  fur  lequel  on  écrivoit  ce  qu’on  avoit  k leur 
dire.  Les  Millionnaires  travaillèrent  avec  ardeur  a prol- 
crire  les  Runes  qui  entretenoient  les  Peuples  dans  leurs 
anciennes  fupcrltitions  ; mais  cette  réforme  ne  fut  pas 
prompte , ôc  l’on  allure  que  l’ufage  n’en  efl  pas  entière- 
ment aboli  chez  les  montagnards  d’une  Province  de 
Suede. 

Il  n’y  a jamais  eu  de  pays  où  les  Poëtes  ayent  été  plus 
honorés  que  dans  la  Scandinavie.  Les  anciens  Rois  de 
Dannemarck , de  Norvège  ôc  de  Suede  fè  faifoient  tou- 
jours accompagner  par  plufieurs  de  ces  Scaldes  ou  Poë- 
tes, à qui  ils  faifoient  de  magnifiques  préfents,  lorfqu’ils 
avoient  fait  quelques  pièces  à leur  louange.  On  allure 
que  ces  Poëtes  ignoroient  toute  efpéce  de  flatterie  , Ôc 
qu’ils  ne  louoient  les  Héros  ôc  les  Princes  que  lorfqu’ils 
l’avoient  mérité.  Ils  chantoient  eux -mêmes  leurs  vers 
dans  les  fellins  folemnels  ôc  dans  les  grandes  alTemblées 
au  fon  de  la  flûte  ou  du  luth.  Leurs  Poëmes  étoient 
quelquefois  une  hiftoire  généalogique  de  tous  les  Rois 
Au  Pays , depuis  les  Dieux  ju  (qu'au  Prince  régnant.  Ce 
font  les  fources  dans  lefquelles  Saxon  a principalement 
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t>uifé  les  de'tails  dont  il  a rempli  fes  fix  ou  lept  premiers 
ivres.  On  avoit  tant  d’égard  pour  les  Poëtes , qu’on  leur 
remettoit  fouvent  la  peine  des  crimes  qu’ils  avoienc 
commis , pourvû  qu’ils  demandaflènt  leur  grâce  en  vers. 
Cette  maniéré  de  parler  étoit  fi  naturelle  à plufieurs 
d’entr’eux  , qu’ils  s’en  fervoient  même  dans  la  conver- 
fation.  Plufieurs  Princes  fe  font  fait  une  gloire  d’être 
aufli  bons  Poëtes  que  braves  guerriers.  C’efl  parmi  les 
Jflandois  qu’on  trouve  un  plus  grand  nombre  de  ces 

Î;énies , qui  nous  font  connoître  que  la  Poëfie  eft  de  tous 
es  climats. 

Les  Scaldes  employoient  dans  leurs  pièces  des  exprefi 
fions  hyperboliques,  des  comparaifons  fublimes  ou  plu- 
* tôt  gigantefques  , des  allégories  & des  emblèmes  de 
tous  genres.  Ils  s’appliquoient  aufii  à compofer  des 
énigmes  , des  logogryphes  , des  acrofliches  , &c.  Ils 
avoient  des  expreflions  particulières  pour  chaque  chofè , 
& ils  s’étoient  formé  un  langage  que  tout  le  monde 
n’étoit  pas  en  état  d’entendre.  Ils  défignoient  le  ciel , en 
le  nommant  le  crâne  du  Géant  Ymer  ; l’arc-en-cicl , le  pont 
des  Dieux  ; l’or , les  larmes  de  Freya;  la  Poëfie , le  pré- 
Jent  j le  breuvage  d’Odin.  La  terre  étoit  indifféremment 
l’époufe  d’Odin , la  chair  d’Ymer , la  Jille  de  la  Nuit,  le 
vaiJJ'eau  qui  jlotte  fur  les  âges , la  baj'e  des  airs.  Les  her- 
bes & les  plantes  étoient  fa  chevelure  ou  Ja  toifon.  Un 
combat  étoit  appellé  un  bain  de  fang } la  grêle  d’Odin, 
le  choc  des  boucliers  ; la  mer  , le  champ  des  Pirates  , & 
la  ceinture  de  la  terre.  La  glace  étoit  le  plus  grand  des 
ponts  ; un  vaiflèau  , le  cheval  des  Jlots  ; la  langue , l’épée 
des  paroles  , ôte.  Chaque  Dieu  pouvoit  être  défigné 
d’une  infinité  de  façons  différentes.  On  avoit  compofé 
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une  efpe'ce  de  Dictionnaire  à l’ulage  des  Scaldes  ôt  de 
leurs  LeCteurs.  On  fit  dans  la  fuite  un  recueil  d’épithéte9 
& de  fynonimes  tirés  des  Poètes  les  plus  célèbres.  Il  y 
a du  génie  & de  l’invention  dans  quelques-unes  de  ces 
épithètes  ; mais  la  plupart  font  obfcures , où  nous  le 
paroiflènt  aujourd’hui  ; d’autres  font  puériles  : il  y en 
a même  d’une  bilàrrerie  inconcevable.  On  ne  fçait  li  les 
premiers  Poëtes  employèrent  la  rime  dans  leurs  vers  ; 
mais  les  pièces  qu'on  nous  a confèrvées  font  toutes  ri- 
mêes.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,c’eft  que  la  rime  étoit 
en  ufàge  avant  le  temps  du  Roi  Olaüs  Trygguefon.  On 
trouve  dans  le  recueil  de  M.  Biorner  un  Poëme  allez 
long , qui , fuivant  la  conjecture  de  l'Editeur , doit  être 
du  douzième  ou  du  treizième  fiècle.  Il  eft  rimé  avec  la 
plus  grande  exactitude  depuis  le  commencement  juf- 
qu’k  la  fin  , ôc  les  vers  femblent  s’approcher  beaucoup 
par  la  mefure  de  ceux  que  nous  appelions  héroïques  ou 
alexandrins. 

Les  Sçavants  qui  fe  font  le  plus  appliqués  a l’étude  de 
la  Langue  dans  laquelle  les  différents  Poëmes  des  Scal- 
des font  écrits  , croyent  remarquer  dans  quelques-uns 
la  même  mefure  que  dans  les  vers  Saphiques.  Dans 
d’autres  il  femble  que  le  Poëte  fe  foit  fait  une  loi  de 
commencer  les  deux  premiers  vers  de  chaque  ftrophe 
par  les  mêmes  lettres , & de  ne  faire  des  vers  que  de  fix 
fyllabes.  Ailleurs  on  croit  appercevoir  que  les  lettres 
initiales  des  vers  fe  répondent  de  diverfes  maniérés , foit 
dans  la  même  ftrophe , foit  dans  des  ftrophes  différen- 
tes. Les  plus  habiles  affurent  que  les  Poëtes  inventoient 
fans  ceffe  de  nouveaux  genres , & ils  en  comptent  au 
moins  cent  trente-fix.  Quelques-uns  de  ces  Poëmes  of- 
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frent  une  image  fidele  & naïve  des  mœurs  & de  la 
façon  de  penlèr  de  ces  temps  recules  : mais  il  eft  diffi- 
cile de  les  entendre  ôt  plus  encore  de  les  traduire,  (i) 


(0  M.  Mallet  a traduit  en  François 
pluficurs  morceaux  de  l’ancienne  lit- 
térature du  Nord, avec  des  notes,  & 
& il  promet  de  les  rendre  publics 


dans,  le  volume  qui  doir  Cuivre  Ton 
Introdu&ion  à l’hiiloiic  de  Danne- 
marck. 


Fin  du  Difcours + 
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INTRODUCTION 

A L’ HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Royaume  d^e  Suede.  ■ 

> O u t e s les  nations  femblent  fe  plaire  à confondre  ~ ~ 
leur  origine  dans  l’anriquirc  la  plus  reculée,  & leurs  Av*nt-I'ko- 
premiets  Hiftoriens  fc  font  attaches  avec  un  fcrupule  Ï0S< 
ridicule  à adopter  des  fables  qui  n’ont  d’autre  fon- 
dement qu’une  tradition  que  le  vulgaire  ignorant» 
toujours  regardé  comme  le  véritable  dépôt  des  anti- 
quités de  la  nation.  La  politique  a fans  doute  ima- 
giné ces  fables  ; & li  Romulus  s’eft  fait  palier  pout 
le  fils  du. Dieu  Mars,  il  n’a  eu  vraifem'dablement 
d’autre  but  que  celui  d’exciter  le  courage  de  fes  nouveaux  fujers , en  leur 
faifant  envifager  qu’ils  combattoient  fous  les  étendards  du  Dieu  de  la  guerre 
qui  les  avoir  pris  fous  fa  protection.  Ces  idées  capables  de  faire  impreiüon 
lut  des  peuples  groflîers,  avoient  fait  autant  de  Héros  qu’il  avoir  de  foldats. 

On  les  vit  bientôt  foumettre  leurs  voifins,  & étendre  en  peu  de  temps  les 
premières  bornes  de  leur  empire  naiflant.  Enfin  cous  les  Chefs  de  Colonies 
Tome  iy,  ' ' A 
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Royaume 
ce  SUEDE, 


o T H i y oo 
O d t H 70  an! 
avant  J,  C. 


par  différents  motifs  d’intérêts,  ont  eu  foin  de  publier  des  défions  qui  ont  eu 
cours  parmi  le  peuple  naturellement  avide  du  merveilleux. 

L’origine  des  premiers  Suédois  fe  trouve  dans  le  même  cas,  & s’il  falloic 
ajouter  foi  à quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens,  nous  les  ferions  defccndre 
de  Magog,  fils  de  Japhet,  qu’on  veut  nous  faire  paffer  pqur  le  Chef  des  Scy- 
thes & des  Goths.  En  futvanr  ces  mêmes  Ecrivains , nous  peuplerions  la 
Suede  dès  le  premier  fiécle  après  le  déiuge,  Si  nous  donnerions  à Magog  cinq 
fils , dont  deux  : fçavoir , Suenon  Si  Gethard  ouGog , fetoient , l’un  le  pere 
des  Suédois , Si  le  fécond  celui  des  Goths  ou  des  Gérés.  L'abfurdité  de  ces 
fiétions  eft  fuffifante  pour  faire  tomber  tout  le  fyftême  de  cette  antiquité. 
Tout  ce  qu’on  peut  affurer  avec  quelque  certitude,  c’eft  que  la  nation  Sué- 
doife  peut  fe  glorifier  d’une  haute  antiquité , en  rejettant  même  tout  ce 
qu’il  y a de  fabuleux  Si  d’incertain  dans  l'hiftoire  de  fes  premiers  temps. 
L’hiftoire  de  ce  peuple  commence  à devenir  plus  claire  vers  l’an  8jo:  mais 
ce  n’eft  qu’au  douzième  fiécle  vers  l’an  1154  quelle  eft  plus  certaine.  Com- 
me il  n’eft  guères  poffible  de  faire  un  récit  exaéi,  Ce  fuivi  des  premiers  Rois 
qui  ont  régné  en  Suede  avant  l’Ere  Chrétienne,  je  crois  ne  devoir  commen- 
cer à traiter  les  affaires  de  cette  Monarchie  que  vers  le  temps  de  la  naiffance 
de  J.  C.  Il  fe  trouvera  cependant  encore  bien  des  chofes  à délirer  pour  avoir 
une  jufte  chronologie  des  Rois  de  Suede  jufqu’au  douzième  fiécle.  Il  ne  fauc 
pas  non  plus  s’attendre  à trouver  jufqu’à  ce  temps  une  grande  conformité  en- 
tre cette  Hiftoire  &:  celle  de  Dannemarck,  & principalement  au  fujet  de  la 
chronologie.  Les  affaires  continuelles  que  les  Danois  Si  les  Suédois  ont  eues 
enfemble , m’obligeront  de  répéter  quelquefois  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans 
l’Hiftoire  de  Dannemarck  ; mais  je  le  ferai  le  moins  fouvent  qu’il  me  fera 
poffible. 

Cette  vafte  étendue  de  pays  qui  renferme  les  royaumes  de  Suede  & de 
Norwege , & qu’on  nomme  communément  la  Scandinavie,  fut  ancienne- 
ment appellée  Balte  a , félon  Xenophon  Si  Diodore,  ou  Scania  , fuivant  Pto- 
lemée.  Elle  fin  habitée  par  les  Scandiens , les  Sueones  & plufieurs  autres  peu- 
ples , qui  dans  leur  origine  vivoient  à la  maniéré  des  Sauvages,  fans  loix  Si 
fans  religion.  Les  Romains  temps  de  la  République  n’avoient  aucune 
çonnoiffance  de  ces  nations,  & ce  ne  fut  que  fous  les  Empereurs  qu’ils  com- 
mencèrent à en  entendre  parler.  On  ne  pénétra  cependant  dans  leur  pays 
qu’après  qu’on  eut  navigé  dans  la  mer  Baltique,  & qu’on  eut  reconnu  qu’il 
y avoic  encore  des  terres  au-delà  de  cette  mer.  Ceux  qui  y pénétrèrent  les 
premiers,  les  trouvèrent  parragées  en  plufieurs  royaumes,  dont  les  plus  con- 
fidcrables  éroient  ceux  de  Suede  Si  de  Gothie. 

On  prétend  qu’Othen  ou  Odin  , qu’on  nomme  auli  Wode,  Prince  d’Afic, 
ayant  été  cliaffc  de  fes  Etats  par  le  grand  Pompée , parta  dans  le  Nord  de 
l’Europe  avec  un  grand  nombre  de  (es  fujets,  & fournit  les  peuples  qui  ha- 
bitoient  la  Ruffic  , la  Pologne , la  Suede  , le  Dannemarck  Si  la  Norwege.  Il 
laillà  une  partie  de  fes  conquêtes  à fes  fils , Si  conferva  pour  Ini  le  royaume 
de  Suede.  On  attribue  à ce  Prince  de  grandes  connoiffànces  dans  la  préten- 
due magie,  Si  l’on  croie  que  ce  fut  à l’occafion  des  merveilles  imaginaires 
qu’il  opéra  devant  fes  peuples , qu’on  lui  érigea  après  fa  mort  une  ftaruc 
que  l’on  alloic  confulcer  comme  un  oracle.  Ce  pouvoir  extraordinaire  ns 


tized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  I.  ? 

l'empêcha  pas  d ctre  charte  do  la  Sucde  , où  il  ne  put  rentrer  que  dix  ans 
après.  Il  mourut  à Sigtuna , ville  qu’il  avoit  fait  bâtir. 

On  lui  donne  pour  fuccerteuc  Freyer,  que  d'autres  appellent  Frivo  , Froe 
ou  Frothon,  furnommé  Ingo.  Ce  Prince  ordonna  que  dans  la  fuite  les  Rois 
de  Suede  feraient  couronnes  à Motaftin , lieu  fituc  dans  une  prairie  près  d’Up- 
fal.  Après  fa  mort,  il  fut  honoré  comme  un  Dieu  (i).  Sous  le  régné  de 
Freyer  il  s’éleva  dans  chaque  province  de  la  Suede  & dans  la  Gothland , des 
petits  Rois  ou  Gouverneurs , qui  fe  rendirent  independans  : ils  reconnoif- 
foient  cependant  le  Roid'Upul  pour  leur  Souverain  & leur  Seigneur. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  le  thrône  fut  occupé  par  Niord,  un  des  grands 
Prcrres  d'Upfal.  Hervitus,  légitime  héritier  du  thrône  de  Rullie,  voulant  fe- 
couer  le  joug  qu’Othen  avoit  itnpofé  aux  Rullïcns , raflembla  une  armée  & 
fît  foulever  tout  le  pays.  Niord  marcha  auffi-tôt contre  lui;  mais  ayant  perdu 
la  bataille , il  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  le  Dannemarck.  Hervitus  pro- 
fita de  fa  viftoire , & fe  rendit  maître  du  royaume  de  Suede , dont  il  dif- 
pofa  en  faveur  de  fon  fils  qui  portoit  le  même  nom  que  lui.  Niord  trouva 
dans  la  fuite  moyen  de  charter  fon  ennemi  & de  remonter  fur  le  thrône.  Il 
demeura  paifible  portelfeur  de  la  Couronne  jufqu’à  fa  mort , après  laquelle 
les  Suédois  le  mirent  au  rang  des  Dieux.  Ce  Prince,  félon  Torfœus,  avoit 
parte  toute  fa  jeunerte  en  Afie , Sc  il  avoit  été  donné  en  otage  â Othen  avant 
qu’il  fe  rendît  dans  les  pays  du  Nord , & ce  dernier  lui  avoit  accordé  toute 
la  confiance.  Rien  n’empcche,  ajoute  Torfœus,  qu’on  ne  fuppofe  que  Niord 
étoit  né  cent  ans  avant  la  nairtance  de  J.  C. , de  forte  qu’il  aurait  eu  qua- 
rante ans  lorfqu’il  accompagna  Othen  dans  le  Nord  ; Sc  comme  chacun  des 
enfants  de'ce  Prince  fetrouvoit  pourvu  d’un  royaume,  Niord  fucceda  à celui 
de  Suede  à l’âge  de  foixante-dix  ans , Sc  trente  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 
Il  a pu , continue  le  même  Auteur  , être  pere  de  Freyer  à 1 8 ans , & 81  ans 
avant  J.  C.  De  cette  manière  Freyer  aurait  eu  vingt-deux  ans  lorfqu’il  fortit 
d'Afic.  Enfin  en  donnant  dix  ans  de  régné  à Niord , il  fe  trouvoit  qu’il  fe- 
rait mort  à l’âge  de  80  ans , Sc  10  ans  avant  J.  C. 

Niord  eut  pour  fuccertcur  Sigtrug  fonds,  félon  quelques-uns;  car  d’au- 
tres prétendent  qu'il  étoit  fils  du  Roi  Freyer  (a)  , 8c  ils  lui  donnent  le  nom 
de  Drotte.  Ce  Prince  gouverna  en  Légiflatcur  Sc  en  Souverain.  (3)  Gram 
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(1)  Frayer  étoit  fils  Je  Niord,  félon  Tor- 
ftrus.  Cet  Auteur  fuppofe  qu'il  étoit  né  81 
ans  avant  J.  C.  8c  qu’il  fucceda  à fon  pere 
dans  fa  foixante-deuiiéine  année , 10  ans 
avant  l'Erc  Chrétienne.  Il  lui  donne  trente 
ans  de  règne  , de  forte  qu’il  ferait  mort  âgé 
de  91  ans  , dix  ans  après  la  naiflance  du 
Sauveur.  Les  Hiftoricns  Danois  le  reconnoif- 
fent  pour  Roi  de  Suède  ; mais  loin  de  lui 
donner  le  nom  de  Frothon,  8c  de  reeonnoi- 
1 tre  qu'il  ait  régné  fur  le  Dannemarck , ils 
fouticnncnt  au  contraire  que  dans  le  même 
temps  leur  thrône  étoit  occupé  par  un  Roi 
particulier  qu'ils  appellent  Frothon  III , 8c 
juc  T or  fucus  nomme  ïiothon  I. 


(1)  Torfocus  donne  pour  fils  Sc  pour  fuc  - 
ceflëur  de  Freyer  fon  fils  Fiolacr,  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite. 

(3)  On  pourrait  croire  qnc  MelTcnius  Ce 
les  Auteurs  Suédois  8c  Danois  fe  feraient 
trompés  par  rapporté  ce  Prince.  Comme  dans 
ce  ccmps-là  Halfdan  , Roi  de  Norvvege 
avoit  dix  fils  , dont  deux  entr’autres  , fça- 
voir  , Gram  8C  Lofdc  , fe  rendirent  céicbrcf 
dans  le  Nord , puifquc  le  fécond  meme  avoit 
conquis  tout  le  Juthland  , on  peut  bien  avoit 
fait  un  Roi  de  Dannemarck  d'un  Prince  qui 
avoit  fait  tant  de  bruit  dans  le  pays , 8c  l'on 
a pû  de  même  prendre  le  nom  d'un  frète 
pour  l'autre.  Torfaus  in  fait  Rcg.  Dénié. 
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qui  étoit  Roi  de  Dannemarck , rechercha  fa  fille  en  mariage  ; mais  Sigtrng 
aima  mieux  la  donner  à Humblus  ou  Simblus  , frere  du  Roi  de  Finland.  Le 
Roi  de  Dannemarck  , s’étant  rendu  fecrettement  en  Sucde  , Sc  ayant  trouvé 
moyen  de  s’entretenir  avec  la  Princeffè  , l’enleva  Sc  la  conduiiit  dans  fes 
Etats.  Sigtrug  pour  fe  venger  de  cet  affront,  déclara  la  guerre  au  Roi  de  Dan- 
nemarck ; mais  cette  entreprife  ne  fut  point  heureufe  : il  fut  battu,  Se  entière- 
ment défait.  Cette  victoire  ne  mit  cependant  pas  Gram  en  poffc-fiîon  de  la  Cou- 
ronnede  Suede , Sc  lesEtatsdu  royaume  offrirent  le  thrône  à Suarinus  Roi  des 
Gotks.  Gram  fe  voyant  ainfi  fruftré  de  fes  efpéranccs , & n’ayant  pas  allez  de 
troupes  pour  difputer  la  Couronne  à Suarinus,  lui  envoya  un  cartel  Sc  le  fit 
appeller  en  duel.  Le  Roi  des  Goths  étoit  déjà  dans  un  âge  fort  avancé;  mais 
quelque  inégal  que  fût  ce  combat , il  ne  voulut  point  le  refufer.  Il  fut  tué 
dans  cette  action  avec  feize  de  fes  parens  ou  amis  qui  étoient  de  ce  combat. 
Gram  fut  alors  reconnu  Roi  de  Suede  Sc  de  Gothland  ; mais  fa  féverité  fut 
caufe  qu’il  ne  garda  pas  long-temps  le  thrône. 

Les  Suédois  appelleront  Suibdager  Roi  de  Norwegc , & fe  mirent  fous  fa 
proteétion.  Ce  Prince  mit  d’abord  fur  pied  une  armée  nombreufe,  compofce 
de  Suédois,  de  Goths  & de  Norwcgiens.  Il  entra  audi-tôt  dans  le  Danne- 
marck , où  il  fit  de  grands  ravages , Sc  enleva  une  fille  du  Roi.  Il  défit  dans 
une  autre  occafion  Gram , qui  étoit  venu  l'attaquer  dans  fes  Etats.  Hadding 
fils  de  Gram,  après  avoir  erré  plufteurs  années  dans  les  pays  voifins,  rat- 
fembla  quelques  troupes,  battit  Suibdager  Sc  le  priva  de  la  vie  & de  la  cou- 
ronne de  Dannemarck. 

Après  la  mort  de  Suibdager , Afmttnd  fon  fils  prit  le  gouvernement  des 
trois  royaumes , de  Suede,  de  Gothland  Sc  de  Norwege.  A peine  fut-il  monté 
f r le  thrône  , qu’il  marcha  promptement  contre  fon  ennemi , R’  lui  livra 
bataille.  Dès  le  commencement  du  combat , Hadding  renverfa  Eric  , fils 
d’Afmund,  Sc  il  eut  bientôt  le  même  avantage  fur  le  pcrc  qui  avoir  voulu 
venger  la  mort  de  fon  fils. 

Eufton  qui  fuccédaà  fon  pere , n’ofa  pas  fe  préfenter  devant  Hadding, 
qui , maître  de  la  campagne,  défoloit  une  grande  partie  de  la  Suede.  Pour 
eloigner  l’ennemi  de  fes'  terres , il  alla  faire  une  irruption  dans  le  Danne- 
maick , Sc  y commit  les  memes  hoftilités  que  les  Danois  exerçoient  dans  fes 
Etats.  Hadding  abandonna  auftî-côt  la  Suede  Sc  fe  rendit  en  diligence  en  Dan- 
nemarck. Eufton  n'eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  fon  ennemi , qu’il  fe 
retira  promptement  en  Suede.  Hadding  y retourna  l’année  fuivanre , mais- 
Euffbn  le  refferra  tellement  dans  un  détroit , qu’il  lui  éroit  impoffible  d’en 
venir  aux  mains  ni  de  retourner  fur  fes  pas.  Dans  cette  extrémité,  Hadding 
n’écoutant  plus  que  le  defefpoir,  fe  fit  jour  au  travers  de  l’armée  ennemie, 
fe  fauva  en  Gothland  , paffa  de  là  en  Norwege , Sc  fe  rendit  enfin  dans  fes 
Etats.  Depuis  ce  temps , les  deux  Rois  cherchèrent  à fe  tendre  mutuelle- 
ment des  pièges  qu’ils  trouvoient  cependant  moyen  d’éviter.  Hadding  s’étant 
enfin  fecrettement  rendu  à la  Cour  de  Suede,  y allaffina  le  Roi  de  fa  propre 
main. 

La  mort  de  fon  ennemi  ne  lui  fit  point  obtenir  un  thrône  qu’il  défiroit 
avec  tant  d’ardeur.  Les  Suédois  Sc  les  Goths  élurent  pour  leur  Roi  Hunding 
frere  d’Euffbn.  Le  Roi  de  Dannemarck  réfléchilfaM  alors  fur  les  malheurj 
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Hue  cette  longue  guerre  avoir  caufés  à fes  Etats  , prit  le  parti  d’abandonner 
fes  projets  fur  la  Suède,  & lia  une  lincere  amitié  avec  Hunding.  Cet  accord 
fait  li  particulier , que  les  deux  Rois  fe  promirent  mutuellement  que  , quand 
l’un  des  deux  apprendroit  la  mort  de  l’autre  , le  furvivant  fe  priveroit  aulli-tôt 
de  la  vie  : ce  qu'ils  exécuteront  en  effet. 

La  Couronne  appartenoit  naturellement  à Regner  fils  d’Euffon  ; mais  fa 
belle- merc  qui  vouloir  retenir  le  gouvernement  du  royaume  entre  fes  mains , 
eut  foin  d’écarter  ce  Prince  de  la  Cour , Se  le  fit  élever  d’une  maniéré  indigne 
de  fa  naiflânee.  Suanvita  fille  de  Hadding  , touchée  des  malheurs  de  ce 
Prince  , découvrit  enfin  fa  retraite,  Se  l’engagea  à faire  tous  fes  efforts  pour 
fe  rendre  maître  du  thrône.  Regner  profita  de  fes  confeils,  raffembla  tous 
les  amis  de  fon  pere , & vint  à bout  par  leur  moyen  de  faire  périr  fa  belle- 
niere  Se  de  fe  faire  proclamer  Roi.  Il  époufa  enfuite  la  Princeffe  de  Danne- 
marck,  à qui  il  avoit  tant  d’obligation.  Cette  alliance  n’empêcha  pas  Fro- 
thon,  frere  de  cette  Princeffe,  d’attaquer  les  Suédois  en  plufieurs  occafions. 
Il  fut  enfin  tué  dans  un  combat , Se  depuis  ce  temps-là  Regner  Se  Suanvita 
jouirent  tranquillement  du  thrône. 

Après  la  mort  de  Regner,  les  Suédois  mirent  la  Couronne  fur  la  tête  de 
fon  fils  Halvard  , furnommé  Hotebrod.  Il  fignala  les  commencemcnsde  fon 
régné  par  les  victoires  qu’il  remporta  fur  les  Danois,  les  Ruiliens  , les  Ef- 
thoniens , les  Finlandois  & les  habitans  de  la  Curlande.  Il  ne  conferva  pas 
long-temps  la  couronne  du  Dannemarck  qu’il  avoit  conquife , Se  il  perdit 
même  la  vie  dans  une  bataille  qu’il  livra  à Helgon  qui  s’étoit  rendu  maître 
du  royaume  de  Dannemarck.  Helgon  s’empara  enfuite  du  thrône  de  Suedej 
mais  il  le  céda  bientôt  après  à Attiius  fils  de  Halvard,  à qui  il  donna  Urcilla 
fa  fille  en  mariage. 

Le  régné  d'Attilus  ne  nous  offre  aucun  événement  confidérable  , 8c  ce 
Prince  ne  fe  lit  connoître  que  par  fon  extrême  avarice.  Sà  femme  enleva  tous 
fes  tréfors  avec  lefqucls  elle  fe  fauva  en  Dannemarck. 

Attiius  étant  mort,  on  lui  donna  pour  fucceffeur  fon  fils  Hoter(i).  Ce 
Prince  eut  une  longue  guerre  à foutenir  contre  Hacho  Roi  de  Dannemarck, 
qu’il  vainquit  en  plufieurs  occafions , & après  la  mort  duquel  il  monta  fur 
le  thrpne  de  Dannemarck.  Il  fut  à fon  tour  vaincu  par  Fridlef  qui  avoit  fait 
foulever  les  Danois. 

Roric  ouRoderic,  furnommé  Slingabond,  fon  fils  8e  fon  fucceffeur,  réfo- 
lut  de  prendre  vengeance  de  la  mort  de  fon  p*re.  Il  fe  mit  pour  cet  effet  à 
la  tête  d’une  puiffante  armée,  & tout  plia  bientôt  devant  lui.  De  toutes  les 
conquêtes  qu’il  fit  tant  dans  la  Ruffie  que  dans  la  Finland , il  ne  conferva 
que  la  Sucde  Se  la  Gothland  ; mais  il  ne  voulut  point  garder  le  thrône  de 
Dannemarck  qu’il  laiflàà  un  de  fes  fils  Les  Hiftoriens  Danois  mettent  Ro-. 
rie  au  nombre  des  Rois  de  Dannemarck,  Se  les  Chroniques  d'illandc  lui 


(1)  Les  Hiftoriens  Danois  mettent  ce  Prin- 
cc  au  rang  des  Rois  de  leur  nation.  Ils  mon- 
trent mcrnc  fon  tombeau  & Ton  épitaphe 
dans  le  cimetière  du  village  de  Tcugcvvcld 
en  Sccland,  Peut-être  cc  Trincc  nappar- 


ticnc-il  ni  à la  Suède  ni  au  Dannemarck  ; 
car  fon  épitaphe  le  donne  pour  contempo- 
rain Sc  pour  concurrent  d’Othcn  , qui  devoit 
être  mort  plus  d'un  üéclc  auparavant. 


Royaume 
de  Suide. 

Rrovn.. 


Halvard. 

■Attiius. 

Hotlr, 

Roric. 


Digitized  by  Google 


Royaume 
i>f.  Suede* 

AitiJui  II* 


Hogmoa 

Booms. 


Alaric* 


Cric* 


HaidJm.' 


Sim*. 


g INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

donnent  auffï  ce  titre  ; niais  elles  le  font  fil;  d’Haidan , U ne  lui  attribuent 
qu'une  portion  du  Dannemarck. 

Attilus  1 1 , fils  de  Roric , monta  fur  le  thrône  de  Suede  après  la  mort 
de  fon  pere.  Ce  Prince  eut  aufli  quelque  guerre  avec  les  Danois , Sc  fut  af- 
faifiné  par  deux  fcélcrats  que  le  Roi  de  Dannemarck  avoir  chargés  d’une  ac- 
tion fi  noire. 

Nous  ne  trouvons  aucune  particularité  touchant  les  régnés  des  deux  Rois 
Hogmor  & Hogrin.Tout  ce  que  l’on  fçait,  c’eft  qu’ils  occupèrent  long-temps 
le  tnrône  de  Suede , qu’ils  eurent  la  guerre  avec  les  Danois , & qu’ils  péri- 
rent tous  deux  dans  un  combat  naval. 

Après  ces  deux  Princes,  les  Suédois  eurent  pour  Roi  Alaric,  dont  le  fils 
nommé  Gauto  croit  Roi  ou  Prince  de  Wermcland.  Ces  deux  Princes  atta- 
quèrent conjointement  Geftiblindus  ou  Geltillus  Roi  des  Goths.  Ce  Prince 
loutenu  par  les  Danois,  défit  Gauto  dans  fa  province  de  Wermeland.  Alaric  qui 
voulut  venger  la  mort  de  fon  fils  tué  dans  le  combat , perdit  la  vie  à fon  tour 
par  la  main  d’Eric  qui  lui  fucceda. 

Ce  Prince  étoit  defcendu  d’une  des  plus  confidérables  maifonsde  Norwe- 
ge.  Il  annexa  le  royaume  des  Goths  à celui  de  Suede  , après  la  mort  de  Gef- 
tillus , & il  fe  rendit  très-célebre  pat  fa  fagefie  & par  fon  éloquence.  Ce  fut 
par  fes  fages  confeils  que  Frothon , Roi  de  Dannemarck  , gouverna  fon 
royaume,  & qu’il  s’acquit  la  réputation  d’une  prudence  confommée.  Ce  Prin- 
ce n’en  fut  pas  ingrat  : outre  le  préfent  qu’il  avoir  fait  à Eric  de  la  Couronne 
de  Suede , il  lui  rendit  de  grands  fervices;  il  lui  donna  fa  fœur  en  mariage, 
& il  étendit  les  marques  de  fa  reconnoifiance  ÿufques  fur  le  frere  d’Enc , 
nommé  Roller,  qui  par  fon  moyen  parvint  à la  Couronne  de  Norwege. 

Après  la  mort  d’Eric , fon  fils  Haldan  régna  fur  les  royaumes  de  Suede  Sc 
de  Gothland.  Les  Norwcgiens  voulant  fe  venger  des  viéioires  qu’Eric  avoit 
remportées  fur  eux  , attaquèrent  fon  fils  & firent  de  grands  progrès  dans  la 
Suede.  Haldan  affoibli  par  la  perte  de  plufieurs  batailles , eut  recours  aux 
Rufiîens , 8c  obtint  de  ces  peuples  des  fecours  confidérables  par  le  moyen 
de  Fridlef,  fils  de  Frothon , Roi  de  Dannemarck.  Fridlef  à la  tête  des  trou- 
pes Ruflienncs  & Suédoifes  bâtit  les  Norwegiens , & fe  tranfporta  enfuire 
dans  leur  pays  où  il  remporta  de  nouveaux  avantages  fur  eux.  Haldan  fe  vit 
alors  plus  tranquille  dans  fes  Etats  ; & pour  marquer  fa  reconnoifiance  à Frid- 
lef, il  lui  fournit  à fon  tour  des  troupes  pour  lui  faciliter  les  moyens  de 
fe  mettre  en  pofieflion  du  rlifène  de  Dannemarck.  Ces  deux  Princes  vécu- 
rent dans  une  parfaite  union , & fe  prêtèrent  mutuellement  des  fecours  en 
différentes  occafions.  La  fin  du  règne  de  Haldan  fut  agité  par  quelques  trou- 
bles , & ce  Prince  fut  aflàfiiné  par  les  rebelles. 

Les  afiiflins  du  Roi  vouloient  empêcher  fon  fils  Siwar  de  monter  fur  le 
thrône  de  Suede, dans  la  craintcqu’il  ne  fongeâti  venger  la  mort  de  fon  pere-, 
mais  Sterchater  (i)  qui  avoit  beaucoup  decrédit  parmi  eux,  leur  perfuada 


( <)  Sterchater  étoit  originaire  d'Hellîngie, 
& étoit  d’une  grandeur  Sc  d'une  force  extraor- 
dinaire , qualités  qui  dans  ces  tcmps-là  fai- 
foient  juger  du  mérite  d'un  homme.  Les 


Royaumes  du  Nord,  la  Rulfic,  l'Allemagne, 
l'Angleterre,  avoient  été  plufieurs  fois  témoins 
de  la  valeur , de  fon  adrclTc  & de  la  pru- 
dence, ’ 
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de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Les  Goths  qui  étoient  las  de  la  do  mi-  ■ 
nation  Suédoife,  refuferent  de  reconnoître  Siwar  pour  leur  Souverain  , & ils 
mirent  fur  le  thrône  Charles  qui  étoit  defcendu  de  l’anciemie  famille  royale. 
Les  deux  Rois  fe  firent  bientôt  une  guerre  qui  fut  longue  & fanglante  , Si 
dont  la  fin  fut  malheureufe  pour  Siwar , qui  perdit  la  vie  dans  une  bataille 
que  lui  livrèrent  Haldan  & Harald  , l’rinces  de  Dannemarck  , Si  neveux  de 
Fiothon. 

Siwar  n’ayant  laide  aucun  enfant  mâle,  Eric  fils  de  fa  fille Ulvilda,  qui 
avoit  époulé  Frochon  Roi  de  Dannemarck , fe  mit  en  pofleflion  du  thrône 
de  Suède  , donc  il  ne  jouit  pas  tranquillement.  Son  coulin  Haldan  peu  faris- 
fait  d’avoir  ôté  la  vie  au  pere , à la  mere  & au  grand-pere  de  ce  Prince , attenta 
encore  â celle  d’Eric  afin  de  s’emparer  des  deux  royaumes.  Après  s etre  rendu 
maître  de  la  Couronne  de  Dannemarck,  il  palTaen  Gothland  qui  étoit  le  pays 
natal  de  fa  mere , & il  y leva  une  puillinre  armée  avec  laquelle  il  marcha 
contre  Eric.  L’événement  du  combat  ne  répondit  point  1 Ion  attente  ; car 
fes  troupes  furent  défaites , & il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  pour  quelque 
temps  dans  l’Helfingie.  Lorfqtt’il  fut  guéri  de  fes  bleflures  Si  qu’il  eut  levé 
de  nouvelles  troupes , il  fe  préfenta  devant  fon  ennemi.  Cette  fécondé  ex- 
pédition ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.  Haldan  battu  pour  la  fé- 
condé fois , alla  chercher  un  afyle  fur  les  plus  hautes  montagnes,  d’où  il  in- 
commodoit  les  Suédois.  Eric  ne  pouvant  venir  à bout  de  le  taire  fortir  de  fa 
retraire , fit  une  irruption  dans  le  Dannemarck , Si  remporta  trois  victoires 
confécucives  fur  Harald  qui  commandoit  dans  le  royaume  au  nom  de  fou 
frère.  Haldan  à cette  nouvelle  fe  rendit  en  diligence  dans  le  Dannemarck  ; 
mais  il  apprit  en  arrivant  que  fon  frère  avoit  perdu  une  quatrième  bataille , 
& qifil  étoit  péri  dans  le  dernier  combat. 

Eric,  qui  par  cette  diverfion  n’a  voit  eu  d’autre  deflein  que  de  forcer  fon 
ennemi  â abandonner  la  Suede,  retourna  dans  fes  Etats  aulu-tôt  qu’il  fut  in- 
formé que  Haldan  s’approchoit  du  Dannemarck.  Tant  de  mauvais  fucîès 
n’empccherent  pas  Haldan  de  faire  de  nouvelles  tentatives  contre  fon  enne- 
mi. Il  afiembla  une  armée  plus  considérable  que  celle  qu’il  avoit  eue  juf- 
qu’alors , & fit  voile  pour  la  Suede.  Il  rencontra  la  flotte  d'Eric , qu’il  attaqua 
avec  avantage.  Le  Roi  de  Suède  fut  battu  & perdit  la  vie  dans  le  combat , 
parce  qu’il  refufa  de  recevoir  aucun  quartier.  Les  Hiftoriens  Danois  difenr  au 
contraire  qu’Eric  fut  pris  les  armes  d la  main , & qu’il  ne  dépendit  que  de  lui 
d’accepter  les  conditions  avantageufes  ; mais  que  comme  il  falloir  promettre 
fidélité  au  Roi  de  Dannemarck , il  préfera  la  mort  à la  foumiflîon.  Ils  ajou- 
tent que  Haldan  par  refpcéb  pour  le  Sang  Royal , ne  voulant  pas  que  celui 
d’Eric  fut  répandu  publiquement,  fit  expofer  ce  Prince  dans  une  forêt  où  il 
fut  dévoré  par  les  bttes  fauvages.  x 

La  vi&oire  que  Haldan  avoit  remportée  fur  Eric,  le  rendit  maître  de  la 
Suede.  Il  fongea  alors  à faire  la  guerre  aux  Corfaires  qui  troubloient  la  naviga- 
tion. Pendant  qu’il  étoit  occupe  contre  les  Tirâtes , il  fe  forma  contre  lui  une 
conjuration  , â la  tète  de  laquelle  étoit  un  nommé  Siwald  qui  étoit  du  Sang 
des  anciens  Rois  de  la  nation.  Haldan  informé  du  complot , fe  préfenta  devant 
les  rebelles  à la  tète  de  fes  troupes , Sc  fa  préfence  intimida  tellement  les  Sué- 
dois , qu'ils  abondonnerent  Siwald.  Ce  Seigneur  n’ayant  plus  de  reflourcc , 
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Ht  propofer  â Haldan  de  fe  battre  contre  lui  avec  fept  (ils  qu'il  avoit.  Haldan 
accepta  le  combat  tout  inégal  qu’il  étoit , 6c  en  fortit  victorieux.  Ce  ne  fut 
pas  la  feule  occalîon  où  il  lé  dithngua,  6c  fa  valeur  extraordinaire  le  fit  met- 
tre apres  fa  mort  au  rang  des  plus  glands  Héros.  Plulieurs  penfent  que  le 
régné  de  Haldan  eit  coinpofé  d’un  grand  nombre  d’événemens  arrivés  fous 
dinérens  Rois,  6c  ces  Hdtoriens  ne  conviennent  pas  que  fon  fils  Afinund 
lui  ait  furvécu. 

Haldan , par  fon  tefiament,  avoit  laifTé  les  royaumes  de  Suède  6c  de  Dan- 
nemarck  à Ùnguin  fon  parent  (i).  Ce  Prince  joignit  ces  deux  Couronnes  à 
celle  des  Goths.  Après  fa  mort,  Afmund  dont  il  étoit  ayeul  maternel,  ne  put 
fe  mettre  en  polfellion  que  du  royaume  de  Norvège. 

Les  Suédois  qui  étoient  las  de  la  domination  Danoife , avoient  placé  quel- 
que temps  auparavant  Regnald  fur  leur  tbrône  , 6c  Unguin  qui  avoit  entre- 
pris de  le  combattre , perdit  la  vie  avec  la  Couronne.  Kcgnald  voulant  pro- 
fiter de  fa  victoire , forma  le  projet  de  s’emparer  du  royaume  de  Danne- 
marclç , 6c  dans  cette  vue  il  fit  une  irruption  dans  Pille  de  Séeland.  Siwald 
fils  d’Unguin,  fe  prépara  à lui  difputcr  cette  Couronne,  6c  pour  terminer  plus 
promptement  la  guerre,  il  prclenta  la  bataille  à fon  ennemi.  Elle  dura  trois 
jours.  6c  fut  des  plus  fanglantes  ; mais  à la  fin  l’armée  Sucdoife  prit  l'épou- 
vante aulli-tôt  quelle  eut  perdu  Regnald , qui  fut  tué  dans  l’aCtion. 

Frothon  fils  ou  parent  du  Roi  Regnald , pofieda  le  royaume  de  Suede  dans 
la  fuite  adez  pailibiement.  Il  eut  pour  fuccellèur  fon  fils  Fiolm. 

Ce  Prince  ayant  un  jour  été  invité  à un  feftin  par  le  Roi  de  Dannemarck, 
but  un  peu  trop  durant  le  repas.  Il  fe  retira  le  foir  dans  une  chambre  haute 
pour  s’y  repoftr  ; mais  la  nuit , quelques  befoins  l’ayant  obligé  de  fe  lever , 
lorfqu’il  voulut  retourner  dans  fa  chambre , il  entra  dans  un  apparrcmenc 
voifin  , où  il  n’y  avoit  point  de  plancher  , 6c  il  tomba  dans  une  cuve  pleine 
4 eau  où  il  fe  noya.  Les  Annales  d’Ifiand  difent  que  Fiolm  ou  Fiolner  étoit 
fils  du  Roi  Frcyer,  dont  il  a été  fait  mention  ci-delïùs.  Torfœus  le  fuppofe 
né  quarante-trois  ans  avant  la  nailïiince  de  J.  C.  Il  fuccedaàfon  pere,  félon 
cet  Hillorien , dix  ans  après  la  naidance  de  J.  C.  6c  par  conféquent  à l àge 
de  cinquante-trois  ans.  Il  prétend  qu’il  eut  fon  fils  Suegder  ou  Suercher  à 
l’âge  de  trente  ans,  6c  il  lui  donne  quatre  ans  de  régné.  Ainfi  il  feroit  mort 
âge  de  cinquantc-fept  ans , la  quatorzième  année  de  J.  C. 

Les  Suédois  élurent  à fa  place  un  certain  Suercher,  autrement  nommé 
Suergdeor,  qui  ne  régna  pas  longtemps.  Le  premier,  félon  Torfœus  , qui 
monta  fur  le  thrône  de  Suede  après  la  naidance  de  3.  C.  fut  Suegder  fils  do 
Fiolm  ou  Fiolner.  Il  fuccedaà  fon  pere  en  l’année  14  de  la  naidance  du  Sau- 
veur , 6c  dans  la  vingt-feptieme  année  de  fon  âge.  Il  eut  fon  fils  Valand  ou 
Valander  en  l’année  1 6 6c  à l’âge  de  19  ans  : Ion  régné  fut  de  zo  ans.  Il 
mourut  en  54,  âgé  de  47  ans.  La  feule  chofe,  continue  Torfœus,  que  l’on 
rapporte  de  fon  régné , c’çft  qu’il  mit  cinq  ans  â faire  un  voy.ige  en  Scythte, 


' 1)  Si  le  teftament  de  Haldan  cft  vérita- 
ble , il  conlirmc  l'opinion  de  ceux  qui  fou- 
fiennent  qu’Afmund  ctoit  mort  avant  lui. 
A l'égard  de  la  parenté  qui  étoit  entre  Un- 


gain  & Haldan  ,i!  feroit  difficile  de  prendre 
un  parti  fur  cette  macicrc  où  il  y a tant  de 
diverfes  opinions. 

OÙ 


Digitized-tiyXiQ_q 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  I. 


où  il  avoit  entrepris  d'aller  pour  chercher  Othen.  11  retourna  dans  fes  Etats; 
mais  il  partit  de  nouveau  pour  la  Scythie,  & il  ne  revint  plus. 

Le  Roi  Suercher  eut  pour  fuccelléur  fon  fils  Valander  , Prince  d’une  hu- 
meur belliqueufe.  Il  fit  la  guerre  aux  Finlandois , qui  s croient  révoltés , les 
défit  Si  les  obligea  de  rentrer  dans  le  devoir.  Après  cette  victoire,  il  époufa 
Drifva , fille  du  Prince  de  Finland.  Lorfque  cette  PrincelTe  lui  eut  donne 


Royaumc 
os  sutot. 
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un  fils , qui  f ut  nommé  Visbur , il  s’en  retourna  à Upfal , promettant  à fou 
epoufe  de  revenir  auprès  d’elle  dans  trois  ans  ; mais  il  ne  tint  pas  fa  pa- 
role. Drifva  prit  patience  pendant  dix  ans,  après  lefquels  elle  lui  envoya 
fon  fils , & lui  fit  de  nouvelles  inltanccs  pour  qu’il  fe  tendît  auprès  d’elle. 

Irritée  de  ce  qu’il  repondoit  fi  peu  à fes  invitations,  elle  le  fit  étrangler.  Va- 
land  ou  Valander,  fils  de  Suercher,  naquit,  félon  Torfccus,  en  l'année  i<> 
de  la  naiflânee  de  J.  C.  Il  fucceda  à fon  pere  en  34,  à l'âge  de  dix-huit  ans. 

Il  eut  fon  fils  Visbur  en  38  à l’âge  de  vingt  deux  ans;  il  régna  14  ans,  Si  mou- 
rut en  48 , âgé  de  3 1. 

Son  fils  Visbur  ne  tint  pas  une  conduite  plus  reguliere  avec  la  Reine  fon  v 1 1 a v «. 
époufe.  Quoique  fa  femme  fut  très  riche  , à ce  qu’on  prétend  , Si  qu’elle  lui 
eût  donné  deux  fils,  néanmoins  il  la  quitta,  Sc  en  époufa  une  autre.  Sa  pre- 
mière femme  piquée  contre  ce  Prince,  lui  envoya  fes  deux  fils,  qui 
étoient  âgés  d’environ  douze  ans  , Si  elle  les  chargea  de  redemander  à leur 
pere  les  biens  qu’elle  lui  avoit  apportés  en  mariage.  Comme  Visbur  ne  fe 
mettoit  pas  en  peine  de  fatisfaire  à cette  demande,  fes  deux  fils  le  mena- 
cèrent de  retourner  auprès  de  leur  mere  fans  lui  en  donner  avis,  & de  pren- 
dre vengeance  du  tort  qu’il  lui  faifoit.  Visbur  méprifa  les  menaces  de  ces 
jeunes  Princes;  mais  ceux-ci  indignés  de  cette  obftination  , partirent  dans 
le  dellcin  de  venger  leur  mere.  Ils  fçurent  fi  bien  prendre  leur  temps  , 
qu’ils  furprirent  leur  pere , lorfqu’il  y penfoit  le  moins , & le  brûlèrent  dans 
Ion  palais  avec  toute  la  famille.  Visbur  né  , fuivant  Torfacus,  en  l’année  38 
de  J.  C.  monta  fur  le  thrône  en  48,  âgé  de  10  ans.  Il  eut  fon  fils  Domald 
ou  Domaldet  en  60 , à l’âge  de  ai  ans  : fon  regne  fut  de  quarante  ans , Si  fit 
mort  arriva  en  88.  Il  étoit  alors  âgé  de  cinquante  ans. 

Le  fuccefleur  de  Visbur  fut  fon  fils  Domalder , qu’il  avoit  eu  de  fa  fécondé  Doumti; 
femme.  Sous  fon  regne  il  y eut  en  Suede  une  grande  famine,  que  l’on  attri- 
bua à la  colere  des  Dieux.  Pour  fe  les  rendre  propices , les  Suédois  leur  lâcri- 
fierent  la  première  année  une  biche  : comme  la  difette  des  vivres  continuai 
la  fécondé  année  ils  immolèrent  des  hommes.  A la  fin  voyant  que  la  fa- 
mine augmentoit  de  plus  en  plus  , le  peuple  s’alTembla  la  troifieme  année , 
tua  fon  propre  Roi  & l’offrit  en  facrificc.  Les  Hilforiens  prétendent  que  l’an- 
née qui  fuivitfut  extrêmement  fertile.  Domalder,  né  en  60,  félon  Torfccus, 
commença  à régner  en  88 , â l’âge  de  vingt-huit  ans.  11  eut  fon  fils  Domar  en 
84,  à l’âge  de  vingt-quatre  ans.  Son  regne  fut  de  11  ans.  Il  mourut  en  l’an- 
née 1 00  , âgé  de  50  ans. 

Domar  fut  reconnu  Roi  de  Suède  après  la  mort  de  Domalder.  Ce  Pcince  Doua». 
régna  long-temps  & fort  paifiblemcnt.  Domar,  félon  le  même  Torfccus,  né 
en  84,  monta  fur  le  thrône  en  1 10,  âgé  de  16  ans.  Il  eut  fon  fils  Digner  ou 
Diggui  en  to<5,  à lage  de  vingt-deux  ans.  Il  régna  11  ans  Si  mourut  en  r 3 a , 
âgé  de  quarante-huit  ans. 
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Ce  fut  fon  fift  Digner  ou  Diggux , qui  porta  le  premier  le  titre  de  Kcning 
ou  de  Roi , en  langue  Scandinavçenne.  Ses  prédècelfeurs  prenoient  le  titre 
de  Drouer,  & leurs  femmes  celui  de  Drotningar.  Ce  dernier  nom  eft  encore 
en  ufage  dans  les  royaumes  du  Nord.  Digner  n’occupa  le  thrône  que  pen- 
dant quelques  années.  Torfœus  prétend  que  Digner  ou  Diggui , né  en  106 , 
fxxccéda  à Ion  pere  en  1 3 1.  Il  eut  fon  fils  Dag  ou  Dager,  en  xa8,à  ai  ans. 
Son  régné  fut  de  ao  ans.  Il  mourut  en  15a,  âgé  de  4 6 ans. 

On  rapporte  de  Dager , fils  Si  luccelfeur  de  Digner , qu’il  avoir  des  con- 
noiflances  fi  étendues  & une  fi  grande  expérience  , qu’il  fçavoir  au  chant  des 
oifeaux,  quelle  étoit  leur  penfée.  Ce  Prince  étoit  en  meme  temps  Roi  de 
Suede  & de  Dannemarck.  Dans  la  crainte  que  les  Danois,  qui  lui  étoient  tri- 
butaires, ne  fe  révoltaient  contre  lui , il  envoya  un  jour  fecrettemenr  des 
efpions  dans  le  pays  ; mais  ils  ne  fçurent  pas  allez  bien  fe  cacher  : ils  furent 
découverts  Si  malfacrés  par  les  habitants , qui  refuferent  en  même  temps 
le  tribut  qu’ils  payoient  ordinairement.  Dager  voulut  faire  valoir  fes  droirs 
par  la  force  des  armes  : il  fe  mit  en  campagne  pour  faire  rentrer  les  Danois 
dans  leur  devoir  ; un  défaut  de  précaution  caufa  fa  perte.  L’ennemi  l'atten- 
doit  fur  la  frontière.  8i  le  tua  dans  le  temps  qu’il  pafloit  une  riviere  nom- 
mée Vapnivad.  Torfœus  veut  que  Dager  ou  Dag,  né  en  118,  commença  à 
regner  en  1 3 a à l’âge  de  vingt-quatre  ans  ; il  eut  fon  fils  Agnius  en,  150a  1 âge 
de  11  ans  : fon  régné  fut  de  16  ans  : il  mourut  en  171 , âgé  de  quarante- 
quatre  ans. 

Après  la  mort  du  Roi  Dager,  Agnius  fon  fils  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Ce  Prince  fut  d’une  humeur  guerriere,  & obligea  les  Finlandois  â re- 
connoître  la  domination  Suédoife.  Après  les  avoir  fournis,  il  emmena  com- 
me en  otage  Schialvia,  fille  de  Frothon  , Princelfe  d’une  grande  beauté.  Il 
fut  fi  frappé  de  fes  charmes , qu’en  arrivant  dans  le  Port  de  Stockfund  , il 
fit  proprement  drefTer  fa  tente  fous  un  arbre,  Si  y époufa  cette  Princeflè.  La 
nouvelle  Reine  ne  reconnut  pas  l’honneur  qu’ Agnius  lui  avoit  fait  : elle  le 
paya  même  de  la  plus  noire  ingratitude.  Lorlqu’elle  le  vit  afïbupi  par  l’excès 
du  vin,  elle  le  pendit,  avec  l’aide  de  fes  compagnes,  au  même  arbre  fous 
lequel  fa  tente  avoit  été  drefice.  Elle  prit  aulli- tôt  la  fuite,  Si  fe  fauva  en 
diligence  dans  fon  pays.  Le  lendemain  matin  , lorfque  les  courtifans  entrè- 
rent dans  la  tente  du  Roi,  ils  furent  furpris  d’un  événement  fi  trifte,  & firent 
courir  après  Schialvia  ; mais  on  ne  put  la  joindre.  On  fe  contenta  d’enterrer 
le  corps  du  Roi  au  même  endroit,  où  la  ville  de  Stockholm  fur  bâtie  de- 
puis. En  fuivant  la  chronologie  de  Torfrrus,  Agnius  né  en  150  fuccéda  â 
ion  pere  en  171,3  l’âge  de  11  ans.  La  même  année  il  eut  fon  fils  Alric  : il 
régna  10  ans,  Si  mourut  en  191,  âgé  de  41  ans. 

Agnius  avoit  Initie  deux  fils  : fçavoir,  Alric  & Eric,  qui  lui  fuccéderenr. 
Ces  deux  freres  ne  vécurent  pas  long-temps  en  bonne  intelligence.  Ils  eu- 
rent bientôt  des  différends  allez  vifs  enfemble  , Si  la  querelle  ayant  com- 
mencé dans  le  palais , ils  montèrent  à cheval  & allèrent  à la  campagne , où 
ils  fe  battirent.  Comme  ils  n’avoient  point  d’armes  , ils  débridèrent  leurs 
chevaux,  s’affommerent  â coups  de  brides,  & Eric  mourut  des  coups  qu’il 
reçut  en  cette  occafion.  Selon  le  fyftcme  de  Torfœus,  Alric  né  en  171  , 
commença  à regner  en  191,  à l’âge  de  10  ans.  Il  eut  fon  fils  Ingo  ou  Ingui  en, 
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194,  d lage  de  vingt-deux  ans.  Il  regna  10  ans , Se  mourut  en  11 1 *âgé  de  ' Roïj„mi 

quarante  ans.  . de  Sued“* 

Gunnar,  Prince  extrêmement  guerrier,  regnoit  dans  ce  remps-la  lur  les 
Goths  : irrité  de  quelque  otfenfe  qu’il  avoit  reçue  de  Regnald , Roi  de  Nor- 
vège, il  fit  une  irruption  dans  fon  royaume  , ravagea  le  pays  & mit  tout  d 
feu  & à fang.  Regnald  fe  mit  bientôt  en  campagne  & marcha  d l'ennemi , 
après  avoir  caché  l'a  fille  Drotta  avec  fes  tréfors  dans  un  endroit  écarté.  La 
fortune  fe  déclara  courre  ce  Prince;  les  Goths  battirent  fon  armée,  commi- 
rent de  grands  défordtes  dans  le  pays  Sc  le  tuerent  lui-même.  Le  vainqueur 
impofa  alors  un  tribut  confidérable  aux  Norvégiens;  & ayanc  trouvé  Drotta, 
fille  du  Roi,  il  l’emmena  en  Gothland  où  il  l’époula  : il  emporta  aullï  avec 
lui  tous  les  tréfors  de  Regnald.  C’eft  de  cette  Princefl'e  que  Gunnat  eut  un 
fils  nommé  Hildegar:  il  lui  donna  le  royaume  de  Norwege, quand  il  fut  en 
âge  de  le  polfeder.  Ce  Piince  traita  les  Norvégiens  avec  beaucoup  de  cruau- 
té ; mais  comme  il  11e  voulut  point  fe  corriger , fon  pere  l’envoya  en  exil. 

Pour  s’en  venger,  il  parta  en  Suede , où  il  rendit  de  très-grands  ferviccs  aux 
Rois  de  ce  pays. 

Les  choies  étoient  dans  cet  état  lorfquc  les  Goths  commencèrent  d fe  laf- 
fer  de  la  tyrannie  de  Gunnar.  Ils  fe  fouleverent  contre  lui , mirent  d leur 
têce  un  nommé  Borcari,  Se  martacrerent  leur  Roi.  Borcari  après  cetce  funefte 
expédition,  époula  Dtotta,  veuve  du  feu  Roi  ; & il  en  eut  un  fils  nommé 
Haldin  , qui  fut  dans  la  fuite  Roi  de  Dannemarck. 

Alric  avoit  lailTc  deux  fils,  Ingo  & Alver.  Le  premier  forma  le  dertein  de  l»»®» 
faire  revivre  les  ancicnnes»prétcntions  des  Rois  de  Suede  fur  le  Dannemarck 
& fur  la  Rullïc.  11  attaqua  en  perfonne  les  Danois,  & donna  la  commirtion 
à fon  frere  de  faire  la  guerre  aux  Ruflîens.  Ses  préparatifs  de  guerre  donne- 
ront l’allarme  aux  Danois;  & comme  ils  apprirent  qu’ils  étoierit  deftinés 
coiîtt’eux,  ils  jugèrent  plus  d propos  de  prévenir  Ingo  que  de  l’attendre.  Ils 
firent  une  irruption  fur  les  terres  de  ce  Prince,  Se  le  forcèrent  de  leur  accor- 
der des  conditions  de  paix  allez  raifonnables. 

L’expédition  d’Aiver  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Il  entra  dans  la  Ruflïe , ac- 
compagné de  Hildegar , fils  de  Gunnar  Roi  des  Goths.  A leur  arrivée , ils 
jugèrent  que  la  guerre  ne  pourrait  fe  terminer  que  par  une  bataille  géné- 
rale. Hildegar  propofa  de  remettre  la  décifion  du  différend  à un  combat  fin- 
gulier  ; & il  apporta  en  duel  le  plus  brave  des  ennemis.  Le  Prince  de  Ruflïe 
ayant  accepté  le  cartel,  voulut  lui  oppofer  Haldan  qui  étoit  demi-frere  de 
Hildegar;  celui-ci  le  connoidoit  bien  : mais  il  n’en  étoit  pas  connu.  Cec.te 
raifon  engagea  Hildegar  à chercher  routes  fortes  de  moyens , afin  de  n’avoir 
point  Haldan  pour  adverfaire.  Toutes  fes  exeufes  furent  inutiles , Se  il  fut 
enfin  contraint  d’accepter  le  combat  dans  lequel  il  fut  bielle  à mort.  Lorf- 
qu’il  vit  que  fa  derniere  heure  approchoit , il  fe  fit  connoître  à Haldan,  qui 
fut  fenfiblement  touché  d’avoir  tué  fon  frere , qu’il  ne  connoidoit  pas  pour 
tel. 

La  défaite  de  Hildegar  obligea  Alver  de  retourner  en  fon  pays,  fans  avoit 
réduit  les  Rurtïens,  Se  fans  avoir  acquis  de  gloire.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  cha- 
grin qu’il  éprouva  : à fon  retour  dans  la  Suède  , il  trouva  que  fon  frere  pen- 
dant fon  abfcnce  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  fa  femme  Bava.  Pout 
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venger  tet  affront,  il  plongea  fon  épée  dans  le  fein  d’Ingo  ; mais  ce  Prince 
malgré  lablclTure  mortelle  qu’il  venoit  de  recevoir  , eut  allez  de  force  pour 
portera  Alver  un  coup,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Ils  furent  tous  deux 
inhumés  auprès  d’Uplal,  dans  une  plaine  qu’on  nomme  Funewald.  Ingo  ou 
Ingui,  né  en  194,  monta  fur  le  thrône  en  a 11,  à l'âge  de  18  ans.  En  ai <5  Sc 
à l’âge  de  aa  ans,  il  eut  fon  fils  Jorund  ou  Jorundar  ; il  régna  35  ans,  fie 
mourut  en  a47  , âgé  de  53  ans,  félon  Torfccus. 

A l’égard  de  Haldan , il  quitta  la  Ruffie  où  il  avoir  acquis  beaucoup  de 
gloire  , & repalfa  en  Dannemarck.  A fon  arrivée  , il  y epoufa  une  l'rin- 
cefie  defeendue  de  la  race  des  anciens  Rois,  Sc  qui  lui  rranfmit  la  Couronne 
par  cette  alliance.  La  fténlité  de  fa  femme  le  porta  à con  fui  ter  les  faux  Dieux 
d’Upfal.  On  prétend  qu’on  lui  répondit  qu’il  dévoie  premièrement  appaifer  les 
mûrie  r de  /on  demi-Jrere  par  le  moyen  des  JacriJices.  Il  fuivit  le  confeil  de 
l’Oracle , Si  il  eut  depuis  un  fils,  qui  fut  nommé  Harald,  Sc  furnommé  Hil- 
datan , qui  après  la  mort  de  fon  pere  régna  gloricufement  dans  le  Danne- 
marck. 

Huglcr  fils  d’Alver  fut  appellé  à la  Couronne  après  la  mort  d’Ingo.  Ce  Prin- 
ce avoit  beaucoup  plus  de  penchant  à l’avarice  que  d’inclination  pour  les 
armes.  Une  pailion  fi  indigne  d'un  Prince  le  porta  à amaller  de  grands  tré- 
fors , mais  dont  il  ne  jouit  pas  long-temps.  Ses  richelles  furent  un  objet  de 
tentation  pour  Haco , l’un  des  plus  puillants  Seigneuis  de  Norwege.  Il  entra 
dans  la  Suède  ; & après  avoir  tué  Hugler  avec  fes  deux  fils , il  s'empara  de 
tous  fes  tréfors  & même  de  la  couronne , qu’il  conferva  l'efpace  de  trois  ans  , 
& qu’il  ne  perdit  qu’avec  la  vie.  • 

Le  Roi  Ingo  avoit  laide  deux  fils , fçavoir  Jorundar  Sc  Eric.  Ces  deux  Princes, 
pour  cha(Ter  Haco  du  Royaume  de  Suede  , firent  plufieurs  defeentes  en  Nor- 
wege par  le  moyen  de  leurs  vaideaux , & tuerent  enrr 'autres  Gadlog,  Seigneur 
de  Hclgeland,  parent  de  Haco.  Ils  attaquèrent  dans  la  fuite  direéfement  ce- 
Prince  ; mais  Eric  périr  de  fa  main  dans  un  combat,  Sc  Jorundar  fut  contraint 
de  fe  fauver.  Cependant  Haco  avoit  reçu  dans  la  mêlée  une  bledure,  dont  il 
mourut.  Au  lieu  de  lui  donner  la  fépulture,  on  le  porta  avec  d'autres  corps  morts 
fur  un  vaide.au  , on  y mit  le  feu , Sc  on  le  fit  fortir  du  port  â pleines  voiles. 

Pendant  ces  troubles , Harald  Roi  de  Dannemarck,  s’éroit  emparé  de  quel- 
ques provinces^de  Gothie;  fçavoir,  de  la  Scanie,  de  Hallaudie  Sc  de  lilec- 
kirigie.  Jorundar , à qui  la  mort  de  Haco  avoit  frayé  le  chemin  au  thrône  de 
Suede,  entreprit  de  reprendre  ces  provinces  par  la  force  des  armes.  Son  det 
fein  ayant  été  connu  du  Roi  Harald , ce  Prince  craignit  de  n’erre  pas  allez 
puifTant  pour  foutenir  en  même  temps  les  efforts  des  Suédois  Sc  des  Goths. 
Il  chercha  à attirer  dans  fon  parti  le  Roi  de  Norwege,  qui  promit  volontiers 
de  fe  joindre  à lui  ; car  il  bruloit  du  defir  de  venger  la  mort  de  fon  pere. 
Mais  avant  que  la  jonétion  de  leurs  troupes  fut  faite  , Jorundar  qui  s’etois  mis 
en  campagne , attaqua  les  Danois  & les  Goths  qui  étoient  dans  les  provinces 
dont  nous  venons  de  parler,  les  tailla  en  pièces,  & rentra  en  polTeifion  des 
pays  dont  les  Danois  s’étoient  rendus  maîtres.  Il  fit  prifonniere  la  freur  de 
Harald  , l’envoya  en  Suede  avec  un  riche  butin  , Sc  l’époufa , lorfqu’il  fur 
de  retour  dans  fes  Etats.  Il  eut  de  cette  Princefiê  un  fils  , qui  fut  nommé 
Haquin.  • 
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Les  pertes  que  le  Roi  Harald  venoit  tic  faire  , le  touclioient  fenfîblemcnt.  1 ~ 

Pour  s’en  dédommager,  il  appella  les  Norwegiens  à (on  fecours,  8c  rccom-  Royaume 
mença  la  guerre.  Jorundar  qui  vouloir  ablolutnenr  conferver  les  conquêtes,  at-  Dt  Suede. 
taqua  en  même-temps  le  Daimcmarck  par  mer  8c  par  terre  , & battit  la  flotte 
combinée  des  Danois  & des  Norwegiens,  auprès  des  côtes  de  la  prcfqu’ifle 
de  Jutliland.  Harald  comprenant  alors  qu’il  ne  pourrait  rien  gagner  par  la 
force  des  armes , eut  recours  à un  moyen  qui  ternit  fa  réputation,  il  invita  le 
Roi  de  Suede  à une  entrevue  dans  laquelle  il  fe  réconcilia  en  apparence  avec 
lui , puifqu’il  ne  fongeoit  qu’à  furprendre  ce  Prince.  Jorundar  ayant  ajouté 
foi  trop  légèrement  aux  difeours  de  Harald  , renvoya  en  Suede  la  plupart  de 
fes  troupes , 8c  relia  dans  le  Dannemarck  avec  un  petit  nombre  de  les  dôme- 
iliques,  fans  avoir  la  moindre  défiance  de  la  finccritc  de  Harald,  fon  beau- 
frere.  Cependant  l.s  Danois  8c  les  Norwegiens  pondèrent  la  perfidie  jufqu’à 
fe  faifir  du  Roi  de  Suede , 8c  le  pendirent  inhumainement. 

Jorund  ou  Jorundar,  ne  en  n<>,  prit  en  main  les  rc-nes  du  gouvernement 
vers  l’an  147  à l’àge  de  trente-un  ans.  Il  eut  fon  fils  Aunius  en  1 f 8 , à lage  de 
ai  ans.  Il  régna  onze  ans,  8c  mourut  en  1 58,  âgé  de  quarante-deux  ans.  Tor- 
fœus  fait  régner  ce  Prince  dès  le  temps  de  la  mort  de  fon  pere  II  en  ufe 
ainfi  pour  éviter  la  contufion  : car  il  rcconnoît  quealans  les  premières  années 
il  y eut  fut  le  trône  de  Suede  deux  ufurpateurs,  avant  que  Jorundar  montât 
fur  le  trône. 

Haquin  fils  de  Jorundar  étoit  encore  trop  jeune  pour  pouvoir  alors  pren-  BiVi>. 
dre  vengeance  de  la  mort  de  fon  pere.  Ce  Prince  fut  obligé  de  diffimuler, 
jufqu’à  qu’il  fe  préfentât  une  occafion  favorable  pour  exécuter  fon  delfein.  Il 
feignit  donc  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Harald  fon  oncle  mater- 
nel , afin  de  pouvoir  régner  paifiblement  fous  fa  tutelle  fur  les  deux  Royau- 
mes de  Suede  8c  de  Gothland.  Lorfqu’il  fut  devenu  majeur,  8c  qu’il  fe  fentit 
allez  puilfant  pour  ne  rien  appréhender  de  la  part  des  Danois , il  fit  éclater 
fon  relfentiment.  Il  fe  plaignit  d’abord  du  tort  que  Harald  lui  avoir  fait  pen- 
dant fa  jeunelîe,  8c  de  ce  que  les  Danois  lui  avoient  enlevé  la  Scanie  avec  les 
Provinces  de  Hallandie  8c  de  Bleckingie;  enfin  il  reprocha  au  Roi  de  Dan- 
nemarck la  mort  de  fon  pere  Jorundar.  ( 1 ) Quelque  fondés  que  fuflent  ces 
reproches,  Harald  y répondic  d’une  maniéré  injurieufe,  8c  Haquin  lui  fit 
déclarer  la  guerre. 

Les  deux  Rois  raflcmblerent  de  tous  côtés  une  grande  quantité  de  troupes , 

& armèrent  pat  mer  8c  par  terre.  Toutes  les  troupes  eurent  leur  rendez-vous 
dans  les  bruyères  de  Browalla,  vers  l’Occident  de  la  Gothie.  Jamais  on  n’a- 


( 1 ) Les  Hiftoricns  Danois  ne  demeurent 
pas  d’accord  de  ce  fait.  Ils  difent  au  contrai- 
re que  les  deux  Rois  Harald  Se  Hanuin  vécu- 
rent toujours  dans  une  bonne  intelligence  & 
dans  une  parfaite  amitié.  Ils  ajoutent  meme 
qu’aucune  aigreur  , ni  aucune  envie  de  fe  dé- 
polfedcr  n’eurent  part  à la  guerre  qu’ils  fe 
déclarèrent , & qu’ils  s’y  portèrent  de  con- 
cert par  une  noble  émulation  , & pour  ac- 
ucrir  mutuellement  de  la  gloire.  Il  lu  lût 
avoir  une  idée  des  mœurs  3e  de  1a  Religion 


des  anciens  habitants  du  Nord , pour  ne  rien 
trouver  détonnant  dans  un  pareil  delfein. 
Harald  fe  voyant  courbé  fous  le  poids  des  an- 
nées, pouvoit  chercher  à finir  fes  jours  par  le 
fer  , St  il  y avoit  quelque  choie  de  llattcur  , 
pour  un  Prince  guerrier,^  mourir  gloricufe- 
ment  à la  tctc  d’une  armée.  Suivant  la  Re- 
ligion de  ce  temps  là , il  étoit  de  la  gloire 
des  Héros  de  conduire  avec  eux  dans  l’autre 
vie  un  grand  nombre  de  petfomies.  Tel  étoit 
leur  fyitcmc. 
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— —— » voit  entendu  parler  dans  le  Nord  de  deux  armées  (I  nombreufes.  On  comp- 
Rovaume  toit  dans  la  flotte  de  Haquin,  jufqu’à  quinze  cents  vaiflcaux,  celle  des  Da- 
ns Sueue.  nois  n’en  comprenoit  pas  moins.  Haquin  avoit  lui-même  la  conduite  de 
les  troupes  de  terre  , Si  Ubbo,  Frifon  de  Nation  , Héros  très- renommé, 
commandoit  l’armée  Danoife,  parce  que  Harald  n’avoit  plus  allez  de  force 
pour  cet  emploi  ; il  fe  trouva  cependant  en  pcrfonne  à la  tète  de  fon  armée. 
On  fe  battit  long-temps  de  part  & d’autre  avec  une  égale  ardeur.  A la  fin  les 
Danois  furent  mis  en  déroute.  Harald  lui-même,  le  Général  Ubbo  fie  trente 
mille  des  plus  confiderables  demeurèrent  fur  la  place,  fans  parler  du  nombre 
infini  de  foldats , qui  périrent  en  cette  occafion.  Les  Suédois  perdirent  de  leur 
côté  douze  mille  hommes  de  diftin&ion,  avec  un  grand  nombre  d'autres  moins 
confiderables.  Après  le  combat,  Haquin  fit  de  très-belles  funérailles  à Harald 
Si  aux  principaux  Danois. 

Cette  grande  victoire  fit  encore  tomber  le  Dannemarck  fous  la  puiflànce 
des  Suédois.  Le  Roi  Haquin  mit  alors  les  Danois  fous  le  gouvernement  d’une 
femme,  6c  il  leur  donna  pour  Reine  une  jeune  guerriere , à qui  il  impoli  un 
tribut  qu’elle  devoir  lui  payer  tous  les  ans.  Outre  cela  il  annexa  la  Scanie , Si 
les  Provinces  d’Hallandie  Si  de  Bleckingie,  au  Royaume  de  Gothie,  dont 
il  donna  l’adminiftration  à fon  parent  Olon,  en  lui  impofanc  aufli  un  certain 
tribut  annuel. 

Les  Danois  ne  purent  fupporter  long-temps  le  joug  qu’on  leur  avoit  impo» 
fé,  6c  refuferent  d’obéir  à une  femme.  Avec  le  contentement  de  Haquin,  ils 
élurent  Olon  pour  leur  Roi , Si  11e  laiflercnt  que  la  prel'qu’ifle  de  Juthland  à 
leur  Reine  Hetha.  Mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repentir  de  leur  échange , 
ou  du  moins  du  choix  qu’ils  avoient  fait  d'OIon.  Ce  Prince  les  gouverna  avec 
une  févérité  qui  approchoit  de  la  tyrannie.  Le  peuple  ne  pouvant  fupporter  un 
régné  fi  dur,  le  fouleva  contre  Olon,  Si  ce  Prince  fût  aflafliné  dans  un  bain. 
Cependant  les  Danois  ne  laiflercnt  pas  de  prendre  fon  fils  Afmund  pour  leur 
Roi. 

Le  refle  du  régné  de  Haquin  fut  heureux  5c  paifible.  Il  fut  Roi  de  Suede, 
de  Gothie  & de  Dannemarck  : il  fut  enterré  près  d’Upfal  fous  une  haute  mon- 
tagne. Torfixus  appelle  ce  Prince,  Aunius  le  vieux.  Il  prétend  qu’il  naquit 
en  ijS  , qu’il  commença  à regner  en  158,  à Page  de  vingt  ans;  qu’il  eut  Ion 
fils  Egil  en  3 88 , à l’âge  de  1 j o ans  ; qu’il  régna  1 90  ans  ; que  le  cours  de  la 
vie  fut  de  1 10  ans,  fie  qu’il  doit  être  mort  en  448.  La  Chronique  deSnorrius 
dit  pareillement  que  ce  Prince  vécut  1 10  ans.  Quoiqu’il  en  foit,  on  prétend 
que  Halfdan  I.  Si  Olaus  le  vigoureux.  Rois  de  Dannemarck,  le  chaflêrent  tous 
deux  fucccflivement  de  fes  Etats. 

E«'t.  Egil  qui  fuccéda  à fon  pere  Haquin  dans  tous  fes  Royaumes,  fe  vit  en  dan- 
ger de  les  perdre  par  les  artifices  de  Thunno,  qui  avoit  été  Tréforier  fous  le 
régné  précédent,  fie  qui  à la  mort  du  Roi  avoit  détourné  à fon  profit  une 
grande  partie  des  finances  du  rréfor  Royal.  Le  nouveau  Roi  l’ayant  obligé 
de  rendre  compte  de  fon  adminiftration , Thunno  fe  fauva  dans  un  bois,  Sc 
attira  dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  voleurs  6c  de  feelerats  qu’il  entre- 
tenoit  à fa  folde.  Avec  ces  fortes  de  gens,  il  commença  par  dépouiller  les 
voyageurs,  5c  enfuite  ravagea  les  Provinces  du  Royaume. 

Pour  empêcher  que  le  nombre  de  ces  brigands , qui  coinmcnçoicnt  à for- 
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mer  un  corps  confiderable , ne  s’accrût,  Egil  réfolut  d’aller  les  attaquer  juf- ! 

ques  dans  leur  retraite.  Ce  deflein  ne  lui  ayant  pas  rculli  la  première  (bis,  il  Royaume 
ne  fe  déconcerta  point:  il  leur  livra  huit  batailles,  où  il  fut  toujours  vaincu.  DL  Suède. 
Mais  fécondé  par  les  troupes  qu’il  reçut  d'Afmund  Roi  de  Dannemarck,  il 
vint  enfin  à bout  de  détruire  ces  brigands.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  un 
jour  à la  challc  , un  taureau  courut  lut  lui  : Egil  tira  fur  l’animal  ; mais  il 
manqua  fon  coup  , 8c  le  taureau  furieux  lui  porta  un  coup  de  corne  dans  la 
poitrine,  8c  l’étendit  mort  fur  la  place.  Egil  naquit  félon  Torfœus  en  )88. 

Cet  hiftorien  rapporte  qu’il  commença  à regner  en  448 , à l’âge  de  68  ans  ; 
qu’il  eut  fonfils  Otliar  en  410,  à l’àge  de  11  ans,  qu’il  régna  fept  ans,  8C 
qu’il  mourut  en  456,  âgé  de  68  ans. 

Othar  ou  Ottar , après  la  mort  de  fon  pere  Egil , fe  mit  en  pofleflion  du 
Royaume  de  Suede.  Il  demanda  en  mariage  la  lœur  de  Siward  Roi  de  Dan- 
nemarck , 8c  ordonna  à Ebbo,  Seigneur  Suédois , d’aller  chercher  cette  Prin- 
ccll'e.  L’AmbalTadcur  fut  arrêté  dans  fa  route  par  des  voleurs , & il  eut  beau- 
coup de  peine  à s'échapper  de  leurs  mains.  Il  perdit  la  plus  grande  partie  de 
fa  fuite  8c  même  fon  bagage.  Au  lieu  de  continuer  (a  route , il  revint  en 
Suede  porter  fes  plaintes  de  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite. 

Othar  s’imaginant  que  le  Roi  de  Dannemarck  ctoit  auteur , ou  du  moins  Omii 
complice  de  cette  violence , 8c  qu’il  avoic  apofté  des  gens  pour  enlever  fon 
Ambalfadeur,  fe  mit  en  état  de  tirer  raifon  de  cette  inlulte  II  déclara  la  guer- 
re aux  Danois , & remporta  fur  eux  une  viétoire  confidérable  dans  la  Province 
de  Hallandie.  Il  reprit  aulli  la  Scanie,  qui  peu  de  temps  auparavant  avoit  été 
fubjuguée  8c  démembrée  du  Royaume  des  Goths.  Il  y établit  pour  Gouver- 
neur Sibbo  le  plus  habile  de.fes  Généraux  , 8c  ravagea  toutes  les  Provinces  du 
Dannemarck,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  venu  à bout  d'enlever  la  Princefle,  qu’il 
emmena  avec  lui  en  Suede. 

Cependant  le  Roi  de  Dannemarck  s’étoit  fauvé  dans  le  Juthland  ; mais  il 
n’p  trouva  pas  toute  la  fureté  à laquelle  il  s’attendoit.  Wifmar,  Prince  des 
Sclaves,  encouragé  par  les  malheurs  de  ce  Prince,  l’attaqua  de  ce  côté-Ü,  s’em- 
para de  la  prefqu’ifie  de  Juthland,  fit  prifonnieres  deux  des  filles  du  Roi  de 
Dannemarck,  vendit  l’une  efi  Norwege&  l’autre  en  Allemagne,  & emfhena 
comme  en  otage  fon  fils  Jarmeric.  Siward  n’échappa  aux  pourfuites  de  fon 
ennemi  qu’avec  beaucoup  de  peine , 8c  fe  retira  dans  l’ifle  de  Séelande , que 
le  vainqueur  lui  lailîa , à condition  qu’il  payeroit  un  certain  tribut  aux  Sclaves. 

Toutes  ces  dtfgraces  né  furent  point  capables  de  l’abbattre.  Il  rafiembla  de 
nouvelles  troupes  & fe  difpofa  à faire  la  conquête  de  la  Scanie  -,  mais  fon 
armée  fut  défaite , & il  reçut  dans  le  combat  une  blefTure  dont  il  mourut. 

Buthl  fon  frere  lui  fucceda , parce  que  l'héritier  légitime  étoit  entre  les 
mains  des  Sclaves  ou  Wandales.  Il  fut  aufli  tributaire  de  ces  peuples;  mais  il 
ne  fongea  point  à reprendre  la  Scanie. 

Jarmeric  ayant  trouvé  moyen  de  fe  fauverdefa  prifon,  fe  rendit  promp- 
tement en  Dannemarck,  & monta  fur  le  thrône,  que  fon  oncle  ne  fit  aucune 
difficulté  de  lui  céder.  Il  fe  difpofoit  à attaquer  les  Suédois,  lorfque  les  mé- 
contents de  ce  Royaume  lui  fournirent  les  moyens  de  le  faire  avec  avantage. 

Le  Roi  Othar  avoit  fait  mourir  dans  la  Scanie  fon  vafia!  Sibbo,  pour  le  punir 
du  procès  criminel  qu’il  avoit  eu  avec  fa  faut.  Les  amis  de  ce  Seigneur  ayant 
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forme  le  (Ici foin  de  venger  fa  mort,  fe  rendirent  dans  le  Dannemarck  auprès 
du  Roi  Jatmeric,  & lui  offrirent  de  lui  livrer  les  Royaumes  de  Suede  & de 
Gothie,  s'il  vouloir  entrer  dans  leur  querelle. 

Jarmeric  écouta  volontiers  les  propolîtions  qu’on  lui  faifoit,  5c  fécondé 
des  Suédois  rebelles  il  attaqua  Otliar.  Ce  Priijce  peu  allarmc  de  l’orage  qui 
le  menaçoir,  marcha  hardiment  contre  les  Danois,  & leur  livra  combat.  Le 
fort  ne  lui  fut  pas  favorable  : fon  armée  fut  mife  en  déroute  , Sc  il  fut  tué 
dans  l’a&ion.  Les  Danois  refuferent  de  lui  donner  la  fépulture , ôc  firent 
porter  fon  corps  fur  le  fommet  d'une  montagne , pour  qu’il  y fervît  de  pâture 
au*  oifeaux.  Ils  envoycrenten  Suede  un  corbeau  de  bois,  avec  une  inferip- 
tion  qui  fignifioit , que  le  Roi  Othar  ne  valoir  pas  mieux  que  ce  corbeau.  C’eft 
r cette  raifon  que  le  Prince  fut  furnommé  Weniclkroka  par  la  poftérité. 


pour 


jarmeric  profitant  de  fa  victoire  s’empara  des  Provinces  de  Scanie,  de  Hal- 
landie  5c  de  Bleckingie  ; mais  il  ne  palli  pas  outre.  Othar  ouOttar  né  en  410, 
fuccéda  à fon  pore  en  456 , à l’âgede  46  ans.  Il  eut  fon  fils  Adelufe  ou  Adilfe 
en  450,  à l’âge  de  40  ans.  11  régna  quatre  ans,  6c  mourut  en  460,  âgé  de  50 
ans. 

Othar  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Adelus.  La  nouvelle  d’une  victoire  que 
Jarmeric  gagna  fur  les  Sclaves  & les  Livoniens,  obligea  le  Roi  de  Suede  de 
différer  l’exécution  du  projet  qu’il  avoir  formé  de  venger  la  mort  de  fon  pere. 
Quelque  temps  après  croyant  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  à fesdef- 
feins,  il  artaqua  Jarmeric  par  mer.  Mais  après  un  combat  qui  dura  trois 
jours,  il  fit  un  accord  avec  fon  ennemi.  Une  des  conditions  du  traité  fur, 
que  Jarmeric  prendrait  en  mariage  la  fœurd’Adelus  nommée  Swalvida,  & que 
la  bonne  intelligence  ferait  rétablie  entre  les  tjeux  Etats.  Ce  dernier  article 
fut  mal  obfervé , 5c  les  deux  Princes  fe  brouillèrent  bientôc , à l’occafïon  de 
la  mort  tragique  de  la  Reine  de  Dannemarck.  Cette  Princeflê  ayant  été  in- 
juftement  accufée  d’avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  fon  beau-fils  Bro- 
der , fut  condamnéeà  la  mort,  malgré  fon  innocence,  5c  fut  écrafée  fous  les 
pieds  des  chevaux. 

Cette  nouvelle  infulte  réveilla  l’ancienne  haine  qu’ Adelus  confervoit  au 
fond  de  fon  cœur.  Réfolu  de  tirer  en  même  temps  vengeance  de  la  marc 
de  fon  pere,  5c  de  celle  de  fa  finir , il  fe  mit  à latete  d’une  puifTantc  armée , 
5c  fit  une  irruption  dans  le  Dannemarck.  Il  ne  trouva  pas  d'ennemis  en  état 
de  lui  faire  tête,  parce  que  Jarmeric  qui  s’étoit  rendu  odieux  à fes  fujets  par 
fes  cruautés , avoit  été  contraint  de  fe  retirer  dans  un  Château  extrêmement 
forr  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Les  Suédois  l’afliégerent , emportèrent  la  place 
d’afTaut , firent  Jarmeric  prifonnier , lui  coupèrent  les  bras  5c  les  jambes , 
enlevèrent  fes  thré fors;  5c  après  s’être  rendus  maîtres  des  Provinces  de  Scanie , 
de  Hallandie  5c  de  Bleckingie  , ils  les  annexèrent  au  Royaume  de  Gothland. 
Le  Royaume  de  Dannemarck  demeura  â Broder,  fils  de  Jarmc-ric,  à condi- 
tion qu’il  payerait  un  tribut.  Adelus  voulut  enfuite  offrir  un  facrifice  folem- 
nel  aux  faux  Dieux  d'Upfal , afin  de  leur  rendre  grâces  de  ,1a  victoire  qu'il 
avoit  remportée;  mais  lorfqu’il  faifoit  le  tour  du  temple,  fon  cheval  s’abbattit, 
6c  ce  Prince  fut  tué  de  cette  chute.  Adelus  ou  Adille,  né  en  450,  monta  fur 
le  thrôneen  560 , à Page  de  dix  ans.  Il  eut  fon  filsOftanouEylîein  en47<> , i 
l’âge  de  i 6 ans.  Ilregna  45  ans,  ôc  mourut  en  505,  âgé  de  5 5 ans,  félon  Tor- 
fœus.  Adelus 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  I. 


Adelus  eut  pour  fucceffeur  Oftan.  Le  commencement  du  régné  de  ce  Prince 
fut  agité  par  les  troubles  qu’une  des  premières  familles  de  Sucde  excita  con- 
tre lui.  On  ignore  quelle  raifon  la  porta  à la  révolte.  Oftan  obligé  de  faire 
quelque  enrreprife  dans  le  Gothland , fournit  â fes  ennemis  l’occalîon  de  le 
perdre.  Ils  environnèrent  la  maifon  où  il  étoit  logé ,6c  ils  y mirent  le  feu. 
Oftan  ou  Eyftein  né  en  476 , commença  à régner  en  5 o 5 , à l’àge  de  19  ans.  Il 
eut  fon  fils  Inguar  ou  Ynguar  en  500 , à l’âge  de  14  ans.  Il  régna  i< > ans,  Sc 
mourut  en  531,  âgé  de  5 5 ans. 

La  mort  d’Oftan  mit  fur  le  thrône  fon  fils  Inguar  (t).  Prince  qui  aima 
beaucoup  la  guerre.  Snio  alors  Roi  de  Dannemarclc , fongeoit  à la  conquête 
de  la  Scanie.  Pour  mieux  réuffir  dans  fon  delfein , il  rechercha  avec  ardeur 
l’amitié  Sc  l’alliance  du  Roi  des  Goths  ; car  il  fc  fiattoir  qu'en  epoufant  la 
fille  de  ce  Prince , il  pourroir  avoir  en  dot  la  Scanie.  La  Princelfe  gui  avoit 
beaucoup  d’inclination  pour  Snio,  avoit  confenti  à lui  donner  la  main,  Sc 
fon  pere  même  ne  s’y  oppofoit  pas;  mais  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à céder 
cette  Province. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état , lorfque  Inguar  Roi  de  Suede  demanda  en 
mariage  la  Princefle  de  Gothland , Sc  comme  il  paroiflbic  moins  intereffè 
que  le  Roi  de  Dannematck , il  fut  préféré  à fon  rival.  Snio  ne  put  fouftrir 
cet  affront  : il  prit  aullï-rôt  les  armes,  fit  une  évafion  dans  la  Scanie  Sc  fe 
rendit  maître  de  cette  Province.  Il  travailla  enfuite  à renouveller  les  ancien- 
nes liaifons  qu’il  avoit  eues  avec  la  Reine  de  Sucde , & lorfqu'il  fut  venu  à 
bout  de  penuader  â cette  Princelfe  de  fe  rendre  fur  la  frontière , il  l’enleva 
Sc  la  conduifit  dans  les  Etats. 

Inguar  ayant  appris  cet  enlevement,  n’en  eut  pas  moins  de  reflentiment 
que  le  Roi  des  Goths  en  avoit  de  la  perte  de  la  Scanie.  Ces  deux  Rois  prirent 
les  armes  Sc  attaquèrent  en  même  temps  le  Dannemarck.  La  guerre  fut  lon- 
gue ; mais  elle  tourna  à l’avantage  des  Alliés.  Ils  défirent  Snio  en  plufieurs 
rencontres , ramenèrent  en  Sucde  1?  Princelfe , reprirent  la  Scanie , Sc  fe 
rendirent  maîtres  du  Royaume  de  Dannemarck.  Le  Roi  Inguar  occupa  alors 
les  thrônes  de  Suede  Sc  de  Dannemarck  ; Sc  i la  mort  du  Roi  de  Gothland 
fon  beau-pere , il  devint  aulft  Roi  des  Goths.  Tant  de  fuccès  furent  fuivis 
de  plufieurs  autres , Sc  ce  Prince  fournit  encore  quelques  peuples  qui  demeu- 
roient  vers  l’Orient.  Il  fongeoit  à jouir  tranquillement  de  la  gloire  que  fes 
armes  lui  avoient  acquife,  lorfque  certains  peuples,  poulfésdu  delir  de  lecouer 
le  joug  qu’il  leur  avoit  impofe,  le  furprirent  5c  ralfallînerent  dans  une  ifle 
de  la  mer  Baltique , où  il  vivoit  dans  une  entière  fécurité.  Inguar  ou  Ynguar, 
fils  d’Oftan,  8c né  en  500,  commença  à regner  en  541,  âgé  de  41  ans.  Il  eut 
fon  fils  Amund  ou  Onund  en  510,  à l’âge  de  10  ans  : en  lui  donnant  quatre 
ans  de  régné , il  fe  trouvera  mort  en  545 , â l’âge  de  45  ans. 

Son  fils  Amund , qui  hérita  de  toutes  les  Couronnes  que  Ion  pere  avoit  ac- 
qnifes,  fe  mit  en  devoir  de  venger  promptement  fa  mort.  Il  entra  dans  le 
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(1)  Torfccus  place  un  R,oi  dc  Suede  entre 
Oftan  & Inguar.  A Oftan  , dit-il , que  nous 
fuppolons  être  mort  en  j $ 1 , fifccéda  Solvius 
dc  Niardée  Norvégien  , Prince  guerrier  , 
qui  monta  fans  doute  fur  le  tUrpuc  la  même 
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année  de  la  mort  d'Oftan.  Snorrius  donne 
à Solvius  un  régné  allez  long.  En  fuppoianr 
en  confcquencc  qu’il  aie  para:  la  Couronne 
pendant  io  ans , ùi  mort  tomberoit  à l’an 


Digitized  by  Google 


18  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


— — pays  des  peuples  qui  avoient  allailiné  le  Roi  Inguar,  ravagea  leurs  terres.  Se 

lu  Serai*  emPorta  en  Suède  un  très-riche  Butin.  Après  cette  expédition , il  ne  montra 
plus  que  des  inclinations  pacifiques , Se  donna  tous  les  foins  à maintenir  le 
repos  Se  la  tranquillité  dans  Tes  Etats.  Pour  mieux  faire  goûter  à fes  peuples 
les  fruits  de  la  paix  , il  fit  abbattre  des  forêts  entières , augmenta  le  nombre 
des  terres  labourables,  & procura  l’abondance  dans  le  pays.  Ce  fut  â l'occa- 
fion  de  ces  forêts  abbatues , & auxquelles  il  avoit  fait  mettre  le  feu , qu’on 
le  nomma  Bram-Amund.  Il  fit  de  plus  applanir  divers  chemins.  Le  délit  de 
régner  porta  fon  frere  Siward  à fe  foulever  contre  lui.  Les  deux  frétés  en  vin- 
rent à une  bataille  dans  la  Province  de  Nericie,  & Amund  y perdit  la  vie  Se 
la  Couronne.  Amund  ou  Onund  né  en  510,  commença  à régner  en  545 , i- 
l’âge  de  zj  ans.  Il  eut  fon  fils  Ingel  ou  Ingiald  en  540 , à l'âge  de  10  ans.  Il 
régna  zo  ans , & mourut  en  564,  i l’âge  de  4]  ans. 

Siwaid.  La  vittoire  que  Siward  (1)  avoit  remportée  fur  fon  frere  lui  alTura  la  Cou- 
ronne , pour  laquelle  il  avoir  combattu.  L’ambition  de  ce  Prince  ne  fuc  pas 
fatisfaite;  il  entreprit  la  guerre  contre  un  autre  Prince  nommé  Siwald,  qui 
régnoit  alors  en  Norvège.  La  fortune  favorifa  encore  fon  enrreprife  , & il 
vainquit  fon  ennemi , qui  perdit  la  vie  dans  le  combat.  Il  fe  rendit  enfuite 
maître  du  Royaume  de  Norwege , où  il  exerça  toutes  fortes  de  violences.  Les- 
Norvégiens  ne  purent  fupporter  fa  tyrannie.  Ils  appelèrent  â leur  fecours 
Regner  Roi  de  Dannemarck , Prince  qui  du  chef  de  Ion  pere  riroit  fon  origi- 
ne de  Norwege.  A fon  arrivée  dans  le  Royaume , les  peuples  s’emprefièrent 
de  fe  rendre  lous  fes  étendards , Si  l’aflurerent  qu'ils  étoient  difpofés  à verfet 
tout  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Regner  ne  laifla  pas  ralentir 
cette  première  ardeur  : il  marcha  droit  à l’ennemi , le  mit  en  fuite , renverfa- 
de  fon  épée  le  tyran , Si  difpofa  du  Royaume  de  Norwege  en  faveur  d’un 
de  fes  fils  nommé  auflî  Siward.  (z) 

a 1 r o r.  On  ne  fçait  pas  précifement  fi  Hirot,.  ou  Herold , qui  fucceda  1 Siward , 
étoit  fils  de  ce  dernier , ou  d’Amund  , ou  bien  s’il  étoit  frere  de  l’un  de  ces 
deux  Princes.  Ce  que  l’on  fçait,  c’eft  que  jufqu’alors  il  avoit  régné  fur  les 
Goths , Si  que  fous  fon  régne  un  grand  nombre  de  Goths  Sc  de  Danois 
avoit  été  s’établir  au  pays  des  Wandales  dans  Vinete , ( j ) ville  alors  très- 


(:)  Ce  Prince  8 : le  fuivant  ne  font  point 
connus  pour  Rois  de  Suède  par  Torfirus.  Il 
donne  à Amund  Ton  fils  Ingel  pour  ruccdTcur 
immédiat. 

(1)  J'ai  dcjaavcrti  qu’il  n’étoitpas  poffible 
dans  ces  temps  d’obfcurité  de  faire  cadrer 
J’Hiftoire  de  Suède  avec  celle  de  Dannc- 
mardt.  On  doit  être  furpris  de  voir  un  Roi 
de  ce  pays  marcher  au  fccours  des  Norvé- 
giens , fans  avoit  auparavant  appris  com- 
ment le  Roi  de  Suède  avoit  perdu  la  Cou- 
ronne de  Dannemarck  , qu’il  avoit  héritée 
dlnguar  fon  pere  apres  la  mort  de  fon  frere.  | 
D’ailleurs  l’Hiftoirc  de  Dannemarck  donne 
ie  nom  de  Tro  au  Roi  de  Suède  que  Régner 
chaifr  de  la  Norwege.  Ces  difficultés  fe  ren- 
contreront plus  d’une  fois,  Sc  je  le  répète  en- 


core , ec  n’cft  qu’au  douzième  fiéele  qu’on 
doit  s’attendre  à trouver  une  Hifloirc  plus 
eiaéle  & mieux  fùivie. 

(j)  Elle  étoit  firuée  à l’embouchure  de  l’O- 
der fur  la  mer  Baltique.  Elle  parte  pour 
avoir  été  autrefois  tres-eélebre  à caufc  du 
concours  des  peuples  du  Nord  qui  y alloicnc 
trafiquer.  Les  Goths,  les  Ruffes  Sc  pluficurs 
autres  nations  y faifoient  leur  principal  com- 
merce. Les  Saxons  qui  avoient  embrartï  la 
Religion  Chrétienne , y furent  tolérés  , 
mais  à condition  qu’ils  ne  parleroient  point 
| de  leur  Religion.  Le  Paganifmc  y fut  feul 
dominant  jufqu’à  La  deftrudtion  de  cette  ville» 
Scs  habitants  ont  palfé  pour  des  gens  qui 
exerçoient  l’hofpitalité  avec  route  la  droiture 
4c  la  ftandùfc  pofiîblcs.  Ckton.Sltnor . Iib.  z. 
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renommée  pour  fon  commerce.  Ces  nouveaux  habitants  fe  voyant  opprimés 
par  les  anciens , eurent  recours  au  Roi  de  Suède , 8c  il  celui  de  Dannemarck , 
qui  marchèrent  à leur  fccours , prirent  la  ville  8c  la  raferent  jufqu’aux  fonde- 
ments. La  plus  graade  partie  des  habitants  fe  retira  en  Sucde  dans  la  ville  de 
Birca. 

Siward  fie  Hirot  avoient  tous  deux  régne  en  Suede  , au  préjudice  d’ingel, 
fis  d'Amund , qui  avoit  été  élevé  par  les  foins  du  Roi  Suibdagcr.  Ce  Prince 
qui  étoit  en  âge  de  majorité  à la  tnortd’Hirot,  ralTcmbla  tous  fes  partifans  , 8c 
vint  i bout  par  leur  moyen  de  monter  fur  le  thrône  de  fes  peres.  On  rap- 
porte qu’Ingel  pendant  fa  jeunelTe  , n'avoit  fait  voir  qu'un  caradere  très- 
doux  ; mais  que  Suibdagcr , qui  avoit  eu  foin  de  fon  éducation  , 8c  qui 
vouloir  faire  changer  fon  naturel , lui  faifoit  fouvent  manger  des  cœurs  de 
loups , 8c  que  cette  nourriture  le  rendit  d’un  caradere  violent  8c  lui  donna 
des  inclinations  fanguinaires.  En  effet , ajoute-t-on , aulfi-rôt  qu’il  eut  été 
déclaré  Roi  de  Suède  , il  invita  tous  les  petits  Rois  qui  gouvernoient  diver- 
fes  Provinces  de  Suede  , â allilter  â la  cérémonie  de  Ion  couronnement  -, 
8c  lorfqu’ils  furent  aftèmblés  , il  s’aflit  en  leur  préfence  fur  un  marche- 
pied qui  étoit  pofé  au-devant  de  fon  thrône.  On  lui  préfenta  félon  l’an- 
cien ulagc , une  corne  cnchalfée  dans  de  l’or , 8c  pleine  de  vin  -,  il  fe  leva 
alors,  8c  fit  un  ferment  par  lequel  il  s’obligeoit  détendre  une  fois  plus 
loin  les  limites  du  Royaume  de  Suède  ou  de  périr  dans  fon  entreprife.  Il 
but  enfuite  tout  le  vin  qui  étoit  dans  la  corne , 8c  fe  plaça  fur  le  thrône 
Royal. 

Dès  la  nuit  fuivanre  , il  donna  â connoître  qu’il  vouloit  tenir  fa  paro- 
le, & fit  pour  cet  effet  mettre  le  feu  au  palais  que  les  petits  Rois  , qui  étoient 
au  nombre  de  fept,  avoient  choifi  pour  leur  demeure,  8c  où  ils  avoient 
chacun  un  appartement  â part.  Ils  furent  tous  brûlés  ; & Ingel  fe  faifit  de 
leurs  terres.  On  n’éroit  pas  accoutumé  à de  pareilles  violences,  ou  du  moins 
elles  ne  fe  commcttoient  pas  impunément.  Les  autres  Seigneurs  qui  ne 
s’étoient  pas  trouvés  au  couronnement  du  Roi , furent  fi  indignés  de  fa  per- 
fidie , qu’ils  fe  fouleverent  tous  d’un  commun  accord.  Ils  prirent  les  armes  , 
attaquèrent  le  Roi , 5c  mirent  fon  armée  en  fuite.  Ingel  qui  fe  rrouvoit  alors 
dans  une  dure  néceffité , fit  propofer  un  accommodement  aux  Confédérés. 
Il  fut  accepté , 6c  la  tranquillité  parut  rétablie.  Le  Roi  qui  étoit  réfolu  de 
tirer  vengeance  de  la  révolte  de  ces  Seigneurs , feignit  de  fe  réconcilier  avec 
eux  ; il  les  traira  même  avec  beaucoup  de  douceur , leur  donna  toutes  fortes 
de  marques  d’amitié , 6c  les  invita  à un  feftin.  Quand  il  les  eut  amenés  au 
point  qu’il  s’étoit  propofé , il  les  fit  tous  brûler  dans  la  maifon  où  il  les  avoit 
alTemblés.  Par  cette  adion  barbare  il  extermina  douze  Seigneurs  , qui  s'é- 
toient  rendus  maîtres  de  divers  cantons  de  la  Suede. 

Ingel  eut  une  fille  nommée  Afa , qui  fut  d’un  caradere  auffi  fanguinairtf 
que  ion  pere.  Elle  avoit  été  mariée  avec  Gudrot , Prince  de  Scanie.  Elle  maf- 
iacra  fon  mari  avec  fon  beau-frere , 8c  livra  fes  Erats  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Après  une  adion  auifi  noire  , elle  fe  fauva  en  Suede  auprès  de  fon 
pere.  Son  crime  ne  demeura  pas  impuni.  Ivar  fils  de  Regner  , homme  vio- 
lent 8c  farouche  , entreprit  d’en  tirer  vengeance.  Il  pafladu  Dannemarck  en 
Suede , portant  par-tout  le  fer  6c  le  feu.  La  nouvelle  de  fa  marche  infpira 
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tant  de  crainte  à Ingel , que  par  le  confeil  de  fa  fille  il  fe  brûla  dans  fort 
palais,  avec  elle  & la  plus  grande  partie  de  fa  famille.  La  feule  bonne  a£tioi> 
que  l’on  rapporte  de  ce  Prince , c'eft  qu’il  fit  recueillit  en  un  corps , par  un 
homme  très-capable,  les  Loix  du  Royaume  de  Suède.  Cet  homme  fe  nom- 
moit  Wiger  Spache.  Ingel  né,  félon  Torfœus,  en  540,  commença  à ré- 
gner , fuivant  le  même  Hiftorien , en  565,  à l’âge  de  1 5 ans.  Il  eut  la  même 
année  fon  fils  Olaus.  En  lui  donnant  1 5 ans  de  régné  , fa  mort  a dû  arriver 
en  5 80 , à l'âge  de  40  ans. 

Olaus  fils  d’Ingel , qui  croit  échappé  de  l’incendie  où  toute  fa  famille 
étoit  pétie  , fe  retira  dans  le  Wermland  , où  il  fit  abbatre  une  grande  quan- 
tité de  bois  & de  forêts.  Il  défricha  par  ce  moyen  le  pays , & fit  conftruire 
des  forts  en  divers  lieux.  On  lui  donna  le  nom  de  Troeiclga , à caufe  de 
cette  grande  quantité  de  bois  qu’ü  avoir  abbatu  (1).  La  mort  du  Roi , la  fuite 
de  l’héritier  préfomptif , & l’entrée  de  l’ennemi  dans  le  Royaume , enga- 
gèrent Charles , un  des  plus  puitfams  Seigneurs  de  la  Suede,  à fe  mettre  en 
pofTelîion  de  la  Couronne.  Il  n’en  jouit  pas  long-temps.  Regner  ne  put  fouffrir 
qu’on  enlevât  le  Royaume  à fon  fils  : il  tua  Charles  dans  un  combat  fingulier, 
& par  fa  viétoire , il  fe  rendit  maître  de  la  Suede , qu’il  donna  à Ion  fils 
Bero,  ou  Biorn  (1) , qu’il  avoir  eu  de  la  fille  de  Hirot. 

Pendant  que  ce  Prince  régnoit  en  Suède , un  Moine  nommé  Anfgaire  (j),' 
qui  étoit  du  Monaftere  de  Corwey,  & qui  devint  enfuite  Evêque  de  Breme, 
fur  envoyé  dans  le  Royaume  par  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire , pour  y 

firecher  la  Religion  Chrétienne.  Biorn  ne  fut  pas  long-temps  tranquille  fuc 
e thrône.  Un  Seigneur  nommé  Esbern  , homme  de  la  premiers  diftin&ion 
en  Suède  , & dont  Regner  avoit  deshonoré  la  fille  , mit  une  armée  fur  pied 

f>our  venger  cet  outrage.  Quoiqu’il  eût  été  tué  dans  la  première  aïtion  , avec 
a plupart  des  Tiens , les  Suédois , qui  croient  las  de  la  domination  Danoife, 
recommencèrent  la  guerre  avec  plus  de  vigueur , & chalTerent  du  Royaume 
Regner  & fon  fils  Biorn.  Depuis  cette  difgrace  Biorn  s’empara  d’une  des 
Provinces  de  Norwege  : mais  comme  cette  acquifition  ne  le  dedommageoit 
pas  du  Royaume  qu’il  avoit  perdu  , pour  difiîper  fon  chagrin  , il  fit  conjoin- 
tement avec  un  de  fes  freres , des  courfes  fur  mer , & incommoda  extrême- 
ment , par  fes  pirateries , les  peuples  qui  habitoient  les  côtes. 

Selon  Torfœus,  ce  fût  dans  les  defeendants  de  ce  Prince  que  fe  continua 
la  fucccllion  â la  Couronne  de  Suede , tandis  que  les  defeendants  d’Olaüs 
regnoient  en  Norwege  , ainfi  qu’il  paroît  vraifemblable  par  rapport  â la 
branche  que  forma  Halrlan.  Comme  j’ai  commencé  à donner  une  idée  de 


(1)  Olaüs  né  en  commença  à régner 
en  ;8o,  à lage  de  15  ans.  Il  eut  fon  fils 
Halfdan  au  pied  blanc  en  Sa;  , à l'âge  de  6c 
ans.  Il  régna  (o  ans,  Sc  mourut  en  <40, 
âgé  de  7;.  Totfccus  ne  regarde  pas  propre- 
ment ce  Prince  comme  Roi  de  Suède,  c’cft- 
à-dirc , comme  fueceflenr  des  anciens  Rois 
dUplal.  Il  fait  entendre  que  la  Monarchie 
fut  divifée  ; que  la  fucccflion  des  Rois  tTUpfal 
fe  continua  dans  la  perfonne  de  Biorn , fils 
de  Regner  Lodbroch , le  petit-fils  du  Roi  In- 
gcl  par  fa  mère  Thora  ; le  qu'il  fc  forma  une 


nouvelle  Monarchie  en  Suede  , qui  com- 
mença dans  Olaüs , 8c  qui  put  continuer  dans 
fes  defeendants,  en  meme-temps  qu’une  au- 
tre branche  régnoit  en  Norwege. 

(t)  Si  Ion  fuppofe  avec  Torfceus  que  ce 
Prince  mourut  en  804 , il  faudra  conclure 
qu'on  a pris  ici  Biorn  de  la  Cotine , fils  d'Eric  , 
pour  Biorn  fils  de  Régner.  A l'égard  de  la 
prédication  de  l'Evangile , M.  de  Ficuri  dans 
fon  Hiltoirc  Ecclcfiaftique  la  place  à l'an  8i;a. 

(J)  En  latin  Anfcbarius. 
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la  chronologie  drelfée  par  Torfœus,  pour  fixer  le  temps  des  régnés,  je  crois 
devoir  la  continuer,  afin  que  l’on  puifle  voir  d’un  coup  d'œil , le  temps  de 
k naiflance  des  Princes  dont  on  prefente  l'hiftoirc , avec  les  époques  de  leurs 
régnés  & l’année  de  leur  mort. 

Biorn  , fils  de  Regner  Lodbroch  , croit  né  en  750.  Il  commença  à regner 
dans  la  Suede  en  790,  à l’âge  de  40  ans.  Il  eut  fou  fils  Eric  en  770,  â Page 
de  ao  ans;  & fon  fils  Refil  en  77  3 , à Page  de  a 5 ans.  En  lui  donnant  14  ans 
de  régné , il  fe  trouve  mort  en  804,  à Page  de  y 4 ans. 

Eric  , né  en  770 , monta  fur  le  tluône  en  804 , â l’âge  de  3 4 ans.  Il 
tegna  4 ans,  Se  mourut  fans  enfants  en  808,  à l'âge  de  38  ans. 

Refil,  né  en  773,  ne  fut  pas  Roi  de  Suède  ; mais  il  eut  en  790,  à l’âge 
de  17  ans,  un  fils  nommé  Eric,  qui  fucceda  au  Royaume.  On  peut  placer 
la  mort  de  Refil  en  800.  Il  avoir  alors  17  ans. 

Eric,  né  en  790,  fuccéda  à fon  oncle  Eric  en  80S  , â l’âge  de  18  ans.  Il 
eut  fon  fils  Emund  en  810 , â l'âge  de  ao  ans,  Se  Biorn  de  la  Colline  en 
81a  , à l'âge  de  aa  ans.  Il  régna  la  ans,  & mourut  en  8ao,  âgé  de  30  ans. 

Emund , né  en  810,  monta  fur  le  thrône  en  8ao,  à l'âge  de  10  ans.  Il  eut 
fon  fils  Eric  en  830 , à l’âge  de  ao  ans  : il  régna  a8  ans,  Se  mourut  en  84$, 
à l’âge  de  3 S ans. 

Biorn  de  la  Colline  régna  conjointement  avec  fon  frété  Emund.  Le  temps 
de  leur  tegne  fie  le  terme  de  leur  vie , fut  à peu  près  le  meme  ; fie  il  ne 
patoît  pas  qu’il  ait  laifle  de  poftérité. 

Eric,  né  en  830,  commença  â regner  en  848,  â l’âge  de  18  ans.  Il  eut 
fon  fils  Biorn  en  86a , â l'âge  de  3 a ans.  Il  régna  a 5 ans,  fie  mourut  en  8/3  , 
â l'âge  de  43  ans. 

Biorn  â qui  l’on  donne  auffi  le  furnom  de  la  Colline  , étoit  né  en  86a.  Il 
commença  à régner  en  873,4  l’âge  de  1 1 ans  : il  eut  deux  fils , Eric  Sc  Olaüs, 
le  premier  en  908,  à l’âge  de  46  ans  ; le  fécond  en  9x0  , â l’âge  de  58  ans. 
Il  régna  50  ans , fie  mourut  en  9x3  , â l’âge  de  61  ans. 

Eric  furnommé  le  Viélorieux,  né  en  908  , fucceda  â fon  pere  en  9x3 , â 
l’âge  de  1 5 ans.  Il  eut  fon  fils  Olaüs  le  Tributaire , en  9 8 a , â l’âge  de  74  ans. 
Il  régna  70  ans , fie  mourut  en  993,  âgé  de  9 5 ans. 

' Olaüs  fils  de  Biorn , étoit  né  en  9x0.  Il  commença  â regner  avec  fon 
’frere , â l’âge  de  3 ans.  Il  eut  un  fils  nommé  Styrbiorn , qui  ne  régna  point  en 
Suede  , fie  que  fon  oncle  Eric  fit  mourir.  Son  pere  Olaüs  tegna  47  ans,  fie 
mourut  en  970,  âgé  de  50  ans. 

Olaüs  le  Tributaire , né  en  98a , fucceda  â fon  pere  en  993  , â l’âge  de  1 1 
ans.  Il  mourut  en  toaa,  âgé  de  40  ans. 

Tel  eft  le  fentiment  de  Toifœus.  Revenons  maintenant  au  fyllême  fuivi 
jufqu’ici , fie  reprenons  la  fuite  des  événements  arrivés  depuis  que  Biorn  eue 
été  chalTé  du  thrône. 

Les  Suédois  déférèrent  alors  la  Couronne  à Amund,  qui  ne  la  ccmferva 
pas  long-temps.  Les  Chrétiens  fouffrirent  fous  fon  régné  d’horribles  petfécu- 
tions  ; fie  un  Prêtre  nommé  Hilard  , apparemment  le  Moine  Virart , fut  en- 
tr’autres  marryrifé.  Amund  ayant  été  challe  de  fes  Etats , fe  mit  â pirater  : il 
exerça  contre  les  Wandales  Se  contre  les  Anglois  , des  cruautés  inouies.  Il 
porta  enfin  la  peine  due  à fes  brigandages. 

Cependant  Olaüs  Troetelga  avoir  époufé  dans  la  Province  de  Wermland , 
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la  fille  d’un  Seigneur  Norvégien  , de  laquelle  il  avoir  eu  plufieurs  fils.  Haldait 
Surnommé  Huicbeen,  qui  écoit  l'aîné,  fucceda  1 fon  ayeul  maternel,  3c  eut 
le  Royaume  de  Norvège  en  parcage.  Les  Suédois , qui  avoient  en  horreur  la 
domination  d’Amund , appelleront  fon  pere  Olaüs , qui  croit  dans  la  Province 
de  Wermland , & lui  offrirent  la  Couronne  de  Suede.  Ce  Prince  craignant 
d'ctre  troublé  dans  la  poffeflîon  de  ce  Royaume , demanda  en  mariage  la 
fille  du  Roi  Regner  pour  fon  fils  Ingo  ; ce  qu’il  obtint  facilement.  Par  ce 
moyen  Olaüs  régna  paifiblemenc  fur  les  deux  Royaumes  de  Suede  & de 
Gothland. 

Vers  ce  même-temps . le  Moine  Anfgaire  revint  en  Suède,  Sc  fe  rendit 
auprès  du  Roi  Olaüs , qui  faifoit  alors  fa  réfidence  d Birca.  Cette  ville  dans 
ce  temps  lü  écoit  une  des  plus  grandes  & des  plus  fortes  de  la  Suede.  Anfgaire 
exhorta  Olaüs  à embrafler  la  Religion  Chrétienne , & il  fut  affez  heureux 
pour  le  perfuader.  Le  Roi  permic  d tous  fes  fujets  d'embraffer  la  foi  ; il  fe 
fit  même  baptifer. 

La  profeflion  du  Chriftianifme  n’empêcha  point  Olaüs  de  veiller  aux  in- 
térêts de  fa  Couronne.  Ayant  appris  la  mort  d’Eric  furnomme  V Enfant , 
Roi  de  Dannemarck , 8c  que  la  Couronne  étoit  difputée  d fon  fils  Canut . 
encore  mineur,  par  Helgon,  il  crut  avoir  trouvé  une  occafion  favorable 
pour  remettre  la  Scanie  fous  fa  puiffance , pour  s’emparer  même  du  Royau- 
me de  Dannemarck , Sc  pour  prendre  vengeance  de  tout  ce  que  les  Suédois 
avoient  foufferc  de  la  part  des  fils  du  Roi  Regner , pendant  un  grand  nom- 
bre d’années.  Dans  cette  vue , il  mit  fur  pied  une  armée  confidérable , 
fit  invafion  dans  le  Dannemarck , Si  fe  rendit  entièrement  maître  de  ce 
Royaume  (i). 

Pour  retenir  plus  facilement  fes  nouveaux  fujets  dans  l’obéiffance , il  relia 
en  Danncmark  pendant  cinq  ans , & le  gouverna  en  perfonne.  Au  bout  de 
ce  temps  , il  céda  cette  Couronne  d fon  fils  Ennignup  (t) , Sc  s’en  retourna 
en  Suede.  Ce  Royaume  étoit  alors  affligé  d’une  grande  famine.  Les  Suédois, 
dont  la  plus  grande  partie  profeffoit  encore  la  Religion  Payenne , imagi- 
nèrent que  le  meilleur  expedient  de  fe  délivrer  de  ce  Héau , étoit  de  la- 
crifier  aux  faux  Dieux  d’Upfal.  Ils  le  propoferent  au  Roi  , 8c  le  follicite- 
renc  de  faire  lui-même  ce  fictifice.  Ce  Prince  infirme  des  principes  de  la 
Religion  qu’il  avoit  embraffée  , rejetta  la  propofirion  qu’on  lui  fit.  Les  Payens 
irrites  de  fon  refus , fe  faifirent  de  fa  perfonne , Sc  l’immolerent  d leurs 
Divinités. 

Olaüs  ainli  que  les  deux  Princes  fuivants , ne  font  point  reconnus  par 
Torfœus , pour  Rois  de  Suede , ou  du  moins  pour  Rois  d’Upfal , titre  qui 
rendoit  le  Prince  comme  Roi  général  de  la  Nation  : car  dans  la  Suede , 
comme  dans  le  Dannemarck  8c  dans  la  Norvège , il  y avoit  dans  ce  temps 

(t)  Comme  le  Dannemarck  étoit  alots 
partagé  entre  différents  Souverains , les  Prin- 
ces qui  fe  tendoient  maîtres  de  quelques  par- 
ties de  ce  Royaume  prenoient  le  titre  de  Rois 
de  Dannemarck. 

(s)  Les  Hifioriens  Danois  ne  conviennent 
pas  qu'Ennignup  qu'ils  appellent  Emignup , 
fut  fils  du  Roi  de  Suède  ils  difent  feule- 
ment que  les  Grands  ne  pouvant  s'accorder 


fur  le  chou  d un  tuteur  pour  le  jeune  Canut , 
s’en  rapportèrent  a la  décihon  du  fort  , 8c 
que  le  nazard  voulut  que  ce  fût  un  certain 
Emignup  , homme  d'une  grande  capacité  8c 
d'une  probité  reconnue,  ils  ajoutent  que 
quelques-uns  n'ont  point  fait  difficulté  . 
quoique  fans  fondement,  de  lyi  donner  lé 
titre  de  Roi  de  Danncnurcx. 
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là  divers  Rois  ; & Couvent  le  plus  petit  Roi , fuivant  fon  ambition  & fon  Royaüm^* 
courage  , faifoit  plus  de  figure  dans  le  Royaume  que  le  véritable  Monar-  Sarui* 
que  ; ce  qui  l’a  pû  faire  regarder  par  les  Hiftoriens  comme  Souverain  de 
la  Nation. 

Après  la  mort  d’OIaüs  , le  thrône  fut  rempli  par  fon  fils  Ingo , Prince  luco, 
pacifique , & qui  ne  craignoit  rien  tant  que  de  voir  troubler  la  tranquil- 
lité de  fon  Royaume.  Le  voifin  le  plus  redoutable  étoit  le  Roi  de  Danne- 
marck  ; mais  pour  prévenir  toute  rupture  de  ce  côté  là  , il  cpoufa  la  fille 
de  ce  Prince.  Ingo  appréhendant  que  le  courage  des  jeunes  gens  ne  s’a- 
mollît pat  un  trop  long  repos , leur  donna  la  liberté  d’aller  faire  des  courfes 
en  Rufiïe.  Quelques-uns  neanmoins  allure nt  qu’il  conduifit  en  petfonne  fon 
armée , & qu’il  y fut  tué. 

Eric  furnomme  Waderhat,  facceda  à fon  pere  Ingo.  On  prétend  que  ce  e«io 
Roi  étoit  Magicien  ; & cette  idée  le  fit  refpeéfer  de  fes  peuples , encore 
fimples&  groiïicrs.  C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  fon  hiltoire.  Ce  Prince 
de  même  qu’Eric  SegherfeU , & Olaiis  le  Tributaire,  font  fans  doute  les 
memes  que  Totftrus  donne  pour  les  defeendants  de  Biorn , fils  de  Régnée 
Lodbroch. 

Un  autre  Prince  Eric,  furnommé  ScgherfeU,  gouverna  la  Suede  après  la  s > 10 
mort  d’Eric  Waderhat.  Il  fut  ainfi  nommé  à caule  du  bonheur  continuel  qui 
accompagna  toutes  fes  aûions.  Il  conquit  en  effet  les  Provinces  de  Finland, 
d’Eftonie,  de  Livonie,  & de  Curland  ; & il  les  conferva  jufqu’à  la  fin  de 
fon  régné.  La  guerre  qu’il  eut  avec  Suenon  , Roi  de  Dannemarck , n’eut 
pas  un  moindre  fuccès.  Il  lui  enleva  les  Provinces  de  Hallandie  & de  Sca- 
nie , & il  le  dépouilla  même  entièrement  du  Royaume  de  Dannemarck. 

Suenon  fut  contraint  de  fe  fauver  en  Norwege.  De  là  il  palTa  en  Angleterre, 

& fe  retira  enfuite  en  EcolTe,  où  il  demeura  fept  ans;  jufqu a ce  qu’enfin 
après  la  mort  du  Roi  SegherfeU , il  trouva  moyen  de  rentrer  en  pofièllion 
du  Royaume  de  Dannemarck.  (1) 

Eric  Segherfell  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Stenchil.  Ce  Prince  embrafïâ  Stshc»»* 
la  Religion  chrétienne  avec  beaucoup  de  zele  dès  fon  avènement  à la  Cou- 
ronne.  Il  demanda  des  Prêtres  à l’Evêqnc  de  Hambourg , qui  lui  en  envoya 
deux,  l’un  nommé  Adelwart,  & l’antre  Etienne.  Quelque  temps  après,  il 
fe  fit  baptifer  à Sigtuna , ville  alors  très-confidérable.  Sa  piété  & fes  bon» 
exemples  engagèrent  un  grand  nombre  de  fes  fujets  à recevoir  l’Evangile. 

Il  voulut  fignaler  fon  zele  en  faifant  abbattre  le  Temple  des  faux  Dieux 
d’Upfal , en  renverfant  les  idoles  , & en  faifant  une  détenfe  exprefTe  , fou» 
peine  corporelle , de  leur  offrir  dans  la  fuite  aucun  fâcrifice.  Mais  le  peuple 
qui  étoit  encore  payen  , regarda  cette  aétion  comme  nn  facrilege.  Il  y eut 
un  foulevement  général , & le  Roi  fut  mafTacré  auprès  de  la  ville  d’Llpfal , 
avec  les  deux  Prêtres  qui  lui  avoient  été  envoyés  d’Allemagne.  Stenchil  fut 
furnomme  le  Débonnaire  à caufe  de  fa  grande  douceur. 

Cet  accident  ne  fut  point  capable  d’empêcher  Olaus  fon  frère  &c  fon  fuc-  on'i  s«oi- 
cefTeur  de  continuer  à profefTer  la  Religion  chrétienne.  Ce  Prince  envoya  K’0"1 
des  Ambaffadeurs  à Ethelred,  qui  regnoit  alors  en  Angleterre,  & le  pria  de 

(1)  Ce  récit  ne  fe  trouve  nullement  con-  | nulle  mention  des  avantages  du  Roi  de  SucJ* 
forme  aux  Hifioircs  Daneifcs , qui  ne  font  | fur  celui  de  Danncisarcx, 
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™ ***~— ’*"•  lui  envoyer  des  Prédicateurs  pour  annoncer  la  foi  à fes  peuples.  Ethelred 
Royaume  fatisfit  à la  demande  du  Roi  de  Suede,  & lui  envoya  trois  Ecclefiaftiques. 
»i  Suede.  olaiisfe  fit  aulli-tôt  baptifer , & fon  exemple  fut  fuivi  par  pn  grand  nombre 
de  fes  fujets:  depuis  ce  temps  la  Religion  chrétienne  fit  de  grands  progrès, 
& infenfiblement  tous  les  Suédois  en  firent  profefiion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  patlbienc  en  Suede,  un  certain  Oluf  (i)  Trig- 

Î;efon,  qui  regnoit  alors  en  Norwege  "entreprit  de  chafler  du  DannemarcK 
e Roi  Suenon , qui  après  la  mort  d’Eric  Segherfell  étoit  rentré  dans  la  pof- 
feflion  de  ce  Royaume.  Oluf  craignant  que  fon  entreprife  ne  fut  au-delTus 
de  fes  forces , chercha  les  moyens  d'engager  dans  fes  intérêts  Olaiis  Roi  de 
Suede , en  demandant  en  mariage  la  belle-mere  de  ce  Prince  nommée  Sigri- 
de,  qui  étoit  encore  jeune  veuve. 

Suenon  informé  que  le  Roi  de  Suede  avoir  confenti  à ce  mariage,  craignit 
avec  raifon  les  fuites  de  cette  alliance , & forma  le  defTein  de  la  rompre. 
Il  fit  offrir  d’une  maniéré  indire&e  fa  fille  Thira  au  Roi  de  Norwege,  5c 
l’engagea  par  ce  moyen  à renoncer  à Sigride,  Oluf  donna  dans  le  piege 
qu’on  lui  tendoit,  renvoya  la  PrincefTe  de  Suede,  8c  dépêcha  une  Ambaflàde 
en  Dannemarck  pour  demander  la  fille  de  Suenon.  Le  Roi  de  Dannemarck 
qui  voyoit  les  chofes  au  point  où  il  les  avoit  fouhaitées,  traîna  les  affaires  en 
longueur,  & demanda  lui-même  en  mariage  la  belle-mere  du  Roi  de  Suede. 

Cependant  Olaiis  irrité  de  l’affront  que  le  Roi  de  Norwege  avoit  fait  à fa 
belle-mere , prit  la  réfolution  de  s’en  venger.  Il  équipa  pour  cet  effet  une 
flotte  confiderable  avec  laquelle  il  remporta  un  grand  avantage  fur  fon  en* 
n*mi.  Le  Roi  de  Norwege  n'écoutant  alors  que  fon  defefpoir,  fe  précipita 
dans  la  mer  & fe  noya.  Sa  mort  facilita  au  Roi  de  Suede  la  conquête  de  la 
Norwege,  qu’il  partagea  à ce  qu’on  prétend  avec  Suenon  ê qui  il  avoit  donné 
fa  belle-mere  en  mariage , pour  reconnoîtrc  les  fervices  qu’il  lui  avoic  reu* 
dus  dans  cette  guerre  , en  joignant  fa  Botte  à celle  ale  Suede. 

Soit  que  le  Royaume  de  Norwege  eût  été  partagé  entre  les  vainqueurs,  foie 
qu’il  fut  demeuré  feul  au  Roi  de  Suede , il  retourna  peu  de  temps  après  à un 
Seigneur  originaire  du  pays.  Avant  Oluf  Triggefon , dont  nous  venons  de 
parler,  il  avoit  rogné  en  Norwege  un  Prince  nommé  Harald  Grandske.  Ce 
Prince  ayant  fouvent  fait  la  guerre  contre  les  Suédois,  avoit  été  vaincu  8c 
étoit  péri  dans  une  bataille  auprès  d'Upfal.  Il  avoit  lailfé  un  fils , nommé 
Oluf,  qui  étoit  encore  jeune.  Ce  fut  à la  faveur  de  ces  conjonéfcures  que 
Triggefon  s’empara  du  Royaume  de  Norwege.  Oluf,  le  légitime  héritier, 
fut  contraint  de  fe  fauver  en  Angleterre,  où  il  demeura  jufqu’à  la  mort  de 
Triggefon.  Alors  avec  le  fecouts  des  Anglois , il  équipa  une  puiflante 
flotte,  dans  le  defTein  de  monter  fur  le  thrône  que  fon  pore  avoit  occupé; 
mais  ce  ne  fut  pas  à la  force  des  armes  qu’il  dut  fon  rétablilTemenr.  Canur 
qui  regnoit  dans  le  Dannemarck , 8c  contre  lequel  Oluf  avoit  long-temps 
combattu  dans  les  guerres  que  les  Danois  eurcDt  avec  l’Angleterre , étoit  ex* 
trêmement  irrité  contre  lui , & s’oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à l'exécution 
de  fes  defleins,  foiten  entretenant  des  liaifons  très  étroites  avec  le  Roi  de 
Suede,  foie  en  armant  direétement  contre  Oluf. 

p)  Oluf,  Olcf,  Sc  Olaüs,  font  le  même  nom. 

Malgré 
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Malgré  tous  ces  obftacles,  Oluf  ne  fe  rebuta  point.  Voyant  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  facile  de  fe  rendre  maître  de  la  Norwege,  il  incommoda  les  Danois 
& les  Suédois,  avec  la  flotte  qu'il  tenoit  continuellement  en  mer.  Il  força  le 
partage  du  Sund  , Sc  s’empara  du  Royaume  de  Gothland , d'où  pendant  un  an 
entier  il  troubla  la  navigation  Sc  le  commerce  de  la  mer  Baltique.  Quelques 
Princes  voiftns  délirant  rétablir  la  paix  dans  le  Nord , offrirent  leur  médiation, 
Sc  ménagèrent  un  accommodement  entre  Oluf  Sc  le  Roi  de  Dannemarclc. 

Cet  accommodement  fut  bientôt  fuivi  de  la  paix  entre  Oluf  Sc  le  Roi  de 
Suede.  Ce  dernier  appréhendant  que  fon  ennemi  fécondé  des  Danois,  ne 
lui  enlevât  le  Royaume  de  Norwege  , prit  le  parti  de  fe  réconcilier  avec  lui. 
Il  lui  remit  volontairement  le  Royaume  de  Norwege  , Sc  lui  donna  fa  fœur 
en  mariage. 

Oluf  ne  fut  pas  plutôt  en  pofleflion  du  Royaume  de  fon  pere,  qu’il  em- 
ploya tous  fes  foins  pour  y établir  la  Religion  chrétienne.  On  accule  cepen- 
dant ce  Prince  d’avoir  mêlé  des  vûes  d'intérêt  à ce  zele  qu’il  temoignoit 
pour  la  prédication  de  l’Evangile  ; car  il  s’emparoit  des  biens  de  ceux  qui 
refufoienr  d’embralTer  la  foi , Sc  les  réunilfoit  au  domaine  de  la  Couronne. 
La  NoblelTe  qui  ne  pouvoir  fouffrir  une  telle  tyrannie,  offrit  la  Couronne 
de  Norwege  a Canut  Roi  de  Dannemarck,  Sc  qui  étoit  en  même-temps  Roi 
d’Angleterre. 

Quoique  Canut  fût  aflez  difpofé  à fe  rendre  aux  delirs  de  la  NoblelTe  de 
Norwerge,  il  n’ofoit  cependant  prendre  ouvertement  les  armes  contre  Oluf. 
Avant  que  de  lui  déclarer  la  guerre,  il  lui  envoya  une  Ambaflàde  folemnelle 
pour  lui  faire  fçavoir  qu’il  fe  rendroit  en  Norwege  pour  y recevoir  la  Cou- 
ronne; mais  qu’il  lui  en  feroit  hommage.  L’Ambalfadeur  en  cas  de  refus, 
devoit  déclarer  que  Canut  pourfuivroit  les  prétentions  par  la  voie  des  armes. 
Les  Hiftoriens  Danois  difent  que  les  inftructions  de  l’Ambaflàdeur  de  Canut 
portoient , qu’il  demanderait  au  Roi  Oluf  la  reftitution  de  la  portion  de  la 
Norwege , que  le  pere  Sc  le  grand-pere  du  Roi  Canut  avoient  pofledée  ; Sc 
qu’en  cas  de  refus,  il  lui  annoncerait  que  fon  maître  étoit  déterminé  i la 

Î;uerre  ; à moins  qu’Oluf  ne  voulût  reconnoître  tenir  la  Norwege  en  Fief  de 
a Couronne  de  Dannemarck  , Sc  lui  payer  un  tribut  annuel.  Ce  fcntimcnc 
paraît  plus  vraifemblable. 

Oluf  refùfa  d’écouter  de  telles  propofïtions;  ce  qui  détermina  Canut  â 
faire  des  préparatifs  pour  l’attaquer.  Il  arma  une  flotte  confiderable  en  An- 
gleterre, Sc  fe  rendit  en  Dannemarck , où  il  parta  l’hyver.  La  bonne  intel- 
ligence qu’il  voyoit  entre  les  Rois  de  Suede  Sc  de  Norwerge , l'obligea  de 
différer  l’exccution  de  fon  delfein.  Réfolu  de  rompre  cette  union  , il  en- 
voya une  Ambaflàde  à Olaiis  (i) , pour  l’engager  à abandonner  les  intérêts  du 
Roi  de  Norwege.  Cette  démarche  fut  fans  effet,  le  Roi  de  Suede  demeura 
fidèle  à fon  allie , Sc  fe  difpofa  à lui  donner  de  putflànts  fecours. 

Quoique  Canut  n’eût  pas  réuffi  dans  fa  négociation  auprès  du  Roi  de 
Suede,  il  ne  fe  defifta cependant  pas  de  fon  entreprife.  Il  fitdiverfes  tenta- 
tives fur  la  Norwege  ; mais  Oluf  foutenu  par  le  Roi  de  Suede , fe  défendit 


(i)  Cette  Ambafladc  , fuivant  tous  les 
Chronologiftcs  , fe  fit  en  1017 , & Olaiis 
étoit  mort  en  1017 , ou  tout  au  moins  en 
Tome  I y 


1011.  11  ne  s'agilfoit  plus  par  eonfe’qucnt 
de  ce  Prince , mais  du  K01  Amuad  U Bru- 
leur,  Ton  fucccrtcur. 
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vigoureufement.  Il  aaroit  pû  refifter  plus  long-temps,  fi  la  révolte  de  feî  fu- 
jets  ne  l’eût  obligé  d’abandonner  fon  Royaume , 6c  de  fe  fauver  en  Suede.  Il 
y lailfa  fa  femme,  Sc  fe  rendit  cnfuite  auprès  du  Prince  de  Rullie , qui  avoir 
époufé  fa  fœur.  Il  demeura  dans  ce  pays  jufqu  a la  mort  de  celui  que  Canuc 
avoir  établi  pour  Viccroi  ou  Gouverneur  de  Norwege.  Il  retourna  alors  en 
Norwege,  Sc  avec  quelques  fecours  que  lui  donna  le  Roi  de  Suede,  il  eifaya 
de  rentrer  dans  fes  Etats.  Mais  fcs  ennemis  s’étant  rartemblés,  taillèrent  fon 
armée  en  pièces,  6c  il  périt  lui-même  dans  le  combat. 

I'refque  tous  les  Auteurs  conviennent  qu’Oluf  fut  rétabli  fut  le  thrône  de 
Norwege,  avec  la  même  facilité  qu’il  en  avoir  été  charte,  que  Canuc  arma 
de  nouveau  pour  le  détrôner , 6c  qu’après  une  guerre  de  quelques  mois,  pen- 
dant laquelle  Oluf  avoit  été  puiffamment  fecouru  par  le  Roi  de  Suede , il 
perdit  la  Couronne  avec  la  vie.  On  convient  que  la  mort  de  ce  Prince  arriva 
en  ioï8;  mais  les  fentimens  font  partagés  fur  la  maniéré  dont  il  mourut. 
Les  uns  veulent  qu’il  ait  été  tué  dans  un  combac  : d’autres  difent  qu’il  pétât 
dans  une  fédition , 6c  d'autres  prérendent  qu’il  fut  alTartiné  fecrettement. 

Depuis  ce  temps-là , Olaiis  le  Tributaire  annexa  à perpétuité  le  Royaume 
desGoths  à celui  de  Suede,  afin  que  la  féparatian  de  ces  deux  Etats  ne  don- 
nât plus  à l'avenir  oecafion  à de  nouvelles  guerres , comme  elle  avoit  fait 
jufqu'alors.  C’eft  par  la  même  raifon  que  les  fuccefleurs  d’Olaüs  furent  longr 
temps  fans  prendre  le  titre  de  Rois  des  Goths. 

Amund  fils  & fuccertèur  d’Olaiis , fut  appellé  Brulcur  de  Charbon , ou 
Kolbrenner,  dans  la  langue  du  pays,  parce  qu’il  ordonna  par  une  loi,  que 
fi  quelqu’un  de  fes  fujets  faifoit  tort  à un  autre,  on  abattroit  6c  on  brûlerait 
une  partie  defiimaifon,  à proportion  du  dommage  qu’il  aurait  caufé.  Sous 
le  régné  de  ce  Prince,  qui  fut  aufli  celui  de  la  jufticc  ,1a  Religion  chrétienne 
fit  de  très-grands  progrès. 

S’il  eft  vrai  qu’ Amund  Kolbrenner  mourut  en  1035,  & quil  périt  dans 
une  bataille  quil  donna  contre  Canut  le  Riche,  Roi  de  Dannemarck  6c  d’An- 
gleterre , il  y a apparence  que  ce  fut  dans  la  révolution  qui  arriva  en  Nor- 
vège à peu  près  dans  ce  temps-là,  & qu’ Amund  avoit  fecouru  Magnus , fils 
d’Oluf , que  les  Norwegiens  avoient  appellé  de  Rurtie. 

Un  autre  Prince  Amund,  furnommc  Slemmc  , monta  fur  le  thtône  apres 
la  mort  de  fon  ftere  Amund  Kolbrenner.  Bien  different  de  fon  prédéceffeur 
il  fe  mit  aurti  peu  en  peine  de  favorifer  la  Religion  chrétienne , que  de  faire 
obferver  les  loix.  On  lui  donna  le  furnom  de  Slcmme , en  langage  du  pays, 
parce  que  ce  fut  lui  qui , de  concert  avec  les  Danois , pofa  le  premier  des  bor- 
nes pour  marquer  la  féparation  de  la  Suede  & de  la  Scanie,  afin  de  terminer 
par  là  toutes  les  guerres  qui  furvenoier  t de  temps  en  temps  au  fujet  de  cette 
Province.  Les  Suédois  ne  furent  pas  contents  d’un  pareil  accord.  Ils  préten- 
doient  avoir  droit  fur  cette  étendue  de  pays,  comme  faifant  partie  de  l’an- 
cien Domaine  du  Royaume  deGothie,  qui  s’érendoit  jufqu’à  l’Orefund  : ils 
ne  virent  qu’avec  chagrin  que  lent  Roi  la  cédât  fi  facilement , & ils  s’en 
plaignirent  hautement.  , , 1 - 

Ces  reproches  que  l’on  faifoit  au  Roi  Amund  , & le  furnom  qu  on  lui 
donna,  le  chagrinèrent  tellement,  que  pour  ôter  cette  tache  6c  pour  conten- 
ter fon  peuple , il  entreprit  une  expédition  en  Scanie , dans  le  deffein  de 
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.Conquérir  cette  Province  par  la  force  des  armes.  Mais  Canut,  Roi  de  Dan- 
•nemarck,  furnommé  le  Riche,  étant  allé  au-devant  de  lui , 8c  l’ayant  attaque 
près  d’un  pont  nommé  Stangepelle  , tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie  de 
ion  aimée.  Ce  fut  dans  cette  aétion  qn’Amund  perdit  la  vie. 

Canut  le  Riche  étoit  mott  dès  l’an  1036 , temps  auquel  Amund  Slemtnc 
monta  fur  le  thrône.  Ce  Prince  ne  peut  donc  pas  avoir  été  tué  dans  une 
bataille  contre  Canut  le  Riche  ; mais  peut-ctre  contre  Canut  le  Dur , fils  Sc 
iuccelTeur  de  Canut  le  Riche.  Sa  mort  eft  placée  communément  à l’an  1041. 

Après  la  mort  d’ Amund  Slemme,  les  Goths  élurent  pour  Roi  Haquin , 
furnommé  le  Rouge , tandis  que  les  Suédois  qui  prétendoient  avoir  plus 
de  droit  â l’éleélion  que  les  Goths  , firent  monter  Stenchil  fur  le  thrône.  Ces 
deux  Princes  rivaux  s’accommodèrent  cependant  dans  la  fuite  , Sc  terminè- 
rent leurs  différends  à l'amiable.  Les  conditions  du  traité  furent  : que  Ha- 
quin qui  étoit  déjà  dans  un  âge  alfez  avancé  , garderoit  la  Couronne  pendant 
la  vie , Si  qu’apres  fa  mort  Stenchil  prendrait  jpolfeflion  de  la  Suede  & de  la 
Gothie.  Depuis  cet  accord  Haquin  régna  paiublement  l’efpace  de  1 3 ans. 

11  eut  pour  fucceffeur  Stenchil  le  jeune,  petit-fils  d’Olaiis  le  Tributaire 
par  fa  mere.  Ce  fut  un  Prince  fage , pieux , qui  protégea  la  Religion  Sc  les 
Loix.  Il  eut  de  grandes  (1)  guerres  avec  les  Danois,  Sc  il  remporta  fur  eux 
trois  vi&oires  confécutives. 

A Stenchil  le  jeune  fuccéda  Ingo.  Pendant  fon  régné  il  fe  comporta  de 
telle  maniéré,  qu’il  mérita  le  furnom  de  Pieux.  Il  ne  céda  en  effet  à aucun 
de  fes  prédéce  fleurs , ni  en  piété,  ni  en  juftice.  Il  défendit  par  une  loi  cx- 
prede  qu'on  facrifiât  aux  faux  Dieux  d’Upfal , & il  voulut  achever  d’abolir 
le  culte  qu’on  leur  rendoit.  Mais  quelques-uns  de  fes  fujets  qui  étoient  en- 
core attachés  â l’idolâtrie  , irrités  de  ces  défenfes , le  chalTèrent  du  Royau- 
me ; Sc  l’ayant  furpris  une  nuit  dans  la  Province  de  Scanie , ils  l’égorgercnc 
dans  fon  lit.  Son  corps  fut  tranfporté  vers  l’occident  de  la  Gothie , Sc  y fut 
Inhumé  dans  le  Couvent  de  Warnheim. 

Halflan , frere  d’Irjgo , occupa  le  thrône  après  ce  Prince.  Il  gouverna  fes 
Etats  en  paix,  Sc  il  fut  alTez  heureux  pour  s’attirer  par  fon  habileté,  encore 
plus  que  par  fa  douceur,  l’eftime  & l'affection  de  les  fujets. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccefTeur  Philippe  fon  fils,  qui  imita  fa  vertu,  Sc  dont 
la  mémoire  fut  en  vénération  apres  fa  mort. 

Ingo  quatrième  du  nom  , fils  Sc  fuccelTeut  de  Philippe  , fut  furnommé  le 
Bon  , à caufe  de  la  douceur  de  fes  mœurs  & de  fon  zele  pour  l'avancement 
de  la  Religion.  Sa  femme  Raguild  fut  aufll  célébré  par  les  verras.  On  lui 
rendit  des  iionneurs  divins  après  fa  mort , comme  G elle  eût  été  une  DéelTe , 
Sc  l’on  alloit  vifitet  fon  fépulchteà  Telge,  pour  y gagner  des  pardons.  Le  Roi 
Ingo  n’eut  aucun  enfant  mâle  de  cette  Prinçefle  : elle  lui  donna  feulement 
deux  filles  , l’une  nommée  Chriftine , Sc  l’autre  Marguerite.  Il  accorda  la 
première  en  mariage  au  Roi  de  Dannemarck,  connu  lous  le  nom  d'Eric  le 
Saint;  Sc  la  fécondé  à Magnus,  Roi  de  Norwege.  Ces  deux  mariages  furent 
faits  en  vue  d’affermir  l'amitié  des  Rois  du  Nord.  Maenus  avoit  difputé  à 


(1)  Il  (croit  difficile  de  rapporter  l'origine 
& les  progrès  de  ces  guerres.  Sucnon  Eftluitc 
fcjpioir alors  dans  le  Dannemarck,  le  il  pa- 


Magnus  avoit  difputé  à 

roît  par  fa  vie , que  bien  loin  d'avoir  eu  au- 
cun démêle  avec  ta  Suède , il  en  cira  au  con- 
traire de  ucs-grauJs  fccours. 
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a8  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Ingo  la  Province  de  Wermland,  comme  fi  elle  eût  plutôt  appartenu  au 
Royaume  de  Norwege  qu'à  la  Couronne  de  Suède*,  8c  ce  Prince  y avoic 
même  déjà  envoyé  des  troupes  pour  en  prendre  porte  (lion.  Mais  le9  trois 
Monarques  du  Nord , fçavoir  Ingo , Roi  de  Suède , Eric , Roi  do  Danne- 
marck,  & Magnus  Roi  de  Norwege,  ayant  eu  une  entrevue  enfemble  à 
Konghel  (i) , terminèrent  leurs  différends  à l’amiable-,  de  forte  que  Magnus 
fit  celfion  du  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  pays  de  Wermland , & époufa 
la  fille  du  Roi  de  Suede.  D’autres  écrivains  aflurent  que  la  Princefle  de 
Suede  porta  en  mariage  à Magnus  les  terres  qui  avoient  occafionné  la  guerre. 

Ingo  s'appliqua  avec  foin  à faire  regner  la  juftice , & à faire  exécuter  les 
loix.  Il  punit  les  réfractaires , & pouriuivit  avec  rigueur  les  feelerats  & les 
brigands  -,  il  ne  pardonnoit  ni  à ceux  qui  ufoient  de  violence  , ni  à ceux 
qui  commcttoient  quelque  injuftice , & ne  faifbit  aucune  acception  des 
perfonnes.  Cette  exactitude  à maintenir  les  loix  lui  attira  des  ennemis  : ce 
Prince  étant  un  jour  dans  le  Monaftere  de  Wreta  , firué  vers  l’occident  de  la 
Gothie , y fut  empoifonné  par  les  Oftrogoths , qui  demeuroient  vers  l’orient 
de  ce  pays- là,  & qui  avoient  refolu  de  fecouer  le  joug  de  la  domination 
Suedoifc. 

Sous  les  règnes  des  cinq  derniers  Rois  dont  on  vient  de  parler,  la  Sueda 
eut  des  temps  fort  heureux.  Ce  fut  pour  ainfi  dire  l’âge  d’or  de  cette  Mo- 
narchie , non  feulement  parce  que  la  Religion  chrétienne  fut  affermie  par  la 
piété  & la  vie  exemplaire  de  ces  Princes , mais  encore  parce  que  leurs  fu- 
jets  vivoient  en  fureté  fous  la  proteélion  des  loix  & de  la  juftice.  La  mo- 
dération de  ces  Rois  alloit  fi  loin  qu'ils  avoient  une  attention  extrême  à ne 
faire  aucune  entreprife  contre  leurs  voifins , & à ne  point  toucher  en  quel- 
que maniéré  que  ce  fût  aux  privilèges  de  leurs  fujets. 

Après  la  mort  d’Ingo,  les  Oftrogoths  fans  attendre  le  confentement  des 
autres  Provinces  élurent  pour  leur  Roi  un  des  principaux  Seigneurs  de  leur 
pays  nommé  Ragwald , Prince  extrêmement  robufte  & d’une  taille  avantageu- 
fe.  Ces  qualités  extérieures  n’étoienr  point  foutenues  par  celles  du  cœur  , 
ni  par  les  talents  néceftatres  pour  occuper  dignement  le  thrône.  Il  joignoic 
à un  orgueil  infupportable  la  cruauté  & l’envie  d’établir  le  defporifme.  Une 
telle  conduite  irrita  les  peuples,  & ils  lui  firent  hien-tôt  éprouver  les  effets  de 
leur  mécontentement.  Pendant  que  ce  Prince  traverfoit  la  Gothie  occiden- 
tale, il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  conjurés,  qui  le  martacrerent  dans  les 
environs  de  la  Ville  de  Scara. 

Les  Suédois  irrités  de  l’atteinte  que  les  Oftrogoths  avoient  donnée  à leur* 
droits  en  mettant  la  Couronne  fur  la  tête  de  Ragwald,  avoient  mis  fur  le 
thrône  Magnus  fils  de  Nicolas  Roi  de  Dannemarck.  Après  la  mort  de  Ra- 
gwald , Magnus  demeura  poftefleur  de  l'Oftrogothie  ; mais  quelque  temps 
après  ce  Prince  s’étant  rendu  odieux  par  fes  crimes,  les  Suédois,  de  concert 
fans  doute  avec  les  Oftrogoths,  reconnurent  Suercher  pour  leur  Souverain.  A 
l’égard  de  Magnus  il  fut  tué  dans  la  Scanie  pendant  les  troubles  du  Danne- 
marck fous  le  régné  de  Nicolas. 

, Suercher , Prince  qui  aimoit  la  paix  , fie  obferver  les  loix  avec  beaucoup 

(i)  Il  y en  a qui  prétendent  que  l'entre-  I que  le  traité  fut  conclu  par  l’cntrunifè  du 
vue  le  fit  dans  la  YiUc  de  Gottcnbourg  , 2c  [ Roi  de  Danncmarcx. 
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d’exaélitude  , 8c  témoigna  un  grand  zele  pour  l’avancement  de  la  Religion 
chrétienne.  Son  régné  auroit  été  heureux  s'il  n’eût  pas  eu  trop  d’indulgence 
pont  Jean  Ton  fils,  jeune  Prince  violent  fie  déréglé  dans  fes  mœurs.  A la  tête 
d’un  grand  nombre  de  libertins  Jean  fit  des  courlcs  dans  la  Hallandie,  enleva 
la  femme  6c  la  fœur  du  Gouverneur  de  cette  Province,  les  deshonora  fie  les 
abandonna  enfuitc  aux  compagnons  de  fes  débauches.  11  crut  appaifer  les 
murmures  du  peuple  en  renvoyant  ces  deux  perfonnes  ; mais  les  Danois  qui 
vouloient  tirer  vengeance  de  cet  affront,  levèrent  des  troupes,  8c  déclarerenc 
la  guerre  à la  Suede.  Les  ferments  font  partagés  fur  l'événement  de  cette 
guerre.  Les  uns  prétendent  que  Jean  fe  trouvant  inférieur  aux  Danois,  pé- 
rit dans  un  combat  qu’il  y eut  entre  les  deux  Nations.  Les  autres  au  con- 
traire foutiennent  que  ce  jeune  Prince  fut  mis  en  pièces  par  la  populace  ir- 
ritée de  ce  qu’on  lui  demandoit  des  fubfides  pour  une  guerre  qui  n’étoit 
occafionnée  que  par  les  derordtes  du  fils  6c  l'indulgence  du  pere.  Peu  de 
temps  après  Suercher  eut  le  même  fort , fie  fut  affalliné  la  nuit  de  Noc’l  dans 
le  temps  qu’il  alloit  à l’Eglife. 

Après  la  mort  de  Suercher  les  Suédois  8c  les  Goths  élurent  un  Roi  chacun 
de  leur  côté.  Cès  derniers  mirent  la  Couronne  fur  la  tête  de  Charles,  fils  de 
Suercher,  tandis  que  les  premiers  plaçoienc  fut  le  thrône  Eric,  fils  de  Jefward, 
dont  la  poftérité  a régné  près  de  deux  cents  ans.  Ce  Prince  avoit  gagné  l’af- 
fctlion  des  Suédois  , parce  qu’il  avoit  époufé  Chriffine  fille  d’Ingo  le  Bon, 
fie  veuve  de  Jaroflaws,  Duc  d’Ulademir  en  Rullie.  Les  peuples  faifant  ré- 
flexion que  la  divifîon  pouvoit  faire  du  tort  A l’Etat,  convinrent  qu’Eric 
demeureroit  feul  en  polleflion  des  Royaumes  de  Suede  fie  de  Gothtc  tanc 
qu’il  vivrait  ; que  Charles  lui  fuccéderoit , fie  que  leurs  defeendants  régne- 
raient tour  A tour. 

Après  cet  arrangement,  Eric  attaqua  les  Finlandois  qui  croient  encore  plon- 
gés dans  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie  : il  les  fournit  fie  les  força  d’embraller  la 
Religion  chrétienne.  La  paix  dont  ce  Prince  jouit  dans  la  fuite,  lui  fournit 
les  moyens  de  travailler  a l’avantage  de  fes  Etats , 6c  de  faire  le  bonheur  de 
fes  peuples.  Il  fit  de  très-fages  Ordonnances , fie  raflcmbla  dans  un  Livre 
toutes  les  anciennes  Loix  du  Royaume.  U excluoit  néanmoins  du  bénéfice 
de  ces  Loix  tous  ceux  qui  étoient  encore  adonnés  aux  fuperftitions  payen- 
nes.  Il  abolit  enfin  toutes  les  coutumes  dangeteufes  qui  étoient  en  ufage 
dans  le  pays , fie  fit  punir  tous  les  feelerats,  fans  avoir  égard  aux  qualités  des 
perfonnes.  Cette  fevérité  porta  les  principaux  de  fes  fujets  accoutumés  A 
vivre  de  rapines,  à fe  liguer  contre  lur,  6c  A inviter  Magnns  fils  de  Nicolas 
Roi  de  Dannemarck , A fe  rendre  en  Suede , pour  y prendre  pofTeflïon  du 
thrône.  Eric  informé  de  ce  projet , raffembta  en  diligence  le  plus  grand  nom- 
bre de  troupes  qu’il  lui  fut  poflible , fie  marcha  contre  les  rebelles  qui  étoient 
foutenus  des  Danois.  Sa  valeur  ne  put  l’empêcher  de  fuccomber  , fie  il  fut 
tué  dans  le  combat. 

Auffi-tôt  qu’Eric  eut  été  tué,  les  rebelles  proclamèrent  Magnus;  mais  les 
Suédois  qui  étoient  reliés  fideles  A leur  Souverain  prirent  les  armes  pour  venger 
la  mort  de  ce  Prince.  Les  Goths  fe  joignirent  A eux , ayant  A leur  tête  Charles 
fils  de  Suercher  ; mais  comme  on  foupçonnoit  ce  Prince  d’avoir  eu  quel- 
ques intelligences  avec  les  rebelles , les  Suédois  refufercjft  d’abotd  de  le 
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reconnoître  pour  leur  Souverain.  Charles  ayant  enfuite  fait  preuve  de  fou' 
innocence,  lue  unanimement  déclaré  Général  des  deux  Nations.  On  marcha 
alors  contre  les  ennemis , & leur  armée  fut  entièrement  défaite- 

Charles  par  fa  victoire  devint  Roi  de  Suede  Ôc  de  Gothie.  Les  Suédois 
auroient  cependant  mjeux  aimé  donner  la  Couronne  à Canut  ; mais  ce  Prince 
qui  avoir  découvert  que  Charles  cherchoit  à le  perdre,  s croit  retiré  en  Nor- 
vège aufïi-tôt  après  la  mort  de  fon  nere.  Charles  voulut  le  rappeller.  Si 
renouvella  meme  la  loi  qui  avoir  été  faite  au  commencement  du  régné  d’Eric 

fiour  régler  la  fuccelüon.  Il  ordonna  en  conféqgence  qu'après  fa  mort  Canuc 
ui  fuccederoit , Si  que  l’élection  au  thrône  fe  ferait  alternativement  entre 
les  deux  Maifons.  Le  régné  de  Charles  fut  alfez  paifible , Si  ce  Prince  em- 
ploya fon  temps  à faire  bâtir  plulieuts  Monafleres. 

Cependant  Canut  après  avoir  levé  des  troupes  en  Norvège , fe  rendit 
promptement  dans  la  Suede,  furprit  Charles  Si  lui  ôta  la  vie,  Il  crut  fe  julti- 
fier  de  cette  aétion,  en  déclarant  que  Charles  étoit  un  des  complices  de  la 
mort  de  fon  pere.  Si  que  les  peuples  avoient  ajouté  foi  avec  trop  de  facilité 
aux  preuves  qu’il  avoit  voulu  donner  de  fon  innocence.  Waldemar  Roi  de 
Dannemarck  , & les  Gotlis,  prirent  auffi-tôt  les  armes  pour  venger  la  mort 
de  Charles;  mais  Canut  fut  alfez  heureux  pour  vaincre  fes  ennemis.  Un  ii 
grand  avantage  le  rendit  maître  de  la  Suede  Si  de  la  Gothie  , où  il  régna 
paifiblement  l’efpace  de  vingt-trois  ans.  Il  y eut  cependant  quelques  rava- 
lions en  Suede  ae  la  patt  des  Efthoniens  & des  Cudandois.  Canut  mourut 
à Ericsberg  dans  la  Gothie  occidentale. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccelTeur  Suercher,  fils  de  Charles.  Eric  fils  du  der- 
nier Roi  voulut  lui  difputer  la  Couronne  ; mais  comme  il  s’apperçut  que 
fon  entreprife  n’auroir  pas  un  fuccès  favorable  , il  fe  réconcilia  avec  Suer- 
çher,  6c  ht  un  accommodement  avec  lui.  Les  elaufes  de  ce  traité  portoient 
que  Suercher  conferveroit  la  Couronne , Si  qu’après  fa  Niort  Eric  monterait 
fur  le  thrône.  Les  commencements  du  régné  de  Suercher  furent  aflez  heu- 
reux , Si  les  peuples  11c  pouvoienr  que  fe  féliciter  de  vivre  fous  pn  tel  Prince. 
L’envie  d’affermir  fon  thrône  par  des  voies  illégitime; , le  fit  changer  de 
conduite.  Il  fit  périr  tous  les  parents  de  Canut,  afin  d’alfurer  la  Couronne 
à fes  defeendants.  Un  feul  des  enfants  de  ce  Prince  échapa  à fa  cruauté.  Si 
fe  fauva  en  Norvège,  où  il  demeura  quelques  années.  Les  peuples  de  la 
Province  d’Upland  s'étant  foulevés  contre  Suercher,  offrirent  le  thrône  4 
Eric  Si  l’engagerent  à paffer  en  Suède. 

Ce  Prince  reçut  avec  joie  une  telle  propofition , Si  loffqu’il  fe  fut  rendu 
pn  Suede  à la  tète  de  quelques  troupes,  il  vit  avec  plailîr  prefque  toute  la 
NoblefTe  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Suercher  ne  put  alors  tenir  contre  lui  : il 
. fut  mis  en  fuite  Si  fut  contraint  de  fe  fauver  vers  l’occident  de  la  Gothie. 
Ce  fut  là  qu’il  reçut  les  troupe?  que  Waldemar  II.  Roi  de  Dannemarck  lui 
envoya  ; mais  ce  nouveau  renfort  ne  l’empêcha  pas  d’être  battu  une  fécond*; 
fois.  Après  cette  défaite  il  n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  fe  reti- 
rer en  Dannemarck  où  il  relia  deux  ans.  Il  employa  ce  temps  à affembler 
une  puilfante  armée , avec  laquelle  il  rentra  dans  la  Gothie.  U préfenia  la 
bataille  à fon  ennemi  dans  le  même  endroit  où  il  avoit  été  vaincu  deux  ans 
juparavant.  Le  fuccès  de  ce  combat  lui  fut  encore  plus  fupefte  que  les  prç  | 
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ccdents  : fes  troupes  furent  entièrement  défaites , Si  il  perdit  la  vie  dans 
cette  adion. 

Eric  devenu  par  la  mort  de  fon  rival , paiftble  poflèflèur  du  Royaume  de 
Suede , renouvelle  avec  les  enfants  de  Suercher  l’ancien  traite  qu’il  avoir  fait 
avec  leur  perc  pour  rétablir  la  fucccllion  alternative  dans  les  deux  familles. 
Voulant  donner  des  preuves  qu’il  étoit  dans  le  delTein  d’exccuter  le  traité 
de  bonne  foi , il  déligna  pour  fon  fuccefleur  Jean  fils  de  Suercher.  Comme 
il  defiroit  en  même-temps  vivre  en  paix  avec  le  Roi  de  Dannemarck,  il 
époufa  fa  fccur.  Le  régné  d’Eric  fut  tranquille  , & ce  Prince  mourut  l’an 
îzao. 

Après  la  mort  d’Eric,  Jean  fils  de  Suercher  occupa  le  thrône.  Ce  Prince 
gouverna  le  Royaume  avec  fagefle , & ne  régna  que  trois  ans.  Il  fit  quel- 
ques entreprifes  militaires  qui  n’eurent  pas  un  grand  fuccès.  Il  mourut  com- 
me fon  fuccefleur  à Wifingfoe,  qui  eft  une  ifle  dent  les  Rois  de  Suede  firent 
long-temps  leur  féjour  ordinaire. 

Eric , fils  du  Roi  Eric  qui  avoit  régné  en  Suede  avant  le  Roi  Jean , monta 
fur  le  thrône  après  la  mort  de  ce  Prince,  en  confcquence  du  traité  de  fuc- 
ceflion  alternative  établie  fous  le  régné  précèdent.  Quoique  Eric  fût  begue 
& paralytique , il  ne  laifli  pas  que  de  conduire  fon  Royaume  avec  toute  la 
prudence  poflible , & il  fut  continuellement  occupé  à faire  le  bonheur  de 
fes  fujets.  Il  y avoit  alors  en  Suede  une  famille  conliderable  nommée  Folc- 
kunger,  Si  qui  portoit  fon  ambition  jufqu’au  thrône.  Eric  pour  empêcher 
les  Seigneurs  de  cette  Maifon  de  cauler  quelques  troubles , donna  en  ma- 
riage la  fœur  Helene  à un  d’entr’eux  nommé  Canut.  Il  maria  fa  fécondé 
fœur  Merette  à Nicolas  Tofta  coulin  de  celui-ci , Si  fit  époufer  fa  troiliéme 
fœur  Ingeberg  à Birger-Jerl , qui  étoit  auflï  de  cette  famille.Eric  donna  aulfi  la 
main  à Catherine  fille  de  Suenon  Folckunger.  Tous  ces  liens  ne  purent  arrêter 
les  defleins  ambitieux  de  ces  Seigneurs,  & Birger-Jerl  fut  le  feul  qui  relia  tou- 
jours fidèlement  attaché  aux  intérêts  du  Roi.  Canut  Folckunger  fut  le  premier 
qui  leva  l’étendart  de  la  révolte , Si  qui  voulut  monter  fur  le  thrône.  La  for- 
tune fécondant  fcs  projets , il  défit  les  .troupes  d’Eric , Si  après  avoir  obligé 
ce  Prince  d’abandonner  fes  Etats  , il  fe  fit  proclamer  Roi  de  Suede.  Eric 
trouva  cependant  moyen  de  lever  une  nouvelle  armée , avec  laquelle  il  re- 
tourna en  Suede.  Canut  marcha  à fa  rencontre , mais  il  fut  battu  & blefle 
mortellement.  Ainfi  le  calme  fe  rétablit  dans  la  Suede , & les  rebelles  n’ofe- 
rent  plus  y caufer  de  troubles.  Cette  tranquillité  fut  cependant  interrom- 
pue par  quelques  mouvements  qui  fe  firent  dans  la  Finland  de  la  part  des 
peuples  qui  étoient  encore  payens.  Il  chargea  Birger-Jerl  de  marcher  contre 
eux , Si  cette  expédition  eut  tout  le  fucccs  qu’il  en  avoit  attendu.  Ceux  qui 
fe  fournirent  & qui  confentirent  à embrafler  le  Chriftianifme , conferverent 
la  vie  & les  biens , & les  autres  frirent  pâlies  au  fil  de  l’épée.  Eric  n’eut  pas 
la  fatisfa&ion  de  voir  la  fin  de  cette  entreprife,  pendant  laquelle  il  mourut. 

On  aflembla  auflt-tôr  la  Noblcfle  pour  procéder  i l’éle&ion  d'un  nouveau 
Roi,  Si  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Waldcmar,  fils  aîné  de 
Birger-Jerl;  ce  qui  étoit  contraire  au  traité  fait  avec  la  Maifon  de  Saint-Eric, 
en  vertu  duquel  un  des  Princes  de  la  famille  de  Suercher  devoir  alors  mon- 
ter fut  le  thrône.  Birget  ne  fut  pas  content  de  cette  élection , & aulli-tôc 
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qu’il  eut  terminé  les  affaires  de  Finland , il  fc  rendit  en  Suede  ; 6c  aprè* 
avoir  convoqué  la  Nobleflè , il  lui  fit  connoître  qu’il  defapprouvoit  le  choix 
qu'on  avoit  tait , Sc  fit  entendre  que  fon  fils  étoit  trop  jeune  pour  porter 
la  Couronne.  On  fe  perfuada  alternent  par  fon  difeours  qu’il  avoir  des 
vues  fur  le  tlirône,  Sc  on  lui  fit  comprendre  que  fi  l’éleétion  lui  dcplai- 
foit , on  pouvoit  fe  difpenfer  de  reconnoîtrc  fon  fils  ou  lui  pour  Souve- 
rain , & qu’on  ne  feroit  point  en  peine  de  faire  monter  un  autre  fuc  le 
tlirône. 

Birgcu  jugea  par  cette  réponfe  que  s’il  témoignoit  davantage  fon  mécon- 
tentement, la  Noblelfe  priveroit  fon  fils  de  la  Couronne,  & la  donneroit 
à Ivar.  Il  ne  jugea  donc  pas  à propos  de  lailfer  plus  long  temps  l’affaire  en 
délibération  ; il  feignit  même  de  paroître  approuver  le  choix  que  l’on  avoir 
fait’jde  fon  fils.  Ainfi  Waldemar  tut  couronné  l’an  1151  à Jenocoping.  On 
donna  l’adminiftration  du"  Gouvernement  à Birger  pendant  la  minorité  du 
Roi  ; Sc  l’on  confia  le  foin  de  l’éducation  de  ce  jeune  Prince  à un  vieux 
Gentilhomme. 

Birger , Minière  de  fon  propre  fils , travailla  à donner  à la  Couronne  tout 
l’éclat  quelle  devoir  avoir  fous  un  Prince  puiffant  Sc  habile.  Il  fit  bâtir  Sc 
fortifier  la  ville  de  Stockholm.  Il  compila  le  Lands-kg,  c’eft  à dire,  le  Code  ou 
le  Livre  qui  contient  les  loix  du  Royaume;  il  donna  aux  villes  de  nouvelles 
Ordonnances  qu’il  avoit  tirées  du  vieux  Code  de  la  ville  de  Birca.  Il  enjoi- 
gnit fous  des  peines  très-rigoureufes , que  chacun  eut  à fe  pourvoir  d’un 
îauf-conduit , foit  dans  fa  maifon , foit  â l’Eglife  , foit  en  y allant  ou  bien  en 
revenant.  Il  mit  fous  la  prote&ion  fpéciale  du  Roi  toutes  les  femmes,  qui 
jufqu’alors  avoient  été  exclues  des  fucceffions  ; Sc  il  ordonna  qu’elles  joui- 
roient  A l’avenir  de  la  troifieme  partie  des  biens  que  leurs  peres  auroient  laif- 
fés  après  leur  mort , Sc  qu’elles  auroient  la  moitié  de  la  fucccffion  des  autres 
parents,  par  égale  portion  avec  les  autres  héritiers. 

En  rcconnoiflance  de  tous  ces  foins  pour  le  gouvernement  de  l’Etat , le 
jeune  Roi  devenant  majeur  donna  A Birger  fon  perc  le  titre  de  Duc , au  lieu 
qu’auparavant  il  n’avoit  que  celui  de  Jerl,  qui  dans  le  vieux  langage  figni- 
fioit  Comte. 

Birger  n’avoit  pas  été  le  feul  qui  avoit  vû  A regret  la  Couronne  fur  la  tête 
du  jeune  Waldemar  : les  Folckungers  qui  étoient  encore  très-puifTants  en 
Suede , furent  du  nombre.  Ils  ne  pouvoient  fupporter  fans  jaloufie  que  la 
Couronne  tombât  dans  la  maifon  de  Birger-Jerl,  A leur  exclufion  : auffi  mirent- 
ils  en  ufage  toutes  fortes  d’artifices  pour  perdre  le  Duc  ; tandis  que  celui-ci 
cherchoitdc  fon  côté  tous  les  moyens  de  furprendre  Charles,  qui  etoit  le  plu» 
puiffant  d’entr’eux.  Mais  Charles  n’oublioit  rien  pour  fa  fitreté  ; il  fe  retirait 
dans  des  lieux  où  l’on  ne  pouvoit  fe  faifir  de  lui.  A fa  fin  ces  inimitiés  cachées 
éclatèrent,  Sc  les  deux  partis  fe  mirent  en  campagne.  Les  armées  fe  rencon- 
trèrent A Herwards-Broo , dans  le  pays  de  Wefmanland  : elles  en  feraient  ve- 
nues à une  bataille,  qui  aurait  fans  doute  été  décifive,  fi  le  pont  n’eût  été 
rompu.  Elles  fe  contentèrent  de  fe  battre  de  loin  , en  tirant  l’une  fur  l’autre. 

La  difficulté  qu’il  y avoit  A s’approcher  fit  connoître  au  Duc  qu’il  ne  lui 
feroit  pas  facile  d’en  venir  A un  combat  décifif  : d’ailleurs , comme  quel- 
ques Evêques,  Sc  d’autres  perfonnes  de  confidcration  s’entreraettoient  pour 
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porter  les  chofes  à un  accommodement , il  prit  le  parti  d’appeller  les  princi- 
paux de  fes  ennemis  dans  fon  camp , feignant  de  vouloir  traiter  avec  eux  : 
il  leur  donna  même  une  alliirance  par  écrit  confirmée  par  ferment , qu'en 
cas  que  la  négociation  ne  produisît  aucun  effet , ils  auraient  liberté  entière 
de  fe  retirer  quand  ils  le  fouhaiteroienr.  Mais  ils  ne  fe  furent  pas  plutôt 
rendus  auprès  de  lui , qu’il  les  fit  tous  faifir  ; Sc  il  leur  fit  enfuite  trancher 
Ja  tête.  Il  eft  impofliole  d’exeufer  cette  aûion  en  quelque  fens  qu'on  la 
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prenne. 

Cependant  Châties  Folckungec  avoir  échappé  à ce  carnage.  Ce  Seigneur 
ne  relpiroit  que  la  vengeance  de  la  perfidie  de  Birger  : mais  il  ne  lui  étoit 
pas  facile  de  fe  fatisfaire,  depuis  qu’il  avoic  perdu  fes  plus  puiffants  amis. 
Tout  ce  qu’il  pouvoir  faire , c’étoit  de  le  mettre  à l’abri  des  pièges  que  le 
Duc  lui  tendoit  : il  ne  fe  fia  pas  même  aux  avances  que  celui-ci  lui  fit  pout 
fe  réconcilier  avec  lui , quelque  finceres  que  panifient  fes  démarches  ; Sc  il 
fe  crut  enfin  obligé  pour  fe  garantir  de  toutes  furprifes  , de  fe  retirer  auprès 
du  Grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique  en  Prude  , où  il  fignala  fon  courage 
contre  les  Infidèles.  Il  y fut  tué  dans  un  combat  ; & par  la  mort  la  Maifon 
des  Folckunger  perdit  fou  plus  puifiànt  fouticn. 

Birger  ayant  ainli  affûté  le  Royaume  contre  les  entreprifes  des  Folckun- 
ger, fit  célébrera  Jenokoping  le  mariage  du  Roi  Waldemar  avec  la  Prin- 
ccflc  Sophie  , fille  d’Eric  , Roi  de  Danncmarck.  Cette  Princefie  porta 
en  dot  au  Roi  de  Suede  les  villes  de  Malmoe,  8c  de  Trellebourg  en  Scanie. 

Quoique  le  Roi  Waldemar  eût  déjà  atteint  depuis  long-temps  l’âge  de 
majorité  , 8c  que  le  Duc  Birger  fon  pere  fût  fort  vieux , celui-ci  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  â quicter  les  rênes  du  gouvernement  ; jufqu'â  ce  qu’enfin, 
au  bout  de  quinze  ans  d’adminifiration  de  l’Etat , la  mort  le  furprit  â Wie- 
lingfoe.  Il  laiffa  quatre  fils  tous  bien  établis  : Waldemar  Roi  de  Suède  ; Ma- 
gnus.  Duc  de  Sudermanie  ; Eric,  Prince  de  Smalandic-,  8c  Benoît,  Duc  ou 
Prince  de  Finland.  Ces  Duchés  8c  ces  Principautés  étoient  des  appanages 

2ue  Birger  avoir  engagé  fon  fils  Waldemar  à donner  à fes  frères.  La  fuite 
t voir  que  le  Roi  les  avoir  rendus  trop  puifiànts , puifqu’ils  fe  trouvèrent 
en  état  d’exciter  des  troubles  qui  furent  très-funeftes  â l’Erac, 

Tous  ces  Princes  tenoient  féparément  leur  Cour.  Magnus  fur-tout  vivoit 
avec  autant  d’éclat  8c  de  magnificence  que  le  Roi.  Ce  Prince  avoit  outre 
cela  plusieurs  belles  qualités,  8c  une  adreffe  admirable  pour  tous  les  exerci- 
ces au  corps. 

Il  étoit  naturellement  liberal  8c  affable  1 tout  le  monde  : par  lâ  il  attiroic 
à fa  Cour  les  principaux  de  la  Noblefie.  Mais  toutes  ces  qualités  qui  fai- 
foient  l’admiration  des  Suédois,  cauferent  une  extrême  jaloufie  au  Roi  Wal- 
demar. Il  fe  perfuada  que  fon  frere  afpiroit  à la  Couronne  ; 8c  la  Reine 
Sophie  qui  haïffoit  Magnus  , ne  contribua  pas  peu  à fomenter  cette  haine 
fecrette. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  en  Suede , lorfque  Jutta  , fille  d’Eric , fortic 
du  Monaftere  de  Rofchild  pour  aller  voir  fa  foeur  Sophie  en  Suede.  Walde- 
jjiar  fon  beau- frere  lui  fit  tout  l’accueil  quelle  pouvoir  fouhairer;  mais  in- 
fenfiblement  l’amour  fe  joignant  â l’amitié,  il  conçut  pour  elle  une  relie 
paflion , que  fans  égard  pour  la  proximité  de  l’alliance  qui  étoir  entr’eux , il 
J'orne  IV.  E 
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eut  avec  elle  un  commerce  criminel  qui  devint  public  par  la  naiflance  d’un 
fils  ( 1 ).  Pour  punition  de  Ton  crime  , Jutta  fut  condamnée  à une  ptifon  per- 
pétuelle. Le  Roi  qui  s'étoit  rendu  odieux  à fes  fujets  pat  cette  action  infâme, 
entreprit  pour  l'expier,  fuivant  la  coutume  de  ce  temps-là,  un  pèlerinage  à 
Rome  & à Jerufalem , lailTant  l’adminifttation  de  fon  Royaume  à fon  frère 
Magnus. 

Waldemar  de  retour  dans  fes  Etats  , fit  éclater  la  haine  fecrette  qu’il  por- 
toit  à fon  frere  Magnus.  Il  l’accufa  ouvertement  d’afpirer  à la  Souveraineté 
du  Royaume  ; & Magnus  de  fon  côté  , après  avoir  tâché  de  fe  jultifier,  for- 
ma fur  différents  fujets  de  grandes  plaintes  contre  le  Roi.  Pour  arrêter  les 
fuites  fâcheufes  d'une  pareille  divifion  , les  Etats  de  Suede  s’alfemblerent  à 
Srregnez,  dans  la  Province  de  Sudcrmanic.  Les  Princes  y eurent  de  grandes 
conteflarions  au  fujet  du  partage  du  Royaume  & des  terres  qui  dévoient  leur 
revenir  pat  droit  d'héritage.  Il  n’y  eut  que  le  plus  jeune  d'entt’eux  nommé 
Bengt  ou  Benoit , qui , loin  de  difputer«lon  droit,  abandonna  à fes  freres  tou* 
tes  les  prétentions,  Sc  devint  Evêque  de  Jenokoping,  ville  du  Royaume  de 
Cothland. 

Cette  cefTion  de  Benoît,  & les  repréfen{ations  des  Etats,  ne  furent  pas 
capables  d’engager  Waldemar  à fe  reconcilier  avec  fes  fteres.  Les  efprits 
étoient  tellement  aigris  de  parc  & d’autre  , qu’il  n’étoit  plus  poflîble  de  les 
adoucir,  ni  de  les  porter  à un  accommodement.  Magnus  & Eric  n'ofoient 
fe  fier  au  Roi;  mais  comme  ils  n’avoicnc  pas  de  forces  fufiifantes  pour  tien 
entreprendre  contre  lui  à caufe  de  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  le  Roi  de 
Norvège , ils  palTerent  en  Dannemarck , & mirent  Eric  dans  leurs  intérêts. 
Le  traité  qu’ils  conclurent  avec  ce  Prince  eft  daté  de  l’an  1 176.  Le  Roi  de 
Dannemarck  leur  fournit  un  corps  de  troupes , & les  Princes  de  leur  côté 
s’engagèrent  à lui  payer  pour  le  fccouts  qu’ils  rece voient,  une  fomme  de  fis 
mille  marcs  d'argent  fin. 

Magnus  & Eric  fe  mirent  à la  tête  de  ces  troupes  Danoifes,  & ils  payè- 
rent en  Suede , où  ils  furent  joints  par  leurs  partifans.  Waldemar  informé 
de  leur  marche , alla  au-devant  d'eux  avec  une  puilfante  armée.  Les  fautes 
qu’il  fit  en  cette  occafion  l'empêcherent  de  tirer  avantage  du  grand  nombre 
de  fes  troupes.  Lotfqu’il  fut  arrivé  près  de  Tyweden,  il  envoya  un  détache- 
ment confidérable  pour  aller  reconnaître  l’ennemi , qu'il  croyoit  encore  fort 
éloigné  : pour  lui  il  demeura  avec  le  gros  de  l’armcc  à Romlaboda , où  il 
s’amufa  à faire  bonne  chere  & à fe  divertir. 

Magnus  Si  Eric  battirent  les  troupes  qu’on  avoir  envoyées  contt 'eux  , & 
après  cet  avantage , ils  fe  difpofcrcnt  a attaquer  le  Roi  qui  étoit  à Romlaboda. 
Ce  Prince  averti  de  l’échec  qu’il  venoit  de  recevoir,  décampa  avec  précipi- 
tation. Il  fongeoit  à fe  retirer  dans  la  Province  de  Wermland , lotfqu’il  fut 
arrêté  par  des  cavaliers  ennemis , qui  le  pourfuivoienr.  On  afTure  que  dan* 
cette  rencontre  il  témoigna  beaucoup  de  foiblefTe.  Il  imputa  même  injufte*. 
ment  la  honte  de  fa  défaite  à fa  femme  Sophie. 

Magnus  après  cette  viéàoire  ,*  convoqua  les  Etats  du  Royaume  de  Suede  , 
afin  de  travailler  à un  accommodement  : il  n’avoit  rien  à craindre  pour  fes 

(1)  Scion  Pontanus , ce  ne  fut  pas  un  fils  I qui  on  donna  le  nom  de  Sophie, 
qui  naquit  de  cet  iuccftc;  mais  une  fille,  à [ 1 
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interets  , puifqu’il  étoit  a (Taré  que  la  plus  grande  partie  des  membres  qui  ■ 
compofoient  l’affemblée  étoit  plus  portée  pour  lui , que  pour  Waldemar.  Les 
Etats  réglèrent  en  effet  que  ce  dernier  auroit  pour  la  part  la  Gothie  orientale 
6c  occidentale  , avec  les  Provinces  de  Smalandie  fc  de  Dalle,  6c  qu’il  renon- 
cerait aux  autres  qui  furent  adjugées  au  Duc  Magnus. 

Après  la  conclulion  de  ce  traite,  le  Duc  Magnus  congédia  les  troupes  au- 
xiliaires qu'Eric  lui  avoir  données.  Les  foldats  mécontents  de  n’avoir  point 
reçu  leur  foldc , firent  de  grands  ravages  fur  la  route  -,  de  forte  que  quand 
le  Roi  de  Dannemarck  voulut  demander  les  lix  mille  marcs  d'argent  fin , 

?iue  Magnus  lui  avoir  promis,  ce  Prince  fit  réponfe  qu’il  prétendoit  déduire 
ur  cette  foramc  les  dégâts  que  fes  troupes  avoient  faits  fur  fes  terres.  Com- 
me les  Danois  conrinuoicnt  à piller,  le  Duc  Magnus  crut  arrêter  ces  defor- 
dres  en  faifant  une  irruption  dans  la  Scanic  & dans  la  Province  de  Hal- 
landie.  L’armée  qu'Eric  fit  marcher  contre  lui , & qui  étoit  prête  à le  join- 
dre , l’obligea  de  fe  retirer  en  diligence.  Il  n’ofa  bazarder  la  bataille , paire 
que  fes  troupes  étoient  fatiguées  6c  chargées  de  butin. 

Le  Roi  de  Dannemarck  pour  fe  venger  de  Magnus , fit  fecrettement  fol- 
liciter  Waldemar  de  fe  joindre  à lui  ; 8c  pour  l’y  engager  plus  facilement , 
il  lui  promit  de  le  faire  rentrer  en  poffeffion  de  toutes  les  terres  qui  lui 
avoient  été  enlevées.  Waldemar  flatte  par  ces  promeflès  , déclara  à Magnus 
qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à lui  laiffer  les  Provinces  que  les  Etats  lui 
avoient  accordées  : il  paffa  aufli-tôt  en  Dannemarck  avec  la  femme  & fes 
enfants , pour  fe  mettre  à la  tête  du  fecours  qui  lui  avoit  été  promis. 

L’armée  Danoife  s’étant  mife  en  campagne#s’avança  jufqu'auprès  de  Vexio, 
où  celle  de  Magnus,  commandée  par  Uff-Cal-Son  , l’artendoit.  On  en  vint 
aux  mains-,  & dès  le  commencement  de  la  bataille  les  Danois  furent  mis 
en  déroute  ; leurs  Généraux  furent  faits  prifonniers  ; une  grande  partie  de 
leurs  troupes  fut  taillée  en  pièces  ; le  relie  fut  contraint  de  s’enfuir  en  Dan- 
nemarck. 

Cette  défaite  ne  découragea  point  le  Roi  de  Dannemarck  , & ce  Prince 
n’en  parut  au  contraire  que  plus  animé.  L’année  fuivante  il  mit  fur  pied  une 
nouvelle  armée  compolée  de  troupes  qu’il  avoit  levées  dans  fes  Etats.  Plu- 
fieurs  Ecrivains  rapportent  qu’il  fe  mit  en  campagne  avec  Waldemar,  & 
qu’il  marcha  en  perfonne  contre  les  Suédois.  Après  s’être  emparé  de  toute 
la  Gothie  occidentale , il  fit  ravager  tous  les  pavs  dans  icfquels  fes  fol- 
dats purent  pénétrer.  Quelques  Hinoriens  prétendent  qu’il  périt  dans  cette 
expédition  ; d’autres  alfurent  qu’il  fut  affafliné  par  fes  courtifans  , & que  ce 
parricide  fut  commis  en  Juthland. 

Magnus  voyoit  le  ravage  de  la  Gothie  occidentale  fort  tranquillement , 
6c  quoiqu’il  eût  des  forces  fuffifantes  pour  donner  une  bataille,  il  ne  vou- 
lut pas  la  hazarder.  Il  fe  contenta  de  coupet  chemin  aux  ennemis,  & de 
les  empêcher  de  paffer  outre.  D’ailleurs  il  conlideroit  que  l’hyver  appro- 
choit , que  le  pays  étoit  ruiné , 6c  que  les  Danois  n’ayant  plus  de  quoi  fub- 
filler,  feraient  contraints  de  s’en  rerourner  chez  eux,  fans  tirer  d’autre  fruit 
de  cette  entreprife  que  la  rifine  de  quelques  particuliers.  Cependant  par 
l’enrremife  de  quelques  Seigneurs  des  deux  Nations,  on  convint  d'une  treve , 
te  le  Duc  Magnus  écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit.  Comme  le  différend 
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qui  fubfiftoit  entre  ces  deux  Princes  ne  confiftoit  que  dans  le  payement  de# 
iix  mille  marcs  d'argent  tin  donc  on  a déjà  parlé,  il  ne  fur  pas  difficile  d’ar- 
ranger cetie  affaire. 

Les  conditions  du  traité  furent,  qu’au  lieu  des  fix  mille  marcs  d’argent, 
le  Roi  de  Dannemarck  fe  contenteroit  de  quatre  mille  , & que  la  ville  de 
Ltxdcfe  lui  feroic  donnée  en  engagement,  jufqn’à  ce  que  la  dette  fût  entière- 
ment payée.  Les  deux  Princes  contraâants  fe  jurèrent  aulli  une  amitié  éter- 
nelle. Dans  cet  accommodement , les  intérêts  de  Waldemar  furent  telle- 
ment négligés  par  le  Roi  de  Dannemarck , que  le  premier  fut  contraint 
d’offrir  le  Royaume  de  Suede  au  Duc  Magnus.  Il  lui  en  fit  la  ceflion  de- 
vant le  Confcil  5c  devant  le  peuple , 6c  il  déclara  que  cette  ceffion  étoit  vo- 
lontaire. Après  ce  dernier  traité  il  fe  retira  en  Dannemarck,  6c  fit  fon  fé- 
jour  tant  à Malmue  qu’à  Trellebourg. 

Magnus  avant  que  de  parvenir  à la  Couronne , trouva  une  difficulté  à fur- 
monter  au  fujet  de  la  fomme  qu'il  devoit  au  Roi  de  Dannemarck.  Un  par- 
ticulier nommé  Pierre  Portze  avoit  avancé  dans  la  derniere  guerre  une 
fomme  d’argent  au  Roi  Eric,  6c  ce  Prince  lui  avoit  affigné  fon  payement 
fur  le  Duc  Magnus.  Portze  demanda  long-temps  inutilement  fon  argent  au 
Duc  , & ce  ne  fut  qu’après  bien  des  inllances  qu’on  lui  donna , par  forme 
d’engagement , un  Château  dont  il  devoit  jouir  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rembourfé. 
Quelque  rems  après  Portze  invita  le  Duc  à un  feltin  ; 8c  lorlque  ce  Prince  vou- 
lut fe  retirer,  il  l’obligea  de  relier,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  entièrement  fatisfair. 
Magnus  fut  contraint  de  payer , & promit  outre  cela  de  ne  jamais  tirer  ven- 
geance de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite.  On  affûte  que  ce  Prince  tint  fa 
parole , & qu’il  rendit  même  dans  la  fuite  plufieurs  fervices  à ce  particulier. 

En  conféquence  de  la  ceflion  que  Waldemar  avoit  faite  de  fes  droits  fur 
la  Couronne  de  Suede  à Magnus , ce  Prince  fut  couronné  à Upfal,  & prit  le 
titre  de  Roi  des  Suédois  6c  des  Goths.  Les  Rois  de  Suede  n’avoient  point 

Porté  ce  titre  depuis  Olaiis  le  Tributaire  : mais  les  fucceffeurs  de  Magnus 
ont  toujours  gardé  depuis  , 5c  le  portent  encore  aujourd’hui.  La  faveur  que 
Magnus  accorda  à tous  les  gens  de  mérite  , attira  à fa  Cour  un  grand  nom- 
bre d’étrangers.  L’eftime  particulière  qu’il  fit  d’Ingemar  Danfclce , à qui  il 
donna  en  mariage  Helene  fœiir  de  fa  femme , excita  la  jaloufic  des  Seigneurs 
Suédois , 6c  fur-tout  de  ceux  qui  reftoient  de  la  Maifon  des  Folckunger.  Ils 
fe  liguèrent  tous  enfemblc , députèrent  vers  ce  Prince  des  Evêques  pour 
lui  reprefenter  qu’il  oublioit  le  ferment  qu’on  lui  avoit  fait  faire  à foa 
avènement  à la  Couronne  , par  lequel  il  promettoit  de  ne  pas  préférer  les 
étrangers  aux  naturels  du  pays.  La  réponfe  du  Roi  n’ayant  point  fatisfait  les 
Suédois  , ils  formèrent  une  ligne  contre  Magnus  5c  contre  les  étrangers. 
On  prétend  même  que  Waldemar  étoit  l’auteur  fecret  de  cette  confpiratron, 
dans  l’efpérance  de  trouver,  à la  faveur  des  troubles,  l’occafion  favorable  de 
remonter  fur  le  thrône.  Les  Confédérés  prirent  pour  l’exécution  de  leur 
delfein  le  temps  qu’Ingemar  6c  d’autres  étrangers  avoient  pris  pour  con- 
duire la  Reine  Hedwige  à Scara  ville  de  la  Gotliie  occidentale , où  elle  étoir 
allée  pour  joindre  le  Comte  Gerhard  fon  pere.  Pendant  que  la  Reine  étoit  à 
Scara,  plufieurs  Gentilshommes,  parmi  lcfquels étoient  les  principaux  de  la 
famille  des  Folckunger , s’y  rendirent  en  armes.  Ces  derniers  prirent  <quo 
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telle  avec  Ingemar,  fe  jetterent  fur  lui,  le  mafTacrerent  avec  plufieurs  écran-  ** 

gers , & fe  laiiirent  du  Comte  de  Holftein  qu’ils  mirent  en  piifon  dans  le  Royaumï 
Château  de  Jernsbourg.  Ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  de  BI  Su£Dt» 
la  Reine  qui  s ctoit  retirée  fecrettemenr  dans  un  Monaftere. 

Cette  nouvelle  caula  un  chagrin  extrême  au  Roi  : mais  il  fut  obligé  de 
diftimuler  fon  relfentiment  j parce  que  fes  ennemis  étoient  alors  trop  pu  if-1 
fanes.  11  tâcha  d'appaifer  par  fes  lettres  les  plus  violents  d’entr’eux  , & il 
vint  enfin  à bout  de  les  engager  à rendre  la  liberté  au  Comte  de  Holftein. 

Ils  s’imaginèrent  alors  avoir  lait  leur  paix  avec  le  Roi  : mais  peu  de  temps 
après,  ce  l’rince  ayant  convoqué  à Scara  la  Nobleiïe  de  la  Gothie  occiden- 
tale , fe  plaignit  de  l’infdlence  des  Folckunger.  Le  Roi  voyant  que  perfonne 
ne  prenoit  leur  parti  , & qu’eux- mêmes  n’apportoient  aucune  railbn  pour 
leur  juftification,  les  fit  arrêter,  8c  ordonna  qu’on  les  transférât  à Stockholm , 
où  ils  eurent  la  tête  tranchée,  à l’exception  de  Philippe  de  Rundi  qui  racheta 
fa  vie  par  une  grande  fomme  d’argent.  Depuis  ce  temps-là  la  famille  des 
Folckunger  ne  rut  plus  en  état  de  1e  relever.  . 

Magnus  avoir  particulièrement  en  vue  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  1181. 
t le  Roi  do  Dannemarck.  Pour  affermir  cette  amitié,  il  promit  de  faire  épou- 
fer  à fon  fils  Birger,  Merete,  fille  du  Roi  Eric.  En  effet  après  la  mort  de 
ce  Monarque , il  demanda  la  Princelfe  de  Dannemarck , qui  nctoit  pas  en- 
core en  âge  nubile,  & la  fit  élever  auprès  de  lui.  Il  donna  en  même-temps 
fa  fille  Ingeburge  en  mariage  au  jeune  Roi  de  Dannemarck  , aufli  nommé 
Eric , & par  la  il  ménagea  avec  les  Danois  des  liaifons  très-étroites.  Ce 
Prince  ayant  ainfi  affermi  la  tranquillité  an-dedans  & au  dehors  de  fes  Etats , 
employa  tous  fes  foins  pour  faire  exercer  avec  toute  l’cxaèlitude  poftible  la 
jufticc  dans  fon  Royaume.  Il  défendit  fous  de  rigoureufes  peines  de  rien 
prendre  chez  le  payfan , foit  pour  boire , foit  pour  manger , ou  même  dit 
fourrage  , fans  en  payer  la  valeur.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’on  lui  donna 

le  furnom  de  LaJcLu  , comme  s’il  eût  rendu  les  ferrures  inutiles.  _ 

, Les  Etats  s’étant  alfemblés  à Stockholm  , le  Roi  y reprefenta  que  le  Do-  taïa- 
maine  de  la  Couronne  étoit  trop  modique , pour  foutenir  un  état  conforme 
à fa  dignité.  On  délibéra  pendant  trois  jours  fur  les  repréfentations du  Roi, 

& l’on  convint  unanimement  d’alligner  â ce  Prince  le  produit  des  mines 
des  Royaumes  de  Suede  Sc  de  Gothie,  des  quatre  grands  lacs,  Meier,  Veter, 

Vener  8c  Hilmer,  & de  toutes  les  rivières  qui  en  Portent.  On  lui  céda  en 
même  cemps  les  taxes  que  les  habitants  qui  demeuroient  aux  environs  dé- 
voient payer;  on  lui  adjugea  pareillement  les  revenus  qu’on  droit  des  golfes 
où  ces  rivières  vont  fe  rendre,  Se  des  lacs  de  Finland&  des  deux  Botnnics. 

On  y ajouta  aulli  ce  qui  proviendroit  des  moulins  8c  de  la  pêche  du  détroit 
de  la  mer  Baltique , 8c  tout  ce  qu’on  exigerait  des  pavfans , qui  auraient  fait 
des  métairies  dans  les  bois  qu’on  avoir  brûlés , lorfque  les  années  de  fran- 
chife  feraient  expirées.  Enfin  on  ordonna  que  l’on  ferait  une  recherche  de 
tous  les  biens  de  la  Couronne , Si  que  ceux  qu’on  trouverait  être  polfedés 
injuftement , ou  qui  feraient  dans  des  mains  étrangères , feraient  reunis  au 
Domaine  du  Roi. 

Cependant  Waldemar  frere  de  Magnas  vivoit  encore  , & ce  Prince  avoit 
la  liberté  de  relier  en  Suede  ou  d’en  fouir  ; mais  comme  il  meuoit  une 
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vie  fcandaleufe,  8c  que  d’ailleurs  malgré  fes  ferments  folemnels,  il  chet- 
choit  à exciter  des  troubles , les  Sénateurs  perfuaderent  au  Roi  de  le  faire 
arrêter.  On  fe  fai  fit  en  conféquence  de  Waldcmar , & on  le  garda  dans  le 
Château  de  Nicoping,  où  il  mourut  quatre  ans  après. 

Vers  ce  meme  temps,  il  y eut  quelques  mouvemens  dans  l’ifle  de  Goth- 
land  entre  les  bourgeois  de  la  ville  de  Wisby  & les  paylans.  Les  chofes 
furent  portées  fi  loin,  que  l’on  prit  les  armes,  8c  qu’une  grande  partie  des 
payfans  fut  taillée  en  pièces  par  les  bourgeois.  Magnus  vint  à bout  d'appaifer 
cette  émeute , 8c  obligea  les  habitants  de  cette  ville  de  lui  promettre  par  écrit 
qu’ils  relieraient  dorénavant  tranquilles. 

Ce  Prince  habile  fçavoit  faire  refpe&er  fon  autorité,  & il  y avoit  tout  lieu 
de  croire  qu’il  fc  feroit  rendu  entièrement  abfolu  , li  la  mort  n’eût  arrêté 
fes  deffeins.  Il  mourut  à Wiefingfoe  le  18  de  Décembre  1190,  & fut  in- 
humé à Stockholm  dans  l'Eglife  des  Cordeliers.  Il  laifla  trois  jeunes  Prin- 
ces , fçavoir , liirger  , Eric  Si  Waldemar.  Comme  l’aîné  n’avoit  alors  que 
onze  ans,  il  lui  avoit  donné Torckel-Cnutfon,  Maréchal  de  la  Couronne, 
pour  tuteur  8c  pour  protecteur  du  Royaume. 

Torckel-Cnutfon  gouverna  le  Royaume  pendant  treize  ans,  avec  beau- 
coup de  gloire.  Il  employa  une  partie  des  revenus  de  la  Couronne  qui 
étoient  alors  fort  confiderables,  à réduire  quelques  Provinces  voifines.  Il  fit 
aulfi  arrêter  le  fils  du  Roi  Waldemar  qui  fut  étroitement  gardé  dans  le  Châ- 
teau de  Stockholm.  Il  craignoit  fans  doute  que  ce  Prince  ne  voulût  entre- 
prendre de  rendre  la  liberté  à fon  pere , ou  qu’il  ne  fongeât  à monter  fur  le 
thrône. 

On  fut  bientôt  délivré  de  routes  ces  craintes , par  la  mort  de  Waldemar 
8c  par  celle  de  fon  fils.  Comme  il  n’y  avoit  alors  aucun  trouble  à appréhen- 
der au-dedans  de  l’Etat,  Torckel-Cnutfon  envoya  une  puilTante  armée  en 
Finland  contre  les  Careliens , qui  conjointement  avec  les  Rufliens,  avoient 
fait  de  tout  temps  de  grands  ravages  en  Sucde.  La  valeur  avec  laquelle  les 
Careliens  fe  défendirent  ne  les  empêcha  pas  d’êrte  vaincus,  8c  les  Suédois 
maîtres  de  leur  pays , les  obligèrent  d’embrafler  la  Religion  chrétienne. 
Comme  on  craignoit  qu’ils  ne  voulurent  fecouer  le  joug  qu’on  venoit  de 
leur  impofer , on  bâtit  la  fortereflè  de  Wibourg , qui  fervit  en  même-temps 
à arrêter  les  incurfions  des  Rufiicns  ; on  fe  vengea  de  ces  derniers  en  leur 
enlevant  Hexholm. 

Quelques  années  après  le  Régent  envoya  une  nouvelle  armée  en  Finland 
8c  en  Carelie  , 8c  lui  donna  même  ordre  de  s’avancer  jufques  dans  i’Ingrie. 
Il  fit  aulfi  conftruire  fur  la  riviere  de  Nyen  un  Château , auquel  on  donna 
le  nom  de  Lands-Çroon  ou  Norbourg.  Les  Rufliens  voulant  empêcher  la 
conftruélion  de  ce  fort,  qui  pouvoit  les  incommoder,  fe  mirent  en  campa- 
gne avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  ; mais  ils  furent  vigourenfe- 
ment  repoufles  par  les  Suédois. 

Ces  derniers  ne  tirèrent  pas  un  grand  avantage  de  ce  fort,  dans  lequel  ils 
mirent  trois  cents  hommes.  Les  munitions  de  bouche  qu’on  leur  laillà, 
furent  bientôt  corrompues  par  l’humidité  des  murailles  nouvellement  con- 
ftruites.  Cette  corruption  caufa  de  grandes  maladies  parmi  les  Soldats  de  la 
garnifon,  Si  de  trois  cents  hommes  dentelle  étoit  compofée,  elle  fut  ré- 
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Juite  à vingt.  Les  Ruffiens  informés  du  triftc  état  où  elle  fe  trouvoit  , atta- 
quèrent le  fort , l'empotterent  fans  beaucoup  de  difficulté , Si  le-  rafetent 
jufqu’aux  fondements. 

Le  Maréchal  Torckcl-Cnutfon  ne  borna  pas  feulement  fes  foins  aux  affai- 
res du  dehors,  il  s’appliqua  encore,  conjointement  avec  le  Confeil,  à ré- 
former les  Loix  du  Royaume.  Le  recueil  en  fut  nommé  Konings  Birgers- 
lag  dans  la  langue  du  Pays  -,  c’eft-i-dire , la  Loi  du  Roi  Birger.  Par  cette 
Loi  on  aboliffoit  entr’autres  la  coutume  de  vendre  des  cfclavcs  ; Si  il  étoic 
défendu  de  vendre  ou  d’acheter  aucun  homme. 

Dans  une  affemblée  que  le  Roi  tint  au  fujet  de  quelques  cérémonies , 
il  déclara  fon  fils  Magtius,  qui  n’avoit  alors  que  trois  ans  , fon  fucceffcur 
à la  Couronne  de  Suede  ; Si  les  Ducs  frères  du  Roi  ratifièrent  cette  décla- 
ration. Vers  la  fin  du  repas,  Torckel,  Maréchal  du  Royaume,  fe  démit  de 
fes  emplois,  parce  que  le  Roi,  qui  étoit  devenu  majeur,  prenoit  alors  les  rê- 
nes de  l’Empire.  Birger  pat  rcconnoiffance  le  rétablit  dans  routes  fes  char- 
ges , lui  donna  meme  plus  de  pouvoir  & d’autorité  qu’il  n'en  avoir  eu  juf- 
qu’alors,  afin  de  l’attacher  plus  étroitement  à fes  intérêts. 

Les  Ducs  Eric  8c  Waldemar  n’étoient  pas  également  fatisfaits  du  Maré- 
chal ; ils  prétendoient  qu’il  étoit  plus  porté  pour  le  Roi  que  pour  eux  , & 
cette  raifon  les  détermina  à fe  choifir  pour  tuteur  le  grand  Bailli  du  Royau- 
me , nommé  Ambior.  Après  cet  arrangement  ils  partagèrent  avec  Birger  les 
biens  que  leur  pere  leur  avoir  laides. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  n 'étoit  pas  trop  content  de  fes  frétés,  il  avoir 
conçu  des  foupçons  contre  leur  infidélité;  8c  leur  grand  pouvoir  lui  fâifoic 
ombrage.  Il  étoit  fortifié  dans  cette  défiance  , par  la  Reine  , PrincelTè  ambi- 
tieufe , & par  Torckel , qui  cherchoit  à fe  venger  de  ce  que  les  Ducs  lui 
avoient  ôté  leur  tutelle.  Le  Roi  de  Danncmarck  ne  contribuoit  pas  peu  à 
allumer  le  feu  de  la  divifion;  car  l'alliance  que  le  Duc  Ericavoit  faite  avec 
le  Roi  de  Norwege  en  époufant  fa  fœur  ou  fa  fille,  lui  étoit  fort  fufpe&e, 
d’autant  que  les  Danois  Si  les  Norvégiens  avoient  depuis  long-temps  de 
grands  démêlés  enfemble,  àcaufe  de  la  protection  que  Haquin  donnoit  aux 
meurtriers  d’Eric  Roi  de  Dannemarck. 

Enfin  tout  fembloit  concourir  à rendre  le  tegne  de  Birger  auffi  agité  que 
celui  de  Waldemar  fon  oncle.  Torckel  avoit  confeillé  au  jeune  Roi  de  char- 
ger fes  fujets  d'impofitions  extraordinaires , afin  d’être  en  état  de  vivre  avec 
plus  de  magnificence  que  fes  prédécelfeurs.  Birger  goûta  cet  avis  8c  s’em- 
para en  conlcquence  des  revenus  des  dîmes,  qui  étoient  deftinéespour  l’en- 
tretien des  pauvres;  il  fit  même  emprifonner  les  Evêques  qui  voulurent 
s’oppofer  à fon  entteprife. 

Ce  Prince  tint  une  pareille  conduite  avec  fes  frétés.  A la  fin  d’un  magni- 
fique repas  que  le  Maréchal  avoit  donné  à la  famille  Royale , Birger  déclara 
ù les  freres  qu’il  étoit  informé  de  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de  fortir 
du  Royaume , à deffein  de  lui  faire  la  guerre  ; ainfi  qu’il  vouloir  fçavoir 
d’eux  quel  étoit  le  fujet  de  leur  mécontentement  : il  ajouta  que  l’unique 
moyen  de  lever  tous  les  foupçons  qu’il  avoit , étoit  de  figner  un  écrit  qu’il 
avoir  fait  dreffer  pour  prendre  fes  furetés. 

Une  femblable  propolition  furprit  les  deux  Princes  : mais  comme  ils  ap~ 
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■ préhendoient  que  fur  leur  refus  le  Roi  ne  les  fit  arrêter  , ils  confentirent 
a tout  ce  qu’il  voulut , & ils  lignèrent  l'écrit  qui  leur  fut  préfenté.  Les  prin- 
cipaux articles  porroient  : qu’ils  ne  pourraient  fortir  du  Royaume  fans  la 
permillion  du  Roi;  qu’ils  n’approcheraient  point  de  fa  perfonne  fans  qu’il  y 
confentîr,  & qu’avec  le  nombre  de  perfonnes  qu'il  leur  preferiroit;  qu’ils  n'en- 
treprendraient rien  contre  lui , ni  en  fecret  ni  ouvertement  -,  & qu’ils  lui 
feraient  fideles  en  toutes  chofes,  aulfi-bien  qu’à  la  Reine  & à fes  enfants. 

Après  la  fignature  de  ce  traité , le  Roi  fe  rendit  à Wielîngfoe,  perfuadé  que 
fes  frétés  relieraient  tranquilles -,  mais  fes  foupçons  recommencèrent  bientôt, 
foit  que  fes  frères  les  euüent  occalïonncs  par  leur  conduite , foit  que  ce  Prin- 
ce naturellement  déliant  crut  s’appercevoir  qu’ils  avoient  quelques  mauvaifes 
intentions  contre  lui.  Quoiqu’il  en  foit , il  leur  ordonna  de  fe  rendre  auprès 
de  lui,  pour  fe  jullificr  de  quelques  accufarions  dont  il  prétendoit  qu’ils  étoient 
chargés.  11  leur  fit  expédier  pour  cet  effet  un  fauf-conduit , afin  qu’ils  ne  fif- 
fent  aucune  difficulté  de  paraître  devant  lui.  On  les  accufoit  d’avoir  fait 
rianfporrcr  hors  du  Royaume  des  marchandifes  de  contrebande.  On  ajourait 
qu’en  voyageant  par  le  pays  , ils  avoient  porté  les  armes , & que  fur  leur 
route  ils  avoient  fait  diverles  violences  aux  payfans,  Si  qu’en  fin  ils  tenoient 
une  Cour  11  fuperbe  que  le  Roi  ne  pouvoir  s’empcchet  d’en  prendre  om- 
brage. 

Le  Duc  Eric  qui  avoir  feul  obéi'  aux  ordres  du  Roi , elfaya  de  fe  jullifier  de 
toutes  ces  accufarions  ; mais  toutes  les  raifons  qu’il  donna  pour  fa  défenfe 
ne  furent  point  capables  de  calmer  les  inquiétudes  de  Birger.  Il  renvoya  le 
Duc  Eric  : mais  il  chercha  depuis  toutes  fortes  d’expédients  pour  pouvoir 
faire  arrêter  fes  deux  freres.  Ils  s’en  apperçurent  & fe  fauverent  dans  le  Dan- 
nemarck , où  ils  folliciterent  le  Roi  Eric  d’employer  fa  médiation  , pour 
engager  le  Roi  Birger  à les  lailTer  jouir  en  paix  de  leurs  appanages.  Le 
Roi  de  Dannemarck  qui  étoit  plus  porté  pour  Birger  que  pour  fes  freres, 
xefufa  de  prendre  leur  parti.  Le  Roi  Je  Suede  regardant  (’ablence  des  Princes 
comme  un  crime,  confifqua  tous  leurs  biens.  Il  eut  enfuite  une  entrevue  avec 
Eric,  & ces  deux  Monarques  convinrent  de  fe  fecourir  mutuellement  contre 
leurs  ennemis. 

Les  Ducs  jugeant  alors  qu’ils  netoient  plus  en  fureté  dans  le  Dannemarck , 
fe  rendirent  en  Norwege  à laCour  du  Roi  Haquin.  Ce  Prince  leur  fit  un  accueil 
favorable,  promit  de  leur  donner  des  fecours  fuffilants  pour  les  rétablir  dans 
les  biens  qui  leur  appartenoient  ; & afin  qu’ils  eulfent  en  attendant  de  quoi 
fùbfifter , il  leur  aflîgna  deux  villes , Nyclebourg  &:  Kundel , avec  toutes  les 
terres  qui  en  dépendoient. 

Les  Ducs  profitèrent  des  fecours  que  le  Roi  de  Norwege  leur  avoit  don- 
nés. Ils  fbrtirent  de  leurs  Châteaux,  ravagèrent  la  Gothie  occidentale, 
brûlèrent  la  ville  de  Lœdefe,  firent  bâtir  une  fortercfie  nommée  Dalebourg, 
pour  défendre  ce  pays-là;  & emmenerent  prifonniers  plufieurs  gentilshom- 
mes qui  prenoient  le  parti  du  Roi. 

Birger,  pour  remédier  à ces  defordres,  envoya  un  corps  d’armée  vers  l’occi- 
dent de  la  Gothie  , avec  ordre  d’en  chalTèr  les  Ducs  & de  rafer  la  forterefie 
de  Dalebourg.  Ces  troupes  s’étant  rendues  dans  la  Dalecarlie , allèrent  cam- 
per près  d’Agncbro , entre  Dalebourg  Si  la  Norwege,  Si  abbatirent  le  pont. 
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afin  d’empccher  que  les  ennemis  ne  pulTent  faire  paffer  du  monde  pour  fe- 
courir  la  fortercllc  qu  elles  vouloienc  alfiéger.  Le  Duc  Eric  par  le  confcil  de 
Matthias  Ketrelmund-Son , fit  palier  la  riviere  à fa  Cavalerie , fans  que  l’enne- 
mi s'en  apperçüc,  Sc  alla  cnfuite  à la  faveur  de  la  nuit  furprendte  Bitger. 
L'armée  de  ce  Prince  qui  n croit  pas  fur  fesgardes,  fut  entièrement  défaite, 
& ceux  qui  échappèrent  au  fer  de  l’ennemi , furent  faits  prifonniers. 

Cette  déroute  n’abbattit  pas  le  courage  du  Roi  de  Suede  : elle  l’aigrit  feu» 
lement  davantage.  Il  ralleinbla  une  nouvelle  armée  compofée  de  deux  mille 
hommes,  fe  rendit  dans  l’occident  de  la  Gothie,  à defiein  d'emporter  la 
forterelTe  de  Dalcbourg.  Cependant , le  Roi  de  Norwege  avoir  envoyé  de 
nouveaux  fecoursaux  Ducs,  de  forte  que  le  Roi  fut  oblige  d’abandonner  fon 
projet  fur  Dalebourg,  8c  de  chercher  plutôt  l'occafion  de  livrer  bataille.  Les 
deux  armées  s’avançoient  l’une  contre  l’autre  pour  en  venir  aux  mains,  lorf- 
que  quelques  Sénateurs  propoferent  aux  deux  partis  d’entrer  en  accommode- 
ment. Leurs  remontrances  ne  furent  pas  inutiles,  8c  ils  perfuaderent  enfin  ail 
Roi  de  fe  réconcilier  avec  fes  frères , 8c  de  leur  rendre  tout  ce  qu'ils  avoienc 
polledé  dans  le  Royaume  de  Suède  avant  la  rupture.  D’un  autre  côté,  le  Roi 
de  Norwege  céda  Kundel  au  Duc  Eric,  8c  lui  donna  encore  en  fief  Warberg 
dans  la  Province  de  Hallandie. 

Torckel  qui  avoir  été  tuteur  des  trois  Princes , fut  la  vi&irne  de  leur  récon- 
ciliation. Comme  aucun  d’eux  ne  vouloit  pas  qu’on  lui  imputât  tous  lesde- 
fordres  que  la  guerre  civile  avoir  occafionncs  dans  le  Royaume  , ils  en  rejet- 
teront la  faute  lut  ce  Seigneur.  Birger  le  fir  mettre  en  prifon , comme  s’il  eût 
abufé  de  fon  pouvoir  pendant  fa  minorité,  8c  l’aceufa  d’avoir  opprimé  le 
Clergé  8c  le  peuple.  On  lui  fir  fon  procès  , 8c  il  eut  la  tète  tranchée  â Stoc- 
kholm dans  une  place  nommée  Suydermalm.  Waldemar  répudia  enfuire 
Chriftine,  fille  de  Torckel,  qu’il  avoit  époufée.  Telle  fut  la  récompenfe 
que  ces  trois  freres  donnèrent  à leur  tuteur  pour  les  bons  fcrvices  qu’il  leur 
avoit  rendus. 

Lefang  de  ce  fage  vieillard  ne  cimenta  pas  l'amiriédes  trois  Princes  ; leur 
jaloufie  au  contraire  augmenta  de  plus  en  plus.  Birger  continua  â vouloir 
rendre  les  Ducs  fes  freres  dépendants  8c  efclaves  de  fes  volontés,  8c  les 
Ducs  de  leur  côté  afpirerentàla  Souveraineté,  8c  entreprirent  de  déthrônec 
Birger.  Ils  alTemblerent  fecrettement  des  troupes  , 8c  ayant  furpris  le  Roi 
dans  fon  Palais  de  Hatuna,  où  il  éroit  avec  la  Reine,  ils  le  firent  prifon- 
rrier.  Ils  le  contraignirent  alors  d’abdiquer  la  Couronne  en  faveur  du  Duc 
Eric,  8c  de  lui  livrer  la  ville  de  Stockholm.  Les  habitants  de  cette  ville  re- 
fuferent  d’obéir  aux  ordres  du  Roi  qu’ils  fçavoient  être  prifonnier , de  forte 
que  les  Ducs  firent  alïîéger  la  place  par  Magnus  Ketrelmund-Son.  Le  Roi 
fut  enferme  dans  le  Château  avec  la  Reine  8c  fes  enfants,  8c  il  n’y  eut  que 
Magnus , fils  aîné  de  Birger , qui  fut  allez  heureux  pour  fe  fauver  : un  de  fe* 
domelliques  le  conduifit  en  Dannemarck. 

Eric  touché  du  trille  état  où  fe  trouvoit  le  Roi  de  Suede  6c  la  famille  , 
mit  une  puilfaute  armée  fur  pied,  pour  le  rétablir,  s’il  étoit  pollible.  Il  entra 
en  Suede  , 6c  lorfqu’il  fe  fut  rendu  auprès  du  Bogefund  , dans  la  Gothie 
occidentale , il  rencontra  l’armée  des  Ducs  qui  s’avançoit  ; mais  l’on  n’ofa 
des  deux  côtés  hazarder  une  bataille.  L'armée  du  Roi  Eric  ncroit  ccpen» 
Tome  JF  F 
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dant  pas  inférieure  à celle  des  Ducs  ; mais  de  part  8c  d’autre  on  préféra  Ij 
négociation , 8c  l'on  fit  avec  les  Ducs  une  tteve  pour  un  an.  Il  fut  dit  que 
pendant  ce  terme,  on  traitetoit  de  la  délivrance  de  Birger;  & le  Roi  de 
Dannemarck  s’en  retourna  dans  fes  Etats. 

Il  parut  par  la  fuite  que  les  Ducs  n’avoient  accepté  la  treve  que  pour  éloi- 
gner les  Danois  ; car  à peine  les  virent-ils  fortis  de  la  Suede  , qu’ils  tra- 
vaillèrent à fc  rendre  maîtres  des  places  du  Royaume  , 8c  à mettre  les  peu- 
ples dans  leur  parti.  Ils  firent  aurti  tous  leurs  efforts  pour  engager  le  Roi  de 
Norvège  à attaquer  le  Roi  de  Dannemarck , afin  que  ce  dernier  ayant  un 
nouvel  ennemi  en  tête,  ne  pût  marcher  au  fecours  de  Birger.  Vers  ce  même 
temps , le  Duc  VValdemar  à la  tête  de  huit  cents  chevaux  qu’il  amenoit  d’Al- 
lemagne, fit  une  irruption  dans  la  Scanie  ; il  y commit  des  excès  horribles, 
&:  coupa  les  vivres  au  Roi  de  Dannemarck  qui  avoit  alfemblé  une  armée  tres- 
nombreufe.  Cependant  comme  l’hyver  approchoit , on  convint  de  tenir  une 
conférence  à Linugby  dans  la  Province  de  Smalandie.  On  y conclut  une  treve 
pour  un  certain  temps , 8c  l’on  commença  une  nouvelle  négociation  ; mais 
elle  fut  fans  effet. 

L’année  fuivante  la  cavalerie  étrangère,  qui  avoit  fes  quartiers  vers  l’oc- 
cident de  la  Gothie  , y fit  tant  de  dégâts,  que  les  payfans  ne  pouvant  plus 
la  fouffrir , en  malfacrerent  une  partie.  Ceux  qui  relièrent , vengèrent  la 
mort  de  leurs  camarades , & maflacrerent  un  grand  nombre  de  payfans. 

La  Suede  eut  beaucoup  à fouffrir  en  cette  occafion  ; 8c  l’on  s’attendoit  à 
de  nouveaux  malheurs  par  la  troifieme  irruption  du  Roi  de  Dannemarck 
dans  la  Gothie  occidentale , lotfque  quelques  Seigneurs  des  deux  Nations 
ménagèrent  une  nouvelle  treve.  Le  traité  portoir , que  Birger , fa  femme 
8c  fes  enfants  feroient  remis  en  liberté;  que  dans  le  terme  d'un  an  8c  demi, 
tous  les  différends  feroient  terminés  à Klarckerid  en  Smalandie,  foit  à IV 
miable  , foit  par  les  Loix  de  la  JuAice. 

Auffi-tôt  après  ce  traité , le  Roi  Eric  s’en  retourna  en  Dannemarck,  8c  les 
Ducs  convoquèrent  leConfeil  du  Royaume  à Arboga,  pour  fçavoirà  quelles 
conditions  Birger  ferait  relâché.  On  convint  entr’autres  que  ce  Prince  ou- 
blierait tout  ce  qui  s’étoit  parte,  8c  qu’il  fe  contenterait  de  la  portion  du 
Royaume  qu’on  voudrait  lui  affigner.  A ces  conditions  il  fut  remis  en  li- 
berté , 8c  les  Ducs , conjointement  avec  le  Confeil , lui  prêtèrent  de  nou- 
veau le  ferment  de  fidelité. 

Le  premier  ufage  que  fit  Birger  de  fa  liberté , fut  de  travailler  i fe  réta- 
blir dans  fes  Etats.  Il  fe  rendit  dans  la  Gothie  occidentale,  & de  là  il  parta 
en  Dannemarck  auprès  du  Roi.  Ce  Prince  lui  fit  un  accueil  très-favorable  , 
& lui  promit  tous  les  fecours  dont  il  aurait  befoin.  Birger  affiné  de  la  pro- 
tection du  Roi  de  Dannemarck , reparta  en  Suede , où  il  apprit  qu’il  etoic 
furvenu  quelques  mefintelligenccs  entre  Haquin , Roi  de  Norvège  8c  le  Duc 
Eric.  Celui-ci  retenoit  les  Châteaux  de  Waraerg  8c  de  Kundel , que  Haquin 
lui  avoit  donnés , pour  le  faire  fubfifler  dans  le  temps  de  fa  fuite  en  Nor- 
vège ; 8c  quoique  le  Duc  eût  recouvré  tous  ces  biens  en  Suede , il  refufoic 
de  relfituer  ces  deux  places. 

Ce  refus  irrita  Haquin,  & lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  rendre  maî- 
tre du  Château  de  Kundel  par  la  force  des  armes.  Mais  comme  il  ne  pou- 
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voit  réuflir  dans  fon  cotreprife , il  fe  contenta  de  bâtir  le  Château  de  Bahus, 
pour  empêcher  le  Duc  Eric  de  tiret  avantage  de  la  polfefiion  du  fort  de 
Kundel.  Cette  nouvelle  obligea  le  Duc  Etic  de  fe  rendre  en  Norwege  à la 
tête  d'un  corps  de  troupes.  11  attaqua  alors  la  ville  d’Azflo  , qu’il  emporta  ; 
Ce  alla  enfuite  mettre  le  fiége  devant  Aggerhus.  Le  Roi  de  Norwege  envoya 
aulli-tôt  trois  mille  hommes  pour  fecourir  la  place  ; mais  ils  furent  tous 
taillés  en  pièces.  Malgré  cec  avantage  le  Duc  Eric  fuc  contraint  de  lever  le 
fiége  de  devant  Aggerhus , Se  de  s’en  retourner  en  Suede.  Pendant  ce  temps- 
là  le  Roi  de  Noiwege  fit  une  irruption  dans  les  Provinces  de  Warmland 
Ce  de  Dalecarlie,  où  tes  troupes  firent  de  grands  ravages. 

Le  Roi  de  Dannemarck  profitant  de  ces  circonftances , fit  comprendre  1 
Haquin  qu’il  devoir  rompre  avec  le  Duc  Eric , Ce  il  lui  confcilla  en  même- 
temps  de  donner  en  mariage  au  Duc  Magnus,  fils  de  Birger,  là  fille  Inge- 
burge , qu’il  avoir  promife  au  Duc  Eric.  Il  lui  repréfenta  que  le  Prince  s’e- 
toit  rendu  indigne  de  fon  alliance  par  fon  ingratitude.  Haquin  fuivit  le  con- 
feil  d’Eric , Se  donna  fa  fille  à Magnus  > avec  une  dot  de  fit  mille  marcs  d’ar- 
gent. Il  régla  en  même  - temps  que  ce  Prince  lui  fuccéderoit  au  cas  qu’il 
mourût  fans  enfants  males.  Cet  arrangement  fut  fuivi  d’un  traité  particulier 
que  ces  deux  Rois  firent  entr’eux. 

Eric  petfuadé  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  du  Roi  de  Norwege,  afiem- 
bla  une  puiflante  aimée  compofée  de  Danois  & d’AIlcmans  : elle  montoit 
à environ  foixante  mille  hommes,  & l’on  y remarquoit,  entre  plufieurs 
Seigneurs  d’Allemagne , un  Duc  de  Mecklenbourg.  Cette  armée  fi  confide- 
rable  fut  encore  augmentée  par  les  troupes  Suedoifes , & Birger  fe  crut  alors 
en  état  de  forcer  fes  fteres  a fortir  de  ta  Suede.  Les  Ducs  s’avancèrent  juf- 
qu’à  Holewehd-,  mais  ne  jugeant  pas  à propos  de  hazarder  une  bataille , ils 
le  contentèrent  d’occuper  les  chemins  Se  de  couper  les  vivres  & le  paf- 
fage  à l’ennemi.  Eric  & Birger , après  avoir  emporté  la  ville  de  Jenokoping , 
Se  y avoir  mis  gatnifon , pénétrèrent  enfin  au  travers  des  bois  jufqu’à  l’o- 
rient de  la  Gothie.  Les  Ducs  furent  contraints  alors  de  quitter  la  campa- 
gne ; Eric  fe  retira  à Colmar  , & Waldemar  à Stockholm  , afin  de  couvrir  la 
Province  d’Upland. 

Tandis  que  d’un  côté  le  Roi  de  Norwege,  qui  avoir  alfiégé  Kundel,  fe 
rendoic  maître  de  cette  place , les  Rois  de  Dannemarck  & de  Suède  pené- 
troient  dans  le  pays,  fans  rencontrer  aucun  obftacle.  Ils  s’attachèrent  au 
liège  du  Château  de  Nikoping;  Se  plus  la  garnifon  fe  défendoit  opiniâtré- 
menr,  plus  les  deux  Rois  s’obftinoicnt  à vouloir  la  réduite.  Ils  ne  pouvoient 
fe  déterminer  à lever  le  fiége,  quoique  le  temps  qu’ils  y confunioient  leur 
fit  négliger  diverfes  autres  chofes  d’une  plus  grande  conféquence  ; outre  que 
leurs  troupes  cotnmençoient  à fe  rebuter.  En  etfet , la  Noblelfc  Danoife 
prefToit  le  Roi  de  fe  retirer  avant  le  grand  froid  , Se  lui  repréfentoit  qu’eu 
demeurant  plus  long-temps  dans  le  pays,  il  s’expofoit  à perdre  toute  fon  ar- 
mée , qui  manqueroit  bientôt  de  vivres  Se  de  fourrages. 

Malgré  toutes  ces  remontrances,  le  Roi  de  Dannemarck  demeura  ferme 
dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  d’emporter  la  place.  Mais  la  NoblelTe  eut 
moins  de  confiance  ; elle  prit  honteufement  la  route  de  Dannemarck , Se 
laillà  le  Roi  tenter  la  fortune  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Ce  départ  dç 

Fii 


Royaume 

di Suide. 


Digitized  by  Google 


Royaume 
»i  SUEDE. 


44  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

prefque  tous  les  Gentilshommes , qui  avoient  accompagne  ce  Prince,  aurore 
fans  doute  mis  fa  perfonne  en  grand  danger,  fi  le  Duc  de  Mccklenbourg 
ne  fut  demeuré  auprès  de  lui  avec  fa  cavalerie. 

Cependant  le  Duc  Eric  avoit  déjà  repris  la  ville  de  Jenokoping,  5c  avoir 
été  camper  vers  Axelwald  dans  la  Gochie  occidentale  , à delfcin  de  bat- 
tre le  Roi  de  Dannemarck,  ou  de  le  poutfuivre  jufqu’à  la  fortie  du  Royau- 
me. Il  étoit  bien  perfuadé  que  ce  Prince  ne  pouvoit  demeurer  l’hyver  dans 
le  pays.  11  lailfa  cependant  palier  la  NoblelTe  Danoife  au  travers  de  la  Sma- 
landie , Sc  lorfque  le  Roi  fut  obligé  de  prendre  la  même  route  , il  le 
joignit  près  de  l’occident  de  la  Gothie.  Mars  au  lieu  de  l’attaquer , il  lui 
propofa  une  entrevue , afin  qu’il  pût  prendre  avec  lui  des  moyens  pour  fe 
réconcilier  fincerement  avec  le  Roi  Birger.  Il  le  pria  d’exhorter  ce  Prince  à 
donner  les  mains  i la  paix  , puifqu’il  ne  dévoie  rien  efperer  par  la  force. 

Dans  cette  conférence  le  Roi  & le  Duc  convinrent  d’une  autre  entrevue , 
qui  devoit  fe  faire  à Helfinbourg.  Les  Ducs  Waldcmar  Sc  Eric  s’y  rendirent , 
Sc  firent  un  traité  par  lequel  il  fut  dit  : que  l'on  fe  conformeroit  i celui  qui 
avoit  été  fait  enrre  les  trois  fireres  deux  ans  auparavant  à Arboga  ; & qu’en 
conféquence  le  Duc  Eric  auroit  en  partage  la  Gothie  occidentale , avec  les  Pro- 
vinces de  Dalecarlie  , de  Hallandie  5c  de  Warmland  -,  quelle  Duc  Waldemar 
garderoit  pour  lui  la  Province  d’Upland  avec  l’ifle  d’Oeland,  Sc  une  partie 
tie  la  Finland , fie  que  le  Roi  Birger  auroit  pour  fa  part  tout  le  refte.  A ces 
conditions  on  en  ajoutoit  une  autre  ; fçavoir , que  les  Ducs  feroient  hom- 
mage au  Roi  de  leurs  terres , comme  valTàux  de  la  Couronne.  Ainfi  fut  ter- 
minée cette  guerre  qui  avoit  penfc  caufer  la  ruine  du  pays. 

Après  cet  accommodement  les  Ducs  Waldemar  Sc  Eric  reprirent  Kundel 
fur  le  Roi  de  Norwege  ; mais  ces  Princes  fe  réconcilièrent  peu  de  temps 
après.  Eric  obtint  la  fille  de  Haquin , malgré  la  promelfe  que  ce  Prince  avoit 
faite  de  donner  cette  PrincelTe  à Magnus , fils  du  Roi  Birger  ; Sc  le  Duc 
Waldemar  époufa  la  niece  du  Roi  de  Norwege,  fille  de  fon  ftere  Eric. 
Ces  deux  PrincelTes  fe  nommoienc  Ingeburge. 

La  paix  étant  rétablie  dans  la  Suede , les  trois  freres  tenoient  leur  Cour 
dans  le  Royaume  avec  une  grande  magnificence.  Comme  il  étoit  impollï- 
ble  que  les  revenus  de  la  Couronne  luffifent  à tant  de  depenfes,  on  fut 
contraint  de  charger  le  peuple  d’impôts.  Les  habitants  de  la  Gothie  fe 
fouleverent  aulfi-tot,  chalferent  le  Roi  de  leur  pays,  5c  firent  un  grand  car- 
nage de  ceux  qui  l’accompagnoient.  Birger  étoit  rcfolu  de  les  punir  de  leur 
rébellion;  mais  il  fe  détermina  à leur  accorder  une  amnilrie  fur  la  promelfe 
qu’ils  firent  de  payer  exactement  les  taxes  ordinaires , qui  montoient  tous 
les  ans  environ  à cent  dix  livres  d'argent.  Ils  confentirent  aufli  de  lui  don- 
ner la  troifieme  partie  des  métaux  qu’ils  tireroient  des  mines , en  cas  qu’ils 
en  découvrirent  quelques-unes. 

Les  Smalandiens  ne  furent  pas  plus  tranquilles,  Sc  ils  mirent  à leur  tête  un 
particulier  nommé  Bugge.  La  mort  de  ce  clief  que  le  Roi  fit  alfadiner,  obli- 
gea les  rebelles  i fe  foumettre , 5c  depuis  ce  temps  le  calme  régna  dans  le 
Royaume,  qui  fut  cependant  affligé  de  la  pelle  Sc  de  la  famine. 

Les  Ducs  vivoient  alors  dans  la  plus  grande  fécurité , Sc  la  conduite  que 
le  Roi  tenoit  à leur  égard,  leur  perluadoit  de  plus  en  plus  que  ce  Prince  ccoit 
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entièrement  réconcilié  avec  eux.  Pour  s’en  affiner  davantage , le  Duc  W ai- 
de mar  , qui  devoir  aller  de  Colmar  à Stockholm , palfa  à Nikoping  où  étoit 
Birger.  Ce  Prince  le  traita  avec  beaucoup  de  magnificence  , fie  le  pria  d'en- 
gager Eric  à fe  rendre  aufli  à fa  Cour,  ajoutant  qu’il  vouloir  leur  donner 
des  marques  de  fon  amitié.  Waldemar  trompé  par  ces  apparences,  fit  part  à 
Eric  des  bonnes  intentions  que  le  Roi  temoignoit  avoir  pour  eux , fie  vint  d 
bout  de  lui  perfuader  qu’il  pouvoit  fans  danger  paroitre  à la  Cour.  Eric  mal- 
gré fa  répugnance  partit  pour  Nikoping*  mais  comme  il  entroit  dans  cetto 
ville,  on  l’avertit  de  fe  tenir  fut  fes  gardes.  Eric  étoit  réfolu  de  retourner , 
lorfque  Waldeni.it  lui  fit  de  nouvelles  inftances  auxquelles  il  ne  put  réfifter. 

La  maniéré  dont  le  Roi  reçut  fes  freres  leur  perfuada  que  les  marques 
d’amitic  qu'il  faifoit  paroitre  étoient  finccres;  on  leur  prépara  un  feftin  ma- 
gnifique : mais  on  envoya  les  gens  de  leur  fuite  dans  des  hôtelleries , fous 

Îiré texte  qu’il  n’y  avoit  point  de  place  au  Château  pour  les  loger.  Vers  le  mi- 
ieu  de  la  nuit  pendant  que  les  Princes  étoient  enfevelis  dans  un  profond 
fbmmeil,  Birger  rit  ouvrir  les  portes  de  leur  appartement,  & ordonna  qu’ils 
fulTent  charges  de  chaînes , & qu’on  les  mît  en  prifon.  Ils  étoient  prefaue  tous 
nuds,  & Eric  qui  avoir  voulu  fe  défendre,  fut  bientôt  couvert  de  blelTures. 
Tous  leurs  domeftiques  qu'on  avoit  fait  loger  dans  la  ville,  furent  mallâcrés, 
ou  mis  en  prifon. 

Birger  apres  une  aélion  fi  noire  fe  rendit  à Stockholm , dans  l’efperance 
de  furprendre  cette  place  ; mais  avant  qu’il  y fut  arrivé,  on  avoit  déjà  été 
informé  du  traitement  inhumain  qu’il  avoit  fait  à fes  frères.  Les  Bourgeois 
fermèrent  auffi-tôt  leurs  portes , forrirent  enfuite  les  armes  à la  main  , & 
battirent  les  troupes  qu’il  avoit  amenées  avec  lui.  Après  cette  expédition  ils 
marchèrent  vers  Nikoping  à dclTcin  de  délivrer  les  Ducs.  Birger  craignant 
d’être  furpris  dans  cette  place  & qu’on  ne  mît  fes  freres  en  liberté , prit  le 
parti  de  faire  fermer  la  tour  fie  de  défendre,  fous  peine  de  la  vie,  d’en  ou- 
vrir les  portes  avant  qu’il  fût  de  retour , fie  il  partit  enfuite  pour  Stecke- 
bourg. 

11  éroit  à peine  éloigné  de  Nikoping  que  les  habitants  de  Stockolm  fe 
préfenterent  devant  la  place  ; mais  avant  qu'on  eût  pu  s’en  rendre  maître  les 
Ducs  étoient  déjà  morts  ; car  le  Roi  avoit  défendu  qu’on  leur  donnât  à 
manger , étant  réfolu  de  les  lailfer  périr  de  faim.  Le  Duc  Eric  étoit  mort 
dès  le  troifieme  jour  à caufe  des  blelTures  qu’il  avoit  reçues',  â l’égard  du  Duc 
Waldemar,  il  vécut  jufqu’au  onzième  jour. 

Les  miniftres  de  la  cruauté  du  Roi  expoferent  leurs  corps  au-devant  du 
Château , afin  que  le  peuple  ne  prît  plus  de  part  à leurs  intérêts.  Cepen- 
dant Matthias  Kettelmund-Son  engagea  les  Suédois  à pourfuivre  le  Roi , fie 
â mettre  fur  le  thrône  le  fils  du  Duc  Eric  : il  ordonna  qu’on  tranfportât  les 
corps  des  deux  Princes  à Stockholm  , fie  les  fit  enterrer  dans  l’Eglife  pa- 
roifiiale. 

Birger  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  réfifter  aux  forces  de  ceux  qui  vouloient 
venger  la  mort  des  Ducs , appella  à fon  fccours  fon  fils  Magnus  , qui  étoit 
alors  dans  le  Dannemarck.  Ce  jeune  Prince  ayant  obtenu  d’Eric  fix  cents 
chevaux  pour  lefquels  il  lui  engagea  la  Province  de  Smalandie  & Wiefingfoe , 
fe  rendre  auprès  de  fon  pcrc , qui  étoit  vets  l’orient  de  laGothie.  Ils  n’y  de- 
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meuretent  pas  long  temps  tranquilles  : Matthias  Kettelmund-Son  les  y atr». 
qua  & les  battit,  de  telle  forte  qu’ils  furent  contraints  de  paifer  leHolweden, 
Sc  de  le  retirer  dans  la  Gothie  occidentale.  Tout  le  pays  s’étoit  révolté  5c  une 
grande  multitude  de  payfans  s'étoit  adcmblée  près  oe  Carleby.  Le  Roi  n’o- 
îant  pas  les  attaquer , obtint  une  fufpenlion  d'armes  pour  trois  jours , dans 
l'efperancc  que  chacun  le  difperferoit  pendant  ce  temps-là  pour  fourrager.  Ce 
qu’il  avoir  prévu  arriva;  5c  alors  il  fondit  fur  ces  troupes  difpcrfées,  5c  en 
tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie. 

Après  ce  carhage,  comme  il  ne  voyoit  point  paroîrre  d’ennemis,  il  mit 
fes  troupes  en  garnifon  dans  les  villes , perfuadé  que  ceux  qui  tenoient  le 
parti  des  Ducs  étoienr  déjà  las  de  la  guerre.  Cette  fécurité  imprudente  le 
perdit.  Kanut  Portze  attaqua  bientôt  les  garnifons  qu'il  avoit  mifes  dans  la 
Sudermanic,  5c  les  fit  prcfque  toutes  prilonnicres.  D’un  autre  côté,  Mat- 
thias Kettclmund-Son  amena  d’Upland  un  nombre  confiderable  de  troupes. 
La  Cavalerie  Danoife,  qui  étoit  àNikoping,  fortit  aufli-tôt  de  fon  fort  à 
cette  nouvelle , traverfa  l’occident  de  la  Gothie , 6c  fc  retira  en  Dannemarck. 
fiirger  abandonné  de  tout  le  monde,  5c  ne  trouvant  aucun  moyen  pour  aflèm- 
bler  des  croupes,  fe  fauva  dans  l’ifle  de  Gothland  avec  la  Reine  là  femme. 
Il  laifla  cependant  fou  fils  Magnus  à Steckebourg,  pour  y commander  la' gar- 
nifon. 

Ce  Prince  n’y  fur  pas  long-temps  fans  y être  afliégé  ; mais  comme  il  ne 

Îiouvoit  recevoir  aucun  fccours  6c  que  les  vivres  lui  manquoient , parce  que 
es  ennemis  s’étoient  emparés  des  vailTêaux  qui  lui  en  apportoient,  il  fut 
obligé  de  fe  rendre.  Jean  Bruncke,  Maréchal  (1)  de  la  Cour,  Oluf  Sualbeck, 
Lydcrt-Fors,  5c  Walram  Skylte,  qui  avoient  beaucoup  contribué  à fomenter 
les  troubles,  furent  faits  prifonniers.  Magnus  eut  le  même  fort,  6c  on  le 
conduifit  dans  le  Château  de  Stockholm  ; on  épargna  le  relie  de  la  garnifon. 

Après  cette  expédition , Matthias  Kcttelmund  fut  déclaré  protecteur  du 
Royaume  de  Suede  ; 5c  on  lui  accorda  le  pouvoir  de  continuer  la  guerre 
contre  le  Roi  Birger.  Aufli-tôt  qu’il  fut  revêtu  de  cette  Charge,  il  parcourut 
le  pays  afin  de  remettre  toutes  chofes  dans  l’ordre.  Le  calme  paroiflant  ré- 
tabli dans  la  Suede , il  entra  dans  la  Scanic  où  il  fie  des  ravages  affreux,  5c 
emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de  prifonniers , la  plupart  Gentilshom- 
mes. La  caufc  ou  le  prétexte  de  cette  invafion , étoit  le  fccours  que  les  Da- 
nois avoient  envoyé  au  Roi  Birger,  5c  qui  avoit  aidé  ce  Prince  à faccager  un 
grand  nombre  de  payfans  Suédois  auprès  de  Carleby. 


( 1 ' La  charge  Je  Maréchal  Je  la  Cour  cil 
en  ufage  dans  les  Cours  d'Allemagne  Si  dans 
les  Royaumes  du  Nord.  Nous  n'en  avons 
point  en  France  siui  y réponde  bien  exacte- 
ment. Le  Maréchal  de  la  Cour  a la  Surin- 
tendance des  domeftiques  de  la  Cour  , com- 
me pages , hommes  de  chambre , trompet- 
tes , muficicns  , valets  de  pied  Sic.  excepté 
ceux  qui  dépendent  du  grand  Ecuyer  Si  du 
grand  Veneur.  Il  a l’ordonnance  des  Fêtes 
publiques  & des  réjouiflanccs  d'éclat,  & fait 
la  fonction  de  Maître  de  cérémonies  en  beau- 


coup d’occalions.  La  première  table  apres  cel- 
le du  Souverain,  s'appelle  la  table  du  Maré- 
chal ; c'cfl  là  que  mangent  les  perfonnes  qua- 
lifiées , qui  ne  peuvent  avoir  place  à la  ta- 
ble du  Prince.  Les  jours  de  cérémonies , le 
Maréchal  de  la  Cour,  Enfant  fes  fonctions  , 
tient  à la  main  un  long  bâton  d’environ  fix 
pieds , garni  aux  deux  bouts  d'une  large  vi- 
role d'argent  doré  , Si  au  milieu  , d'une  vi- 
role de  même,  mais  plus  large.  Ce  bâton 
clt  à proprement  parler  la  marque  de 
dignité. 
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On  propofa  alors  une  fufpenfion  d'armes-,  Si  divers  Seigneurs  des  deux 
Nations  curent  une  conférence  à Hclfingbourg.  Cette  négociation  n’ayant 
eu  aucun  effet , on  en  entama  de  nouvelles  dans  la  ville  de  Rofchild  en 
Séeland,  Si  l'on  convint  entr'autres  des  articles  fuivants  : qu’il  y auroit  pen- 
dant trois  ans  une  paix  lîncere  entre  les  Royaumes  de  Suede , de  Danne- 
tnarck  & de  Norwege , & les  enfants  des  Ducs  Eric  & Waldemar  ; que  lî 
Birger  formoit  pendant  ce  temps-là  quelque  entreprife  contre  la  Suede  ; lc9 
Rois  de  Danncmarck  Si  de  Norwege  , Si  les  enfants  des  Ducs  de  Suède  tra- 
vailleroient  conjointement  à le  réduire  ; que  ni  le  Prince  ni  fes  enfants  ne 
pourroient  pendant  la  trêve  demeurer  fur  les  terres  de  Suède , fi  ce  n’eft  fur 
celles  de  Gothie , au  cas  que  les  habitants  voulullcnt  leur  donner  retraite  ; 
que  fon  fils  Magnus  refferoit  prifonnier  pendant  ce  temps-ii  , mais  fans 
qu’on  pût  exercer  aucune  violence  contre  lui  •,  que  les  autres  différends  fe- 
raient réglés  à l’amiable  par  huit  arbitres , quatre  de  chaque  Nation , qui  fe 
trouveraient  à Hclfingbourg  le  vingt-quatrieme  de  Juin  de  l’année  fuivante; 
Si  que  s’ils  ne  pouvoient  s’accorder,  la  trêve  fubfifteroit  toujours. 

La  mort  du  Roi  de  Danncmarck  fit  changer  les  chofes  de  face.  Les  Sué- 
dois ne  fe  croyant  plus  obligés  de  tenir  les  engagements  qu’ils  avoient  con- 
trats, s’alfemblerent  à Stockholm  Si  condamnèrent  à la  mort  Jean  Bruncke 
Si  fes  complices.  La  Sentence  fut  exécutée , Si  leurs  corps  furent  expofés  fur 
une  roue  à Brunckerberg,  lieu  ainfi  nommé  à caufe  de  Brunckc,  qui  y avoir 
été  exécuté. 

Ils  fe  préparèrent  enfuite  à attaquer  Birger , qui  étoit  dans  l’ifle  de  Goth- 
land-,  mais  ce  Prince  ne  leur  en  donna  pas  le  temps  (t)  : il  fe  fauva  en 
Dannemarck , où  il  n’eut  pas  lieu  d’être  content  de  la  réception  que  Chri- 
ftophe  lui  fit.  Cependant  ce  Prince , par  compaflion , lui  donna  le  Château 
de  Spickabourg  avec  le  Baillage  de  Holbeck. 

Aurti-tôt  que  Birger  fut  forti  de  l’ide  de  Gothland , Matthias  Kcrrelmund- 
Son  convoqua  les  Etats  du  Royaume  de  Suede  à Upfal  pour  élire  un  nouveau 
Roi  fuivant  l'ancienne  coutume.  On  y couronna  Magnus  fils  du  Duc  Eric, 
jeune  Prince  qui  n’avoir  encore  que  trois  ans , & qui  peu  de  temps  après 
fon  élcét^i , hérita  du  thrùne  de  Norwege , vacant  par  la  mort  du  Roi 
Haquin  fon  ayeul  maternel , qui  n’avoit  point  laide  d’enfants  mâles. 

On  tint  l’année  fuivante , dans  la  ville  de  Stockholm , une  autre  aflem- 
blée  des  Etats  du  Royaume  , Si  l’on  y délibéra  fur  ce  qu’on  devoir  faire  de 
Magnus,  fils  de  Birger.  Son  pere  étoit  tellement  haï,  qtt’on  fe  détermina  à 
punir  fes  crimes  dans  la  perfonne  de  fon  fils.  Après  de  longues  délibérations, 
on  le  condamna  à la  mort,  quoique  par  la  capitulation  de  Steckenbourg  on  lui 
eut  promis  la  vie.  Si  que  quelques  années  auparavant,  les  Etats  & les  Séna- 
teurs du  Royaume  l’euflbnt  défigné  pour  fuccéaer  à fon  pere. 

Comme  il  falloir  un  fujet  pour  le  condamner , on  prit  pour  prétexte  qu’il 
avoir  introduit  des  troupes  étrangères  dans  le  Royaume,  Si  qu’il  avoir  eu  part 

(1)  Les  Hiftoriens  Danois  ne  font  partir 
Birger  de  fifle  de  Gothland  qu’en  l’année 
j)io,  après  le  fupplicc  de  fon  fils.  Ils  ne 
dlfcnc  pas  que  les  Suédois  armèrent  contre 
lui  pour  le  chaficr  de  Gothland  ) ils  font 


feulement  entendre  que  Birger  , a la  nou- 
velle de  la  mort  de  fon  fils , perdant  toute 
efpérancc  de  fe  rétablir  dans  la  Suède , Ce 
retira  en  Dannemattk. 
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au  maflàcre  que  fon  pere  avoir  fait  dans  la  Gothie  occidentale.  Ces  motifs 
parodiant  fuffifants , il  eut  la  tête  tranchée  dans  un  lieu  nommé  Heyligen- 
gciftholm.  On  prétend  que  les  amis  de  Torckel-Knutfon  , Maréchal  du 
Royaume , qui  avoir  eu  le  même  fort , ne  contribuèrent  pas  peu  à la  mort 
de  ce  Prince.  Ils  cherchoient  par  là  à fe  venger  de  Birger.  Ils  réullîrenr  dans 
leur  dclTein , puifqu’ils  firent  périr  le  fils,  & furent  caufe  de  la  mort  du 
pere , qui  ne  put  furvivre  à la  douleur  qu’il  reflentit  du  fupplice  de  Magnus. 

Tel  fut  le  fort  funefte  de  ces  trois  frétés  : on  en  peut  imputer  la  faute  à 
leur  pere,  qui  donna  occafion  à leur  inimitié,  en  partageant  le  Royaume 
entr'eux,  & en  les  faifant  tous  trois  Souverains  dans  un  même  Etat. 

Les  Suédois  s'étoient  flattés  qu’ils  auraient  un  Roi  félon  leurs  defirs  dans 
la  perfonne  de  Magnus  , fils  du  Duc  Eric  ; mais  ils  reconnurent  bientôt 
qu’ils  avoient  trouvé  un  Prince  efféminé , & qui  n’écoutoit  que  les  flat- 
teurs. Sa  conduite  fut  la  fource  de  tous  les  malheurs  dont  le  Royaume  fur' 
affligé  pendant  plus  de  deux  cents  ans  de  fuite.  La  Suede  fut  cependant 
affez  tranquille  environ  l’efpaco  de  vingt-huit  ans  : pendant  ce  temps-là  le 
peuple,  qui  fous  les  régnés  précédents  avoir  été  accablé  d’impôts,  8c  fati- 
gué par  les  guerres  domeftiques,  eut  le  temps  de  fe  rétablir. 

Le  Dannemarck  étoit  cependant  dans  une  pofirion  bien  différente.  Dans 
une  confpiration  générale  de  tous  les  Ordres  ou  Royaume , on  avoir  dépofé 
les  Rois  Chriftophle  8c  Eric , & on  avoir  mis  fur  le  thrône  le  jeune  Walde- 
mar , Duc  de  Sleefwick , fous  la  tutelle  du  Comte  Gerrhard  de  Holftein.  Ce 
Prince  abufant  de  fon  autorité,  s'attira  bientôt  la  haine  des  peuples  : il  partagea 
les  Provinces,  enrichit  les  étrangers  aux  dépens  de  l’Etat,  Sc  fit  plus  de  mal 
en  un  jour  que  le  Roi  Chriftophle  n’en  avoit  fait  pendant  tout  fon  régné. 

Tous  ces  defordres  irritèrent  les  Danois,  qui  fe  repentirent  d’avoir  chade 
leur  Roi.  Ils  le  rappellerent,  8c  promirent  de  fe  joindre  à lui  pour  chaffer 
les  étrangers  , pourvu  qu’il  fe  prefentât  à la  tête  d’une  armée.  Chriftophle 
n’ayant  ni  troupes  ni  argent  pour  faire  des  levées , s’adtcftà  au  Comte  de 
Wagrie , qui  lui  aida  à rentrer  dans  fes  Etats , moyennant  quelques  Provinces 
& quelques  Villes  qu'il  lui  donna  en  engagement. 

La  Province  de  Scanie  fut  une  de  celles  que  Chriftophle  engageai  Comte  s 
mais  comme  les  Gouverneurs  que  ce  Prince  y mit , accabloient  les  habitants 
d'impôts,  & permettoient  à leurs  Soldats  de  piller  impunément  le  peuple, 
les  Scaniens  pouffes  à bout , fe  révoltèrent  ouvertement.  Ils  fe  jetterent  fur 
les  troupes  du  Comte,  & en  maflacrerent  un  grand  nombre.  Dans  la  crainte 
que  les  Comtes  de  Holftein  ne  voululfent  fe  venger  de  cette  violence , ils 
firent  folliciter  le  Roi  de  Suede  de  les  prendre  fous  fa  prote&ion,  offrant  de 
le  reconnoîtte  pour  leur  Souverain  & de  lui  jurer  fidélité. 

Magnus  charmé  de  trouver  l’occafion  de  réunir  à fon  Domaine  une  Pro- 
vince voifine  de  fes  Etats , affigna  aux  députés  un  jour  pour  fe  trouver  à 
Colmar  afin  d’y  figner  le  traité.  L’Archevêque  de  Lunden  & toute  la  No- 
ble (Te  de  la  Province  s’y  rendirent , 8c  l’on  convint  que  le  Roi  de  Suède  dé- 
fendrait la  Scanie  contre  tqus  ceux  qui  voudroient  l’attaquer;  qu'il  con- 
ferveroit  inviolablemcnt  les  privilèges  du  Clergé , de  la  Nobleftê  & du  peu- 
ple t & que  les  Scaniens  de  leur  côté  lpi  feroient  fidèles,  8c  payeraient  les 
impôts  ordinaires. 
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Après  la  conclu  (ion  de  ce  traité , les  Holfatiens  (ï)  évacuèrent  auflitôt  la 
Scanie.  Jean , Comte  de  Holftein , à qui  le  pays  avoit  été  engagé  pour  quatre- 
vingt  mille  marcs  d’argent,  déclara  alors  qu’il  céderoit  fes  droits,  pourvu 
qu’on  lui  rendît  fon  argent.  Les  Confeillers  du  Royaume  perfuaderent  à 
Magnus  d’accepter  ces  conditions , & de  fe  metrre  en  polTelTion  du  pays  par 
un  lemblable  accord,  plutôt  que  de  s’expol'er  à une  guerre  dont  l’cvéne- 
ment  étoit  incertain.  En  conféquence  Magnus  convint  qu’il  payerait  au 
Comte  Jean  les  fommes  qu’il  demandoit,  & il  fe  rendit  enfuite  à Lunden 
en  Scanie , où  il  confirma  au  peuple  tous  fes  anciens  privilèges.  On  difpura 
long-temps  de  part  & d'autre  fur  la  validité  de  ce  contrat  de  vente  ; mais  les 
Suédois  ayant  reconnu  qu’un  engagifte  n’avoit  pas  pu  leur  donner  plus  de 
droit  à la  chofe  qu'il  n’en  avoit  lui  - même , alléguèrent  un  autre  titre , 
peut-être  aulli  foible  ; fçavoir , l’a  die  pac  lequel  le  peuple  de  Scauie  s'ctoit 
mis  volontairement  fous  leur  protedlion. 

Vers  ce  même  temps  Magnus  cpoufa  Blanche,  fille  du  Comte  de  Namur. 
Quelques  mois  après , fon  tuteur  Matthias  Kettelmund-Son  étant  mort , il 
commençai  prendre  lui-même l’adminiftration  du  Royaume.  Maître  de  fes 
adlions  & n’ayant  plus  perfonne  qui  pût  arrêter  la  fougue  de  fes  paffions, 
il  s’y  livra  tout  entier,  refufa  de  déférer  aux  avis  falutaires  des  vieillards, 
ôc  n’écouta  que  les  pernicieux  confeils  des  jeunes  Seigneurs , dont  il  étoit 
continuellement  environné. 

Ce  fut  fans  doute  à leur  perfuafion  qu’il  forma  le  projet  de  s’emparer  du 
Dannemarck  à la  faveur  des  troubles  qui  agiraient  ce  Royaume.  Afin  d’a- 
voir un  prétexte  fpécieux  pour  exécuter  le  delTein  qu’il  médirait,  il  envoya 
à Rome  une  Ambalfade  par  laquelle  il  demandoit  la  confirmation  de  la 
pofleflion  de  la  Scanie.  Magnus  fe  porta  fans  doute  à cette  démarche  , parce 
qu’il  avoit  pris  une  partie  des  décimes  de  l'Eglife  de  Suede , pour  payer  les 
fommes  qu  il  avoit  été  obligé  de  donner  au  Comte  de  Wagrie  ; ainli  il  s’a- 
gillbit  autant  de  la  confirmation  de  l'emploi  de  ces  décimes  que  de  celle 
de  la  polTelTion  de  la  Scanie.  Il  faifoit  reprefenter  en  q^me  temps  au  Saint 
Siège , que  le  Dannemarck  étant  un  Fief  de  l’Eglife  Romaine , elle  avoit 
droit  d’en  difpofer  depuis  que  ce  Royaume  avoit  été  envahi  par  des  étran- 
gers ; & que  comme  depuis  long-temps  les  Rois  de  Dannemarck  ne  payoienc 
plus  à la  Cour  de  Rome  le  tribut  qu’ils  lui  dévoient,  c’étoit  une  occalion 

fiour  rentrer  dans  fes  droits , en  donnant  le  Royaume  au  Roi  de  Suede , qui  . 
e foumettroit  de  nouveau  au  Saint  Sicge,  & lui  payerait  tribut.  Mais  l’Ain- 
bafladeur  ne  put  obtenir  ni  l’une  ni  l’autre  de  fes  demandes.  Le  Pape  déclara 
qu’il  ne  vouloir  rien  décider  fans  avoir  enrendu  les  parties  intereflees. 

Cette  affaire  n’eut  pas  de  fuites , parce  que  le  thrône  de  Dannemarck 
fuc  occupé  par  Waldemar,  Prince  qui  fut  allez  habile  pour  réunir  les  por- 
tions de  la  Monarchie  en  un  feul  corps,  & allez  puillànt  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  que  l'on  aurait  formées  fur  fes  Etats.  Un  Prince  de  ce  ca- 
ractère ne  pouvoit  voit  qu’avec  regret  la  Province  de  Scanie  entre  les  mains  du 
Roi  de  Suede  ; mais  comme  il  n’etoie  pas  encore  tranquille  dans  fes  Etats,  il 
eut  recours  aux  voies  de  la  négociation.  Douze  Arbitres  furent  choifis  de  parç 


ft)  Ce  font  les  peuples  qui  habitent  le  Holiteiu;  ce  pays  s'appelle  aa(D  Holface, 
Tome  lVt  Q 
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S:  d'autre  pour  travailler  à ménager  un  accord.  Ces  Médiateurs  n’ayant  pn 
R°Y<>*n  p-  terminer  cette  affaire,  les  deux  Rois  eurent  une  entrevue  à Warberg.  Le  Roi 

"*  Dt'-  de  Dannemarck  convaincu  par  une  de  fes  lettres,  datée  du  i S Novembre, 

1345.  d’avoir  confelle  que  les  habitants  de  la  Scanie  avoient  eu  raifon  de  prendre 

Magnus  pour  leur  Roi,  fut  contraint  de  ligner  fade,  par  lequel  les  Provin- 
ces de  Scanie  &:  de  Blecking , avec  Lyftcr  Si  Cille  d’Huen  s’étoient  données 
à la  Suede.  Il  céda  même  à Magnus  la  Province  de  Hallandie  (1)  pour  huit 
mille  marcs  d’argent  ; de  forte  que  les  frontières  de  Suede  & de  Danne- 
marck  ne  furent  plus  lcparées  par  le  détroit  du  Sund.  Ce  traité  fut  ratifié 
£c  juté  folemnellcmcnt  de  part  Si  d’autre.  De  fon  côté,  Magnus  promenoir 
â VValdeniar  de  lui  donner  du  fecours  contre  fes  ennemis.  Si  d’accotder  aux 
Danois  la  liberté  de  commercer  dans  fes  Royaumes  de  Suède  & de  Norwege. 

Magnus  avoit  régné  pailiblement  l’efpace  de  douze  ans , depuis  la  more 
de  fon  tuteur.  Poufie  enfin  par  une  folle  ambition  , il  entreprit  une  expédi- 
tion contre  les  Rullîens,  & pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre,  dans  la- 
quelle il  n’avoit  pour  but  que  de  faire  paraître  jufqu'où  setendoit  fa  puif- 
lance , il  fut  obligé  de  charger  les  fujers  de  nouvelles  impofitions.  Il  avoir 
dans  fon  armée  beaucoup  de  cavalerie  Allemande , que  lui  amena  Henri 
Comte  de  Ilolftein.  Aufli-tôc  que  les  préparatifs  furent  faits,  il  fe  mit  en 
marche,  pénétra  fort  avant  dans  le  pays,  & fe  rendit  maître  du  Château  de 
Norebourg  Si  de  tout  le  pays  voifin.  Après  tant  d’avantages  confécutifs  , 
il  fe  laifl'a  furprendre  par  les  Ruffiens,  à qui  il  avoit  accordé  imprudemment 
une  fufpenfion  d'armes  pour  deux  mois  ; cette  trêve  donna  le  temps  aux 
ennemis  de  réparer  leurs  pertes , & de  fe  mettre  en  état  de  continuer  la 
guerre.  Ils  rappellerait  les  troupes  qui  étoient  occupées  contre  les  Tartares  6 C 
les  Lithuaniens,  Si  avec  ce  renfort  ils  attaquèrent  Magnus  qui  ne  s’y  atten- 
doit  pas.  Si  le  contraignirent  d’abandonner  honteufement  la  Ruflîe.  Les 
Suédois  qui  ctoient  en  garnifon  à Notebourg  furent  tous  taillés  en  pièces  ; 
route  la  Province  do  Finlaod  aurait  même  été  defolée,  fi  Magnus  n’eût  cédc 
aux  Ruffiens  une  putic  de  la  Carelie.  Les  Suédois  la  reprirent  neanmoins 
depuis , quoique  les  Ruffiens  infifta  fient  vivement  fur  les  conditions  du  traité 
qu’ils  avoient  fait  avec  Magnus. 

Magnus  qui  avoit  été  contraint  de  mettre  des  impôts  fur  fes  peuples 
pour  cette  expédition , fut  obligé  d’avoir  recours  au  meme  expédient  pour 
payer  les  dettes  qu’il  avoir  contraftées  pendant  la  guerre  ; il  engagea  outre 
cela  divers  Domaines  de  la  Couronne,  entr’autres  la  ville  de  Colmar  qu’il 
céda  au  Comte  Henri  de  Holftein  qui  la  garda  long-temps.  C’en  étoit  allez 
pour  faire  foulever  le  peuple  ; mais  il  avoit  encore  d’autres  griefs  contre  ce 
Prince.  D’un  côté  le  Pape  avoit  excommunié  Magnus,  parce  qu’il  avoit  em- 
ployé dans  la  guerre  de  Ruffie  les  deniers  de  S.  Pierre,  que  le  Roi  Olaüs  le 
Tributaire  , comme  on  l’a  dit  plus  haut,  avoit  accordés  au  Sicge  de  Rome  \ 
de  l’autre  on  étoit  indigné  que  ce  Prince  eût  à fa  Cour  pour  favori  un  cer- 

( 1 ) Cette  prétendue  cclfion  paroît  con- 
traire à 1a  teneur  du  traité , qui  porte  lim- 
plcuicnt  : « Que  tous  les  aétes  & toutes  les 
» lettres  patentes  confiâmes  par  le  Roi  de 
a>  Dannemarck  ou  par  quelques  autres  per- 


» Tonnes  que  ce  fut , par  rapport  aux  terres 
» de  Scanie  , de  Hallandie  , de  Blecking  , 
» de  Lifter  & de  fille  d'Hucil  , dcmciutrôur 
» dans  toute  leur  force. 
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tain  Gentilhomme  nommé  Bengt  ou  Benoît,  fils  d'Algot,  & Juge  dans  la 
Gothic  occidentale.  Magnus  étoit  tellement  prévenu  en  faveur  de  ce  jeune 
homme,  qu’il  le  fit  Duc  de  Hallandic.  La  Reine  y étoit  également  attachée, 
8c  l’aimoit  peut-être  plus  que  la  bienféance  ne  le  permetroit. 

Tous  ces  motifs  portèrent  le  Confeil  du  Royaume  à perfuader  à Magnus 
de  faire  élite  Eric,  l’aîné  de  fes  fils,  Roi  de  Suède,  8c  fon  autre  fils  Ha- 
quin.  Roi  deNorwege  (i);  foitque  l’on  eût  envie  par  IJ  d’engager  le  Roi  J 

fouverner  fes  Etats  avec  plus  de  juftice , foit  qu’on  pensât  à élire  un  autre 
.oi  en  fa  place.  Ce  confeil  déplut  à Magnus  -,  mais  fur  le  refus  qu’il  fit  de 
fe  rendre  J la  pricre  des  Sénateurs , route  la  NoblefTe  fe  foulcva  contre  lui , 
& défera  la  Couronne  à fon  fils  Eric. 

‘ Magnus  contraint  de  fe  retirer  en  Scanie  , fit  demander  au  Roi  de  Dan- 
nemarck  du  fecours  contre  les  rebelles.  Waldemar  lui  fit  entendre  qu’il 
n’y  avoit  rien  à efpérer  de  lui , qu’on  ne  lui  eût  rendu  la  Scanie  ; de  forte 
que  la  négociation  fut  interrompue.  On  la  reprit  cependant  quelque  temps 
après.  Trois  Evêques  Danois,  8c  autant  de  Prélats  Suédois,  travaillèrent 
dans  la  ville  de  Lunden  à rétablir  la  paix  entre  Magnus  8c  les  Suédois,  le 
Dannemarck  8c  la  Suède  ; mais  la  reftitution  de  la  Scanie  fut  uii  obftaclc  au 
traité.  Une  autre  conférence  qui  fut  tenue  quelques  années  apres  pour  le 
même  fujet,  fut  auili  infruÆucufe  que  les  précédentes.  Les  Rois  de  Suede 
8c  de  Dannemarck  s’y  étoient  trouvés  ; mais  leur  prefence  ne  fut  d’aucune 
Utilité. 

Cependant  Magnus  8c  fon  fils  Eric  foutenOs  chacun  par  leurs  partifans , 
fe  faifoient  une  guerre  cruelle.  Eric  avoit  d’abord  chaflc  du  pays  le  favori 
de  fon  perc  ; 8c  dans  une  fécondé  rencontre  où  il  avoit  eu  un  nouvel  avan- 
tage , il  lui  avoit  ôté  la  vie.  Magnus  qui  étoit  réfolu  de  tirer  vengeance  de 
cette  offenfe , avoit  envoyé  Blanche  la  femme  en  Dannemarck , pour  de- 
mander du  fecours  au  Roi  Waldemar  ; 8c  cette  démarche  qui  avoit  été  fçue 
en  Suede  , n’avoit  fait  qu’aigrir  davantage  la  NobleiTe , qui  craignit  que  Wal- 
demar, Prince  habile  8c  politique,  ne  trompât  Magnus  au  préjudice  de  la 
Suede.  Elle  s’attacha  d’autant  plus  au  parti  d’Eric , qu’elle  l’avoit  choifi  pour 
Roi , 8c  elle  porta  les  chofes  fi  loin , qu’elle  obligea  ce  Prince  à s’engager 
dans  une  guerre  ouverte  contre  fon  pere-,  ce  qui  occafionna  une  guerre  civile 
qui  coûta  la  vie  à un  grand  nombre  de  Suédois. 

Il  y eut  enfin  une  fufpenfion  d’armes,  8c  l’on  tint  une  aflèmblée  J Jeno- 
koping,  où  Albert  Duc  de  Mecklcnbourg , fils  de  la  fccur  du  Roi  Magnus, 
8c  Adolphe  Comte  de  Holftein  8c  gendre  du  Duc  Albert,  fe  portèrent  pour 
médiateurs.  Le  différend  fut  terminé  après  de  grandes  conteftations , 8c  il 
y eut  un  traité  qui  porcoit , que  Magnus  céderoit  â fon  fils  Eric  la  moitié 
du  Royaume , 6c  partagerait  avec  lui  le  titre  de  Roi  de  Suede.  On  laiflà  1 
Magnus  l'Ùpland,  laGothie,  les  Provinces  de  Wermland  8c  de  Dalecarlie, 
avec  la  partie  feptentrionale  de  la  Province  de  Hallandie , la  Gothie  occiden- 
tale 8c  1’ifle  de  Oeland  : fon  fils  eut  en  partage  la  Scanie , le  Blecking  8c  la 


( 1 ) II  paroitroit  que  ce  fait  n’cft  pas  rap- 
porté dans  fa  place  ; car  dès  l'anncc  rj  ; 4 
Magnus  avoit  cédé  le  Royaume  de  Norwcge 

à fou  lils  Haquin  , comme  on  le  voit  dans 


un  aéic  où  les  Sénateurs  dû  Norwcge  rccon- 
noilfcnt  ce  jeune  Prince  pour  leur  Roi.  Cet 
ncic  cil  rapporté  dans  Pontanus,  Rcr.  Dj- 
nic.  Hijl.  L.  RI II. 
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Çartie  méridionale  de  la  Province  de  Hallandie,  avec  la  Smalandie  Sc  la  Fin- 
and.  Magnus  fut  encore  oblige  de  promettre  qu’il  remettroit  entre  les  main9 
du  Roi  Eric  Si  du  Confeil  du  Royaume  , toutes  les  lettres , tous  les  papiers 
& tous  les  titres  qui  concernoient  la  Scanie , parce  qu’on  fçavoit  que  le  Roi 
de  Dannemarck  ne  cherchoit  qu'à  fe  rendre  maître  de  cette  Province,  de 
quelque  façon  que  ce  fût. 

Malgré  cet  accommodement,  la  NoblefTc  Si  le  peuple  paroi floient s'atta- 
cher de  plus  en  plus  au  jeune  Eric,  & témoignoient  au  contraire  de  l’éloi- 
gnement pour  fon  perc  Magnus.  La  Reine  blanche  en  fut  allarmée  ; elle 
craignit  de  plus , que  fon  fils  en  fe  mariant  ne  lui  donnât  pour  rivale  une 
jeune  Reine,  qui  s’emparât  de  toute  l’autorité.  Réfolue  de  parer  ce  coup, 
elle  engagea  Magnus  à appelter  fon  fils  auprès  de  lui , fous  prétexte  de  lui 
communiquer  quelque  affaire  d'importance.  Eric  qui  croyoit  n’avoir  rien  à 
craindre , fe  rendit  aux  ordres  de  fon  pere.  On  prétend  qu’aulli  - tôt  qu’il 
fut  arrivé,  fa  mere  lui  donna  une  liqueur  empoifonnée,  dont  il  mourut 
vingt  jours  après.  D’autres  Auteurs  jufhfient  la  Reine,  & attribuent  la  mort 
de  ce  Prince  à des  emportements  de  colere  à laquelle  il  étoit  fujet;  d’autres 
prétendent  qu’il  périt  dans  une  confpiration  formée  pat  quelques  mécon- 
tents. 

La  mort  d’Eric  mit  le  Roi  fon  pere  en  pofTcflion  de  tout  le  Royaume  de 
Suede;  mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  promis  folemnellement  & proteûé  avec 
ferment,  qu’il  fe  comporterait  dans  l’adminiftration  de  l'Etat  différemment 
q fil  n’a  voit  fait  jufqu'alors.  Loin  de  tenir  fes  promclTes,  il  chercha  au  con- 
traire toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  venger  des  Sénateurs  du  Royaume  Ss 
de  la  Noble  ire  qui  lui  avoient  préféré  fon  fils,  & qui  l’avoient  élevé  au-delTus 
de  lui.  Il  mit  pour  cet  effet  dans  fon  parti  le  Roi  Waldemat , qu’il  alla  trou- 
ver à Coppenhague  avec  la  Reine  Blanche  fon  époufe  & leur  fils  Haquin  , Roi 
de  Norwege.  Il  fiança  ce  jeune  Prince  avec  la  Princeflè  Marguerite,  fille  du 
Roi  de  Dannemarck , âgée  d’environ  fept  ans.  VValdcinar  pronrant  des  circon- 
ftances,  engagea  Magnus  à lui  rendre  la  Scanie  & les  Provinces  de  Hallandie 
Si  de  Blecking  (i).  Le  prétexte  de  cette  celfton  fut  que  fon  fils  Haquin  les 
donnerait  pour  l’entretien  de  la  Princelfe  Marguerite  (1).  En  confequence 
Magnus  lui  livra  tous  les  papiers  Si  tous  les  titres  en  vertu  defquels  il  étoit 
entré  en  pofTelIîon  de  ces  pays  là.  Il  avoit  eu  foin  de  ne  donner  connoif- 
fance  de  cette  démarche  ni  au  Confeil,  ni  aux  Etats  du  Royaume,  qui  lui 
reprochèrent  hautement  une  aûion  fi  lâche  & fi  préjudiciable  à la  Couronne 
de  Suede.  Ce  fuc  en  cette  occafion  qu’on  lui  donna  le  furnotn  de  Smeeck  y 


(i)  On  ne  lit  point  dans  les  Hiftoriens  Da- 
nois , que  W aldcmar  eût  vendu  ces  deux 
Provinces  à Magnus  ; on  prétend  au  con- 
traire que  la  Suede  les  avoit  unies  à la  Cou- 
ronne a meme  titre  que  la  Scanie. 

(a)  Un  grand  nombre  d'Ecrivains  donnent 
un  autre  motif  à cette  cdlïon.  Ils  préten- 
dent que  Magnus  ne  les  rendit  que  dans  l'cf- 
pérance  de  tirer  du  fccours  du  Roi  de  Dan- 
nemarck contre  Eric  fon  fils.  Dans  ce  cas 
il  faudrait  placer  cette  cciUon  dans  un  temps 


poftéricur,  & dire,  comme  quelques-uns  le 
fouticnnenc,  que  Waldcmar  fe  mit  dans  ce 
temps-là  en  poflclfion  d'une  partie  de  la  Sca- 
nic,  & qu’en  I J js>  il  acheva  de  foumettre 
le  refte  de  la  Province  ; ce  qui  cft  trcs-pro- 
bablc.  En  effet  on  voit  un  traité  paife  en- 
tre Magnus  & Eric  en  1359  ; le  premier  s’jr 
obligeoir  de  rcrircr  la  parole  qu’il  avoir  don- 
née de  reftiruer  la  Scanie,  & de  renoncer  auc 
promefies  de  mariage  faites  entre  le  Roi  de 
Norwege  k la  PnncciTe  Marguqùcc. 
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^arce  qu’il  s’étoit  lailTé  gagner  aux  carefles  du  Roi  de  Danncmarck.  ~Roym'me~ 

Waldemar  le  mit  aulli-tot  en  campagne  avec  une  puiflante  atmce  ; & se-  DL°s*^B 

tant  rendu  en  Scanie  il  prit  poflcflton  de  tout  le  pays.  Magnus  fans  doute  — 

pour  arrêter  les  plaintes  de  fcs  fujets,  parut  fc  mettre  en  devoir  de  reprendre  1360. 
cette  Province  ; mais  ce  n ctoit  qu’une  feinte.  Il  fe  préfenta  feulement  devant 
Waldemar  à la  tête  des  troupes;  6c  au  lieu  de  lui  livrer  combat,  il  confirma 
par  un  nouveau  traité  la  ccflion  qu’il  lui  avoit  faite , & lui  promit  de  le  regar- 
der à l’avenir  comme  fon  frere.  _ _ 

Magnus  avoit  conçu  une  violente  haine  contre  les  habitants  de  l'ille  de  1361. 
Gothland  , qui  refufoient  de  lui  payer  de  plus  grandes  impofitions  que  celles 
auxquelles  ils  s’étoient  engagés  avec  Birger.  Pour  fe  venger  de  ces  peuples  il 
invita  le  Roi  de  Danncmarck  i les  attaquer;  Waldemar  accepta  avec  joie 
une  pareille  propofition , 6c  fit  une  defeente  en  Gothland.  Il  y tailla  en  pièces 
dix-huit  cents  payfans , qui  s’étoient  mis  en  défenfe  : il  fe  rendit  maître 
de  la  ville  de  Wisbury , la  Capitale  de  l’ifle  8c  l’une  des  villes  les  plus  riches 
du  Nord , à caufe  de  fon  commerce  , & remporta  un  butin  conlîdérable. 

Il  ne  tira  cependant  aucun  profit  de  cette  expédition  ; car  d’un  côté  le  vaif- 
feau  qui  étoit  chargé  des  dépouilles  des  Gothlandois  fit  naufrage , 6c  ces 
peuples  après  le  départ  du  Roi  de  Dannetnarck  , malTacierent  les  Gouver- 
neurs qu’il  avoit  établis  dans  l’ifle.  Waldemar  paflà  enfuite  dans  l’ifle  d’Oe- 
land , s’empara  de  la  forterefle  de  Borckholm , défit  entièrement  un  corps 
de  cinq  cents  payfans,  6c  enleva  toutes  les  richefles  de  l’ifle. 

Plus  la  Suede  étoit  accablée  de  maux , plus  Magnus  paroifloit  en  témoi- 
gner de  fatisfaétion.  Les  Suédois  irrités  enfin  de  la  conduite  de  leur  Roi , 
s'adreflèrent  à Haquin  , Roi  de  Norwege,  8c  le  fupplierent  de  prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  de  l’Etat,  qu’il  fembloit  que  Magnus  eût  livré  à dclfein 
aux  ennemis. 

Haquin  accepta  volontiers  les  offres  qu’on  lui  fit , 8c  alors  on  arrêta  Ma- 
gnus , qui  fut  enfermé  dans  le  Château  de  Colmar.  Les  Sénateurs  exigè- 
rent du  Roi  de  Norwege,  qu’il  n’eût  plus  aucune  liaifon  avec  Waldemar, 
qu’il  refusât  d ’époufer  la  fille  Marguerite  , 6c  qu’il  s'alliât  avec  la  Maifon 
de  Henri , Comte  de  Holftein.  On  convint  en  conféquence  que  fi  Henri 
s’oppofoit  à la  conclufion  de  ce  mariage  , il  perdrait  entièrement  le  droit 
qu'il  pouvoir  avoir  fur  la  ville  de  Colmar;  6c  que  d’un  autre  côté  fi  Magnus 
6c  Haquin  ne  fatisfaifoient  pas  à leurs  promettes , les  Sénateurs  & les  Etats 
de  Suède  feraient  libres , 6c  entieremenc  déchargés  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  avoient  fait  au  pere  6c  au  fils , 6c  qu’ils  auroient  le  pouvoir  de  prendre 
le  Comte  Henri  pour  leur  légitime  Souverain.  _____ 

On  députa  quelques  Gentilshommes  pour  aller  dans  le  Holftein  deman-  1361. 
der  la  Princefle  6c  pour  l'amener  en  Suede;  mais  la  première  nuit  qu’ils  fe 
mirent  en  mer  , ils  furent  jettés  fur  les  côtes  du  Dannemarck. 

Waldemar  fâché  de  l’injure  qu’on  faifoit  à fa  fille , fe  fervit  de  cette  oc- 
cafion  pour  empêcher  le  mariage  de  ce  Prince  avec  Elifabeth  , 8c  retint 
cette  Princefle  ^ns  fes  Etats.  Albert  Duc  de  Mccklenbourg  , 6c  Henri  , 

Comte  de  Holftein,  prirent  d’abord  les  armes  contre  fui,  pour  l’obliger  à 
remettre  la  Princefle  en  liberté.  Mais  Waldemar  fit  tant  par  fes  intrigues  au- 
près de  Haquin,  qu’il  lui  perfuada  d’époufer  fa  fille  Marguerite. 
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— Avant  le  mariage  du  Roi  de  Norwcge  (t),  fie  après  la  promellè  qu’il  eue 

R°S*tDi'  d'époufer  Marguerite,  Waldemar  remit  la  Princelfe  tlifabech  en  Iiber- 

~ UED>"  . té,  avec  toute  fa  fuite , & la  fit  conduire  en  Suede.  Magnus  qui  étoit  Ibrtj 
i}6}.  de  fa  prifon , la  reçut  avec  tant  de  froideur,  fie  d’une  maniéré  li  injurieufe, 
que  cette  Princeflè  pénétrée  de  l’affront  qu’on  lui  failoit,  s’enferma  dans  un 
Cloître  à Wadftena.  Les  Gentilshommes  qui  avoient  amené  la  Princeflè  de 
Holftein  , Se  quelques  autres  perfonnes  du  Confeil , repréfenterent  alors  à 
Magnus  qu’il  n’avoit  pas  obfervé  le  traité  fait  avec  le  Comte  Henri  de  Hol- 
ftein. Magnus  ne  pouvant  fupporter  leurs  remontrances,  chafTa  du  Royaume 
vingt-quatre  de  ces  Seigneurs  ; ils  fc  retirèrent  en  Gochland  Se  s’empâtèrent 
de  cette  ide.  Ils  y élurent  auflîtôt  pour  Roi  Henri  Comte  de  Holftein,  fui- 
vant  les  conditions  qu’on  avoir  ftipulées  par  le  contrat,  qui  avoir  été  dreffé 
pour  le  mariage  du  Roi  Haquin  avec  la  fœur  de  ce  Comte.  Ce  fage  Prince 
qui  étoit  déjà  dans  un  âge  fort  avancé , fie  qui  outre  cela  avoir  une  connoif- 
fance  parfaite  de  la  conftitution  des  affaires  de  la  Suede , refüfa  cette  dignité. 
Il  leur  confeilla  de  s’adreflèr  à Albert,  Duc  de  Meckdenbourg , dont  la  mere 
étoit  fœur  du  Roi  Magnus,  fie  qui  pat  conféqucnt  ne  pouvoir  point  parier 
pour  étranger  en  Suede. 

Dans  le  meme  temps , ceux  de  la  meme  faétion  qui  étoient  en  Suede , 
fie  qui  ignoraient  le  deffein  que  les  Seigneurs  exilés  avoient  formé,  fe  dé- 
terminèrent à offrit  la  Couronne  à Ifracl , frere  de  Sainte  Brigitte.  Mais  ce- 
lui-ci qui  ne  vouloir  point  accepter  cette  place,  fe  retira  à Riga , où  il  mou- 
rut quelque  temps  aptes. 

Cependant  les  Seigneurs  exilés  avoient  fait  connoître  leur  intention  au  Duc 
Albert  de  Mecklenbourg,  qui  confentit  à leur  donner  pour  Roi  fon  fécond 
fils  nommé  Albert  comme  lui.  Ce  Prince  fut  proclame  dans  l’iflc  de  Goth- 
land  ; fon  pere  l’ayant  joint  peu  de  temps  après  avec  un  certain  nombre  de 
vailfeaux,  ils  s’avancèrent  vers  Stockholm,  fie  s’emparèrent  fans  beaucoup 
de  peine  de  la  Ville  fit  du  Château. 

Après  la  prife  de  la  Capitale , tous  les  Nobles  qui  étoient  oppofés  à Ma- 
gnus déclarèrent  les  motifs  qui  les  engageoient  â renoncer  à l’obciflance  qu’ils 
dévoient  â ce  Prince.  Les  principales  raifons  étoient , qu’il  refufoit  d’ob- 
fervet  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  ; qu’en  livrant  au  Roi  de  Dannematck 
les  papiers  fie  les  titres  concernant  la  poffeffion  de  la  Scanie  Si  de  la  Pro- 
vince de  Hallandie , il  avoit  aliéné  ces  Provinces  de  la  Couronne  de  Suede  ; 
qu’il  avoit  fouffert  que  les  Danois  ravageafTent  les  ifles  de  Gothland  fie 
d’Ocland  ; qu’il  s’étoit  allié , par  le  mariage  de  fon  fils  Haquin , avec  la  fille 
du  Roi  Waldemar,  ennemi  du  Royaume;  qu’il  avoit  chargé  fes  fujets  d’ira- 


(i)  Il  y auroit  cependant  lieu  de  croire 
uc  Waldemar  n’a  pu  commettre  une  faute 
c la  nature  de  celle  qu’on  lui  attribue.  Il 
n’avoit  garde  de  s’cxpolcr  à être  trompé  une 
fécondé  fois  par  le  Roi  Haquin.  D’ailleurs 
un  grand  nombre  d’Hiftoriens  conviennent 
allez  généralement , que  la  PrincclT'c  Elifo- 
beth  ne  fut  temife  en  liberté  qu’après  la  cé 
lébration  du  mariage  du  Roi  de  Norvvcgc 


avec  Marguerite.  Ce  qu’on  ajoute  au  fujet 
de  la  réception  que  Magnus  fit  à la  PrinccfTc 
Elifabcth , ne  manque  pas  de  vraifcmblan- 
ce.  Quoique  le  mariage  fût  célébré,  elle 
pouvoir  encore  cfpércr^c  le  foire  rompre  , 
d’autant  que  Marguerite  , qui  n'étoit  que 
dans  fa  onzième  année  , n’avoit  pas  l'âge 
requis  pour  1e  marier. 
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polirions  extraordinaires  ; & qu’enfm  il  avoit  tâché  d’exterminer  les  princi- 
paux de  la  NoblefTe. 

Ce  fut  en  conféquence  de  ces  griefs  qu’ils  privèrent  Magnus  de  la  Cou- 
ronne. Après  avoir  fait  le  procès  à ce  Prince , ils  firent  proclamer  le  Roi 
Albert  à l’Hôtel  de  Ville  de  Stockholm.  La  proclamation  fut  réitérée  l’année 
fuivante  dans  la  prairie  de  Mora.  (1) 

« Il  s’en  falloir  cependant  de  beaucoup  qu’ Albert  de  Mecklenbourg  ne  fût 
maître  du  Royaume  entier , puifquc  Magnus  avoit  un  puilTant  parti.  Il  étoit 
d'ailleurs  alluré  de  tirer  des  lecours  du  Dannemarck  8c  de  la  Norwege , 8c 
le  Roi  Waldemar  étoit  encore  polfelfeur  de  quelques  forterefles  du  Royaume 
de  Suede.  Magnus  ne  lailfa  pas  longtemps  Ion  ennemi  tranquille  ; il  alfem- 
bla  en  diligence  une  armée  compol'ée  de  troupes  Danoifes  &C  Norvégien- 
nes, &:  pénétra  avec  fon  fils  Haquin  jufques  dans  la  Province  d’Upiand. 
Albert  marcha  contre  lui , & défit  fon  armée.  Haquin  fut  bielle  : mais  il  fut 
allez  heureux  pour  fe  fauver  ; Magnus  fur  fait  prifonnier  8c  conduic  à 
Stockholm. 

Albert  voulant  profiter  de  là  vi&oire , fit  aflieger  tous  les  Châteaux  qui  te- 
noient  le  parti  de  Magnus  ; mais  il  ne  fit  pas  d’abord  de  grands  progrès , 
parce  que  les  Rois  de  Dannemarck  & de  Norwege  cnvoyoïent  continuelle- 
ment des  troupes  en  Suede  pour  fecourir  les  alfiegés.  Le  Château  d’Abo  en 
Finland  fe  défendit  longtemps,  & Nils-Turefon  , qui  étoit  Grand  Bailli  du 
Royaume,  fut  tué  devant  cette  place. 

La  Suede  fut  ainfi  agitée  de  troubles  pendant  fept  années,  & les  peuples 
eurent  beaucoup  à foutfrir  â caufc  des  milices  étrangères  qui  étoient  dans  le 
Royaume , & qui  y commcttoient  toutes  fortes  de  délordrcs. 

Albert  vainqueur  des  trois  Rois , ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  à l’abri 
des  entreprifes  des  Rois  de  Dannemarck  de  de  Notwege.  Dans  l’appréhcn- 
lîon  que  ces  Princes  ne  rravaillallcnt  à rendre  la  liberté  à Magnus,  il  fit  la 
paix  avec  le  Dannemarck,  ou  plutôt  il  l’acheta,  parce  qu’elle  lui  étoit  extrême- 
ment néceffaire  pour  s'affermir  fur  le  rhtône.  Ainfi  du  confentcment  des  Sé- 
nateurs & des  Etats  du  Royaume , il  céda  à Waldemar  l'ifle  de  Gothland  , 
avec  la  ville  de  Wisbury  , la  Vérendie  , la  Windowidie  , la  Vjndie,  la 
Marcie  , la  forterelTe  d’Elfsbourg , une  partie  de  l’Hclfingie  & tout  le  terri- 
toire de  Helfingbourg , à l'exception]  de  Loddehus.  Il  confentit  en  même 
temps  que  Waldemar  retînt  à titre  de  propriété  toutes  ces  places  & tous  ces 
pays , donc] il  étoit  en  pofleflion  â titre  de  protecteur.  Albert  par  cet  accommo- 
dement devoit  pofTéder  le  relie  de  la  Suède.  Son  pere  & les  frétés  dévoient 
pareillement  jouir  en  entier  du  Duché  de  Mecklenbourg,  de  celui  de  Schwe- 
rin  8c  de  la  Principauté  deRoftock,  fans  être  tenus  à d’autres  devoirs  qu’à  ceux 
de  proreélion.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  cédoient  au  Royautne  de  Danncmark  à 
perpétuité  la  fortereiïe  de  Warberg.  Ils  promirent  encore  de  ne  point  remet- 
tre Magnus  en  liberté , & de  ne  point  faire  leur  paix  avec  Haquin  qu’à  con- 
dition que  ces  deux  Princes  ratifietoient  ce  traité.  L’Archevêque,  les  Evê- 
ques , les  Chapitres , les  Abbés , les  Sénateurs , cinquante  Gentilshommes 


(1)  Aux  Etats  du  Royaume , où  la  Noblcf-  vc  encore  dans  quelques  Etats  du  Nord  ; clic 
fe  s’aflcmbloit  & fe  trouvoit  à cheval  dans  étoit  autrefois  plus  généralement  alitée. 

■ne  plaine.  Cette  manière  guerrière  s'obfcr- 


Royaums 
lu  Suede. 

Albert  de 
Mecklbh* 

BOURQ. 
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& dix  Bourgeois  des  principales  villes  de  Suede  foufcrivirent  à ce  traité. 

Une  paix  li  folemnellement  jurée  devoit  être  perpétuelle  , fuivant  les  ter- 
mes du  traité-,  mais]  dès  l’année  mil  trois  cent  foixante-huit,  le  Roi  Albert 
entra  dans  la  ligue  offenfive  & défenfive  que  les  Comtes  de  Holftein , la 
Noblellè  du  Juthland,  le  Duc  de  Sleefvick,  les  Ducs  de  Mecklenbourg  8c. 
les  villes  Anfcatiques  firent  contre  les  Rois  de  Danncmarck  Sc  de  Norvège. 
En  conféquence  le  Roi  Albert  fit  une  irruption  dans  la  Scanie,  Sc  le  rendit* 
maître  d’une  partie  de  la  Province  , tandis  que  le  refte  de  fes  alliés  s’empa- 
roit  du  Royaume  de  Dannemarck , que  le  Roi  Waldemar  avoit  abandonné. 

Albert  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  Haquin.  Ce  Prince , à la  tête  d’une 
puifTante  armée,  pénétra  dans  la  Suede,  contraignit  Albert  de  quitter  la 
campagne,  & alla  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Stockholm.  Il  n'étoic 
pas  facile  d’emporter  cette  place  d’emblée.  Après  un  long  fiége,  on  en  vint 
a un  accommodement.  Se  l'on  convint  que  Magnus  fetoit  remis  en  liberté, 
moyennant  une  fomme  de  douze  mille  marcs  qu'il  payeroit  pour  fa  rançon  -, 
qu’il  céderoit  tout  le  Royaume  à Albert , avec  le  droit  qu’il  pouvoir  avoir  fur 
la  Scanie  ; qu’il  tireroit  pendant  fa  vie  les  revenus  de  la  Gothie  occidentale,  SC 
des  Provinces  de  Wermland  Se  de  Dalie-,  Sc  qu’il  pafferoit  le  refte  de  fes  jours 
en  Norwege.  Pour  la  furetc  de  cet  accord  il  fallut  que  foixante  Gentilshom- 
mes s’obligeaflènt,  en  cas  que  le  Roi  Magnus  ne  fatisfït  pas  aux  conditions 
du  traité , de  fe  rendre  à Stockholm  pour  y demeurer  pnfonniers.  Magnus 
paffa  en  effet  le  refte  de  fa  vie  en  Norwege  : il  s’y  noya  dans  un  gué  nom- 
mé Blomenfort  proche  de  Liungholm. 

Quelques  années  après,  Albert  fut  contraint  de  prendre  les  armes  pour 
faire  valoir  les  droits  que  le  jeune  Albert  de  Mecklenbourg  fon  neveu  avoir 
fur  la  Couronne  de  Dannemarck.  Waldemar  étant  mort  fans  enfants , les 
Etats  du  Dannemarck  avoient  mis  fur  le  thrône , au  préjudice  du  jeune  Al- 
bert, Olaiis , fils  de  Haquin  Sc  de  Marguerite  fille  du  Roi  Waldemar.  Le  jeu- 
ne Albert  de  Mecklenbourg  avoit  cependant  plus  de  droit  à la  Couronne  de 
Dannemarck , comme  étant  forti  de  l’aînée  des  filles  du  Roi  Waldemar.  Les 
Etats  du  Royaume  lui  avoient  préféré  Olaiis , parce  qu’outre  qu’il  étoit  héri- 
tier du  Royaume  de  Norwege,  il  avoit  encore  des  droits  fur  la  Couronne 
de  Suède , comme  petit-fils  du  Roi  Magnus  -,  ce  qui  faifoit  efpcrer  de  voir 
un  jour  l’union  des  trois  Couronnes  du  Nord. 

La  flotte  Suedoife  ayant  été  battue  par  une  violente  tempête , Albert  re- 
nonça à fes  projets.  jOn  parla  alors  d’accommodement;  mais  pendant  les 
conférences,  le  vieux  Duc  Albert  & fon  petit-fils  étant  morts,  la  querelle 
fe  trouva  par  U entièrement  terminée. 

Haquin  ne  leur  furvêcur  pas  long- temps.  Il  laiflà  le  thrône  à fon  fils  Olaiis 
déjà  Roi  de  Dannemarck  ; Sc  comme  ce  Prince  étoit  encore  trop  jeune 
pour  gouverner  fes  Etats,  la  Régence  des  deux  Royaumes  fut  déférée  à la 
Reine  Marguerite  fa  mere.  Pendant  le  régné  d’Olaiis,  Albert  fit  une  irrup- 
tion dans  la  Scanie  ; fes  progrès  ne  furent  cependant  pas  confiderables.  L’Ar- 
chevêque de  Lunden  Sc  la  Nobleffe  de  la  Scanie  l’engagèrent  à ligner  une 
fufpenlîon  d'armes  de  quinze  mois.  Au  bout  de  ce  terme , il  entra  encore 
en  armes  dans  la  même  Province,  Se  il  emporta  la  ville  de  Laholm;  mais 
il  fe  retira  promptement,  à la  nouvelle  qu’il  reçut  que  la  Reine  Marguerite 
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S:  le  Maréchal  du  Royaume  de  Dannemarck  fe  préparaient  à l’attaquer. 

■ Enfin  une  mort  prématurée  enleva  le  jeune  Roi  Olaiis  ; ce  qui  mit  fin  à 
l'ancienne  race  des  Rois  de  Suède.  Cette  Maifon  avoir  commencé  par  le 
faint  Roi  Eric , dont  les  defeendants  avoient  été  en  poitèflïon  du  Royaume 
de  Suède  pendant  plus  de  deux  cents  vingt  ans. 

Cependant  Albert  étoit  venu  à bout  de  ie  rendre  feul  Souverain  dans  tout 
le  Royaume  de  Suede , fie  il  avoit  alors  entre  fes  mains  tous  les  Châteaux 
fie  toutes  les  Places  fortes.  Une  fi  grande  profpérité  le  fit  changer  de  con- 
duite i l’égard  des  Suédois.  Il  commença  i les  méprifer  ; fie  il  chercha , à 
l’exemple  de  fes  prédécelleurs,  les  moyens  de  parvenir  1 une  autorité  abfo- 
lue.  Celui  qui  lui  parue  le  plus  propre  pour  l’exécution  de  fesdelTcins,  fut 
l'introduction  des  etrangers  dans  le  Royaume.  Il  appella  un  grand  nombre 
de  Gentilshommes  Allemans,  à qui  il  donna  l’inveftiture  des  meilleurs  Châ- 
teaux , fie  les  Charges  les  plus  confiderables  de  l’Etat.  Quoique  la  plupart 
d’entr’eux  n’euflènt  fouvent  aucune  qualité  recommandable,  il  les  préférait 
néanmoins  à des  perfonnes  de  la  première  condition , fi e leur  faifoit  époufer 
les  filles  des  plus  grandes  Maifons  de  Suede. 

Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  irriter  les  Suédois , déjà  aigris  contre  leur 
Roi , qui  les  avoit  fatigués  par  les  guerres  qu’il  avoit  entreprifes  contre  le 
Dannemarck  au  fujet  de  la  Scanie;  car  il  avoit  tenté  deux  fois  inutilement 
de  réunir  cette  Province  au  Royaume  de  Suede.  Le  peuple  n’avoit  peut- 
être  jamais  été  réduit  à une  plus  grande  tnifere  , Se  ne  s’étoit  point  trouvé 
dans  un  état  plus  déplorable  que  celui  où  il  fe  voyoir.  Enfin  on  foufirait  im- 
patiemment qu’Albert  empruntât  de  l’argent  de  tous  côtés,  5c  qu’il  ne  fatis- 
ïit  perfonne  : il  excitoic  d’ailleurs  la  jaloufic  des  naturels  du  pays  , en  em- 
ployant tous  les  revenus  du  Royaume  à faire  des  gratifications  aux  étrangers, 
fie  en  envoyant  de  grandes  ricneffes  dans  le  Mccklcnbourg. 

Ces  temps  fâcheux  durèrent  plufieurs  années , pendant  tefquelles  le  pays 
fut  tellement  épuifé  d’argent,  qu’il  n’étoit  plus  pofiible  d’en  rien  tirer, 
quelques  importions  que  l’on  établît  fur  le  peuple.  Mais  l’avarice  d’Alberc 
n'étoit  pas  fatisfaite.  Il  convoqua  le  Sénat  du  Royaume  fie  la  Noblclfe,  fie 
reptéfenta  i cette  afiemblée , que  les  revenus  de  la  Couronne  croient  trop  mé- 
diocres, pour  foutenir  un  état  conforme  à la  dignité  Royale  ; qu'il  convenoic 
que  le  peuple  y contribuât , fie  que  la  maniéré  la  plus  commode  fie  la  moins 
onéreufe  étoit  d’annexer  au  Domaine  de  la  Couronne  le  tiers  des  fermes  ou 
métairies  du  Royaume , tant  des  biens  féculiers  que  des  biens  Eccléfiaftiques. 
Il  ajouta , que  c’étoit  de  ces  revenus  qu’il  prétendoit  entretenir  fa  Cour , 
promettant  au  refte  de  ne  plus  charger  le  peuple  d’impofitions  extraordi- 
naires. 

A cette  propofition  les  Membres  de  l’aflêmblée  répondirent,  qu’ils  le 
fupplioient  de  ne  leur  point  enlever  les  biens  qu’ils  tenoient  de  leurs  ancê- 
tres , fie  de  ne  rien  retrancher  des  privilèges  fie  des  libertés  de  la  Nation. 
Ils  lui  repréfenrerent  qu’il  aurait  fuffïfamment  de  quoi  foutenir  l'éclat  de 
la  dignité  Royale  , s’il  vouloir  renvoyer  les  étrangers  qu’il  entretenoit  ; 
qu’il  ne  fit  plus  tant  de  libéralités  inutiles;  qu’il  retirât  des  mains  des  Allc- 
roans  les  Fiefs  qu’il  leur  avoit  engagés;  fie  que  s’il  confentoit  à ce  qu’on  lui 
demandoit,  on  l’aiderait  pour  cet  eftét  d’une  fournie  confiderable.  Ils  ajou- 
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terent  que  de  cette  nuniere  il  pourroit  fubfifter  des  revenus  de  la  Coure  ni 
ne  , comme  avoient  fait  les  Rois  fes  prédéceiTeurs.  Albert  loin  decouter 
de  fi  fages  remontrances , réfolut  d’obtenir  par  la  force  ce  qu'on  lui  refu- 
foit,  & fit  failir  en  divers  endroits  du  Royaume  la  troifieme  métairie.  Cette 
conduite  le  fit  regarder  comme  un  tyran  par  ceux  qui  craignoienc  de  perdre 
leurs  biens,  & les  porta  à chercher  routes  fortes  d’expédients  pour  le  déli- 
vrer de  l’oppreffion  où  ils  étoient  ; mais  ceux  qui  vivoient  dans  la  médio- 
crité prirent  le  parti  du  Roi,  dans  l’efperance  qu’ils  profiteroient des  mal- 
heurs des  riches.  Les  principaux  Gentilshommes  de  Suede  ne  pouvant  Ap- 
porter le  joug  que  le  Roi  vouloit  leur  impofer , s’alTémblerent  en  corps,  & 
firent  à ce  Prince  des  plaintes  mêlées  de  menaces. 

Albert  ne  pouvant  abandonner  fes  dclTeins,  continua  fes  vexation»,  & 
employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  s’emparer  des  biens  des  Nobles.  Ceux- 
ci  qui  n’étoient  pas  afTez  forts  pour  lui  réfifter , déclarèrent  qu’ils  renon- 
çoienr  au  ferment  qu’ils  avoient  fait  & à l’obéiiïancc  qu’ils  lui  avoient  jurée. 
Ils  forcirent  enfuite  du  Royaume  & palTerent  en  Dannematck , pour  deman- 
der du  fecours  à la  Reine  Marguerite  qui  regnoit  alors  fur  les  Danois. 

Cette  PrincelTe,  qu’on  a appelle  laSemiramis  du  Nord , avoir  déjà  eu  foin 
de  gagner  plufieurs  des  principaux  Seigneurs  de  la  Suede,  & les  avoir  enga- 
gés dans  fes  intérêts  ; d’ailleurs  il  y avoir  une  grande  inimitié  entre  elle  & 
Albert  : ce  Prince  avoit  parlé  d’elle  en  diverfes  occafions  d’une  maniéré  in- 
jurieufe  & piquante.  Cependant  pour  mieux  parvenir  à fes  fins , elle  affe&a 
de  recevoir  la  propofirion  des  Suédois  avec  indifférence  ; elle  ne  voulut  leu» 
accorder  le  fecours  qu’ils  lui  demandoient , qu’à  condition  qu’ils  promer- 
rroient  avec  ferment  de  la  reconnoître  Reine  de  Suede  fi  elle  pouvoit  venir 
à bout  de  chafTer  Albert  du  Royaume.  Les  Suédois  furent  à la  fin  contraint» 
d’accepter  ( i } cette  propofirion  , tant  ils  redoucoient  le  gouvernement 
d’Albert. 

C’eft  ainfi  que  la  Reine  Marguerite  fut  cluc  Reine  de  Suede  par  les  mé- 
contents qui  avoient  été  chafles  du  Royaume,  ou  qni  seraient  retirés, 
& par  ceux  de  leur  faâion.  Aufli-wt  qu'ils  furent  allurés  du  fecours  des  Da- 
nois , ils  afTemblerent  des  troupes  & déclarèrent  la  guerre  à leur  Souverain. 
Le  Royaume  fe  trouva  alors  divifé  en  deux  factions , ôc  cetre  guerre  civile 
mit  le  comble  aux  maux  que  les  Suédois  fouffroient  depuis  fi  long-temps.  Ce 
n ’étoit  de  tous  côtés  que  meurtres , incendies  ; les  terres  continuellement 
ravagées,  tantôt  pat  un  parti,  tantôt  par  l’autre,  offraient  an  fpedacle  des 
plus  trilles  ; enfin  la  Suede  étoit  dans  une  défolation  affreufé.  Albert  à la  tête 
d’un  puiffant  parti,  & maître  d’un  grand  nombre  de  forrcrelfes,  fe  trouvoit 
en  état  de  faire  face  aux  rebelles.  D’ailleurs  l’Etat  étoit  tellement  épuifé  d’ar- 
gent , à caufe  des  diverfes  fortes  d’impofitions  dont  Albert  avoit  chargé 
les  habitants , que  ce  Prince  avare  ne  trouvant  plus  de  moyens  pour  en 
avoir,  engagea  l’ille  de  GotIJand  à l’Ordre  des  Chevaliers  de  Pruflé , pour 


(i)  Les  Hiftoricns  Danois  prétendent  que 
ce  ne  fut  pas  l'article  de  la  Souveraineté  de 
la  Suede  qui  fit  de  la  difficulté  ; ce  qui  cil 
tics-croyable  ; mais  feulement  la  clauiê  que 
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ht  fomme  de  vingt  mille  Nobles  à la  rofe , qui  ctoit  une  monnoie  d’An- 
gleterre. 

Albert  ayant  enfin  épuifé  toutes  fes  finances,  fenrit  qu’il  ne  pouvoit  plus 
foutenir  le  poids  de  la  guerre.  11  rcfolut  alors  de  rifquer  une  bataille  qui 
pouvott  lui  ecre  avantageule,  & en  confcqueurt  il  invita  la  Reine  de  Dan- 
nemarck  à Se  trouver  avec  fes  troupes  près  de  Falkoping , dans  la  Gothie 
occidentale. 

Le  Roi  de  Suede  avoit  de  fon  côte  Gerrhard  Comte  de  Holftein,  Otton 
Comte  de  Rupin,  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  ôc  de  Chevaliers 
Allemans.  Albert  fe  ftattoir  tellement  de  vaincre  la  Reine  Marguerite , qu’il 
fit  ferment  de  ne  point  mettre  fon  bonnet  royal  fur  fa  tête  avant  que  d’a- 
voir puni  cette  PrincelTe  de  l'affront  quelle  lui  avoit  fait,  en  l’empcchant  da 
conquérir  la  Scanie , & en  fe  faifant  élire  Souveraine  des  deux  Royaumes 
de  Dannemarck  & de  Norwege.  L’armée  ennemie  qui  ctoit  très-puilfante , 
étoit  compofée  d'Allemans , de  Danois , de  Norwegiens  Sc  de  Suédois  re- 
belles : elle  marchoit  fous  les  ordres  d’Iwarlycke  ; cependant  les  rebelles 
avoient  pour  chef  Eric  Kelfelfon. 

Les  deux  armées  s’écanr  trouvées  en  prcfence  dans  le  lieu  donc  on  ctoit 
convenu,  il  y eut  un  Sanglant  combat  entre  les  deux  partis.  La  viâoirc  fut 
long-temps  difputée  : mais  enfin  les  troupes  Danoifes  forcèrent  les  Suédois 
à plier,  3c  bientôt  ceux-ci  cédèrent  le  champ  de  bataille  à l’ennemi.  Albert 
fut  fait  prifonnier  avec  fon  fils  ; plufieurs  Chevaliers  eurent  le  même  fort , 
& dix-neuf  d’entr’eux  relièrent  fur  la  place.  Les  Danois  perdirent  feulement 
huit  Chevaliers  du  premier  Ordre.  On  remarqua  que  ce  combat  s’étoic  donné 
le  même  jour  que  le  Roi  Magnas  avoit  été  fait  prifonnieepar  Albert  vingt- 
trois  ans  auparavant.  Le  Roi  de  Suede  fut  conduit  devant  Marguerite , qui 
l’envoya  à Lindholm  ou  Laholm , où  il  demeura  en  prifon  avec  fon  hls 
Eric  l’efpace  de  Sept  ans. 

La  Suede  après  avoir  perdu  fon  Souverain , ne  recouvra  pas  la  tranquil- 
lité dont  elle  s’étoit  flattée.  Ses  malheurs  augmentèrent , & elle  fe  trouva 
encore  long-temps  en  proie  à cous  les  maux  que  la  guerre  entraîne  après  elle. 
Les  Princes  de  la  Maifon  de  Mecklenbourg , les  Comtes  de  Holftein  & les 
villes  Anfeatiques  de  l’Allemagne , qui  avoient  embrafle  avec  chaleur  le 
patti  du  Roi , continuèrent  la  guerre  pour  lui  procurer  la  liberté.  Ces  Prin- 
ces étoienc  d'autant  plus  redoutables , qu'ils  étoient  maîtres  de  la  ville  de 
Stockholm , du  Château  de  Calmar  & de  quelques  autres  places  confide- 
tables.  Les  troupes  qui  combattoient  encore  pour  le  Roi  faifoient  de  grande 
ravages  dans  le  pays  ; elles  brûlèrent  Enkoping  , Wcfteraas , Lindkoping , 
Sc  diverfes  autres  places.  Il  n’étoit  pas  facile  'de  s'oppofer  aux  progrès  de  ces 
troupes,  ni  de  les  afliéger  dans  les  villes  quelles  occupoient,  parce  qu’elles 
tiroient  de  Roftock  &c  de  Wifmar  les  fecours  6c  les  munitions  donc  elles 
avoient  befoin.  Les  payfans  tentèrent  plufieurs  fois  d’arrêter  ces  defordres; 
mais  ils  furent  toujours  battus. 

Cependant  les  Bourgeois  de  Stockholrrf  fe  trouvoient  dans  un  rrifte  état  : 
une  grande  partie  des  Allemans  qui  s’étoit  retirée  dans  cette  Capitale , necef- 
foit  de  les  maltraiter  fous  prétexte  qu’ils  vouloient  livrer  leur  ville  i la  Reine 
de  Dannemarck.  Une  croupe  de  fcclérats , qui  seraient  donnés  le  nom  do 
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Hatte-  Broder , c’eft-à-dire  de  la  Confrérie  des  Chapeaux , parce  qu’ils  portoienf 
tous  des  chapeaux  d’une  meme  figure  , ne  ceffoit  de  courir  les  rues  & d’in- 
fultcr  les  Bourgeois  : ils  fe  faifirent  enfuite  des  principaux  d’entr’eux  8c  les 
mirent  en  prilou  dans  la  tour.  Les  habifluits  ne  pouvant  fupporter  une  pa- 
reille tyrannie , prirent  les**mes  pour  leur  défenfe.  Il  y auroit  eu  un  fan- 
gfant  combat  entre  les  deux  partis , fi  la  prudence  du  Sénat  8c  du  Gouver- 
neur ne  s’y  fût  oppolce.  Il  fut  ordonné  que  les  deux  Nations  jureroient 
de  vivre  tranquillement  enfemble  ; qu'il  ne  fe  feroit  aucune  hoftilité  de 
part  & d’autre  fous  peine  corporelle  ; qu’en  cas  que  les  Seigneurs  Suédois 
remportalfent  l’avantage , on  ne  perinettroit  point  que  les  Allemans  fuflenc 
maltraités  j 8c  que  fi  le  Roi  Albert  demeuroii  maître  de  la  Ville,  les  Sué- 
dois ne  recevroient  aucun  dommage. 

Cet  accommodement  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; peu  de  temps  après 
les  Allemans  s’aflemblerenr  de  nuit  à l’Hôtel  de  Ville  , 8c  le  Gouverneur  du 
Château  y fit  convoquer  le  Sénat  & quelques-uns  des  principaux  bourgeois, 
comme  s’il  fût  furvenu  quelques  affaires  importantes,  fur  lefquclles  on  dût 
deliberer.  Aufiî-rôt  qu’ils  furent  arrivés  , on  lut  une  lifte  où  fe  trouvèrent 
les  noms  des  Suédois  qui  étoient  accufés  de  trahifon , 8c  dont  on  devoir  fe 
faifir.  Tous  ceux  qu’on  put  arrêter  furent  d’abord  enfermés  dans  la  tour  du 
Château , & on  les  appliqua  fi  cruellement  à la  torture , que  quelques-uns 
d’entr’eux  moururent  des  tourments  qu’on  leur  fit  fouffrir. 

Vers  ce  même  temps,  le  Duc  Jean  de  Mecklenbourg  arriva  dans  le  port 
de  Stockholm  avec  une  flotte  chargée  de  munitions  8c  de  troupes  de  dé- 
barquement : par  le  moyen  de  ce  nouveau  renfort,  les  Allemans  fe  trouvè- 
rent abfolumenr  maîtres  de  la  Capitale.  Ils  publièrent  alors  que  les  Suédois 
qui  étoient  morts  dans  la  torture , leur  avoient  découvert  toutes  les  circon- 
ffances  d’une  confpiration  qui  avoit  été  tramée  contr’eux;  & en  punition 
de  ce  prétendu  crime , ceux  qui  avoient  réfifté  à la  violence  des  tourments  , 
furent  tranfpottés  fccrettement  la  nuit  de  la  tour  du  Château  à Scheeren  : 
on  leur  lia  les  pieds  8c  les  mains , on  les  enferma  dans  une  maifon  où  l’on 
mit  le  fieu. 

Cette  adion  inhumaine  ne  fut  que  le  prélude  des  maux  que  les  Allemans 
firent  foutfrir  aux  Suédois.  Les  Princes  de  Mecklenbourg  firent  publier  à 
Roftock  & à Wifmar , que  quiconque  voudroit  faire  des  courfcs  fut  mer 
à fes  rifques , & attaquer  les  Danois,  les  Norwegiens  & les  Suédois,  trou- 
veroit  un  libre  accès  dans  leurs  ports,  pour  y apporter  le  butin  qu’il  au- 
roit fait.  Ils  accordèrent  aufli  la  même  liberté  aux  habitants  de  l’ifle  de 
Gothland  & aux  Pruflïens , parce  que  les  Chevaliers  de  PrulTe  tenoient  dans 
cette  guerre  le  parti  du  Roi.  Aufli-tût  la  mer  Baltique  fut  couverte  de  pira- 
tes, qui  s’étant  joints  enfemble,  firent  une  defeente  fur  les  côtes,  8c  com- 
mirent toutes  fortes  d’excès.  Ces  corfaircs  prenoient  le  nom  de  F italiens  ^ 
qui  dans  la  langue  des  pays  feptentrionaux  veut  dire  la  même  chofe  que 
Pourvoyeurs.  Ils  étoient  en  effet  obligés  de  fournir  à la  ville  de  Stockholm 
des  vivres  & des  munitions.  Ces  pirates  fe  tendirent  bientôt  redoutables  , 
& n’épargnerent  pas  même  leurs  amis.  Après  que  cette  guerre  fut  terml- 
, née  , les  villes  Anféatiques  eurent  beaucoup  de  peine  â détruire  ces  brigands. 

Ces  defoedres  durèrent  jufqu’cn  1594,  & alors  on  commença  à patlec 
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il’ accommodement.  On  tint  i ce  fujct  une  conférence  à Helfingbonrg,  où 
fe  rendirent  les  Ambafladeurs  de  Mecklenbourg  Si  de  Prude , avec  les  Dé- 
putés des  villes  Anféatiques.  Un  différend  furvenu  entre  les  ALlemans  Si  les 
Danois , fit  rompre  la  négociation , Si  les  Députés  des  différentes  Nations 
qui  étoient  ademblés,  furent  obligés  de  fe  retirer. 

Il  y eut  cependant  peu  de  temps  après  de  nouvelles  conférences  à Laholm, 
où  Jean  Duc  de  Mecklenbourg  Si  tous  ceux  de  fon  parti  fe  trouvèrent  ; 
elles  fe  tinrent  en  préfence  de  la  Reine  Marguerite , parce  qu’on  vouloic 
terminer  tous  les  différends.  Ce  fut  dans  cette  entrevue  que  l’on  convint 
de  rendre  la  liberté  au  Roi  Albert , à fon  fils  Si  au  Comte  Rupin.  Les  con- 
ditions furent , que  dans  l’efpace  de  trois  ans  le  Roi  Albert  céderoir  abfo- 
lument  à la  Reine  Marguerite  le  droit  & les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir 
fur  la  ville  de  Stockholm  & fur  le  Royaume  de  Suede  ; Si  qu'en  cas  qu’il 
arrivât  quelque  infraction  de  fa  part , il  feroit  obligé  de  retourner  en  pril'on. 
Pour  plus  grande  fùreté , la  Reine  l’obligea  de  donner  pour  caution  les  villes 
de  Lubec,  de  Hambourg,  de  Dantzick,  de  Thorn  , d’Elbing,  de  Stralfund, 
de  Stettin  Si  de  Campcn , qui  dévoient  payer  foixante  mille  marcs  d’argent  en 
cas  que  le  Roi  Albert  manquât  à quelqu'un  des  articles  du  traité.  Il  fut  encore 
régie  qu'il  y aurait  une  fufpenfion  d’armes  pour  trois  ans_,  durant  lefqucls  le 
commerce  feroit  libre  ; que  la  ville  de  Stockholm  demeurerait  pendant  ce 
temps-li  entre  les  mains  des  villes  Anféatiques  pour  leur  fùreté  ; & qu’enfin 
chacun  conferveroir  tout  ce  qu'il  pofledoit  dans  l’ifle  de  Gothland.  Aufli- 
tôt  que  ce  traité  fut  figné , Albert  fe  retira  dans  le  pays  de  Mecklenbourg , 
après  avoir  régné  en  Suede  l’efpace  de  vingt-trois  ans.  Il  ne  perdit  cepen- 
dant pas  entièrement  l’efpérance  de  recouvrer  ce  Royaume  ; il  aimoit  mieux 
s’expofer  à perdre  les  foixante  mille  marcs  d’argent  dont  il  étoit  fait  men- 
tion dans  le  traité.  Dans  cette  vue  il  fe  rendit  en  Prufle , & fit  alliance 
avec  les  Chevaliers,  qui  avoient  repris  l’ifle  de  Gothland  fur  les  Fétaliens 
& qui  la  lui  remirent  entre  les  mains.  Il  palfa  enfuite  dans  cette  ifle,  où  il 
lailfa  fon  fils  Eric , pour  y faire  fa  rélïdence  & pour  y tenir  fa  Cour.  ' 

Cette  révolution  donna  à Marguerite  la  poflelfion  des  trois  Royaumes  du 
Nord , qu'elle  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle.  Les  Suédois  parurent 
feuls  mécontents  de  fa  domination.  Ils  fe  plaignoient  quelle  ne  cherchoit 
que  les  moyens  de  les  opprimer;  quelle  n’accordoit  aucune  Charge  ou  di- 
gnité aux  Seigneurs  Suédois , ou  du  moins  que  ce  n’étoir  qu’à  un  petit 
nombre.  La  fortune  d'Abraham  Ilroderfon  acheva  d’exciter  la  jaloufie  des 
Suédois.  La  Reine  lui  avoir  cédé  la  Hallandie  & la  Werrandie , Si  cette  li- 
béralité donna  lieu  à quelques  difeours  contre  la  réputation  de  cette  Prin- 
cefle.  Les  Suédois  avoient  encore  d'autres  griefs  contre  elle  ; ils  fe  plai- 
gnoient de  ce  quelle  les  chargeoit  de  grandes  impofitions.  Si  quelle  em- 
portait beaucoup  d’argent  de  Suede  en  Dannemarck , & fur-tout  celui  quelle 
retirait  d’un  impôt  qu'on  avoir  mis  fur  chaque  piece  de  bétail.  Cette  taxe 
fut  nommée  Rumpesk :er  par  les  payians. 

Des  que  la  Reine  Marguerite  vit  la  tranquillité  rétablie  dans  les  trois 
Royaumes  du  Nord,  elle  fongea  à travailler  à la  réunion  des  trois  Royau- 
mes. Pour  engager  les  Suédois  à donner  leur  confentemenr,  elle  leur  fit 
xeprefenter  qu  Albert  & fou  fils  nric  n abandonneraient  jamais  les  ptéten- 
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tions  qu’ils  avoient  fur  le  Royaume  de  Suède  tant  qu’il  ne  paroîcroit  point 
d'autre  Souverain  que  la  Reine  Marguerite  ; qu’ainu  il  paroilloit  à propos 
d’élire  un  Roi  qui  régnât  après  elle  fur  la  Suede , afin  d ocer  toute  elpé- 
tance  , tant  à Albert  qu'à  Ton  fils , de  pouvoir  remonter  fur  le  thtônc. 

Les  Suédois  après  plufieurs  difficultés  acceptèrent  cette  propofition.  La 
Reine  fit  venir  alors  auprès  d’elle  le  jeune  Duc  de  Pomeranie , nommé  Henri, 
qui  étoit  petit-fils  de  fa  ftcur  Ingeburge.  Mais  afin  que  fon  nom  fut  plus 
agréable  aux  Suédois,  elle  le  changea  en  celui  d’Eric.  Malgré  la  grande 
jeuncfTe  de  ce  Prince  , la  Reine  vint  à bout  de  le  faire  déclarer  Roi  de  Suede 
fon  fuccefTeur.  11  avoir  déjà  été  reconnu  par  les  Etats  de  Dannemarck  8c 
de  Norwege.  Les  Suédois  après  l’avoir  élu , le  proclamèrent  dans  la  prairie 
de  Mora,  deux  ans  après  qu’ Albert  eut  été  remis  en  liberté.  On  chargea  la 
Reine  de  prendre  l’adminillration  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  ce 
jeune  Prince. 

Marguerite , fatisfaite  de  la  complaifance  des  Suédois , voulut  leur  mon* 
irer  combien  elle  y étoit  fenlible.  Elle  reprit  tous  les  biens  de  la  Couronne 
dont  Albert  avoir  fait  des  libéralités , dégrada  de  nobtclle  tous  ceux  qu’il 
avoir  annoblis , fit  râler  tous  les  Châteaux  qui  avoient  été  nouvellement 
bâtis  ; en  un  mot  elle  travailla  de  concert  avec  eux  à remédier  aux  mal- 
heurs que  tant  de  troubles  continuels  avoient  caufés.  Mais  en  prenant  foin 
des  intérêts  des  Suédois , elle  ne  négligea  pas  les  liens.  Elle  perfuada  aux 
Etats  du  Royaume  de  lui  laiffet  pour  l’entretien  de  là  Cour,  la  Gothie  orien- 
tale 8c  occidentale  , les  Provinces  degWermland , de  Weftermanland  & 
de  Dalecarlie , avec  toutes  les  mines , dont  elle  avoir  le  pouvoir  de  dif- 
pofer  à fa  volonté,  foit  en  les  engageant,  foit  en  les  donnant  à ceux  quelle 
voudroit. 

Cependant  Marguerite  qui  ne  perdoit  point  de  vue  le  de  (Te  in  qu'elle  avoic 
forme  de  réunir  les  trois  Royaumes,  avoir  travaillé  avec  tant  d’ardeur  quelle 
étoit  venu  à bout  de  gagner  les  principaux  Seigneurs  de  chaque  nation.  Af- 
furce  de  la  réuflite  de  fon  entreptife , elle  convoqua  les  trois  Etats  a Calmar , 
& l’on  y palTa  l’ade  qui  réunifloit  les  trois  Couronnes  fur  la  tète  d’un  meme 
Monarque. 

Les  Hiftoires  de  Suede  & de  Dannemarck  prefquc  toujours  liées  enfem- 
ble  , le  deviennent  encore  plus  étt»itement  depuis  cette  réunion  jufqu’à 
l’an  1 5 ao  que  Guftave  Ericfon  trouva  moyen  de  rétablir  les  choies  fur  l'an- 
cien pied  ( 1 ).  Pour  ne  pas  tomber  dans  une  trop  longue  répétition , je  me 
trouve  obligé  de  renvoyer  le  ledeur  à l’Hiftoire  de  Dannemarck  (i),  où  il 
a déjà  vû  ce  qui  s’eft  pailc  de  plus  confîdérable  en  Suede  tant  que  cette  réu- 
nion a paru  fublifter.  Je  reprendrai  donc  la  fuite  de  cette  Hiftoire  au  régné 
de  Guftave  Ericfon , qu’on  regarde  comme  le  reftaurateur  de  la  Monarchie. 
Je  ne  pourrai  cependant  me  difpenfer  de  rapporter  encore  des  chofes  dont 
j’ai  déjà  fait  mention  ailleurs  ; cette  répétition  m’a  paru  nécellaire  pour  l’in- 
telligence des  grands  événemens  arrives  en  Suede  fous  le  régné  de  ce  même 
Guftave.  , h 

Les  cruautés  que  Chriftian  1 1 exerça  contre  les  Suédois  aulfi-tot  qu’il  Jes 

(1)  Cette  révolution  arriva  fous  le  règne  1 (D  Tora.  5.  partie  féconde,  page  Sj  juC| 
île  Chriftian  II.  | qu’à  la  page  11}, 
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eot  fournis , «voient  tellement  aliéné  les  efprits , qu’on  defiroir  avec  ardeur 
une  occafion  de  fecouer  le  joug.  Pendant  que  les  Suédois  croient  dans  ces 
difpo lirions , Guftave  Ris  du  Sénateur  Eric  Vafa  fongeoit  au  moyen  de  s’é- 
chaper  de  fa  prifon , où  le  Roi  le  retenoit  avec  quelques  autres  Seigneurs, 
dont  il  avoir  différé  la  mort.  Guftave  allez  heureux  pour  tromper  la  vigi- 
lance de  ceux  qui  le  gardoient , fort  en  diligence  des  Etats  de  Dannemarck, 
fe  retire  d'abord  à Lubec,  & parte  de  là  en  Suede  avec  quelques  fecours  qu’il 
reçoic  de  la  Régence.  11  parcourt  alors  toutes  les  Provinces , fc  fait  con- 
naître à ceux  qu’il  croit  capables  de  féconder  fes  généreux  delfeins  , Sc 
bientôc  toute  la  Dalecarlic  témoigne  une  ardeur  dont  il  fçait  profiter.  Déjà 
maître  de  quelques  forts , il  marche  hardiment  contre  les  Danois , Sc  fon 
armée  vitkorieule  gtoflillant  tous  les  jours,  il  vient  à bout  de  chalfer  l'en- 
nemi de  la  Suede  , 3c  rend  enfin  à fa  patrie  une  liberté  après  laquelle  elle 
foupiroit  depuis  long-temps.  Cependant  Chriftian  n’étoit  pas  refté  tranquille, 
& il  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  arrêter  les  progrès  de  Guf- 
tave ; il  fe  difpofoit  même  à faire  de  nouveaux  efforts , torique  les  Danois 
fe  fouleverent  contre  lui , Sc  le  privèrent  de  la  Couronne. 

Les  Suédois  avoient  trop  d’obligation  à Guftave  pour  lui  refufer  le  titre 
de  Roi  qu’il  venoit  de  mériter.  Ils  ne  tardèrent  pas  à le  reconnoirre  pour 
leur  Souverain,  Sc  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Il  fongea  alors  à.  1e 
rendre  maître  de  Stockholm , Sc  fit  fommer  les  troupes  de  rendre  la  place. 
La  garnifon  confentic  à remettre  la  Ville  Sc  le  Château  entte  les  mains  des 
troupes  de  Lubec , dans  l’efpérance  quelles  les  livretoient  à Fridetic  qui  ve- 
noit de  fuccéder  à Chriftian.  Aufti-tôt  que  l’armée  de  Lubec  fut  en  polieflion 
des  deux  places , elle  y reçut  Guftave  qui  y fit  fon  entrée  au  milieu  des  ac- 
clamations publiques. 

i On  ne  peut  difconvenir  que  les  habitants  de  Lubec  rendirent  pendant  ces 
troubles  des  fervices  très-importants  à Guftave  ; mais  ils  les  lui  firent  payer 
«fiez  cher  ; car  iis  faifoient  monter  jufqu’â  foixante  mille  marcs  les  fecours 
qu’ils  lui  avoient  donnés.  Comme  on  n’étoit  pas  en  état  de  fournit  d’abord 
une  fonimc  fl  confldérable  , on  fe  trouva  obligé  , pour  obtenir  un  délai , de 
leur  accorder  de  grands  privilèges , fur-tout  celui  ae  ne  payer  aucuns  droits 
d’entrée  pour  routes  les  marchandifes  qu’ils  apporteroient  en  Suede  ; d’avoir 
feuls  le  commerce  du  Royaume , à l’exdufion  de  toutes  les  autres  nations  ; 
& enfin  de  pouvoir  trafiquer  à Stockholm , à Suderkoping  , à Calmar  Sc  à 
Aboo , non  feulement  avec  les  bourgeois , mais  aufli  avec  les  payfans. 

Tous  ces  avantages  étoient  trop  préjudiciables  aux  habitants  du  pays  pour 
qu’ils  purtent  être  de  longue  durée.  D’ailleurs  les  finances  du  Royaume 
étoient  tellement  épuifées , que  Guftave  fe  trouva  obligé  d’impofer  de  grandes 
taxes  fur  le  Clergé,  afin  de  pouvoir  payer  les  troupes.  Il  emprunta  de  plu- 
fieurs  Eccléfiaftiques  de  greffes  fommes  d’argent,  Sc  même  les  ornements  des 
Eglifes , à condition  de  leur  en  rendre  la  valeur. 

Cette  conduite  de  Guftave  révolta  les  Eccléfiaftiques , & fur-tout  Brask , 
Evêque  de  Linkoping , qui  anima  les  autres  contre  lai , & qui  même  l’accufa 
d’avarice  & d’héréfie  devant  Jean  Magnus,  Nonce  du  Pape.  D’un  autre  côté, 
Pierre  Evêque  de  Wefteraas  tâchoit  de  faire  foulever  contre  le  Roi  les  Dale- 
carlicns  Sc  les  Montagnards.  Guftave  fc  crouvoit  trop  bien  affermi  fur  le 
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thrône  pour  redouter  quelque  chofe  : il  licencia  meme  les  milices  étrangères  J 
à l’exception  des  meilleures  qu’il  retint  à fon  fervice  ; il  en  employa  une 
partie  pour  faire  la  conquête  de  la  Bleckingie.  Après  cette  expédition  il 
fournit  à Frideric  Roi  de  Dannemarck , dix-lept  vailfeaux  de  guerre , pour 
lui  faciliter  les  moyens  de  fe  rendre  maître  de  l’Ifle  de  Bornholm.  Il  fe  fervit 
enfuite  de  cette  flotte  pour  foumettre  les  Finlandois.  Dans  la  crainte  detra 

troublé  dans  cette  entreprife , il  fit  une  treve  pour  quelques  années  avec  les 
Rufliens.  r 'l  'l 

Ce  fut  environ  vers  ce  temps-là  que  le  Lutheranifme  commença  à faire 
des  progrès  confidcrables  dans  le  Royaume  de  Suede.  Guflave  qui  paroifloit 
porté  pour  cette  nouvelle  doctrine,  ne  vouloir  pas  cependant  fe  déclarer 
encore  ouvertement , mais  il  favorifoit  d'une  maniéré  indirecte  ceux  qui 
avoienc  adopté  les  fentiments  de  Luther , & qui  travailloient  à faire  des 
profélites.  Ce  fut  en  vain  que  les  Evêques  Catholiques  voulurent  l’engager 
à févir  contre  les  Luthériens  : il  continua  toujours  d’agir  de  même , & per- 
mit aux  Prédicateurs  de  la  nouvelle  doétrine  de  prêcher  librement  dans  fes 
Etats. 

Les  affaires  de  la  Religion  n’empêcherent  pas  Guflave  de  fonger  à la  con- 
quête de  l’Ifle  de  Gorhland  qu’il  vouloit  réunir  à la  Couronne  de  Suede.  Il 
étoit  d’autant  plus  porté  à cette  expédition  , que  Sorc  Norby,  qui  demeuroit 
conftammcnt  attaché  au  parti  de  Chriftian , faifoit  beaucoup  de  mal  à ceux 
qui  tàifoient  le  commerce  par  mer  dans  ces  quartiers-là.  La  Régence  de  Lu- 
bec  , pour  engager  le  Roi  de  Suede  dans  cette  entreprife  , lui  promit  de  lui 
accorder  un  délai  de  quelques  années  pour  le  payement  de  la  fomme  qu’il 
lui  devoit. 

Bernard  de  Meelcn  , qui  fut  chargé  de  ce:te  commiflîon , pafla  dans  l’Ifle 
de  Gothland  , réduifit  en  peu  de  temps  tout  le  plat-pays , 8c  aflïégea  la  Ville 
Si  le  Château  de  Wisby , que  Norby  qui  y commandoir  défendit  vigoureu- 
femenr.  Mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  plus  réfifter  à la  puiflance  des  Sué- 
dois, il  livra  1’Ifle  à Frideric  Roi  de  Dannemarck  , à condition  que  ce 
Prince  la  lui  laiflèroit  en  fief,  & qu’il  lui  accorderoit  à l’avenir  là  protec- 
tion contre  les  Suédois. 

Frideric  avoit  fait  amitié  quelque  temps  auparavant  avec  Guflave , Si  à 
l’extérieur  il  vivoit  avec  lui  dans  une  union  allez  étroite , afin  d’en  pouvoir 
obtenir  du  fecours  contre  les  partifans  du  Roi  Chriftian,  qui  étoient  en 
état  de  lui  faire  beaucoup  plus  de  mal  que  les  Suédois.  Il  ne  put  néan- 
moins réfifter  à la  tentation  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ifle  qui  étoit  à 
fa  difpofition  ; il  chercha  toutes  fortes  d’expédients  pour  l’annexer  au  Royau- 
me de  Dannemarck,  de  quelque  maniéré  que  ce  fïit.  Mais  comme  il  ne 
vouloit  pas  rompre  ouvertement  avec  Guflave , ni  l’avoir  pour  ennemi  dé- 
claré, il  difpofa  tellement  les  affaires  par  l’entremife  de  ceux  de  Lubec, 
que  l’on  convint  de  tenir  une  aflemblée  à Malmoe , pour  terminer  tous 
les  différends  qui  étoient  entre  les  deux  Couronnes  de  Suede  & de  Dan- 
nemarck au  fujet  de  l’Ifle  de  Gothland.  On  ne  termina  cependant  rien  dan* 
cette  afTemblée.  Les  Députés  des  Villes  Anféatiques  renvoyèrent  le  jugement 
de  l’affaire  à la  Régence  de  Lubec , Si  il  fut  convenu  que  les  chofes  refteroient 
*ependant  dans  le  même  état  où  elles  fe  trouvoient  jufqu’au  jugement 
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définitif,  c’eft-à-dite  que  Guftave  demeureroit  maître  du  plat-pays,  & que 
Frideric  conferveroit  la  Ville  & le  Château  où  il  avoit  mis  une  forte  garni- 
fon.  Norby  ayant  appris  qu’on  devoir  tenir  des  conférences  à ce  fujet,  trouva 
moyen  d'engager  Meclen , qui  étoit  de  fes  amis  , à lever  le  liège , & à lui 
accorder  une  lufpenfion  d’armes  à l'infçu  du  Roi  fon  maître. 

De  fon  côté  le  Roi  de  Dannemarck  faifoit  tout  fon  polfible  pour  gagner 
L’affe&ion  des  Suédois , dans  la  vue  de  pouvoir  obtenir  par  leur  moyen  la 
Couronne  de  Suède  ; car  il  s’étoit  fait  couronner  à Coppenhague  en  cette 
qualité  par  l'Archevêque  Trolle.  Mais  Guftave  après  avoir  délibéré  fur  cette 
affaire  avec  le  Sénat  à Jenokoping , Sc  après  avoir  reçu  des  otages  fuffifants, 
prouva  clairement  que  l’union  des  trois  Royaumes  de  Suede,  de  Dannemarck , 
& de  Norwege  avoit  été  entièrement  préjudiciable  à la  nation  Suedoifc, 
& quelle  avoit  au  contraire  été  très-avantageufe  aux  Danois , qui  pendant 
qu'ils  étoient  les  maîtres  en  Suede,  y étoient  devenus  très-riches.  Il  ajouta 
que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  les  Danois  demandoient  la  réunion  avec 
tant  d’empreffement , Sc  que  les  Suédois,  après  s'être  affranchis  de  la  tyran- 
nie Se  des  violences  de  Chriftian,  ne  vouloient  plus  fe  remettre  fous  le 

j°ug- 

A l'égard  de  l’Ifle  de  Gothland , il  fit  voir  qu’elle  avoit  été  annexée  de  tout 
temps  au  Royaume  de  Suède  ; que  le  Roi  Waldemar  l'avoir  envahie  par  fur- 
prife , Sc  qu’enfuite  les  Rois  fes  fucceffeurs  l’avoient  retenue  injuflcment , 
quoiqu’â  leur  avènement  â la  Couronne  ils  eullènt  promis  folemnelleinent 
de  la  reltiruer  à la  Suede.  Enfin  il  dit  que  non  feulement  la  Bleckingie  ap- 
partenoit  à la  Suede , mais  encore  la  Scanie  , Lifter , Hucn  , Sc  la  Province 
de  Hallandie  -,  8c  que  de  plus  les  Norwegiens  avoient  encore  engagé  aux  Sué- 
dois leur  Province  de  Wyck  pour  la  fomme  de  dix  mille  ducats. 

Lorfqu’on  vit  qu’il  étoit  importable  de  parvenir  à un  accommodement , 
on  réfolur  de  part  Sc  d’autre  de  remettre  les  différends  au  fujet  de  la  Blec- 
kingie , de  l’ille  de  Gothland  Sc  de  la  Province  de  Wyck , au  jugement  des 
Villes  Anféatiques  ; fçavoir,  de  Lubec,  de  Dantzick  , de  Hambourg,  de 
Roftock , de  Wifmar  & de  Lunebourg.  On  fit  par  ce  moyen  une  alliance 
entre  les  deux  Couronnes  de  Suede  Sc  de  Dannemarck , Sç  les  Villes  An- 
féatiques  dont  on  vient  de  parler.  On  fe  ligua  en  même -temps  contre 
le  Roi  Chriftian , qu’on  regarda  comme  un  ennemi  commun.  On  convinc 
outre  cela  qu’on  ne  donneroit  aucun  afyle  aux  réfugiés  de  part  ni  d’autre , 
& que  tous  les  ptifonniers  feroient  relâchés.  Ainli  plufieurs  Suédois , qui 
avoient  été  faits  prifonniers  fous  le  régné  de  Chriftian , furent  remis  en 
liberté. 

Aufli-tôt  que  les  conférences  furent  terminées , Guftave  fe  retira  en  Suede , 
& jura  de  ne  plus  jamais  mettre  le  pied  hors  de  fes  Etats , tant  il  étoit 
frappé  de  la  démarche  dangereufe  qu'il  venoit  de  faire.  U tint  exactement 
fa  promeffe  , quoique  Norby  Sc  Meclen  lui  donnaffent  beaucoup  d’occu- 
pation. Ce  dernier  ramena  fes  troupes  de  l’Ille  de  Gothland,  fans  y avoir 
fait  aucun  progrès  confiderable  ; Sc  l’autre  ne  s’étoit  pas  plutôt  vu  délivré 
de  la  crainte  des  Suédois , par  fon  accommodement  avec  Bernard  de  Me- 
clcn , qu’il  s’embarraffa  peu  de  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Roi 
de  Dannemarck.  Il  fe  propofa  de  garder  l’Lfle  de  Gothland  pour  lui , Sc 
Tome  IV,  I 
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pour  couvrir  cette  ufurpation  d'un  prétexte  honnête , il  publioit  qu’il  vouloir 
la  conferver  au  Roi  Chriftian  qui  ia  lui  avoir  confiée. 

Pendant  l’abfence  de  Guftave , plufieurs  Anabaptiftes  d’Allemagne  avoient 
parte  la  mer  3c  s'étoient  rendus  dans  la  ville  de  Stockholm.  Ils  y prêchèrent 
d’abord  fecrettement  leur  fanatifmc  ; St  enfuite  ils  le  publièrent  hautement. 
Ils  abbarirent  les  ftatues , les  images  3c  les  autres  ornements  des  Eglifes,  8c 
les  mirent  en  pièces.  Les  Catholiques  n’ofoient  s'oppofer  à ces  defordres  : les 
Luthériens  les  diflimulerent , dans  l’efperance  que  quand  cet  orage  feroit 
parte , leurs  affaires  en  iroient  mieux.  Le  peuple , qui  faifoit  profeflion  de  la 
Religion  Romaine,  imputa  ces  troubles  aux  Procédants,  8c  même  au  Roi, 
& fe  fervit  de  cetre  occafion  pour  exciter  une  révolte  contre  ce  Prince. 

Guftave  à fon  retour  de  Malmoe , fit  arrêter  Melchior  Ring  8c  Knipper 
Dollinc , principaux  chefs  de  ces  Scalaires.  Il  fe  contenta  de  les  punir  par 
le  bannilfement.  Il  fit  enfuite  de  fanglants  reproches  à ceux  qui  fuivoient 
la  do&rine  de  Luther , de  ce  qu’ils  ne  s’étoient  pas  oppofés  de  bonne  heure 
à ces  fanatiques.  Ce  Prince  eut  encore  beaucoup  d’alfaires  avec  Meclen , 
qui  lui  retenoit  la  ville  de  Calmar , 8c  avec  les  Dalecarliens , qui  s’étoient 
ioulevés  contre  lui.  Le  Clergé  ne  put  s’empêcher  de  marquer  fon  indigna- 
tion  , lorfqu’il  vit  qu’OIaiis  Pétri , qui  prêchoic  dans  l’Eglife  Cathédrale  , 
s’étoit  marié  publiquement.  D’un  autre  côté , les  Evêques  fe  plaignirent  de 
ce  que  le  Roi  leur  demandoit  la  dixme  pour  payer  les  troupes , 8c  de  ce 
qu’il  faifoit  loger  fa  cavalerie  dans  les  Monaftcres.  L’Evêque  Brask  lui  écrivit 
une  lettre  très-vive  à cette  occafion.  Guftave  répondit  avec  modération , qu’il 
devoir  confidérer  que  les  Eccléliaftiques  8c  les  Monafteres  ne  s’étoient  en- 
richis que  par  les  bienfaits  des  Rois  fes  prédccelfeurs  ; qu’ils  étoient  en 
conféquence  obligés  pat  reconnoiflance  d’artifter  dans  les  cas  de  néceffité 
les  Rois  de  Suede  , dont  les  revenus  étoient  fort  diminués  par  les  fréquentes 
donations  qui  avoient  été  faites,  tant  aux  Eccléliaftiques  Séculiers,  qu’aux 
Moines. 

Tout  faifoit  a (fez  connoître  que  Guftave  avoir  dertein  de  mortifier  le 
Clergé  , Sc  de  fournir  aux  Luthériens  les  moyens  d’étendre  leur  doctrine.  Il 
ordonna  que  le  Nouveau-Teflament  feroit  traduit  en  Langue  Suedoife , Sc 
Olaüs  Pétri , qui  s’étoit  chargé  de  cette  verfion  , fuivit  mot  à mot  celle  que 
Luther  en  avoit  faite.  Le  Roi  obligea  en  même-temps  les  Catholiques  de 
travailler  de  leur  côté  a la  traduélion  de  ce  même  livre  -,  mais  lorfqu’elle  fur 
faite,  on  la  rejetta  fous  differents  prétextes.  Cependant  les  Evêques  ne  cef- 
foient  d’exhorter  le  peuple  à petfifter  dans  l’ancienne  Religion  , 8c  à fâcrifier 
même  leur  vie , s’il  le  falloir , pour  fa  défenfe.  Il  y eut  alors  quelques  trou- 
bles dans  le  Royaume  , 8c  le  Roi  qui  regardent  l’Archevêque  d’Upfal  comme 
l’auteur  de  ces  mouvements , le  ht  arrêter  à Stockholm.  Il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  faire  mourir,  8c  il  lui  rendit  même  fa  liberté  quelque  temps 
apres , contre  le  fentiment  de  plufieus  courtifans  qui  avoient  confeillé  au 
Roi  de  le  faire  périr.  Ce  Prince  l’envoya  en  Pologne  en  qualité  d’Ambalïà- 
deur , pour  demander  en  mariage  la  fille  du  Roi  Sigifmond  : mais  il  11e  lui 
fournit  aucune  fomme  pour  les  frais  de  fon  voyage.  L’Archevêque  au  lieu 
d'exécuter  fa  commiflion , fe  retira  à Dantzick  , Si  ne  retourna  plus  en 
Suede. 
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Cependant  le  fils  d'un  payfan  , nommé  Hans  ou  Jean , fe  faifoit  paffer  — 

pour  fils  de  Steen-Stute , & prenoit  le  nom  de  Nils-Scure  qui  étoit  déjà  mort  uldi' 
quelques  années  auparavant.  Cet  impotteur  fe  rendit  dans  la  Province  de  Da- 
lecarlie,  où  le  nom  & la  mémoire  de  Sture  étoient  en  vénération  ; 8c  il  s’i- 
maginoit  que  par  le  moyen  des  habitants  il  pourrait  déthrôner  Gultave , 8c 
devenir  maître  de  la  Suede.  11  gagna  par  fes  difcours  l'affection  des  Dalecar- 
liens,  & les  anima  contre  le  Roi.  Il  le  forma  alors  un  parti  confiderable  qui 

caufa  beaucoup  d'embarras  à Gultave  , fur-tout  depuis  que  l’Archevêque  de  - 

Drontheim  eue  fourni  des  fecours  à cet  impofteur.  Les  Ualecarliens  qui  l517* 
cherchoient  fans  doute  un  prétexte  de  fe  révolter , avoient  faifi  promptement 
cette  occafion  -,  ils  publièrent  que  celui  qu’on  vouloir  faite  palfer  pour  un 
fourbe,  étoit  le  véritable  fils  de  Steen-Sture , & qu’ils  ne  poferoient  point 
les  armes  qu’ils  ne  l'eulfent  mis  fur  le  thtône  à la  place  de  Gultave.  Ils  pu- 
bhoient  qu'ils  avoient  dans  leur  parti  un  nombre  conlidérablc  d’Ecclélîalliques 
du  premier  ordre , & plufieurs  Seigneurs  du  Royaume. 

Le  Roi  fut  obligé  pour  appaifer  ces  troubles , de  donner  des  preuves  de  la 
mort  du  véritable  Nils-Sture , ic  le  Sénat  employa  toute  fon  autorité  pour 
engager  les  rebelles  i rentrer  dans  le  devoir,  l’ar  ces  differents  moyens  on  vint 
à bout  de  calmer  les  troubles  de  la  Dalecarlie , 8c  la  tranquillité  parut  rétablie 
dans  cette  Province.  Cependant  le  prétendu  Nils-Sture,  qu’on  nommoit  ordi- 
nairement le  Gentilhomme  des  Vallées  y ou  plutôt  le  Gentilhomme  de  Dalie,  avoit 
un  parti  allez  confiderable  en  Norwege  , par  les  promefles  qu’il  faifoit  aux 
Norwegiens  de  leur  rendre  la  Province  de  Wick,  au  cas  que  par  leur  moyen 
il  parvint  à fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Suede.  Les  Norwegiens  s ctoienr 
obligés  en  conféquence  de  lui  fournir  quelques  troupes , 8c  de  les  entretenir  . 

à leurs  dépens. 

Fridetic  Roi  de  Dannemarck,  paroiffoit  au-dehors  ne  faire  aucune  atten- 
tion à ce  qui  fe  paffoit  ; mais  on  avoit  lieu  de  penfer  qu’il  ne  voyoit  pas 
d’un  œil  indifférent  les  troubles  de  la  Suede  , qui  pouvoient  favorifer  le 
deffein  qu’il  avoit  de  s’emparer  de  la  Province  de  Wick , 8c  peut-être  mémo 
de  tout  le  Royaume.  Il  le  fit  même  alfez  connoître  dans  la  fuite  en  favori  faut , 
quoique  d’une  maniéré  indirecte , les  entreprifes  de  l’impofteur  Ci). 

Hans  qui  comptoit  fur  un  grand  nombre  de  partifans,  ofa  fe  mettre 
en  marche  h la  tête  feulement  de  trois  cens  hommes , 8c  fe  rendit  à Dalers 
avec  cette  petite  troupe.  11  menaça  les  habitants  de  Stockholm  qui  étoient  les 
plus  attachés  à la  doit n ne  de  Luther  ; mais  les  bourgeois  de  cette  Ville  firent 
peu  de  cas  d’un  tel  ennemi  : ils  le  bravèrent  même  en  jertant  hors  de  la 
place  le  coloffc  de  Saint  Georges , 8c  en  ordonnant  qu'on  prêcherait  à l’avenir 
dans  les  Eglifes  de  la  Religion  Proteftante , & que  tout  le  Service  divin  fe 
ferait  en  Langue  Suedoife.  Il  n’y  eut  que  trois  des  Sénateurs  de  la  Ville  qui 


(i)  Les  Hiftoriens  Danois  conviennent  que 
le  Roi  truie  rie  n’auroit  pas  été  fâché  que  cet 
impofteur  eût  fait  naître  une  guerre  civile  en 
Suede  ; mais  ils  font  entendre  que  comme 
fon  intérêt  l'obligeoit  à vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  Gultave,  fur  les  plaintes  de  ce 
Prince,  il  envoya  ordre  au  faux  Nils-Sture 


de  fortir  au  plutôt  de  fes  Etats.  Ils  ajoutent 
que  ce  fourbe  cha/Té  de  Norvège  palla  à Rol- 
tock  où  il  eut  la  tête  tranchée.  Peut-être  fi 
nous  avions  les  époques  précifes  de  ces  cîr- 
conflances , pourraient  elles  fe  concilier  fa; 
cilcmcnt. 
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s’oppoferent  à ces  changements  ; mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 

Toute  la  Suède  éroit  en  mouvement  par  rapport  aux  affaires  de  la  Reli- 
gion j Si  fur-tout  la  Dalecarlie.  Pendant  que  le  Roi  cherchoit  à appatfer  ces 
troubles , il  fongeoit  aux  moyens  de  s’emparer  des  biens  eccléfiaftiques.  La 
difficulté  qu'il  trouva  d’abord  l’obligea  d’avoir  recours  à la  diflimularion  ; il 
feignit  de  vouloir  abdiquer,  & fe  retira  pendant  quatre  jours  dans  un  château. 
Le  Clergé  avoit  un  parti  confiderable  ; mais  la  ville  de  Stockholm  s’étanc 
déclaré  ouvertement  en  faveur  du  Roi  , les  Etats  décidèrent  qu’on  fe  con- 
formeroit  à la  volonté  du  Prince , Si  les  Evcques  furent  forcés  de  remettre 
leurs  châteaux  entre  les  mains  de  Guftave.  Ce  Prince  fit  en  même-temps  en- 
lever toutes  les  lettres  de  donations  qu’il  trouva  dans  les  Monafteres  Sc  dans 
les  Abbayes, & réunit  au  domaine  de  la  Couronne  tous  les  biens  qui  avoient 
été  donnés  aux  Eccléfiaftiques  depuis  l’an  1454.  Il  s'appropria  aufh  un  gtand 
nombre  d’autres  biens  eccléfiaftiques  & les  plus  précieux  meubles  des  Monaf- 
teres Si  des  Eglifes  : ce  qui  augmenta  confiderablement  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne, qui  jufqu’alors  avoient  été  fort  médiocres. 

Plufieurs  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume , mécontents  de  ce  qu'ils 
n’avoient  pas  eu  part  â ces  biens , confpirerent  contre  le  Roi  ; mais  leurs 
mauvais  deflëins  furent  fans  effet.  Frideric,  Roi  de  Dannemarclc,  ne  rcuflic 
pas  mieux  dans  fes  projets.  Ce  Prince  forcé  d’admirer  la  fage  conduite  de 
Guftave  , ou  plutôt  étonné  des  forces  de  fon  ennemi , jugea  à propos  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  ; en  quoi  il  fut  imité  par  fon  fils  Chri- 
ftian  III.  Cependant  comme  les  Norwegiens  ne  vouloient  point  reconnoître 
Frideric  pour  leur  Roi , à moins  qu’il  ne  fût  maître  de  la  Province  de  Wyck, 
qu’ils  vouloient  réunir  à leur  Etat,  ce  Prince  envoya  des  AmbafTadeurs  à Gu- 
ftave , pour  lui  demander  une  conférence  à ce  fujet.  Le  Roi  de  Suede  différa 
cette  entrevue  jufqu’à  l’année  fuivante. 

Pendant  cet  intervalle  les  Dalecarliens  fe  fooleverenc  de  nouveau  contre 
le  Roi,  & ils  entreprirent  encore  de  produire  leur  prétendu  Nils-Sture. 
Guftave  voulant  détruire  entièrement  cette  impofture,  leur  fit  écrire  par  fa 
tante  maccrnclle,  qui  étoit  la  mere  du  véritable  Nils-Sture;  mais  les  re- 
belles n’eurent  aucun  égard  à cette  lettre , Si  le  Roi  fur  obligé  d’envoyec 
contr’eux  une  puiffanre  armée.  La  vue  de  ces  troupes  leur  infpira  une  (i 
grande  terreur,  qu’ils  demandèrent  avec  inftance  une  fufpenfron  d’armes. 
Ils  promirent  de  refter  tranquilles  fï  le  Roi  vouloit  leur  accorder  les  arti- 
cles fuivants  ; fçavoir , qu’il  leur  pardonnetoit  leur  révolte  ; qu’il  accorderait 
une  retraite  affurée  à celui  qu’ils  regardoient  comme  le  véritable  Nils-Sture  ; 
qu’il  ne  les  obligerait  point  à recevoir  la  doéhine  de  Luther  ; que  le  Roi 
Si  fes  Officiers  11e  porteraient  plus  d’habits  fourrés  ni  découpés  ; Si  qu’on 
ferait  brûler  ceux  qui  mangeraient  de  la  viande  le  Vendredi.  De  tous  ces 
articles  le  Roi  ne  leur  accorda  que  les  deux  premiers.  Le  faux  Nils-Sture  fe 
fauva  en  Norwcge , parti  de  la  à Roftock , Si  fe  retira  enfuite  auprès  des 
pattiüns  (1)  de  Chriftian. 


(1)  Les  Hiftoricns  Danois  prétendent  , 
comme  on  l'a  déjà  vô  ci-delTus,  que  cet  im- 
pofteur  eut  fa  té:c  tranchée  à Roftock , par 
ordre  des  Magiftrats , à qui  Guftave  avoit 
fan  dire  qu'il  ferait  arrêter  leurs  vaüTcaux 


dans  les  ports  de  Suede  , s'ils  ne  lui  livroient 
l’impoftcur.  Dans  ce  cas  il  faudrait  dire  que 
le  faux  Nils  - Sture  ne  fe  retira  à Roftock. 
qu’apr&s  la  défaite  Si  1a  ptifon  du  Roi  Ch:  t- 
ftian  IL 
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Cependant  Sigifmond,  (i)  Roi  de  Pologne,  avoir  accordé  en  mariage  fa  Roy/a,Mi 
fille  Hedwige  à Guftave,  &c  lui  avoir  donné  pour  dot  une  (brame  de  cent  D£  Suaot, 
mille  ducats , à condition  qu’il  abandonneroit  la  doélrine  de  Luther  , 8c 
qu'il  protegeroit  dans  fes  Etats  l'ancienne  Religion  Romaine  ; mais  le  Roi 
rejctta  abfolument  cette  proportion.  Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  Guftave 
entreprit  de  faire  le  tour  de  fon  Royaume  : par-tout  où  il  palTbit  il  faifoit 
une  exaétt  recherche  des  revenus  des  Monafteres.  Pendant  ce  voyage  , l’E- 
vêque Brask  le  traita  magnifiquement.  Ce  Prélat  obtint  un  jour  du  Roi  qu’il 
feroit  déchargé  des  cautions  qu’il  avoit  été  contraint  de  donner  pour  alfu- 
rance  de  fa  fidélité.  Guftave  lui  permit  encore  de  faire  la  vifite  de  l’ifle  de 
Gothland  , pourvu  qu’il  employât  ce  temps  à chercher  les  anciens  titres  qui 
confirmoient  le  droit  que  les  Suédois  avoient  fur  cette  ifie  : le  Prélat  accepta 
la  propofition.  11  palfa  avec  toutes  fes  richeftes  en  Gothland  ; mais  après  y 
avoir  demeuré  quelques  mois , il  fe  retira  i Oanrzick , & fe  joignit  aux 
mécontents  qui  s’étoient  retirés  dans  cette  ifle.  — - - ■ 

Les  Evêques  de  Suède  étant  défarmés,  & les  mouvements  intérieurs  de  iji8. 
ce  Royaume  paroiffant  appaifés , Guftave  ne  crut  pas  devoir  différer  plus 
long-temps  fon  couronnement,  afin  de  rompre  les  defleins  de' ceux  qui 
prétendoient  à la  Couronne.  La  cérémonie  fe  fit,  félon  l’ancienne  coutume,  â 
Upfal , où  il  fut  enfin  téfolu  qu’on  marcheroit  contre  les  Dalecarliens , 8c 
qu’on  employctoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  faire  rentrer  dans  leur 
devoir. 

En  conféquence , Guftave  affembla  un  corps  d’armée  pour  marcher  con- 
tre les  rebelles.  Avant  que  d’avoir  recours  aux  dernieres  extrémités , il  leur 
ordonna  defe  trouver  à Thuna,  foit  pour  accepter  la  bataille  qu’il  leur  préfen- 
teroit,  foit  pour  y reconnoître  leur  faute  8c  demander  grâce.  Il  les  menaçoic 
en  cas  de  refus  d’entrer  dans  leur  pays , & d’y  mettre  tout  à feu  8c  à fang. 

Effrayés  de  ces  menaces , ils  perdirent  courage , mirent  bas  les  armes , 8c  fe 
rendirent  promptement  au  lieu  qui  leur  avoit  été  marqué. 

Aufli-tôt  qu’ils  y furent  arrivés,  Guftave  ordonna  qu’on  arrêtât  les  prin- 
cipaux auteurs  des  troubles,  & leur  fit  trancher  la  tête;  les  autres  faihs  de 
frayeur  lui  prêtèrent  un  nouveau  ferment  de  fidélité,  8c  eurent  la  liberté  de 
fe  retirer  dans  leur  Province.  De  lâ  il  fe  rendit  dans  la  Hclfingie , où  après 
avoir  fait  une  forte  réprimande  aux  habitants,  il  condamna  les  principaux 
d’entr’eux  à payer  de  grolfes  amendes. 

Vers  ce  même  temps  les  Moines  abandonnèrent  leurs  Cloîtres  en  divers 
lieux,  & après  s’être  mariés,  ilsfe  firent  Prédicateurs  à la  campagne.  D’un 
autre  côté  , Guftave  convoqua  une  aftemblée  des  principaux  du  Clergé  à 
Oerebroo , où  le  Chancelier  du  Roi  prélida.  Ce  fut  alors  que  l’on  rejetta 
la  plupart  des  dogmes  de  l’Eglife  Romaine,  & qu’on  inrroduifit  en  leur 
place  ceux  de  la  Religion  Proteftante  : on  y ordonna  encore  que  dans  cha- 
que Eglife  Cathédrale  on  établiroit  un  ProfelTeur  en  Théologie  de  la  même 
Religion. 


(i)  Sigifmond,  du  côté  de  fa  mère  , étoit 
defeendu  de  Waldcmar  Roi  de  Suède.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  Suédois  qui  croient  mécon- 
tents de  Guftave,  lui  ofTriicnt  plufîeursfois  la 
• ironnc  de  Suc  Je.  Ce  Prince  ne  jugea  pas 


néanmoins  ï propos  de  l'accepter,  à caufc 
fans  doute  qu’il  trouvoit  de  la  difficulté  à 
porter  à la  fois  la  Couronne  de  Suède  & ccilç 
de  Pologne. 
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Lorfque  le  Profefleur  de  Skara  voulut  commencer  les  fonctions  de  & 
Charge  par  l’explication  de  S.  Matthieu  , peu  s en  fallut  qu’il  ne  fût  maftà- 
cré , à l’inftigation  des  Nobles  de  la  Gothie  occidentale.  Ces  Seigneurs 
avoient  fait  entr’eux  une  ligue,  par  laquelle  ils  seraient  obligés  de  détruite 
le  Lutheranifmc  & de  faire  périr  Guftave , perfuadés  qu’on  ne  fongeroii 
point  à venger  la  mort  de  ce  Prince  , vû  la  naine  qu’on  lui  portoit.  Mais 
afin  de  faire  en  même-temps  foulever  le  peuple , ils  accuferenr  publique- 
ment le  Roi  : » d’avoir  introduit  l’hérefie  dans  le  Royaume  -,  d’avoir  privé 
••  les  Monafteres  & les  Eglifes  de  leurs  anciens  privilèges,  fie  de  leur  avoir 
» enlevé  leurs  biens  ; d’avoir  fait  abattre  les  Couvents,  & d’avoir  permis 
•»  le  mariage  aux  Moines.  Ils  ajouraient  qu’il  faifoit  célébrer  la  Méfié  en 
» langue  vulgaire  ; qu’il  diminuoit  le  nombre  des  Sacrements  ; qu’il  en  avi- 
>•  lifioit  l’ufage  & la  dignité  ; & qu’enfin  il  avoir  aboli  l’Ordination  des 
» Prêttes,  la  Confefiton  auriculaire,  l’Extrcme-Onction , 8c  l’invocation  des 
» Saints.  D’où  ils  concluoicnt  qu’il  falloit  le  déthrôner,  fie  abolir  entière- 
ment la  nouvelle  Religion. 

Le  plus  confiderable  des  mécontents  étoit  Thure-Johanfon , qui  écrivit 
à fes  fils  en  Upland , pour  les  porter  à faire  foulever  le  peuple  contre  Guftave, 
Mais  deux  de  fes  fils  , fçavoir  Jean  8c  Larfz , qui  éroient  Sénateurs  du 
Royaume  , portèrent  les  lettres  au  Roi , & après  lui  avoir  promis  une  fidé- 
lité à toute  épreuve , ils  le  prièrent  de  ne  leur  pas  imputer  le  crime  de  leur 
pere.  Cependant  George  leur  troifieme  frere  , qui  étoit  Prévôt  de  la  Cathé- 
drale d’Upfal , excita  de  grands  troubles  dans  la  Province  de  Rofiagen.  Thure  - 
Johanfun  en  fit  de  même  dans  la  Dalecarlie , fie  particulièrement  dans  la 
Smalandie  où  les  habitants  maflâcrerent  quelques  Baillifs  qui  y étoient 
établis  de  la  part  du  Roi.  Ils  firent  prifonniere  la  fœur  du  Roi  même , à fon 
retour  d’Allemagne  en  Suède  : ils  déclarèrent  en  même-temps  qu’ils  renon-, 
çoient  à l’obéirtance  qu’ils  avoient  jurée  à Guftave , fie  excitèrent  les  Oftro- 
goths  à fuivreleur  exemple,  en  les  menaçant  de  ruiner  leur  pays,  s’ils  retu- 
foient  de  fe  joindre  à eux  dans  l’efpacc  de  huit  jours;  8c  ahn  de  nôtre  pas 
furpris,  ils  poferent  des  fentinelles  vers  le  Holweden.  Thure-Johanfon  avoir 
propofé  à ces  derniers  de  prendre  pour  leur  Roi  Magnus  Breyntefon  , per- 
ionnage  trcs-confiderable  & fort  éloquent. 

Guftave  pour  appaifer  tous  ces  troubles , députa  des  Commilîàires  qui 
envoyèrent  quelques  Oftrogoths  vers  les  Smalandiens  8c  vers  les  Vifigoths, 
dont  ils  furent  favorablement  écoutés.  Ces  peuples  promirent  de  nouveau 
de  refter  fideles  au  Roi,  pourvu  feulement  qu’on  leur  permît  de  confervec 
leur  ancienne  Religion , fie  qu’on  abolît  toutes  les  hérélîes.  Guftave  les  affiira 
de  leur  pardon;  mais  il  voulut  pour  ce  qui  regardoit  les  autres  points,  qu’on 
en  demeurât  abfolument  â la  refolution  qui  avoir  été  prife  à Weftcraas. 

Magnus , Evêque  de  Skara  , fie  Thure-Johanfon , ne  trouvant  plus  alors  de 
fureté  pour  eux  dans  le  pays , fe  fauverent  en  Dannemarck , où  malgré  le 
traité  qu’on  avoit  fait  à Malrnoe  , ils  furent  reçus  8c  défrayés  aux  dépens  du 
Roi.  Les  Danois  fe  ttattoient  que  par  le  moyen  de  ces  deux  Seigneurs , ils 
pourraient  non  feulement  rentrer  en  pofTeflion  de  la  Province  de  Wyck^ 
mais  encore  du  Royaume  de  Suede  en  entier.  Ils  fe  fondoient  particulière, 
ment  fur  les  magnifiques  ptomelTes  de  Thure-Johanfon , qui  fe  vantoit  d’a. 
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Voir  en  Suede  un  parti  fi  puilfant,  qu’avec  trois  mille  hommes  il  fe  rendroit  

maître  de  tout  le  Royaume.  Il  envoya  dans  la  fuite  des  incendiaires  dans  la  Ro^*l'MÏ 
Gothie  occidentale,  & il  fit  par  là  beaucoup  de  mal  à ceux  qui  étoient  dans  D£  'JUIE' 
les  intérêts  du  Roi. 

Guftave  porta  fes  plainres  à Frideric  au  fujet  de  ces  hoftilités , directement 
contraires  au  traité  de  Malmoe  ; mais  il  n’en  eut  aucune  fatisfadtion.  Pour 
fe  venger , il  rejctta  les  follicitations  que  lui  firent  les  Danois  en  faveur 
des  rebelles.  L’Evêque  de  Skara  en  prit  occafion  d’écrire  avec  beaucoup  d’ai- 
greur contre  lui , &i  il  proteftoit  contre  la  réfolution  qu’on  avoir  prife  à 
raHemblée  de  Wefteraas , parce  que , difoit-il , il  avoit  été  forcé  de  la  ligner 
contre  toute  forte  de  droit.  Guftave  n’étoit  pas  d’ailleurs  fâché  que  le  Royau- 
me fût  délivré  de  ces  brouillons,  qui  ne  cherchoient  continuellement  qu’à 
caufer  de  nouveaux  troubles. 

Ce  Prince  vint  enfin  à bout  de  diflïper  les  troupes  de  George , Prévôt 
d’Upfal,  & de  le  faire  prifonnier  ; mais  après  deux  ans  de  prifon,  il  lui 
pardonna  & le  reçut  à fa  Cour.  A l’égard  de  Magnus-Breyntefon  , de  Nils- 
Olofson  & de  Thure-Ericfon,  ils  refterent  tous  trois  en  Suede;  & comme 
ils  ne  fçavoient  pas  que  le  Roi  eût  intercepté  leurs  lettres,  ils  jetterent  la 
faute  de  ce  qui  s’étoit  palfé  fur  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite.  Dans  cette 
confiance  ils  fe  rendirent  fans  crainte  à l’alfemblée  des  Etats  à Stregnez , 
où  ayant  été  cçnvaincus  de  trahifon , Magnus  Breyntefon  & Nils  Olofson 
furent  condamnés  à perdre  la  tête  ; le  troilieme,  fçavoir  Thure-Ericfon  , en 
fut  quitte  pour  une  fomme  d’argent. 

Dans  cette  même  aftemblée  les  Etats  du  Royaume  firent  de  grandes  in- 
ftances  auprès  de  Guftave , pour  obtenir  de  lui  que  la  Religion  Proteftante 
fût  abolie  , Sc  que  les  Moines  fulTênt  rétablis  dans  leur  premier  état.  Le 
Roi  feignit  de  leur  accorder  leur  demande  ; mais  il  ne  chcrchoit  par  là  qu’à 
adoucir  les  efprits  inquiets. 

Enfin  le  Roi  de  Dannemarck  excité  par  les  mécontents  qui  s’étoient  réfu- 
giés auprès  de  lui , envoya  des  Ambauadeurs  en  Suede  pour  demander  hau- 
tement la  reftitution  de  la  Province  de  Wyck  , avec  cinquante  mille  livres 
qu’il  prétendoit  lui  être  dues,  parce  que  les  Suédois  ne  s’etoient  pas  trouvés 
à Lubec  au  temps  qui  avoit  été  fixé  pat  le  traité  de  Malmoe.  Guftave  leur 
répondit  avec  fermeté , & leur  prouva  que  les  Danois  eux-mêmes  avoient 
plufieurs  fois  contrevenu  aux  articles  de  ce  traité  : il  ajouta  que  de  fon 
côté  il  étoit  prêt  à tout , foit  à la^uix , foit  à la  guerre.  Surpris  d’une  réponfe 
à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas  attendus , ils  retournèrent  en  Dannemarck. 

Le  Roi  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  diftiper  tous  les  troubles , 
employa  encore  les  voies  de  la  douceur , & pardonna  aux  Smalandicns  & 
aux  Vifigoths.  Les  Chapitres  de  Skara  & de  Linkoping  rentrèrent  en  grâce, 

& ils  furent’ tellement  fatisfaits  de  la  conduite  du  Roi  à leur  égard  , qu’ils 
écrivirent  à leurs  Evêques,  & les  fommerent  de  fe  rendre  en  Suede  pour  y 
juftifier  leur  abfence  ; mais  les  Prélats  trouvèrent  plus  de  fureté  d’en  appel- 
ler  à Rome.  Quelques  perfonnes  de  Linkoping  équipèrent  cependant  deux 
vailfeaux  pour  attaquer  lur  mer  les  Suédois  ; mais  on  s’en  rendit  maître  fur 
les  côtes  de  Gothland,  & tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  ces  vailTeaux  furent 
conduits  à Lubec , où  ils  reçurent  le  châtiment  qu’ils  méritoient. 
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La  fomme  qui  étoit  due  d la  Régence  de  Lubec  n’étoit  pas  encore  rem- 
boursée. Pour  terminer  entièrement  cette  affaire , les  Etats  accordèrent  au 
Roi  toutes  les  cloches  inutiles  des  Eglifes.  Le  peuple  murmura  beaucoup  à 
ce  Sujet  ; mais  on  n’y  fit  aucune  attention. 

Après  que  l'affcmblée  des  Etats  Se  Sut  Séparée , & que  le  Roi  eut  envoyé 
plusieurs  de  Ses  Officiers  pour  enlever  les  cloches,  le  peuple  Se  mit  en  de- 
voir de  les  retenir.  Dans  la  Dalecarlie  il  Se  trouva  des  gens  affez  hardis  pour 
remporter  les  cloches  de  Wefteraas  en  la  préSence  du  Roi , & pour  proférer 
contre  lui  des  paroles  injurieuSes.  Ils  étoicnt  devenus  plus  fiers  , Sur  les 
bruits  qui  seraient  répandus  des  grands  armements  que  SaiSoit  le  Roi  Chri- 
ftian. 

Guffave  tâchoit  toujours  d'appaiSer  pat  Scs  carcffcs  & Ses  complaiSancet 
ceux  qui  lui  étoient  contraires.  Mais  lorSqu’il  eut  appris  que  les  Dalecarliens 
avoient  oSé  mander  d Arboga  douze  hommes  de  chaque  Province  pour  déli- 
bérer Sur  Sa  dépofition  , il  prit  en  diligence  des  melurcs  pour  rompre  leurs 
deffèins.  Il  convoqua  d UpSal  les  Etats  du  Royaume  avec  le  commun  du 
peuple,  s’y  rendit  lui -même  avec  une  puiffante  armée,  & leur  expofa  les 
railons  qui  l’obligeoicnt  d Se  Servir  de  ce  dernier  expédient.  Sctant  apperçu 
que  Son  diScours  ne  les  rendoit  pas  plus  traitables , il  feignit  d’ordonner  d Ses 
troupes  de  faire  main-baffe  fur  les  Membres  de  l’affemblée.  Ils  en  furent 
tellement  effrayés  , qu’ils  Se  jetterent  d’abord  d Ses  pieds.  Après  que  le  Roi 
leur  eut  pardonné  , d la  priere  du  Sénat , ils  promirent  folemnellement  de 
lui  être  plus  fideles  dans  la  Suite. 

Guffave  écrivit  enfuite  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  pour  repré- 
senter aux  peuples  l’embarras  où  il  étoit  pat  rapport  d la  fomme  qui  etoic 
due  à la  ville  de  Lubec , & il  les  exhortoit  en  même-temps  d ne  pas  Se  liguer 
avec  les  traîtres  & les  rebelles  que  Chriffian  avoit  dans  Son  parti. 

Cependant  les  Dalecarliens,  qui  éroient  demeurés  quelque  temps  Sous 
les  armes  avec  les  autres  Suédois  d Arboga , retournèrent  chez  eux , réfolus 
de  ne  point  relier  tranquilles,  jufqu’d  ce  qu’on  leur  eût  accordé  qu’ils  n’au- 
roient  point  d’autre  Général  que  celui  qui  feroit  choifi  parmi  eux.  Ils  vou- 
loicnt  encore  que  le  Roi  s’obligeâc  d ne  paraître  fur  leurs  frontières  qu’avec 
un  certain  nombre  de  troupes.  Guffave  rejetta  toutes  ces  propofitions  ; mais 
il  crut  cependant  devoir  attendre  une  conjonélure  plus  favorable  pour  punir 
leur  infolence. 

Tous  les  troubles  inferieurs  de  l’Etat  jftroiffant  calmés , Guffave  époufa 
Catherine , fille  de  Magnus , Duc  de  Saxe-Lawenbourg.  Pour  célébrer  la  cé- 
rémonie de  ce  mariage  &c  celle  du  couronnement  de  la  Reine , il  accorda 
l’Archevêché  d’Upfal  d Laurent  Pétri , Proteftant , & lui  donna  une  garde  de 
cinquante  hommes.  Les  Chanoines  furent  alors  Supprimés , & le  Roi  les 
priva  de  leurs  Bénéfices.  On  mit  en  leur  place  un  pareil  nombre  de  jeunes 
etudiants  , qui  furent  depuis  employés  d répandre  la  doctrine  Procédante. 
Le  Roi  fit  enfuite  époufer  à l’Archevêque  une  jeune  Dame  de  Ses  parentes. 
La  fille  qui  naquit  de  ce  mariage  devint  la  femme  de  Son  fucceffeut  à 
l’Archevêché. 

Peu  de  temps  après,  le  Roi  fit  des  préparatifs  de  guerre  pour  s’oppofèr  à 
Chriffian,  qui  par  les  intrigues  dg  Guffave  Trolle,  serait  fait  un  ptiiffant 
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fini  en  Norwege  , & qui  s’étoir  mis  en  mer  avec  une  Hotte  de  trente  vaif- 
feaux  montée  de  dix  mille  foldats , pour  aller  faire  une  delcente  dans  ce 
Royaume.  En  effet  il  y prit  terre , quoiqu’il  eût  perdu  fur  la  route  dix  de 
' Ces  vaiffeaux  par  la  tempête. 

A peine  Chriftian  fut  arrive  en  Norwege , que  Guftave  Trolle  écrivit  aux 
Dalecarliens  pour  les  porter  à fe  foulever  contre  le  Roi  de  Suede , qu’ils 
tegardoient  comme  un  Prince  qui  n’avoit  d’autres  vues  que  d’abolir  la  Re- 
ligion Catholique  , Si  d’opprimer  la  liberté  de  fes  fujets.  11  tâcha  de  plus 
à porter  ceux  de  Nylofe  à livrer  leur  Ville  â Chriftian , dont  les  troupes  em  - 
portèrent le  Château  d’OIufsbourg  dans  la  Province  de  VVyck,  où  jufqu’alors 
il  y avoit  toujours  eu  garnifon  Suedoife. 

Guftave  de  fon  côté  envoya  à Lodefe  le  Maréchal  du  Royaume  Larfz- 
Sigefon  , &Soren-Kyl , avec  de  bonnes  troupes,  pour  couvrir  les  frontières 
de  ces  quartiers-là.  Ces  deux  Généraux  , conjointement  avec  les  troupes  de 
Dannemarck  , battirety  l’armée  de  Chriftian , qui  étoit  campée  devant  Bahus. 
Mais  comme  Thurc-Jolunfon  avoit  repréfenté  à ce  Prince  les  chofes  d’une 
maniéré  bien  differente  de  ce  quelles croient , Chriftian  lui  en  fit  des  repro- 
ches fort  vifs  i Si  trois  jours  après , le  corps  de  Thurc-Johanfon  fut  trouvé 
fans  tète  dans  une  des  rues  de  Congel.  Chriftian  employa  cependant  diff  r 
rentes  rufês  pour  tromper  les  Suédois , & leur  perfuader  qu’il  vouloir  palTcr 
une  riviere , qui  étoit  alors  toute  glacée , pour  les  aller  combattre.  Les 
Suédois  donnèrent  dans  le  piège , & marchèrent  à lui  avec  trop  de  précipi- 
tation ; mais  un  grand  nombre  d’entr’eux  périt  fous  la  glace  qui  s’étoit  en- 
tr  ouverte  en  plufieurs  endroits.  Quelques-uns  perdirent  la  vie  par  les  mains 
de  l’ennemi.  Il  revint  néanmoins  à Lodefe  une  bonne  partie  de  l'armce,  qui 
coupa  le  chemin  à Chriftian , Si  l’empêcha  de  pafTer  dans  la  Province  de 
Hallaudie  Si  dans  la  Scanie. 

Dans  ces  circonftances,  Guftave  céda  à Frideric,  Roi  de  Dannemarck,  la 
Province  de  Wyck , moyennant  une  certaine  fournie  d’argent.  De  plus , il 
lui  envoya  encore  un  fecours  confîderablcen  Norwege  contre  Chriftian,  qui  fit 
enfin  un  accommodement  avec  les  Généraux  Danois  à l'infçu  du  Roi  Frideric , 
Si  qui  fe  tendit  à eux.  L’Archevêque  de  Trolle  fe  retira  alors  à Lubec  à la  fa- 
veur du  fauf-conduit  que  lui  avoient  donné  les  Généraux  Danois.  Le  Roi  de 
Dannemarck  , fans  avoir  égard  aux  articles  de  ce  traité , agit  avec  Chriftian 
comme  avec  fon  prifonniet , Si  ce  Prince  infortuné  pafla  vingt-fept  ans  en- 
tiers en  prifon  , où  il  mourut. 

Guftave  délivré  d’un  ennemi  fi  dangereux  ,ctut  que  l’occafion  étoit  favora-  ‘ 
ble  pour  agit  contre  les  Dalecarliens,  Si  les  ranger  à leur  devoir.  Dans  ce  def- 
lein  il  fe  rendit  à Thuna , où  il  leur  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  au  fujet 
de  leur  rébellion.  Il  ordonna  enfuitc  qu’on  arrêtât  quelques-uns  des  princi- 
paux auteurs  des  troubles , Si  il  en  fit  mourir  plufieurs  d’entr’eux  ; les  autre* 
turent  conduits  à Stockholm , où  on  les  garda  daos  une  étroite  prifon.  Tout 
le  refte  du  peuple  demanda  grâce  , Si  le  Roiconfentit  à la  leur  accorder.  De- 
puis ce  temps-la,  les  Dalecarliens  refterent  tranquilles,  & n’eurent  plus  envie 
de  fe  révolter. 

Cependant  la  Régence  de  Lubec  donna  bientôt  de  nouveaux  fujets  d’in- 
quiétudes à Guftave.  Cette  Ville  vouloit  avoit  feule  le  commerce  de  la  met 
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™ Baltique  , Sc  en  exclure  entièrement  les  Hollandois.  Pour  mieux  réuflir  dan» 
Royaume  fon  projct  } elle  demanda  l’appui  de  Fridetic , Roi  de  Dannemarck  y qui 
ii>r  urur.  ju-  prorajt  je  ia  féconder  dans  ce  delfein  , parce  que  les  Hollandois  avoient 
donne  en  dernier  lieu  du  fecours  à Chriftian  contre  lui.  Mais  elle  ne  trouva 
pas  la  même  facilité  auprès  de  Guftave,  qui  ne  put  confentit  à une  chofe  fi 
prejudiciable  aux  intérêts  de  fon  Royaume.  Ce  refus  fit  tant  de  peine  aux  Dé- 
putés de  Lubec , qu'ils  demandèrent  avec  emportement  le  refte  de  la  fomme 
qui  étoit  encore  due  à la  Régence.  Le  Roi  leur  fit  réponfe  qu'on  leur  paye- 
roit  ce  qu’ils  pourtoient  prouver  leur  être  légitimement  dù.  Il  ne  reftoic 
alors  que  les  intérêts  à rembourfer , & Gultave  ne  les  avoit  pas  payés  , parce 
que  la  Régence  les  mettoit  fur  un  pied  trop  haut.  Ceux  de  Lubec  furent  alfez 
hardis  pour  fe  vanter  publiquement  qu’ils  feroient  defeendre  Guftave  du 
thrône  où  ils  l’avoient  élevé  ; Sc  fe  joignant  avec  les  Suédois  réfugiés , ils 
commencèrent  à exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Suede. 

Après  la  mort  de  Fridcric  il  y eut  de  grands  mouvements  dans  le  Dan- 
nemarck  , & ceux  de  Lubec  folliciterent  quelques  Membres  du  Confeil  de 
Coppcnhaguc  Sc  de  Malmoe  d'entrer  en  alliance  avec  les  Villes  Anféati- 
ques , dans  l’cfperancc  qu’ils  fe  rendroient  maîtres  du  Royaume  de  Danne- 
marck. Ils  gagnèrent  aulfi  quelques  bourgeois  de  Stockholm , & conjurèrent 
avec  eux  pour  faire  périr  Guftave  , Sc  pour  rendre  cette  Capitale  une  Ville 
Anféatique.  Ils  mirent  dans  leur  parti  quelques  Allemans  qui  croient  établis 
à Stockholm  -,  ils  les  engagèrent  a placer  fous  le  thrône  de  Guftave , dans  l’E- 
glife  de  Stockholm , une  grande  quantité  de  poudre  avec  une  mèche  allumée  , 
pour  faire  fauter  en  même-temps  le  Roi  Sc  les  principaux  Seigneurs  Suédois  : 
on  devoir  enfuite  remettre  le  gouvernement  du  Royaume  entre  les  mains 
du  Sénat  de  Lubec.  Enfin  ils  recherchèrent  le  jeune  Swanre-Sture , qui  étoit  A 
Saxcn-Lawenbourg  à la  Cour  du  beau-pcrc  de  Guftave  , Sc  lui  propoferent  de 
conduire  l’entreprife  qu’ils  avoient  formée  contre  le  Roi.  Ce  jeune  Seigneur 
ayant  rejette  cette  propofition  , ils  s’adrefterent  à Jean  Comte  de  Hoya,  qui 
étoit  mécontent  de  Guftave , fous  prétexte  que  ce  Prince , dans  le  partage  de 
leur  patrimoine , avoit  fait  tort  à fa  fccur  Marguerite  que  le  Comte  avoir 
époufée.  Pouffé  par  un  motif  de  vengeance  Sc  d’ambition , il  prêta  l’oreille 
aux  propofitions  qu'on  lui  fit. 

i t Guftave  fut  heureufement  averti  de  cette  confpiration  par  les  Ambaflà- 
' ’ deurs  de  Dannemarck.  Ils  s’etoient  rendus  en  Suede  pour  faire  avec  le  Roi 
un  traite , par  lequel  il  ctoit  dit  qu’en  cas  que  les  Danois  fulTent  attaqués  , 
la  Suède  leur  donneroit  un  fecours  de  neuf  cents  hommes  , Sc  que  de  même 
fi  les  Suédois  fe  trouvoient  dans  les  mêmes  circonftances , le  Dannemarck 
& la  Norwegc  lui  fourniraient  un  fecours  de  mille  hommes.  La  conduira 
des  habitants  de  Lubec  aigrit  tellement  Guftave  , qu'il  fit  arrêter  leurs  mar- 
chandifes  dans  tous  les  endroits  du  Royaume.  Mais  comme  les  Danois  voyoienc 
bien  que  cette  querelle  allumerait  infailliblement  une  guerre  dans  laquelle 
ils  pourraient  fe  trouver  embarralTés , ils  offrirent  leur  médiation  pour  ac- 
commoder le  différend  furvenu  entre  Guftave  Sc  la  ville  de  Lubec.  Le  Roi 
qui  délirait  la  paix  , écouta  volontiers  les  propofitions  des  Médiateurs 

Ceux  de  Lubec  s’étoient  tellement  flattés  d’obtenir  l’Empire  du  Nord  , 
qu’ils  avoient  vendu  le  Royaume  de  Dannemarck  à Henri  VIII.  Roi  d'An- 
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glererre  : ce  Prince  leur  en  avoir  payé  d’avance  la  fomme  de  vingt  mille  écris, 
& avoir  remis  à payer  le  refte , lorfqu’on  le  lui  livreroir.  La  Régence  Ica- 
voic  que  Chriftian  avoir  encore  beaucoup  de  partifans  parmi  le  peuple,  lur- 
tout  parmi  les  Catholiques  Romains  , & que  d’un  autre  côté  l'Empereur 
fouhairoir  ardemment  (a  délivrance.  Pour  avoir  occafion  de  prendre  les  ar- 
mes , elle  prit  pour  prétexte  que  torique  Chriftian  s'étoit  rendu  aux  Géné- 
raux Danois , il  n’avoir  pas  ligné  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  eux , & que 
néanmoins  ils  avoient  prelTé  Ion  emprilbnncment , fans  être  bien  informés 
de  la  lignature  du  traité.  Ce  neroit  cependant  pas  le  véritable  motif  qui  la 
faifoit  agit , puifqu’elle  avoit  delfein  de  détruire  toute  la  famille  royale  fie 
les  principaux  de  la  Noblefte  dans  les  Royaumes  du  Nord , afin  de  fe  rendre 
maîtrefle  de  cette  grande  prcfqu’llle,  en  affranchiflant  les  Villes  maritimes, 
fie  d’attirer  à elle  tout  le  commerce. 

Cependant  Jean  Comte  de  Hoya  s’étoit  rendu  à Lubec  avec  fa  femme  fie 
fes  entants  : un  grand  nombre  d’exilés  Se  plulieurs  Officiers  de  Guftave  s’y 
trouvèrent  auffi.  La  Régence  donna  la  conduite  de  cette  entreprife  à Chrit- 
rophle  Comte  d’Oldembourg,  proche  parent  de  Chriftian.  Ce  Comte  igno- 
roit  une  partie  des  defleins  de  la  Régence  , fie  il  s’étoit  feulement  chargé 
d’employer  la  force  des  armes  pour  délivrer  le  Roi  Chriftian.  Ceux  de  Lubec 
s’imaginoient  que  s’ils  pouvoienr  remettre  ce  Prince  en  liberté,  il  feroit  obligé 
de  lut  accorder  touc  ce  qu’ils  leur  demanderoienr:  ils  prétendoient  que  s’ils 
devenoient  maîtres  du  Dannemarck , la  Suede  feroit  bientôt  obligée  de  rece- 
voir le  joug  qu’on  voudroit  lui  impofer. 

Les  armes  de  la  Régence  eurent  d’abord  des  fucccs  allez  confiderables  en 
Dannemarck  ; mais  Chriftian  III.  éranc  monté  fur  le  thrône , reçut  de 
puilfants  fecours  de  Guftave  , qui  éroir  fon  beau-frere.  Quelques-uns  des 
vailTcaux  qu’il  lui  envoya , tomberont  entre  les  mains  de  ceux  de  Dantzick  : 
Sc  le  Capitaine  Ivar  Flemming  fut  conduit  dans  cette  Ville  , avec  quinze 
cents  matelots , fie  y fut  mis  en  prifon.  Les  troupes  que  Guftave  envoya  par 
terre  dans  la  Province  de  Hallandie  furent  plus  heureufes  : elles  y prirent 
Helmftadt  3c  Laholm  , affiégerent  Waerberg,  fie  paflerent  dans  la  Scanie,  où 
elles  fe  joignirent  aux  habitants  pour  faire  tête  au  Comte  Chriftophle.  Ce 
Prince  ayant  été  battu  près  de  Hellinbourg , Marc-Meyer , Bourguemeftre 
de  Lubec,  fut  fait  prifonnier,  6c  envoyé  à Waerberg  (i)  pour  y être  .gardé  ; 
mais  il  fe  rendit  maître  du  Château  par  ftratageme.  11  ne  le  garda  que*quel- 
ques  mois , au  bout  defquels  celui  a qui  il  i’avoir  enlevé  par  furprife , le 
força  de  le  lui  remettre.  On  lui  promit  la  vie  par  capitulation  ; mais  le  Roi 
de  Dannemarck  le  fit  condamner  à être  écartelé.  L’exécution  fe  fit  dans  la 
Ville  de  Helfeneur.  Son  frere  Godefroi  Meyer  fubit  le  même  fupplicc. 

Vers  ce  même  temps , Guftave  fur  averti  par  quelques  Princes  d’Alle- 
magne d’une  trahifon  que  quelques  bourgeois  de  Stockholm  6c  de  Calmar 
tramoient  contre  fa  perionne.  Il  apprit  auffi  un  autre  complot  qui  fe  faifoit 
â Coppenhague  fie  à Malmoe.  La  conjuration  fut  découverte,  Ôc  les  complices 


(î)  Ce  fut  par  accommodement  qu’on  le  ren- 
ferma dans  cette  place.  Les  Suédois  préten- 
doient qu'il  devoit  être  leur  prifonnier,  parce 
que  leurs  troupes  compofoicnc  la  plus  grande 


partie  de  l'armée , qui  avoir  remporté  la  vic- 
toire : les  Danois  le  redemandèrent , parce 
qu'il  s’étoit  rendu  à eux, 
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fouffrirent  la  peine  qu’ils  méritoient.  On  croit  que  le  Prédicateur  Olaiis  Pétri 
avoir  appris  cette  confpiration  dans  une  confeflîon , 8c  qu’il  la  révéla  i La n- 
Anderfon,  Chancelier  de  la  Cour , mais  qu’il  n’en  donna  point  avis  au  Roi. 
On  ajoute  que  pour  cette  raifon  ils  furent  tous  deux  condamnés  â mort , 
Sc  que  néanmoins  ils  rachetèrent  leurs  vies  pat  de  greffes  foinmes  d'argent. 

Dans  la  fuite  la  flotte  de  Dannemarck  s’ctant  jointe  à celle  de  Suède , 
elles  battirent  celle  de  la  Régence  de  Lubec , & lui  enlèveront  ptufieurs 
vaiffeaux.  De  fon  côté , le  Roi  Chriftian  III.  remporta  pat  terre  l’avantage 
fur  fes  ennemis , & fe  rendit  maître  de  tout  le  Royaume  de  Dannemarck  , 
à la  réferve  des  villes  de  Malmoe  & de  Coppenhaguc. 

Après  cette  expédition , Chriftian  fit  un  voyage  à Stockholm , pour  dé- 
couvrir à fon  beau-frere  Guftave  les  deffeins  de  l’Empereur  Charles  V ; car 
ce  Prince , fous  prétexte  de  vouloir  procurer  les  Royaumes  du  Nord  â Fré- 
déric Comte  Palatin  , Sc  gendre  du  Roi  Chriftian  1 1.  paroiffoit  n’avoir 
d’autre  but  que  de  fe  rendre  maître  de  la  met  du  Nord  Sc  de  la  mer  Bal- 
tique. Une  fécondé  raifon  qui  avoir  engagé  Chriftian  à entreprendre  ce 
voyage  , étoit  qu’il  vouloir  remercier  Guftave  des  bons  ferviccs  qu’il  lui 
avoit  rendus , Sc  le  prier  de  vouloir  l’affifter  encore  à l’avenir.  Il  fut  très- 
bien  reçu  de  fon  beau-frere , qui  lui  donna  des  fournies  confiderablcs  fut 
la  Province  de  Wyck  & fur  Waerberg.  Chriftian  promit  enfuite  à Guftave 
de  ne  point  entrer  en  négociation  avec  la  Régence  de  Lubec  ; mais  les  effets 
ne  répondirent  pas  à fes  paroles. 

Quelques-uns  prétendent  que  Chriftian  n’ayant  point  voulu  fouferire  aune 
demande  que  le  Roi  de  Suede  lui  faifoit , fe  crut  obligé  de  fe  retirer  promp- 
tement, dans  la  crainte  que  Guftave  ne  fe  vengeât  de  ce  refus  : on  ajoute  même 
que  ce  fut  la  Reine  Catherine  qui  lui  donna  avis  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui , 8c  que  Guftave  la  maltraita  avec  tant  de  violence  qu’elle  en  mourut 
peu  de  temps  après. 

Quoi  qu’il  enfoit,  il  eft  certain  que  Guftave  parut  très -mécontent  du 
Roi  de  Dannemarck , lorfqu’il  apprit  que  ce  Prince  avoit  fait  fa  paix  avec 
la  Régence  de  Lubec,  fans  lui  en  donner  avis.  Le  traité  portoit  : » que  Guf- 
» tave  confervcroir  â ceux  de  Lubec  les  privilèges  dont  ils  avoient  joui 
..  dans  le  Royaume  de  Suede  j qu’il  laifferoit  au  jugement  du  Roi  de  Danne- 
.1  marck  tous  les  différends  qu’il  avoit , tant  avec  la  Régence  de  Lubec , 
» qu’avec  les  héritiers  de  Jean  Comte  de  Hoya  Sc  de  Bernard  de  Melen  ; 
tj  enfin  que  fi  le  Roi  de  Suede  refufoit  de  fe  foumettre  à la  fentence  du 
» Roi  Chriftian , les  Danois  ne  lui  donneroient  point  de  fccours  •<- 

Guftave  rappclla  alors  du  Dannemarck  toutes  fes  troupes , tant  de  mer 
que  de  terre.  Chriftian  s’étant  apperçu  que  le  Roi  de  Suede  étoit  irrité  contre 
lui , envoya  des  Ambaffadeurs  pour  juftifier  fa  conduite  : il  s’exeufa  fur  ce 
que  le  temps  ne  lui  avoit  pas  permis  de  conférer  avec  lui  fur  cette  affaire, 
parce  que  ceux  de  Lubec  l’avoient  menacé  de  fe  joindre  avec  le  Comte  Pala- 
tin Frideric,  s’il  ne  vouloir  pas  s’accommoder  promptement  avec  eux.  Guftave 
voulut  bien  recevoir  ces  exeufes , quoiqu’il  fut  néanmoins  perfuadé  que 
les  Danois  n’avoient.  point  eu  d’autres  vues  dans  ce  traité  que  de  fe  rendre 
maîtres  du  Royaume  de  Suede. 

Guftave  appréhendant  d’être  attaqué  de  tous  côtés , fit  avec  les  Mofcovites 
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une  paix  pour  foixante  ans.  Réfolu  de  tranquillifer  en  même-temps  le  de- 
dans de  fon  Royaume , Si  de  mettre  dans  les  intérêts  les  plus  conuderables 
de  fes  Etats , il  opoufa  Marguerite  , fille  d'Abraham  Ericfon , Gouverneur 
de  la  Gothie  occidentale , quoiqu’elle  eût  déjà  été  promife  en  mariage  i 
Swantc-Sture.  Cette  alliance  fur  dans  la  fuite  très-avanrageufe  au  Duc  Jean 
fon  fils , qui  eut  de  grandes  guerres  à fourenir  contre  Eric  Roi  de  Dan- 
nemarck. 

Quelque  temps  après  Guffave  envoya  des  AmbalTadeurs  à Coppenhague, 
pour  rcnouveller  la  ligue  défenfivc  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roi  de  Dannc- 
marck,  & pour  terminer  tous  les  anciens  différends  qui  fubfiftoient  entr’eux. 
On  remit  néanmoins  à un  autre  temps  la  décifion  de  l'affaire  touchant  l’ifle 
de  Gotklanü.  Guffave  fit  long-temps  difficulté  de  figner  ce  que  fes  Ambalfa- 
deurs  avoient  promis  ; mais  à la  fin  il  y confentit. 

Quoique  les  deux  Rois  panifient  à l’exterieur  vivre  en  bonne  intelligen- 
ce , il  fubfifioit  cependant  une  fecrette  jaloufie , qui  n’éclata  ouvertement 
qu'après  la  mort  de  Guffave.  Cette  inimitié  entre  les  deux  Maifons  pro- 
venoit  de  ce  que  les  Suédois  ne  pouvoient  oublier  la  perte  qu’ils  avoient 
faire  de  l’ifle  de  Gothland , de  la  Scanie  , de  la  Hallandie  Si  de  la  Province 
de  Btcckingie , dont  les  Danois  s’étoienr  rendus  les  maîtres.  D’un  autre 
côté  ceux-ci  fongeoicnr  toujours  à réunir  au  Dannem.uk  le  Royaume  de 
Suede  , d’où  ils  avoient  tiré  de  fi  grands  avantages , lorfque  les  deux  Nations 
avoient  eu  un  même  Souverain. 

Pendant  tous  les  troubles  dont  la  Suede  avoir  été  agitée , les  habitants  de 
la  Province  de  Smalandie  avoient  porté  la  rébellion  jufqu’aux  dernières  ex- 
trémités. Guffave  réfolu  de  foumettre  ces  peuples  & de  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir,  envoya  contr’eux  quelques  troupes.  Les  Smalandicns  faifis 
de  crainte  eurent  recours  aux  fupplicanons.  Si  promirent  de  relier  fideles. 
Le  Roi  touché  de  leur  foumillion,  leur  accorda  une  amniftie  générale;  mais 
il  en  excepta  deux  des  principaux  auteurs  de  la  fédition , fçavoir  Jean  An- 
derfon  Si  Nils-Decke  , qui  furent  tous  deux  condamnés  à mort;  ils  eurent 
cependant  la  liberté  de  racheter  leur  vie , moyennant  une  certaine  fomine 
d’argent. 

La  tranquillité  ne  fut  pas  encore  rétablie,  & il  y eut  dans  cette  Province 
de  continuels  mouvements  qui  croient  entretenus  par  les  ennemis  du  de- 
hors , par  les  exilés  de  Suede , par  les  Danois , par  Frideric  Comte  Palatin , 
par  Albert  Duc  3c  Mecklenbourg.  Guffave  vint  enfin  à bout  de  rétablir  le 
calme  dans  le  pays,  en  faifant  périr  les  auteurs  de  tant  de  troubles. 

Quelques  années  après  il  furvinr  quelques  fujets  de  mécontentement  en- 
tre les  Rois  de  Suede  Si  de  Dannematck  , Si  ces  deux  Princes  fe  firent  des 
plaintes  mutuelles  fur  divers  fujets  ; on  tint  à cette  occafion  plufieurs  afièm- 
blées  pour  régler  toute  chofe  , Si  les  deux  Rois  eurent  une  conférence  1 
Brombfebroo  : ils  y lignèrent  une  paix  pour  cinquante  ans  , Si  firent  une 
alliance  défenfive  entr  eux.  Ce  fut  aufli  dans  cette  entrevue  qu’ils  terminè- 
rent leurs  différends,  à la  réferve  de  celui  qu’ils  avoient  au  fujet  de  Pille  de 
Gothland , Si  que  l’on  remit  encore  à décider  i un  aurre  temps. 

L’Empereur  Charles  V.  donnoit  alors  toutes  fortes  de  fecours  au  Comre 
Palatin , gendre  du  Roi  Chriftian,  qui  croit  retenu  ptifonniet  en  Dannematck, 
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— Il  fc  flattoit  qu'il  pourroit  enfin  le  rendre  maître  des  Royaumes  du  Nord.  Gu- 

di  Suide  ^ave  1U1  avolc  pénétré  les  deffèins  de  l’Empereur,  crut  devoir  prendre  fes 
précautions  contre  un  parti  fi  puilTant.  L’alliance  de  François  I.  Roi  de 
France  , lui  parut  un  lut  moyen  de  fe  garantir  du  danger  qui  le  menaçoit: 
il  envoya  pour  cet  effet  une  petfonne  de  confiance  auprès  de  ce  Monarque , 
Si  fit  faire  quelques  propofitions  de  commerce.  François  I.  accepta  volon- 
tiers les  proposions,  & permit  aux  Suédois  de  prendre  une  certaine  quan- 
tité de  lel  en  France , fans  payer  les  droits  de  fortie.  Guftave  après  cette 
première  démarche  offrit  au  Roi  de  France  fon  amitié  Si  du  fecours  contre 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  leurs  ennemis  communs.  François  I. 
avant  que  de  répondre  à ces  offres  , voulut  être  informé  de  l'état  & de  la 
conffitution  du  Royaume  de  Suede , qui  en  ce  temps-là  étoit  très-peu  conna 
en  France.  Lorfqu’il  eut  connu  que  l'alliance  de  la  Suede  pouvoir  lui  être 
1 1 ■ avantageufe  dans  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit,  il  conlentit  à ligner  un 

traité  avec  cette  Nation.  Steen-Ericfon  , le  Chancelier  Conrad  Peuringer, 
Si  George  Norman , furent  alors  envoyés  en  France  pour  confommer  cette 
affaire.  Les  deux  Rois  convinrent  par  le  traité  de  fournir  à celui  qui  feroic 
— attaqué  vingt-cinq  mille  hommes  Si  cinquante  vaiffeaux. 

* S 44*  Guftave  raffiné  par  cette  alliance,  & n’ayant  plus  d’ennemis  au-dedatis 
de  fon  Royaume,  perfuada  aux  Etats  affèmblés  à Wefteraas,  de  tranfmcttrc 
à fes  enfants  mâles  le  droit  héréditaire  à la  Couronne  de  Suede.  Il  avoic 
déjà  fait  cette  propofition  au  Sénat  quelques  années  auparavant  : c’eft  ce 
t'trnwn  facré-  qu'on  nomme  aujourd’hui  V Union  héréditaire.  Les  Etats  ne  firent  aucune 
difficulté  de  lui  accorder  fa  demande  ; ils  confidererent  qu’ils  dévoient  cette 
déférence  à un  Prince  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à la  Nation  qu’il 
avoir  délivrée  de  la  fervitude  & de  l’oppreffîon  des  Danois*,  & que  d’ailleurs 
en  accordant  certe  fucceffion  héréditaire , ils  prévenoient  les  troubles  que 
les  Suédois  avoient  fouvent  éprouvés  à l’éleâion  d’un  nouveau  Roi. 

C’eft  ainfi  qu’Eric , fils  de  Guftave , jeune  Prince  âgé  d’onze  ans , fut 
déclaré  fucceffcut  â la  Couronne  avant  la  mort  de  fon  pere  ; & avec  ce  pri- 
vilège , que  fes  defeendants  en  ligne  mafeuline  fuccéderoient  au  Royaume 
les  uns  après  les  autres  ; à condition  cependant,  que  fi  la  race  Royale  venait 
entièrement  a s’éteindre  , V élection  d'un  nouveau  Roi  demeureroit  à la  dijpo- 
- fitïon  du  Sénat  & des  Etats  du  Royaume  ; & que  s’il  rejloit  une  Princeffi , 

on  lui  donnerait  une  dot.  Dans  cette  meme  affèmblée , le  Roi  Si  les  Etats  du 
Royaume  s’obligèrent  par  ferment  de  maintenir  la  doftrine  de  Luther , de 
la  défendre  de  toutes  leurs  forces , & de  n’en  point  tolérer  d’autre  dans 
tout  le  Royaume  de  Suede  •,  de  forte  que  la  Religion  Catholique  y fut  en- 
tièrement abolie. 

Guftave  fc  voyant  ainfi  tranquille  au  dedans  Si  au  dehors  de  fes  Etats,  ne 
s’occupa  plus  qu’à  embellir  fon  Royaume  en  faifant  élever  des  bâtiments 
utiles  au  public.  Il  employa  auffi  ce  temps  de  repos  à fortifier  pluficurs  pla- 
ces, Si  engagea  fes-fujets  à profiter  des  avantages  de  la  paix,  en  conftrui- 
fant  des  vaiffeaux  , & en  s’appliquant  au  commerce,  afin  d’avoir  eux-memes 
le  profit  que  les  étrangers  avoient  retiré  jufqu’alors. 

La  tranquillité  dont  Guftave  efperoit  jouir,  fut  interrompue  par  quelques 
entreprises  des  Mofcovites , qui  firent  une  irruption  dans  la  Finland.  D'un 
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autre  côté  les  Danois  cherchoicnt  encore  les  occafions  de  déclarer  une  nou- 
velle guerre  ; mais  Chriftian  y avoir  donne  lieu  en  faiiànc  mettre  trois  Cou- 
ronnes dans  fon  écu  : ce  qui  defignoit  qu’il  fe  regatdoit  comme  le  Souve-  . 
tain  des  trois  Couronnes  ^u  Nord  : cette  affaire  n'eut  alors  aucune  fuite. 
Quelques  années  après  Guïtave  fe  vit  obligé  de  prendre  les  armes  pour  fe- 
courir  les  Livoniens , que  les  Mofcovites  traitoient  avec  une  extrême  ri-  - 
gueur.  Ces  derniers  avertis  des  préparatifs  que  le  Roi  de  Suède  faifoit  con- 
tr’eux , crurent  devoir  le  prévenir.  Ils  entrèrent  pour  cet  effet  en  Finland  , 
fous  prétexte  que  le  Roi  Magnus  Laderlofz  leur  avoit  anciennement  promis 
une  partie  de  cette  Province,  Sc  qu’en  conféquence  ils  vouloient  s'en  rendre 
maîtres.  Ils  aflîégerent  encore  la  ville  de  Wibourg-,  mais  ils  furent  con- 
traints de  lever  le  liège  , 6c  furent  battus  en  diverfes  rencontres. 

Sigifmond  Roi  de  Pologne , offrir  alors-  à Guftave  de  fe  liguer  avec  lui 
contre  les  Mofcovites,  & lui  promit  de  ménager  tellement  les  Villes  An- 
féatiques  pendant  cette  guerre , qu’elles  ne  le  troubleroienr  en  aucune  ma- 
niéré. Guftave  confentit  i cette  alliance , Sc  marcha  en  conféquence  vers  I2 
Finland  pour  attaquer  les  Mofcovites.  Il  demeura  en  campagne  le  refte  de 
cette  année , Sc  une  partie  de  la  fuivante  -,.  mais  lorfqu'il  s'apperçut  que  les 
Livoniens  Sc  les  Polonois  n’attaquoient  point  les  ennemis  de  concert , fui- 
vant  le. traité  qui  avoit  été  fait  entr’eux,  il  fit  la  paix  avec  les  Mofcovites, 
Sc  s’en  retourna  en  Suede. 

Guftave  fe  voyant  dans  un  âge  fort  avancé , fongea  à régler  les  affaires  de 
fa  maifon  , Sc  à aftigner  à fes  jeunes  fils  des  appanages  conuderables  à propor- 
tion de  celui  de  l’aîné , qui  étoit  déjà  défîgnc  héritier  de  la  Couronne.  Dans 
cette  vue  il  donna  au  Duc  Jean  fon  fécond  fils , la  Finland  en  partage  ; au 
Duc  Magnus  fon  troifiéme  fils , la  Gothie  occidentale  ; Sc  au  Duc  Charles  le 
plus  jeune  de  tous , les  Provinces  de  Sudermanie , de  Nericie  Sc  de  Werm- 
land  , à condition  néanmoins  qu’ils  pofTéderoient  toutes  ces  Provinces  en 
fief  de  la  Couronne.  Il  ailigna  a chacune  de  fes  filles  cent  mille  écus  avec 
quelques  meubles. 

Il  donna  à Eric  fon  fils  aîné  la  Province  de  Smalandie  avec  l'ifle  d’Oeland 
pour  fon  entretien  , jufqu  a ce  qu’il  fût  parvenu  â la  Couronne  : mais  il  lui 
fit  promettre  avec  ferment  Sc  par  un  écrit , qu’il  demeureroit  fidele  â fon 
pere , à l'Etat  & à fes  freres;  qu’il  employeroit  toutes  fes  forces  pour  défen- 
dre les  frontières  du  Royaume  ; qu’il  avertirait  le  Roi  fon  pere  du.  préju- 
dice qu’on  pourrait  lui  porter  -,  qu’en  cas  de  ncceflité , il  viendroit  à fon 
fecours  avec  cinq  cents  chevaux  & deux  mille  hommes  de  pied  ; qu’il  ne 
ferait  aucune  alliance  à fon  infçu  avec  qui  que  ce  fût;  qu’il  lui  communi- 
querait les  lettres  qu’il  recevrait  des  pays  étrangers  ; qu’il  entretiendrait  en 
bon  état  les  châteaux  & les  vaiftèaux  de  guerre  ; qu'il  n’établirait  aucun 
Surintendant  ou  Vaffal  -,  qu’il  ne  mettrait  point  le  prix  aux  denrées  fans  le 
confentement  du  Roi  -,  Sc  qu’enfin  après  la  mort  de  fon  pere , il  aftifteroit 
de  fon  confeil  Sc  de  tout  fon  pouvoir  fes  freres,  fes  fixurs  Sc  fa  belle-mere. 

Ce  partage  du  Royaume  engagea  le  Prince  Eric  â faire  quelque  mariage 
avantageux , afin  que  fi  fes  freres , qui  étoient  fi  puiffiints  , & qui  avoient 
un  parti  fi  confiderable  dans  le  Royaume , vouloient  exciter  quelque  trouble , 
il  pût  trouver  de  l’appui  au  dehors.  Le  Duc  Jean  écoit  celui  dont  il  avoit 
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le  plus  à redouter.  Dès  leur  plus  tendre  jeunefïe  ils  avoient  toujours  vcctf 
dans  une  mérmtelligcnce,  qui  croit  foutenue  par  une  jaloulie  fecrette,  occa- 
lionnée  par  la  tendrelfe  que  le  Roi  témoignoit  pour  le  cadet. 

Eric  ne  fongea  donc  plus  qu a fortifier  Ton  payi , de  maniéré  qu’aptes  la 
mort  de  fon  pere,  il  n’eût  rien  à craindre  des  entreprifes  de  fbn  frere.  Dans 
cette  vue  il  travailla  à gagner  infenfibleinent  l'arteétion  des  habitants  du 
Royaume , & à engager  dans  fes  intérêts  les  principaux  Officiers  du  Roi. 
Quelques  mal -intentionnés  en  prirent  occafion  de  lui  rendre  de  mauvais 
offices  auprès  de  fon  pere  ; ils  interprétèrent  en  mauvaife  part  les  démarches 
de  ce  l’rince,  comme  s’il  n’eût  cherché  qu’à  exciter  quelques  troubles  dans 
le  Royaume.  Ils  jetterent  par  ce  moyen  dans  l’efprit  de  Gultave  des  foupçons 
contre  Eric , & ils  furent  caufe  que  ce  jeune  Prince  fut  difgracié  pendant 
quelque  temps.  Le  Roi  reconnut  enfin  l'innocençe  de  fon  fils,  £c  lui  rendit 
les  bonnes  grâces. 

Ce  fut  alorsque  le  Prince  Eric  rechercha  en  mariage  Elifabeth  Reine  d’An- 
gleterre : il  envoya  dans  ce  Royaume  Denys,  quiavoitété  fon  précepteur, 
pour  fçavoir  quelles  feraient  les  difpofitions  de  cette  Princtfie  par  rapport  à 
cette  alliance.  Ce  courtifan  ne  manqua  pas  de  flatter  les  cfperances  cfe  fon 
maître  ; il  lui  écrivit  que  cette  affaire  croit  en  tel  état,  qu’il  ne  inanquoit 
plus  que  fa  préfence  pour  la  terminer.  Eric  animé  par  une  nouvelle  qui  lui 
étoit  fi  agréable  , fe  difpofa  à palfer  en  Angleterre  , Sc  envoya  demander  à 
Frideric  II.  Roi  de  Dannemarck,  la  pernnflion  de  traverfer  fes  Etats. 

Guftave  moins  pallionné  que  fon  fils , craignit  qu’il  ne  fit  une  faulfe  dé- 
marche , & l’avertie  de  ne  point  ajouter  foi  aux  lettres  fiatteufes  de  Denys  ; 
il  lui  confeilla,  au  lieu  de  fe  mettre  en  chemin , de  venir  le  trouver  pour  con> 
ferer  avec  lui  fur  fon  voyage.  Eric  profita  de  l'avis  de  fon  pere , Sc  fe  ren- 
dit à Calmar  où  il  étoit  : ce  Prince  qui  fe  voyoit  accablé  de  vieillefie,  & 
dont  les  forces  étoient  abattues,  ne  put  fe  réfoudre  à confeutir  que  fon  fils 
aîné  , qu’il  avoir  defigné  pour  fon  lucceilèur  à la  Couronne  , s’éloignât  du 
Royaume.  Il  aima  mieux  envoyer  en  Angleterre  le  Duc  Jean , fon  fécond 
fils , qu’il  fit  accompagner  par  Steen-Ericfon. 

Ces  AmbalTadeurs  étant  arrivés  à la  Cour  d’Angleterre,  y furent  très-bien 
reçus  : la  Reine  Elifabeth  leur  fit  toutes  fortes  de  carefTes , 5c  les  traita  ma-r 
gnifiquement.  Ils  crurent  dès  lors  que  la  Reine  canfentoit  à ce  mariage , Sc 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  difficultés  à craindre.  Us  fortirent  de  Londres  avec 
éclat,  & le  Duc  Jean,  non  content  d’avoir  dépenfé  dans  cette  AmbalTade 
de  grades  fommes  d’argent,  en  jetta  une  grande  quantité  au  peuple  en  paifant 
par  les  rues. 

Lorfque  ce  Prince  fut  de  retour  en  Suede , il  alTura  fon  frere  qu’il  ne 
manquoit  plus  rien  à fes  affaires,  & qu’il  pouvoir  être  affiné  du  confentc- 
ment  de  la  PrincelTè.  Cependant  comme  il  n’avoit  apporté  avec  lui  aucunes 
preuves  pat  écrit , ni  aucunes  claufes  concernant  une  alliance  de  cette  im- 
portance , Guftave , Prince  prudent  & habile , foupçonna  d’abord  que  ces 
AmbalTadeurs  seraient  laides  éblouir  par  les  témoignages  d’affection  que  la 
Reine  d'Angleterre  leur  avoit  donnés.  Dans  cette  penlèe  il  convoqua  les  Etats 
du  Royaume  à Stockholm  , pour  délibérer  avec  eux  fur  cette  affaire. 

On  confirma  d’abotd  dans  cette  afTemblée  la  fucceffion  de  la  famille 
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Royale , & le  teftament  de  Guftave.  Les  Etats  confentirent  enfuite  avec  le 
Roi , quoiqu’avec  allez  de  peine , au  mariage  d’Eric  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre. Ils  fournirent  à ce  Prince  des  fommes  confiderables  , & le  Roi  lui- 
même  donna  vingt  mille  livres  d’argent  à fon  fils.  Ce  Prince  envoya  alors 
une  partie  de  ces  fommes  en  Angleterre,  afin  de  faire  les  préparatifs  né- 
ceftàires  pour  les  noces.  Il  fe  rendit  enfuite  à Lodefe , d’où  il  fe  propo- 
foir  de  partir  peu  de  temps  apres  pour  l’Angleterre  ; mais  il  changea  d’a- 
vis , lorfqu’il  apprit  que  Gultavc  fon  pere  étoit  mort  dans  la  Capitale  du 
Royaume. 

Ce  trille  accident  dérangea  les  projets  d’Eric.  Quoique  d’un  côté  il  eût 
envoyé  1 Stokholm  Gabriel  Chriftianfon  &c  Jean  Kile , pour  prendre  poflêf- 
iîon  du  Royaume  en  fon  nom , & pour  s’alTurer  des  châteaux , Bc  que  d’un 
autre  il  eût  un  defir  violent  d’accomplir  fon  mariage  avec  la  Reine  Elifa- 
beth,  il  réfolut  de  ne  point  abandonner  fes  Etats:  il  appréhendoit  que  pen- 
dant fon  abfencc  fes  frétés  n’entreprilfent  quelque  chofe  à fon  défavantage, 
de  forte  qu’il  remit  fon  voyage  à un  autre  temps. 

Eric  étoit  âgé  de  vingt-lept  ans , lorfqu’il  fucceda  à fon  pere  Guftave.  Ce 
Prince  avoit  tait  de  grands  progrès  dans  les  fcicnces.  Il  l'çavoit  toutes  les 
Langues  étrangères , le  diftinguoit  dans  toutes  fortes  d’exercices , avoit  beau- 
coup d’éloquence , Bc  un  air  grave  Bc  majellueux  dans  tout  fon  maintien  , 
de  forte  que  l’on  avoit  con^u  de  lui  les  plus  grandes  efpcranccs.  Avec  toutes 
ces  qualités , il  fe  conduiht  avec  tant  d’imprudence  qu’il  perdit  fa  Cou- 
ronne. 

Après  que  les  obfeques  de  Guftave  furent  faites , on  fongea  à exécuter  lé 
teftament  de  ce  Prince.  Eric  en  cette  occafion  donna  de  grands  fujets  de  mé- 
contentement â fes  freres  6c  à fes  feeurs  : il  refufa  de  déduire  fur  l’argent 
comptant  qui  fe  trouvoit  dans  la  fucceftion , les  fommes  qu’il  avoit  dépenfees 
à l’occafion  du  mariage  qu’il  efpcroit  conclure  avec  Elifabeth.  Il  ne  vouloit 
d'ailleurs  leur  céder  aucune  portion  des  cerres  que  fon  pere  leur  avoit  données  , 
fous  prétexte  qu’elles  provenoient  en  grande  partie  des  biens  eccléfiaftiqucs  , 
fruits  des  libéralités  des  anciete  Rois  envers  le  Clergé  : par  lâ  il  prétendoic 
que  tous  ces  biens  appartenoient  de  droit  â la  Couronne.  U ne  fit  néanmoins 
aucune  difficulté  de  les  mettre  en  pofTeffion  des  Duchés  que  le  Roi  leur  avoit 
aflîgnés  par  fon  teftament. 

Cependant  en  leur  livrant  ces  terres,  il  leur  preferivit  les  conditions  fui- 
vantes  : » que  s'il  fe  trouvoit  qu’aucun  d’eux  eût  attenté  fur  la  vie  du  Roi , ou 
« fur  celle  de  quelqu’un  de  fes  enfants , ii  perdroit  non  feulement  fa  Princi- 
••  pauté , mais  qu'il  ferait  encore  déchu  du  droit  qu’il  aurait  pû  prétendre 
•»  a la  fucceftion  du  Royaume  ; que  celui  d’entr’eux  qui  refuferoit  de  tenir 
<■  fa  Principauté  en  fief  de  la  Couronne , ferait  fournis  à la  même  peine  ; 
» que  les  lujets  des  Principautés , quoique  tenus  de  leur  payer  les  impofi- 
u tions , ne  feraient  point  obligés  envers  eux  par  ferment  3c  par  obéiftance  ; 
» que  celui  qui  fe  liguerait  avec  d’autres,  perdroit  les  biens  & la  vie;  que 
w fi  dans  une  de  ces  Principautés  quelqu’un  offenfoit  le  Roi , les  Officiers  de 
■<  Sa  Majefté  fe  faifiroient  ae  fa  perfonne,  fans  que  le  Prince  s’v  pût  oppofer  \ 
» que  fi  quelqu'un  des  Princes  ncgligeoit  de  contribuer  pour  (entretien  des 
w troupes  qu’on  aurait  levées , ou  qu’il  contribuât  moins  qu'il  ne  dévoie , il 
Tome  IV.  , L 
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» ferait  obligé  de  payei  l’amende , comme  font  les  payfans  à l’égard  de  leurs 
» Seigneurs  en  pareille  occafion  ; & qu’en  temps  de  paix , au  lieu  de  ces 
u contributions , ils  feraient  tenus  de  donner  de  l'argent  ; qu’aucun  deux  ne 
»#  pourroit  venir  à la  Cour  avec  plus  de  cent  hommes-,  qu’ils  n’alTembleroient 
» point  tout  à la  fois  les  fujets  de  leurs  Principautés  ; qu’ils  ne  pourraient 
»,  entreprendre  une  guerre , ni  faire  la  paix  ou  quelque  alliance  , ni  négocier 
>,  des  affaires  importantes  avec  quelque  Prince  ou  Seigneur  étranger , fans 
» en  avoir  auparavant  donné  connoilfance  au  Roi  ; que  les  fujets  des  Prin- 
» cipautés , aulïi-bien  que  les  autres  fujets  de  la  Couronne  , feraient  obligés 
»>  de  fournir  leur  contingent , lorfque  le  Roi  ferait  conftruire  ou  rétablir  des 
».  Châteaux , lotfqu’il  palferoit  à cheval  par  la  me  Eric  ( i ) , lorfqu’il  marierait 
» quelques-uns  de  fes  enfants, ou  qu’il  marcherait  contre  les  ennemis  du 
»»  dehors  ; que  les  Princes  eux-mêmes  feraient  fournis  aux  Ordonnances  & 
» aux  Déclarations  du  Roi  -,  qu’aucun  d’eux  n’auroit  le  pouvoir  d’accorder 
»»  le  titre  de  Nobleiïe , ni  de  donner  quelqu’un  de  fes  biens  à perpétuité , 
•>  ni  d’élever  des  étrangers  à des  charges  confiderables  j qu’il  ne  leur  ferait 
•>  permis  d’acheter  aucuns  biens  appartenants  à la  Couronne  , ni  de  faire 
»»  battre  monnoic  à un  plus  bas  titre  que  celle  du  Roi  -,  qu’ils  ne  pourraient 
u augmenter  les  impositions  ordinaires , ni  établir  aucun  Evêque , ni  Inten- 
».  dant  de  Province;  qu’ils  n’empccheroient  point  leurs  fujets  d’en  appelter 
»>  au  Roi  ; que  pour  les  affaires  du  Royaume , le  Roi  aurait  le  pafTage  libre 
» fur  les  terres  aes  Princes  ; qu’aucun  d’eux  ne  pourroit  exercer  fa  jurifdic- 
ii  tion  fur  aucun  Officier  du  Roi  qui  demeurerait  dans  l’étendue  de  fa  Prin- 
>»  cipauté , pourvu  que  cet  Officier  fit  Gentilhomme  ; enffn  que  les  Princes 
»»  ne  pourraient  donner  afyle  ni  protection  à une  perfonne  qui  aurait  en- 
» trepris  quelque  chofe  d’injuffe  contre  le  Roi , ou  contre  lès  lujets , ou  qui 
»»  ayant  encouru  la  difgrace  du  Souverain , auroit  été  chaffc  de  fon  fervice  »». 
De  plus  , dans  toutes  Tes  chofes  dont  le  teftament  ne  faifoit  aucune  men- 
tion , Eric  vouloit  que  fuivant  le  droit  coutumier  de  Suede  , les  Princes  fulTent 
tenus  de  lui  porter  leurs  plaintes  , 8e  de  n’en  appeller  qu’à  lui. 

Eric  s’imaginoit  par  cet  accord  s’affermir  fili  le  thrône  , 8e  ôter  à fes  frétés 
les  moyens  de  fe  rendre  indépendants  : mais  ils  refuferent  d’abord  de  fouf- 
. ctitc  à ce  traité , qui  teiferroit  leur  pouvoir  dans  des  bornes  trop  étroites.  U 
fut  néanmoins  figné  à Arboga  dans  l’affemblée  des  Etats  du  Royaume. 

Dans  cette  même  aflemblée,  on  confentit  au  mariage  du  Roi  avec  Elifa- 
beth , 8e  on  ordonna  la  levée  d’une  fomme  confiderable.  Les  Etats  accorderenr 
d’autant  plus  volontiers  ces  deux  points,  qu’ils  appcéhendoient  que  le  Roi 
ne  voulût  époufer  quelqu’une  de  lès  maîtreffes  qui  étoient  de  baffe  extrac- 
tion. Eric  ht  encore  une  Ordonnance  pour  regler  la  maniéré  dont  il  vou- 
loit que  le  Royaume  fut  gouverné  en  fon  abfence  : enfin  il  tâcha  d’abolir 
dans  l’Eglife  quelques  cérémonies  que  ceux  de  l’Eglife  Proteftante  rejettent. 
Ces  fentiments  lui  furent  infpirés  par  fon  Gouverneur  Denys  Beurré , 8c  par 
les  Anglois.  Peut-être  auffi  en  ufoit-il  de  la  forte  pour  plaire  à la  Reineïli- 
fabeth  : mais  il  ne  put  téullir  en  ce  point , à caufe  des  fortes  oppofitions  de 
l'Archevêque. 

(0  C'cioit  une  caTalcade,  & une  cérémonie  (jui  exigeoil  une  grande  dépenfê. 
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Eric  à fon  avenement  à la  Couronne , rendit  les  Comtés  & les  Baronnies 
héréditaires  ; elles  écoient  auparavant  attachées  feulement  à certaines  charges 
& à certaines  perfonnes.  Il  prit  pour  prétexte  de  ce  changement,  que  puifque 
la  Couronne  croit  devenue  héréditaire , il  étoit  jufte  qu’il  y eut  aufli  des 
Seigneuries  & des  dignités  de  même  nature.  Quelques  uns  prétendent  néan- 
moins qu’il  n’avoit  en  cela  d'autre  vue  que  de  mettre  la  divilion  parmi  la  No- 
bleflè  du  pays , pour  l’empccher  d’agir  contre  lui. 

Eric  fignala  les  commencements  de  fon  règne  par  une  guerre  qu’il  fut 
contraint  d’entreprendre  aufujet  du  commerce  de  Livonie.  Godart  Ketlcr, 
le  dernier  Grand-Maître  de  Livonie , s’étoit  engagé  dans  une  guerre  fàcheufe 
contre  les  Mofcovites  qui  avoienc  alors  pour  Czar  Juan  Bazilowitz  , ou  Jean 
fils  de  Bazile  -,  & en  confcquence  le  commerce  de  Mofcovie  , qui  fe  faifoic 
d’ordinaire  par  Revel  & Riga , étoit  tombé  en  décadence. 

Comme  les  Marchands  de  Lubec  n’avoient  pas  voulu  interrompre  leur 
commerce  avec  les  Mofcovites , ils  prirent  leur  route  par  Narva , & porte- 
- rent  avec  leurs  marchandifés  une  grande  quantité  d’armes  8c  de  chofcs 
nécefTaires  à la  guerre.  Le  Grand-Maître  en  fit  des  plaintes  en  1559  d l’Em- 
pereur Ferdinand,  8c  lui  repréfenta  que  par  ce  moyen  fes  ennemis  fe  forti- 
noient  de  plus  en  plus.  Ces  plaintes  avoienc  obligé  l’Empereur  d défendre 
cette  navigation  : il  avoic  même  écrit  au  Roi  Guftave , pour  l’engager  à s’ÿ 
oppofer  en  qualité  de  Maître  de  la  mer  Baltique.  Ce  Prince  qui  lur  le  dé- 
clin de  fon  âge  ne  vouloit  pas  s’embarra  [fer  dans  une  guerre  de  longue  durée, 
n’avoit  pas  pris  cette  affaire  fort  d cœur  ; de  forte  que  le  Grand-Maître  & les 
habitants  de  Revel  avoient  été  dans  la  néceflîté  d’armer  eux-mêmes  des  vaif- 
feaux  , pour  attaquer  en  même-temps  les  navires  des  marchands  de  Lubec  qui 
faifoient  route  pour  Narva,  Se  ceux  des  Suédois  qu’ils  emmenoient  avec  eux. 

Ceux  de  Lubec  fe  plaignirent  de  leur  côté  à l’Empereur  Ferdinand  , Se 
ce  Prince  leur  permit  de  porter  en  Mofcovie  toutes  fortes  de  marchandifes , 
excepté  des  armes.  Il  écrivit  au  Grand-Maître  de  Livonie , pour  l’engager  i 
réparer  les  dommages  que  les  Marchands  de  Lubec  avoient  foufferts.  Eric 
étant  monté  fur  le  thrône  de  Suede , follicira  plufieuts  fois  le  Grand  Duc 
de  rendre  â fes  fujets  les  effets  qu’il  leur  avoir  enlevés,  & l’exhorta  de  ne 
plus  troubler  à l’avenir  le  commerce  de  la  mer  Baltique. 

Cependant  ceux  de  Revel  s’appeicevoient  qu’ils  ne  tireroient  pas  des  avan- 
tages confiderables  par  le  moyen  de  leurs  Corfaires.  En  effet,  les  affaires  de 
Livonie  étoient  dans  un  fi  grand  defordre  , que  l’Evêque  d'Oefel  avoit  livré 
fon  Evêché  â Frideric  Roi  de  Dannemarck , qui  le  donna  au  Duc  Magnus 
fon  frere  ; 8c  le  Grand-Maître  Godart  Ketler  avoit  même  cédé  la  Livonie  â 
Sigifmond  Roi  de  Pologne,  ne  fe  réfervant  que  la  Curlande,  qu’il  tenoit  en 
fier  de  cette  Couronne.  La  ville  de  Revel  ne  pouvant  rien  efperer  de  la  pro- 
teéêion  de  ces  Princes , tant  parce  qu’ilj  écoient  trop  éloignés , que  parce 
qu’elle  ne  pouvoir  point  avoir  de  commerce  en  Pologne  ni  en  Lithuanie 
comme  la  ville  de  Riga  , prit  le  parti-  de  déclarer  au  Grand-Maître  quelle 
renonçoit  â l'obéïfTance  quelle  lui  avoit  jurée.  Elle  lui  repréfentoit  en  même- 
temps  que  comme  il  n’étoit  plus  en  état  de  la  protéger,  elle  fe  mettoit  fous 
la  proteûion  de  la  Couronne  de  Suede  ; démarche  à laquelle  les  Chevaliers 
d’Eflhonie  avoient  confenti. 

L ij 
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Comme  cette  Province  étoit  au  pillage , Eric  cru:  qu’il  lui  droit  permis  d’eft 
enlever  quelque  portion.  Il  trouvoit  un  prétexte  dans  le  refus  que  le  Grand- 
Maître  faifoit  de  donner  farisfaétion  des  dommages  qu’il  avoit  caufés  à fes 
fujers.  Dans  ce  delTein  il  envoya  au-delà  de  la  mer  une  armée  fous  la  con- 
duite de  Nicolas  Horn , avec  ordre  de  faire  une  irruption  fur  les  terres  du 
Grand-Maître , au  cas  que  ce  Prince  ne  voulût  point  réparer  le  tort  qu'il  avoit 
fait  aux  Suédois.  Cette  armée  devoit  en  meme- temps  prendre  la  ville  de 
Revel  fous  fa  prote&ion. 

Lorfquc  le  Général  Suédois  fut  arrivé  dans  le  pays , ceux  de  Revel  & les 
Chevaliers  d’Efthonie  le  reçurent  avec  beaucoup  de  joie , 8c  s'unirent  à la 
Couronne  de  Suède.  Gafpar  Oldenbock  tenoit  encore , au  nom  du  Grand- 
Maître  , l’Eglife  Cathédrale  de  Revel  : il  fut  contraint  de  fe  rendre  par  famine 
au  bout  de  fix  femaines.  Alors  le  Roi  confirma  à ceux  de  Revel , ainfï 
qu’aux  Chevaliers  d’Efthonie , tous  leurs  anciens  privilèges  : il  leur  prêta 
même  une  fomme  confidcrable.  Se  fit  de  grandes  libéralités  à plufieurs  Gen- 
tilshommes d’Efthonic , de  forte  qu’ils  paroiftbient  fatisfaits  de  leut  nouveau 
Souverain. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  vit  pas  fans  jaloufie  ce  changement  : il  envoya  le 
Comte  de  Lansky  en  Ambaflade  à Stockholm , pour  demander  la  réunion 
de  la  ville  de  Revel  à fa  Couronne  ; mais  Eric  lui  fit  connoître  qu’il  n’avoic 
pas  eu  moins  de  droit  pour  prendre  Revel  8c  l’Efthonie  fous  fa  proteftion , 
que  la  Couronne  de  Pologne  en  avoit  à prétendre  à cette  protection.  Le  Grand- 
Maître  Ketler  afiîégea  alors  Revel,  à delTein  de  la  remettre  entre  les  mains  des 
Polonois  : mais  il  fut  battu  par  la  garnifon  Suedoife,  & fe  retira  avec  perte. 

Vers  ce  même-temps  Jean  François , Evêque  de  Zazintho  8c  Nonce  du 
Pape , arriva  en  Suede  auprès  d’Eric  ; il  étoit  chargé  de  travailler  à ramener 
ce  Prince  avec  tout  fon  Royaume  dans  le  fein  de  l’Eglife.  Ses  foins  furenc 
inutiles , & il  fut  obligé  d’abandonner  cette  entreprife.  Le  Pape  serait  flatté 
que  s’il  pouvoit  engager  le  Roi  de  Suede  à renoncer  à la  Religion  Proteftanre, 
il  n’auroit  peut-être  pas  de  grandes  difficultés  A efTuyer  pour  obtenir  la  même 
chofe  de  la  part  d’Elifabeth , dont  il  croyoit  le  mariage  certain  avec  le  Roi  de 
Suede.  Cependant  Eric,  après  avoir  cherché  les  moyens  de  faire  un  traité  d’a- 
mitié avec  Charles  IX. Roi  de  France,  fe  difpofoit  A fe  rendre  en  Angleterre, 
8c  pour  cet  effet , il  fit  demander  au  Roi  de  Dannemarck  la  pcrmiflion  do 
pafTer  fur  fes  terres  avec  crois  cents  hommes  : on  lui  accorda  fa  demande  , 
quoique  ce  mariage  déplût  beaucoup  aux  Danois. 

Ces  mêmes  Ambalfadeurs  avoient  ordre  de  fe  plaindre  de  ce  que  le  Roi 
de  Dannemarck  avoit  mis  dans  fon  écu  les  armes  de  Suède.  Ils  étoient  aufli 
chargés  de  parler  de  la  reftiturion  de  la  Scanie , des  Provinces  de  Hallandie 
& de  Bleckingie  , 8c  fur-tout  de  Fille  de  Gothland.  Les  Danois  répondirent  A 
toutes  ces  demandes , que  dans  la  derniere  entrevue  des  deux  Rois  A Bromfe- 
broo  en  1546,  la  décition  de  ces  difputes  avoit  été  différée  pour  cinquante 
ans. 

Depuis  ces  propofitions,  les  Danois  croyant  devoir  fe  méfier  dn  Roi  de 
Suede , firent  fecrettemcnt  des  préparatifs  de  guerre.  Eric  informé  fans  doute 
de  ce  qui  fe  pafToit , changea  le  delTein  qu’il  avoir  conçu  de  palier  par  le 
Dannemarck,  & prit  fa  route  par  Elfsbourg.  Il  partit  de  ce  port  avec  quar- 
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torze  vaiffeaux , accompagné  de  fon  frere  Charles , Si  des  deux  nouveaux 
Comtes  Pierte  Brahe  & Guttave  Rofa.  On  ne  pouvoir  s’empêcher  d'être  étonné 
que  fur  l’efperance  d’un  mariage  , qui  n’étoit  pas  encore  arreté , un  Souve- 
rain quittât  Ion  Royaume  dans  un  temps  où  il  croit  en  guerre  avec  les  Livo- 
niens,  & où  il  étoit  à la  veille  d’en  avoir  une  avec  les  Danois,  les  Polonois 
Si  les  Mofcovites.  Mais  Eric  ne  fuivant  que  l’impétuofité  de  fa  paflîon,  n’é- 
toit  pas  capable  de  réfléchit  fut  fon  imprudence.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt 
en  mer  qu'il  fut  battu  d’une  futieufe  tempête,  qui  le  contraignit  de  relâcher 
au  premier  port , & de  remettre  le  voyage  d’Angleterre  à un  temps  plus  fa- 
vorable. 

Il  dut  s’appercevoir  alors  du  préjudice  que  fbn  abfence  aurait  pù  apporter 
à fes  affaires.  Il  fe  trouva  en  effet  fort  en  peine,  lorfqu’il  fallut  envoyer  de 
nouvelles  troupes  en  Livonie.  Dans  le  court  intervalle  qui  s'étoit  pafle  de- 
puis fon  départ,  le  Gouverneur  Lan  Flemming,  Si  deux  mille  hommes  de 
les  troupes  étoient  morts  dans  Revel  d’une  maladie  épidémique  qui  n’ar- 
taquoit  que  les  Suédois.  Pour  réparer  ce  malheur , il  tâcha,  mais  en  vain, 
de  mettre  dans  fes  intérêts  le  Duc  Magnus , qui  écoit  alors  maître  de  l’ifle 
d’Oefel  : il  prit  donc  le  parti  de  convoquer  la  Nobleffe  à Jenokoping,  Si 
il  fut  réglé  dans  cette  aflemblée  que  chacun  contribuerait  à l'avenir  de  fes 
revenus,  lorfqu’il  furviendroit  quelque  guerre,  tant  au  dehors  qu’au  dedans 
du  Royaume.  Le  Roi  détermina  aufli  le  temps  que  chacun  ferviroit  à fes 
propres  frais.  Ce  nouveau  joug  déplut  beaucoup  â la  NoblefTe  , 5c  l’indifpofa 
contre  le  Roi. 

Cependant  Eric  qui  commençoit  â craindre  qu’Elifabeth  ne  refusât  de 
conclure  fon  mariage  avec  lui,  ou  peut-être  guide  par  fon  inconfiance  dont 
il  avoit  donné  des  preuves  en  différentes  occafions , changea  tout  d’un  coup 
de  deffein , Si  réfolut  d’époufer  Marie , Reine  d’Ecolfe. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  cette  nouvelle  affaire , il  fongea  i terminer 
les  différends  qu’il  avoit  avec  le  Dannemarck  ; mais  il  prétendoit  toujours 
que  le  Roi  Frideric  devoit  ôter  de  fon  écu  les  armes  de  Suede  qu’il  avoit 
prifes.  Le  Roi  de  Dannemarck  fit  réponfe  aux  Ambaffadeurs  Suédois , qu’Eric 
avoit  également  pris  les  armes  de  Dannemarck  6c  de  Norwege,  Si  que  par 
conféquent  il  n’avoir  aucune  lâtisfa&ion  â exiger  dans  cette  occafion.  Il 
ajouta  qu’il  avoit  plus  fujet  de  fe  plaindre  du  Roi  de  Suede  , qui  s’étoit  em- 
pâté de  l’Eflhonie , Si  qui  avoit  tâché  d’attirer  dans  fon  parti  le  Duc  Magnus 
ion  frere.  Les  Ambafladeurs  Suédois  comprenant  qu’ils  ne  pouvoient  at- 
tendre aucun  heureux  fuccêsde  leur  négociation,  retournèrent  en  Dannemark 
fans  avoir  rien  conclu. 

Les  prétentions  des  villes  Anféatiques  jetteront  le  Roi  dans  de  nouveaux 
embarras  : elles  vouloient  qu’Eric  leur  accordât  les  anciens  privilèges  quelles 
avoient  eus  en  Suede.  Ce  Prince  qui  dcfîroit  la  paix  , leur  donna  la  petmif* 
fion  de  négocier,  fans  payer  aucuns  droits  dans  les  villes  maritimes  de  fes 
Etats , telles  que  Stockholm , Suderkoping,  Norkopine  Si  Aboo , â condition 
que  les  Suédois  jouiraient  des  mêmes  libertés  Sc  privilèges  dans  leurs  Villes. 
Il  s’engagea  encore  de  les  affilier  contre  leurs  ennemis,  pourvu  qu'il  pût 
aufli  attendre  d’elles  de  pareils  fecours  au  cas  de  nécefliré  : mais  comme  il 
refufoit  contaminent  de  leur  permettre  le  commerce  de  Mofcovie , autre- 
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mène  que  pat  Revel  & Wibourg , rcftri&ion  qui  dcplaifôit  eatt  autres  à U 
ville  de  Lubec , elles  en  portèrent  leurs  plaintes  à l’Empereur.  Eric  perfiftant 
dans  Ta  réfolution , publia  une  Déclaration , par  laquelle  il  défendoit  abfo- 
lumcnt , fous  peine  de  confifcation  des  marchandifes , le  commerce  de  Mof- 
covie , comme  étant  préjudiciable  à toutes  les  Puiffances  de  l'Europe.  Pour 
faire  exécuter  cette  Déclaration , il  mit  en  même-temps  en  mer  une  flott, 
qui  avoir  ordre  de  prendre  & de  conduire  dans  les  ports  de  Suede  tous  les 
vaiffeaux  qui  contreviendraient  à cette  défenfe. 

Tel  fut  le  fujet  de  la  guerre  entre  la  Suede  Sc  les  villes  Anféatiques.  Les 
Danois  y prirent  bientôt  part , pour  venger  l’affront  que  le  Duc  Jean  frere 
d’Eric  avoit  fait  au  Roi  de  Dannemarck , en  brifant  dans  le  havre  de  Stoc- 
kholm un  miroir  d'un  vaificau , où  étoient  les  armes  de  Dannemarck  écar- 
telées de  trois  couronnes  de  Suede. 

Avant  cette  rupture , le  Duc  Jean  qui  fc  défioit  du  Roi  fon  frere , cher- 
cha à_  fortifier  fon  parti,  en  faifant  alliance  avec  quelque  Puillànce  qui  fût  eu 
état  de  lui  donner  de  l’appui  en  cas  de  befoin.  Il  n’en  trouva  point  de  plus 
convenable  à fes  deflèins  que  celle  du  Roi  de  Pologne , à qui  il  avoit  prêté 
cent  mille  écus  fur  quelques  châteaux  en  Livonie.  Il  demanda  en  mariage 
la  fille  de  Sigifmond  , qui  étoic  en  même-temps  recherchée  par  le  Czar  de 
Mofcovie.  Ce  dernier  ne  voulant  point  accepter  les  conditions  qu’on  lui  pro- 
pofoit , fçavoir , » que  les  enfants  qu’il  auroit  de  Catherine , fuccederoient  au 
i<  préjudice  de  ceux  qu’il  avoit  eus  d’un  autre  lit  ; « les  Polonois  lui  envoye- 
*ent  au  lieu  de  la  PrincefTe  un  cheval  fuperbement  harnaché.  Les  Mofcoviteg 
vengerent  cet  affront  par  des  cruautés  horribles  qu’ils  exercèrent  dans  la  Li- 
thuanie. La  propolition  du  Duc  Jean  eut  un  fuccès  plus  favorable , & ce 
Prince , du  contentement  du  Roi  fbn  frere,  envoya  des  AmbafTadeurs  en  Po- 
logne , pour  faire  dans  les  formes  la  demande  de  la  PrincefTe. 

Eric,  avec  l'approbation  du  Sénat,  envoya  en  même-temps  des  Amba/Ia- 
deurs  en  EcofTc , pour  y époufer  la  Reine  Marie  en  fon  nom.  Mais  par  un® 
inconfiance  naturelle  à ce  Prince,  à peine  fes  AmbafTadeurs  étoient -ils 
partis,  qu'il  fe  laifTa  éblouir  par  les  difeours  de  quelques  courtifàns,  qui  lui 
vantoient  la  beauté  de  la  Pnncellë  de  Lorraine , petite-fille  du  Roi  Chri- 
ttian  1 1.  11  fc  détermina  aufii-tôt  à envoyer  des  AmbafTadeurs  avec  des  pré- 
fenrs  confiderables  â l’Empereur , en  qualité  de  tuteur  de  la  Princeflè , pour 
la  lui  demander  en  mariage. 

Ces  derniers  AmbafTadeurs  rapportèrent  une  réponfe  très-obligeante;  mais 
un  motif  d’intérêt  avoit  déjà  tourné  les  intentions  d'Eric  d'un  autre  côté.  11 
étoic  réfolu  alors  de  reprendre  la  négociation  de  fon  mariage  avec  la  Reine 
d'Angleterre,  dans  l’efperance  qu'il  en  tireroic  de  grands  fecours.  Une  pa- 
reille inconfiance  fit  un  tort  confiderable  au  Roi  ; car  outre  les  fommes 
d’argent  qu'il  dépenfa  dans  ces  circonfiances , il  fe  fit  encore  méprifec  de 
tout  le  monde. 

Cependant  Nicolas  Horn  avoit  eu  de  fi  grands  avantages  contre  les  Mos- 
covites, qu’ils  confentircnt  à la  paix;  leurs  AmbafTadeurs  fe  rendirent  bien- 
tôt en  Suède  pour  y porter  le  traité  convenu  entre  Eric  8c  le  Czar , 8c  dan* 
lequel  la  Livonie  étoit  aufli  coinptifc.  Eric , qui  n’avoit  plus  rien  à craindre 
de  la  part  des  Rufliens,  crut  qu’il  pourrait,  à la  faveur  de  cette  paix,  s’em- 
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parer  d'une  partie  de  la  Livonie.  Le  Czar  n ’étoit  pas  fiché  de  voir  les 
Suédois  8c  les  Polonois  fe  difpurer  cette  Province  , dans  l'efperance  qu’il 
pourroic  s'en  emparer  facilement,  lorfque  les  deux  partis  feferoien:  mutuel* 
lement  affaiblis. 

Cependant  les  Ambaffadeurs  que  le  Duc  Jean  avoir  envoyés  au  Roi  Sigif- 
mond , croient  de  retour  en  Suede  ; 3c  comme  ils  avoient  apporté  à leur 
maître  une  réponfe  conforme  à fes  defirs,  il  fe  prépara  à faire  lui-même  le 
voyage  de  Pologne.  Il  obtint  de  fon  frere  que  pendant  fon  abfence  , il  ne 
feroit  obligé  à fournir  aucunes  contributions  pour  la  guerre  , & qu’il  auroit 
même  une  efcorcc  d’un  certain  nombre  de  Cavaliers , lorlqu'il  palier  oie  par 
la  Livonie. 

Eric  rcHechidànt  enfuite  combien  cette  alliance  pourrait  erre  préjudicia- 
ble à fes  intérêts , puifqu'il  avoir  lieu  de  craindre  une  guerre  avec  la  Polo- 
gne par  rapport  à la  Livonie,  envoya  en  dibgcnce  des  lettres  au  Duc  Jean, 
pour  tâcher  de  le  détourner  de  fon  voyage.  Mais  le  Duc  aufli-tôt  qu'il  avoir 
eu  la  permiflion  d'Eric , s croie  embarque  ( t ) , 3c  croit  palfc  à Dantzick.  Il  fe 
rendit  le  quatrième  d Octobre  à Wilda , où  il  epoufa  la  PrincclTc  Catherine. 

Ce  mariage  augmenta  les  foupçons  qu'Eric  avoit  conçus  contre  fon  frere , 
& les  flatteurs  ne  manquèrent  pas  d’aigrir  encore  ‘plus  l'cfprit  du  Roi  con- 
tre lui.  Eric  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite  de  ce  Prince,  & prit 
pluGeurs  précautions  pour  fe  mettre  à l'abri  de  fes  entreprifes.  Comme  il 
ignorait  les  fentiments  du  Roi  de  Dannemarck  à fan  égard , il  exigea  de 
la  Noblelfa  les  charges  & les  fervitudes  qu’il  lui  avoit  nnpofées.  Chaque 
Gentilhomme,  fur  trois  cents  marcs  qu’il  tiroir  de  fas  biens  particuliers,  3c 
fur  deux  cents  du  revenu  de  fes  terres  Seigneuriales,  étoit  oblige  d’entretenir 
un  CuirafTîer  l’efpace  de  trois  mois,  lorfqu’il  feroit  en  pays  ennemi,  3c  pour 
toujours , lorfqu’il  feroit  dans  le  pays  même. 

Ces  nouveaux  embarras  n’empêcherent  pas  de  continuer  les  differentes 
négociations  qu’il  avoit  entrepriles  pour  fon  mariage.  Jl  fit  partir  pouc  l’An- 
gleterre fon  Chancelier  Nils-Guldenftcrn , avec  Bcnt-Gylte  : mais  â peine 
etoient-ils  à Elfsbourg,  qu’il  leur  donna  ordre  de  retourner,  renonçant  pour 
quelque  temps  à la  Reine  Elifabeth.  Le  Comte  Pierre  Brahe  qu’il  avoit  en* 
voyé  en  Etoile  en  qualité  d'Ambafiadeur,  lui  faifok  en  même-temps  efpe- 
rer  une  réponfe  favorable  * & d'un  autre  côté  les  bonnes  nouvelles  qu’on  lui 
avoit  apportées  de  la  Cour  de  l’Empereur , au  fujet  de  la  demande  qu’il  avoit 
faite  de  la  Princelfe  de  Lorraine , ne  lui  permercoient  pas  de  négliger  en- 
tièrement cette  alliance  : car  il  fe  figurait  que  par  ce  mariage  il  aurait  droit 
de  prérendre  aux  deux  Royaumes  de  Dannemarck  3c  de  Norwege , & que 
fes  p rétentions  feroient  puifiaminenr  appuyées  par  les  parents  de  ceite  Pnn- 
cefle. 

L’attention  qu’il  fut  oblige  de  donner  aux  affaires  intérieures  de  l'Etat , 
lui  fit  bientôt  perdre  de  vue  toutes  les  alliances.  Il  apprit  en  même-temps 
que  fes  troupes  s ’étoienc  emparées  de  Weilfeftein  en  Livonie , 3c  que  le  Roi 


(i  ) Il  y a cependant  apparence  que  le  Duc 
Jean  ne  partit  pour  fa  Pologne  qu'après  la 
réception  des  lettres  que  fe  Roi  fort  frere 
fui  avoit  écrites , pour  te  détourner  de  iôn 


voyage;  autrement  le  Duc  n’auroit  pas  man- 

3ué , lotfnu’on  l'accula  de  défbbeiflancc  , 
e faire  valoir  l’agrcmént  qu'il  avoit  obtenu 
d'Eric  pour  l'on  inafiage.  v; 


Royaume 
se  Suide. 
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Royaume  Dannemarck  propofoit  un  accommodement.  Le  plaifir  que  cette  der- 
de  Suède,  niere  nouvelle  lui  avoir  faite , ne  fut  pas  de  longue  durée  ; car  Frideric  ayant 
bientôt  changé  de  réfolution , fit  alliance  avec  les  Mofcovites  & les  Polonois. 

Eric  qui  avoir  annoncé  d'avance  à fes  peuples  la  paix  qui  deyoir  être 
- . bientôt  conclue  avec  le  Dannemarck , fut  extrêmement  irrité  quand  il  ap- 

l56}-  prit  ce  qui  fe  palToit  : il  ne  fut  pas  moins  choqué  de  la  conduite  du  Duo 

Jean  Ion  frere , lotfqu’il  fut  informé  qu’il  avoir  prêté , comme  on  l’a  déjà 
dit , cent  mille  écus  au  Roi  de  Pologne  fur  quelques  châteaux  de  Livonie  •, 
il  craignit  avec  raifon  que  le  Duc  ne  fe  joignit  aux  Polonois  pour  l’attaquer  : 
il  lui  en  fit  faire  de  vifs  reproches  pat  fes  AmbalTadeurs , & lui  ordonna  de 
fe  rendre  à Stockholm  pour  fe  juftifier. 

Le  Duc  ne  voulut  point  comparoître  fans  avoir  auparavant  un  fauf-coni 
duit  -,  & comme  il  craignoit  qu’Eric  ne  fe  déterminât  â le  pourfuivre , il  ap- 
pella  à fon  fecours  le  Roi  de  Pologne  fon  beau-pere  , tic  plufieuts  autres 
Princes  voifins.  Il  fit  enfuite  fortifier  fes  châteaux  , mit  fes  places  en  état 
de  défenfe  , & prit  le  ferment  de  fidelité  des  Finlandois  qui  lui  étoient  at- 
tachés , & qui  paroifibient  ayoir  deltèin  de  le  foutenir  dans  fon  enrreprife. 

Eric  de  fon  côté  chcrchoit  â fe  faire  un  parti  puilfant  en  fe  liguant  avec  les 
Princes  fes  voifins  -,  mais  fes  tentatives  furent  inutiles.  Ce  fut  en  vain  qu’il 
envoya  des  Ambalfadeurs  en  Ruflie , pour  propofer  au  Czar  de  faire  une 
alliance  avec  lui  contre  le  Roi  de  Pologne , leur  ennemi  commun.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  du  côté  du  Dannemarck.  Frideric  lui  avoir  envoyé  Cor- 
firz  Ulefed , un  de  fes  Confeillers , tant  pour  fonder  fes  delTeins  que  pour  juf. 
tifier  quelques  démarches  des  Danois  qui  avoient  caufé  de  l’ombrage  à la 
Cour  de  Suede.  L'AmbalTadcur  en  cette  circonftance  avoir  fait  de  la  part 
du  Roi  fon  maître  des  proteflations  d’une  amitié  â toute  épreuve.  Eric  pet- 
fuadé  de  la  fincérité  des  paroles  du  Miniftre  Danois  , l’avoir  engagé  à de» 
mander  au  Roi  de  Dannemarck  un  fauf-conduit  pour  les  AmbalTadeurs  qu’il 
députoir  vers  Philippe  Landgrave  de  HelTe,  dont  il  avoit  delTein  d’époufer  la 

Les  AmbalTadeurs  Suédois  arrivés  â Coppenhague  , s’imaginoient  n'avoir 
lien  à craindre  à la  faveur  de  leurs  palfe-ports  : mais  le  Chancelier  Jean  Frys, 
qui  redoutoit  pour  fon  Souverain  les  fuites  de  cette  Ambalïâde,  retint  fous  di- 
vers prétextes  les  Miniftres  Suédois.  Ils  ne  furent  pas  long-temps  à s’appercc- 
voir  des  artifices  du  Chancelier.  RalTurés  cependant  fut  la  paix  qui  fubfiftoit 
entre  les  deux  Rovaumes , ils  voulurent  continuer  leur  voyage.  Comme  ils 
fedifpofoient  â lortir  de  Coppenhague,  ils  furent  fort  furpris  de  fe  voit 
maltraités  pat  la  garde  de  la  porte  , & ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans 
l’endroit  qu’ils  avoient  d’abord  choifi  pour  demeure.  Le  Chancelier  prit  fes 
mefures  afin  que  cette  nouvelle  ne  pénétrât  pas  jufqu’en  Suède  , dans  la 
crainte  que  TAmbalTadeur  Danois , qui  étoit  à la  Cour  d’Eric , ne  reçût  le 
même  traitement. 

Ce  Miniftre  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Dannemarck , qu’il  déclara 
à Frideric  qu’il  ne  pouvoit  efperer  faite  la  paix  avec  le  Roi  de  Suede,  à moins 
qu’il  ne  fupprimât  de  Tes  armes  les  trois  couronnes,  & qu’il  ne  rendît  aux 
Suédois  Tille  de  Gothland.  Il  lui  confeilla  en  même-temps  de  retenir  les 
AmbalTadeurs  du  Roi  Eric,  ik  particulièrement  Steen-Ericfon , qui  rravailloit 

fortement 
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fjrtêftient  à fomenter  la  divifiou  entre  les  deux  Cours.  Frideric  fuivit  le  con- 
feil  de  fon  Miniftre  ; on  examina  tous  les  papiers  des  AmbalTadeurs  Suédois, 
Si  ils  furent  conduits  à Calenbourg , où  ils  refterent  pendant  deux  ans. 

Le  Roi  de  Dannematck  chercha  enfuite  i juftifter  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  à leur  egard  : il  les  accufa  auprès  du  Roi  Eric  d’avoir  ufé  de  violence , 
Si  déclara  que  c’étoit  l'unique  raifon  qui  l’avoit  obligé  de  les  faire  arrêter. 
Eric  n’eut  pas  de  peine  â taire  connoitre  à ce  Prince  l’injuftice  de  fon  pro- 
cédé , & lui  ht  demander  la  liberté  de  fes  Minières.  Frideric,  loin  de  donner 
au  Roi  de  Suede  la  fatisfadion  qu’il  demandoit , ht  arrêtée  tous  les  Mar- 
chands Suédois  qui  fe  trouvèrent  dans  fes  Etats.  Au  printemps  fuivant  il 
mit  une  flotte  conhderable  en  mer , dans  l’efpcrance  de  remporter  d’autant 
plus  facilement  l’avantage  fur  les  Suédois , qu’il  avoit  fait  une  ligue  avec  le 
Czar , le  Roi  de  Pologne  Si  la  ville  de  Lubec  : il  fe  flatioit  même  que  ces 
premières  hoftfiirés  occaiionneroient  quelques  troubles  dont  il  pourroit  pro- 
fiter. 

Eric  malgré  le  grand  nombre  de  fes  ennemis , ne  perdit  point  courage  : 
il  ht  tepréienter  à l'Empefeur  le  droit  qu’il  avoit  eu  de  prendre  la  LivÔnie 
fous  fâ  proteélion , & de  défendre  aux  habitants  de  Lubec  le  commerce  de 
Mofcovie  : il  jugea  en  même  temps  à propos  de  ptohter  de  l’embarras  où 
fe  trouvoit  le  Roi  de  Pologne  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Mofcovites , Si 
lui  enleva  huit  places  aflez  conliderables  en  Livonie.  Sigifmond  hors  d’état 
de  s’oppofer  aux  progrès  de  fon  ennemi , engagea  les  Danois  Si  la  Régence 
de  Lubec  à faire  la  guerre  au  Roi  de  Suede.  Eric  qui  craignoit  cependant  une 
guerre  civile  de  la  part  de  fon  frere , envoya  une  armee  en  Finland , avec 
ordre  de  fe  faihr  du  Duc  Jean  Si  de  fon  époufe , de  les  amenet  morts  ou 
vifs  en  Suede  , Si  de  réduire  les  habitants  de  la  Province. 

Le  Roi  qui  étoit  toujours  occupé  de  fon  mariage  avec  la  Princefle  de  Heflè , 
ht  partir  d’autres  AmbalTadeurs  , Si  les  chargea  d’amener  cette  Princefle  avec 
eux  en  Suede.  Pour  les  tranfporter  plus  fusement  à Roftock , il  les  ht  ef- 
corter  par  une  flotte  de  douze  vaifleaux  de  guerre , fous  le  commandement 
de  l'Amiral  Jacob  Bagge.  Cette  flotte  ayant  rencontré  celle  de  Dannemarck 
fur  les  côtes  de  Bornholm , il  y eut  entr’elles  un  combat  très-opiniâtre.  Quoi- 
que les  Danois  fulTent  beaucoup  plus  forts , les  Suédois  curent  tout  l’avan- 
tage de  leur  côté.  Jacob  Brokenhuilèn  , Amiral  Danois , fut  fait  prifonnier, 
avec  fept  Capitaines  Si  neuf  cents  Matelots  : il  perdit  outre  cela  hx  cents 
hommes,  avec  quatre  vaifleaux,  qui  furent  pris  par  les  Suédois-,  le  relie 
de  fa  flotte  fut  fort  endommagé.  Si  prit  la  fuite.  L’Amiral  Suédois,  après 
fa  viéloire , envoya  à Stockholm  le  butin  qu’il  avoit  fait , pourfuivit  fa  route 
fans  attaquer  les  vaifleaux  marchands  de  Danneinark , Si  arriva  heureufe- 
ment  â Roftock  , où  les  AmbalTadeurs  prirent  terre. 

Aufli-tôt  qu’Eric  eut  appris  la  nouvelle  de  l’aétion  qui  $' ’ctoit  paflee  entre 
fa  flotte  & celte  de  Dannemarck  , il  envoya  à Frideric , Jean  Gildenftern  Si 
Larfz  Knutfon  fon  Sécretaire,  en  qualité  d’ AmbalTadeurs.  Ils  étoient  chargés 
de  fe  plaindre  des  infultes  que  les  Danois  avoient  faites  en  temps  de  paix 
à la  flotte  Suedoife  , Si  de  protefter  contre  cette  iufraélion.  Le  Roi  leur  avoir 
en  même-temps  donné  pouvoir  de  terminer  ce  dilfcrend  par  une  négocia- 
tion , Si  d’échanger  les  prifonnier?  de  part  Je  d'autre  : mais  les  Danois,  pi 
jome  J K M 
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qués  de  leur  défaite , continuèrent  leurs  préparatifs  pour  faire  la  guerre  à L» 
.Suède.  Un  grand  nombre  de  troupes  Allemandes  marchèrent  à leur  fecours: 
la  ville  de  Lubec  joignit  à leur  flotte  douze  vaille  aux , de  forte  que  Frideric 
fe  vit  en  étac  de  mettre  en  mer  une  flotte  de  cinquante-deux  voiles , & il 
avoir  outre  cela  une  armée  de  vingt-huit  mille  hommes , dont  il  donna 
la  conduite  à Gonthiet  Comte  de  Schwartzboure.  D’un  autre  côté,  les  Nor- 
wegicns  firent  une  irruption  dans  la  Dalie , Si  dans  les  Provinces  de  Werm- 
land  Sc  de  Helfingie.  Eric  ne  négligcoit  rien  pour  fa  défenfe  ; mais  il  fouhai- 
roit  ardemment  que  fes  Ambafladeurs  pufTent  venir  â bout  de  terminer  à 
l'amiable  avec  le  Roi  de  Dannemarck  tous  les  difletends  qui  étoient  entre 
les  deux  Cours. 

Cependant  les  Miniftres  Suédois  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à Caflèl , 
qu’ils  expoferent  le  fujet  de  leur  députation , Si  demandèrent  au  nom  de 
leur  maître  la  Princeffe  Chriftine  en  mariage  : ils  déclarèrent  en  même 
temps  qu’ils  avoient  ordre  d’emmener  la  Princeflè  en  Suède,  Sc  que  li  l’on 
convenoit  fur  les  claufes  de  contrat,  le  mariage  s’accompliroit  fut  le  champ  ; 
mais"  que  s’il  y avoit  quelque  difficulté  , on  rameneroit  la  Princeffe  à Caflel. 
De  pareilles  conditions  déplurent  au  Landgrave  : il  fit  fçavoir  à l'Amiral 
Suédois  qui  attendoit  la  Princeffe  pour  l’embarquer  fur  fa  floue  , qu’il  ju- 
geoit  à propos  de  remettre  ce  mariage  à un  temps  plus  favorable  & plus 
tranquille  ; mais  que  cependant  il  offroir  fa  médiation,  avec  celle  du  Duc  de 
Saxe  , pour  accommoder  les  différends  entre  les  Couronnes  de  Suede  & de 
Dannemarck. 

En  conféquence  ils  convoquèrent  une  affemblée  à Roffock , pour  travailler 
à rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois.  Eric  envoya  fes  Députés 
à Calmar,  d'où  ils  dévoient  fe  rendre  au  lieu  de  la  conférence;  mais  ils  furent 
contraints  de  retourner  à Stockholm , parce  qu’ils  ne  purent  obtenir  des  pafle- 
ports  du  Roi  de  Dannemarck.  Frideric  envoya  les  liens  à Roffock , pour  faire 
croire  qu’il  penfoit  férieufement  à la  paix.  Il  accorda  en  même -temps  la 
liberté  aux  Ambafladeurs  Suédois  qui  étoient  à fa  Cour,  fans  leur  donner 
aucune  fatisfaétion.  Aufli  - tôt  qu’ils  furent  partis , ce  Prince  envoya  un 
Hérault  à Stockholm  pour  déclarer  la  guerre  à Eric.  Le  Roi  donna  audience 
en  perfonne  au  Hérault  de  Dannemarck  : mais  il  envoya  celui  de  Lubec  à 
l’Hotel  de  Ville , pour  expofer  le  contenu  de  fa  commiffion  aux  Bourguemef- 
tres  Sc  aux  Sénateurs,  parce  qu’il  n’éroit  envoyé  que  par  des  Marchands. 

Les  troupes  qu’Eric  avoit  chargées  d’aflïéger  le  château  d’Aboo  eut  le  Duc 
Jean  s’etoit  enfermé  , s’en  rendirent  enfin  maîtres  après  trois  mois  de  fiége, 
Sc  le  Duc  avec  fa  femme  furent  conduits  â Stockholm.  Ce  Prince , obligé 
de  comparoître  en  juftice , fut  accufé  de  rébellion  , Se  condamné , avec  tous 
ceux  de  fa  faction  , à perdre  la  vie , en  cas  que  le  Roi  ne  voulût  pas  leur  faire 
grâce.  Les  principaux  Membres  des  Etats  furent  obligés  de  Ligner  cette  fen- 
tence.  En  conféquence  on  commença  pat  faire  mourir  plus  de  cent  perfonnes 
attachées  au  fervice  du  Duc  : les  autres  furent  condamnés  â des  travaux 
très-pénibles  : on  fe  contenta  d’ordonner  aux  étrangers  de  fortir  du  pays.  A 
l’égard  du  Duc  Jean , le  Roi  lui  accorda  la  vie  : mais  il  confifqua  tous  fes  biens, 
Sc  le  condamna  à finir  fes  jours  dans  une  prifon  à Gripsholm.  La  Ducheffe 
fon  époufe  l’y  accompagna  volontairement.  Si  pafla  avec  lui  l’efpace  de  quatre 
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•ns  Si  deax  mois  : ce  Prince  y étoit  tous  IffS  jours  expofé  au  péril  de  perdre  ! 
la  vie.  Eric  qui  étoit  fort  adonné  aux  fpéculations  de  l’Aftrologie,  prctendoit 
avoir  découvert  par  les  réglés  de  cet  art , que  la  vie  du  Duc  Jean  devoit  lui 
être  funefte  ; & il  y a bien  de  l'apparence  qu'il  fe  feroit  défait  de  lui , s'il 
n'eût  appréhendé  que  fes  frétés  Si  les  parents  qu’il  avoir  en  Suede , & parti- 
culièrement le  Roi  de  Pologne,  n'cullenr  vengcfa  mort. 

On  rapporte  qu’Eric  alloit  quelquefois  voir  fon  frere  dans  la  prifon , avec 
le  delfein  de  le  mafTacrer , mais  qu'il  changeoit  de  rcfolution , dès  qu'il  le 
voyoit.  Ce  Prince  lui  demandoit  en  grâce  d’avoir  compalïion  de  lui , & de 
ne  lui  point  faire  fubir  une  mort  ignommieufe.  On  pourroit  conjecturer  de  là , 
ainfi  que  de  quelques  autres  circonftances , que  le  Roi  Eric  n’étoit  pas  d’un 
aufli  mauvais  naturel  que  plulicurs  nous  l’ont  repréfcnté  : il  fe  lailfoit  féduirc 
par  les  confeils  pernicieux  de  quelques  favoris  quiVétoient  acquis  un  empire 
fi  abfolu , que  ce  Prince  ne  faifoit  rien  que  par  leurs  avis. 

Cependant  les  Suédois  avoient  des  avantages  confidcrables  en  Livonie. 
Le  fecours  que  le  Roi  de  Pologne  envoyoit , mais  trop  tard , au  Duc  Jean 
pour  faire  lever  le  fiége  d'Aboo , fut  battu  par  l’Amiral  Suédois.  Le  même 
bonheur  n’accompagnoit  pas  également  par-tout  les  armes  des  Suédois.  Le 
Roi  Frideric  qui  étoit  campé  devant  Elfsbourg , tâcha  par  fes  letcres  de  potter 
les  habitants  de  certe  Ville  à la  révolte  ; mais  tous  fes  efforts  ayant  été  inu- 
tiles , il  entra  dans  la  Gothie  occidentale  où  il  fit  de  grands  ravages , tandis 
[ue  fon  armée  navale  mettoit  tout  à feu  & à fang  dans  l’ifle  d'Oeland.  Le 
efTein  de  Frideric  croit  d’engager  Eric  à préfenter  la  bataille  : mais  ce 
Prince  fe  contentoit  d’incommoder  l’armce  Danoife  par  divers  détache- 
ments, cherchant  néanmoins  l'occafion  d'en  venir  aux  mains,  lorlqu’il  le 
pourroit  faire  avec  avantage. 

Il  le  difpofa  à l’attaquer  en  meme  temps  par  trois  endroits  differents  : il 
envoya  pour  cet  effet  Pierre  Brahe  dans  les  Provinces  de  Wermland  Si  de 
Dalie  : Guftave  Steenbock  eut  ordre  d’entrer  dans  la  Gothie  occidentale , Si 
lui-même , avec  le  gros  de  l’armée  , fe  rendit  à petites  journées  dans  la  Sma- 
landie.  Afin  de  prévenir  les  troubles  qui  pourroient  s’élever  dans  l’Etat , il 
engagea  le  Duc  Magnus  à ligner  la  fentence  qu’on  avoit  prononcée  contre  le 
Duc  Jean.  Magnus  fit  d’abotd  quelque  difficulté  de  faire  ce  qu’on  exigeoit 
de  lui  ; mais  la  promefTe  que  lui  fit  Eric  de  le  déclarer  fon  fucceffeur  en  cas 
qu’il  mourût  fans  enfants,  acheva  de  le  déterminer.  Plufieurs  prétendent 
que  les  remords  qu’il  en  eut  dans  la  fuite , lui  troublèrent  entièrement  l’cf- 
prit , Si  que  cette  maladie  le  conduifit  jufqu’au  tombeau.  D'autres  Ecrivains 
donnent  néanmoins  des  caufes  bien  differentes  à cet  accident. 

Tant  d’occupations  n’empêcherent  cependant  pas  Eric  de  fonger  à fon  ma- 
riage. Lorfque  fes  deux  Ambalfadeurs  Nils  Gyldenftern  Si  George  Hcre  fu- 
rent de  retour  de  la  Cour  de  l’Empereur,  il  les  envoya  à CalTel , pour  termi- 
ner entièrement  cette  affaire  avec  la  Princeffe  Chriftine , qui  de  fon  côté 
paroifibit  en  défirer  la  conclufion.  Pendant  cet  intervalle , Eric  écrivit  à la 
Reine  Elifabeth  pour  lui  faire  une  nouvelle  propofition  de  mariage.  Le  Roi 
de  Dannemarck  intercepta  la  lettre  , & l’envoya  d’abord  au  Landgrave  de 
HefTe.  Ce  Prince  irrité  de  la  conduite  du  Roi  de  Suede,  rejetta  hautement 
les  propofitions  des  AmbalTadeurs  Suédois. 
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Eric  avoir  trop  tarde  à fecotrfr  Elfsbourg , Se  Eric  Kagge  qui  commandoif 
dans  cette  place  , avoir  été  obligé  de  la  rendre.  L’armce  Danoife,  après  cette 
conquête,  ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne,  tant  à caufe  du  froid  que  parce 
quelle  appréhendoit  l’approche  des  Suédois  qui  étoient  en  marche , fut  con- 
trainte d’aller  prendre  les  quartiers  d’hyver  dans  la  Scanie. 

Eric  pour  reparer  cette  perte , fe  rendit  maître  de  Jempland  & de  Herm- 
dahl  : niais  il  ne  put  venir  à bout  de  s'emparer  de  Bahus  8c  de  Helmftadt. 
Les  garnifons  de  ces  deux  places  après  une  longue  8c  vigoureufe  réfiftance  , 
feignirent  de  vouloir  fe  rendre , 8c  par  cet  artifice  elles  trouvèrent  moyen 
d'amufer  long  temps  les  Suédois  : le  froid  qui  furvint  enfnire  les  obligea  de 
lever  le  fiégp.  Eric  forcé  de  retourner  dans  les  Etats,  fe  mit  en  marche  avec 
une  partie  de  fon  armée  , 8c  donna  ordre  au  refte  de  fes  troupes  de  le  fuivre 
quelques  jours  après.  Le*  Danois  profitant  de  cette  divifion  , attaquèrent 
cette  arricre-garde  avec  avantage.  L’infanterie  Suedoife  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  ; mais  la  cavalerie  l’ayant  abandonnée , elle  perdit  trois 
cents  hommes , avec  quelques  pièces  de  canon. 

De  fi  foibles  fuccès  firent  comprendre  à Frideric  qu'il  ne  pouvoir  tiret  aucun 
profit  de  cette  guerre,  8c  le  difpoferent  à la  paix.  Il  écrivit  à Eric  pour  lui 
propofer  un  accommodement,  8c  de  concert  avec  la  Régence  de  Lubec,  il 
demanda  la  médiation  de  l’Empereur,  du  Roi  de  France,  de  l’ElcéFeur  de 
Saxe  8c  du  Duc  de  Brunfwick.  Ces  Princes  confentirent  volontiers  à devenir 
Médiateurs , 8c  en  cette  qualité  ils  invitèrent  le  Roi  de  Sucde  à envoyer  fes 
Plénipotentiaires  à R o (Fock , afin  de  travailler  aux  moyens  de  rétablir  l’union 
entre  les  Couronnes  du  Nord. 

Cette  négociation  ne  fit  point  cefler  les  acFes  d’hoftilité  de  part  8c  d'autre. 
Le  Roi  Eric  afiïégea  Elfsbourg  avec  une  puiflante  armée,  8c  mit  en  mer  une 
flotte  de  quarante  vailTeaux , qui  furent  battus  de  la  tempête  8c  entièrement 
difperfés  ; il  n'en  relia  que  deux  auprès  de  l’Amiral , qu’on  nommoit  ordinai- 
rement le  Sans  - pareil , fans  doute  parce  qu’il  portoit  deux  cents  pièces  de 
canon  de  fonte.  Ce  vaifleau , quoique  feul , ne  craignit  point  de  fe  battre 
contre  les  flottes  de  Dannemarcfc  8c  de  Lubec,  qu'il  rencontra  entre  l’ifle  de 
Gothland  8c  celle  d’Oeland  (1).  Il  chargea  tellement  l’Amiral  de  Lubec,  qu’il 
le  fit  couler  à fond  ; mais  il  fut  bientôt  environné  de  toute  la  flotte  ennemie, 
8c  après  un  combat  fort  opiniâtre , le  feu  prit  au  vaifleau  : l’Amiral  Jacob 
Bagge  8c  Arweed  Trolle  qui  étoient  deflus , furent  faits  prifonniers  avec  tout 
l'équipage.  Les  Danois  qui  vouloient  conferver  ce  beau  vaifleau,  fe  jetteront 
dedans  en  foule  pour  éteindre  la  flamme  ; leurs  efforts  furent  inutiles,  8c  le 
feu  ayant  pris  aux  poudres , le  vaifleau  fauta  en  l’air,  avec  plus  de  quatre  cents 
hommes.  Le  refte  de  la  flotte  Suedoife , qui  avoir  été  difperfé  , voulut  en 
vain  recommencer  le  combat  ; il  fut  contraint  de  fe  retirer  vers  Stockholm. 
André  Beronis , Commandant  d’un  des  vaiffeaux  Suédois  , s’étoit  fauve  dans 
la  riviere  de  Warnow.  Le  Sénat  de  Roftock  l’invita  â s’approcher  de  la 
ville , de  peur  que  les  Danois  ne  l’infultaflent  dans  le  lieu  où  il  étoit  : le 
Suédois  croyant  qu’il  lui  feroit  honteux  de  témoigner  la  moindre  crainte  , 
demeura  fur  fes  ancres  , 8c  fe  défendit  avec  vigueur  contre  les  Danois  qui 

(1)  Quelques-uns  difenr  que  ce  combat  fe  donna  à la  hauteur  de  l’ifle  de  Bornholm. 
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l'attaquèrent  par  mer  Sc  par  terre  : s’appercevant  enfin  qu’il  ne  pouvoit  plus 
réfifter,  il  mit  le  feu  aux  poudres,  8c  lauta  avec  fon  vaitfeau. 

Cependant  le  jour  fixé  pour  les  conférences  approchoit;  mais  Eric  qui  no 
vouloir  plus  la  paix,  trouva  divers  prétextes  pour  ne  point  envoyer  fes  Am- 
balfadeurs  à Roftock.  Il  s’exeufa  fur  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  averti  alTez  à 
temps , Sc  qu’outre  cela  il  ne  pouvoit  pas  obtenir  des  paffè-ports  tels  qu’it 
les  demandoit  : il  ajoutoit  encore , que  ce  nctoit  pas  la  coutume  de  termi- 
ner dans  les  villes  Anféatiques  les  différends  qui  furvenoient  entre  les 
Couronnes  du  Nord , & que  ces  fortes  de  conférences  fe  tenoient  d’ordi- 
naire fur  les  frontières  des  deux  Royaumes.  Cette  réponfe  n’eut  pas  plutôt 
cté  rapportée  àTafTemblée,  que  les  Ambaflàdeurs  fe  icparerent  auffi-tot. 

Le  Roi  de  Dannemarck  forcé  de  continuer  la  guerre , voulut  affoiblir  fon 
ennemi  en  engageant  l’Empereur  à défendre  aux  villes  Anféatiques  de  four- 
nir aux  Suédois  aucunes  munitions.  Il  reçut  pour  réponfe,  que  puifque  les 
Danois  avoient  commencé  la  guerre  fans  néceflité , il  n ’étoit  pas  julfc  d’em- 
pêcher les  villes  d’Allemagne  de  faire  leur  commerce.  Eric  alluré  de  tirer 
de  ces  villes  toutes  les  chofes  dont  il  auroit  befoin , forma  le  defTein  d’é- 
tendre les  limites  de  fon  Royaume , & de  réparer  en  même  temps  les  per- 
tes qu’il  avoir  faites  en  differentes  rencontres  de  la  part  du  Roi  de  Danne- 
matek.  Il  réfolut  donc  de  reprendre  non  feulement  l’iflc  de  Gothland , la 
Scanie  , les  Provinces  de  Hallandie  Sc  de  Bleckingie , mais  de  faire  même 
la  conquête  du  Royaume  de  Norwege  , que  les  Danois  avoient  enlevé  au 
Roi  Charles  Cnurfon. 

Pour  mieux  réuÆr  dans  ce  projet,  il  crut  devoir  travailler  à faire  un  ac- 
commodement avec  le  Roi  de  Pologne,  qui  étoit  fon  ennemi.  Il  lui  en- 
voya pour  cet  effet  des  Ambaffadeurs  ; mais  cette  négociation  ne  put  avoir 
lieu , parce  que  le  Roi  Sigifmond  ne  voulut  écouter  aucune  propofition  avant 
qu’on  eût  rendu  la  liberté  au  Duc  Jean  & à la  Princcfle  fon  époufe. 

La  flotte  Sucdoife  commandée  par  l’Amiral  Nicolas  de  Horn  s’étoit  ce- 
pendant remife  en  mer.  Elle  rencontra  près  de  l’ifle  de  Bornholm  , plufieurs 
navires  marchands  qui  venoient  de  Narva , richement  chargés  pour  le  compte 
de  ceux  de  Lubec , Sc  elle  en  enleva  feize  avec  trois  cents  matelots , qui  furent 
envoyés  â Stockholm  -,  elle  s’empara  encore  de  plufieurs  autres  bâtiments 
qui  étoient  aux  Danois  & aux  Allemans.  Enfin  cette  flotte  s’étant  trouvée  en 
préfence  de  celle  de  Dannemarck  vers  la  pointe  occidentale  de  l’ifle  d’Oe- 
iand,  il  y eut  un  fanglant  combat,  qui  dura  depuis  midi  jufqu’à  la  nuit. 
Les  Danois  après  avoir  perdu  quatre  vaifTeaux , furent  contraints  de  fe  reti- 
rer dans  le  Belt.  Leur  flotte  s'étant  remife  en  mer , fut  battue  de  nouveau , 
& celle  de  Suede  enleva  encore  près  de  l'ifle  de  Gothland  huit  autres  navi- 
res marchands , qui  appartenoient  à la  Régence  de  Lubec. 

Eric  n’avoir  pas  de  moindres  avantages  fur  terre.  Comme  il  avoir  remar- 
qué qu’il  ne  lui  étoit  pas  facile  d’emporter  la  ville  d’Elfsbourg , il  tourna  fes 
armes  du  côté  de  la  Bleckingie.  Il  y prit  la  ville  de  Lyckeby  qu’il  fe  mit  en 
devoir  de  bien  fortifier,  Sc  alla  enfuite  camper  devant Nonnely.  Le  refus  que 
les  habitants  firent  defe  rendre , & leur  réponfe  infolente  irritèrent  tellemenc 
le  Roi , qu’il  fit  palier  tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée.  Après  avoir  rafé  la 
place  jufqu’aux  fondemens , il  envoya  piller  Sc  ravager  la  Scanie , & s’en  re- 
tourna en  Suede  chargé  d’un  butin  confiderable. 
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Tandis  qu’Eric  faifoit  le  dégât  fur  les  terres  des  Danois,  ceux-ci  alTem- 
blerent  leurs  troupes  pour  ufer  de  repréfailles.  Ils  prirent  la  ville  de  Lyckebjr 
avant  que  les  fortifications  que  le  Roi  de  Suede  avoit  ordonnées  fuflent  en- 
tièrement achevées  : ils  voulurent  pénétrer  dans  la  Smalandie  pour  la  rava- 
ger, mais  ils  en  furent  châtrés  par  les  payfans  qui  leur  ruerent  un  grand  nom- 
bre de  foldats.  D’un  autre  côté  les  Suédois  qui  étoient  encrés  en  Norwegc, 
y laitferent  des  marques  de  leur  fureur;  ils  pillèrent  Druntheim,  Uddcwalla. 
Si  Kongfal,  avec  trente  Parodies,  fans  y trouver  la  moindre  réfiflance. 

Vers  la  fin  de  la  même  année , le  Roi  de  Danncmarclc  envoya  des  Am- 
batfadeuts  à Calmar , pour  allifter  à une  conférence  , où  l'on  devoit  traiter 
non  feulement  de  la  paix , mais  encore  du  mariage  du  Roi  de  Suede  avec 
la  PrincelTe  de  Hcfle.  Les  Plénipotentiaires  du  Rot  Eric  fe  rendirent  pareil- 
lement au  lieu  de  l'alTcmblée  ; cependant  on  ne  termina  aucune  de  ces  deux 
affaires.  Vers  ce  même  temps,  la  fille  du  Landgrave  de  Helïc  fut  donnée  en 
mariage  à Adolphe,  Duc  de  Holllein  : elle  donna  à ce  Prince  une  fille, 
nommée  Chrilhne , qui  dans  la  fuite  fut  mere  de  Gultave  Adolphe , Roi  de 
Suede.  Ainfi  comme  toutes  les  négociations  qu’on  avoit  entamées  dans  les 
pays  étrangers  pour  trouver  une  femme  au  Roi  Eric  n’avoienr  eu  aucun 
lucccs , les  Etats  du  Royaume  alfemblés  à Upfal  lui  permirent  de  prendre 
dans  le  pays  telle  femme  qu’il  jugeroit  à propos. 

Toutes  les  conférences  qu’on  avoir  tenues  pour  la  paix  ayant  toujours  été 
inutiles , Eric  fit  marcher  en  même  temps  fes  troupes  vers  la  Norvège  & 
la  Province  de  Hallandie,  qui  fe  refTentirent  bientôt  de  la  préfcncc  des  Sué- 
dois. Les  Danois  ne  relièrent  pas  long-temps  tranquilles;  ils  firent  une  irrup- 
tion dans  la  Province  de  Smalandie  , & le  préfenterent  devant  Elfsbourg 

Eour  en  faire  lever  le  fiége.  Ils  furent  deux  fois  repoulTés  ; mais  d la  troi- 
eme  attaque  ils  forcèrent  le  polie  que  les  Suédois  occupoient  à Hifing. 
Steen-Ertckfon  , AmbalTadeur  Suédois , qui  avoit  été  arrêté  en  Danno- 
marck  dès  le  commencement  de  la  guerre , fut  enfin  remis  en  liberté  après 
deux  ans  de  prifon  : comme  il  avoit  été  relâché  au  milieu  de  la  guerre,  le 
Roi  de  Suede  en  conçut  de  l’ombrage.  Il  penfoit  que  ce  Seigneur  avoit  fans 
doute  quelque  traité  fecret  avec  le  Roi  Frideric  en  faveur  du  Duc  Jean , qui 
étoit  neveu  de  Steen-Ericfon  du  côté  de  fa  mere.  Frappé  de  cette  idée  , il 
réfolut  d'abord  de  condamner  ce  Seigneur  à une  prifon  perpétuelle,  avec  fa 
femme  Si  fes  enfants;  mais  il  changea  bientôt  d’avis  Si  lui  rendit  fes  bonnes 
grâces. 

La  guerre  continuoit  toujours  avec  la  même  ardeur,  tant  fur  terre  que  fur 
mer.  Nicolas  Horn  qui  commandoit  la  flotte  de  Suede,  forte  alors  de  qua- 
rante-huit voiles  , rencontra  près  de  Stralfund  Si  de  Grypfwald  quelques 
vaiflèaux  ennemis  : fon  deflèin  étoit  de  les  couler  à fond , fans  le  Duc  de 
Pomeranie,  qui  engagea  l’Amiral  Suédois  à les  lailTer  tranquilles.  Ce  Prince 
ami  des  deux  partis , s’engagea  de  les  retenir  dans  fon  port  jufqu'â  la  fin  de 
la  guerre.  Nicolas  Horn  pritenfuite  la  route  vers  Folllerboo,  où  la  flotte  de 
Luoec  atrendoit  celle  de  Dannemarck,  qui  n’étoit  pas  encore  équipée. 

Auflï-tôr  que  ceux  de  Lubec  eurent  apperçu  la  flotte  Suedoife , ils  firent 
voile  vers  Coppenhague,  où  ils  répandirent  l’épouvante.  Les  Suédois,  maî- 
tres de  la  mer,  entreront  dans  le  Sund , Si  y prirent  plus  de  deux  cents  cin- 
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Î uante  navires  qui  venoient  de  la  mer  d'occident.  Ils  levèrent  à la  vue  des 
lanois  les  droits  que  les  vaifleaux  font  obliges  de  payer  en  palfant  par  ce 
détroit  ; ôc  s’étant  iaifis  de  tous  les  bâtiments  qui  appartenoient  aux  Danois 
& à la  ville  de  Lubec , ils  envoyèrent  à Stockholm  le  butin  qu’ils  avoient 
fait.  Informés  alors  que  l’Amiral  de  Lubec , auquel  on  avoit  donné  le  nom 
de  Styr-Sueden  , éroit  près  de  Travcmund,  ils  s'y  rendirent  en  diligence  dans 
le  delfein  de  le  prendre.  L’enttcprife  échoua  neanmoins , parce  que  ce  vaif- 
feau  étoit  trop  près  de  la  côte  , 5c  qu’il  pouvoir  être  défendu  par  le  canon 
de  la  forterefle  ; ils  fe  contentèrent  d’enlever  divers  navires  marchands  ap- 
partenants à la  ville  de  Lubec. 

Les  deux  flottes  de  Dannemarck  5c  de  Lubec  ayant  enfin  mis  â la  voile  , 
réfolurent  d'aller  chercher  celle  de  Suede  pour  lui  livrer  bataille  ; elles  fe 
rencontrèrent  entre  Wifmar  5c  Rolfock  , 5c  il  y eut  à cette  hauteur  un  com- 
bat très-fanglant  5c  très-opiniâtre.  Quelques  Ecrivains  accufent  ceux  de  Lubec 
de  n’avoir  pas  fait  leur  devoir  en  cette  occafion.  Le  jour  fuivant,  le  grand 
calme  empêcha  les  ennemis  de  fe  rejoindre;  mais  le  troifieme  jour  les  Sué- 
dois voulant  approcher  de  la  flotte  de  Dannemarck  pour  recommencer  le 
combat , les  Danois  fe  retirèrent  dans  le  détroit  du  Sund , parce  que  leur 
Amiral  Hertlef  Trolle  étoit  blelfé  à mort,  5c  que  d’ailleurs  ils  avoient  perdu 
beaucoup  de  monde  dans  le  premier  combat.  Les  Suédois  les  pourfuivirent 
jufques  fur  les  côtes  de  l’ifle  de  Mone , où  ils  firent  une  defeente.  Ils  paf- 
ferent  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitants  qu’ils  trouvèrent  en  défenfe , 5c  ils 
s'en  retournèrent  avec  un  bucin  très-confidcrable. 

Les  affaires  des  Suédois  n’étoient  pas  en  fi  bon  état  dans  la  Livonie,  où  iis 
perdirent  Pernau  ; mais  ils  furent  a fiez  heureux  pour  battre  les  Danois  qui 
avoient  voulu  fe  rendre  maîtres  de  Rcvcl  : ils  remportèrent  fur  eux  peu 
de  temps  après  deux  autres  avantages  confiderables. 

Au  milieu  de  ces  expéditions , on  ne  laifloit  pas  de  fonger  de  temps  en 
temps  à la  paix.  Les  Ambafladeuts  du  Duc  de  Pomeranie  fe  rendirent  en 
Suede  pour  propofer  de  nouvelles  conférences , 5c  choilir  le  lieu  où  elles 
dévoient  fe  tenir.  Eric  prétendoit  qu’on  devoir  s’aflembler  fur  les  frontières 
des  deux  Royaumes  ; 5c  il  vouloir  d’ailleurs  que  le  Roi  de  Dannemarck 
déclarât  abfolument  quelle  étoit  fon  intention.  Fridcric  qui  n’étoic  pas  éloi- 
gné d’entrer  en  accommodement  , demanda  pareillement  que  le  Roi  de 
Suède  fie  connoître  les  fiennes.  Eric  ne  fit  aucune  difficulté  de  faire  fes  pro- 
pofitions  : ce  Prince  demandoit  que  pour  réparer  les  pertes  qu’il  avoit  faites, 
il  pût  garder  tout  ce  qu’il  avoit  pris  pendant  la  guerre,  5c  qui  avoit  au- 
paravant appartenu  à la  Couronne  de  Suède. 

Comme  ces  conditions  ne  plaifoient  nullement  au  Roi  de  Dannemarck , 
il  engagea  Claude  Dancey,  Réfident  de  la  Cour  de  France , à feindre  qu’il 
ne  faifoit  que  d’arriver , ôc  qu’il  venoit  de  la  part  du  Roi  fon  maître  pour 
porter  Eric  à accepter  des  articles  qui  fufiênt  équitables.  Ce  Miniftre  fe 
laifla  gagner , 5c  promit  à Frideric  de  le  fervir  avec  zélé  dans  cette  affaire. 
Ce  Prince  malgré  les  propolîcions  de  paix  qu’il  avoit  faites , donna  ordre 
de  conduire  des  munitions  de  guerre  5c  de  bouche  dans  Elfsbourg , 5c  alla 
ravager  une  partie  de  la  Gothie  occidentale.  Eric  s’y  rendit  à la  tere  de  fon 
armée , 5c  ce  fut  dans  cctt»  Province  que  Dancey  fit  au  Roi  de  Suede  les 
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propofitions  dont  il  étoit  charge.  Eric  s'étant  apperçu  qu’il  n'agifloit  pas 
iîneetement  dans  cette  affaire , refufa  d’abord  de  l'écouter. 

Prideric  écrivit  alors  au  Roi  de  Suede  pour  lui  déclarer  qu'il  préfetoit 
la  guerre  à une  paix  fi  onéreufe.  Cette  réponfo  détermina  Eric  à marcher 
contre  les  Danois  qui  étoient  aux  environs  d’Elfsbourg , pour  défendre  cette 
place  qu’une  partie  de  l’armée  Suedoife  affiégeoit.  Les  Danois  ne  fe  reti- 
rèrent qu’après  avoir  obligé  les  ennemis  à lever  le  fiége.  Les  Suédois  con- 
traints d’abandonner  leur  entreprife  fur  cette  Ville , allèrent  afliéger  War- 
berg. Eric  témoin  du  premier  alfauc  qui  fut  donné  à cette  place  , fe  retira 
enfuite  dans  la  Gothie  occidentale , pour  y attendre  l’évenement  de  ce  fiége. 
Cette  démarche  fut  regardée  comme  un  défaut  de  valeur , Sc  l'on  crut  qu’il 
n’avoit  pas  eu  le  courage  d’ctre  préfent  à cette  expédition.  L’arrivée  du 
Duc  Charles  l’armée  fuppléa  à l’abfence  du  Roi  ; fa  perfonne  encouragea 
les  foldats  : la  vivacité  de  l’artillerie  ruina  bientôt  la  Ville,  Sc  elle  fut  em- 
portée après  un  afTaut  de  cinq  heures.  Les  Suédois  ainfi  maîtres  de  la  place , 
donnèrent  cependant  quartier  à rous  ceux  qui  mirent  les  armes  bas. 

La  ptife  de  Warberg  jetta  tellement  l’épouvante  dans  le  nord  de  la  Pro- 
vince de  Hallandie , que  cette  partie  fe  fournit  auffi  tôt  à Eric.  Le  château 
de  Warberg  fe  défendoit  encore  ; mais  les  Suédois , après  avoir  repoufle  les 
Danois  qui  étoient  venus  au  fecouts  de  la  Ville,  canonnerent  le  Château, 
& après  y avoir  fait  une  large  breche  , ils  l'emportèrent  enfin  d’alTaut. 
Les  Officiers  qui  étoient  reftés  dans  ce  fort , fe  retirèrent  dans  le  quartier 
des  femmes , Sc  eurent  la  vie  fauve  , à leurs  vives  follicirations. 

Les  Danois  petfuadés  qu’avec  deux  mille  hommes  ils  pourtoient  faire  di- 
verfion  dans  la  Province  de  Smalandie , les  envoyèrent  dans  cette  Province  ; 
mais  ces  troupes  furent  tellement  défaites  par  deux  compagnies  Suedoifcs, 
foutenues  des  habitants  du  plat-pays,  qu’à  ■peine  en  refta-t-il  un  fcul  pour 
porter  en  Dannemarck.  la  nouvelle  de  cette  découte.  On  prétend  que  les 
Suédois  ne  perdirent  que  deux  hommes  dans  cette  occafion. 

Les  Danois  n’étoient  pas  plus  heureux  fur  mer.  Leur  flotte  fut  battue 
près  de  Bornholm , Sc  leur  Amiral  qui  fut  fait  ptifonnier  avec  plufleurs  autres 
Officiers,  fut  conduit  à Stockholm.  La  valeur  avec  laquelle  les  Danois  fe 
défendirent , coûta  la  vie  à un  grand  nombre  de  Suédois , qui  perdirent  aufli 
quelques  vaifleaux.  Après  le  combat  les  Danois  fe  retirèrent  dans  le  Sund , 
Sc  n’oferent  plus  fe  mettre  en  mer  dans  le  cours  de  cette  année. 

L’armée  Suedoife,  depuis  laprife  de  Warberg, étant  retournée  en  Suede, 
les  Danois  profitèrent  de  l’éloignement  de  l’ennemi  pour  afliéger  cette  place 
avant  quelle  fût  réparée.  Charles  Mornay  qui  y commandoit  alors,  repouflà 
vigoureufement  par  trois  fois  les  affiégeants.  Cette  vive  réfîftauce  donna 
le  temps  à Eric  d’afTembler  fes  troupes  , Sc  de  marcher  au  fecours  de  la 
place.  Les  Danois  informés  que  l’armée  Suedoife  s’avançoit , abandonnè- 
rent auffi-tôt  le  fiége  de  Warberg,  & cherchèrent  à éviter  l’ennemi,  en  paf- 
fant  à la  nage  une  rivière  qui  eft  près  de  Swartera.  Les  Suédois  avoient  prévu 
que  les  Danois  prendroient  ce  parti  ; & afin  de  les  mieux  furprendre , ils 
s étoient  poftés  avantageufemenr.  Les  Danois  ne  voyant  aucune  efperançe 
d’échapper , implorèrent  le  fecours  du  Ciel.  Leur  contenance  mal-aflurée 
perfuada  aux  Suédois  que  leurs  ennemis  demanderoient  bicutôt  quartier. 
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On  fe  battit  premièrement  de  loin  , parce  qu’aucune  des  deux  armées  ne 
vouloir  perdre  fon  avantage.  A la  fin  néanmoins  les  Suédois , qui  fe  fioient 
fur  leur  grand  nombre  , tondirent  tout-à-coup  fur  les  Danois , fans  réfléchir 
qu'il  eft  lbuvent  dangereux  de  réduire  fon  ennemi  au  defefpoir.  Les  Danois 
etfrayés  ne  purent  foutenir  le  premier  choc,  & furent  bientôt  ébranlés  : mais 
la  cavalerie  Allemande  qui  étoit  dans  l’armée  Suedoife  ayant  pris  la  fuite , 
les  chofes  changèrent  de  face.  Les  Danois  animés  par  cet  avantage , fe  bat- 
tirent en  furieux  : le  combat  devint  des  plus  fanglants  , fut  long  & opi- 
niâtre ; enfin  à l’approche  de  la  nuit  les  Suédois  furent  contraints  de  rega- 
gner le  gros  de  leuc  armée  , avec  leurs  cnfcignes  déployées.  Des  deux  côtés 
il  y eut  plus  de  fept  mille  hommes  de  perte  en  comptant  les  prifonniers: 
ainfi  aucun  des  deux  partis  ne  put  s’attribuer  la  vifloire.  Après  cette  aéfion 
les  Danois  fe  retirèrent  vers  Hclmftad , & les  Suédois  fe  rendirent  dans  la 
Gothie  occidentale. 

Eric  fut  extrêmement  irrité  de  la  perte  qu’il  avoir  faite  dans  cette  jour- 
née : il  donna  aufli-tôt  ordre  à Nils-Siurc  de  faire  main-balle  fur  tous  les  ca- 
valiers Allemans  qui  avoient  lâche  le  pied  pendant  le  combat,  8c  de  brûler 
en  mcme-temps  les  maifons  de  quelques  Baillifsde  la  Gothie  occidentale, 
qui  avoient  fait  paroîtrc  par  leur  conduite  qu’ils  étoient  portés  pour  les 
Danois.  Le  refus  que  fit  ce  Général  d’exécuter  ces  ordres  rigoureux , acheva 
d’aigrir  l’efpric  du  Roi  contre  lui.  Ce  Prince  avoit  été  informé  que  dans  une 
occafion  où  Nils-Srure  avoit  pris  la  fuite  pendant  cette  guerre , il  avoit  ar- 
raché une  cornette  du  bâton  qui  la  portoit,  8c  qu’il  l’avoit  cachée.  Le  fou- 
vcnir  de  cette  action,  jointe  à fon  refus,  réveillèrent  les  anciens  foupçons 
qu’il  avoit  conçus  contre  ce  Seigneur  & contre  fon  frere.  Il  fe  perfuadn  de 
nouveau  que  ces  deux  Seigneurs,  dont  les  ancêtres  avoient  été Adminiftra- 
teurs  du  Royaume  de  Suède , cherchoient  à mettre  en  liberté  le  Duc  Jean 
leur  parent,  ou  même  à l’élever  fur  le  thrône. 

Cependant  Dancey , envoyé  de  nouveau  par  le  Roi  de  Dannemarck,  s’étoit 
rendu  à Jenokoping  pour  faire  des  propofirions  de  paix  qui  étoient  au  dela- 
vantage  de  la  Suede.  Les  principales  portoient  : » qu’Eric  reconnoitroit  qu’il 
» avoit  entrepris  la  guerre  fans  raifon  & fanscaufe;  qu’il  feroit  obligé  d'en 
•>  payer  au  Roi  Frideric  tous  les  frais  ; qu’il  céderojt  pour  toujours  aux  Danois 
» Elfsbourg , avec  fon  territoire  8c  Verend  , conformément  à un  traité  fait 
» entre  les  Rois  Waldcmar  8c  Albert  ; 8ç  qu’enfin  Eric  ne  porterait  plus  à l’a- 
•>  venir  les  armes  de  Dannemarck  & de  Norwege  «.  A l’égard  des  trois  cou- 
ronnes que  le  Roi  Frideric  avoit  fait  ajouter  à fes  armes,  luivant  ces  mêmes 
prapofitions , on  devoit  remettio  cette  affaire  au  jugement  de  quelques  Uni- 
verfités  d’Allemagne. 

Les  grands  avantages  que  le  Roi  de  Suede  avoit  remportés  fur  les  Danois, 
tant  par  mer  que  par  terre  pendant  cette  campagne , lui  firent  rejetter  haute- 
ment ces  prapofitions , fie  il  renvoya  h:  Réfident  de  France  fans  lui  donner 
aucune  réponfe. 

Frideric  qui  étoit  las  de  la  guerre,  8c  qui  vouloit  porter  fon  ennemi  à ac- 
cepter une  paiSc  qui  fut  conforme  aux  intérêts  du  Dannemarck,  fe  joignit  à la 
Rcgence  de  Lubec,  pour  engager  l’Empereur  à défendre  aux  villes  Anfcatiques 
de  tranfporter  en  Suede  aucunes  muuitions  de  guerre.  Ce  Monatque  fe  huila 
Tome  IV.  N 


Roy*vmc 
DE  SvlPXj 


Digitized  by  Google 


Royaume 
he  Suide. 


i j 66. 


«J67- 


98  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

enfin  gagner  par  leurs  follieirarions,  Sc  il  écrivit  au  Roi  Eric , pour  Texhortef 
i ceflër  lus  hoftilités,  & à l’accepter  pour  Médiateur.  Eric,  au  lieu  de  ré- 
pondre à l’invitation  de  l’Empereur , retint  l’Envoyé  qui  avoit  apporté  cette 
lettre.  L’Empereur  irrité  de  la  conduite  du  Roi  de  Suede  , fit  publier  la 
dctenfe  que  le  Roi  de  Danncmarck  & la  ville  de  Lubec  lui  avoient  de- 
mandée. 

Ce  nouvel  embarras  n’empêcha  pas  Eric  de  continuer  la  guerre , mais  il 
perdic  beaucoup  de  monde  devant  Pernau  & Bahus  qu’il  fit  aflicger.  11  eut  en- 
core le  chagrin  de  voir  périr  une  partie  de  Ton  armée  , qui  fut  enlevée  par 
la  pefte.  La  flotte  qu’il  mit  en  mer  eut  des  fuccès  bien  differents  : elle  s’ou- 
vrit les  partages  qui  lai  étoient  fermés,  & fit  paver  des  droits  à plufieurs 
navires  marchands  en  préfence  même  de  la  flotte  de  Danncmarck , qui  n’é- 
tant pas  encore  entièrement  équipée , ne  pouvoir  pas  s’oppofet  à cette  entre- 
prife.  Les  Suédois  après  cette  expédition  qui  fe  ht  dans  le  Sund , s’avance- 
ront vers  Mone.  A la  hauteur  de  cette  Ifle , ils  fe  rendirent  maîtres  d’une 
flottille  de  vaifleaux  marchands , en  contraignirent  plus  de  deux  cents  à en- 
trer dans  les  ports  de  Suède,  & i y décharger  leurs  marchandifes  pour  les 
vendre , particulièrement  le  fcl , dont  on  avoit  alors  un  très-grand  befoin 
dans  le  Royaume. 

Peu  de  temps  après  la  flotte  de  Suede  rencontra  celle  de  Dannemarck  . 
vers  les  côtes  d'Oeland,  Sc  l’attaqua  jivec  tant  de  vigueur,  qu’elle  la  força 
de  fe  fauver  vers  l’ifle  de  Gothland  dans  un  lieu  très-dangereux  Sc  très-incom- 
mode. Pour  comble  de  difgrace  , il  s’éleva  une  furieufe  tempère  qui  la  jerta 
contre  des  rochers  & des  bancs  de  fable,  Sc  lui  brifa  feize  vaifleaux,  entre 
lefquels  on  comptoir  les  deux  Amiraux  de  Dannemarck  & de  Lubec.  Les 
Danois  perdirent  neuf  mille  hommes  dans  ces  deux  circonrtances , & pen- 
dant tout  Tété  le  rerte  de  la  flotte  n’ofa  plus  tenir  la  mer.  Celle  de  Suede 
crtiiya  la  même  tempête  : mais  elle  fut  bien  moins  maltraitée  que  celle 
des  Danois , Sc  elle  gagna  les  ports  du  Royaume , fans  avoir  perdu  qu’un 
feul  vaifleau. 

Le  Roi  de  Dannemarck  ne  fut  pas  plus  heureux  fur  terre.  Le  Roi  de  Suede 
v eut  auflî  quelques  difgraces.  Son  armée  fouflrit  extrêmement  de  la  maladie 
contagienfc  dont  00  a déjà  parlé.  Cependant  Claude  Mornay  qui  comman- 
doit  à Warberg , remporta  un  avantage  confiderable  fur  un  corps  de  Danois 
qui  étoienc  entrés  dans  la  Gothie  occidentale , où  ils  caufoicnt  de  grands  ra- 
vages. Le  Général  Suédois  raflèmbla  quelques  troupes  dans  les  lieux  circon- 
voifins,  attaqua  les  ennemis  lorfqu’ils  palloient  un  bois,  en  tailla  en  pièces 
plus  de  deux  mille,  Sc  leur  enleva  pluliem)  prifonniers  avec  toutes  les  dé- 
pouilles qu’ils  emportoient  avec  eux  : le  rerte  fuc  contraint  de  fe  fauver  à 
Elfsbourg  Sc  à Bahus. 

Les  Suédois  profitant  de  leur  avantage,  allèrent  afliéger  Hclmrtat , qu’ils 
efperoient  emporter  d’emblée  •,  mais  les  habitants  ayant  obtenu  trois  jours 
pour  fe  déterminer,  demandèrent  du  fecours  à l’armée  Danoife.  Les  Suédois 
informés  que  les  ennemis  s’étoient  mis  en  marche , Sc  qu’ils  éroient  fupe- 
rieurs  en  nombre,  levèrent  promptement  le  fiége,  Sc  fe  retirèrent  dans  leurs 
_ quartiers  d’hyver. 

Vers  la  fin  de  cette  campagne,  Eric  qui  accüfoit  Nils-Srare  de  s’être  mal 
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comporté  à la  bataille  de  Swanecaa , le  fit  conduire  par  toute  la  ville  de  • “ 

Stockholm  , monté  fut  la  jument  d'un  payfan , avec  une  couronne  de  paille  * 

fur  la  tcte  , 8c  l’expofa  ainii  à la  vue  de  tout  le  peuple.  Telle  fut  la  première 

fource  des  troubles  domeftiques  qui  s'élevèrent  dans  le  Royaume.  Quelque 

chofe  que  fit  le  Roi  dans  la  fuite  en  faveur  de  Nil*-Sture , qu  il  envoya 

même  en  Ambaffade  en  Lorraine  pour  y négocier  fon  mariage  avec  la  Prin- 

ceffc  , rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  oublier  l'affront  qu'il  avoit  reçu.  Tous 

fes  parents  8c  les  principaux  de  la  Nobleffe  abandonnèrent  dès  lors  le  parti 

du  Roi , 6c  s'attachèrent  au  Duc  Jean. 

Pendant  que  ce  Prince  aliénoit  les  efprits  de  la  Nobleffe  contre  lui , il 
méditoit  le  projet  de  s’emparer  de  la  Norwege.  Cette  entreprife  téméraire 
lui  fit  perdre  en  peu  de  temps  tout  l'avantage  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors , Sc 
contribua  beaucoup  â faire  changer  fes  affaires  de  face.  Ennon  Brurock , qui 
fe  faifoit  paffer  en  Suède  pour  nn  des  principaux  Gentilshommes  de  Nor- 
wege , avoit  engagé  le  Roi  <i»ns  cette  expédition , en  lui  affinant  qu'il  étoit 
député  de  la  pan  des  pins  confiderables  du  pays , pour  lui  déclarer  que  les 
Norvégiens  fupporcoicnt  avec  peine  la  tyrannie  des  Danois;  qu’ils  étoient 
réfolus  de  fe  mettre  fons  la  domination  Suedoife , & qu’il  étoit  chargé  de 
traircr  en  leur  nom.  Eric  écouta  volontiers  les  propofitions  de  cet  impof- 
teur , lui  fit  de  grands  préfents , 8 C fe  difpofa  à faire  paffet  une  armée  en 
Norwege. 

Occupé  de  ce  defTein  , il  donna  ordre  â un  cotps  de  troupes  compofc 
d'infanterie  8c  de  cavalerie , de  paffer  par  la  Dalecarlie  ,de  fe  rendre  en  Nor- 
wege par  des  chemins  écartés.  On  les  avoit  chargées  de  plufieurs  billets  im- 
primés pour  les  répandre  dans  le  pays,  afin  de  gagner  les  habitants  par  les 
grandes  promeffes  qu’on  leur  faifoit.  Les  Suédois  arrivés  dans  ce  Royaume  , 
marchèrent  l’efpace  de  vingt  lieues  en  fuivant  la  bouffole.  Ils  traverforent  une 
forêt  où  il  n'y  avoit  aucun  chemin  frayé,  8c  pénétrèrent  enfin  dans  la  Province 
de  Hedemarck  : ils  s'y  rendirent  maîtres  du  château  de  Hammershufz  , 8c 
continuèrent  enfuite  leur  route.  Ils  furent  cependant  obligés  de  combattre  con- 
tre quelques  troupes  de  payfans  qui  vouloient  les  empêcher  de  pourfuivre  leur 
chemin.  Après  avoir  vaincu  ce  toible  obftacle , ils  fe  piéfenrerent  devant  le 
château  d’Afzlo,  où  le  grand  Bailli  & tout  les  habitants  s’étoient  retirés  avec  v 

tous  leurs  effets.  Les  Suédois  auraient  pû  en  peu  de  temps  s’emparer  de  cerre 
place , s’ils  avoienc  eu  du  canon;  mais  ils  furent  obligés  de  relier  tranquilles 
dans  leur  camp  jufqu’à  ce  que  le  Roi  leur  eût  envoyé  quelques  pièces  d'artil- 
lerie. Les  Danois  profitant  de  leur  inaâion , marchèrent  au  fecours  desaflic- 
gés,  fous  la  conduite  de  Frideric  Brockenhaufcn.  Les  Suédois  eurent  d'abord 
de  l’avantage  fur  eux  ; mais  ils  furent  enfin  battus , & contraints  de  fc  fauver 
pat  des  routes  écartées  : en  fe  retirant  ils  brûlèrent  Hammershufz. 

Cette  malheureufe  expédition  fut  fuivie  de  troubles  domeftiques  , qui 
commencèrent  à éclater  : ils  donnèrent  tant  d'occupation  à Eric , que  ce 
Prince  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  continuer  la  guerre.  La  principale  caufe 
de  tous  ces  mouvements,  fut  fans  doufe  la  haine  que  lui  portoit  la  famille 
des  Stures.  Ce  Prince  avoit  d'ailleurs  indifpofé  fes  fujets  contre  lui  pat  le 
grand  nombre  de  maîtreffes  qu’il  entretenoit,  & les  dépenfes  extraordinai- 
res qu’il  faifoit  pour  elles.  Une  d’entt 'elles  qui  étoit  ae  baffe  extratlion , 
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avoir  pris  tant  d’empire  fur  fon  efprit , qu’elle  le  gouvernoit  comme  elle  le 
jugeoit  à propos  ; ce  n’ctoit  que  par  fon  crédit  qu'on  pouvoir  obtenir  les 
dignités;  en  un  mot  c ’étoit  elle  qui  gouvernoit  le  Royaume.  Elle  fçut  telle- 
ment aveugler  le  Roi , qu’il  l’époufa  en  fecret , 8c  dans  la  fuite  il  la  fit  re- 
connoître  Reine  de  Suede. 

Le  Roi  qui  n’ignoroit  pas  les  mauvaifes  intentions  de  la  famille  des  Stures, 
ne  put  s’empêcher  de  la  regarder  comme  l'auceut  des  premiers  troubles.  - Il 
fit  connoître  fes  foupçons  lotfque  Nils-Srure  fut  de  retour  de  fon  Ambaffade 
de  Lorraine.  Ce  Seigneur  s’écoit  rendu  à Stralfund , où  fe  trouvoient  alors 
alfemblés  les  Ambalîadeurs  des  Puiffances  belligérantes , Se  de  celles  qui 
sctoient  déclarées  médiatrices  ; Eric  étoit  le  feul  qui  n’eût  point  envoyé  les 
Miniftres.  Ce  Prince  fe  perfuada  que  Nils-Sturc,  à la  faveur  de  cette  confé- 
rence , tramoit  quelque  chofe  contre  lui.  Joran-Peerfort , ennemi  déclaré 
de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  crédit  ou  autorité  dans  l’Etat , ne  contri- 
buoit  pas  peu  à l’entretenir  dans  cette  penfée  ; il  lui  faifoit  entendre  que 
Nils-Sture  ne  setoir  arrêté  à Stralfund  qu’à  delTein  de  prendre  quelques  fu- 
nelles  rcfolutions  contre  le  Roi  avec  les  ennemis  du  Royaume,  & qu’il  avoit 
connoilfance  des  complots  que  ce  Seigneur  formoit  tous  les  jours  avec  fes 
parents  8c  fes  alliés. 

Eric  perfuadé  par  les  difeours  de  ce  lâche  courtifan  Sc  par  ceux  de  Denys 
Beurré,  qui  avoit  été  autrefois  fon  gouverneur,  réfolut  la  pette  de  la  famille 
des  Stures , & mit  tout  en  ufage  pour  les  trouver  criminels , afin  qu’on  pût 
faire  leur  procès.  Dans  ces  circonftances , il  convoqua  les  Etats  du  Royaume 
à Upfal , fous  prétexte  de  délibérer  fur  quelques  confpirations  qui  fe  tra- 
moient  dans  le  Royaume , 8c  dont  on  accufoit  Swante-Sture.  Le  Roi  fei- 
gnant alors  de  n etre  pas  en  fureté  à Stockholm,  fe  retira  à Wartfio.  Aufli- 
tôt  qu’il  fut  dans  cette  place , il  fit  arrêter  Swante-Sture  avec  fon  fils  Etic, 
Steen-Ericfon,  Steen-Banier  & Ivar-Iverfon.  Il  fit  encore  ajourner  à Upfal 
d'autres  Seigneurs , fur  lcfquels  il  avoit  quelques  foupçons.  Eric  qui  ne  vou- 
loir pas  paroître  agir  avec  paillon , & qui  défiroit  cachet  fes  véritables  in- 
tentions, examina  lui-même  Swante-Sture , & le  déclara  enfuite  innocent. 
Cette  déclaration  n'empêcha  pas  Swante-Sture  d’être  cité  au  Tribunal  d’Upfal, 
pour  y répondre  aux  differentes  accufations  intentées  contre  lui.  Joran- 
Pccrfon  Si  Denys  Beurré  l’accuferent  avec  beaucoup  d’aigreur  & d’empor- 
tement, & firent  tout  leur  poffible  pour  le  faire  regarder  comme  un  traître. 

A l'égard  de  Nils-Sture , qui  arriva  dans  ce  même  temps  de  fon  Ambaf- 
fade,  il  fit  le  rapport  de  fa  négociation  avec  tant  de  netteté  & tant  d’alTù- 
rance,  que  le  Roi  écrivit  aufli-tôt  au  pere  de  ce  Seigneur  qu’il  le  ttouvoit 
innocent  aufiî  bien  que  fon  fils , ajoutant  qu’il  fouhaitoit  que  tout  ce  qui 
s’etoit  paffc  fut  mis  en  oubli,  8c  qu’à  l’avenir  il  lui  fùc  fidefe  8c  à l’Etat.  Il 
fit  plus , deux  jpurs  après  il  alla  en  petfonne  tendre  vifite  à Swante  Si  à Eric- 
Sture  dans  leut  prifon , Si  il  leur  demanda  exeufe  dans  des  termes  qui  fai- 
foient  paroître  à l’exrerienr  qu’il  fe  téconcilioit  fmeerement  avec  eux.  Mais 
peu  de  temps  après , ayant  rencontré  Nils-Sture , il  lui  enfonça  un  poignard 
dans  le  fein.  Ce  Seigneur  tout  bletle  qu’il  étoit , tira  le  poignard  de  fa 
playe,  & le  préfenta  au  Roi  en  le  baifant  : cette  modération  n’empêcha  pas 
que  les  gens  de  la  fuite  de  ce  Prince  ne  maffacraffent  cet  infortuné  Seigneur 
à coups  de  hallebardes. 
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Eric  après  cette  aélion  tomba  dans  une  efpece  de  dcfefpoir,  Si  s'enfonça  - r — 777— 
dans  un  bois.  Denys  Beurre  ne  put  s’empêcher  alors  de  lui  reprocher  la  mort  de  DI°sl^Vi 
Nils-Sture,  & de  lui  repréfenter  qu’un  Roi  ne  doit  jamais  tremper  Tes  mains 
dans  le  fang  de  fes  fujets.  Eric  ne  pouvant  fupporter  une  pareille  remon- 
trance , ht  tuer  aulli-rôc  ce  Seigneur  par  les  Gardes  qui  l’accompagnoicnt. 

Le  joue  fuivant  les  prifonniers  furent  mis  à mort  dans  la  prifon , Si  cette 
aétion  inhumaine  demeura  cachce  l’efpace  de  quatorze  ans.  Rendant  ce  temps 
là  Joran-  Peerfon  prononça  une  Sentence  de  mort  contre  tous  ceux  que  l’on 
avoit  fait  périr  fecrettemenc,  & il  força  les  Etats  du  Royaume  à la  ligner  avant 
que  d’en  avoir  eu  la  lecture. 

Cependant  le  Roi  fut  trois  jours  errant  dans  les  bois  en  habit  de  payfan  : 
au  bout  de  ce  temps , les  perfonnes  de  fa  Cour  qui  l’avoient  cherché  de  tous 
côtés , le  trouvèrent  dans  un  Presbyrere  à quatre  milles  d’Upfal.  La  Reine 
Catherine  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  l’engager  à prendre  de  la 
nourriture  Si  du  repos.  Ce  Prince  rentra  enfin  en  lui-même , Si  donna  des 
marques  d’un  lincere  repentir  : il  commença  par  diftribuer  des  fommes  conlï- 
derablcs  aux  membres  des  Etats , afin  de  fe  les  attacher  par  cette  libéralité  ; 
mais  il  fie  particulièrement  de  grandes  largelTes  , Si  de  plus  grandes  pro- 
mettes encore  aux  parents  de  ceux  qui  avoient  été  mis  à mort.  Il  rejerra  la 
faute  de  toutes  ces  cruautés  fur  Joran-Peerfon , par  qui  il  difoit  avoir  été 
féduit  dans  cette  occafion.  Ce  Miniltre  livré  dans  la  fuite  entre  les  mains 
de  la  Juftice , fut  condamné  à mort,  tant  pour  fes  derniers  crimes , que  pour 
pluficurs  autres  qu’il  avoit  commis , & fur-tout  pour  avoir  fait  décapiter , 
pendre  ou  noyer  plus  de  cent  vingt  perfonnes  de  fa  propre  autorité  , fans  le 
confentement  du  Roi.  Enfin  pour  donner  quelque  fatisfaaion  aux  héritiers  de 
Denys  Beurré , on  leur  fit  prefent  de  quinze  livres  d’or. 

Tout  ce  que  le  Roi  failoit  alors  n’étoit  pas  capable  d’appaifer  le  relTenti- 
ment  des  Seigneurs , dont  les  parents  avoient  etc  mis  à mort.  Quoiqu’ils 
affeéta  lient  de  paroître  oublier  ce  qui  serait  pafic,  ils  ne  refpiroient  cepen- 
dant que  la  vengeance , Si  n’artendoient  qu’une  occafion  favorable  pour  écla- 
ter. Eric  qui  ne  fe  lailfoit  pas  furprendre  par  ces  apparences  extérieures,  leur 
tendoit  des  pièges  pour  tacher  de  découvrir  leurs  véritables  intentions.  Ce 
fut  pour  cette  raifon  qu’il  lailfa  pour  quelque  temps  le  gouvernement  du 
Royaume  entre  les  mains  des  Sénateurs , comme  s’il  n’eût  plus  voulu  fe 
mêler  de  l’adminiftration  de  l’Etat.  , 

Cependant  les  Danois  étoient  attentifs  à tout  ce  qui  fe  palfoit  en  Suede; 
ils  fe  flattoient  que  la  conduite  du  Roi  occafionncroit  quelques  troubles , 
dont  ils  pourraient  profiter.  Frideric  leur  Souverain  fit  en  confequence  des 
préparatifs  de  guerre,  afin  d'être  en  état  d’attaquer  les  Suédois  aulfi-tôr  qu’il 
fe  préfenteroit  une  occafion  favorable.  Eric  ne  put  long-temps  ignorer  les  dé- 
marches de  fon  ennemi;  il  crut  que  le  meilleur  moyen  de  fe  mettre  en  étac 
de  défenfe , étoit  de  couper  la  fource  de  toutes  les  divifions  inteflines.  Il  le 
flatta  qu’il  en  viendrait  a bout , en  fe  réconciliant  avec  le  Duc  Jean , fon 
frere,  &:  en  le  retirant  de  fa  prifon.  Il  y éroit  d’ailleurs  excité  par  les  vives 
follicitations  de  fon  frere  Charles , de  fa  belle-merc  Si  des  principaux  du 
Royaume.  Il  fit  en  confequence  quelques  propofitions  au  Duc  Jean  , Si  pro- 
mit de  lui  rendre  la  liberté.,  s’il  vouloir  y fouferire.  Le  Duc  ne  fit  aucune 
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difficulté  de  les  accepter  : mais  une  circonftance  penfa  retarder  fon  clargif- 
fement. 

Quelques  années  auparavant , Eric  avoir  plulîeurs  fois  follicité  le  Czar  da 
faire  une  alliance  avec  lui , pour  agir  tous  deux  de  concert  contre  les  Polonois  j 
mais  ce  dernict  exigeoit  du  Roi  qu'il  lui  envoyât  (i)  la  femme  du  Duc  Jean 
fon  frere.  Eric  ne  pouvoir  lui  livret  fa  belle-forut  qu’aptès  avoir  fait  mourir 
fon  mari  •,  5c  comme  il  avoir  de  la  peine  à fe  déterminer  à commettre  une 
telle  ad  ion , l’alliance  avoit  toujours  été  différée.  Après  le  malîicre  d’Up- 
JaljEricfc  trouvant  dans  un  étrange  embarras,  avoit  écrit  fecrettement  au 
Czar  pour  lui  faire  fçavoir  qu’il  étoit  réfolu  de  le  fatisfaire.  Le  Grand  Duc 
comptant  fur  les  promefTes  d’Eric  , envoya  d’abord  des  Ambaffadeurs  à Stoc- 
kholm , avec  une  fuite  de  trois  cents  perfonnes , pour  aller  chercher  la  Du- 
chefTe  Catherine  , & ponr  faire  une  alliance  avec  le  Roi.  La  préfence  des 
Miniftres  Moscovites  l’cmbarraffa  beaucoup , & il  ne  fçavoic  quel  patti  il 
devoir  prendre , & ce  qu’il  déciderait  du  fort  de  fon  frere.  Il  étoit  encore  in- 
déterminé , lorfqu’il  apprit  que  les  Danois  s’étoient  avancés  vers  les  fron- 
tières de  Suede  avec  une  puilTante  armée.  Craignant  alors  que  les  amis  du 
Duc  Jean  n’excitalTent  un  loulevement  en  faveur  de  ce  Prince,  il  prit  enfin  la 
téfolution  de  mécontenter  le  Czar , Sc  de  rendre  la  liberté  à fon  frere. 

Il  fit  donc  transférer  le  Duc  Jean  de  Gripsholm  à Wenteholm , & ce  fut 
dans  cet  endroit  que  ce  Prince  s’obligea  par  éctic,  & promit  à Eric  avec  fer- 
ment de  lui  ctre  toujours  fidèle,  5c  de  n’afpirer,  ni  du  vivant  du  Roi,  ni 
aptes  fa  mort , à la  Couronne  de  Suede  : il  s’engagea  tant  en  fon  nom  qu'en 
celui  de  fa  femme  , de  tenir  pour  légitimes  heritiers  de  la  Couronne  les  fils 
qu’Eric  avoit  eus  de  la  perfonne  qu’il  avoir  époufée  ; il  jura  d’oublier  les  inju- 
res qu’il  avoit  reçues  de  plufieurs  perfonnes  pendant  fa  prifon  : il  en  excepta 
cependant  Joran-Pccrfon,  Henri  Claeffonéc  Herman  Flemming,  dont  il  avoit 
le  plus  à fe  plaindre. 

Le  Duc  Jean  offrit  encore  fes  bons  offices  pour  ménager  la  paix  entre  la 
Suede  & la  Pologne,  à l’exclufion  du  Dannemarck  & de  la  ville  de  Lubec-, 
& il  fut  dit  que  li  Frideric  5c  la  Régence  de  Lubec  fe  faifoient  comprendre 
dans  le  traité , Eric  garderait  pour  lui  la  Province  de  Hallandie  , la  Scanie  , 
l’Ifle  de  Gothland,  la  Bleckingie  & Elfsbourg , avec  toutes  les  conquêtes  qu’il 
avoit  faites  en  Norvège  & en  Livonie.  Il  promettoit  auffi  de  faire  enforte 
que  les  Polonois  ne  fignaffent  point  la  paix  avec  les  Mofcovites , fans  y com- 
prendre la  Suède.  Enfin  ce  Prince  affuroit  qu’il  étoit  prêt  de  confirmer  ce» 
offres  par  ferment,  8c  par  un  écrit  fcellé  de  fon  fceau  Sc  fïgné  de  fa  main. 

Eric  raffiné  par  ces  proteftations,  fit  venir  le  Duc  Jean  en  fa  préfence  , Sc 
ce  Prince  renouvella  devant  le  Roi  toutes  les  promefTes  qu’il  avoit  déjà  faires  ; 
les  deux  freres  s’embraflèrent  enfuite  & fe  donnèrent  des  marques  réciproques 
d’une  tendre  amitié.  Jean  pardonna  alors  à tous  fes  ennemis , & même  à 
Joran-Peerfon. 

Auifi-tôt  que  le  Duc  Jean  eut  été  remis  en  liberté , il  le  fit  fçavoir  au  Roi 
de  Pologne , 5c  le  pria  en  même  temps  de  ne  plus  regarder  la  Suede  comme 

(l)  On  a vu  ci-deffus  que  le.  Duc  Jean  & I nam  que  le  Czar  voulût  avoir  une  Princcflc 
le  Czar  avoient  été  rivaux  j il  n'elt  pu  étou-  j qu'il  avoit  aimée,  & qu'il  n'avoir  pu  obtenir. 
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ennemie  ; ainfi  le  Duc  Jean  commençoit  à effeétuer  fes  promefles.  11  n'en  ' 
était  pas  de  même  de  Joran-Peerfon  ; car  à peine  fut-il  forti  de  prifon  qu'il 
ne  lit  ulage  de  fa  liberté  que  pour  s’inlinuet  de  nouveau  dans  l’efpric  du  Roi , 
3c  continuer  fes  intrigues  ordinaires. 

Cependant  les  Danois  fous  la  conduite  de  Daniel  de  Rantzau , avoient 
fait  une  irruption  dans  la  Province  de  Smalandie,  qui  étoit  entièrement  dé- 
garnie de  troupes  : les  Suédois  avoient  même  été  contraints  de  brûler  la  ville 
0e  le  château  de  Jenokoping , pour  empêcher  les  Danois  de  s’y  loger  pen- 
dant l'hyver.  Ces  derniers  après  avoir  ravagé  la  Smalandie  fe  rendirent  dans 
la  Gothie  orientale  , où  ils  réduifirent  en  cendres  la  ville  de  Wadftena  ; ils 
furent  cependant  rcpoufles  de  devant  le  château  qu’ils  vouloient  afiîéger.  Les 
habitants  de  Linkoping  & de  Suderkoping  voyant  qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  fe  défendre,  brûlèrent  eux-mêmes  leurs  villes.  La  difficulté  que  le 
Roi  eut  à raflembler  fes  troupes  & à leur  donner  un  Général , facilita  les  pro- 
grès de  l'ennemi.  Eric  fe  détermina  enfin  à nommer  pour  commander  fon 
armée,  Pierre  Brahe  & Hogenfchild  Bielke. 

Ces  deux  Généraux  pafferent  aulli-tôt  dans  la  Gothie  orientale , & allèrent 
camper  à Konings-Norby , pour  empêcher  l'armée  Danoife  de  pénétrer  plus 
avant.  Ils  envoyèrent  plufieurs  détachements  pour  s’emparer  du  Holweden , 
& de  quelques  autres  partages , afin  de  couper  la  retraite  aux  ennemis.  Les 
Danois  qui  s'apperçurent  de  leur  dertèin , demandèrent  à Fridcric  de  nou- 
velles troupes  donc  ils  avoient  befoin  pour  prendre  les  Suédois  en  flanc.  Le 
Roi  de  Dannemarck  fie  aulfi-tôt  marcher  de  ce  côté-li quelques  Régiments; 
mais  ils  furent  tellement  maltraités  auprès  de  Warnemo , qu’il  ne  fe  fauva 
qu’un  très-petic  nombre  de  foldats. 

Cet  échec  n’empêcha  pas  les  Danois  de  marcher  vers  Norby  pour  fur- 
prendre  leurs  ennemis  qui  y étoient  campés.  Les  Suédois  furent  battus,  & 
leurs  Généraux  eurent  beaucoup  de  peine  a fe  fauver.  L’approche  de  l’armée 
Suedoife , â la  tête  de  laquelle  le  Roi  s’étoit  mis , empêcha  les  vainqueurs 
de  faire  de  nouveaux  progrès  , & les  obligea  de  fonger  à la  retraite.  Ils  ne 
le  purent  cependant  faire  qu’en  traverfant  l’armée  Suedoife  , & ils  perdirent . 
plus  de  trois  mille  hommes  en  cette  occafion , avec  fept  cents  chariots  de 
bagage.  Hogenfchild  Bielke  ne  fut  pas  fi  heureux;  il  fut  battu  de  nouveau 
& fait  prifonnier  , dans  le  temps  qu’il  efperoit  réparer  la  honte  de  fa  pre- 
mière défaite.  Les  Danois  ne  nrerent  pas  un  gtand  avantage  de  ce  fuccès; 
ils  tombèrent  dans  les  embufeades  que  les  ennemis  leur  avoient  tendus,  Sc 
il  n'y  eut  qu’un  petit  nombre  d’entr’eux  qui  retourna  en  Dannemarck. 

Les  Danois  étoient  à peine  entièrement  chartes  de  la  Suede , que  les  trou- 
bles recommencèrent  dans  le  Royaume.  Joran-Peerfon  s’étoit  de  nouveau 
infinué  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  Eric , & avoit  acquis  un  tel  pouvoir 
fur  fon  efptit , que  perfonne  n’ofoit  parler  contre  lui  fans  s’attirer  la  colere 
du  Roi  : ce  Monarque  tua  même  de  fa  propre  main  un  de  fes  Secrétaires , 
qui  vouloir  lui  faire  connoître  le  caraâere  dangereux  de  ce  favori.  Joran- 
Peerfon  devenu  plus  audacieux  depuis  fa  nouvelle  faveur , entreprit  de  fe 
juftifier  aux  yeux  du  peuple.  Il  vint  à bout  de  pctfuader  au  Roi  de  rendre 
un  témoignage  public  de  fa  probité , & de  déclarer  que  les  Seigneurs  qui 
avoient  été  mis  a mort  à Upfai,  avoient  été  punis  félon  les  loix  de  la  Jufiice. 
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Eric  fie  tout  ce  que  Ton  Miniftre  voulut,  & rompit  en  meme  temps  l’ac- 
commodement qu’il  avoit  fait  avec  les  parents  de  ces  Seigneurs.  Cette  dé- 
marche renouvella  l’ancienne  haine  qu’on  avoit  contre  le  Roi.  Ce  Prinçe  y 
donna  encore  lieu  par  la  conduite  qu’il  tint  avec  fes  freres  ; car  au  lieu  des 
Provinces  de  Finland  & de  Sudermanie , que  Guftave  leur  avoit  laiflees  par 
fon  teftament , il  voulut  leur  donner  quelques  terres  en  Livonie , qu'ils  aq- 
roient  etc  obliges  de  défendre  contre  les  Polonois , les  Mofcovites  Si  les 
Danois. 

Les  freres  du  Roi  furpris  de  telles  propofitions , refuferent  de  les  accepter. 
Si  fe  plaignirent  de  l'injuftice  qu’on  leur  faifoir.  Eric  irrité  contr’eux  fc  dé- 
termina alors  à les  faire  périr  , Si  à livrer  la  femme  du  Duc  Jean  aux  Atn- 
bafiadeurs  du  Czar , qui  étoient  encore  à Stockholm.  Il  fixa  l’exécution  de 
ce  defiein  au  temps  où  il  dédareroit  folemnellcment  fon  mariage  avec 
Catherine.  11  vouloir  aufli  donner  fa  ftrur  Sophie  en  mariage  à Magnus , 
Duc  de  Saxe-La wenbourg;  mais  cette  PrincelTe  avertit  fes  Itérés  de  ne  paa 
fe  trouver  à la  célébration  de  fes  noces.  11  y a même  des  Hiftoriens  qui 
prétendent  que  ce  fut  Catherine  elle-même  qui  leur  en  fit  la  confidence , 
ayant  en  horreur  une  adion  fi  horrible. 

Les  Ducs  avertis  de  ce  qui  fe  rramoit  contr’eux , tinrent  confeil  avec  les 
parents  des  Seigneurs  qu’on  avoit  fait  mourir  A Upfal,  & ils  confulterent 
en  même-temps  Steen-Ericfon , leur  oncle  matomel , éc  Thure-Bielke , 
beau-pere  de  Swante-Sture.  Apres  une  mûre  délibération , ils  réfolurent  una- 
nimement qu’il  falloir  déthrôner  le  Roi  ; & de  crainte  que  les  Danois  ne 
les  traverfaftent  dans  leur  delfein  , ils  dépêchèrent  Thure-Bielke  en  Danne- 
marck  , où , à la  follicitation  du  Roi  de  Pologne , il  fit  avec  le  Roi  Frideriç 
une  treve  pour  lix  mois.  Les  Princes  mirent  alors  des  troupes  fur  pied, 
ademblerent  trois  cents  de  leurs  doineftiques  , Si  attirèrent  dans  leur  parti 
les  Allemans  qui  étoient  au  ferviçe  de  la  Suede.  Ils  furent  aulli-tôt  joints 
par  les  mécontents  des  deux  Gothies , & ils  eurent  bientôt  trouvé  moyen 
d’avoir  de  l’argent  pour  fubvenir  aux  frais  que  cette  entreprife  exigerait. 

Cependant  le  Duc  Jean  ne  pouvoir  voir  fans  jaloufie  que  le  Duc  Charles 
fon  frere  eût  plus  de  crédit  que  lui  fur  l’efprit  du  peuple  & fur  celui  des 
foldats  : il  fit  un  accord  avec  lui  fous  un  chêne , & lui  promit  que  s’il  vou- 
loir le  féconder  dans  cette  occafion , il  partagerait  avec  lui  l’adminiftration  du 
Royaume , fans  néanmoins  lui  permettre  de  porter  aucune  des  marques  exté- 
rieures de  la  Royauté.  De  là  vint  que  leurs  doineftiques  portèrent  long-temps 
depuis  des  branches  de  chêne  en  mémoire  de  cet  accommodement:  du  moinç 
c’cft  le  fentiment  le  plus  commun.  Dans  la  fuite  le  Duc  Jean  étant  monté 
fur  le  thrône  , n’obferva  pas  exactement  la  condition  qu’il  avoit  faite  avec 
fon  frere  ; ce  qui  fut  caufe  de  plusieurs  troubles. 

Eric  qui  ignorait  les  delfeins  de  fes  deux  freres,  les  invita  de  fe  rendre 
à Stockholm  , pour  aflïftcr  à la  célébration  de  fon  mariage , avec  les  prin- 
cipaux Membres  des  Etats  du  Royaume  : mais  les  deux  Ducs  s'exeuferent  fut 
quelques  prétextes  fpécieux , de  fe  trouver  à cette  cérémonie  , qui  fe  ter- 
mina enfin  à la  fatisfa&ion  du  Roi , & le  Duc  Magnus  de  Saxe-I-awenbourg 
donna  la  main  à la  Princcfle  Sophie.  Cette  PrincelTe,  & fa  fœur  Elifabeth, 
ne  virent  qu'à  regret  que  Catherine , qui  venoit  d'être  déclarée  Reine  , oc- 
cupa* 
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cupât  la  première  place , d’autant  quelle  avoir  été  au  fervice de  la  plus  jeune 
de  ces  deux  Prince  lies  : d’ailleurs  ce  mariage  déplaifoit  à tout  le  monde , 
Si  l’on  murmuroit  des  titres  de  noblefle  que  le  Roi  avoir  donnés  à deux  pay- 
fans,  freres  de  la  Reine  Catherine. 

Pendant  qu’Eric  étoit  occupé  à la  cérémonie  de  fes  noces  , fes  deux  frères 
Jean  & Charles  s’emparèrent  des  châteaux  de  Wadltena,  de  Steckebourg  & 
de  Leckoo , dont  les  garnifons  prêtèrent  d’abord  le  ferment  de  fidélité  à 
ces  deux  Princes.  Ils  trouvèrent  à Wadftena  le  thréfor  du  Duc  Magnus  : ils 
en  firent  battre  de  la  monnoie  d’argent,  fur  laquelle  on  mit  leurs  noms.  Ils 
écrivirent  enfuite  au  Roi , pour  lui  demander  l’exécution  du  traité  qu’il 
avoir  fait  àSwartfio  : ils  l’exhorterent  en  même  temps  à mieux  gouverner  le 
Rovaume , à fe  conduire  avec  plus  de  fagelfe  tju'il  n’avoit  fait  par  le  palfé , & 
à chafler  Joran-Pçerfon.  Peu  fatisfaits  de  la  reponfe  du  Roi , ils  lui  déclarè- 
rent la  guerre , & firent  publier  par-tout  le  Royaume  les  raifons  de  leur  fou- 
levemenr. 

Les  principaux  fujers  de  leur  mécontentement  étoient  : » qu’Eric  avoir 
” viole,  fa  foi , tant  à l’égard  de  Dieu  qu’à  l’égard  des  hommes  ; qu’il  avoir 
» laide  cinq  ans  dans  une  prifon  le  Duc  Jean  avec  fa  femme  & fes  enfants, 
••  avant  que  de  l’avoir  convaincu,  félon  les  loix  de  I*  Juftice,  d’aveit 
“ commis  aucun  crime  ; qu’il  avoit  fait  maflàcrer  à Upfal  des  Seigneurs 
u innocents  ; qu’il  avoit  réfolu  d’en  faire  aflaflîner  plufieurs  autres , & même 
” fes  deux  freres , le  jour  de  fon  mariage  avec  Catherine  -,  qu’à  la  honte  de 
» la  famille  royale , il  avoit  fait  de  fa  concubine , femme  de  bafTe  exrrac- 
*>  tion,  une  Reine  de  Suède  A ces  griefs  ils  ajoutoient  : » qu’Eric  avoir 
" voulu  livrer  la  femme  du  Duc  Jean  entre  les  mains  du  Grand-Duc  de 
» Mofcovie  ; que  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée,  Si  fes  propres  écrits, 
■>  il  avoit  rendu  l’autorité  à Joran-Peerfon , auteur  de  tous  ces  defordres , 
u & à plufieurs  autres  perfonnes  auflî  méchantes  que  lui  ; enfin  qu’il  avoit 
» commis  un  grand  nombre  d»  mauvaifes  actions,  qui  deshonoroient  la 
»>  Majellé  royale  «. 

Cependant  Nicolas  Kurfel , Général  des  troupes  Suedoifes  en  Livonie, 
avoit  pris  dans  l’ifle  d’Oefel  le  château  de  Sonnebourg , place  qu’Eric  avoit 
eu  delfein  de  donner  au  Duc  Jean  fon  frere  en  échange  de  fon  Duché  de 
Finland.  Ce  Général  avoit  enfuite  été  très-maltraité  à Pernau  ; mais  lorf- 
qu’il  eut  appris  ce  qui  fe  paffoit  en  Sucde , il  convint  d’une  fufpenfion  d’armes 
avec  l’ennemi. 

Eric  auroit  defiré  faire  un  traité  avec  tous  fes  voifins.  Dans  cette  vue  il 
convoqua  les  Etats  de  Suède,  fans  appeller  ceux  des  deux  Gothics.  On  pro- 
pofa  dans  cette  alfemblce  de  chercher  les  moyens  de  terminer  la  guerre  avec 
le  Dannemarck  & la  Pologne , afin  de  pouvoir  plus  facilement  pacifier  les 
troubles  domeftiques.  Les  grands  fucces  des  freres  du  Roi  ne  donnèrent 
pas  le  temps  de  négocier  avec  les  Nations  voifines  , & il  fallut  prompte- 
ment longer  à arrêter  les  progrès  des  Confédérés.  Les  deux  Princes  flattés  de 
l’efperance  de  réduire  le  Roi , s’étoient  mis  en  marche  avec  une  puiiîàntc 
armée , Si  ils  fe  préparoienr  à entrer  dans  la  Province  d’Upfal.  Eric  à cette 
nouvelle  fe  mit  auflr-tôt  en  campagne,  & marcha  contre  fes  freres  : il 
battit  l’avant-garde  de  leur  aimée,  Si  brûla  Nikoping  , qui  apparcenoïc 
J’orne  Ip'.  • Q 
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au  Duc  Charles  -,  nuis  ce  fut  les  feuls  avantages  qu’il  remporta  fur  eut.  le# 
Ducs  peu  affoiblis  par  cet  échec,  délirent  en  plufieurs  rencontres  le*  troupes 
du  Roi  , traverferent  les  Provinces  de  Nericie  Si  de  Weftmanie , pénétrè- 
rent jufques  vers  Upfal , Si  attirèrent  dans  leur  parti  les  payfans  des  endroits 
par  oit  iis  palfoicnt  : d'ailleurs  un  grand  nombre  de  foldats  d’Eric  palTa  de 
leur  côté , Si  plufieurs  des  principaux  de  Stockholm  fortirent  de  la  ville  pour 
grollir  leur  armée.  Magnus , Duc  de  Saxe-Lawenbourg , qui  avoir  été  averti 
que  le  Roi  vouloir  attenter  à fa  vie,  fe  fauva  â Upfal  avec  fa  nouvelle  époufe 
Ce  la  Princelfe  Elifabeth  fa  belle-fœur , Si  fe  déclara  pour  les  freres  d’Eric. 

Ce  Prince  voyant  le  nombre  de  fes  ennemis  mulciplié  , & que  tout  le 
monde  l’abandonnoit  , crut  fe  faire  des  partifans  en  rendant  publics  les 
aâes  par  lcfquels  fes  freres  s’étoient  engagés  à lui  relier  fideles  : il  ajouta 
que  c’étoit  U cette  confpiracion  qu’il  avoir  prévue  depuis  fi  long-temps,  & 
pour  laquelle  il  avoir  fait  emprilonner  à Gryfpholm  le  Duc  Jean , comme 
auteur  du  complot',  que  c’étoit  pour  la  meme  raifon  qu’il  avoit  fait  punir  les 
complices  de  ce  Prince  à Upfal,  Si  qu’il  avoit  fait  arrêter  Steen-Ericfon , qui 
par  un  fhatageme  s’étoit  fauvé  de  fa  prifon  , & s’étoit  enfui  dans  le  Danne- 
marck.  Toutes  ces  plaintes  ne  furent  point  capables  de  toucher  les  Suédois, 
& on  le  traita  ouvertement  de  tyran. 

Les  Ducs  qui  avoient  appris  la  mauvaife  fituation  où  le  Roi  ferrouvoit,  for- 
mèrent le  deirein  d’attaquer  la  ville  de  Stokholm , où  ce  Prince  étoit  enfermé. 
Joran-Peerfon  voyant  approcher  fes  ennemis , dit  à ce  Prince  que  s’il  eût  fait 
périr  le  Duc  Jean , il  ne  feroit  pas  oblige  de  fe  défendre  alors  contre  lui. 
Avant  que  de  commencer  le  liège , il  y eut  de  part  6c  d’autre  quelques  né- 
gociations : mais  elles  furent  fans  effet;  parce  que  les  Ducs  inliiloient  tou- 
jours pour  que  le  Roi  leur  livrât  Jorau-Peerfon  comme  l’unique  caufe  de 
leurs  dillenlions,  Sc  que  ce  Prince  avoir  beaucoup  de  peine  àabandonner  fon 
favori.  Eric  ne  pouvant  efperer  aucun  accommodement  avec  fes  freres,  à moins 
qu’il  ne  leur  donnât  cette  fatisfaéfion , conicncir  enfin  que  fon  Miniftre  fûr 
remis  entre  leurs  mains.  On  le  fit  aulli-tôt  appliquer  à la  queftion  où  il  avoua 
rous  fes  crimes  : il  découvrit  même  tout  ce  que  le  Roi  avoit  réfolu  contre  fes 
freres  : apres  qu’on  lui  eut  fait  fouffrir  toutes  fortes  de  tourments,  on  lui  cou- 
pa la  tête , & fon  corps  fur  partagé  en  quatre  parties. 

Les  Ducs  ayant  compris  par  l’aveu  de  Joran  - Peerlbn  qu’ils  ne  dévoient 
plus  fe  fier  au  Roi , prirent  la  réfolution  de  le  forcer  d’abdiquer  la  Couronne. 
Ils  preirerent  le  liège  de  Stockholm  avec  tant  de  vigueur , que  les  Sénateurs 
qui  étoient  mécontents  du  Roi , prirent  le  parti  d'ouvrir  les  portes  de  leur 
ville.  Eric  penfa  alors  être  fait  prtfonnier  : mais  il  trouva  moyen  de  fe  fau- 
ver  dans  le  château  ; il  y fut  bientôt  aflïégé,  Si  contraint  de  fe  rendre  à dif- 
cretion  : on  le  força  de  renoncer  au  thrône,  Si  après  cette  abdication  on  l’en- 
ferma dans  le  château  fous  la  gatde  des  Seigneurs  dont  il  avoit  fait  mourir  les 
parents. 

Après  cette  révolution , le  Doc  Jean  fit  fon  entrée  dans  Stockholm , Si 
fut  falué  en  qualité  de  Roi  de  Suede  pat  les  Etats  du  Royaume  qui  fe 
trouvoient  alors  alTemblés  dans  la  Capitale.  Cette  proclamation  fit  beau- 
coup de  peine  au  Duc  Charles  fon  frere , qui  fe  voyoit  exclus  du  droit  quil 
devoir  avoir  au  gouvernement  du  Royaume , félon  la  promelfe  qui  lui  er» 
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«voit  été  faite  fous  le  chine  pat  fon  frété.  Le  nouveau  Roi  à fon  avènement  à 
la  Couronne,  fit  inoutir  quelques-uns  de  fes  ennemis,  & fur- tout  ceux 
qui  avoient  été  les  auteurs  du  malfacre  d'Upfal.  Aullî-tôt  que  Jean  fut  monté 
lur  le  thrône , il  fit  part  de  cet  événement  au  Czar  Jean  Bazilowitz , fie  lui 
déclara  que  l’intention  qu’il  avoir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui 
l'avoit  porté  J épargner  les  AmbalTadeurs  , quoiqu’il  eût  eu  connoifiance  de 
fes  mauvais  delleins  contre  lui.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  chagrin 
au  Czar  , qui  voyoic  toutes  fes  efperances  ruinées  par  l’élévation  de  fon 
rival  : il  diüimula  cependant  jufqua  ce  que  fes  AmbalTadeurs  fulTent  fortis 
des  terres  de  Suède , & feignit  d’etre  porté  à enteer  en  accommodement. 

Le  Roi  qui  fçavoit  de  quelle  importance  il  croit  pour  lui  dans  le  commen- 
cement de  fon  régné  d’avoir  la  paix  avec  lès  voifins , envoya  en  Dannemarck 
des  AmbalTadeurs , avec  plein  pouvoir , ou  de  prolonger  la  treve  qui  étoit 
prête  d’expirer , ou  de  conclure  entièrement  la  paix.  Ces  Miniftres  fe  laif- 
lcrent  gagner  par  le  Roi  de  Dannemarck , fie  ligneront  un  traité  contraire 
aux  intérêts  de  leur  Souverain.  Il  y étoit  dit  en  lubltance  » que  Jean  paye- 
••  roit  les  troupes  Dauoifes  pour  tout  le  temps  quelles  n’avoient  point  agi 
» contre  les  Suédois  -,  qu’il  refritueroit  tous  les  vailTeaux  Danois  qui  avoient 
»>  été  pris  pendant  le  cours  de  la  guerre  ; qu’il  rendroit  Jempteland  , Ocfel, 
■*  Sonnebourg,  Lealla,  Hapfal,  Lode  8e  Warberg;  qu’outre  cela  il  céderoit 
« le  droit  qu’tl  pourrait  prétendre  fur  le  Royaume  de  Norwege , fur  Tille  de 
»»  Gothland , fur  la  Scanie,  fie  fur  les  Provinces  de  Haltandie  fie  de  Bleckin- 
•>  gie;  que  le  Roi  Jean  permettrait  au  Roi  de  Dannemarck  de  porter  les  trois 
» couronnes  dans  Cm  armes  ; qu'il  payeroit  à la  Régence  de  Lubec  l’ancienne 
» dette  qu’elle  prétendoic  lui  être  due  , fie  qu’il  la  dédommagerait  de  fes 


Royaume 

Ut 


Traité  de  Ici- 
chilJ. 


« perces  ««. 

Le  Roi  mécontent  de  cette  négociation  , fit  de  fanglants  reproches  à fes 

AmbalTadeurs , & convoqua  l’alTemblée  des  Etats , pour  délibérer  fur  le  parti  

qu’on  devoit  prendre  dans  une  pareille  conjoncture.  On  commença  cette  af- 
lembléc  par  faire  le.  procès  au  Roi  Eric  5 & après  Texpolitton  .des  crimes 
dont  on  l'accufoir , les  Etats  déchirèrent  l’acte  par  lequel  ils  lui  avoient  prêté 
ferment  de  fidélité.  Ils  condamnèrent  cnfuicc  ce  Prince  à une  prifon  perpé- 
tuelle , déclarèrent  fes  enfants  inhabiles  à monter  fur  le  thrône , fie,  calibrent 
toutes  les  fentences  qu’il  avoit  prononcées  contre  plulieurs  perfonnes. . Ce 
Prince  fut  en  corlféquence  remis  dans  une  étroite  prifon,  ou.il  eut  beau- 
coup à fonffrir  de  la  parc  de  ceux  qui  étoienc . chargés  de  le  garder.  Oluf. 

Stccnhock  , à qui  on  avoir  confié  £1  petfonne  , eut  Tinfolence  de  lui  citer 
un  coup  de  piltolet , dont  il  lui  fit  une  blelfure  confiderablc  au  bras.  Il  re*. 
fufa  à ce  Prince  un  Chirurgien  pour  panfer  fa  plaie,  fie  le  laifia  quelque 
temps  fans  permettre  qu’on  loi  connât  quelque  foubtgemenr.  A l’égard  du 
traité  de  Rolchild,  il  fut  décidé  qu’on  préférerait  la  guerre  à une  paix  fi 
fronteufe.  , . • . ' , • ■ 

Vers  ce  même  temps  , le  Czar  écrivit  au  Roi  Jean  des  lettres  très-obli- 
geantes. Il  rappelloit  fes  AmbalTadeurs,  fie  envoyoitedes  paffe- ports  pour 
les  Miniltres  Suédois  qui  dévoient  Ce  rendre  en  Mofcovie.  Pendant  que  œ 

Prince  paroilfoit  au  dehors  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Suede , .. 

|1  faifoic  fon  poüible  pour  engager  la  ville  de  Revel  à le  rcconnoîrre  pour 

P*i 


Digitized  by  Google 


io8  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

— ■ fon  Souverain.  Toutes  fes  tentatives  furent  inutiles,  8c  les  habitants  de 
Royaume  Reve]  ^ après  bien  des  conteftations  qu’ils  eurent  enrr’eux  à cette  occafion, 
pe  St,  eue,  demeurèrent  enfin  fidcles  aux  Suédois. 

Le  Roi , dont  l’unique  intérêt  étoic  d’affermir  fa  puiffimee , cherchoit 
à éviter  la  guerre  autant  qu’il  pouvoit.  Cette  raifon  l'engagea  à envoyer  de 
nouveaux  Ambalfadeurs  à Frideric  , pour  le  difpofer  à faire  des  propofirions 
de  paix  qui  fuffent  plus  raifonnables  que  les  dernières.  Il  voulut  en  même- 
temps  donner  quelque  fatisfaétion  au  Duc  Charles  fon  frere , 3c  lui  céda , 
conformément  au  teftament  de  Guftave , la  Sudermanie , la  Nericie  & le 
Wermland  : il  èxigea  néanmoins  pour  condition  , que  les  habitants  de  ces 
provinces  reconnoîtroient  le  Rcq  de  Suede  Sc  fes  defeendants  pour  leur 
Souverain  , à l’exclufion  de  tout  autre.  Il  fe  fit  enfuite  coutonner  * Upfal 
avec  la  Reine  fon  époufe. 

Ce  fut  à la  follicitation  de  cette  Princeffe  que  Jean  forma  le  delTem 
d’introduire  infenfiblement  la  Religion  Romaine  en  Suede.  Pour  y*parvemt 
il  fit'  propofer  & approuver  par  les  Eccléfiaftiques  quelques  articles  qui  cort- 
cernoient  leurs  vêtements , leuts  mœurs , leur  vocation  , leur  entretien , 
leur  difcipline , Sec.  Il  efpetoit  que  fi  l’on  accordoit  ces  articles , il  pour- 
xoit  demander  autre  chofe  dans  la  fuite.  En  effet  il  voulut  obliger  le  Clergé 
à célébrer  la  fête  du  Saint  Sacrement  : mais  il  ne  pu  en  venir  à bout. 

• Jean , après  fon  couronnement , renvoya  les  Ambaflàdeurs  de  Mofcovie 
chargés  de  riches  préfents,St  les  fit  accompagner  par  les  Miniftres  qu’il  dépu- 
toit  vers  le  Czar,  pour  le  folliciter  de  prolonger  la  treve  faite  entre  les  deux 
Etats,  Sc  de  confentir  que  les  Suédois  pufTent  garder  les  places  qu’ils  avoient 
en  Livonie , fans  être  obligés  de  les  défendre  par  la  force  des  armes.  Les 
AmbafTadeurs  Suédois  furent  à peine  arrives  à Mofcow , que  le  Czar  les 
fit  arrêter  3c  mettre  en  prifon  -,  il  les  y lailfa  autant  d’années  que  les  fiens 
avoient  été  retenus  en  Suede  ; mais  ils  y furent  traités  plus  durement , puif- 
qu’on  ne  leur  donna  fouvent  pour  toute  nourriture  que  du  pain  3c  de  l’eau. 

Le  Roi  n’eut  pas  lieu  d'être  plus  content  de  Frideric.  Ce  Prince,  qui  n’i- 
gnoroit  pas  l’embarras  où  Jean  fe  trouvoit  , crut  devoir  en  profiter.  Loin 
de  donner  une  réponfe  favorable  aux  AmbafTadeurs  Suédois , il  fit  mettre 
le  fiége- devant  Warbcrg,fdont  il  fe  rendit,  maître  malgré  la  vigoureufe  ré- 
fiûance  des  affiegés.  Le  Duc  Charles  pour  fe  venger  de  cette  hoflilité , fit 
«ne  irruption  dans  la  Scanie , 6c  y caufa  de  grands  ravages.  Les  Danois  de  leut 
côté  entrèrent  dans  la  Gothie  occidentale  , 3c  dans  la  Province  de  Smalan- 
die , où  ils  firent  beaucoup  dedégats.  L'arrivée  des  troupes  Sucdoifes  en  Nor* 
wege , Sc  les  avantages  quelles  eurent  dans  ce  Royaume , portèrent  enfin  Fri- 
dcnc  à entamer  quelque  négociation. 

i:  Cependant  les  affaires  dés  Suédois  étoient  en  mauvais  état  dans  la  Livonie, 
par  les  grands  progrès  que  les  Mo&ovites  y avoient  faits.  Nicolas  Kurfel 
Général  Suédois , confiderant  que  le  Roi  étoit  extrêmement  occupé  par  la 
guêtre  qu’il  avoir  contre  les  Danois  , rravaitloir  à fe  rèndre  maître  de  la 
ville  de  Revel  ; il  publioit  que  le  motif  de  cette  entreprife  étoit  de  fe  faire 
payer  des  fommes  qui  lui  étoient  ducs , ainfi  qu’à  fes  foldats.  Il  ne  tarda 
- pas  à exécuter  fon  projet;  Sc  après  avoir  été  reçu  dans  la  place,  il  força  la 

1)70.  garnifon  à mettre  les  armes  bas.  11  fit  prifonnier  Je  Gouverneur  Gabriel 
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Oxenftiern  , avec  fa  femme  Sc  fes  enfants , Sc  fe  rendit  maître  du  Château.  : 
Le  lendemain  le  Magiftrat  de  la  Ville  lui  envoya  des  Députés  pour  traiter 
avec  lui  : mais  il  ne  rendit  point  d’autre  réponfe , linon  qu’il  vouloir  retenir 
cette  place  pour  gage  jufqu’i  ce  que  le  Roi  l’eût  payé , aulfi-bicn  que  fes 
troupes.  Quelque  temps  après  il  fit  un  accord  avec  les  Magiftrats  : les  con- 
ditions du  traité  furent  qu’ils  donneroient  avis  au  Roi  de  Suede  de  fes  pré- 
tentions , Sc  que  cependant  il  garderoic  le  château  jufqu  a la  Pentecôte 
fuivante. 

Le  Czar,  toujours  occupé  des  moyens  de  faire  palTer  la  Livonie  fous  fa 
puiflance , avoit  remarqué  que  les  habitants  de  cette  Province  avoient  de  l’a- 
verfion  pour  la  domination  des  Mofcovites , Sc  qu'ils  fouftriroient  plus  pa- 
tiemment le  gouvernement  de  quelque  Seigneur  Danois  ou  Alleman.  Cette 
réflexion  l’engagea  à leur  déclarer  qu’il  botnoit  toutes  fes  prétentions  au  feu! 
titre  de  Protecteur , Sc  qu’il  étoit  réfolu  de  céder  la  poffeflîon  Sc  la  fouverai- 
neté  du  pays  à Magnus  Duc  de  Holftein  , qui  auroit  le  titre  Sc  les  préroga- 
tives de  Roi  de  Livonie.  Cette  propofition  lut  très-agréable  au  Duc  de  Hol- 
ftein 8c  à la  plus  grande  partie  des  Livoniens  , qui  fe  flattoient  de  vivre  heu- 
reux fous  la  domination  d’un  Prince  Alleman.  Le  Roi  de  Dannemarck  fut 
le  premier  â exciter  fon  frere  â accepter  les  propofuions  du  Czar.  Magnus 
envoya  en  conféquenfe  des  Ambafladcurs  en  Mofcovie  pour  terminer  cette 
affaire , Sc  il  fe  rendit  lui-même  peu  de  temps  après  a la  Cour  du  Czar. 
Avant  fon  départ,  'Nicolas  Kurfel  lui  fit  efperer  qu’il  lui  remettroit  entre 
les  mains  l’Eglife  Cathédrale  de  Revel  : mais  les  Suédois  ayant  pénétré  l’in- 
tention de  ce  Général , le  prévinrent  en  fe  rendant  maîtres  du  château.  Kurfel 
fut  fait  prifonnier , Sc  eut  enfuite  la  tête  tranchée  avec  ceux  de  fa  faétion. 

Magnus  fut  reçu  en  Mofcovie  avec  tous  les  honneurs  poflïbles , Sc  le  Czar 
le  déclara  Roi  de  Livonie  3 à condition  qu’il  payeroit  un  leger  tribut  tous 
les  ans , qu’il  chafleroit  les  Suédois , Sc  qu’il  prendroit  fes  intérêts  contre  fes 
ennemis , comme  un  fidele  vafTal.  Le  Czar  de  fon  côté  promettoit  à Magnus 
la  fucceffion  héréditaire  du  Royaume  de  Livonie , pour  lui  Sc  pour  fes  hé- 
ritiers en  ligne  mafeuline  ; Sc  i leur  défaut , le  fucceflèur  devoit  être  pris 
feulement  dans  la  maifon  de  Holftein , ou  dans  celle  de  Dannemarck.  Il 
afluroit  d’ailleurs  le  nouveau  Roi  qu’aucun  Mofcovite  ne  feroit  chargé  d'aucun 
emploi  en  Livonie  : enfin  pour  faire  paroître  l’inclination  qu'il  avoit  pour 
les  Allemans , il  en  fit  remettre  en  liberté  plufieurs , qui  étoient  arrêtés  en 
divers  endroits  de  la  Mofcovie. 

Magnus  alluré  de  la  jsrotettion  du  Czar , mit  en  ufage  toutes  fortes  de 
pratiques  pour  gagner  les  Livoniens , Sc  particulièrement  ceux  de  Revel.  Il 
fit  de  grandes  promefles  à ceux  qui  embralTeroient  fes  intérêts,  Sc  il  menaça 
de  faire  punir  tres-féverement  ceux  qui  refuferoient  de  fe  foumettre  à fon 
obéiffànce  •,  mais  on  ne  fut  ni  touche  de  fes  promefles,  ni  effrayé  de  fes 
menaces.  Le  Czar  fe  vit  donc  obligé  de  marcher  â la  tête  d’une  armée  com- 
pofée  de  vingt-cinq  mille  hommes , afin  de  mettre  le  nouveau  Roi  en  pof- 
feflîon de  la  Livonie , Sc  en  chaffer  en  même-temps  les  Suédois.  Frideric 
qui  fe  flattoir  d’obtenir  des  Suédois  une  paix  avanrageufe  â la  faveur  de 
«es  circonftances , prefloit  le  Czar  d’exécuter  fes  defleins. 

On  avoit  en  effet  commencé  i travailler  fcrieufçment  à la  paix  dans  la 
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ville  de  Stettin.  Les  Ambalfadeurs  de  Maximilien  ,11.  de  Charles  IX.  Roi  de 
France,  de  Sigifmond,  Roi  de  Pologne.,  5 c d’Augufte,  Electeur  de  Saxe, 
s ’étoicnr  rendus  à cette  alferabléc  au  nom  de  leurs  maures,  qui  s’étoienc  dé- 
clarés médiateurs  pour  terminer  tous  les  différends  entre  la  Suede , le  Dan- 
nenurck  & la  ville  de  Lubec.  Les  conférences  durèrent  pendant  cinq  mois, 
& il  y eut  de  vives  conte  dations.  Les  Suédois  prétendoient  que  le  Roi  de 
Dannemarck  leur  reftituât  la  Scanic , la  Hallandie  , la  Bleckingie , l’ifle  de 
Gothland  Si  Jcmptland;  ils  demandoient  de  plus  que  ce  Prince  ôtât  de  fes 
armes  les  trois  Couronnes  qu’il  y avoit  placées.  Les  Danois  de  leur  côté 
fondoient  leur  droit  fut  celui  de  la  prefeription , & fur  d'autres  raifons  de 
cette  nature. 

Cependant  les  Mofcovites , fous  la  conduire  du  Duc  de  Holftein , arta- 
quoient  avec  beaucoup  de  vigueur  Revel  Sc  Wittenftein  en  Livonie  : mais 
ils  furent  battus  devant  ces  deux  places , & Jean  envoya  à Revel  une  flotte , 
& fit  entrer  dans  la  ville  des  vivres  Si  des  munitions  dont  elle  avoit  befoin. 
Le  Roi  craignant  alors  de  ne  pouvoir  faire  une  longue  réfifhance  contre  deux 

fmifTants  ennemis  qui  l’attaquoient  en  meme  temps , fut  contrainc  d’accepter 
es  proportions  desDanois,  quelque  defavantageufes  qu’elles  fulfent.  Il  fut 
donc  obligé  de  céder  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  Norwege , fur 
la  Scanic  & fur  les  Provinces  de  Hallandie  6c  de  Bleckingie , avec  Jempt- 
land  Sc  Hermdaln.  On  différa  à régler  dans  un  autre  temps  ce  qui  regardoit 
la  Livonie  & l’affaire  des  trois  Couronnes. 

Parle  même  traité,  les  Danois  rendoient  la  ville  d'Elfsbourg,,&  les 
Suédois  leur  reflituoient  huit  vaiffeaux  qu’ils  avoient  pris  fur  eux.  Enfin 
comme  Fridcric  avoit  fait  en  1568  une  treve  à la  confideration  de  Jean, 
dans  le  temps  que  ce  Prince  n’étoit  encore  que  Duc  de  Suede,  celui-ci  fuc 
obligé,  pour  dédommager  le  Roi  de  Dannemarck  de  l’avantage  qu’il  auroit 
pu  remporter  alors , de  lui  promettre  de  payer  la  fomme  de  cent  cinquante 
mille  écus  en  trois  termes  differents  ; fçavoir , chaque  tiers  dans  chacune 
des  trois  années  fuivantes. 

Jean  ne  fe  détermina  â figner  ce  traité  que  pour  erre  plus  en  état  de  porter 
toutes  fes  forces  contre  les  Mofcovites  ; car  il  avoit  appris  que  le  Czar  tra- 
vailloit  fecrettement  à rendre  la  liberté  au  Roi  Eric.  Pour  rompre  les  mc- 
fures  du  Grand  Duc,  il  fit  transférer  fon  frere  dans  le  château  d’Aboo,  où 
il  croyoit  qu'il  feroit  plus  â l’abri  des  entreprifes  de  ceux  qui  voudraient 
le  tirer  de  fa  prifon.  Dans  le  temps  que  le  Czar  pourfuivoit  fes  conquêtes 
dans  la  Livonie  Sc  la  Finland , & qu’il  refqfoit  de  traiter  avec  Jean , les 
Tartares,  à la  follicitation  du  Roi  de  Pologne , firent  une  irruption  dans  la 
Mofcovie,  y prirent  la  ville  de  Mofcow,  Si  ils  la  réduifirent  en  cendres, 
après  avoir  pallc  par  le  fil  de  l’épée  plus  de  trente  mille  hommes. 

Cette  diverfîon  ne  fuc  pas  capable  de  difpofer  le  Czar  â la  paix  ; la  haine 
qu’il  avoit  pour  le  Rai  de  Suede  l’empêcha  de  traiter  direâemerrt  avec  lui, 
Sc  le  porta  à écrire  â ce  Prince  des  lettres  pleines  d’injures.  Il  lui  propofa 
enfin  des  conditions  de  paix  les  plus  humiliantes , Sc  menaça  de  couvrir 
toute  la  Suede  de  fes  troupes , s’il  refufoit  de  les  accepter.  La  treve  que  le 
Czar  venoit  de  faire  avec  les  Polonois  & les  Tartares , le  faifoit ‘parler  avec 
tant  de  hauteur , parce  qu’elle  le  mettoit  en  état  de  continuer  la  guerre  con- 
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tri  les  Suédois , fans  craindre  d'irruption  de  la  part  de  fes  voifins.  Jean  ' [U)VAt  M 
n’ayant  plus  d’efperance  de  faire  aucun  accommodement  avec  le  Czar,  fon-  Suibu 
gea  aux  moyens  de  félifler  à un  fi  puilfant  ennemi.  Il  alfembla  des  troupes 
de  tous  côtes,  8c  envoya  demander  des  fecours  en  Angleterre  8c  en  Ecolfe. 

Charles  Mornay  charge  de  cette  commiffion  , amena  des  troupes  de  ces  deux 
Royaumes  *,  mais  on  prétend  qu’il  avoit  de  (Te  in  de  fe  fetvir  des  EcolTois  pour 
faire  remonter  Eric  fur  le  throne  ; il  fur  du  moins  accufé  de  cette  confpira- 
ùon.  Le  délateur  n’ayant  pu  prouver  ce  qu’il  avançoit,  fut  puni  de  mort. 

Cependant  le  Roi  Jean  qui  n’ofoit  fe  fier  aux  Ecofiois , les  envoya  d'a- 
bord en  Livonie,  où  il  avoxt  auparavant  fait.palTer  un  corps  d'armée  fous 
la  conduite  de  Nicolas  Ackefon  & de  Pierre  de  la  Gardic.  Ces  troupes  in- 
commodèrent beaucoup  les  Mofcovites  ; mais  le  Grand  Duc  s’en  vengea 
bientôt  en  faifant  vers  les  fetes  de  Noël  une  irruption  dans  la  même  Pro- 
vince , à la  tête  d’une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  : il  y furprit  une 
grande  partie  des  habitants  qui  fe  croyoient  en  fureté  ; prit  Wittenrtcin  , 8c 
fit  main-bafiè  fur  tout  ce  qu’il  y trouva.  Il  pouifa  même  la  cruauté  jufqu’à 
faire  embrocher  8c  rôtir  le  Commandant  de  la  Place , avec  tous  les  Suédois 
8c  les  Livoniens  qui  avoient  échapé  à la  première  furie  du  foldat  ; il  com- 
mit les  mêmes  excès  à Nieuwhof.  _____ 

Après  s'être  rendu  maître  de  Karckhufen,  il  retourna  à Neugarte  avec  >j7j. 
une  partie  de  fes  troupes;  le  refte  fit  une  irruption  en  Elthonie , 8c  y ravagea 
le  pays.  Dans  le  même  temps  Nicolas  Ackeion , Général  Suédois , fortit  de 
Revel  avec  un  petit  corps  de  troupes , 8c  rencontra  les  Mofcovites  à Lode. 

U commanda  aufii-tôt  aux  Livoniens  qui  compofoient  fon  avant-garde,  de 
les  attaquer;  les  Livoniens  rompirent  d’abord  les  bataillons  des  ennemis, 

8c  abandonnèrent  enfuite  les  Suédois  qui  les  avoient  fuivis  ; ces  derniers 
• qui  n croient  qu’au  nombre  de  fept  cents , fe  battirent  avec  tant  de  valeur 
qu’ils  conferverent  l’avantage  que  les  Livoniens  avoient  remporté;  ils  taillè- 
rent en  pièces  fept  mille  hommes,  mirent  le  relie  en  fuite,  s’emparèrent 
de  mille  chariots  de  bagage , 8c  firent  un  très-grand  .burin.  Cet  échec  effraya 
tellement  le  Grand  Duc  de  Mofcovie , qu’il  propofà  la  paix  au  Roi  de  Suede , 

8c  demanda  à entrer  en  accommodement.  Cette  démarché  ne  l’empêcha 
cependant  pas  de  donner  en  mariage  fa  coufinc  germaine  au  prétendu  Roi 
de  Livonie;  il  efperoit  par  ce  moyen  gagner  l’affeétion  des  habitants  de  cette 
Province. 

Jean  qui  défiroit  la  paix,  accepta  lespropofirions  du  Czar  ; mais  il  voulut 
que  les  conférences  fe  tinlfent  fur  les  frontières.  Pour  forcer  le  Grand  Duc 
à terminer  promptement  cette  affaire  , il  envoya  en  Livonie  cinq  mille 
EcolTois  : l'arrivée  de  «es  troupes  engagea  ce  Prince  d propofer  de  nouveau 
une  négociation  ; il  demanda  même  par  provifion  une  fufpenfion  d’armes. 

Le  Roi  qui  avoit  fujet  de  fe  méfier  du  Czar , refufa  la  fufpenfion  , 8c  con- 
ferva  fon  armée , quoiqu’elle  lui  coûtât  beaucoup  d entretenir.  Cette  pré- 
caution ne  fut  pas  inutile;  car  les  deux  Princes  n’ayant  pu  convenir  du  lieu 
des  conférences , la  guerre  fe  ralluma  en  Livonie.  Les  Suédois  afliégerent 
Wefenberg  8c Telsbourg;  mais  ils  ne  purent  venirà  bout  de  leur  entreprife, 

& furent  obligés  de  fe  retirer , après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  _____ 

Ces  mauvais  fuccès  ne  furent  pas  les  feuls  qui  accompagnèrent  les  armes  1574. 


Digitized  by  Google 


1 1 2 INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Sucdoifes  : une  querelle  furvenue  entre  les  EcofTois  & les  Allemans , fit 

w sUEt)£  périr  un  grand  nombre  de  ces  premiers.  D’un  autre  côté  les  Mofcovites  rava- 
gèrent la  Province  d'Ellhonie,  & taillèrent  en  pièces  la  cavalerie  Suedoife 
& Allemande  j qui  croyant  n’avoir  rien  à craindre,  avoit  négligé  de  fe  tenir 
fur  les  gardes.  Pour  comble  d’infortune  , la  Hotte  que  Jean  avoit  envoyée  à 
Natva  tut  extrêmement  endommagée  par  la  tempête  -,  le  Roi  l’avoit  mite 
en  mer,  parce  qu’il  avoit  remarqué  que  ceux  de  Lubec  fournilîbient  de 
grands  fecours  aux  Mofcovites  par  la  voie  de  Natva.  Avant  la  tempête 
quelle  elfuya,  elle  avoit  enlevé  leize  navires  richement  charges,  qui  appar- 
renoient  à des  Marchands  de  Lubec. 

Pendant  ces  hoftilites  réciproques , le  Czar  parut  enfin  plus  difpofé  à la 
paix  ; ce  qui  détermina  Jean  à envoyer  fes  Ambafiàdeurs  en  Livonie.  Cette 
négociation  n’empêcha  cependant  pas  la  guerre  de  continuer -,  les  Mofco- 
vites firent  une  nouvelle  irruption  dans  cette  Province,  ils  la  ravagèrent 
d’une  maniéré  épouvantable , Sc  s’emparèrent  de  la  ville  de  Pernau.  La  ca- 
valerie Allemande  livra  en  même  temps  aux  Danois  quelques  châteaux  d’Ell- 
honic , qui  leur  avoient  été  engagés  pour  ce  qui  leur  avoit  été  dû. 

Cependant  les  Ambalfadeurs  de  Suede  & de  Mofcovie  s’étoient  rendus 
fur  les  frontières  pour  travailler  à la  paix  -,  mais  après  plufieurs  conférences 
on  convint  feulement  d’une  treve  par  rapport  à la  Finland  : la  Livonie  en  fut 
cxdufe  , parce  que  le  Czar  fe  flattoit  qu’it  pourrait  un  jour  fe  rendre  entie- 
ment  maure  de  cette  Province.  Les  Mofcovites  n’oblerverent  pas  même 

dans  la  fuite  les  articles  de  la  treve  au  fujet  de  la  Finland. 

ijjS.  Une  des  principales  raifons  qui  empêcha  les  Suédois  d’agir  en  Livonie 
avec  plus  de  vigueur  Sc  plus  d’avantage , c’elt  que  Jean  avoir  plus  û cœur 
de  faire  des  changements  dans  la  Religion , que  d’étendre  fes  Etats  : il  en 
étoit  tellement  occupé , qu’il  négligeoit  de  fecourir  la  Livonie.  Il  lailToic 
tranquillement  les  Mofcovites  ravager  cette  Province , 6c  fe  conrentoir  d’é- 
crire de  temps  en  temps  à fon  ennemi , au  lieu  de  travailler  à le  chalTer  du 
pays  par  la  force  des  armes.  Cependant  les  T artares  excités  par  le  Grand  Duc 
• de  Mofcovie , avoient  fait  une  irruption  en  Finland  avec  quinze  cents  hom- 
mes ; mais  cinq  cents  d’entr’eux  furent  noyés , & le  relie  fut  défait  par  les 
payfans  qui  s’étoient  alfemblés  pour  fe  défendre.  Le  Czar  à la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes  avoit  en  même  temps  mis  le  liège  devant  Revel  : les 
aflîégcs  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur , Sc  incommodèrent  tellement 
les  Mofcovites  par  de  fréquentes  forties , qu’ils  obligèrent  les  allégeants  de 
fe  retirer  avec  perte.  L’ctc  fuivant , les  Suédois  fe  vengerent  des  Mofcovi- 
tes par  les  courtes  qu’ils  firent  dans  leur  pays. 

Depuis  huit  ans  le  Roi  Eric  étoic  gardé  dans  une-prifon  très-étroite , Sc 
on  l’avoit  transféré  de  temps  en  temps  d’un  château  à l’autre.  Mais  comme 
il  rûchoit  toujours  de  fe  fauver , & qu’il  avoit  dans  le  Royaume  un  grand 
nombre  de  partifans  qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le  remettre  en  li- 
berté , Jean  ne  put  s’empêcher  de  craindre  qu’ils  ne  vinlTent  enfin  à bout 
de  leur  deffein.  Ce  Prince,  du  confentement  du  Sénat  éc  des  principaux 
Membres  des  Etats  du  Royaume , avoit  donné  ordre  à ceux  qui  gardoient 
Eric,  de  le  faire  mourir,  auflï-tôt  qu’on  s’appercevroit  qu’il  voudrait  fg 
fauver. 

Jufqu’alorj 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  I.  n? 

Jufqu’alors  on  n’cn  étoit  pas  venu  à cette  extrémité.  Mais  comme  la  conf- 
piration  des  EcolTois , pour  laquelle  Charles  Mornay  eut  la  tête  tranchée , 
sctoic  découverte-  un  peu  auparavant  -,  & que  d’ailleurs  la  nouvelle  Liturgie 
occafionnoit  des  troubles,  qui  auroient  peut-être  donné  occasion  à la  déli- 
vrance d’Eric , Jean  pour  fe  mettre  à l’abri  de  ce  qu’il  craignoit , eut  recours 
au  poifbn.  Aufli-tôt  qu’Eric  fut  mort,  on  expo  fa  ion  corps  dans  une  Eglife, 
afin  que  nerfonne  ne  pût  ignorer  cet  événement. 

Jean  délivré  des  inquiétudes  qu’Eric  lui  avoir  caufces,  ne  fongea  plus 
qu’à  exécuter  fon  dellein  au  fujet  de  la  Religion,  l’erfuadé  qu’il  ne  pour- 
roit  pas  venir  à bout  de  fes  projets  à force  ouverte , il  réfolut  ae  fe  conduire 
de  la  même  maniéré  qu’il  avoit  tait  autrefois-,  c’eft-à-dirc , d’introduire  la 
Religion  Romaine  en  Suède,  par  le  moyen  de  la  nouvelle  Liturgie.  Le 
Nonce  Poflevin , après  avoit  réfléchi  fur  la  conflitution  du  Royaume , lui 
permit  de  fe  fervit  de  cet  expédient. 

L’année  fuivante  l’Archevêque  d’Upfal  mourut  : on  penfa  aufli-tôt  à en 
élire  un  autre  qui  fût  propre  à féconder  les  defleins  du  Roi.  Pour  cet  effet 
on  choifit  Laurent  Magnus,  frere  de  deux  Archevêques  qui  l’avoient  pré- 
cédé ; fçavoir , d'Olaus  & de  Jean  Magnus.  Laurent  eut  ordre  de  fe  rendre 
.en  Italie,  pour  y être  inftruit  des  véritables  principes  de  la  Religion  Catho- 
lique , Si  l’on  envoya  en  même-temps  pluflcurs  jeunes  gens  en  divers  pays 
pour  le  même  fujet. 

Le  Roi  fit  aulli  apporter  en  Suède  un  grand  nombre  de  livres  de  la  Reli- 
gion Romaine , tant  fut  la  Doéhine  que  fut  la  Morale  -,  on  compofa  de 
nouvelles  hymnes,  Si  on  inféra  dans  les  Litanies  les  prières  pour  les  morts, 
&c.  Jean  ordonna  encore  de  conftruire  une  Chapelle  dans  un  des  apparte- 
ments du  château  qui  regarde  vers  le  nord,  & la  Reine  y aflïftoit  au  Service 
divin  célébré  fuivant  le  rit  de  l'Eglife  Romaine. 

Le  Duc  Charles  s’oppofa  de  toutes  fes  forces  à ces  nouveautés , Si  tous 
les  Eccléfiaftiques  qui  fe  trouvoient  dans  les  terres  de  ce  Prince  tinrent 
une  aflemblée  générale  à Nikoping  , où  après  une  longue  deliberation , ils 
s’engagèrent  par  ferment  & par  écrit,  conjointement  avec  le  Duc,  à ne  ja- 
mais recevoir  la  nouvelle  Liturgie  , mais  à s’en  tenir  précifément  à tous 
les  articles  de  la  Confeflîon  d’Augsbourg.  Tous  ces  mouvements  auroient 
occafionné  une  guerre  civile  fi  la  Reine  Si  la  Princeffê  Marie , femme  du  Duc 
Charles,  Si  fille  de  Louis  Electeur  Palatin,  n’eufient  par  leur  entremife  en- 
tretenu la  paix  entre  les  deux  frétés. 

La  guerre  continuoit  cependant  toujours  en  Livonie.  Dès  l’année  1578, 
.Oberpalen  s’étoit  rendu  volontairement  aux  Suédois , de  peur  de  tomber 
.entre  les  mains  du  Czar.  Mais  l’été  fuivant  cette  place  fut  reptife  par  les 
Mofcovites,  parce  que  les  Suédois  qui  forcirent  de  Revel  pour  aller  la  fe- 
courir,  y arriveront  trop  tard.  Ces  troupes  craignant  que  leur  négligence  ne 
leur  attirât  l’indignation  du  Roi,  cherchèrent  a réparer  leur  faute  en  rem- 
portant quelque  avantage  confiderable  fur  l’ennemi.  Informés  que  les  Mof- 
«covites  affiégeoient  Weaen  avec  dix-huit  mille  hommes,  ils  fe  joignirent  à 
un  corps  de  Polonois  qui  s’étoit  déjà  approché  pour  fccoutir  la  place. 

Ces  deux  troupes  réunies  attaquèrent  les  Mofcovites , leur  cuerent  plus 
4e  fept  mille  hommes , firent  un  grand  nombre  de  prifonniers , mirent  le 
Terne  IV.  P 
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rcfte  en  fuiie , Si  emportèrent  un  riche  butin , qui  fut  partagé  également 
entre  les  troupes  des  deux  Nations.  Il  furvint  néanmoins  pat  la  fuite  quelque 
brouilletie  entre  le  Roi  de  Suede  Si  le  Roi  de  Pologne , parce  que  les  Polo- 
nois  avoient  gardé  plus  de  vingt  pièces  d’artillerie. 

La  nouvelle  de  cette  déroute  caufa  tant  de  chagrin  au  Grand  Duc , qu’il 
réfolut  de  faire  une  irruption  en  Livonie  , en  Curlande  Si  en  Prude  , Si  de 
réduire  ces  trois  Provinces  fous  fon  obéidance.  Pour  venir  plus  aifément  à 
bouc  de  ce  dclfcin , il  fit  une  fufpenfion  d'armes  avec  les  Tartates , mit  fur 
pied  une  armée  de  cent  mille  hommes,  Si  la  fit  défilet  à petit  bruit  en  divers 
corps  vers  la  ville  de  Plcfcow. 

Le  Roi  de  Suede , pour  faire  diverfion  , envoya  dans  les  Provinces  de  Ca- 
relie  & d'Ingermanland  des  troupes  qui  y firent  de  grands  ravages.  Ayant 
enfuite  appris  qu’Erienne  Roi  de  Pologne  avoir  défait  les  troupes  duCzar, 
qu’il  les  avoit  forcées  d’abandonner  pour  quelque  temps  la  Livonie,  il  mit 
fa  Hotte  en  mer , & lui  fit  prendre  la  route  de  Narva.  Les  Suédois  pillerenc 
le  havre  & le  fauxbourg  de  cette  Ville , & y firent  un  très-grand  butin. 

D’un  autre  côté , les  Tartares  que  les  Mofcovites  avoient  envoyés  dans  la 
Province  de  Harrie , furent  entièrement  défaits  par  les  troupes  Suedoifcs. 
Tous  ces  avantages  déterminèrent  Jean  , qui  avoit  formé  le  projet  de  fe 
rendre  maître  de  la  ville  de  Natva  , à envoyer  une  puilfance  armée  pour 
faire  le  fiége  de  cette  place.  Le  défaut  de  munitions  de  guerre , le  manque 
de  vivres , les  maladies  & les  pluies  continuelles , obligèrent  les  Suédois  à 
abandonner  leur  entreprife  : ils  perdirent  encore  beaucoup  de  monde  dans 
leur  retraite. 

Comme  les  Mofcovites  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  réfifter  aux  Suédois 
te  aux  Polonois  ligués  enfemble,  le  Czar  chercha  les  moyens  de  faire  fit 
paix  avec  les  derniers , afin  de  pouvoir  plus  facilement  réduire  les  autres. 
Il  ne  trouva  pas  les  Polonois  difpofés  â entrer  dans  fes  vues  ; ils  prirent  au 
contraire  une  ferme  réfolution  de  continuer  la  guerre  contre  ce  Prince,  Ce 
de  faire  meme  une  alliance  avec  les  Suédois. 

Le  Roi  qui  trouvoit  quelqu’avantage  dans  cette  alliance , ne  voulut  ce- 
pendant pas  la  conclure  fans  délibérer  avec  les  Etats  du  Royaume  : il  les 
convoqua  à Wadftena  pour  le  commencement  de  l’année  fuivante  -,  mais 

‘ ' ‘ ‘ repré- 

in tro- 
de  dé- 
clarer , en  préfence  des  Etats  , que  la  doctrine  de  l’Eglife  de  Suede  étoit  con- 
forme à celle  de  la  primitive  Eglife , afin  de  pouvoir  éviter  par  lâ  tous  les 
fchifmcs  & toutes  les  feétes  qui  naifToient  de  jour  en  jour.  Ils  demandèrent 
encore  que  le  Roi  défendît  cette  grande  quantité  de  livres  de  la  Religion  Ro- 
maine qu’on  apportoit  en  Suede  ; de  pourvoir  les  Ecoles  de  perfonnes  capa- 
bles, qui  euflent  la  réputation  de  mener  une  vie  exemplaire.  Si  fur  lefquelles 
on  ne  trouvât  rien  à redire  : enfin  qu’il  falloir  élever  dans  la  Religion  Pro- 
te liante  le  Prince  qui  ferait  deftiné  à fuccéder  à la  Couronne  ; que  ce  ferait 
le  moyen  de  le  rendre  agréable  au  peuple , Si  que  fans  cela  on  appréhende- 
rait qu’il  ne  voulût , lorfqu’il  ferait  une  fois  monté  fur  le  thrône  , con- 
traindre fes  fujets  à recevoir  la  doctrine  de  l’Eglife  Romaine. 


on  y délibéra  lut  route  autre  matière.  Les  Membres  de  1 allemblce 
fenterent  au  Roi , que  puifqu’il  étoit  accufé  d’avoir  commencé  â 
duire  diverfes  nouveautés  dans  la  Religion  du  pays , ils  le  prioient 


Digitized  by  GooqI 

« PI 


DE  L’UNIVERS.  Lit.  IV.  Ch.  I.  115 

On  follicita  encore  le  Roi  à faire  la  paix  avec  les  Mofcovites , de  peur  ' 
que  les  Polonois  ne  le  prévinrent  en  faifant  un  Claire  fcparé  avec  eux  , ou 
bien  que  les  Danois , ou  quelques  autres  Nations  à qui  on  avoit  empêché  la 
navigation  Sc  le  commerce  de  Narva,  n’entreptillènt  de  faite  la  guerre  à 
la  Suede  : on  ajouta  encore  plufieurs  autres  chofes , mais  qui  étoient  de  moin- 
dre importance. 

Les  remontrances  des  Etats  n'empccherent  pas  le  Roi  de  conclure  avee 
celui  de  Pologne  un  traité  , dont  la  principale  condition  portoit  que  les  deux 
Puiflanccs  attaqucroienc  en  même -temps  les  Mofcovites,  &:  que  chacune 
d’elles  garderait  les  conquêtes  quelle  aurait  faites.  Conformément  â ce  traité, 
Eriennc  marcha  contr’eux  , tandis  que  les  Suédois , commandés  par  Pont  de 
la  Gardie , s'avançoient  du  côté  de  Hexholm. 

Le  Général  Suédois  commença  la  campagne  par  la  prife  du  château  de 
Padis  en  Livonie  , & fit  main-balle  fiir  tous  les  Mofcovites  qui  s’y  trou- 
vèrent. Réfolu  de  pourfuivre  fes  conquêtes  , il  prit  un  chemin,  inconnu 
au  travers  d’un  grand  défère  de  1a  Livonie , furprit  les  ennemis  auprès  de 
Wefenberg , tailla  en  pièces  toute  une  compagnie  de  fbldats  qui  fe  fauvoit 
en  diligence  pour  gagner  le  fort,  fe  rendit  maîcre  de  ce  polie , où  il  trouva 

Îmantitc  de  munitions  , de  vivres  & d’artillerie  , prit  Telsbourg  par  compo- 
ition  ; mais  comme  les  pluies  continuelles  l’empêchoient  de  faire  de  plus 
grands  progrès  , il  fit  marcher  fon  armée  vers  la  Finland  , dans  la  réfolution 
de  continuer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur. 

Pendant  l’hyver , les  Tartares , à la  follicitarion  des  Suédois  & des  Polo- 
nois , avoient  attaqué  la  Mofcovie , & y avoient  fait  de  grands  ravages , 
tandis  que  les  troupes  Suedoifes  , dans  l’abfence  de  Pont  de  la  Gardie , s'é- 
toient  emparées  de  Lode  , de  Feala , de  Fickel  Sc  de  Hipfal. 

Le  Czar  attaqué  en  même-temps  par  trois  ennemis , ne  trouva  pas  d’autre 
moyen  pour  forcir  de  l’embarras  où  il  étoix , que  de  s’adrclfcr  au  Pape  , Sc 
le  prier  d'employer  fa  médiation  , afin  de  rétablir  la  paix  entre  la  Molda- 
vie & la  Pologne.  Pour  mettre  le  Pontife  dans  fes  intérêts , il  lui  déclara 
qu’il  étoit  porté  à recevoir  la  dotlrine  de  l’Eglife  Romaine.  Le  Pape  écoura 
volontiers  les  propofitions  du  Grand  Duc,  & envoya  en  Mofcovie  Antoine 
PolTevin  , qu’il  avoit  chargé  des  intérêts  de  l’Eglife  Sc  de  ceux  du  Czar. 

Pendant  cette  négociation  , Pont  de  la  Gardte , qui  étoit  en  Livonie  avec 
un  grand  nombre  de  troupes  qu’il  avoit  tirées  de  Suède , fit  le  fiége  de 
Narva , prit  cette  Ville  d'afiaut , & fit  pafTer  la  garnifon  au  fil  de  l’épée. 
Il  fit  enfuite  marcher  fon  armée  vers  Narva  de  Ruflîe  , força  cette  Ville  i 
capituler  ; Ivanogrod  , Coporie  Sc  Wittenftein  , qui  avoient  été  afliégées 
long-temps  pat  un  corps  de  troupes  Suedoifes  , curent  le  même  fort , Sc 
tout  le  pays  des  environs  fut  entièrement  ravagé. 

Le  Roi  de  Pologne , jaloux  des  conquêtes  que  les  Suédois  avoient  faites 
fur  les  Mofcovites  , fit  par  l'entremife  de  Polïevin  , une  paix  féparéc  avec 
le  Czar , â l’exclufion  de  la  Suede.  Par  ce  traité , les  Mofcovites  cédèrent 
entr’autres  aux  Polonois  la  Livonie.  Les  Suédois  ne  jugeant  pas  à propos  de 
rompre  alors  avec  les  Polonois,  abandonnèrent  le  fiege  de  Pernau,  après 
avoir  été  fix  mois  devant  cette  place.  Le  Roi  Jean  convoqua  en  même-temps 
à Stockholm  les  Etats  du  Royaume,  pour  délibérer,  tant  fur  les  affaires  qui 
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concernoient  la  Pologne , que  fur  celles  qui  regardoient  la  Mofcovie.  Tous 
les  Membres  de  cette  alfembléc  firent  connoîcre  au  Roi  qu’ils  ctoienc  prêts  de 
l’aflifterj  & ce  Prince  obtint  encore  d'eux  qu’ils  déclareroient  fon  fils  Sigif- 
mond  pour  fuccelTeur  au  thrône  , ce  qui  fut  en  effet  exécuté. 

On  a vu  que  par  le  traité  de  paix  entre  la  Mofcovie  & la  Pologne , le 
Grand  Duc  avoir  cédé  aux  Polonois  tout  ce  qu’il  pofTedoit  en  Livonie.  Mal- 
gré un  fi  grand  avantage , le  Roi  de  Pologne  n’étoir  pas  content  : il  envoya 
une  Ambalfade  en  Suede,  pour  demander  Narva , Wefenberg,Telsbourg, 
Wittenftein , Lodc , Leala , Hipfal , & la  ville  de  Revel  même.  Une  fem- 
blable  propofition  furprit  le  Roi , & il  fit  connoître  aux  Polonois  qu’ils  n'a- 
voient  rien  à prétendre  dans  la  Province  d’Efthonie. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  fc  rebuta  point , il  envoya  un  nouvel  AmbalTï- 
deur  pour  réitérer  la  demande.  Le  Miniflre  Polonois  entra  dans  de  grands 
détails,  pour  faire  voir  que  la  Livonie  éroit  une  dépendance  de  la  Lithuanie; 
que  dans  la  derniere  guerre  les  Polonois  s’étoient  battus  contre  l’ennemi 
commun,  mais  que  toutes  les  Villes  avoient  été  conquifes  par  les  Suédois  -, 
que  le  traité  qui  avoir  été  fait  entre  la  Suede  & la  Pologne , porroic  â la  vé- 
rité que  chacun  des  Alliés  garderoit  tout  ce  qu’il  pourroit  prendre  fur  l’en- 
nemi , mais  que  cela  ne  fe  devoir  entendre  précifément  que  des  conquêtes 
qu’on  feroit  fur  les  Mofcovites  (i).  Cependant , pour  conferver  la  paix  entre 
les  deux  Nations , les  Polonois  vouloient  bien  dédommager  les  Suédois  de  tous 
les  frais  qu’ils  avoient  faits  à la  prife  de  ces  places  , en  cas  qu’on  les  voulut 
livrer  volontairement  : mais  ils  proteftoient  qu’autrement  ils  les  emporte- 
roient  par  la  force  des  armes. 

Le  Roi  répondit  à l’Ambalfàdeur  de  Pologne  : >»  que  dans  la  conquête  de 
» la  Livonie  les  Suédois  avoient  combattu  avec  beaucoup  plus  de  valeur 
>»  que  n’avoient  fait  les  Polonois  ; qu’il  éroit  fort  éronné  que  fon  beau  frere 
» osât  lui  demander  tout  le  fruit  de  fes  vi&oires  ; que  ce  Prince  devrai* 
^plutôt  lui  fçavoir  gré  de  ce  qu’il  l’avoit  affilié  fidèlement  dans  cette  guerre  , 
» & de  ce  qu’il  avoir  eu  la  complaifance  de  lui  céder , non  feulement  la 
n moitié  du  canon  que  les  Suédois  avoient  pris  fur  les  ennemis  devant  la 
» ville  de  Weden  , mais  encore  la  dor  de  fa  femme , & l'argent  prêté , dont 
» le  principal  & les  intérêts  montoient  â la  fomme  de  trois  cent  mille 
r>  écus  (a).  Il  ajoura  que  le  Roi  de  Pologne  pouvoir  bien  penfer  qu’il  ref- 
» toit  encore  dans  la  Suède  de  ces  anciens  Goths,  qui  avoient  autrefois  fub- 
» jugué  l’Afie  & l’Europe , & qui  n’appréhendoient  nullement  les  fabres  des 
» Polonois , ni  ceux  des  Mofcovites  ».  Malgré  une  réponfe  fi  ferme , le  Roi 


fl)  Quoique  par  le  traité  que  les  deux  Rois 
avoicut  fait  pour  attaquer  le  Czar , il  eût  été 
convenu  que  chacun  garderoit  les  conquêtes 
qu’il  feroit , cependant  le  Roi  de  Pologne 
avoir  fait  demander  au  Roi  de  Suede  qu'il  fe 
contentât  d’attaquer  les  Mofcovites  dans  leur 
pays  pendant  que  les  Polonois  travaillcroicnt 
a les  charter  de  La  Livonie,  & à le  rendre 
maîtres  de  cette  Province  : mais  le  Roi  Jean 
au  lieu  de  loulcrirc  à cette  demande  , avoir 
alliégé  & pus  differentes  Villes  dans  la  Livo- 


nie , pour  empêcher  que  le  Roi  de  Pologne 
ne  s'en  emparat.  Ce  dernier,  qui  prétendoit 
la  fouveraineté  de  cette  Province,  acmandoïc 
donc  la  reffirution  de  ces  places , prilcs  à la 
vérité  fur  l'ennemi , mais  non  dans  le  pays  de 
l'ennemi. 

(l)  Par  ces  tnftruélionsl'Ambaflideur  Polo- 
nois éroit  chargé  d'offrir  le  payement  de  ces 
diflcrcntcs  (brames  , au  cas  que  les  Suédois 
voulurtent  renoncer  à toutes  leurs  prétention* 
fui  U Livonie. 
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Etienne  fit  tous  fes  efforts  pour  porter  les  Etats  de  Pologne  à déclarer  la  guerre 
1 la  Suede  ; mais  ils  n'y  voulurent  jamais  confentir. 

Cependant  les  Suédois , qui  avoicnt  mis  le  fiége  devant  Notebourg , fu- 
rent obliges  de  renoncer  à leur  entreprife  ; mais  profitant  de  l’abfence  de 
l’armée  Kulfienne  qui  étoit  occupée  contre  lesTartares,  ils  ravagèrent  une 
grande  étendue  de  pays.  Le  Czar  irrité  de  tant  de  pertes , fongeoit  aiqt  moyens 
de  les  réparer.  La  iituation  avantageufe  des  Suédois  le  détermina  enfin  à pro- 
pofer  la  paix.  On  entama  de  nouvelles  conférences , dont  le  rcfultat  ne  fut 
cependant  qu'une  fufpenfion  d’armes  pour  deux  mois  : on  remit  à un  autte 
temps  à traiter  de  la  paix  entre  les  deux  Nations. 

Une  des  principales  raifons  qui  portoit  le  Roi  Jean  J délirer  de  faire  la 
paix  avec  les  Molcovites  , étoit  la  conduite  du  Duc  Charles.  11  s’imaginoit 
que  ce  Prince  avoit  formé  quelque  mauvais  defTein  contre  lui  •,  8c  le  long 
lejour  qu’il  faifoit  à Heidelberg  lui  étoit  devenu  fufpcd  : en  effet,  ou  y 
travailloit  à faire  une  alliance  entre  les  Rois  de  Navarre , d'Angleterre  , de 
Dannemarck  8c  les  Princes  d’Allemagne , pour  la  défenfe  de  la  Religion  Pro- 
teftanté.  Réfolu  de  découvrir  ce  qui  fe  palfoit,  il  envoya  des  AmbalfaJeurs 
en  Angleterre  auprès  de  la  Reine  Elifabeth,  8c  pour  contenter  le  Clergé  en 
même  temps , il  conféra  les  Evêchés  d'Upfal  6c  d’Aboo  à des  Proteftams. 

Comme  dans  fes  circonllances  la  paix  lui  étoit  extrêmement  néceffaire , 
il  fit  une  treve  pour  deux  ans  avec  les  Mofcovites.  Une  des  conditions  du 
traité  portoit  que  dans  cet  intervalle  chacun  garderoit  ce  qu’il  avoit  pris , 
& que  le  commerce  feroit  entièrement  libre  entre  les  deux  Nations. 

Peu  de  temps  après,  la  Reine  Catherine  Jagellelon  eut  une  maladie  qui 
laconduifu  au  tombeau.  Avant  que  de  mourir  elle  voulut  que  fon  fils  Sigif- 
mond  & la  Princeffe  Anne  fa  fille  s'engageaient  par  ferment  à demeurer 
fermes  dans  la  Religion  Catholique , 8c  elle  pria  le  Roi  de  ne  les  point  forcer 
à fuivre  d’autre  doctrine.  Les  Catholiques  perdirent  par  la  mort  de  cette 
Princeffe  leur  plus  ferme  appui , 6c  depuis  cet  inflant  les  I'roteftants  reprirent 
le  deffus.  Les  Sénateurs  mirent  tout  en  ufage  pour  perfuader  au  Prince  Si- 
gifmond  d’embraffer  la  Religion  Proteftante  : ils  l’avertiffoient  même  qu’il 
devoir  renoncer  de  bonne  heure  à la  Religion  Romaine , afin  de  ne  pas  s'ex- 
pofer  à perdre  le  droit  qu’il  avoit  de  fuccéder  à la  Couronne  : mais  il  leur 
répondit  toujours  qu'il  préférait  le  Royaume  des  deux  à ceux  de  la  terre  : 
quelques  inflances  qu’ils  lui  fiffent  en  differentes  occafions  , ils  n’en  purent  ja- 
mais tirer  d’autre  réponfe  : il  affilloit  cependant  quelquefois  aux  prières  qui 
fe  faifoienr  dans  les  Eglifes  Protellantes. 

Les  Sénateurs  exhortèrent  auffi  le  Roi  à ne  point  favorifer  fi  ouvertement 
le  parti  ^e  l’Eglife  Romaine , 6c  ils  lui  repréfenterent  que  fa  conduite  pour- 
roit  exciter  des  troubles  dans  le  Royaume-  Le  Roi,  qui  craignoit  de  plus  en 
plus  les  démarches  du  Duc  Charles,  commença  à prêter  l’oreille  aux  avis 
qu’on  lui  donnoit  : il  en  profita  meme  pour  empêcher  le  Prince  Sigifmond 
d’aller  fi  fouvent  à la  chafie,  de  peur  que  le  Prince  Charles  ne  lui  tendit  quel- 

3ue  piège.  Le  Roi,  attentif  à tout  ce  qui  ^fe  paffoit,  ne  balança  plus  à aban- 
onner  les  Catholiques , 8c  il  leur  défendit  de  tenir  à Stockholm  des  affem- 
blées  comme  ils  avoient  fait  auparavant.  , • . 

Jean  ne  fongea  plus  enfuite  qu’à  entretenu  la  paix  avec  la  Mofcovie , 
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Sc  il  prolongea  pour  quatre  ans  la  treve  qu'il  avoic  faite  avec  ce  Royaume  , 
dans  l'efperance  que  pendant  cet  intervalle  on  pourrait  en  venir  à une 
paix  folide  Sc  durable.  Ce  fut  ver*  ce  même  temps  que  Pont  de  la  Çatdie 
fut  noyé  près  de  Narva  , la  barque  dans  laquelle  il  étoit  avec  dix-huit  per- 
fonnes,  s'étant  brifée  contre  un  rocher.  On  parla  aufli  cette  même  année 
de  terminer  le  différend  que  le  Roi  Jean  avoic  avec  les  Danois,  au  fujet  des 
trois  couronnes  que  le  Roi  de  Darfnemarck  avoir  fait  inferer  dans  fes  armes  ; 
mais  Jean  fe  contenta  de  nommer  des  CommifTaires , qui  furent  chargés  de 
terminer  cette  affaire  dans  l’efpace  de  quatre  ans. 

Cependant  ce  Prince  Si  le  Duc  Charles  fon  frere  vivoient  dans  une  conti- 
nuelle méfiance.  Ce  dernier  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Roi , pour  termi- 
ner au  plutôt  leurs  différends  à l’amiable,  de  erainte  que  fon  frété,  fe 
voyant  débarraffé  de  tous  fes  ennemis  du  dehors , ne  fongeât  à l'attaquer. 
Jean  , peu  fatisfait  de  la  réponfe  que  le  Duc  lui  avoir  fait  faite  pat  fes 
AmbafTadeurs , convoqua  Les  Etats  du  Royaume  à Wadffeua , où  il  le  fit  ajour- 
ner pour  s’y  juffifier. 

Le  Roi  ufa  en  cette  occafion  d’un  trait  de  politique , qui  ne  lui  rendit  pas. 
Comme  il  appréhendoit  que  le  peuple  qui  etoit  fort  attaché  au  Duc  Char- 
les , ne  fe  mutinâc  à l'occafion  de  cette  citation , il  ordonna  aux  Prédica- 
teurs de  publier  dans  toutes  les  Eglifes  du  Royaume , que  par  cette  citation  il 
n’avoit  point  defiein  de  faire  arrêter  le  Duc  ; & que  le  différend  qu’il  avoic 
avec  fon  frété  ne  provenoit  que  de  ce  qu’il  avoir  inftallc  un  Evcque  Sc  un 
Baillif  dans  les  terres  de  fon  obéiffance , Sc  de  ce  qu’il  avoit  chargé  fes  fujecs 
de  trop  grandes  impofitions. 

Malgré  toutes  ces  aflùrances , le  Duc  ne  crut  pas  devoir  obéir  aux  ordres 
du  Roi;  il  raffembla  toutes  fes  troupes,  Sc  fe  rendit  enfuite  dans  le  village 
le  plus  prochain  de  Wadftena.  Les  Etats  du  Royaume  employèrent  alors 
leur  entremife  pour  réconcilier  les  deux  frétés  : ils  portèrent  le  Duc  à fe 
foumettre  au  Roi,  Sc  ce  Monarque  confentit  à oublier  tous  les  fujecs  de 
plaintes  qu’il  avoir  contre  lui,  à condition  que  le  Duc  recevroit  Sc  approu- 
veroit  les  articles  que  le  Roi  Eric  avoit  preferits  à Arboga,  à fes  freres  Jean 
Sc  Magnus  en  156t.  A l'égard  de  l’acceptation  de  la  Liturgie,  le  Duc  re- 
jetta  cette  affaire  fur  les  Eccléfiaftiques;  il  promit  qui  la  première  occafion 
il  les  convoquerait,  Sc  qu’enfuite  il  admettrait  tout  ce  qui  aurait  été  décidé 
dans  leur  aHemblée.  Comme  le  Roi  efperoit  que  les  Etats  du  Royaume 
ayant  donné  leur  confentemcnt  i cette  Liturgie,  les  Prêtres  du  Duché  s’y 
foumetrroient  pareillement,  il  réfolut  que  dans  ce  cas  on  travaillerait  de 
part  & d’autre  à drefTer  un  Formulaire  uniforme  dans  la  Religion.  Les  Ec- 
cléfiaftiques qui  fe  trouvoient  dans  les  terres  de  l’obéiflance  du  Dut; Charles, 
rejetterent  abfolument  Si  unanimement  la  Liturgie,  parce  qu’ils  l’envifa- 
geoient  comme  une  porte  pour  introduire  la  Religion  Romaine  en  Suede. 
Ils  apportoient  pour  raifon  qiî’ils  s’étoient  unis  tous  enfcmble,  & s’étoient 
promis  réciproquement  par  écrit  & par  ferment  de  s’en  tenir  i la  Confellion 
d’Augsbourg.  Ce  refus  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Roi  Jean. 

Vers  ce  même  temps  Etienne , Roi  de  Pologne , mourut  1 la  Reine  Anne  , 
fa  veuve,  & fœur  de  Catherine,  femme  du  Roi  Jean,  travailla  à mettre  la 
Couronne  de  Pologne  fur  la  tête  du  Prince  Sigifmond , fon  neveu.  Dans 
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cette  vue  elle  gagna  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Polonois , particulière- 
ment le  Chancelier  du  Royaume  ôc  le  Maréchal  Jean  Zamofiski  ; enfuite 
elle  dépêcha  vers  le  Roi  de  Suede  pour  lui  faire  agréer  cette  affaire. 

Après  une  mûre  délibération,  le  Roi  Jean  envoya  en  Pologne  une  Am- 
baflade  compofée  d’Eric  Sparre  6c  d’Eric  Brahe.  Ils  avoienr  ordre  de  deman- 
der le  payement  de  l'ancienne  dette , & de  folliciter  1 eleâion  du  Prince 
Sigifmond  : leurs  inftrudions  porroient  néanmoins , qu'au  cas  qu’ils  puflent 
réulfir  dans  l’affaire  principale , ils  ne  feraient  aucune  mention  du  paye- 
ment de  la  dette  ; 6c  afin  qu’ils  fuffent  plus  en  état  de  travailler  à faire 
obtenir  au  Punce  les  fuffrages  dont  il  avoit  befoin  , on  leur  donna  le  pou- 
voir d’offrir  aux  Polonois  de  faire  avec  eux  une  alliance  perpétuelle  contre 
les  Mofcovitcs , â condition  qu’on  n’infereroit  dans  le  traité  rien  qui  pût 
préjudicier  à la  Couronne  de  Suede. 

Les  Amballideurs  de  Mofcovie  , qui  étoient  en  Pologne , furent  admis  à 
l’audience  avant  ceux  de  Suede  : ces  derniers  ne  vouloienr  point  s’y  préfenter , 
à moins  qu’on  ne  leur  montrât  auparavant  un  aéie  par  lequel  on  reconnût  la 
dignicé  6c  l’anriquité  du  Royaume  des  Suédois  6c  des  Gotns  ; ils  demandoient 
aüffi  qu'on  leur  reprefentât  un  difeours  que  Ragnald  avoir  autrefois  fait  fur 
cette  matière  au  Concile  de  Balle.  Cette  négociation  fut  fi  heureufe , que  le 
Prince  Sigifmond  iutdÉlu  Roi  de  Pologne  à la  pluralité  des  voix. 

Les  conditions  de  cette  élection  furent  : » qu'il  y auroit  une  alliance  6c 
» une  union  perpétuelle  entre  la  Suede  ôc'la  Pologne,  contre  leurs  voifins 
» refpeétifs-,  que  le  Prince  Sigifmond  après  la  mort  de  fon  pere  auroit  la 
» Couronne  de  Suede , 6c  qu’il  la  tranfmcttroit  â fes  enfants  mâles  -,  qu’en 
» cas  de  nécefltré  il  pourrait  retourner  en  Suede  avec  le  confentement  des 
„ Etats  de  Pologne  -,  qu’il  entretiendroit  à fes  propres  frais  une  flotte  pour 
» le  fetvicc  de  la  Pologne , lorfqu’il  en  feroit  befoin  -,  qu’il  prêterait  quel- 
».  ques  pièces  de  canon  aux  Polonois , lorfqu’ils  feroient  en  guerre  avec  les 
»•  Mofcovites  ; 6c  qu'il  feroit  préfent  à la  République  de  celles  que  les  Sue- 
» dois  avoient  gagnées  devant  la  ville  de  Weden. 

Les  Polonois  vouloient  encore , ■»  que  Sigifmond  leur  remît  l’ancienne 
»»  dette  ôc  toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoir  avoir  fur  eux  ; qu’avec  le 
»>  confentement  des  Etats  du  Royaume , il  fit  bâtit  à fes  frais  cinq  forte- 
»»  tereffes  fur  les  frontières  de  Pologne  -,  qu’il  auroit  le  pouvoir  de  faire  venir 
•>  dans  le  Royaume  des  milices  étrangères  , mais  qu’il  les  payerait  de  fes 
».  propres  deniers , 8:  qu’il  les  renverrait  dans  leur  pays  après  les  avoir  eues 
»»  quelque  temps  i fon  fervice  -,  qu’après  fon  avènement  à la  Couronne  de 
» Suede , il  ne  pourroit  fe  fetvir  en  Pologne  de  Confeillers  Suédois  ; qu’il 
>•  ne  prendrait  que  des  Polonois  6c  des  Lithuaniens  pour  la  garde  de  fa  per- 
n fonne-,  qu’il  ne  donnerait  pointé  d’autres  qui  eux  les  Fiefs  ôc  les  Charges  du 
»,  Royaume -,  qu’il  payerait  lafoldc  aux  quartiers;  qu’il  obferveroit  inviolabte- 
»»  ment  les  articles  du  traité  qu’on  avoir  fait  au  fujet  des  différends  furvenus 
» dans  la  Religion  ; 6c  qu’enfin  il  annexeroit  au  Royaume  de  Pologne  cette 
» partie  de  la  Livonie  qui  étoit  fous  la  domination  des  Suédois.  >■  Mais 
comme  les  AmbafTadeurs  Suédois  ne  vouloient  pas  confentir  à ce  dernier 
article , la  Reine  Anne  donna  en  engagement  tous  les  biens  qu’elle  pou- 
voir avoir.  • 
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Jean  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  en  Pologne,  en  donna  avis  au 
Duc  Charles,  pour  connoître  fes  intenrions  au  fujet  de  ce  traite,  6c  il  lui 
ordonna,  ainfi  qu’aux  Etats,  de  s'obliger  envers  le  Prince  Sigifmond  & de 
lui  juter  fidelité,  afin  que  pat  ce  moyen  le  thrône  de  Suede  lui  fut  alluré. 
Le  Duc  Charles  déclara,  » qu’il  étoit  prêt  à s'obliger  envers  le  Prince,  8c  à 
« lui  rendre  fes  devoirs , mais  qu’il  vouloit  fçavoir  auparavant  quelle  forte 
» de  devoir  8c  d’obligation  on  exigeoit  de  lui  ; 8c  qu’au  relie  il  ne  pouvoir 
« confentir  qu’on  fit  tomber  la  Province  d’Ellhonie  en  des  mains  ctrange- 
» r es.  ••  Il  envoya  néanmoins  en  même-temps  des  Ambafladeurs  au  Prince 
Sigifmond , pour  le  féliciter  fur  fon  avenement  à la  Couronne  de  Pologne. 

On  apprit  quelque  temps  apres , que  les  Polonois  avoient  élu  l’Archiduc 
Maximilien.  Le  Roi  Jean  6c  le  Prince  Sigifmond  ne  fongerent  plus  à briguer  la 
Couronne  de  Pologne.  Cependant  lorl'qu’Eric  Sparre  fe  fut  rendu  à Calmar 
avec  les  AmbalTadeurs  de  Pologne,  & qu’ils  eurent  alluré  le  Roi  qu'on  neferoit 
aucune  difficulté  au  fujet  de  l’Ellhonie,  ces  Princes  commencèrent  J avoir  de 
meilleures  efperances.  Le  Roi  Jean  ne  confentit  néanmoins  aux  propofirions 
qu’ils  lui  firent,  qu’à  condition  que,  lorfque  le  Prince  arriveroit  à Danuick.  avec 
fa  flotte  , il  ne  mettrait  point  pied  à terre,  que  les  Seigneurs  Polonois,  qui 
étoient  en  cette  Ville  pour  le  recevoir , ne  lui  eulfent  protefté  qu’à  l’avenir 
ils  ne  prétendraient  plus  rien  fur  la  Province  d'Eflhoufe  : fans  cette  protefta- 
tion  il  vouloit  que  le  Prince  retournât  fur  le  champ  en  Suede.  Sigifmond 
déclara  de  fon  côté  qu’il  renonceroit  plutôt  à la  Couronne  de  Pologne  que 
de  confentir  à la  moindre  chofe  qui  pût  préjudicier  à la  patrie. 

Avant  que  Sigifmond  fit  voile  pour  la  Pologne , le  Sénat  de  Suede  voyant 
que  ce  Prince  alloit  monter  à un  fi  haut  degré  de  grandeur  8c  de  puifiance , 
demanda  au  Roi  Jean  une  aflurance  par  écrit,  lignée  de  lui  & de  fon  fils. 
Le  commencement  de  ce  traité  regatdoit  la  maniéré  dont  le  Prince  Sigif- 
mond devoit  fe  comporter  au  fujet  de  la  Religion.  Les  autres  articles  di- 
foient  en  fubftance  : »»  que  ce  Prince  ne  pourrait  vendre  ni  aliénée  aucune 
» Province  du  Royaume  de  Suede  ; qu’il  ferait  une  alliance  entre  la  Suede 
» 8c  la  Pologne  contre  toutes  fortes  d’ennemis,  & particulièrement  contre  les 
» Mofcovites,  enforte  qu’aucun  des  deux  Etats  ne  pût  faire  la  guerre  fans  le 
» confentement  de  l’autre  ; qu’il  pourrait  époufer  telle  femme  que  bon  lui 
» fembleroit,  & qu’il  pourrait  lui  alfigner  fa  dot  fur  les  deux  Royaumes 
» de  Suede  & de  Pologne  ; qu’il  ne  lui  ferait  pas  permis  d'aliener  les  biens 
» de  fa  faur  à fon  infçu  & lans  fon  confentement  ; que  lorfqu’il  aurait  les 
» deux  Couronnes,  il  favoriferoit  également  les  deux  Nations,  & ferait  le 
.•  meme  honneur  à l’une  qu’à  l’autre  ; que  du  moins  il  fe  rendrait  tous  les 
».  trois  ans  en  Suede,  8c  que  pendant  le  féjour  qu’il  y ferait,  les  Etats  four- 
» niroient  à l’entretien  de  fa  Cour;  que  quand  il  retournerait  en  Pologne , 
..  il  renverrait  les  vaifTeaux  avec  le  canon  , 6c  tout  ce  qu’il  aurait  pris  avec 
».  lui  pour  fon  voyage  ; mais  que  cependant  il  pourrait  toujours  s’en  fervir 
» pour  retourner  en  Suede  ; qu’en  fon  abfence  il  donnerait  l’adminillration 
u du  Royaume  aux  plus  confiderables  du  pays;  que  le  Duc  Charles  y pouc- 
»»  roit  envoyer  un  député  ; 6c  qu’en  Pologne  il  aurait  avec  lui  un  Chance- 
>»  lier , un  Confciller  6c  un  Sécretaire  Suédois , qui  ne  fe  mêleraient  néan- 
m moins  pas  plus  des  affaires  de  Pologne  que  les  Miniflres  Polonois  dp 
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» celles  de  Sucde  ; que  comme  U différence  des  langues  obligeroir  fouvent 
••  les  deux  Nations  à fe  fervir  de  la  langue  Latine , le  Roi  feroit  ctudier  à fes 
•>  frais  quelques  jeunes  gens  des  plus  capables , tant  de  la  NoblefTe  que  du 
» commun  peuple  -,  que  pendant  le  féjour  qu'il  ferait  en  Pologne , on  ne 
» mettrait  aucune  impofuion  fur  les  Suédois , & qu'on  garderait  toutes  les 
- rentes  & les  revenus  ordinaires  du  Royaume  julqu'à  l’arrivce  de  ce  Prince; 
>•  qu’il  ne  les  pourrait  emporter  hors  du  Royaume  de  Suede , à moins  que 
« ce  ne  fût  pour  payer  le  mariage  de  fes  enfants , ou  de  ceux  du  Roi  Ion 
» pere  ; qu’il  lailieroit  en  Suede  tous  fes  meubles  fie  tapidêries , avec  les 
» archives  fie  les  aétes  publics  du  Royaume  -,  qu’en  fon  ablence  il  n’entrerait 
» en  aucune  négociation  avec  des  Princes  étrangers , touchant  les  affaires  qui 
» concerneraient  la  Suede,  fans  en  donner  auparavant  connoillâncc  au  Sénat 
» du  Royaume  ; que  toutes  les  affaires  d’Etat  fc  décideraient  dans  le  pays  mê- 
x me  ; que  les  troupes  Suedoifes  feroienc  commandées  par  des  Généraux  de 
» la  même  Nation  ; qu’il  permettrait  aux  Soldats  de  garder  tout  le  butin 
» qu'ils  pourraient  faire  ; qu’il  entretiendrait  à fa  foldc  les  troupes  de  Suede, 
x lorfqu’clles  iraient  au  fecours  des  Polonois  ; que  fondant  qu'il  feroit  fon 
» féjour  dans  le  Royaume  de  Suede , il  en  porterait  les  armes  fit  le  titre  de 
><  Roi  ; qu’il  préférerait  toujours  fes  fujets  naturels  aux  Polonois  ; qu’il  fe  feroit 
« facrer  Roi  par  l'Archevcque  d’Upfal , & non  par  aucun  autre  Prélat  ; que 
x fon  fils  aîné  hériterait  du  Royaume  de  Suède  ; qu’un  de  fes  fils  puînés  y 
x aurait  un  appanage  fufhfant  pour  foutenir  fon  état  6c  fa  dignité  ; que  les 
x filles  qui  lui  naîtraient  en  Suède  auraient  cent  mille  rixdales  en  mariage  ; 
x que  celles  qui  lui  naîtraient  en  Pologne  tireroient  une  égale  fourme  des 
x deux  Royaumes  ; 8c  qu’enfin  en  cas  que  le  Roi,  avec  la  dilpcnfe  du  Pape, 
x vînt  1 contrevenir  à quelques-uns  des  articles  propofes , les  Suédois  feraient 
x alors  déchargés  du  ferment  de  fidelité  6c  de  l'obéiifance  qu’ils  lui  auraient 
x promife. 

On  blâma  dans  la  fuite  les  Sénateurs  d’avoir  drefTé  les  articles  de  ce  con- 
trat , fie  d’avoir  forcé  le  Prince  Sigifmond  de  les  ligner , lorfqu’il  étoit  prêt  à 
partir  pour  fe  rendre  en  Pologne.  On  prétend  que  comme  le  Roi  n’avoit  point 
d’autres  enfants  mâles  que  ce  Prince,  les  Sénateurs  efperoient  qu’après  la  mort 
de  Jean  fie  du  Duc  Charles  fon  frere , ils  trouveraient  une  occafïon  pour 
exclure  le  Prince  Sigifmond  de  la  fucccflion  au  Royaume  de  Suède , fous 
prétexte  qu’il  aurait  contrevenu  â quelques-uns  de  ces  articles.  En  effet  on 
foupçonnoit  la  famille  des  Stures  & leurs  parents,  d’afpirer  â la  Couronne. 

A l’arrivée  de  ce  Prince  en  Pologne,  fie  pendant  qu’il  étoitencore  fur  la  flotte, 
il  furvint  une  grande  difpute.  Il  s’agiflbit  particulièrement  de  la  Province 
d’Efthonie  6c  d'une  partie  de  la  Livonie , que  les  Polonois  vouloient  abfo- 
lurnent  avoir  fuivanc  les  articles  qu’ils  avoient  ftipulés  à l’éle&ion  du  Roi 
Sigifmond  : ils  prérendoient  même  que  les  Ambaflàdcurs  de  Suede  leur 
avoient  alors  accordé  cette  claufe.  Cependant  on  convint  que  le  nouveau 
Roi  lignerait  les  articles  qu’on  exigeoit  de  lui,  en  proteftant  néanmoins  con- 
tre celui  qui  regardoir  la  Livonie,  fi  fit  la  même  proteftation  pour  la  fécondé 
fois,  lorfqu'il  prêta  ferment  dans  l'Eglife  d’Oliva;  fie  dans  fc  fuite  ces  con- 
reflations  ayant  repris  vigueur  à Cracovie,  où  les  Polonois  infifterenr  folle- 
ment fui  ce  point,  tandis  que  Sigifmond  s’y  oppofoit  avec  vigueur,  on  remic 
Tome  I V.  Q 
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enfin  la  décifion  de  ce  différend  au  temps  de  la  mort  du  Roi  Jean,  lorfque 
Sigifmond  feroic  parvenu  à la  Couronne  de  Suede. 

Cet  expédient  necontentoir  pas  les  AmbafTadeurs  Suédois,  ils  craignoient 
d'être  mal  reçus  à leur  retour  en  Suede.  Ils  prièrent  donc  le  Roi  de  leur 
donner  une  lettre , dans  laquelle  il  déclaroit  qu’en  accordant  cette  claufe. 
Ion  deffein  n’avoit  pas  été  d’annexer  l'Efthonie  au  Royaume  de  Pologne  après 
la  mort  de  fon  pere  ; qu'il  n’avoit  eu  d’autre  vue  que  de  le  délivrer  de  l’im- 
portunité des  Polonois,  & de  prévenir  en  même  temps  les  défagtéments  qu’il 
en  auroit  pû  recevoir  à l’affemblée  des  Etats  du  Royaume,  qm  devoir  bien- 
tôt fe  tenir  ; que  par  cette  même  raifon  il  avoit  averti  tous  les  Gouverneurs 
des  places  de  la  Province  d'Efthonie  de  ne  lui  point  obéir , en  cas  qu’il  leur 
ordonnât  quelque  chofe  de  contraire  aux  interets  de  la  Suede , & qu’il  leur 
avoit  recommandé  de  ne  prendre  fes  ordres  en  pareil  cas , que  pour  des  or- 
dres extorqués,  qu'il  avoit  été  contraint  de  donner  pour  s’accommoder  à l’hu- 
meur indilcrette  Sc  opiniâtre  des  Polonois. 

Malgré  tontes  ces  exeufes , le  Roi  Jean  ne  laifTa  pas  de  faire  de  fanglants 
reproches  à fon  fils  : il.lui  marqua  en  même  temps  fon  relfentimenr  de  ce 
qu’avant  fon  Couronnement  il  n’avoit  pas  fait  changer  les  fceaux  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne,  pour  y faire  inferer  les  armes  de  Suede. 

Sigifmond,  pour  s’exeuferde  nouveau  auprès  de  fon  pere,  lui  fit  fçavoir 
qu’il  avoit  déclaré  plufieurs  fois  aux  Polonois  qu’il  aimeroit  mieux  abandon- 
ner le  Royaume  de  Pologne  que  de  céder  le  moindre  village  de  la  dépen- 
dance de  la  Suede,  & moins  encore  une  grande  Province , qui  avoit  coûté 
tant  de  fang  â fes  compatriotes  ',  que  pour  ce  qui  regardoit  les  aunes  de 
Pologne  , il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  les  changer , & qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  le  faire  à l’avenir.  Outre  cela  il  ajoutoit  que  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  s’accommoder  avec  les  Polonois,  il  avoit  réfolu  de  donner  fa  fœur 
Anne  en  mariage  à l'Archiduc  Erneft,  de  céder  à ce  Prince  le  Royaume  de 
Pologne , fie  de  s’en  retourner  en  Suede. 

Aufli -tôt que  cette  affaire  fut  terminée,  le  Roi  voulut  faire  recevoir  la 
Liturgie  Romaine.  Comme  il  avoit  appris  que  les  Ecdéfïaftiques  du  Duché 
l'avoient  condamnée  d’un  fentiment  unanime,  il  fie  afficher  par  tout  le 
Royaume  des  placards,  où  il  les  accufoit  de  rébellion , d’hérefie  & de  tra- 
hifon.  Non  content  de  les  nommer  les  difciplcs  du  Diable , il  les  menaçoic 
de  les  bannit  du  Royaume  de  Suede  s'ils  ne  confefToient  leur  crime  fie  ne 
lui  en  demandoient  pardon  -,  il  pouflâ  même  les  chofes  jufqu’à  brûler  tous  les 
Livres  qu’ Abraham  avoit  écrits  pour  réfuter  la  Liturgie. 

Cette  publication  obligea  tous  les  Ecclcfiaffiques  du  Duché  de  s’afTembler 
à Oercbroo  : ils  ptéfenterent  un  écrit  au  Duc  Charles , pour  lui  demander 
s’il  jugeoit  à propos  que  pour  répondre  aux  accufations  dont  on  les  char- 
geoit , ils  fifTent  connoître  leur  innocence  en  préfence  du  Roi,  du  Sénat  fie 
des  Etats  de  Suede,  & quel  fecours  ils  dévoient  attendre  de  lui , en  cas  qu’ils 
fufTent  cités  pour  ce  fujet  au  Tribunal  du  Roi,  ou  qu’on  les  mît  en  prifon. 

Le  Duc  Charles  leur  fît  une  réponfe  favorable,  8c  en  conféquence  ils  pu- 
blièrent une  lrttre , dans  laquelle  ils  réfütoient  toutes  les  calomnies  dont  on 
le$  avoit  chargés.  Us  y rcnouvelloient  leur  refus  de  recevoir  la  nouvelle 
Liturgie  ; ils  en  appelaient  â la  Bible , à la  Confvflion  d’Augsbourg , au 
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Catechifme  de  Luther , Si  ils  ptioient  le  Roi  de  vouloir  caffer  la  Sentence 
qu'on  avoit  prononcée  contr’eux.  Ils  écrivirent  auifi  fur  le  même  principe  au 
Sénat  Si  au  Clergé  du  Royaume  de  Suede. 

Cette  démarche  ne  fervit  qu'à  aigrir  l'efprit  du  Roi , & lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  rappeller  de  Pologne  fon  fils  Sigifmond , afin  qu’il  le  fdftm- 
rûr  dans  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit.  En  effet , l’animofite  qui  regnoit 
depuis  long-temps  entre  les  deux  freres,  malgré  la  réconciliation  qui  s’étoit 
faite  quelque  temps  auparavant , fembloit  s'être  encore  augmentée.  Les  Ec- 
cléfialliques  du  Duché  Si  ceux  d'Upfal  écrivoienr  les  uns  contre  les  autres, 
à l’inftigation  du  Roi  Si  du  Duc.  Jean  qui  n'ignoroit  pas  la  proteéiion  que 
le  Duc  accordoit  au  Clergé  Proteftant , obligea  tous  les  Ecdéfiaftiques  du 
Royaume  de  lui  promettre  par  ferment  quils  lui  demeureroient  hd  des , 
qu'ils  n'allïfteroient  en  aucune  manière  les  fujets  du  Duc  Charles,  s’ils  vou- 
loient  fe  foulever , & qu'ils  s’oppoferoient  de  tout  leur  pouvoir  à leurs  en- 
treptifes.  Cet  écrit  fut  ligné  de  tout  le  Clergé  de  Stockholm , à l'exception 
d’Eric  Scepper , que  le  Roi  maltraita  de  paroles  ; mais  cet  homme  lui  ayant 
manqué  de  refpeét,  on  dit  que  le  Roi  le  foula  aux  pieds. 

L’année  fuivante,  la  treve  qui  avoit  été  faite  entre  les  Suédois  & les  Mof- 
covites,  étant  expirée , le  Roi  convoqua  les  Etats  du  Royaume  à Upfal  pour 
délibérer  avec  eux  fur  cette  affaire.  Le  Czar  ne  vouloir  point  confentir  à une 
paix  perpétuelle  avec  la  Suede,  à moins  qu’on  ne  lui  rendit  les  Provinces  que 
l’on  avoir  prifes  pendant  la  guerre  ; mais  les  Etats  du  Royaume  qui  vouloient 
les  conferver,  déclarèrent  au  Roi  qu'ils  étoient  prêts  à lui  fournir  les  moyens 
Si  les  fecours  néceffaires  pour  continuer  la  guerre. 

Le  Roi  qui  craignoit  que  fon  frere  ne  profitât  des  circonflances  pour  exci- 
ter des  troubles,  propofa  à fon  fils  de  fe  rendre  à Rcvcl  fous  prétexte  d’avoir 
avec  lui  une  entrevue.  Il  vouloir  que  ce  Prince  demandât  en  même-temps 
aux  Etats  de  Pologne  la  permiflion  de  paffer  en  Suede , où  il  devoir  toujours 
relier.  Sigifmond  fe  rendit  à Revel  fuivant  les  intentions  de  fon  pere,  & alors 
Jean  voulut  engager  les  Polonois  à le  laiffer  paffer  en  Suede,  alléguant  pour 
motif  de  ce  voyage  qu’il  avoit  deffein  de  le  faire  couronner  Roi  de  Suede  ; 
il  promettoit  qu’après  cette  cérémonie  fon  fils  retournerait  en  Pologne.  Mais 
les  Polonois  ayant  en  quelques  foupçonsdes  deffeins  de  Jean , s’oppoferent  au 
départ  de  leur  Roi.  Pour  ne  pas  fouffrir  de  nouveau  un  affront  femblablc  à 
celui  qu’ils  avoient  reçu  de  la  part  de  Henri  de  Valois , ils  repréfenterent 
au  Roi  Sigifmond  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  avenement  à la  Couronne, 
& ils  infifterent  vivement  fur  fon  retour. 

Les  Sénateurs  de  Suede  préfenterent  de  leti»  côté  au  Roi  une  Requête , 
dans  laquelle  ils  le  fupplioient  de  remettre  à un  temps  plus  commode  le 
retour  du  Roi  Sigifmond  en  Suede-,  ils  lui  promettoient  qu'auffi-côt  qu’on 
auroir  trouvé  quelque  Prince  qui  voudroit  accepter  la  Couronne  de  Polo- 
gne, on  feroit  enforte  d’obrenir  des  Polonois  lé  retour  du  Prince  Sigifmond 
en  Suede.  Ils  lui  repréfentoient  que  s’il1  entreprenoit  de  conduire  fon  fils 
en  Suede , les  Polonois  mécontents  de  ce  procédé  pourroient  choifir  pour  leur 
Souverain  lé  Grand  Duc  de  Mofcovie , ou  du  moins  faire  avec  lui  une 
alliance  offenfive  contre  la  Suede;  que  dans  une  telle  conjon&ure,  les  Sué- 
dois fe  trou veroient  trop  foibles,  d’autant  plus  que  le  Royaume  étoit  chargé 
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de  dettes,  agité  de  troubles  domeftiques,  & continuellement  alarmé  par 
les  entreprifes  des  Danois , 8c  par  conféquent  hors  d'état  de  réfifter  feul  i 
deux  ennemis  (ï  puilfants,  puifqu’on  manquoit  d’argent  pour  payer  les  trou- 
pes, & que  les  places  frontières  étoient  très-mal  fournies  de  munitions  de 
gtime  & de  bouche.  Ils  ajoutoient  d’ailleurs  que  les  Suédois  perdroient  in- 
failliblement les  Provinces  d’Ingermanie,  de  Carolie,  d’Efthonie  8c  de  Fin- 
land-,  que  les  places  fortes  qu’ils  avoient  fait  bâtir  ne  ferviroient  qu’d  les 
incommoder-,  que  par  là  le  Roi  Sigifmond  & fa  fœur  Anne  perdroient  leur 

Ïiart  de  la  fuccellion  qu’ils  dévoient  attendre  de  leur  tante  maternelle  -,  que 
es  créanciers  du  Roi  Sigifmond  ne  manqueroient  pas  de  venir  en  Suede 
pour  demander  le  payement  de  ce  qui  leur  étoit  dû-,  8c  qu’enfin,  lorfqu'il 
voudrait  fe  repentir  de  la  démarche  qu'il  aurait  faite , il  ne  ferait  plus 
temps  d’y  apporter  du  remede  : cette  requête  étoit  fignée  de  dix  Sénateurs. 
Lorfqu’ils  fe  furent  apperçus  que  leurs  remontrances  n’avoient  fait  aucune 
imprellion  fur  l’efprit  du  Roi , ils  portèrent  les  Officiers  de  la  milice  à fe 
foulever  contre  ce  Prince , 8c  à mettre  bas  leurs  drapeaux  devant  le  Palais 
Royal.  Les  troupes  firent  alors  ferment  de  ne  point  reprendre  les  armes  pour 
le  fervice  du  Roi,  fi  ce  Prince  ramenoit  en  Suede  Sigifmond. 

Pendant  que  le  Roi  de  Suede  étoit  incertain  du  parti  qu’il  devoit  prendre , 
Sigifmond  reçut  un  courier  que  le  Chancelier  de  Pologne  lui  avoir  dépêché  , 
pour  lui  apprendre  que  les  Turcs  8c  les  Tartares  avoient  fait  une  invaiion 
dans  le  Royaume , 8c  que  fa  préfence  étoit  nécelTaire  pour  prendre  les  rne- 
fures  convenables  dans  cette  circonftance  : il  l’avertit  en  même  temps  que  fa 
longue  abfence  l’avoit  tendu  fufpcéf  aux  Polonois.  Ces  nouvelles  prenantes 
obligèrent  à la  fin  le  pere  & le  fils  à fe  féparer,  8c  depuis  ce  moment  ils  ne 
fe  virent  plus. 

Le  Roi , avant  que  de  retourner  en  Suede , envoya  des  AmbalTàdeurs  vers 
le  Grand  Duc , pour  traiter  de  la  paix  : mais  il  ne  put  obtenir  qu’une  treve 
de  trais  mois.  Les  Mofcovites  déliraient  cependant  la  paix , puifqu'ils  of- 
frirent même  aux  Suédois  de  racheter  les  Villes  & les  Provinces  qui  leur 
avoient  été  enlevées.  Le  refus  qu’on  fit  d’écouter  leurs  propofitions,  empêcha 
la  conclufion  du  traité. 

Une  nouvelle  que  Jean  reçut , le  fit  repalTer  en  Suede  en  grande  diligence. 
Hogenchild  Bielcke , qu’il  avoit  fait  Gouverneur  du  Royaume  en  fon  ab- 
fence , lui  écrivit  que  le  Duc  Charles  avoit  excité  de  grands  troubles  dans 
l’Etat.  Le  Roi  frappé  de  ce  qu’il  apprenoit , s’embarqua  en  diligence  8c  fe 
rendit  à Stockholm.  Surpris  de  la  tranquillité  qu’il  voyoit  regner , il  ne  put 
s’empêcher  de  faire  relfentir  Jes  effets  de  fa  colere  au  Gouverneur,  & il  l’ac- 
eufa , ainfi  que  plufieurs  autres  Sénateurs,  de  fédition  & de  mutinerie,  parce 
qu’ils  l’avoient  difluadé  d’amener  avec  lui  le  Roi  Sigifmond.  Il  les  foupçonna, 
& particulièrement  Hogenchild,  Thuron  Bielcke , Eric  Gulfaufon  & Guftave 
Banier,  d’avoir  confpite  enfemble  la  ruine  de  la  famille  royale,  & il  s’imagi- 
na que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’ils  lui  avoient  confeillé  d'envoyer  le  Prince 
Sigifmond  en  Pologne.  Il  les  regarda  comme  les  auteurs  de  la  méfintelligence 
qu’il  y avoit  entre  lui  & le  Duc  Charles  fon  frere , 8c  il  fe  perfuada  qu’ils 
n’avoient  agi  de  la  forte  qu’afin  de  pouvoir  plus  facilement  exclure  de  la  fuc- 
cellion au  Royaume  le  Prince  Sigifmond  , lorfquc  les  deux  frétés  auraient 
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entièrement  épuifé  lents  forces  l’un  contre  l’autre  par  des  guerres  internes.  RoYAl,ME' 

Plein  de  ces  idées,  il  engagea  le  Duc  Charles  A fc  rendre  à Stockholm , M iulD£> 
fe  réconcilia  avec  lui,  lui  donna  part  au  gouvernement  de  l’Etat,  & n'expé- 
dia plus  aucune  affaire  d’importance  que  par  fon  confeil  ; enfin  il  témoigna 

à fon  frété  autant  de  confiance  & d'amitié  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  danimo-  

fîté  contre  lui.  Suivant  le  confeil  du  Duc,  il  réfolut  de  convoquer  A Stoc-  159c. 
kholm  les  Etats  du  Royaume  pour  le  commencement  de  l’annee  fuivante. 

Son  dellein  étoit  d'examiner  dans  cette  afTembléc  l’affaire  des  Seigneurs  qu'il 
avoit  accufés  de  fédition  , Si  de  délibérer  en  même  temps  fur  la  guerre  de 
Mofcovie.  Le  Czar  irrité  de  ce  que  le  Roi  ne  vouloir  pas  lui  permettre  de 
racheter  les  places  que  les  Suédois  avoient  conquifcs  fur  lui , & voyant  d'ail- 
leurs que  malgré  la  treve  qui  avoit  été  faite  entre  les  deux  Nations , les  trou- 
pes Suedoifes  avoient  fait  des  ravages  en  Ruflie,  fe  détermina  à la  guerre. 

Si  mit  une  puilfante  armée  fur  pied.  Il  envoya  cependant  fes  Commifiaires 
fur  la  frontière  ; mais  il  les  fuivit  A petites  journées  avec  fes  troupes , réfolu 
d’attaquer  tout  d’un  coup  les  Suédois,  en  cas  qu’ils  rcfufidTent  de  recevoir  les 
fommes  qu'il  leur  faifoit  offrir. 

Les  Commiffaires  Suédois  seraient  auffi  rendus  fur  la  frontière,  Si  l’on 
s’étoit  promis  de  part  Si  d'autre  de  ne  faire  aucun  aékc  d'hoftilité , tant  que 
la  négociation  durerait.  Les  Miniflres  Suédois  ayant  appris  qu'au  préjudice 
de  leurs  promelfes  les  Mofcovites  avoient  brûle  Jama , ils  rompirent  la 
conférence,  & fe  retirèrent.  Les  CommifTaires  de  Rullie  protefterent  que 
cette  hoftilité  s’étoit  faite  A leur  infçu  & fans  leur  confenrement , Si  ils  exhor- 
tèrent les  Suédois  A continuer  la  négociation  qu'on  avoit  commencée  : mais 
ils  ne  purent  rien  gagner , Si  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  pareillement. 

On  apprit  alors  que  les  Mofcovites  étoient  en  marche  au  nombre  de  cent 
mille  hommes , Si  qu’ils  s’avançoient  A grandes  journées  du  côté  de  Narva. 

Apres  serre. rendus  maîtres  de  Jammogrod,  ils  allèrent  mettre  le  fiége  de- 
vant Narva.  La  retraite  de  l'armée  Suedoife,  qui  s’étoit  retirée  du  côté  de 
Wefenberg,  facilita  aux  ennemis  lea  moyens  de  continuer  le  fiége  avec  vi- 
gueur ; ils  donnèrent  A la  place  plufteurs  allauts , qui  furent  foutenus  avec 
beaucoup  de  courage  de  la  part  des  afliégés.  Mais  comme  dans  ces  diffe- 
rents affauts  les  Suédois , qui  étoient  en  garnifon  A Narva , avoient  perdu 
beaucoup  de  monde , Si  qu’ils  n'avoient  point  de  fecouts  A attendre  , Charles 
Horn,  Gouverneur  de  la  place,  fit  un  accord  avec  les  Mofcovites  : ilconvinc 
avec  eux  qu’ils  lèveraient  le  fiége  de  Narva);  qu’au  lieu  de  cette  Ville,  on  leur 
remettroit  entre  les  mains  Ivanogorod  Si  Coporie  , Si  qu’il  y auroit  entre 
les  deux  Nations  une  fufpenfioiwd’armes  pour  un  an.  Ainfi  les  Mofcovites 
rentrèrent  en  pofTeffion  de  ces  deux  places.  Pendant  le  fiége  de  Narva , les 
Tartares  étoient  entrés  dans  la  Finland,  avoient  ravagé  cette  Province,  Sc 
malTacré  plufteurs  milliers  d’hommes. 

Dans  l’afTemblée  des  Etats  qui  fe  tint  vers  ce  même  temps , Jean  révo- 
qua tous  les  chefs  d’accufations  intentées  contre  le  Duc  Charles  A Wad- 
ftena  ; il  déclara  qu’on  n’avoit  eu  alors  en  vue  que  de  mettre  la  défunion 
entre  les  deux  freres  : il  établit  même  ce  Prince  Gouverneur  fur  toute  la 
Suede,  lui  donna  la  direction  de  toutes  les  affaires,  & fit  lire  publiquement 
& confirmer  par  toute  l'afTemblée  des  Etats,  l’atle  concernant  le  droit  de 
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fucccflion  à la  Couronne  de  Suède , auquel  on  ajoura  en  termes  exprès  , 
que  tous  Us  dépendants  de  la  familU  royale  en  ligne  mafeuline  fe  fuccédcro'tcne 
Us  uns  aux  autres.  Cependant  on  apprit  que  les  Suédois  avoienr  perdu  routes 
leurs  places  fortes  dans  l’Ingermanic.  Le  Roi,  qui  étoic  réfolu  de  les  re- 
prendre , leva  quelques  troupes  étrangères , qui  déferterent  faute  de  paye- 
ment. Charles , à la  tête  des  Suédois , voulut  frire  quelqu’entreprife , mais 
il  fut  contraint  de  fe  retirer. 

Ce  Prince  qui  avoir  promis  â fon  frere  de  ne  fe  point  marier  une  fécondé 
fois , époufa  cependant  Chriftine , fille  d’Adolphe  Duc  de  HoKVein.  Ce  ma- 
riage fit  beaucoup  de  peine  i Jean , parce  qu’il  craignoir  que  les  enfants 
qui  pourroient  venir  de  ce  mariage  ne  difputallênt  un  jour  la  Couronne  aux 
enfants  de  fon  fils , & ne  l’obtinfîent  à leur  préjudice.  On  prétend  que  le  Roi 
Sigifmond  , avant  que  de  partir  pour  la  Pologne , avoit  recherché  cette  Prin- 
celle  en  mariage , 8c  qu’il  lui  avoit  même  envoyé  des  préfents  confidera- 
bles  : mais  que  l'a  tante  Elifabeth  l’avoir  détournée  de  cette  alliance;  de  forte 
que  la  Princeire  Catherine  avoit  conçu  une  violente  haine  contre  le  Roi 
Sigifmond  : c’eft  fans  doute  ce  qui  la  porta  à engager  le  Duc  Charles  i lui 
ravir  la  Couronne  de  Suede.  Sigifmond  époufa  dans  la  meme  année  la  Prin- 
cefle  Anne,  fille  de  Charles,  Archiduc  d’Autriche. 

Quelques  mois  après  ces  mariages , Jean  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il 
mourut.  Cet  événement  arriva  i Stockholm  le  17  de  Novembre  1 J?a.  Dans 
it  dernicre  année  de  fa  vie,  les  confcils  pernicieux  de  quelques  courtifans 
flatteurs  firent  une  telle  impreflion  fur  fon  cfprir , qu’il  ne  le  confioit  plus 
â perfonne  : tout  lui  faifoit  ombrage. 

La  mort  du  Roi  Jean  fut  tenue  cachée  pendant  deux  jours , pendant  les- 
quels le  thréfor  royal  fut  pillé.  On  en  donna  enfuite  avis  au  Duc  Charles , 
qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à Tellie.  Il  n’en  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle, 
qu’il  fe  rendit  i Stockholm , 8c  fit  de  fanglanrs  reproches  aux  Sénateurs 
qu’il  y trouva  de  ce  qu’ils  ne  lui  avoienr  pas  fait  lçavoir  la  maladie  du 
Roi , pendant  laquelle  il  auroit  pû  le  «onfulter  fur  les  affaires  du  Royaume. 

Il  n’étoit  pas  moins  mécontent  de  la  Reine,  parce  que  la  garde-robe  du 
Roi , aufli-bien  que  les  finances , avoient  été  pillées. 

Le  Duc  rendit  alors  la  liberté  i tous  les  prifonniers , tant  Eccléfiafliques 
que  Séculiers  , 8c  rétablit  dans  leurs  dignités  cinq  des  Seigneurs  qui  étoienc 
aux  arrêts  : enfin  après  avoir  fait  un  inventaire  des  biens  que  le  feu  Roi  avoit 
laides , il  dépêcha  un  courier  au  Roi  Sigifmond  pour  lui  apprendre  la  mort 
du  Roi  fon  perc.  Il  lui  promettoit  de  l’aflifter  fidèlement  dans  l’adminiltra-  . 
tion  du  Royaume  jufqu’à  fon  arrivée  : il  ajburoit  qu’il  ne  douroit  nullement 
qu’il  ne  confirmât , comme  il  le  devoit , fes  privilèges  & ceux  des  Etats  du 

Îiays  ; que  cependant  il  employeroit  tous  fes  foins  à procurer  une  paix  entre 
es  Suédois  8c  les  Rufliens , ou  du  moins  à prolonger  la  treve  entre  les  deux 
Nations.  • 

Comme  le  Duc  Charles  appréhendoit  qu’après  la  mort  de  Jean  les  Po- 
lonois  n’obligeafTent  Sigifmond  à leur  céder  l’Efthonie  , il  avertit  les  Officiers 
qui  commandoient  dans  cette  Province , qu’en  cas  que  le  Roi  de  Pologne  leur 
écrivît  pour  les  porter  à lui  livrer  les  places  qu’ils  occupoienr , ils  n’y  euffent 
aucun  égard , 8c  il  informa  en  même  temps  Sigifmond  des  ordres  qu’il  ve- 
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roit  de  donner.  Le  Comte  Axel  Leuwenhaupt  regarda  ces  ordres  du  Duc  — — 

aux  Commandants  d’Efthonie,  comme  une  première  démarche  de  ce  Prince  at°Siuo"* 
pour  afpirer  à la  fouveraineté  de  Suede  ; il  en  prit  occafion  d'exhorter  les  ha- 
bitants de  la  Gothie  occidentale  i demeurer  ndeles  à Sigifmond  , &i  il  tra- 
vailla à les  indifpofer  contre  le  Duc.  Ce  Prince  qui  en  fut  informe , me- 
naça le  Comte  de  le  punir  comme  un  féditieux , s'il  ne  changeoit  de  con- 
duite , & lui  enjoignit  de  fe  rendre  au  plutôt  à Stockholm  auprès  des  autres 
Sénateurs  du  Royaume  : mais  il  n’ofa  pas  s’y  hazarder  : il  pafla  en  Pologne , 
d'où,  après  avoir  obtenu  une  lettre  du  Roi, il  retourna  en  Suede.  Le  Duc 
Charles  craignant  que  Sigilmond  ne  donnât  le  gouvernement  de  la  Gothie  oc- 
cidentale de  de  la  Province  de  Finland  à ce  Seigneur,  écrivit  aux  habitants 
de  ces  Provinces , pour  les  engager  à ne  le  point  rcconnoîtrc  , quand  même 
il  montrerait  fa  commiffion. 

Oluf  Steenbock  fe  retira  anfli  en  Pologne , de  peur  que  le  Duc  Charles 
ne  le  fît  emprifonner  , parce  qu’il  refufoit  de  répondre  aux  accufations  donc 
il  étoit  chargé.  Ce  Seigneur  Sc  le  Comte  Axel  infpirerent  à Sigifmond  de 
violents  foupçons  contre  le  Duc.  Le  Roi  de  Pologne  donna  au  premier  une 
lettre  dans  laquelle  il  l’aflùroic  de  fa  proteâion.  Les  cinq  Sénateurs  que  le 
Duc  Charles  avoit  remis  en  liberté,  & qu’il  avoir  rétablis  dans  leurs  charges, 
lui  promirent  en  reconnoilTancc  de  ces  bienfaits,  de  prendre  foin  de  fes 
intérêts,  de  procurer  fon  avantage  de  tout  leur  pouvoir,  & d'empêcher 
qu'on  ne  lui  fît  aucun  tort  : promettes  qu’ils  faifoient , fans  néanmoins 
préjudicier  au  ferment  par  lequel  ils  étoient  liés  envers  le  Roi. 

Sigifmond  avoit  etc  quelque  temps  fans  apprendre  la  mort  de  fon  pere  : 
informé  feulement  de  fa  maladie  , il  avoit  dépêché  Jacques  Horn  vers  le  Duc 
Charles , & l’avoir  chargé  de  dire  à ce  Prince  qu’en  cas  que  l’indifpolition 
du  Roi  devînt  confnlerable  , il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  en  Suede  au  prin- 
temps fuivant  ; que  jufqu’à  ce  temps  le  Duc  aurait  l'adminiftrarion  du 
Royaume  ; qu'il  auroit  foin  d’appaifer  tous  les  troubles , afin  qu’à  fon  ar- 
rivée en  Suède  il  pût  jouir  tranquillement  de  fes  Etats.  Jacques  Horn  n’étoic 
pas  encore  arrivé  que  le  Duc  Charles  s’étoit  déjà  emparé  du  gouverne- 
ment. ______ 

Après  que  le  Duc  eut  rendu  au  feu  Roi  les  honneurs  funèbres,  il  en-  1553. 
voya  des  Députés  pour  entrer  en  négociation  avec  les  Mofcovites , & fit 
un  traité  avec  le  Sénat , par  lequel  il  l'obligeoit  de  le  reconnoître  pour  le 
plus  ancien  de  la  famille  royale , &:  de  conlcntir  qu’en  cette  qualité  il  eut 
l’adminidration  du  Royaume  pendant  l’abfcncc  de  Sigifmond.  Tous  les  Sé- 
nateurs lui  promirent  une  enticre  obéillince,  pourvu  qu’il  n’entreprît  rien 
de  contraire  à la  gloire  de  Dieu , à la  Religion  Evangélique , aux  puvi- 
léges  de  la  Nation,  Se  au  ferment  qu’ilravoient  fait  à Sigilmond.  Le  Duc 
les  affiita  qu’il  n'agirait  en  aucune  maniéré  pour  ce  qui  regardoit  le  gou- 
vernement fans  leur  aveu  & leurs  confeils. 

Ce  traité  fut  ligné  par  douze  Sénateurs.  Après  qu’ils  eurent  pofé  les  fonde- 
ments d’un  nouveau  Gouvernement,  ils  convoquèrent  les  Etats  du  pays,  pour 
chercher  avec  eux  les  moyens  de  bannir  du  Royaume  le  nom  de  Liturgie, 
d’introduire  de  nouveau  la  Confeflîon  d’Augsbourg , St  d’empêcher  que  la 
do&rine  des  Catholiques  ne  fût  précitée  dans  le  pays.  On  vouloit  exécuter 
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toutes  ces  chofes  avant  que  le  Roi  Sigifmond  fut  de  retour  en  Suede  , parce 
qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  mettrait  tout  en  ufage  pour  rétablir  la  Religion 
Romaine  dans  le  Royaume.  On  décida  en  conséquence  qu’on  tiendrait  au 
mois  de  Mars  fuivant  un  Synode  à Upfal , dans  lequel  on  élirait  un  Arche- 
vêque Procédant. 

Sigifmond  qui  n’étoit  point  encore  informé  de  ce  qui  fe  padoit , envoya 
aux  Etats  du  Royaume  une  lettre  par  laquelle  il  leur  promenoir  de  fe  ren- 
dre en  Suede  l’étc  fuivant  -,  de  confirmer  tous  les  droits  & tous  les  privilè- 
ges de  la  Nation  ; de  laitier  la  liberté  de  confcience  , & de  ne  confiderer 
ou  haïr  perfonne  à caufe  de  fa  Religion.  Il  les  alfucoic  d’ailleurs  qu’il  s’étoic 
vù  force  d'accepter  la  Couronne  de  Pologne  pour  empêcher  les  Mofcovites 
de  fe  rendre  maîtres  de  ce  Royaume  ; mais  qu’il  efperoir  par  le  moyen  des 
Polonois , procurer  une  paix  folide  entre  la  Suede  & la  Mofcovie.  Il  or- 
donnoit  de  plus  aux  Suédois  d'obeir  au  Duc  Charles  & au  Sénat,  lorfqu’ils 
n’agiroient  que  pour  fes  intérêts.  Peu  de  temps  après , le  Comte  Axel- 
Leuwenhaupt,  ennemi  du  Duc,  étant  palTé  en  Pologne,  comme  on  l’a  dit 
ci-delfus , fit  tant  par  fes  difcours  qu’il  rendit  fufpeéie  la  conduite  de  Char- 
les. Sigifmond  perfuadé  que  le  Duc  afpiroit  â la  Souveraineté , envoya 
quelques  Seigneurs  Suédois  qui  lui  étoient  attachés , pour  prendre  le  com- 
mandement clés  Châteaux  du  Royaume  de  Suede  3c  de  l’Efthonie.  Il  en- 
joignit en  même  temps  à Jean  Sparre  de  fe  rendre  en  Finland  pour  y 
prendre  le  ferment  de  fidélité  des  habitants,  & pour  s’y  alfiirer  des  fot- 
terelfes. 

Telle  fut  la  fource  de  la  mcfintelligence  qui  régna  entre  l'oncle  & le  ne- 
veu. Sigifmond  obligé  de  diflimuler , écrivit  au  Duc  Charles  dans  les  termes 
les  plus  doux  pout  lui  expofet  les  motifs  de  ces  changements  , dont  il  ne  lui 
expliquoit  cependant  pas  la  véritable  raifon.  Il  l'cngageoit  encore  par  cette 
lettre  à lui  envoyer  le  Secrétaire  Oluf  Suercherfon  , avec  un  état  des  revenus 
& des  dépenfes , afin  qu’à  fon  arrivée  en  Suede  il  fut  plus  à portée  de  mettre 
ordre  aux  finances. 

Sigifmond  ordonna  enfuite  à quelques  Sénateurs  de  fe  trouver  avec  la 
flotte  à Dantzick  , vers  le  commencement  de  Juillet , pour  le  tranfporter 
en  Suede  : mais  peu  de  temps  après  il  écrivit  de  nouveau  qu’on  envoyât 
un  AmbalTadcur  aux  Etats  de  Pologne,  pour  faire  avancer  fon  retour  en 
Suede  , & il  témoigna  fouhaiter  qu’on  donnât  cette  commiflion  à Thuton 
Dielcke. 

Charles  en  conféquence  des  ordres  de  Sigifmond,  avoir  fait  partir  pour 
la  Pologne  Oluf  Suercherfon.  Il  affura  en  même  temps  ce  Prince  de  fon 
ob|LilTance  , & l’invita,  lorfqu’il  feroit  en  Suede,  à confirmer  les  privilèges 
de  la  Nation , 3c  à maintenir  l’exercice  de  la  Religion  Proteftantc  : il  l’ex- 
horta encore  à ne  point  précipiter  fon  retour  en  Suede  , de  peur  qu’il  ne 
s’exposât  à perdre  la  Couronne  de  Pologne , 3c  à refufer  absolument  aux 
Polonois  la  Province  d’Efthonie , 3c  à les  porter  au  contraire  à faire  une 
alliance  avec  les  Suédois,  pour  agir  conjointement  contre  les  Mofco- 
vites. Il  le  prioit  de  ne  point  caller  le  Synode  qu’on  avoir  convoqué  à 
Ufpfal , mais  d’approuver  ce  qu’on  y aurait  refolu  ; il  demandoit  de  plus 
que  le  Roi  voulût  obferver  le  traité  qu'on  avoit  fait  à Calmar , par  lequel  il 
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avoit  confenti  que  les  Sénateurs  qui  avoient  été  dépofés  pat  le  feu  Roi  fon 
pere , fulTent  rétablis  dans  leur  première  dignité  : enfin  après  s'être  plaint 
d’Axel-Leuvrenhaupt  8c  d’Oluf  Steenbock , il  fupplioit  le  Roi  de  ne  point 
prêter  l'oreille  â leurs  calomnies , mais  d'ajouter  for  â ce  que  lui  diroic  le  Se- 
crétaire qu’il  lui  envoyoit.  Suercherfon  , au  lieu  de  s’acquitter  fidèlement  de 
la  commiflion  que  le  Duc  Charles  lui  avoir  confiée , le  chargea  au  contraire 
des  plus  noires  calomnies  qu'il  pût  inventer-,  6c  lorfqu’il  fut  de  retour  en 
Suede  , il  découvrit  au  Duc  tous  les  defleins  du  Roi. 

Cependant  les  Députés  qu'on  avoit  envoyés  en  Mofcovie , avoient  fait  en- 
forte  qu’on  prolongeât  la  treve  pour  deux  ans , 6c  Jean  Sparte  avoit  pris  le 
ferment  de  fidélité  des  Finlandois.  Les  habitants  de  cette  Province  s’unirent 
aufiï-tôt  enfemble , à defTein  de  fe  foutenir  mutuellement  contre  les  enne- 
mis du  Roi.  Us  s'engagèrent  de  ne  laiffèr  entrer  dans  les  Châteaux  de  la  Pro- 
vince aucune  perfonne  fufpeéêe , 8c  ils  refuferent  de  fe  trouver  au  Synode 
d'Upfal , qui  le  renoit  contre  les  intentions  du  Roi.  Les  Suédois  6c  les  Goths 
au  contraire  y allifterent  avec  plaifir. 

Dans  ce  Synode  on  confirma  la  Confelfion  d'Augsbourg , on  abolit  la  Re- 
ligion Catholique , 6c  l’on  depofa  plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient  embralTée. 
Ann  qu'il  ne  demeurât  plus  aucune  trace  du  rit  de  l’Eglife  Romaine  dans  la 
célébration  de  la  Cène , on  défendit  de  faire  l'élévation  de  l’Holtie  -,  on  ban- 
nit l’exorcifme  dans  le  Baptême  , les  habits  blancs  , les  cierges  6c  les  autres 
cérémonies  -,  l'on  fubltitua  au  Formulaire  une  nouvelle  difeipline  eccléfialli- 
que , 6c  l’on  élut  pour  Archevêque  Abraham  , l’ennemi  des  Catholiques,  6c 
qui  pour  ce  fujet  avoit  été  abfent  de  Suede  pendant  treize  ans.  Nicolas  de 
Bothnie  préfidoit  à ce  Synode.  Les  décrets  en  furent  (ignés  par  le  Duc  Char- 
les , le  Sénpt , la  Noble  (Te , le  Clergé , les  Miniftres  d’Etat , les  Bourgue- 
mellres  des  Villes , 6c  par  tous  ceux  qui  étoient  préfenrs  à l’alTemblée.  On 
chargea  quelques  pcrfcmnes  de  faire  Ligner  ceux  qui  étoient  abfents,  6c  les 
perkmnes  qui  refufoient  de  ligner  dévoient  pajfer pour  hérétiques.  Enfin  on 
réfolut  qu’en  matière  de  procès  on  ne  pourroit  point  appcller  au  Roi , tant 
qu'il  feroit  en  Pologne  , 6c  qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  terminer  dans  ce 
Royaume  aucune  affaire  qui  regarderoit  les  Suédois.  On  décida  cependant 
qu’on  pourroit  en  appelles  au  Roi , lorfqu’il  feroit  en  Suede.  Ces  deux  dé- 
crets qui  furent  faits , tant  pour  les  appels  qui  conçernoient  les  affaires  de 
la  Religion , que  pour  ceux  des  procédures  ordinaires , dévoient  erre  (ignés 
par  Sigifmond  avant  fon  avenement  â la  Couronne;  6c  en  cas  de  refus,  il  de- 
voit  être  exclus  de  la  Couronne. 

Lorfque  cette  affaire  fut  achevée , le  Duc  Charles  envoya  Thuron  Bielcke 
en  Pologne , avec  ordre  de  prendre  du  Roi  une  alïurance  par  écrit , qu’avant 
fon  départ  de  Pologne  il  confirmeroit  aux  Etats  de  Suede  leurs  immunités  8c 
leurs  privilèges , 6c  qu’il  leur  laifferoit  la  même  liberté  de  Religion  qu'ils 
avoient  eue  fur  la  fin  du* régné  de  Guftave , 8c  vers  le  commencement  de  celui 
du  Roi  Jean.  Thuron  Bielcke  avoit  encore  ordre  de  confeillcr  au  Roi  de  n’a- 
mener avec  lui  en  Suede  qu’autant  de  monde  que  le  trille  état  où  fe  trouvoit 
le  Royaume  pouvoir  le  permettre. 

Sigifmond  obtint  facilement  de  la  Diète  de  Pologne  , qui  fe  tint  à Warfo- 
vie , la  permiffion  de  faire  un  voyage  en  Suede.  On  y mit  cependant  ces  ■ 
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conditions  : qu’il  fe  fouviendroit  de  fon  ferment  -,  qu’il  n'abandonneroit 
pas  la  Pologne , comme  avoir  fait  Henri  de  Valois , 8c  qu’après  avoir  mis  or- 
dre à fes  affaires  en  Suede , il  retourneroit  auffi-tôt,  & feroit  enfuite  fa 
rélidencc  continuelle  en  Pologne.  Quelques-uns  prétendent  que  cette  der- 
nière claufe  plut  extrêmement  au  Duc  Charles , 8c  que  ce  fut  cette  derniete 
condition  qui  lui  donna  lieu  d’afpirer  à la  Couronne.  Quoi  qu'il  en  loit , 
Sigifmond  rendit  une  réponfe  favorable  fur  les  articles  que  le  Sectétaire 
Suercherfon  avoir  apportes  avec  lui  : mais  il  lui  déclara  que  toutes  les  ré- 
folutions  qu’on  avoir  prifes  quelque  temps  auparavant  à Upfal  fans  fa  par- 
ticipation , feroient  nutles  : réponfe  qui  déplut  infiniment  aux  Etats  du  Royau- 
me , Sc  qui  leur  fit  connoître  ce  qu’ils  avoient  à attendre  du  Roi  au  iujet 
de  la  Religion. 

Sigifmond  fit  enfuite  les  préparatifs  de  fon  voyage , & il  envoya  devant 
lui  Guftave  Brahe  8c  Pierre  Brafch , pour  affurer  les  Etats  du  Royaume  qu’il 
étoit  réfolu  de  les  maintenir  dans  leurs  droits  & dans  leurs  privilèges , 8c 
pour  leur  faire  entendre  quelles  cérémonies  il  vouloic  qu’on  obfervâc  à fa 
réception.  Il  leur  fit  aufli  déclarer  qu’il  ne  pouvoir  accorder  leur  requête  qu'à 
fon  couronnement , ajoutant  qu’un  Prince  héréditaire  n’étoit  nullement  obligé 
de  donner  de  telles  affuranccs , 8c  que  cela  ne  regardoit  que  les  Princes  qui 
parvenoient  à la  Couronne  par  la  voie  de  l'éleûion.  Nicolas  Bielcke  8c  Eric 
Sparre  furent  députés  pour  aller  recevoir  le  Roi  à Dantzick , 8c  pour  remer- 
cier les  Etats  de  Pologne  de  ce  qu’ils  avoient  confenti  au  voyage  que  ce 
Prince  devoit  faire  en  Suede.  Sigifmond  y arriva  fur  un  vaiffeau  Hollan- 
dois  qu'il  avoir  frété  pour  fon  paflage.  A fon  débarquement,  le  Duc  Charles 
alla  le  féliciter , Sc  le  rendit  enfuite  à Nikoping , laiffant  le  Roi  feul  avec 
le  Sénat. 

L’arrivée  de  ce  Prince  dans  le  Royaume  caufa  une  grande  ioie  à fes  fujets, 
ainfi  que  celle  de  la  Reine  8c  de  la  Princeffe  fa  fœur , qu’il  avoit  amenées 
avec  lui.  Mais  les  Suédois  ne  purent  voir  fans  chagrin  qu’il  éroit  accom- 
pagné de  François  Malafpina,  Nonce  du  Pape,  qui  éroit  venu  le  compli- 
menter de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  fur  fon  avenement  à la  Couronne 
de  Suede.  On  ne  fut  pas  long-temps  à connoître  quels  étoient  les  deffein9 
du  Roi.  A peine  fut -il  dans  le  Royaume,  qu’il  commença  à preffer  vive- 
ment les  Suédois  de  donner  une  Eglife  dans  chaque  Ville  pour  y exercer  la 
Religion  Catholique  : il  caffa  les  decrets  du  Synode  d’Upfal , comme  ayanc 
été  convoqué  à fon  infçu , 8c  tenu  contre  fa  volonté  : il  voulut  qu’on  nommât 
un  autre  Archevêque,  fous  prétexte  qu’ Abraham  avoit  été  ennemi  déclaré 
du  Roi  Jean,  8c  qu’il  avoit  été  reçu  fans  qu'on  lui  en  eût  donné  connoilfance  r 
il  ajoutoit  qu’il  ne  vouloir  être  facré  ni  couronné  par  aucun  Evêque  Luthérien  » 
mais  feulement  par  le  Nonce  du  Pape. 

Tous  les  Membres  du  Sénat  8c  des  Etats  du  Royaume  qui  étoient  à l'affem- 
blée , s’oppoferent  avec  vigueur  aux  demandes  du  Roi.,  8c  le  Clergé  qui  étoir 
alors  affemblé  à Upfal , lui  envoya  des  Députés  pour  le  prier  inftamment 
de  vouloir  bien  fe  défifler  de  certe  réfolution  -,  mais  il  refufa  d'écouter  les 
remontrances  des  uns  8c  des  autres.  L’appui  que  les  Suédois  trouvoient  dans 
la  perfonne  du  Duc  Charles , les  rendit  plus  audacieux  , 8c  les  Eccléfialli- 
ques  même  ne  l’épargnerent  pas  dans  les  difeours  qu’ils  prononçoient  en 
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chaire.  Les  Catholiques  & les  Proteftants  en  vinrent  bientôt  il  une  rupture 
ouverte , & il  y eut  entr’eux  de  violenres  difputes , qui  eurent  même  des 
fuites.  Le  Sénat  préfenta  alors  une  longue  requête  au  Roi  au  nom  de  tous 
les  Etats  du  Royaume , pour  le  fupplier  de  faire  julhce  en  qualité  de  Sou- 
verain , & pour  le  prier  de  vouloir,  avant  fon  couronnement,  leur  donner 
une  afTurance  par  écrit  qu’il  maintiendroit  leurs  privilèges , & particulière- 
ment la  liberté  de  la  Religion  du  pays.  Sigifmond  leur  déclara  de  nouveau 
qu'l  fon  couronnement  il  accorderait  aux  Etats  du  Royaume  tout  ce  qui 
ferait  jufte  & raifonnable.  Cette  ferme  réfolution  du  Roi  fit  différer  pendanc 
long-temps  la  cérémonie  de  fon  couronnement. 

Le  Duc  Charles  affe&oit  toujours  de  ne  prendre  aucune  parc  à ce  qui  fe 
palîoit  : il  n'en  étoit  pas  moins  attentif  à cous  les  mouvements  des  deux 
partis  , bien  réfolu  de  profiter  des  circonftances  pour  venir  à bout  de  fes 
delTeins.  Les  Etats  qui  n’ignoraient  pas  fes  fentiments , perfiftoient  plus  har- 
diment dans  leurs  demandes , affinés  qu’ils  feraient  foutenus  pat  le  Duc. 
Les  partifans  du  Roi  voyoient  avec  peine  que  ce  Prince  ne  fortiroit  pas 
heureufement  de  cette  entreprife,  mais  perlonne  n’ofoir  bazarder  de  lui 
donner  des  confcils.  Un  des  Officiers  de  fa  maifon  qui  lui  étoit  finceremenc 
attaché,  lui  fît  cependant  quelques  repréfentations  à ce  fujer,  & luiexpofa  qu’il 
avoir  tout  à craindre , s’il  perfiftoit  à mécontenter  les  Etats.  Sigifmond  mé- 
prifa  cet  avis , & ne  voulut  point  changer  de  conduite.  Cependant  les  Etats 
envoyèrent  une  députation  au  Duc  Charles  pour  l’engager  1 faire  enforte 
que  le  Roi  leur  accordât  leurs  demandes  : ils  prioient  en  même  temps  le 
Duc  de  fe  rendre  à Upfal , afin  de  travailler  à terminer  cette  affaire. 

Charles  prévit  bien  qu’on  ne  pourrait  rien  gagner  fur  l'efprir  du  Roi  ; mais 
jl  ne  crut  pas  devoir  refufer  ce  que  lui  demandoienr  les  Etats.  Il  fe  déter- 
mina 1 faire  le  voyage  d’Upfal , bien  réfolu  cependant  de  fe  faire  efeortet 
d’un  bon  nombre  de  foldats.  Il  tâcha  d’abord  de  porter  le  Roi  i donner  fatis- 
faélion  aux  Etats,  & confeilla  à ce  Prince  d’effe&uer  ce  qu'il  lui  avoir  écrit  plu- 
fîeurs  fois  avant  fon  retour  en  Suede  ; c eft-â-dire , de  confirmer  aux  Etats  leurs 
privilèges  avant  fon  couronnement,  & fur-tour  de  maintenir  la  liberté  de  la 
religion.  Il  fin ifloir  par  lui  repréfenter  le  danger  auquel  l’expoferoit  un  refus 
oblliné.  Sigifmond  loin  de  fe  rendre  aux  remontrances  de  fon  oncle , le 
pria  de  fe  rcrtbuvenir  combien  de  fois  le  Sénat  & plufieurs  des  principaux 
du  Royaume  avoient  confpiré  contre  la  famille  royale  : il  l'exhorta  donc, 
pour  fes  propres  intérêts,  ae  prendre  plutôt  fon  parti  que  celui  des  rebelles, 
& l’engagea  à faire  élire  Pierre , Evêque  de  Stregnez  , pour  Archevêque 
.d’Upfal,  i la  place  d’Abrahatn  qu’on  "avoir  déjà  choifi. 

La  réponfe  du  Duc  n’ayant  pas  été  conforme  aux  defirs  du  Roi , Sc  d’ail- 
leurs ce  Prince  ayant  appris  que  fon  oncle  afièmbloit  des  troupes,  voulut 
fe  faire  accompagner  par  un  corps  de  troupes , outre  la  garde  qu’il  avoit 
coutume  d’avoir  auprès  de  fa  perfonne.  Guflave  Banier  le  détourna  néan- 
moins de  ce  delîein  , en  lui  repréfentant  qu’il  ne  trouverait  pas  â UpfJ  des 
provifions  fuffifantes  pour  faire  fubfifter  tant  de  monde  ; de  forte  que  Si- 
cifmond  ne  mena  à Upfal  que  fes  Gardes  du  corps.  Le  Duc  y arriva  le  jour 
luivant  avec  très-peu  de  fuite  ; mais  il  fit  fccrettemenc  approcher  quelques 
troupes. 
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Les  Etats  animés  par  la  préfence  du  Duc , pouffèrent  encore  plus  loin  leurs 
Royaume  prétentions  ils  vouloient  abfolument  que  tous  ceux  qui  n’avoienc  pas  reçu 
ni  Suède.  la  Confeflion  d’Augsbourg  fuffent  exclus  des  charges  & des  emplois.  Le* 
Nobles  préfenterent  auffi  au  Roi  quelques  articles  qui  concernoient  leurs 
interets  particuliers.  Sigifmond  promit  de  leur  donner  fatisfaâion  fous  con- 
dition  : le  Prince  demandoir  de  Ton  côté  que  les  uns  & les  autres  promif- 
fent  de  fe  conformer  à fes  volontés  , & qu'au  cas  qu’ils  ne  voulurent  pas 
fouffrir  pour  le  préfent  la  Religion  Romaine  dans  le  Royaume , ils  ptomif- 
fent  du  moins  que  dans  la  fuite,  lorfqu’ils  feroient  mieux  infirmes,  ils  la 
permettroient  conjointement  avec  la  Religion  Luthérienne  ; mais  les  Etats 
refuferent  d’accepter  aucune  de  ces  conditions* 

Comme  on  n'ofoit  plus  efperer  que  Sigifmond  changerait  de  fentiment, 
on  fut  d'avis  de  ne  le  point  reconnoître  pour  Souverain.  Plusieurs  Membres 
de  l’affèmbléc  ptopoferent  d’offrir  la  Couronne  au  Duc  Charles,  & en  cas 
qu’il  ne  la  voulût  pas  accepter , de  la  me  tue  fur  la  tète  du  Duc  Jean  , frere 
du  Roi , en  lui  donnant  des  tuteurs  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  âge  de  gouverner 
pat  lui-merpe  : le  Duc  & le  Sénat  rejetterenr  cette  proportion.  Charles  fe 
chargea  meme  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  engager  le  Roi  â donner 
fatisfadion  aux  Etats.  Dans  cette  vue  , il  fe  tranfporta  au  château  ; mais  la 
converfation  s’échauffa  tellement  enue  l’oncle  Se  le  neveu,  quelle  aurait  eu 
des  fuites  funeftes  , (i  les  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  préfents , ne  fe  fuffent 
employés  pour  calmer  les  efprits  : ils  gagnèrent  même  fur  l’efprit  du  Roi , 
que  le  Duc  ne  fe  retirerait  point  avant  qu’il  fût  réconcilié  avec  lui.  Cet  ac« 
commodément  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  Duc  voyant  que  le  Roi  per- 
fiftoit  toujours  dans  ces  mêmes  demandes , Et  un  traité  avec  les  Etats  du 
Royaume  pour  la  confervation  6c  la  fureté  de  la  Religion  Proteftante  ; il  alla 
enluite  faire  la  revue  de  fes  troupes  à quelques  milles  d’Upfal. 

Les  Sénateurs  6c  les  Nobles  profitèrent  de  cette  occafion  pour  conférer 
avec  quelques  Seigneurs  Polonois , qui  étoient  venus  avec  le  Roi.  Ils  leur 
firent  des  plaintes  du  Roi , & les  prièrent  de  lui  perfuader  de  donner  fon 
confentemenr  aux  demandes  qui  lut  avoienr  été  faites*,  ils  protefterent  qu’eu 
cas  de  refus  de  fa  part , on  ne  pourrait  point  leur  faire  un  crime  , s’ils  refit- 
foient  de  lui  obéir. 

Ces  remontrances  firent  une  telle  impreffïon  fur  l’efprit  des  Polonois  6c 
fur  l’efprit  même  du  Nonce , au  fentiment  duquel  Sigifmond  fe  confor- 
moit  le  plus , qu’ils  l’engagerent  de  condefcendre  aux  defirs  des  Suédois. 
Sigifmond  s’étant  laiffé  gagner,  accorda  aux  Etats  tout  ce  qu’ils  lui  deman- 
doient  ; mais  il  exigea  qu’il  aurait  l’exercice  libre  de  fa  Religion  dans  la 
Chapelle  du  château  où  il  ferait  fa  demeure  ; ce  qui  s’accordoit  précifément 
avec  le  traité  qui  avoit  été  fait  à Calmar.  Il  ne  voulut  néanmoins  leur  don- 
ner cette  affurance  par  écrit  que  le  lendemain  matin  , c’eft-i-dire  le  jour 
meme  qu’il  devoir  être  couronné  avec  la  Reine.  Le  lendemain  de  fon  cou- 
ronnement, les  Comédiens  Italiens  dévoient  jouer  par  fbn  ordre  une  piece, 
pendant  laquelle  on  prétend  qu’on  devoir  affaffiner  le  Duc  Charles.  Ce  Prince 
averti  à propos  du  péril  qui  le  menaçoit , ne  voulut  pas  fe  trouver  à la  re- 
préfentation  de  cette  Pièce. 

Après  toutes  les  fêtes  qui  accompagnèrent  la  cérémonie  du  Couronne- 
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ment,  les  Etats  du  Royaume  prêtèrent  publiquement  le  ferment  de  fidelité  — 

en  plein  air.  Ils  furent  enfuite  convoqués  à Stockholm  , pour  y délibérer 
fur  fa  forme  du  Gouvernement  qu'on  devoir  obferver,  lorfque  le  Roi  feroit 
retourné  en  Pologne.  Sigifmond  fâché  de  n'avoir  pû  exécuter  fes  defleins, 
réfoluc  d’employer  la  voie  des  armes  pour  forcer  les  Etats  i fe  foumettte  à 
fes  volontés.  Dans  cette  vue  il  dépêcha  Jacques  Weyer  en  Pologne , afin 
d’en  amener  une  armée  en  Suede  pour  l’étc  iuivant.  Cependant  comme  il 
n’avoit  pu  obtenir  aucune  Eglife  pour  les  Catholiques , il  leut  acheta  une 
grande  maifon  bâtie  de  pierres,  afin  au’ils  y filfent  le  Service  divin.  Il  fit 
de  nouveaux  ornements  a la  Chapelle  du  château , fonda  une  autre  Chapelle 
à Drotningshohn  , prit  fous  fa  proteéfion  le  Monafterc  des  Rcligieufes  de 
Wadftena,  & pendant  les  femaines  de  Pâques  & de  la  Pentecôte,  il  fit  célé- 
brer folemnellement  toutes  les  cérémonies  de  l’Eglifc  Romaine.  Le  Jeudi 
faint  on  arrêta  par  fes  ordres  quelques  mendiants,  â qui  Malafpina  lava  les 
pieds  dans  la  Chapelle  du  château. 

Après  la  fête  de  la  Pentecôte , les  Etats  s’aficmblerent  â Stockholm , où 
ilsavoient  été  convoqués.  On  commença  par  délibérer  fur  ce  qui  regardoit 
la  guerre  de  Mofcovie  , & l’on  réfolut  de  prolonger  encore  pour  un  an  la 
treve  qu’on  avoit  faite  avec  eux , parce  qu’aiors  on  n’avoit  pas  le  temps  de 
travaHler  à la  paix.  On  propofa  enfuite  d'établir  la  forme  du  Gouvernement 
qui  devoir  fubfifter  pendant  l’abfence  du  Roi.  La  méfintelligence  qu'il  y 
avoit  entre  Sigifmond  & les  Etats , empêcha  de  décider  cette  affaire  ; on  ac- 
eufe  les  Polonois  d'avoir  confeillé  à ce  Prince  de  laiflèr  le  Royaume  dans  le 
trouble  Sc  la  confufion , comme  l’unique  moyen  de  forcer  les  Suédois  â 
condefcendre  à fes  volontés  : ils  l’engagerent  encore  à ne  point  faire  la  paix 
entre  la  Suede  & la  Mofcovie,  afin  que  les  Suédois,  occupés  à fe  défendre, 
n'euffent  pas  le  loifir  de  rien  entreprendre  contre  lui.  Sigifmond  prêtant 
l’oreille  â ces  avis,  ne  voulut  rien  déterminer  au  fujet  de  la  forme  du  Gou* 
vernement.  D’ailleurs  les  Polonois  le  preffoient  vivement  de  hâter  fon  re- 
tour en  Pologne , afin  de  revenir  en  Suede  avec  une  puifTante  armée  pour 
y punir  les  rebelles. 

Les  Etats  étoient  encore  afTembtés  à Stockholm , lorfqu’il  arriva  dans  le 
Royaume  quelques  troupes  Polonoifes,  cpn  prirent  d’abord  leur  marche  vers 
la  Capitale.  Cependant  comme  elles  n’etoient  pas  en  aflez  grand  nombre 
pour  former  des  entreprifes  confiderables , elles  ne  furent  pas  capables 
d’effrayer  les  Membres  de  cette  afTemblée.  Les  Polonois  infulterent  cepen- 
dant les  gens  de  la  campagne  , & firent  quelques  dégâts  dans  les  pays  par  où 
ils  palferent  ; ces  défordres  obligèrent  le  Sénat  de  faire  marcher  contr'eux  de* 
Dalecarliens. 

Sigifmond  ne  croyant  pas  devoir  refler  plus  long-temps  en  Suede,  fe  dif-  .*««>»  * 
pofa  a retourner  en  Pologne  : il  s’embarqua  pour  Dantzick  fur  une  flotte  de  rShîjn".'1  ** 
vingt-quatre  vaiffeaux.  Le  Sénat  qui  fe  voyoic  fans  chef,  écrivic  aufli-tôc  au 
Duc  Charles,  6c  lui  repréfenta  que  Sigifmond  avoit  laide  les  affaires  du 
Royaume  dans  une  grande  confufion  ; il  le  fupplioit  en  conicqtiencc  de 
vouloir  en  accepter  l’adminiffration , & lui  promettoit  de  le  foutenir  dans 
tour  ce  qui  feroit  conforme  aux  interets  du  Roi  & de  la  Nation.  Lp  Duc 
auroit  bien  voulu  refufer  alors  un  fardeau  fi  pefant  ; car  l'Etat  étoit  cou- 
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confiderableinent  chargé  de  dettes , 8c  on  ne  pouyoit  efperer  que  les  Mos- 
covites relieraient  long-temps  tranquilles  : d'ailleurs  le  Roi  ne  Lui  avoir 
donné  aucune  inllruction  fur  la  maniéré  doue  il  vouloir  que  le  Royaume 
fùr  gouverné  pendant  ion  abfencc.  Ce  Prince  avoir  feulement  écrit  â fon 
oncle,  ■>  que  puifqu'cn  l’abfence  du  Souverain  le  Royaume  devoir  être  gou- 
» verné  par  quelques  perfonnes  délignées  à cet  effet , le  Roi  en  conAoit  l’ad- 
» miniltrarion  au  Duc  Charles  conjointement  avec  le  Sénat  ; à condition 
••  que  pendant  fon  féjour  en  Pologne  les  Emts  du  Royaume  ne  pourraient 
» tenit  aucune  affemblée  -,  qu’ils  ne  feraient  aucunes  loix  ni  aucunes  ordon- 
•»  nanccs  ; qu'en  toutes  choies  ils  n’auroient  en  vue  que  le  bien  & l'interet 
» du  Roi  Sc  de  l'Etat;  qu’ils  le  conlérveroient  Adelement  pour  lui  8c  pour 
»>  fes  héritiers , en  cas  qu'il  en  laifsât  après  fa  mort , linon  qu’ils  le  garde- 
» raient  pour  le  Duc  Jean  fon  frere;  8c  qu'en  An  ics  Sujets  n’obéi  raient  au  Duc 
» Charles  &c  au  Sénat  qu'autant  qu’ils  obferveroient  les  conditions  que  le 
» Roi  leur  avoit  preferites. 

Le  Roi  avoit  encore  envoyé  un  autre  aéte  par  lequel  il  vouloit  qu’il  s’o- 
bligeât envers  lui  ; mais  le  Duc  rejetta  ces  deux  ailes , comme  netant  pas 
recevables  ni  utiles  au  bien  public.  Il  ajouta  que  s'il  ne  pouvoir  pas  obtenic 
une  commillion  telle  qu’.l  la  défiroit , &c  pour  laquelle  il  s’étoit  obligé  pat  un 
aile  Scellé  de  fon  Sceau , les  Etats  du  Royaume  pourroient  dans  une  afTem- 
blée  générale  choifir  celui  qu’il  leur  plairait  pour  gouverner  pendant  l’ab- 
fencc  du  Roi  ; qu’au  relie  il  reflcroit  Adelement  attaché  aux  interets  de  fon 
neveu;  qu’il  le  prioit  feulement  de  vouloir  s’en  tenir  au  traité  d’Upfal,  8c 
de  chercher  des  expédients  pour  s’oppofer  aux  Mofcovites  en  toute  occafîon. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lorfque  le  Sénat  Supplia  le  Duc  de  pren- 
dre l’adminiflration  du  Royaume.  Ce  Prince  ne  voulut  point  d’abord  répon- 
dre aux  intentions  du  Sénat;  il  donna  pour  motifs  de  fon  refus,  que  le  Roi 
n'avoit  point  voulu  lui  preferire  une  forme  de  gouvernement  telle  qu’il  con- 
venoit  ; qu’il  avoir  donné  au  Sénat  un  pouvoir  aulfi  étendu  que  le  lien  ; que 
dans  preique  toutes  les  Provinces  il  avoit  établi  des  Gouverneurs , qui  fe 
regardoient  comme  indépendants.  Son  ambition  ne  lui  permit  pas  long- 
temps de  perlifler  dans  Ion  refus;  il  At  bientôt  de  nouvelles  réflexions,  & 
fe  rendit  à Stockholm, 

Le  Sénat  après  une  longue  délibération , décida  qu’on  ne  devoir  point  s’en 
tenir  à la  forme  du  gouvernement  que  le  Roi  avoit  preferite,  parce  quelle 
étoit  dire&ement  oppofée  au  ferment,  pat  lequel  il  avoit  promis  de  gouverner 
le  Royaume  félon  les  confeils  du  Duc  Charles  8c  du  Sénat  ; confeils  qu’il 
n’avoit  pas  néanmoins  voulu  fuivre  dans  cette  occafîon.  On  régla  outre  cela, 
que  tous  les  articles  du  traité  qu'on  avoit  fait  avec  lui  , feraient  obfervés 
exactement , 8c  que  par  conféquent  il  falloir  abfolument  abolir  l’exercice  de 
la  Religion  Romaine  ; dépofer  de  leurs  Charges  tous  ceux  qui  la  favori- 
foient,  ou  qui  en  faifoient  profeflion,  8c  enAn  établir  un  Gouverneur  géné- 
ral fur  tout  le  Royaume , & cafTer  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  par- 
ticulières. On  remit  i délibérer  fur  toutes  ces  chofes  dans  l’affemblée  des 
Etats  qui  fe  tiendrait  à la  première  occalion. 

La  .ville  de  Stockholm  n’attendit  pas  la  décifion  des  Etats  pour  agir;  elle 
déclara  iEric  Brahe  que  le  Roi  avoir  nommé  Gouverneur,  quelle  ne  recon- 
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noifToit  plus  fon  pouvoir  ni  fon  caraéfere , parce  qu'il  faifoit  profeffion  de  ’RoYAUMt 
la  Religion  Romaine.  Quelque  temps  après  le  Duc  Charles  le  calTa  enrie-  llt  Su£Dt< 
rement  ; on  défendit  enfuite  l'exercice  de  la  même  Religion  dans  la  ville 
de  Stockholm  8c  à Drotningsholm.  Le  Duc  ttaita  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur & de  civilité  le  Clergé  Proreftant  8c  la  bourgeoise  de  Stockholm  ; 
aulïï  les  uns  & les  autres  firent-ils  paroître  une  joie  extrême  à la  naillance 
de  Guftave  Adolphe,  Prince  à qui  le  célébré  Aftronomc  Ticho-Brahé,  fui- 
vant  les  conjeétures  qu’il  avoit  faites  fut  le  temps  de  fa  nailTance,  prédit, 
pour  faire  fa  cour  au  Duc,  qu’il  montetoit  un  jour  fur  le  thrône.  On  allure 
que  cette  prédiétion  ne  contribua  pas  peu  à porter  le  Duc  Charles  fon  pere  ..  — ... 

à s’emparer  de  la  Couronne  de  Suede.  A l’occalion  du  Baptême  de  ce  jeune  1 595. 

Prince,  le  Duc  Charles  fit  un  feftin  où  il  traita  magnifiquement  le  Sénat 
& les  principaux  de  la  Noblefle.  Le  Roi  en  conçut  de  l’ombrage , & s’ima- 
gina que  le  Duc  cherchoit  à s’unir  avec  le  Sénat  à fon  préjudice  : ce  qui  lui 
caufa  encore  plus  de  défiance , ce  fut  d’apprendre  que  le  Duc  donnoit  des 
Fiefs  trop  confiderables  aux  Sénateurs  du  Royaume , & qu’il  accordoit  de 
grofies  penfions  aux  Evêques,  aux  ProfelTcurs  & aux  Régents  des  Ecoles. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année  , la  paix  fut  conclue  à Narva  entre  la 
Suede  & la  Mofcovie.  Le  principal  article  de  ce  traité  portoit , » que  la 
»»  Province  d’Efthonie  demeurerait  à la  Couronne  de  Suede , à condition 
»>  que  Hermol  ferait  rendu  au  Czar,  après  que  les  limites  qui  féparent  ces 
»»  deux  Etats , auraient  été  réglées.  « Dans  cette  même  année , le  Prince 
Ladifias  naquit  en  Pologne,  & le  Duc  Magnus,  fils  de  Guftave,  Duc  de  la 
Gothie  orientale,  mourut  à Oerebroo , où  il  avoit  été  renfermé,  parce  qu’il 
avoit  l’efprit  dérangé. 

Cependant  le  Duc  Charles  convoqua  les  Etats  du  Royaume  1 Suderko- 
ping.  Il  arriva  alors  dans  le  Royaume  de  grands  troubles , dont  les  princi- 
pales caufes  étoient  : » que  le  Roi  Sigifmond , en  partant  de  Suede  pour 
»,  la  Pologne,  avoir  laifTé  les  affaires  du  Royaume  dans  un  grand  délordre, 

»,  & qu’il  n’avoit  pas  établi  une  forme  de  gouvernement  bien  réglée  ; quer 
» par  cette  raifon  le  Duc  n’en  avoit  pas  voulu  accepter  l’adminiftration  , 

" »,  mais  qu'il  avoit  remis  cette  affaire  à l’affemblée  des  Etats , pour  fçavoir 

■ d’eux  par  qui  & de  quelle  maniéré  ils  vouloient  être  gouvernés  dans  l’ab- 
»,  fence  du  Roi  ; que  Sigifmond  étoic  parti  de  Suede  fans  y avoir  fait  for» 

»>  ferment  d’une  maniéré  convenable  : ce  qui  avoit  caufe  divers  troubles 
»,  dans  le  Royaume , particulièrement  parce  qu’il  avoit  accordé  aux  Catho- 
»»  liques  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ; qu’il  avoit  établi  en  Suede  pref- 
>»  qu’autant  de  Gouverneurs  qu'il  y avoit  de  Provinces , Gouverneurs  auf- 
»,  quels  il  avoit  déféré  un  pouvoir  abfolu , & de  qui  cependant  le  Duc  Charles 
»»  ni  le  Sénat  ne  vouloient  point  dépendre.  ••  Les  autres  points  étoient  de 
moindre  importance. 

Cependant  le  Duc  , conjointement  avec  le  Sénat  , avoit  écrit  au  Roi 
pour  lui  repréfenter  la  néceftité  qu’il  y avoit  de  tenir  une  affemblée  géné- 
rale : mais  quoique  ce  Prince  ne  leur  fit  aucune  réponfe  , les  Etats  ne  laif- 
ferent  pas  de  s’alfembler  à Suderkoping  vers  le  mois  de  Septembre.  Sigif- 
gifmond  qui  en  fut  informé,  leur  défendit  de  tenir  leur  alfemblée , & les 
menaça  de  ne  point.approuver  les  réfolutions  qu’on  y pourrait  prendre  -,  mai* 
on  n'eut  aucun  égard  à fes  ordres. 
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Les  Etats  confidererent  que  leur  aflemblée  étoit  néceflaire  pour  le  bien 
du  Royaume , Sc  quelle  étoit  conforme  aux  loi*  du  pays , aux  anciennes 
coutumes , fie  aux  ptomefTes  que  le  Roi  leur  avoit  faites  avec  ferment  avant 
' fon  couronnement.  Ils  réfolurent  qu’on  ne  fouffriroit  point  d’autre  doélrine 
■ en  Suede  que  celle  de  la  Confelfion  d’Augsbourg  5 que  fi  un  Suédois  refu- 
foit  de  l’accepter , il  ne  pourtoit  exercer  aucune  charge  dans  le  Royaume  ; 
que  les  Prêtres  Catholiques  feroient  contraints  de  fottit  du  pays  dans  l’efpace 
ne  fix  femaines  ; que  le  culte  de  la  Religion  Catholique  lierait  aboli , tant 
à Stockholm  qu’à  Drotningshol m fie  à Wadftena;  que  les  Religieufes  de 
cette  dernierc  place  en  feroient  châtiées  ; qu’à  l'avenir  tous  les  Suédois  qui 
embrafferoient  une  Religion  differente  de  la  Proteftante,  ou  qui  feroient 
élever  leurs  enfants  dans  une  autre  doélrine , foit  au-dedans  ou  au-dehors 
du  Royaume , feroient  inhabiles  à fuccéder  ; que  tous  leurs  biens  feroient 
poffedes  par  les  plus  proches  parenrs , Sc  qu’ils  feroient  bannis  à perpétuité  ; 
fie  qu'à  l’egard  de  ceux  qui  avoient  fait  profeflïon  de  la  Religion  Romaine 
avant  le  couronnement  de  Sigifmond  , il  leur  feroit  permis  de  relier  en 
Suede  , mais  qu’ils  ne  pourraient  point  y faite  l’exercice  de  cette  même  Re- 
ligion , ni  poffeder  aucune  charge. 

Il  fut  encore  réfolu  que  le  Duc  feroit  fait  Gouverneur  de  Suède  ; qu'en 
l’abfencc  du  Roi  il  aurait  l’adminillration  des  affaires  , conjointement  avec 
le  Sénat  ; qu’en  matière  de  procès  perfonne  ne  pourrait  appeller  en  Polo- 
gne au  Roi  Sigifmond  ; que  u quelqu’un  avoit  reçu  quelque  tort , il  pourrait 
a la  vérité  en  appeller  au  Roi , mais  feulement  lorlque  ce  Prince  ferait  en 
Suede  ; qu’on  ne  feroit  point  publier  ni  exécuter  les  Ordonnances  cpte  le  Roi 
enverrait  de  Pologne  , avant  qu'elles  euffent  été  lues  fie  examinées  par  le 
Duc  Charles  Bc  par  le  Sénat , afin  qu’on  pût  décider  fi  elles  feroient  avan- 
trgeufes  ou  préjudiciables  à l’Etat  ; que  lorfqu’il  y aurait  quelques  Charges 
vacantes  dans  les  Provinces , le  Duc , conjointement  avec  le  Sénat , nom- 
merait trois  perfonnes , dont  le  Roi  en  élirait  une , fie  qu’il  ne  pourrait 
pas  de  fon  chef  depofer  quelqu’un  de  fa  Charge , avant  que  de  l’avoir  con* 
vaincu  de  quelque  crime. 

Afin  qu’on  ne  pût  pas  foupçonner  le  Duc  ni  le  Sénat  de  fe  vouloir  fou- 
lever  contre  le  Roi , les  Etats  promirent  encore  de  demeurer  fideles  à ce 
Prince  , dans  la  confiance  qu’ils  avoient  qu’il  leur  tiendrait  parole  , qu’il 
farisferoir  aux  affurances  qu'il  leur  avoit  données.  Ils  s’obligèrent  à défen- 
dre Sc  à faire  exécuter  cette  réfolution , fous  peine , pour  ceux  qui  refuferoient 
de  la  ligner , d’être  déclarés  traîtres  à la  patrie  , de  paffer  pour  perturbateurs 
du  repos  public , Sc  enfin  d’être  punis  très-féveremenr.  Un  grand  nombre  des 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  n’avoient  pas  été  préfents  à cette  affem- 
blée  de  peut  d’offenfer  le  Roi  : ils  lignèrent  cependant  ce  décret , mais  ils  fe 
récraûercnt  dans  la  fuite.  Il  fut  imprimé  par  ordre  du  Duc  en  Latin , en 
Suédois  fie  en  Alleman , afin  que  tout  le  monde  pût  être  informé  des  articles 
qui  avoient  été  arrêtés  à Suderkoping. 

Après  que  l'affemblce  des  Etats  fe  fut  féparée , on  contraignit  toutes  les 
Religieufes  de  fortir  de  leur  Monaltere  de  Wadftena.  La  plûpart  d’entr 'elles 
fe  rendirent  à Dantzick  , où  elles  entrèrent  dans  un  autre  Couvent.  Les  Ca- 
tholiques qui  étoient  dans  la  Ville , Ce  retirèrent  pareillement.  Plufieurs  paf- 

ferenc 
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fcrent  en  Finland , ôe  furent  fuivis  par  ceux  qui  étoient  contraires  au  Duc 
Charles,  ou  qui  avoienr  refufé  de  ligner  le  reglement  fait  à Suderkoping.  Nico- 
las Flemming , Gouverneur  de  la  Province , qui  faifoir  difficulté  de  reconnoî- 
tre  les  ordres  du  Duc,  les  prir.fous  fa  proceétîon.  Sigifmond  pour  récompenfer 
fa  fidélité , le  fit  Feld- Maréchal,  fie  lui  commanda  en  meme  temps  de  garder 
en  Finland  les  foldacs  qui  avoienc  fervi  contre  les  Mofcoyites , fie  de  les  faire 
loger  chez  les  payfans.  Les  défordres  que  ces  troupes  commirent  dans  le 
pays , obligèrent  les  habitants  de  la  campagne  d’en  porter  leurs  plaintes  au 
Duc.  Ce  Prince  parcouroit  alors  les  differentes  Provinces  du  Royaume,  pour 
faire  exécuter  à la  rigueur  le  décret  de  Suderkoping.  L’Archevêque  d’Upfal 
rravailloic  pareillement  i détruite  le  Catholicifme. 

Sigifmond  fut  extrêmement  irrité,  lorfqu’il  apprit  ce  qui  s’etoit  pafTé  à l’af- 
fcmblée  des  Etats , fie  la  conduite  que  le  Duc  Charles  avoir  tenue  en  confé- 
quence  -,  mais  il  jugea  à propos  de  diffimuler  fon  refTentiment.  Pour  pré- 
venir cependant  les  peuples  en  fit  faveur,  il  écrivit  des  lettres  très-obligeantes 
aux  habitants  de  lVpland.  Il  leur  ordonnoit  de  ne  payer  aucun  impôt  ni 
contribution  avant  que  d'avoir  reçu  des  lettres  de  fa  propre  main  ; de  ne 
point  faire  de  corvées  extraordinaires , 5c  de  ne  point  obéir  aux  nouveaux 
Seigneurs  des  Fiefs  : il  les  exhortoit  â défendre  l’honneur  du  Roi , à garder 
le  lermcnt  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  juré , comme  il  accompliroit  de  fa 
part  tout  ce  qu’il  leur  avoit  promis  ; 6c  il  ajouroit  qu’il  efperoit  bientôt  fe 
rendre  dans  leur  Province.  Un  héritage  confiderablc  qu’il  avoit  fait  à la 
mort  de  laPrincelle  Anne  fa  tante  maternelle  , le  mettoit  en  état  d’employer 
la  force  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  du  Duc  Charles.  Il  voulut  cependant 
agir  auparavant  par  les  voies  de  la  douceur.  Ce  fut  pour  cette  railon  qu’il 
envoya  de  fa  part  plufieurs  Seigneurs  pour  engager  fon  oncle  à lui  demeurer 
fidele , fie  à travailler  à appailer  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  en  Suède 
depuis  fon  départ. 

Cependant  le  Duc  irrité  contre  Nicolas  Flemming  qui  refufoit  de  lui  obéir, 
fie  qui  étoit  conftamtnent  attaché  aux  intérêts  du  Roi , réfolut  de  le  réduire 
par  la  force  des  armes.  Les  Sénateurs  le  détournèrent  néanmoins  de  cette  en  - 
treprife , de  peur  quelle  n’allumât  une  guerre  civile  , qui  pourvoit  avoir  des 
fuites  funeftes  : ils  lui  repréfenterent  qu’il  étoit  plus  à propos  d’employer  la 
voie  de  la  négociation.  Le  Duc  prit  en  mauvaife  part  les  confeils  des  Séna- 
teurs , fie  il  les  foupçonna  d’intelligence  avec  les  Finlandois  : telle  fut  la 
fource  de  l’animofité  qui  fubfifta  depuis  entre  le  Duc  fie  le  Sénat.  Les  Séna- 
teurs pour  donner  quelque  fatisfaéfion  à ce  Prince  , écrivirent  â Nicolas 
Flemming  en  des  termes  vifs  fie  pleins  de  menaces  ; mais  il  leur  répondit 
avec  encore  plus  de  hauteur.  Se  les  menaçoir  de  payer  de  leur  tête  tout  ce 
qui  s’étoit  pafTé  de  contraire  aux  volontés  du  Roi.  Les  Députés  de  ce  Prince 
ayant  enfin  eu  audience  du  Sénat,  reprochèrent  aux  Suédois  les  réfolutions 
qu'ils  avoient  prifes  dans  l'alTemblée  des  Etats  à Suderkoping , fie  ils  deman- 
dèrent au  nom  de  Sigifmond  qu’on  [y  fît  des  changements.  Le  Duc  fit  une 
réponfe  fore  vive,  fie  remit  aux  Minières  du  Roi  un  écrit,  par  lequel  on 
tâchoit  de  prouver  que  tout  ce  que  les  Etats  avoient  fait  étoit  jtifte , rai- 
fonnable  Se  conforme  aux  loix  fie  aux  ufages  du  Royaume.  Les  Sénateurs 
cherchèrent  cependant  à fe  juftifier , fie  rejetterent  toute  la  faute  fut  le 
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Duc , qu’ils  accufoienc  de  ne  vouloir  jamais  déférer  aux  avis  du  Sénar. 

Le  Duc  reprochoic  de  fon  côté  aux  Sénateurs  qu’ils  s’attribuoient  un  poti-< 
voir  trop  étendu , qu’ils  n’employoient  pas  fidèlement  les  revenus  du  Royau- 
me , 8c  qu’enfin  ils  cherchoient  à le  brouiller  avec  le  Roi , afin  de  les 
perdre  tous  deux  , & de  fe  rendre  maîtres  du  Royaume  : il  ajoutoit  qu’il 
étoit  réfolu  de  fe  démettre  de  l’adminiflration  de  l'Etat.  Il  convoqua  ce- 
pendant le  Sénat  8c  les  Etats  du  Royaume  à Arboga  pour  le  mois  de  Fé- 
vrier -,  mais  comme  il  s’apperçut  que  tous  les  Sénateurs  perfiftoient  à vou- 
loir fe  mêler  du  gouvernement , il  en  fut  fi  irrité  que  le  jour  fuivant  il  fe 
rendit  à Grypsholm  : il  ne  relia  pas  long-temps  dans  fa  retraite  , & il  re- 
prit bientôt  le  maniement  des  affaires.  Il  députa  Oluf  Suercherfon  pour  af- 
filier à la  conférence  qui  devoir  fe  tenir  entre  les  Suédois  8c  les  Mofco- 
vites  au  fujet  de  la  ceflion-  de  Kexholm.  Cet  homme , comme  on  l’a  déjà 
dit , paroilfoit  attaché  aux  intérêts  du  Duc , & inftruifoit  le  Roi  de  tout  ce 
que  ion  oncle  faifoit  contre  lui  : il  abufoit  de  même  de  la  confiance  que 
Sigifmond  avoir  en  lui , 8c  trahilfoit  les  fecrets  de  ce  Prince. 

MMiiteiiiKn-  f e Sénat  commença  alors  à abandonner  le  foin  des  affaires , 8c  fit  con- 

•r  «if.  ic  duc  noître  au  Roi  les  dangers  dont  il  étoit  menacé.  Plufieurs  Seigneurs  aban- 
chirit.fcitse-  (jonnerent  aulfi  le  parti  du  Duc,  formèrent  avec  le  Sénat  une  ligue  contre 
lui , 8c  reprirent  les  fondions  des  Charges  que  le  Duc  leur  avoit  ôtées. 
L’Archevêque  Abraham  fe  joignit  même  a eux  , 8c  promit  de  fervit  fidèle- 
ment le  Roi. 

irirs  exclu:  Sigifmond  qui  avoit  étc  infttuit  des  démarches  du  Duc  Charles , écrivit  aux 

tG<™e-  Etats  de  Sueae  que  puifque  fon  oncle  avoir  fait  connoître  qu’il  vouloir 
■ ’ quitter  l’adminiftration  de  l’Etat , & qu’il  avoit  rejetté  avec  mépris  la  forme 

de  gouvernement  qu’on  lui  avoit  preîcrite , il  en  chargeoit  les  Sénateurs  du 
Royaume  , 8c  leur  enjoignoit  de  le  conduire  conformément  aux  loix  de  la 
Nation.  Il  excluoit  absolument  le  Duc  du  maniement  des  affaires , ordonnoit 
en  même  temps  à tous  fes  fujets  de  leur  obéir , & de  les  affilier  en  cas  que 
le  Duc  ou  quelqu’autre  perfonne  voulût  les  troubler  dans  leurs  fondions  ; 
& il  défendoic  exprefTémcnt  à qui  que  ce  fût  de  paroître  à l’afTemblée  des 
Etats  que  Charles  avoit  convoqués  a Arboga.  Le  Duc  de  fon  côté  fit  pu- 
blier des  placards  imprimés , par  lefquels  il  déclaroit  traîtres  à l’Etat  & au 
Roi , 8c  par  conféquent  dignes  de  punition , tous  ceux  qui  ne  fe  trouve- 
roient  pas  à cette  afTemblée  au  jour  qu’on  avoit  arrêté.  Cependant , à la 
perfuafion  du  Sénat , les  Membres  les  plus  confiderables  des  Etats  s’abfen- 
terent,  8c  parmi  les  Sénateurs  il  n’y  eue  que  le  Comte  Axel-Leuwenhaupt , 
8c  un  petit  nombre  de  Gentilshommes  qui  fe  rendirent  à Arboga.  Les  Sé- 
nateurs après  avoir  conféré  avec  les  Membres  des  Etats  qui  n’avoient  point 
paru  à l’allemblée , téfolurent  de  déférer  plutôt  aux  ordres  du  Roi  qu’à  ceux 
du  Duc.  Ils  écrivirent  en  conféquence  à leurs  Collègues  qui  étoient  à Ar- 
boga , pour  leur  faire  connoître  que  l’alfemblée  étoit  irrégulière.  Le  Duc 
leur  enjoignit  de  nouveau  de  s’y  rendre  : mais  toutes  fes  follicitations  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet. 

Les  Etats  qui  éroient  affemblés , prirent  une  réfolution  , par  laquelle 
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le  Duc  feroit  feul  Gouverneur.  Ils  le  prièrent  de  nouveau  de  reprendre  l’ad- 
miniftration.de  l’Erar  en  l'abfence  du  Roi , lui  promettant  toute  forte  d’o- 
béillance.  Ils  réfolurent  encore  d’envoyer  des  Députas  au  Roi  pour  chercher 
avec  lui  les  moyens  d’appaifer  les  troubles  de  Finland  ( i ) : enfin  ils  pro- 
noncèrent que  dans  l'efpace  de  fix  femaincs  , ceux  qui  seraient  abfcntés  de 
l'allcmblée,  déclareraient  publiquement  s’ils  vouloient  accepter  les  réfolu- 
tions  qu’on  avoir  prifes  1 Arboga  & à Suderkoping,  6c  que  tous  ceux  qui  les 
rejetteraient,  ferment  punis  félon  la  volonté  du  Duc , 6c  tenus  pour  pertur- 
bateurs du  repos  public.  En  conféquence  ils  firenc  enfemble  une  ligue  , par 
laquelle  ils  s’obligeoient  qu’en  cas  que  quelqu’un  d’entr’eux  fût  inquiété 
par  les  abfents , pour  raifon  de  leur  alfemblée , ils  le  proregeroient  tous  en- 
femble , 6c  que  pour  ce  fujet  ils  hazarderoient  leurs  biens  bc  leurs  vies  , fans 
néanmoins  vouloir  préjudicier  k leur  devoir  & à l’obcidânce  qu'ils  éroienc 
obligés  de  rendre  à la  Puitlânce  fouveraine. 

Après  la  féparation  des  Etats,  le  Duc  propofa  au  Sénat  d’approuver,  de  teiS«a<it*r> 
recevoir , de  faire  exécuter  les  réfolutions  qu’on  avoir  prifes  à Suderkoping  f ”n i °c« r*r 
deux  ans  auparavant , 6c  celles  de  l’alTemblée  d’Arboga  ; ce  Prince  vouloir 
encore  que  le  Sénat  engageât  le  Roi  i y donner  fon  confentement.  Les  Sé- 
nateurs fe  voyant  forces  d’obéir  au  Duc , ou  d’être  expofés  aux  effets  de  fa 
vengeance , jugèrent  à propos  de  fortir  du  Royaume , 6c  de  s’exiler  volon- 
tairement jufqu'au  retour  du  Roi.  Le  Chancelier  Erick  Sparre  fut  le  premier 
qui  fe  retira  avec  fa  femme  & fes  enfants-,  les  autres  refterent  encore  quel- 
que temps  en  Suède , & députèrent  vers  le  Roi  pour  lui  demander  du  fe- 
cours  : ils  amufoienr  cependant  le  Duc  par  des  réponfes  ambiguës. 

La  nouvelle  de  la  retraite  du  Chancelier  Sparre  mortifia  extrêmement  le 
Duc.  Il  fit  arrêter  un  de  fes  domeftiques  , qui  lui  découvrit  que  fon  maître 
étoit  parti , & que  les  autres  Sénateurs  dévoient  bientôt  le  fuivre  , dans  le 
delTein  de  ramener  le  Roi  avec  une  puisante  armée.  On  examina  aulfi  un 
des  domeftiques  de  Nicolas  Flcmming.  Celui-ci  déclara  que  fon  maître 
avoir  deux  mille  cinq  cents  chevaux  lur  pied  , 6c  dix  vailleaux  de  guerre 
tous  prêts  ; qu’il  attendoit  encore  du  fecours  de  Pologne  ; qu'avec  tontes 
ces  forces  il  efperoit  faire  une  invafion  en  Suede , où  il  avoir  un  grand 
nombre  de  partifans , particulièrement  les  Gouverneurs  des  deux  Gothics  Sc 
de  la  Province  de  Smalandie. 

Cette  nouvelle  engagea  le  Duc  à fe  rendre  en  Gothie  à la  tèifc  d’une 
petite  armée  , afin  de  connoîtrc  quelle  étoit  la  difpofirion  des  habitants  à 
fan  égard , 6c  ce  qu’il  en  devoit  attendre.  11  s’empara  d’abord  de  Steege- 
bourg  , 6c  du  château  de  Wadftena.  Arfwed  Steenbock , Gouverneur  de 
ces  places , serait  retiré  avant  l’arrivée  du  Duc , 6c  étoit  pafte  en  Pologne. 

Le  Duc  convoqua  alors  les  Etats  des  trois  Provinces , 6c  leur  fit  prêter  fer- 
ment de  fidélité  : il  alla  enfuire  à Elfsbourg , qui  avoir  aufli  été  abandonné 

Ear  Eric  Steenbock.  Ce  Seigneur  prit  I à route  par  le  Dannemarck  pour  fe  - 
mver  en  Pologne. 

Le  Doc  cependant  écrivit  au  Roi  pluficurs  lettres , pour  le  prier  de  chercher 


( i ) Ces  troubles  écoienc  occasionnés  par 
les  defordres  que  les  troupes  commcttoicnt  ; 
•e  qui  avoit  engage  les  paylans  à fe  foule  ver . 


Nicolas  Flcmming  vint  enfin  à bout  de  fou- 
nrcttrc  les  rebelles , en  failânt  périr  par  les 
armes  plus  de  douze  mille  payfans. 
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promptement  les  moyens  de  pacifier  l’Etat  ; mais  Sigifmond  ne  lui  fit  aucune 
rcponfe.  Ce  Prince  fatistait  du  zele  que  les  Sénateurs  avoient  fait  paroître 
pour  fes  intérêts,  leur  envoya  une  lettre  dans  laquelle  il  leur  témoignoit 
combien  il  étoit  fenfible  aux  menaces  que  le  Duc  leur  avoit  faites , parce 
qu’ils  n’avoient  pas  voulu  fe  trouvet  à l'aflemblée  d'Arboga.  Il  déclarait  qu’il 
les  prenoit  fous  fa  proteétion  : il  finifioit  par  les  avertir  qu'en  cas  que  fes 
lettres  ne  ptoduifilfent  pas  l’effet  qu’il  dcvoit  en  attendre  , il  ordonnoit  aux 
Etarsde  prendre  les  armes,  de  réprimer  l’audace  du  Duc,  de  défendre  l’hon- 
neur de  leur  Roi  ; & que  s'ils  refiifoient  d’exécuter  fes  ordres,  ils  feroient 
punis  comme  rebelles. 

Les  menaces  ne  firent  aucune  impreflîon  fur  l’efprit  du  Duc.  Les  Sénateurs 
qui  étoient  reftés  en  Suede , craignant  alors  fon  relfèntimenc , fortirent  du 
pays  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  , & il  ne  demeura  dans  le 
Royaume  qu’Axel  Leuwenhaupt , Hogenfchild  & Nicolas  Bielke.  Le  Duc 
produifit  alors  conrr’eux  plulieurs  chefs  d’accufarion , fçavoir  qu’ils  avoient 
confeillé  au  Roi  de  prendre  les  armes  conrre  lui  & contre  fa  patrie  ; qu’à 
leur  infligation  ce  Prince  avoit  demandé  du  fecours  au  Roi  de  Dannemarck  & 
aux  villes  Anféatiques  ; que  Sigifmond,  pat  leurs  confeils,  avoit  défendu  le 
tranfport  des  grains  étrangers  en  Suede  dans  le  temps  d’une  grande  cherté; 
qu’enfin  ils  avoient  publié  par  toute  l’Europe  que  le  Duc  avoir  formé  le 
delTein  de  s’emparer  de  la  Couronne  de  Suede. 

Charles  fembloit  vouloir  confirmer  par  fa  conduite  ce  dernier  chef  d’ac- 
eufation  , puifqu'il  continua  de  s'emparer  de  toutes  les  places  confideraWcs 
du  Royaume.  Après  qu’il  s’en  fut  rendu  maître  , il  entreprit  de  contraindre 
les  Finlandois  & les  Efthoniens  de  recevoir  le  traité  de  Sudetkoping.  Pour 
venir  plus  facilement  à bout  de  fon  deffein  , il  convoqua  une  alTemblée  à 
Stockholm  au  mois  de  Juillet,  & fit  tant  par  fes  intrigues,  qu’il  fut  ré- 
folu  que  les  Sénateurs  qui  seraient  abfentés , feroient  obligés  d’y  revenir-, 
que  ceux  qui  ne  voudraient  pas  recevoir  le  traité  de  Suderkoping  feraient 
punis , & que  l’on  contraindrait  par  la  force  des  armes  les  Finlandois  d’ac- 
cepter ce  meme  traité  ; mais  le  Roi  donna  au(fi-tôt  des  ordres  contraires  à 
cette  décifion.  Dans  cette  alTemblée,  l’Archevêque  Abraham  fut  celui  de 
tous  les  Membres  des  Etats  qui  s’oppofa  le  plus  vigoureufement  au  Duc. 
Ce  Prince  eut  de  grandes  concertations  avec  lui , & il  lui  reprocha  que  dans 
la  vilîffc  qu’il  avoir  faite  l’année  précédente  il  avoit  plutôt  fait  la  fondion 
d'un  iSirreau  que  celle  d’un  Evêque. 

Après  que  l’alTemblée  des  Etats  fe  fut  féparée  , le  Duc  entra  en  Finland , 
& y prit  le  château  d’Aboo  qui  ne  fit  pas  une  longue  réfiftance.  Il  exhorta 
enluite  la  ville  de  Revel  & les  habitants  d’Eflhome  à le  reconnoître  pour 
Gouverneur  de  Suede  , & à recevoir  la  réfolution  prife  à Suderkoping  ; mais 
fes  follicitations  furenc  inutiles.  Le  Duc  emmena  avec  lui  de  Finland  un 
grand  nombre  de  prifonniers , & s’empara  de  tous  les  vaifTeaux  de  guette 
qu’il  trouva  dans  les  ports  de  la  Province , procédant  que  tout  ce  qu’il  faifoit 
étoit  pour  l’avantage  de  la  véritable  Religion , & pour  l’intérêt  de  l'Etat. 

L’année  fuivantc , les  habitants  de  la  partie  méridionale  de  Finland  re- 
prirent Aboo  par  ordre  du  Roi , tandis  que  le  Duc , pour  mettre  les  Mof- 
coviccs  dans  fes  intérêts,  termina  les  différends  qu’on  avoit  avec  eux  au  fujet 
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des  frontières.  Le  Roi  qui  vouloit  tâcher  de  faire  rentrer  le  Duc  dans  le  de- 
voir, lui  envoya  un  de  les  Miniftres  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoit  chaffc 
le  Sénat , & de  ce  qu’il  étoit  entré  en  Finland  à main  armée.  Charles  s’ex- 
cufa  en  déclarant  que  les  Sénateurs  s'étoienr  retirés  de  leur  propre  mouve- 
ment , & fans  aucune  néceffité  ; qu'il  n’avoit  fait  emprifonner  perfonne  à 
l’infçu  & fans  le  confentement  des  Etats , fans  l’approbation  defqucls  il  ne 
pouvoir  non  plus  relâcher  les  prifonniers  ; qu’il  fupplioit  le  Roi  de  vouloir 
faire  punir  de  tels  féditieux , conformément  au  ferment  qu’il  avoit  fait , & 
félon  les  Loix  du  Royaume  ; qu’il  n’avoit  rien  fait  en  Finland  que  ce  qui 
avoit  été  réfolu  à l'affemblée  des  Etats  ; qu’il  rendroit  juftice  à tout  le  monde: 
enfin  il  rejettoit  fur  les  Sénateurs  la  faute  de  toutes  les  autres  chofes  qu’on  lui 
impuroir.  Le  Duc  écrivit  enfuite  au  Roi  qu’il  s’étoit  acquitté  fidèlement  des 
fondions  de  fa  Charge , ôc  qu’Eric  Sparre  étoit  feul  la  caufe  de  leur  mc- 
ftntelligence.  Dans  la  réponle  que  les  Etats  firent  au  Roi , ils  déclaraient 
le  Duc  innocent , & proteftoient  que  ce  Prince  n’avoit  fait  qu’exécuter  les 
réfolutions  qu’on  avoit  prifes  à Arboga  & à Suderkoping  : résolutions  fon- 
dées fur  les  promefles  que  Sigifmond  avoit  faites  avec  ferment  à fon  avene- 
ment  à la  Couronne , &:  qu’ils  prétendoient  maintenir  de  tout  leur  pouvoir. 
Ils  prièrent  Guflave  Banier  & Thuron  Bielke  d’aller  trouver  le  Roi  de  leur 
part , pour  tâcher  de  mettre  fin  â toutes  ces  brouilleries.  Ces  deux  Seigneurs 
refuferent  cette  commiffion , & fe  fauverent  promptement  en  Pologne. 

Sigifmond  comprit  alors  que  fa  préfence  étoit  nécefTaire  en  Suède  , 5c 
que  c’étoit  l’unique  moyen  de  mettre  fin  i tous  les  troubles.  Les  Etats  de 
Pologne  confentirent  volontiers  à ce  voyage , mais  â condition  que  le  Roi 
ferait  de  retour  au  bout  de  dix-fept  mois.  Sigifmond  fit  en  conféquence 
de  grands  préparatifs , & fe  mit  à la  tête  d’une  armée  de  fix  mille  hommes  j 
mais  il  fe  flattoit  quelle  deviendtoit  bientôt  plus  confiderable.  Il  tâcha  de 
mettre  le  Roi  de  Dannemarck  dans  fes  intérêts , & pour  y réuflir  il  confcntir 
que  la  décifion  du  différend  qu'il  avoit  avec  lui  au  lujet  des  trois  couronnes, 
fut  remife  après  leur  mort.  Les  villes  Anféatiques  lui  promirent  auflî  de 
faire  cefTer  le  commerce  quelles  faifoient  en  Suede , jufqu  a ce  que  le  Duc 
Charles  fe  fut  fournis.  Ceux  de  Lubec  faifirent  toutes  les  marchandées  de 
Suede  qui  fe  trouvoient  marquées  des  trois  couronnes , & les  portèrent  au 
fife  du  Roi  ; enfin  Sigifmond  rendit  public  un  écrit  imprimé  , dans  lequel  il 
faifoit  un  long  détail  des  entreprifes  du  Duc  : il  fit  auflî  imprimer  pluficurs 
placards  & fauve-gardes  qu’il  devoit  faire  diftribuer  en  Suede , iorfqu'il  y 
ferait  débarqué. 

Auflîtôt  qu’on  eut  appris  que  le  Roi  devoir  paffër  en  Suede,  les  Com- 
mandants de  Calmar  demandèrent  au  Duc  comment  ils  dévoient  fe  com- 
porter lorfque  Sigifmond  ferait  en  Suede.  Le  Duc  répondit  que  fi  le  Roi 
paroiffoit  défirer  la  paix , & qu’il  donnât  une  affitrance  par  écrit  qu’il  n’a- 
giroit  avec  lui  & avec  les  Etats  que  fuivant  le  ferment  qu’il  avoit  fait , ils 
dévoient  lui  ouvrir  les  portes  ; mais  que  s’il  refufoit  de  leur  donner  une 
telle  affina n ce  , 5c  qu’il  voulût  employer  la  force , ils  fongeaffent  â fe  mettre 
en  état  de  défenfe. 

Laski  que  le  Roi  avoit  envoyé  au-devant  de  lui , fit  de  grandes  inftances 
au  Duc  pour  l’obliger  à lui  livrer  la  flotte  du  Royaume , afin  d’aller  re- 
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cevoit  le  Roi  à Dantzick.  Le  Duc  refufa  de  la  livrer , dans  la  crainte  , 
difoit-il,  que  le  Roi  ne  voulût  s’en  fervir  contre  lui  6c  contre  les  Etats. 
Sigifmond  le  vit  obligé  de  fréter  à Dantzick  plus  de  cent  vaifleaux  pour 
fon  partage  en  Suède.  Cependant  le  Duc  convoqua  les  Etats  de  Gothie  à 
IVadllena , 6c  les  engagea  à s’oppofer  aux  derteins  du  Roi.  On  refolut  donc 
dans  cette  artemblce  qu’on  iroit  au-devant  de  Sigifmond  jufqu’à  Calmar  avec 
une  armée  , pour  fçavoir  quels  étoient  les  projets  de  ce  Prince.  Le  Duc , 
conjointement  avec  les  Etats , écrivit  de  Wadilena  au  Roi , pour  l’inviter 
à renvoyer  les  troupes  qu’il  amenoit  avec  lui , 3c  à promettre  avec  ferment 
qu’il  ne  feroic  punir  aucun  Suédois  que  félon  les  formes  ordinaires  de  la 
Jultice  : il  l'allurait  qu’alors  on  lui  promettroit  d’entrer  en  Suede  où  il  trouve- 
roiedes  fujets  obéifTants  & fideles,  qui  le  recevraient  d’une  maniéré  conforme 
à fa  dignité  & à leur  devoir.  Sigifmond  ordonna  en  même  temps  à toutes 
les  troupes  qui  croient  dans  les  Provinces  de  quitter  le  parti  du  Duc,  & 
de  fe  foumettre  aux  ordres  de  leur  légitime  Souverain , les  menaçant  de  les 
punir  comme  coupables  de  haute  trahifon. 

La  cavalerie  d’Upland  , les  Vifigoths  6c  les  Smalandiens  , effrayés  par  les 
menaces  du  Roi,  abandonnèrent  au lli-tôt  le  parti  du  Duc,  6c  les  Finlandois 
6c  les  Elfhoniens  fe  rendirent  avec  plurteurs  vailfeaux  dans  le  port  de  Gro- 
nenbourg,  à fix  mille  de  Stockholm,  pour  fe  joindre  aux  troupes  de  Sigif- 
mond; mais  un  grand  nombre  de  payfans,  fous  la  conduite  de  deux  Pro- 
fe  fleur  s d'Upland , contraignirent  les  Finlandois  de  retourner  dans  leur  pays , 
6c  en  taillèrent  en  pièces  une  partie. 

Sigifmond  malgré  tant  d’obftacles  vint  cependant  à bout  de  débarquer  heu- 
reufement  à Calmar.  Les  Vifigoths  8c  les  Smalandiens  fe  rendirent  alors  en 
foule  auprès  de  ce  Prince,  & le  conjurèrent  d'oublier  leur  infidélité,  rejet- 
tant  fur  le  Duc  Charles  la  caufe  de  leur  rébellion.  Le  Roi  les  reçut  favora- 
blement, leur  accorda  une  arnniftie  générale,  & les  exhorta  à le  fervir  plus 
fidèlement.  Sigifmond  qui  vouloir  découvrir  les  intrigues  fecretres  de  fon 
oncle,  fit  arrêter  tous  fes  domeftiques , & bannit  en  même-temps  du  Royau- 
me le  Comte  Axel  Lcuwcnhaupt , le  feul  de  tous  les  Sénateurs  qui  éroit 
relié  en  Suede.  Charles  écrivit  cependant  au  Roi  pour  l’engager  à ne  point 
écouter  les  pernicieux  confeils  des  Sénateurs  qui  s’étoient  abientés  : il  le  fol- 
licitoit  aufli  vivement  de  renvoyer  les  troupes  étrangères , & de  convoquer 
les  Etats  du  Royaume , afin  que  dans  cette  alfemblée  il  pût  faire  connoître 
que  pendant  l’abfenoe  du  Roi , il  n’avoit  rien  fait  qui  ne  fut  conforme  aux 
loix  6c  aux  ufages  de  la  Nation.  Il  demandoit  encore  que  Sigifmond  ne  fît 
aucune  chofe  contre  lui  & fes  partifans  jufqu’à  la  tenue  des  Etats. 

Le  Roi  qui  ne  vouloit  point  encore  déclarer  fes  derteins  , ne  fit  aucune 
réponfe  au  Duc,  & fe  difpofa  à fe  rendre  à Steegebourg.  Il  donna  ordre  au- 
paravant de  dépofer  les  Officiers  que  le  Duc  y avoit  mis,  commanda  qu’on 
fit  approcher  les  Finlandois,  6c  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  mettre  les  Officiers 
de  la  flotte  dans  fes  intérêts  : il  fit  d’abord  afficher  par  tout  le  Royaume  des 
placards,  dans  lefquels  il  fe  plaignoit  des  troubles  que  le  Duc  Charles  avoir 
excités  pendant  fon  abfence  , & il  exhortoit  fes  fujets  à abandonner  le  parti 
de  ce  Prince  : après  toutes  ces  précautions  il  fe  rendit  à Steegebourg  pout  y 
prendre  les  mefures  néceflaires  en  pareilles  circonllances. 
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Le  filence  que  le  Roi  avoir  gardé  fur  les  dernieres  proposions  du  Duc , 

n’empêcha  pas  ce  Prince  de  les  faire  de  nouveau  8c  d’infiftcr  principalement  Ko^ux« 
fut  le  renvoi  des  troupes  étrangères.  Cette  Requête  ne  fut  pas  écoutée  plus  DE  vtDt‘ 
favorablement  que  la  première,  8c  Sigifmond  ne  fit  aucune  réponfe  aux  de-  chlî.t' Ja D"c 
mandes  de  fon  oncle  : ce  Prince  fe  détermina  alors  à faire  marcher  fon  ar- 
mée vers  Steegebourg , croyant  par  ce  moyen  forcer  le  Roi  à confentir  à 
tour  ce  qu’il  défiroit.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  lui  fit  encore  de  nou- 
velles inftances , avec  de  grandes  promettes  de  lui  refter  fidele , s’il  vouloir 
enfin  confentir  à donner  les  alliirances  quon  lui  demandoic. 

Sigifmond  prit  enfin  le  parti  de  répondre  au  Duc,  8c  de  lui  déclarer  fes 
intentions  : il  exigeoit  donc  que  ce  Prince  lui  remît  toutes  les  places  du 
Royaume  ; qu’il  cefsât  de  prendre  le  titre  de  Gouverneur  tant  que  le  Roi 
feroit  fon  féjour  en  Suede  ; qu’il  licenciât  fon  armée  ; qu’il  rendît  la  liberté 
à tous  les  prifonniers  , & qu’il  fe  retirât  dans  fon  Duché.  Il.ajoutoic  que 
quand  le  Duc  aurait  fàtisfaic  à ces  chofes , il  congédieroir  alors  les  milices 
étrangères  i qu’à  l’égard  de  l’afTemblée  des  Etats  il  la  convoquerai^  quand  il 
le  jugeroit  à propos.  Une  réponfe  fi  peu  conforme  aux  projets  du  Duc,  l'en- 
gagea à marcher  vers  Steegebourg  avec  toute  fon  armée  : les  troupes  du 
Roi  fottirent  alors  de  1*  Ville,  & une  partie  alla  par  des  chemins  détourné* 
pour  prendre  l’ennemi  par  derrière , tandis  que  Vautre  s’avançoit  pour  les 
attaquer  de  front.  Cette  difpofition  eut  tout  le  fuccès  dont  le  Roi  s’étoit 
flatté  : les  troupes  du  Duc  furent  en  foncées  & obligées  de  demander  quartier. 

Le  Roi  qui  vouloir  épargner  le  fang  de  fes  fujets , fit  aufll-tôt  battre  la  re- 
traite , 8c  il  confentir  même  à un  accommodement,  à condition  que  le  Duc 
fe  tetireroir  dans  fon  camp , 8c  que  le  lendemain  on  terminerait  tous  les 
différends.  Cette  négociation  fut  cependant  fans  fuccès,  8c  les  Miniftres  des 
Princes  Allemans  qui  seraient  propofés  pour  médiateurs  entre  l’oncle  8c  le 
neveu , prirent  le  parti  de  fe  retirer. 

Quelque  temps  après  le  Duc  propofa'de  prendre  pour  médiateurs  des  Sei- 
gneurs Suédois  -.Sigifmond  y confentir;  mais  ces  nouveaux  moyens  n’eurent 
pas  un  meilleur  fuccès  que  les  autres.  Le  Duc  n’éroit  jamais  content  des 
aflurances  que  le  Roi  lui  donnoit , 8c  il  vouloir  que  ce  Prince  y inférât  cette 
daufe  : que  Us  Etats  prendraient  le  parti  de  celui  qui  auroit  objervi  Us  articles 
du  traité  contre  celui  des  contractants  qui  y feroit  contrevenu.  Sigifmond  re- 
jetta  une  pareille  propofition  contraire  à la  Majeflé  royale  , puifqu’il  ne 
convenoit  point  à des  fujets  de  preferire  des  loix  à leur  Souverain.  Le  Duc 
perfuadé  qu’il  ne  viendrait  point  à bouc  de  fes  detteins  par  la  voie  de  la 
négociation  , fongeaà  augmenter  le  nombre  de  fes  troupes,  8c  fit  avancer  la 
flotte  que  le  Roi  n’avoit  pû  mettre  dans  fes  intérêts.  Sigifmond,  dont  l’armée 
écoictrop  foible  pour  réfuter  au  Duc  Charles,  lui  envoya  une  alfiirance  telle 
qu’il  l’avoit  demandée.  Cette  démarche  du  Roi  qui  faifoit  connoître  fa  crainte 
8c  fa  foiblelfe  , donna  plus  de  hardiette  au  Duc.  Il  exigea  donc  de  nouveau 
que  Sigifmond  licenciât  les  milices  étrangères;  que  lorfquc  ce  Prince  irait 
à Stockholm  il  n’eût  pas  un  plus  grand  nombre  de  troupes  que  fes  prédé- 
cefTeurs;  que  dans  l’efpace  de  fix  mois  il  convoquât  les  Etats  du  Royaume; 
que  pendant  ce  temps-là  les  Sénateurs  relieraient  dans  leurs  terres , jufqu’l 
ce  qu’ils  comparuflènt  à l’affemblée  pour  fe  juftifier  des  plaintes  qu’on  for- 
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moic  conrr’eux  ; que  jufqu'à  ce  jour  toutes  chofes  demeureraient  fur  le  même 
pied  quelles  étoient  auparavant;  que  perfonne  ne  feroit  inquiété  jufqu’à  ce 
temps  ; que  pour  éviter  les  foupçons , le  Roi  ne  décideroit  rien  dans  les  affai- 
res importantes,  fans  en  avoir  auparavant  communiqué  avec  le  Duc  Charles; 
que  le  Roi  11e  donnerait  aucun  Fief  à des  perfonnes  de  fa  fuite  avant  que 
l'alTeinblée  fe  fût  féparée;  que  les  Finlandois  retourneroient  dans  leur  pays; 
que  les  vaillèaux  de  I-ubec  qui  avoient  tranfporté  les  troupes  du  Roi  en 
Suède,  feroient  arretés;  que  les  Etats  du  Royaume  auroient  droit  de  s’op- 
pofer  à celui  qui  ne  voudroit  pas  oblerver  les  articles  du  traité,  Sc  que  file 
Roi  acceptoit  ces  conditions , le  Duc  congedieroit  fes  troupes  & fe  retire- 
roit  dans  fon  Duché , où  il  attendrait  tranquillement  la  tenue  des  Etats. 

Sigifmond  rejetta  hautement  des  proposions  qui  ne  tendoient  qu’à  dimi- 
nuer fon  autorité  ; elles  lui  firent  connoitre  en  même  temps  que  le  Duc  avoir 
deflein  de  poulfer  les  chofes  à l’extrémité.  Stecgebourg  n'étoit  pas  une  place 
où  il  pût  faire  une  longue  réfiflance  : il  en  fortit  fecrettcment  pendant  la 
nuit  & fe  retira  à Linkoping.  Le  Duc  ne  fut  pas  fi- tôt  informé  de  la  retraite 
du  Roi , qu’il  fe  rendit  maître  de  Steegebourg  , Sc  après  avoir  mis  garnifon 
dans  cette  place  , il  fif  le  plus  de  diligence  qu’il  lui  fut  polfible  pour  join- 
dre le  Roi  avant  que  ce  Prince  pût  arriver  à Calmar  , où  il  avoit  defTein  de 
fe  rendre.  Le  Duc  qui  appréhendoit  que  le  Roi  ne  fortît  du  Royaume  fans 
avoir  donné  les  affurances  qu’on  demandoit , lui  écrivit  de  nouveau  Sc  lui 
fit  remettre  plufieurs  projets  d’accommodement;  mais  les  conditions  étoient 
toujours  trop  dures  pour  que  le  Roi  pût  les  accepter. 

Sigifmond  déterminé  à en  venir  aux  mains  avec  fon  ennemi , fit  fortit 
fes  troupes  de  la  ville  , &:  les  rangea  en  bataille  de  l’autre  côté  de  la  riviere. 
c*nta  entre  L’armée  royale  refia  un  jour  Se  une  nuit  fous  les  armes , fans  que  les  trou- 
e«  1 ux  partir.  pes  jju  uuc  £(fent  aucun  mouvement  : cette  inaction  engagea  le  Roi  à faire 
rentrer  dans  la  Ville  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Le  Duc  averti  par 
l’Evêque  de  Linkoping  de  ce  qui  fe  paffoit,  marcha  contre  les  Royalties 
qui  étoient  reliés  de  l’autre  côté  de  la  riviere.  Sigifmond  fit  auffi-tôt  fortit 
es  troupes  pour  aller  au  fecours  de  celles  qui  étoient  aux  mains  avec  l'en- 
nemi ; le  Duc  Charles  battit  les  unes  Sc  les  autres  , Sc  en  fit  un  grand  car- 
nage. Le  Roi  ne  pue  voir  long-temps  le  malheur  de  fes  fideles  fujets  , fans 
chercher  à y apporter  du  remede.  Il  fit  aullî-tôt  demander  la  paix  au  Duc , 
Sc  ce  Prince  qui  vouloir  paraître  ne  combattre  que  malgré  lui , confentit  à 
épargner  le  relie  de  l’armée  royale,  à condition  que  Sigifmond  lui  livrerait  les 
cinq  Sénateurs  qu’il  vouloir  faire  palier  pour  les  auteurs  de  tous  les  troubles, 
Ces  Sénateurs  étoient  Gullave  Sc  Steen  Bannjer,  Eric  Sparre,  Thuron  Bielke 
8c  Joran  Pozfe-  Auili-tôt  que  ces  Seigneurs  eurent  été  remis  entre  les  mains 
du  Duc , le  carnage  ceflà,  Sc  l’armée  de  ce  Prince  retourna  dans  fon  camp  : le 
Roi  perdit  dans  cette  journée  plus  de  deux  mille  hommes. 

Cet  échec  força  Sigifmond  de  conclure  avec  le  Duc  un  traité  qui  fut  figné 
des  deux  partis  : le  Roi  s’obligeoit  d’oublier  le  pafic  ; de  gouverner  l’Etat 
fuivant  le  ferment  qu’il  avoir  fait  à fon  couronnement , $ç  conformément 
aux  loix  du  Royaume;  de  convoquer  dans  l’efpace  de  quatre  mois  les  Etats 
de  Suede , Sc  de  terminer  dans  cette  alfemblce  en  prefence  des  Minillres 
étrangers  tous  les  différends  qui  fubfifloient  entre  le  Roi  Sc  le  Duc.  On 

ajoutai; 
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ajourait  que  les  Sénateurs  feroient  obligés  de  comparoître  devant  cette  aflèm- 
blée , mais  que  jufqu  a ce  temps  on  les  laifferoit  tranquilles  ; que  toutes  les 
troupes  ferment  licenciées  de  part  Sc  d’autre  ; que  le  Roi  conlervetoit  ce- 
pendant celles  qui  croient  deltinécs  pour  fa  garde , mais  qu'il  renverroit 
toutes  les  milices  étrangères  ; que  tous  ceux  à qui  le  Duc  avoit  confié  des 
châteaux  ou  donné  des  emplois,  les  garderaient  jufqu'à  l'allemblée  des  Etats; 
que  le  Duc  fe  tendroit  à Stockholm  auffi-tôt  que  le  Roi  y feroit  arrivé , S C 
qu’il  lui  remettrait  tous  les  châteaux , les  vailfcaux , l’artillerie  du  Royaume, 

Sc  même  le  gouvernement  de  l’Etat,  à condition  que  Sigifmond  n'abuferoic 
d’aucun  de  ces  avantages  au  préjudice  de  la  Nation  ou  au  Duc  -,  que  le  Roi 
enverrait  des  ordres  dans  toutes  les  Provinces  pour  mettre  bas  les  armes, 

& qu'il  déclarerait  que  le  Duc  n'étoit  point  coupable  de  toutes  les  accufations 
qu’on  avoit  intentées  contre  lui.  Le  dernier  article  de  ce  traité  portoit, 
que  les  Etats  du  Royaume  auroient  droit  de  s’oppofer  aux  entreprilés  de 
celui  qui  contreviendrait  à cet  arrangement. 

Le  lendemain  le  Duc  fe  rendit  auprès  du  Roi , Sc  lui  remit  tout  ce  qui 
appartenoit  à ce  Prince , & qu’il  avoit  fait  enlever  à Steegebourg  & à Linko- 
ping.  Charles  fe  retira  enfuite  àOerebtoo,  Sc  envoya  à Nikoping  les  Séna- 
teurs prifonniers. 

Sigilmond  n'avoit  figné  le  traité  de  Linkoping  que  pour  fortir  de  l’extrè-  Je  s;- 

me  embarras  où  il  fe  trouvoit  : mais  il  étoit  réfolu  de  n’obferver  aucun  des  lv‘ 

articles  du  traité  , Sc  même  de  fe  venger  du  Duc  qui  l’avoit  forcé  à le  figner. 

Dans  ce  delTein , au  lieu  de  fe  rendre  à Stockholm,  comme  il  l’avoit  pro- 
mis , il  partit  pour  Dantzick , emmenant  avec  lui  les  domediques  du  Duc., 

Aulli- tôt  qu’il  fut  arrivé  dan?  cette  Ville,  il  envoya  quatre  cents  hommes 
pour  renforcer  la  garnifon  de  Calmar,  fie  ordonna  au  Commandant  de  la 
place  de  la  confetver  jufqu’à  fon  retour  en  Suede.  Il  publia  enfuite  par  toute 
l’Europe  que  fon  oncle  avoit  foulevc  fes  fujets  contre  lui,  fie  qu’il  ne  pré- 
tendoit  pas  être  obligé  à l’obfervation  d’un  traité  qu’il  n’avoit  figné  que  par 
force  : il  fie  en  même  temps  exhorter  les  habitants.de  l’EAhonie  fie  de  la 
Finland  à lui  demeurer  fideles.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi. 
craignant  la  puilfance  du  Duc , fortirent  de  la  Suede , fie  fe  retirèrent  en  Prutîe 
fie  en  Pologne. 

Le  Duc  furpris  du  départ  précipité  du  Roi , comprit  bientôt  les  def- 
feins  de  ce  Monarque.  Il  fit  aufli-tôt  changer  les  Sénateurs,  confifqua  les 
biens  de  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Sigifmond  , fie  en  ht  mê- 
me emprifonner  plufieurs.  Le  Duc  donnoit  pour  motif  de  fa  conduite  le 
refus  que  le  Roi  faifoit  d’obferver  les  articles  d’un  traité  qu’il  avoit  figné, 
fie  en  conféquence  il  marqua  un  jour  de  l’annce  fuivante  pour  l’allemblée 
des  Etats. 

Cependant  le  Roi  qui  étoir  en  Pologne , envoya  des  lettres  en  Suede  pour 
juftifier  fon  départ  précipité.  Il  donnoit  pour  prétcxre  qu’il  serait  élevé  quel- 
ques troubles  en  Pologne , & que  cette  nouvelle  lavoir  obligé  de  fe  tranf- 
porter  dans  ce  Royaume  où  fa  préfence  étoit  néceffai(f  ; il  recommandoit 
à fes  fujets  de  ne  point  maltraiter  fa  garnifon  ni  ceux  qui  lui  étoient  atta- 
chés. Le  Duc  dans  la  réponfe  qu’il  lui  fit,  l’exhorta  à terminer  tous  les  diffé- 
rends plutôt  par  la  voie  delà  douceur  que  par  celle  des  armes.  Il  lui  déclara 
Tome  ir.  T 
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d’ailleurs  que  fes  véritables  intentions  lai  éroient  connues , mais  qu'il  loi 
confeilloit  de  chercher  d'autres  expédients  que  ceux  auxquels  il  vouloir  avoir 
recours. 

Les  Etats  aflcmblés  par  ordre  du  Duc  A Jenokoping , écrivirent  au  Roi  i 
peu  près  dans  les  mêmes  termes;  mais  ils  ajoutèrent  que  fi  le  Roi  ne  vouloit  . 
pas  s’en  tenir  au  traité  de  Linkoping,  il  devoir  envoyer  en  Suede  le  Prince 
Lad  1 (las  fon  fils  pour  y être  élevé  dans  la  Religion  Proteftantc  fous  ta  tutelle 
du  Duc  : ils  proteftoient  qu’en  cas  de  refus  le  Roi  8c  tous  fes  defeendant» 
feroient  déchus  dn  droit  qu’ils  avoient  à la  Couronne  de  Suede.  Quelque 
temps  après,  les  memes  Etats  prirencune  autre  ré  fol  ut  ion.  Ils  arrêtèrent  qu’oit 
repréfenreroit  de  nouveau  au  Roi  que  fi  ce  Prince  ne  retiroit  la  garnifon 
de  Calmai,  on  la  feroit  fortir  de -force  , & que  l'on  agiroit  avec  la  même 
rigueur  contre  les  Finlandois , s’ils  refufoient  de  fe  (bumettre.  Ils  ajourèrent 
que  fi  le  Roi  ne  convoquoit  pas  les  Etats  comme  il  l’avoit  promis , on  tien- 
droit  en  Suede  une  autre  afiembtée  , dans  laquelle  on  prendrait  les  mefures 
nécefTaires  pour  maintenir  les  loix  & les  privilèges  de  la  Nation.  Cette 
même  aflemblée  chargea  le  Duc  de  l’admimftration  du  Royaume , 8c  lui 
donna  pouvoir  de  tranet  avec  rigueur  ceux  que  les  pattifans  de  ce  Prince 
appelaient  rebelles. 

Le  Duc  antotifé  par  le  décret  des  Etats,  attaqua  la  ville  de  Calmar,  fe 
rendit  maître  de  la  place  & du  château , ôc  condamna  à la  mort  les  Suédois 
qu’il  y avoir  fait  prifonniers.  Il  épargna  les  étrangers , & renvoya  même  en 
Pologne  ceux  qui  n'avoient  pas  voulu  prendre  parti  dans  fes  troupes.  Après 
cette  expédition  les  Etats  s'afièmblerent  de  nouveau  à Stockholm  , 8c  prirent 
la  réfolution  de  renoncer  au  ferment  de  fidelité  qu'ils  avoient  fait  au  Roi. 
Ils  offrirent  la  Couronne  au  Prince  Ladiflas  , à condition  que  dans  l’efpace 
d’un  an  il  fe  rendrait  en  Suede , & qu'il  fe  feroit  infkruire  de  la  Religion 
Proteftante  : ils  le  menaçoienr  en  cas  de  refus , de  le  priver , ainfi  que  fon 
pere,  du  droit  à la  Couronne. 

Charles  A qui  on  avoir  confirmé  de  nouveau  l’adminiftration  de  l'Etat , 

qu'on  avoir  chargé  de  foumerrre  les  Finlandois,  entra  dans  leur  pays  à 
la  tête  d’une  armée  j 8c  fit  de  grands  progrès  malgré  la  valeur  de  ces  peu- 
ples & les  fecours  que  le  Roi  leur  envoya.  Le  Duc  informé  que  le  Roi  trai- 
rait fecrcttemenr  avec  la  Régence  de  Lubec  pour  attaquer  la  Suede,  fit  de 
fon  côté  une  alliance  avec  Te  Cxat.  Il  continuoit  cependant  fes  conquêtes 
dans  la  Finland  , & après  s erre  rendu  maître  de  Wibourg  il  le  fut  bientôt 
de  Narva  ; mais  il  n’ola  attaquer  Revel  & le  relie  de  l’Efthotiie  : après  ces 
. expéditions  le  Duc  retourna  A Stockholm. 

L’année  fuivante  les  Etars  furent  convoqués  A Linkoping,  où  le  Duc  de 
Holftein  envoya  fon  Miniftre  à la  follicitation  du  Duc  Charles  fon  gendre, 
afin  qu’il  fût  témoin  de  ce  qui  s’y  pafleroit.  L’affaire  la  plus  importante  qui 
y fut  traitée , fut  le  procès  des  Sénateurs  que  l’on  rendit  coupables  de  tout  ce 
que  le  Roi  avoit  fait  depuis  fon  avenement  à la  Couronne  : ils  furent  cous 
condamnés  A mort  ..-mais  on  accorda  la  vie  A ptufieurs  d’entr’eux  qui  de- 
mandèrent grâce.  Guftave  & Steen  Ramer,  Eric  Sparre  8c  Thnron  Biellce 
furent  feuls  exécutés,  parce  qu’ils  refuferenr  de  fe  reconnoîrrc  criminels.  On 
décida  dans  ces  mêmes  Etats  que  Sigifmond  & fon  fils  Ladiflas  n’avoient 
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fins  de  droit  au  chrône  : on  ne  voulue  cependant  pas  donner  l’adminiflra- 
tion  de  l’Etat  au  Duc  Jean  , demi -frété  de  Sigifmond,  parce  qu'il  étoit 
trop  jeune  , Sc  que  d’ailleurs  on  appréhendok  qu’il  ne  fut  d’intelligence 
•vec  fon  frere  ; ainfi  l’on  régla  que  le  Duc  Charles  feroit  Gouverneur  abfolu, 
6c  que  fon  fils  Guftave  & fes  defeendanrs  en  ligne  mafculinc  feraient  recon- 
nus Tes  fuccelfeurs  ; que  le  Duc  Jean  ne  pourrait  hériter  de  la  Couronne 
qu’au  défaut  des  mâles  de  la  branche  de  Charles , mais  â condition  qu'il 
n’enrretiendroic  aucune  correfpondance  avec  Sigifmond  ou  fes  enfants , Sc 
qu’il  ne  profelferoit  point  la  Religion  Catholique , parce  que  les  Suédois  ne 
vouloient  plus  avoir  de  Souverain  qui  fût  de  cette  Religion. 

Charles  avant  que  d’exécuter  la  réfolution  des  Etats,  écrivit  aux  Polonoit 
afin  qu’ils  déclaraflènt  quelles  étoient  leurs  véritables  intentions  à l'égard  de 
la  Suede  ; mais  il  n’en  reçut  qu’une  réponfe  ambiguë.  Il  fit  aufli  lçavoir 
au  Roi  la  réfolution  des  Etats , Sc  exhorta  encore  une  fois  ce  Prince  i en- 
voyer en  Suede  fon  fils  Ladiilas.  Sigifmond  garda  le  filenco,  Sc  ne  jugea  pas 
à propos  de  profiter  des  avis  du  Duc  , qui  lui  croient  fufpeâs. 

Charles  qui  avoit  déjà  réduit  une  partie  de  la  Finland,  fut  bientôt  après 
maître  de  l’Efthonie  : les  Gouverneurs  que  le  Roi  avoit  établis  dans  les  places 
de  cette  Province  prirent  l’épouvante,  & facilitèrent  par  ce  moyen  les  pro- 
grès du  Duc.  Charles  pouxfuivant  fes  conquêtes , entra  dans  la  Livonie , où 
il  s’empara  de  pluficurs  Villes  : mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Riga 
à l'approche  de  l’armée  que  Sigifmond  conduirait  au  fecours  de  cette  place. 
Les  Polonois  profitant  de  l’abfence  de  l’armée  Suedoife , reprirent  pluiieurs 
Villes  dans  la  Livonie. 

Le  Duc  Châties  convoqua  les  Etats  pour  le  mois  de  Juin  , & entre  pla- 
ceurs reglements  qui  furent  faits  dans  cette  aflèmblée , on  fixa  jufqu’au  mois 
d’Août  luivant  le  dernier  délai  qu’on  accordoit  au  Prince  Ladiflas  pour  fe 
rendre  en  Suede.  L'année  fuivante  les  Etats  de  la  Gotliie  s’alfomblerent,  & 
le  Duc  Charles  vint  à bout  de  leur  perfuader  que  Sigifmond  n'avoit  plus  de 
droit  A la  Couronne.  Toutes  ces  differentes  aflemblces  que  le  Prince  Charles 
faifoit  tenir  aux  Etats , n’avoient  pour  but  que  de  rendre  Sigifmond  odieux 
aux  Suédois , & de  les  engager  par  ce  moyen  â lui  offrir  la  Couronne  qu’il 
croyoit  avoir  méritée  par  les  prétendus  feevices  rendus  à la  Nation.  Peu  fa- 
tisfait  fans  doute  du  titre  de  Gouverneur , il  ne  voyoit  pas  le  thrône  fans 
ambition  : mais  fa  politique  exigeoir  qu’il  n’y  montât  que  par  degré , & 
même  qu’il  parût  être  forcé  à l’accepter.  La  plus  grande  partie  des  Suédois 
étoit  difpofée  en  fa  faveur;  mais  on  balançoit  encore  à renoncer  au  ferment 
de  fidélité  qu'on  avoit  prêté  â Sigifmond  ; il  s’agiffoit  donc  de  porter  le  der- 
nier coup  Sc  de  fixer  l’irréfolution  des  peuples. 

Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Charles  aifembla  les  Etats  â Notkoping.  Il 
leur  fit  entendre  que  la  Nation  étoit  menacée  des  plus  grands  malheurs,  Sc  que 
Sigifmond  fe  difpofoit  â entrer  dans  la  Suede  avec  des  forces  confiderables. 
Après  avoir  ainfi  intimidé  les  efprits , il  demanda  la  permiflion  de  quitter 
l’adminiftration  du  Royaume,  & confeilla  aux  Etats  de  faire  un  accommo- 
dement avec  Sigifmond  : il  ajouta  que  fi  cet  accord  ne  pouvoir  fe  faire  il 
falloit  offrir  la  Couronne  au  Duc  Jean.  Tous  ceux  qui  compofoient  l'afTem- 
blée , déclarèrent  qu’ils  ne  reconnoiiToient  plus  Sigifmond  pour  leur  Roi,  Sc 
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convinrent  de  mettre  fon  frere  fur  le  thrônc.  Ce  jeune  Prince  , foit  qu'il  fe 
fût  laide  féduire  par  les  artifices  du  Duc , foit  par  amitié  pour  fon  frere , 
foit  enfin  par  une  prudence  au  deffus  de  fon  âge , rcfufa  la  propofition  qu’on 
lui  faifoit. 

Les  Etats  fatisfaits  du  refus  du  Duc  Jean,  reconnurent  Charles  pour  leur  Roi, 
& nommèrent  Guftave  fon  fils  pour  lui  fucceder.  On  régla  alors  qu'on  puni- 
roit'comme  traîtres  à l’Etat  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  à cette  réiolution , SC 
qu'on  ajournerait  tous  ceux  qui  étoient  partis  de  Suede  avec  le  Roi  Sigif- 
mond.  Il  fut  encore  décidé  qu'on  lèverait  des  troupes  pour  la  fureté  de  l’Etat ; 
que  le  Duc  Jean  ferait  mis  en  poffeflion  de  la  Gochie  orientale , & que  fi  les 
dépendants  du  Roi  en  ligne  mafeuline  venoient  à manquer , on  choifiroit 
pour  Roi  un  des  Princes  d’Allemagne  qui  feraient  fortis  de  quelqu’une  des 
filles  du  Roi  Guftave.  Enfin  on  décida  qu’aucun  Roi  de  Suede  ne  pourrait 
prendre  pour  femme  qu’une  perfonne  qui  ferait  profeflîon  de  la  Religion 
Proreftante  ; que  fi  un  Prince  héréditaire  prenoit  pollellîon  de  quelque  Royau- 
me étranger,  il  ne  pourrait  parvenir  à la  Couronne  de  Suede , 8c  qu’aucun  Roi 
de  Suede  ne  pourrait  accepter  un  autre  Royaume , à moins  qu’il  ne  s’engageât 
de  faire  une  réfidence  continuelle  en  Suede. 

Charles  fut  à peine  reconnu  Roi  de  Suède  , qu’il  marcha  en  Livonie 
pour  foumertre  cecte  Province.  L’entteprife  qu’il  fit  fur  Wifcenftein  lui  coûta 
trois  mille  hommes  & fix  pièces  de  canon.  Cet  échec  obligea  Charles  de 
convoquer  les  Etats  à Stockholm  pour  trouver  les  moyens  de  réparer  cette 
perte.  L’affeinblée  condamna  d’abord  plulieurs  petfonnes  attachées  aux  in- 
térêts de  Sigifmond , & accorda  en  même-temps  au  nouveau  Roi  un  fecouts 
pour  commencer  la  guerre  en  Livonie.  Charles  repaffa  alors  dans  cette  Pro- 
vince avec  une  puiflànrc  armée , & fon  deilèin  étott  d’afïiéger  Riga.  Il  chan- 
gea d’avis  fur  la  nouvelle  qu’on  lui  apprit  que  l’armée  I’olonoife  n’étoit  éloi- 
gnée de  cette  place  que  de  quelques  milles.  Il  rcfolut  alors  de  furprendr» 
l’ennemi , & de  lui  livrer  bataille.  Pour  cet  effet  il  précipita  fa  marche  mal- 
gré la  pluie  & les  mauvais  chemins.  Sans  donner  le  temps  à fes  troupes  de  . 
fe  repofer,  il  donna  le  lignai  du  combat;  mais  cecte  précipitation  lut  caule 
de  la  perte  de  fon  armée  : les  Polonois  en  taillèrent  en  pièces  la  plus  grande 
partie , & firent  un  grand  nombre  de  prifonniets  : Charles  penfa  lui-même 
tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi , & il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  rendre 
à Revel.  Les  troubles  continuels  dont  la  Pologne  étoit  agitée  , empêchèrent 
Sigifmond  de  profiter  de  fa  victoire. 

Les  affaires  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  dans  fon  Royaume , donnèrent 
â Charles  le  temps  de  s'affermir  fur  le  thrône.  Ce  Prince  convoqua  les  Etats 
âUpfal,  Si  fe  fit  couronner  avec  la  Ducheffe  fon  epoufe.  Comme  il  s’ap- 
perçur  que  Sigifmond  étoit  trop  occupé  en  Pologne  pour  fonger  â défendre 
la  Livonie  , il  envoya  des  troupes  dans  cette  Province.  Le  Comte  de  Manf- 
feld  qui  les  commandoit , s'empara  d’abord  de  Wifcenftein  ; mais  les  trou- 
pes qu’il  avoit  laiffées  pour  faire  le  fiége  de  Derpt , furent  battues  par  la  gar- 
nifon.  Ce  Général  eut  de  plus  grands  fuccès  l’année  fuivante.  Cependant 
les  Polonois  avoient  confenti  à entrer  en  négociation  pour  conclure  la  paix 
avec  la  Suède  , ou  du  moins  pour  faire  une  treve  ; mais  il  y eut  de  grandes 
difficultés  qui  empêchèrent  la  conclufion  de  cette  affaire. 
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Sigifmond  ayant  enfin  pacifié  les  troubles  intérieurs  de  la  Pologne , ne 
fongea  plus  qu’aux  moyens  de  faire  rentrer  les  Suédois  dans  le  devoir;  il 
forma  en  conféqucnce  le  projet  de  mettre  fur  le  tlirône  de  Mofcovie  quel- 
qu'un de  fes  favoris.  Charles  qui  avoit  pénétré  les  defieins  de  Sigifmond , 
fournit  au  Czar  Zuski  de  nouveaux  fecours  pour  le  mettre  à l’abri  des  en- 
treprifes  du  Roi  de  Pologne.  Les  Mofcovites  ne  furent  pas  long- temps  à 
s’appercevoir  que  les  Suédois  8c  les  Polonois  chcrchoient  à fe  rendre  maîtres 
de  leur  pays  : ils  livrèrent  Zuski  encre  les  mains  de  ces  derniers , & offrirent 
la  Couronne  de  Mofcovie  au  Prince  Ladifias,  qui  l’accepta , à condition  qu’il 
lie  feroic  pas  obligé  de  demeurer  en  Mpfcovic.  Ce  fut  à cette  occafion  que 
les  Polonois  s’emparèrent  de  la  ville  de  Mofcow. 

Charles  ne  fut  pas  long-temps  tranquille  polfe£tur  du  thrône  , & il  fe  vit 
bientôt  accablé  d’ennemis  de  tous  côtés.  Il  eut  a craindre  en  meme  temps 
les  Danois,  les  Polonois  & les  Mofcovites.  Dans  cette  circonftance  il  af- 
fembla  les  Etats  1 Stockholm , pour  demander  de  nouveaux  fubfides , afin 
d’être  en  état  de  foutenir  la  guerre.  Le  refus  qu’il  efluya  de  la  part  des 
Nobles  lui  caufa  une  telle  colere  , qu’il  tomba  la  nuit  fuivantc  dans  une 
efpece  d’apoplexie.  Cet  accident  eut  des  fuites  fàcheufes , & depuis  ce  temps 
il  avoit  l’efprit  égaré  8c  la  langue  extrêmement  embarralîcc.  L’état  où  cette 
maladie  avoit  réduit  le  Roi , auroit  été  funefte  à la  Nation , fi  Guffave  Adol- 
phe n’eût  foucenu  le  Royaume  par  fa  valeur  & fa  prudence. 

Ce  jeune  Prince  qui  craignort  que  la  Suede  ne  fuccombàt  fous  l'effort  de 
tant  d'ennemis  réunis  contr’elle  , mir  tout  en  ufage  pour  engager  le  Roi 
de  Dannemarck  1 terminer  à l'amiable  les  différends  qui  fubfiftoicnt  depuis 
long-temps  entre  les  deux  Couronnes.  Les  principaux  motifs  de  rupture  que 
Chriftian  alléguoir  , étoient  que  Charles  prenoit  le  titre  de  Roi  de  Laponie; 
cjue  les  Suédois  avoient  bâti  la  ville  & le  château  de  Gothebourg  ; que  leurs 
vaiireaux  troubloient  le  commerce  8c  la  navigation  ; qu’ils  empêchoient  les 
Danois  de  trafiquer  en  Prude , 8c  enlevoient  leurs  vaidcaux,  fous  prétexte 
qu’ils  alloient  en  Livonie  ; que  le  Roi  de  Suede  avoit  fait  publier  â la  Foir 
d’Helfingbourg , ville  alors  appartenante  à la  Couronne  de  Dannemarck , 
une  défenfe  de  commercer  â Riga  & dans  la  Curlande  ; ce  qui  étoit  une 
entreprife  fur  les  droits  de  Chriftian. 

Charles  pour  répondre  à ces  griefs , envoya  â plufieurs  reprifes  des  Am- 
badàdeurs  au  Roi  de  Dannemarck  ; mais  ce  Prince  refùfa  toujours  fous  diffe- 
rents prétextes  de  leur  donner  audience.  Charles  crut  devoir  alors  chercher 
du  fecours  contre  fon  ennemi , & il  s’adreflâ  pour  cet  effet  au  Roi  d’Angle- 
terre , qui  promit  de  lui  en  donner.  La  guerre  contre  le  Dannemarck  ne 
fut  déclarée  que  l’année  fuivante , quoique  pendant  cet  intervalle  il  fe  com- 
mît des  hoftilités  de  part  & d’autre. 

Cependant  Jacques  de  la  Gardie  que  Charles  avoit  envoyé  au  fecours  des 
Mofcovites , avoit  remporté  dans  divetfes  rencontres  des  avantages  confî- 
derables  fur  les  Polonois  , & avoit  obligé  ces  derniers  à lever  le  ficgc  de 
Mofcow.  Tant  de  fuccès  confécutifs  lui  faifoient  efperer  qu’il  viendroit 
bientôt  â bout  de  chafTer  les  Polonois  de  la  Mofcovie  ; mais  la  perte  de  la 
bataille  de  Clufin  ruina  entièrement  les  affaires  des  Suédois  dans  ce  pays. 
Jacques  de  la  Gardie  répara  cette  perte  par  la  prife  de  plufieurs  Villes. 
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Le  Général  Suédois  ayant  rétabli  fon  armée , fit  attaquer  Kexholm  pir  une 
partie  de  fes  troupes , & alla  camper  avec  le  refte  devant  Neugarte , ou’il 
emporta  d’aflaut  peu  de  temps  après.  Il  n’avoir  fait  le  fiége  de  cette  place 
que  pour  forcer  les  Mofcovites  â mettre  fur  le  rhrône  de  Ruffie  Charles  Phi- 
lippe j fécond  fils  du  Roi  Charles,  à la  place  de  Ladifias  fils  de  Sigifmond. 
La  Gardie  travailla  enfuite  à fe  rendre  maître  des  autres  Provinces  de  Mof- 
eovie , & s’empara  pour  la  Couronne  de  Suede  des  villes  de  Notenbourg , 
d’Ivanogorod  , de  Jama  6c  de  Copotic.  Charles  qui  défiroic  n’employer  le* 
forces  que  contre  les  Polonois  6c  les  Mofcovites , fe  fervoit  de  toutes  forte* 
de  moyens  pour  avoir  la  paix  avec  le  Roi  de  Dannemarck.  Chriftian  dé- 
terminé à faire  la  guerre , ne  vouloir  écouter  aucune  propofirion  , 6c  il  poulTa 
même  les  chofes  jufqu’à  iafulrer  TAmbafladeur  que  le  Roi  d’Angleterre  avoic 
envoyé  en  Suede.  Cette  aétion  fit  connoître  à Charles  qu’il  ne  devoir  plus 
fe  flatter  d’aucun  accommodement , ainfi  il  ne  fongeaplns  qu’â  fe  préparer  à 
la  guerre.  Les  Etats  qu’il  aflembla  à ce  fujet , lui  offrirent  routes  fortes  de 
fecours , 8c  approuvèrent  la  refolution  qu.il  avoir  prife  de  ne  plus  foufitir 
les  infultes  de  Chriftian. 

Ce  Prince  après  avoir  perfuadé  aux  villes  Anféatiques  de  ne  plus  avoir 
aucun  commerce  avec  la  Suede , déclara  ouvertement  la  guerre  à cette  Na- 
tion. Il  parut  tout  d’un  coup  fur  fes  frontières  â la  tête  d’une  puiflance 
armée , 6c  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de  Calmar.  Guftave  Adolphe 
marcha  au  fecours  de  la  place  avec  une  partie  de  l’armée , tandis  que  Char- 
les le  fuivoit  avec  le  refte  des  troupes  -,  mais  cette  Ville  étoit  déjà  au  pouvoir 
de  l’ennemi  avant  l’atrivce  des  deux  Princes  : les  Danois  s’en  étoienr  rendus 
maîtres  au  rroifiemc  allant,  6c  cette  conquête  leuravoit  coûté  quinze  ceuts 
hommes.  Charles  fe  préfenta  devant  la  place  lorfqu'on  commençoit  le  fiége 
du  château:  il  rangea  alors  fon  armée  en  bataille;  & les  Danois  n’ayant  pas 
voulu  refufer  le  combat , il  y eut  une  aélion  très-vive  entre  les  deux  partis. 
L’avantage  fut  fi  confiderablc  du  côté  des  Suédois.,  que  les  ennemis  n’oferenc 
plus  tenir  la  campagne  depuis  cette  journée.  Guftave  de  fon  côté  , à la  tête 
de  quinze  cents  cnevaux  , furprit  Avefcher  (t) , place  où  les  Danois  avoient 
mis  toutes  leurs  munitions  de  guerre  6c  de  bouche.  Malgré  la  vidfoire  que 
Charles  avoir  remportée  fur  les  Danois , il  ne  put  reprendre  Calmar , 6c  il 
eut  encore  le  chagrin  de  perdre  le  Château  que  le  Commandant  livra  aux 
ennemis  par  trahifon. 

Les  Danois , maîtres  de  cette  place , attaquèrent  Tille  d’Oeland  & de 
Borckholm  dont  ils  vinrent  1 bout  de  s’emparer.  Ces  perces  cauferent  tant 
de  chagrin  au  Roi  de  Suede  qu’il  envoya  un  cartel  â Chriftian  ; ce  Prince  y ré- 
pondit par  des  lettres  très  piquantes  auxquelles  Charles  répliqua  de  la  même 
maniéré.  Les  deux  partis  continuèrent  cependant  â fe  harceler , 6c  il  y 
eut  entr’eux  pluficurs  petites  aélions.  Chriftian  fe  détermina  enfin  à rc» 
rournet  en  Dannemarck  : mais  fon  abfence  fut  caufe  de  la  perte  des  troupes 
qu’il  avoit  laiflées  en  Suede.  Guftave  Adolphe  reprit  l’ifle  d’Oeland  , le 
château  de  Borckholm , 6c  tailla  en  pièces  les  Danois  qui  étoienr  devant 
Calmar.  L’approche  de  l’byver  obligea  les  troupes  de  rentrer  dans  leurs  quart 
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tiers , 8c  ce  fut  vers  ce  temps-lâ  que  Charles  fe  fentit  tout  d'un  coup  atta- 
qué d'une  maladie  dont  il  mourut  quatre  jouis  après  à Nikoping,  dans  la 
loixante-unicmc  année  de  fon  âge.  . 

Après  la  mort  de  Charles , les  Suédois  reconnurent  pour  fon  fuccefTeur 
Guftave  Adolphe  fon  fils  aîné , qui  étoit  alors  âgé  de  duc-huit  ans , ôc  qui 
avoit  donné  des  preuves  de  fon  courage.  La  fttuation  des  affaires  avoit  en- 
gagé fon  pere  à lui  donner  pour  tuteurs  la  Reine  Chriftine  , le  Duc 
Jean , 5c  fix  Sénateurs  ; mais  la  Reine  Sc  le  Duc  refuferent  la  tutelle  , 5c 
le  jeune  Prince  prit  en  main  les  renés  du  gouvernement.  Guftave  Br  bien- 
tôt connoître  qu'il  avoit  les  qualités  néceftaires  pour  occuper  le  thrônaa  II 
ne  négligea  aucun  moyen  de  fe  mettre  en  état  de  faire  repentir  les  Danois 
d’avoir  porté  la  guerre  dans  la  Suede.  Il  leva  des  troupes  de  tous  côtés, 
équipa  une  Hotte  , 5c  ht  une  irruption  dans  la  Scanie , pour  obliger  les 
ennemis  de  tourner  leurs  armes  de  ce  côté-lâ  : il  ravagea  cette  Province , 
5c  battit  les  Danois  en  deux  differentes  rencontres.  Les  ennemis  qui  avoient 
affiégé  le  fort  de  Gulbert  5c  Elfsbourg , furent  rcpoufTés  devant  ces  deux 
places , 5c  fe  virent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte , pendant  que  les 
Suédois  alloient  porter  le  fer  5c  le  feu  dans  la  Seigneurie  de  Bahus  jufqo’à 
Frideric-Stadt. 

Les  Danois  fe  vengerenc  bientôt  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  : ils 
prirent  Risby , s'emparèrent  de  nouveau  de  l’ille  d'Oeland , y battirent  les 
Suédois  , emportèrent  d’aftàut  le  fort  de  Borckholm  , 5c  fe  rendirent  maîtres 
d’Elfsbourg  5c  de  Gulbert.  Guftave  ayant  rafTemblé  toutes  fes  forces , arrêta 
les  progrès  de  l’ennemi;  mais  trop  foible  encore  pour  lui  livrer  bataille, 
il  fe  contenta  de  le  harceler  en  differentes  occafïons.  La  flotte  Danoife  avoit 
des  avantages  plus  confiderables  fur  mer , parce  que  celle  de  Suède  n’éroit 
pas  encore  en  état  d’agir. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  travailloit  â rétablir  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes , qui  paroilToient  la  délirer.  Le  Roi  de  Dannemarck  ne  pouvoir 
efpeter  conferver  les  places  qu'il  avoit  conquifes  , 5c  Guftave  fouhaitoit  avec 
ardeur  être  délivré  d’un  pareil  ennemi , afin  de  n 'être  plus  occupé  que  des 
defTeins  qu'il  avoir  fur  la  Mofcovie  : il  avoit  d’ailleurs  continuellement  à 
craindre  les  entreprifes  des  Polonois , 5c  l’Etat  étoit  dans  une  fttuation  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  réfïftcr  à tant  d’ennemis.  Ces  differentes  circonftances 
engagèrent  les  deux  Rois  à entrer  en  négociation.  Il  y eut  d'abord  de  grandes 
difficultés  fur  des  chofes  de  peu  d’importance  ; mais  enfin  on  conclue  un 
traité , par  lequel  les  Suédois , moyennant  une  grofle  fomme  d’atgent , ren- 
trèrent en  poireffion  de  toutes  les  places  qu’ils  avoient  perdues , 5c  la  ville 
d’Elfsbourg  fut  livrée  aux  Danois  jufqu’â  ce  qu'on  eût  payé  la  fomme  con- 
venue., qui  écoit  d’un  million  d ccus. 

La  fituation  des  affaires  des  Suédois  en  Mofcovie  étoir  une  des  principales 
raifons  qui  avoit  déterminé  Guftave  â faire  la  paix  avec  le  Dannemarck. 
Jacques  de  la  Gardie  avoit  conduit  les  chofes  avec  tant  d'adrefTe  , que  les 
Moscovites  paroilToient  enfin  réfolus  à prendre  pour  Souverain  un  Prince 
Suédois.  Les  habitants  de  Neugarre  étoient  les  plus  portés  pour  Charles 
Philippe  , frere  de  Guftave  , 5c  ils  avoient  déjà  écrit  plufieurs  fois  â ce  Mo- 
narque pour  qu'il  leur  envoyât  fon  frere.  La  lenteur  avec  laquelle  Guftave 
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conduifit  cette  affaire , la  fît  entièrement  manquer , & ce  fut  en  vain  que 
Jacques  de  U Gardie  employa  tous  fes  talents  pour  conferver  cet  Empire 
aux  Suédois.  Le  Roi  qui  avoir  deffein  de  joindre  à fes  Etats  une  partie 
de  la  Mofcovie , ne  fe  prelfoit  pas  de  faire  partir  fon  frère  ; mais  les  Mos- 
covites s'aperçurent  enfin  que  Guftave  avoit  réfolu  de  les  Soumettre.  Ils 
choifirenc  des  lors  un  Prince  de  leur  nation  pour  les  commander  , & lorfque 
le  Roi  de  Suède  voulut  faire  ufage  de  l’éledion  de  fon  frere  , il  ne  trouva 
plus  les  mêmes  refïources , & il  fe  vit  engagé  dans  une  guerre  confiderablo 
avec  cette  Nation  , qui  refufa  pour  lots  de  connoître  Charles  Philippe  pour 
foi*  Souverain.  Ainfi  toutes  les  peines  que  Jacques  de  la  Gardie  s’étoit  don- 
nées pour  faire  tomber  l’Empire  de  Ruflie  entre  les  mains  des  Suédois,  furent 
perdues  par  l’ambition  de  Guftave  8c  par  la  jaloufie  des  Seigneurs  Suédois , 
qui  ne  voyoient  pas  tranquillement  qu'un  étranger  fut  venu  à bout  d’une  en- 
treprife  de  cette  importance. 

Cependant  les  Polonois  voyant  le  Roi  de  Suede  délivré  de  la  guerre  qu’il 
avoit  avec  le  Dannemarck  , craignirent  que  ce  Prince  ne  voulût  profiter  des 
troubles  dont  la  Pologne  étoit agitée,  pour  attaquer  ce  Royaume.  Ils  enga- 
gèrent l’Ele&eur  de  Brandebourg  à offrir  fa  médiation  pour  faire  un  accom- 
modement entre  les  deux  Nations.  Une  difficulté  affez  confiderable  paroif. 
fait  devoir  en  empêcher  la  conctufion.  Sigifmond  vouloir  qu’on  traitât  feu- 
lement avec  les  Etats  de  Suede , parce  qu’il  ne  pouvoir  confentir  â accorder  â 
Guftave  le  titre  de  Roi.  On  crut  trouver  un  expédient  en  donnant  aux  Géné- 
raux des  deux  Nations  nn  pouvoir  de  traiter  d’une  lufpenfion  d'armes.  Ce 
traité  qui  fut  fait  à Silmis,  dans  le  voifinage  de  Derpt,  n’étoit  pas  revêtu 
d’une  affez  grande  authenticité , pour  qu’on  pût  faire  quelque  fonds  deffus. 
Sigifmond  porté  pour  le  bien  de  l’Etat , employa  la  médiation  du  Roi  d’An- 
gleterre & des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , pour  trouver  les  moyens 
de  faire  une  paix  folide  entre  les  deux  Nations.  O11  confirma  d’abord  la 
treve  que  les  Généraux  Suédois  8c  Polonois  avoient  fignée  entr’eux , 8c  elle 
fut  prolongée  pour  deux  ans,  c’eft-à-dire  jufqu’au  10  de  Janvier  1616.  Ce 
traité  fut  ratifié  par  les  deux  Rois. 

Les  affaires  intérieures  du  Royaume  avoient  beaucoup  feufferr  pendant 
les  troubles  dont  la  Suede  avoit  été  agitée  depuis  fi  long-temps , & il  ctoit 
néceffaire  que  Guftave  donnât  tous  fes  foins  pour  les  rétablir , & faire  rentrer 
toutes  choies  dans  l’ordre.  Ce  Prince  convoqua  pour  cet  effet  les  Etats  à Oe- 
rebroo,  & ce  fut  dans  cette  affemblée  qu’il  régla  la  forme  des- procédures , 
tout  ce  qui  concernoit  le  commerce  , les  droits  d’encrée  , de  fortie , les  ap- 
pointements des  gens  de  guerre , & plufieurs  autres  chofes  auffi  utiles  que 
néceffaires  au  repos  & à la  profperité  d’un  Etat.  On  peut  dire  à la  louange  de 
ce  Prince  que  les  Suédois  lui  font  redevables  des  meilleurs  reglements  qu’ils 
ont  dans  leur  pays. 

Après  l’affemblée  des  Etats , Guftave  fongea  à pourfuivre  la  guerre  contre 
les  Mofcovites.  Il  fit  revenir  Charles  Philippe  de  Wibourg  , où  ce  Prince 
s’étoit  rendu , 8c  il  s’avança  enfuite  fur  les  frontières  à deffein  de  foumettre 
les  habitants  de  Neugarte.  Les  voies  de  négociation  n’ayant  produit  aucun 
effet , il  prit  le  parti  d’employer  la  force  des  armes.  Cette  réfolution  no 
l'empêcha  pas  de  congédier  les  milices  éttangetes  qui  coûtoicnt  beaucoup 
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à l'Etat , 8c  qui  excitoient  continuellement  des  tumultes  8c  des  (éditions  : il 
fb  vit  cependant  obligé  de  reltcr  quelque  temps  fur  la  défenfive.  L’épuife- 
ment  des  finances  l’obligeoit  à délirer  la  paix  , 8c  il  auroit  fouhaité  que  le 
Roi  d'Angleterre  eût  voulu  travailler  à un  accommodement  entre  les  Suédois 
8c  les  Mofcovites  ; mais  ce  Prince  qui  craignoit  que  les  Hollandois  ne  fe 
fervilîënt  de  cette  occafion  pour  ftipuler  dans  le  traité  quelques  articles  avan- 
tageux pour  le  commerce  au  préjudice  des  Anglois,  rcfufa  d'employer  f* 
médiation. 

Guftave  obligé  de  continuer  la  guerre , entra  alors  en  Mofcovie , 8c  Jacques 
de  la  Gardie  battit  huit  mille  hommes  des  ennemis  qui  s’étoient  retranchés 
près  de  Brunitz  pour  empêcher  la  communication  de  Neugarte.  Ce  fucccs 
fat  fuivi  de  plulieurs  autres , 8c  les  Suédois  s’emparèrent  de  quelques  places 
6c  défirent  ditferents  corps  de  troupes  Mofcovites.  Guftave  obligé  de  retourner 
en  Suede , emmena  avec  lui  Jacques  de  la  Gardie , 8c  tailla  Te  commande- 
ment des  troupes  à Gafpat  Krusz  , à qui  il  donna  plein  pouvoir  de  faire  la 
paix  avec  les  Mofcovites. 

Ce  Prince  de  retour  dans  fon  Royaume , conclut  un  traité  d'alliance  avec 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  : cette  alliance  devoir  durer  quinze 
ans , 8c  regardoit  en  même  temps  le  commerce  8c  les  fecours  que  ces  deux 
Puiflànces  dévoient  fe  donner  réciproquement.  Les  Etats  Proteftants  d’Al- 
lemagne fôlliciterent  alors  le  Roi  d’entrer  dans  la  ligue  qu'ils  avoient  faite 
pour  la  commune  défenfe.  La  fituation  des  affaires  de  la  Suede  ne  per- 
mettoit  pas  à Guftave  de  s’engager  dans  cette  ligue  ; mais  il  promit  d'y 
entrer  aulli-tôt  qu’il  le  pourrait , fans  préjudicier  aux  intérêts  de  fa  Nation. 

Guftave  qui  ne  voyoit  alors  aucun  avantage  dans  la  guerre  de  Mofcovie, 

rce  qu'il  n’étoit  pas  en  état  de  la  pouffer  vivement , cherchoit  toujours  X 
terminer  par  quelque  négociation.  Dans  ce  delîêin  il  réfolut  de  fe  rendre 
une  fécondé  fois  fur  les  frontières  de  Mofcovie  ; mais  avant  que  d'entre- 
prendre ce  voyage , il  voulut  faire  une  alliance  avec  le  Roi  de  Dannemarck , 
afin  de  n’avoir  rien  à craindre  de  ce  côté-U.  Il  envoya  en  même  temps  une 
flotte  pour  croifet  fur  les  côtes  de  Dantzick  , & fit  marcher  un  corps  do  trou- 
pes vers  Calmar , afin  de  fe  mettre  à l’abri  des  entreprifes  de  Sigifmond  8c 
des  Polonois.  Après  routes  ces  précautions  il  fe  rendit  par  mer  à Narva,  où 
il  apprit  que  les  Mofcovites  avoient  enfin  confenti , par  l'entremife  des  An- 
clois , à entamer  une  négociation.  Cette  nouvelle  ne  l’empccha  pas  de  mettre 
Je  fiége  devant  Plefcow , perfuadé  même  que  c'éroit  un  moyen  d’avancer 
fes  affaires.  Il  donna  plulieurs  affauts  à la  place , 8c  fit  perdre  beaucoup  de 
monde  aux  alliégés  ; mais  il  ne  put  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  La  vigou- 
reufe  réfiftance  de  la  garnifon  , les  approches  de  l'hyver , ôc  la  continua- 
tion des  vents  contraires  qui  empêchoient  qu’on  ne  tranfportât  la  greffe 
artillerie , obligèrent  Guftave  à lever  le  liège.  L’Ambaffadeur  d'Angleterre 
avoir  d'ailleurs  engagé  ce  Prince  J fufpendre  les  hoftilités,  8c  à accorder 
une  treve  aux  Mofcovites , afin  de  travailler  pendant  ce  temps  à un  traité 
de  paix , qui  ne  fut  cependant  (igné  que  plulieurs  années  après. 

Guftave  ayant  mis  fes  troupes  en  quartier  d’hyver , fe  rendit  à Hefing- 
fort.  Il  y affembla  les  Etats  de  Finland  8c  de  Nordland  , 8c  après  leur  avoir 
fxpofé  les  motifs  de  la  guerre  de  Mofcovie , il  les  engagea  à lui  fournir 
fonte  IV.  V 
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les  fecours  dont  il  avoit  befoin  , en  cas  qu’il  ne  pût  déterminer  les  Mofcovite* 

»c  Sun>£  ^ faite  la  paix.  Il  leur  remontra  d'ailleurs  qu'il  ne  pouvoir  fc  difpenfer 
d’avoir  toujours  des  troupes  fur  pied , dans  la  crainte  que  les  Polonois  ne 
fiffènt  une  irruption  en  Suede.  En  effet  les  Polonois  paroifloient  méditer 
quelque  chofe  contre  ce  Royaume , Sc  Sigifmond  ne  ceffoir  de  faire  répandre 
divers  écrits  contre  le  Roi.  Guftave  ne  négligeoit  rien  pour  être  à l'abri  de 
route  furprife , & il  fongca  à mettre  de  bonnes  garnifons  dans  les  places 
qu’il  poffcdoit  en  Mofcovie  & en  Livonie.  Il  envoya  aurti  des  troupes  en 
Curland  , avec  ordre  de  s’emparer  de  Windau.  Les  Suédois  ne  tardèrent 
pas  à fe  rendre  maîtres  de  cette  place  , Sc  cette  conquête  effraya  tellement 
les  habitants  de  Riga , qu’ils  fe  feroient  rendus,  fi  on  les  eût  attaqués  dans 
ce  même  temps.  Guillaume  Duc  de  Curland , qui  avoit  été  dépolc  par  les 

Polonois , fe  mit  alors  fous  la  protection  de  la  Suede  , & rendit  de  grands 

i5i7-  fervices  à Guftave  : cependant  les  Généraux  Suédois  vinrent  à bout  de  s’em- 
parer de  I’ernau. 

Couronne-  Ces  differents  fuccès  obligèrent  l’ennemi  à reflet  quelque  temps  rran- 
«rntJoKoi.  quille.  Guftave  profita  de  la  paix  pour  fe  faire  couronner  à Upfal.  Tous 
les  Etats  du  Royaume  témoignèrent  leur  fatisfaétion  , & les  Suédois  fe  féli- 
citoient  d’avoir  pour  Souverain  un  Prince  , qui  dès  le  commencement  de 
l'on  régné  avoit  étendu  fort  loin  les  frontières  du  Royaume.  La  Nation 
commcnçoit  enfin  à jouir  pour  quelque  temps  des  douceurs  de  la  paix  , Si 
Guftave  ht  alors  des  Ordonnances , dont  fes  fujets  tirèrent  de  grands  avan- 
tages. Il  fe  prépara  aufTi  à la  guerre  qu'il  devoit  bientôt  recommencer  contre 
la  Pologne  ; mais  il  ne  négligeoit  rien  pour  faire  une  paix  folide  avec  certe 
Nation.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  chargea  Jacques  de  la  Gardie , Gou- 
verneur d’Efthonie  , de  déclarer  au  Général  Polonois  qu’il  étoit  réfolu  de 
faire  la  guerre  auffi- rôt  que  la  treve  ferait  expirée,  fi  le  Roi  de  Pologne  ne 
- fe  prcfToit  pas  de  faire  la  paix. 

Dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Danncmarck  ne  profitât  de  cette  circons- 
tance pour  entrer  fur  fes  terres , il  paya  à Chriftian  le  refte  de  la  fournie 
qu’il  lui  devoit  pour  le  rachat  de  la  ville  d’Elfsbourg,  & il  eut  avec  ce 
Prince  une  conférence  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes.  Ils  lièrent 
enfemble  une  amitié  fincere  Sc  auffi  étroite  que  les  interêtrde  l’Etat  peuvent 
— — — le  permettre  entre  deux  Princes  voifins. 

1610.  Guftave  ainfi  affûté  du  côté  du  Dannemarck  , fit  alliance  avec  Sigifmond,' 
Eleéleur  de  Brandebourg , en  époufant  Marie  Eleonore  fa  fille.  Les  noces 
furent  fuivics  de  préparatifs  de  guerre  contre  la  Pologne.  Le  Roi  qui  s’é- 
toit  apperçu  que  les  Polonois  ne  paroifloient  pas  beaucoup  difpofes  â la 
paix  , voulut  les  prévenir  après  l’expiration  de  la  treve  , Sc  alla  frire  le  fiége 
de  Riga  dans  le  temps  que  fes  ennemis  étoient  occupés  en  Moldavie  conue 
les  Turcs.  Riga  fe  défendit  vigoureufement , quoique  ceue  place  n’eût  point 
de  fecours  à attendre  ; mais  enfin  elle  fe  vit  obligée  de  fe  rendre.  Le  Roi 
accorda  aux  habitants  une  capitulation  Ironorable  : il  conferva  tous  leurs 
p-iviléges , & promit  encore  de  les  augmenter , s’ils  vouloient  lui  être  auffi 
fidèles  qu’ils  avoient  été  au  Roi  de  Pologne.  Guftave  paffâ  enfuite  en  Cur- 
land , & fe  rendit  maître  de  Mittaw.  Les  Polonois  ayant  terminé  glorieufe- 
ment  la  guerre  contre  les  Tûtes,  fe  difpoferent  i agir  conue  les  Suédois. 
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Guftave  inftruit  de  leurs  deflè ins , fit  avancer  fa  Hotte  vers  Dantzick , & 
pat  ce  moyen  il  tompic  les  mefures  de  Sigifmond.  La  trêve  fut  alors  pro- 
longée pour  deux  ans , Sc  devoir  durer  julqu’au  premier  de  Juin. 

Comme  il  n’y  avoic  nulle  apparence  que  Sigifmond  pût  remonter  fur  le 
thrône  de  Suède , on  confeilloir  à ce  Prince  de  faire  un  accommodement 
avec  Gultave.  On  propofoit  que  les  Suédois  cédaficnc  la  Livonie  à la  Po- 
logne ; que  Sigifmond  abandonnàc  à Gultave  l’Efthonie  & la  Province  de 
Finland , Principauté  fur  laquelle  il  avoir  une  prétention  particulière , parce 
que  fon  pere  l’avoit  eue  en  partage  ; qu’en  cas  que  Gultave  mourut  fans  en- 
fants mâles  ( 1 ) , un  des  fils  de  Sigifmond  fuccéderoit  à la  Couronne  de 
Suede  ; que  cependant  Sigifmond  pourroit  porter  le  titre  de  Roi  de  Suède  ; 
mais  que  Gultave  qui  en  aurait  pareillement  le  titre,  occuperait  feul  le 
thrône.  Sigifmond  rejetta  ces  propofitions  , quelqu’avantageuies  quelles  pa- 
radent dans  les  circonltances  où  ce  Prince  fe  trouvoir. 

Gultave  n’ayant  plus  d’efpetance  de  faire  une  paix  folide  avec  Sigif- 
mond , entra  dans  la  Livonie , où  il  fit  de  grandes  conquêtes , parce  qu’alors 
les  Polonois  refuferent  d’envoyer  de  nouvelles  troupes  dans  cette  Province. 
Ce  Prince  encouragé  par  ces  premiers  fuccès , patla  dans  la  Lithuanie,  où  il 
força  la  ville  de  Birfen  à lui  ouvrir  fes  portes.  Gultave  malgré  tous  ces  avan- 
tages , faifoit  cependant  de  nouvelles  propofitions  de  paix  -,  mais  rien  n’étoit 
capable  de  porter  Sigifmond  à les  écouter.  Le  Roi  de  Suède  ne  fongea  donc 
plus  qu’à  continuer  la  guerre , & fes  troupes  battirent  uu  corps  de  Lithuaniens 
dans  la  Semigalie. 

Gultave  de  fou  côte  fe  rendit  dans  le  Pillau  avec  vingt-fix  mille  hommes 
de  débarquement  : le  Commandant  du  fort  qui  étoit  gagné  , ne  s'oppofa 
point  â leur  defeente , & ne  fit  titer  qu’à  poudre  fur  les  Suédois.  Pluficurs 
villes  tombèrent  alors  fous  la  puillance  de  Gultave,  avant  que  les  Polonois 
eufiènt  été  informés  de  l’arrivée  des  ennemis.  Les  Polonois  aflèmblcrcnt 
en  diligence  une  armée,  & la  firent  marcher  vers  la  Prulfe,  afin  de  retenir 
les  habitants  de  Dantzick,  qui  paroilloient  vouloir  fe  rendre  aux  Suédois. 
Ces  nouvelles  troupes  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  les  progrès  de  Gultave, 
& ce  Prince  les  battit  même  en  differentes  rencontres.  Il  perdit  cependant 
Pautzke , & les  troupes  Allemandes  qu’il  avoir  ralfemblées  lurent  battues  fur 
les  frontières  de  la  Pomeranie  par  Staniflas  Komeefpoloki. 

Guftave  qui  étoit  retourné  pendant  l’hyver  en  Suede  , en  ramena  au  prin- 
temps fuivant  une  armée  confiderable  avec  laquelle  il  fe  flartoit  de  fe  rendre 
maître  de  Dantzick.  Il  ne  put  cependant  s’emparer  que  du  fort  de  Kefe- 
marck , qui  étoit  bâti  vis-à-vis  de  l’extrémité  du  port  ; ce  fut  dans  cette  at- 
taque qu’il  reçut  une  blefiure  au  ventre.  Il  battit  encore  les  Polonois  qui 
étoient  venus  au  fecours  de  Dantzick  ; mais  il  ne  put  les  empêcher  de  prendre 
la  ville  de  Mewe. 

Cependant  les  Etats  Généraux  des  Provinces -Unies  avoient  envoyé  en 
Prulfe  leurs  Ambaflàdeurs  pour  travailler  à rétablir  la  paix  entre  la  Suede  & 
la  Pologne , ou  du  moins  ménager  une  treve  enrre  ces  deux  PuitTances.  On 
entama  en  effet  la  négociation  ; mais  elle  ne  fufpendit  pas  les  hoftilités.  Il  y 

fl)  Charles-Philippe  fon  frere  étoit  mort  le  17  Janvier  1 <at. 
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eut  dans  ce  meme  temps  une  aélion  entre  les  deux  partis , & les  Polonois  fe 
retirèrent  dans  leur  camp  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Gullave 
voulut  les  y forcer;  mais  une  blellure  confiderable  qu’il  reçut  dans  Icpaule 
l'obligea  de  fe  faire  tranfporter  dans  fon  camp  , où  il  fut  bientôt  fuivi 
par  fon  armée,  parce  qu’on  craignoit  que  cette  blelfure  n'eût  des  fuites 
dangereufes. 

Vêts  le  commencement  de  l’automne  on  reprit  les  conférences  qui  avoienr 
été  interrompues,  Sc  elles  eurent  tant  de  fucccs  qu’on  ferait  parvenu  à un 
traité , fi  Sigifmond  eût  voulu  y confcntir.  Ce  Prince  fe  flattoit  alors  que 
l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  lui  fourniraient  de  putlfants  fecours , tant 
par  mer  que  par  terre , Sc  qu'il  ferait  en  état  de  forcer  les  Suédois  à lui  ren- 
dre un  thrône  qui  lui  appartenoit  lî  légitimement.  Les  fecours  ne  parurent 
cependant  point,  Sc  ce  fut  en  vain  qu’on  voulut  engager  les  villes  Anféati- 
ques  à vendre  des  vailfeaux  pour  compofer  une  Hotte.  Sigifmond  n’avoit  que 
fept  vailfeaux  dans  le  port  de  Dantzick , Sc  il  s’en  fetvit  pour  attaquer  ceux 
du  Roi  de  Suede  qui  étoient  à la  rade. 

Les  contributions  que  Gufiave  tiroir  de  la  Prulfe  étoienc  fufHfantes  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre , Sc  par  conféquenc  le  Roi  de  Suede  fe  trouvoit 
en  état  de  la  continuer  fans  fatiguer  fon  Royaume.  Elle  fe  fie  avec  moins 
de  vigueur  l'année  fuivante,  parce  que  les  Erats  de  Pologne  commençoient 
à refit  fer  de  fournir  de  l'argenc.  On  ne  relia  cependant  point  dans  l’inac- 
tion : Gullave  après  serre  rendu  maître  de  quelques  vailfeaux  qui  étoient 
dans  le  port  de  Dantzick , fit  une  nouvelle  tentative  fur  cette  ville  ; mais 
elle  lui  coûta  beaucoup  de  monde.  Il  fut  plus  heureux  dan*  le  combac  qu’il 
donna  aux  Polonois  : il  relia  maître  du  champ  de  bataille , couvert  de  plus 
de  trois  mille  hommes  des  ennemis.  Les  Suédois  perdirent  aulli  un  grand 
nombre  de  foldats  dans  cette  action.  Il  y eut  enfuire  une  autre  aétiort 
dans  le  port  de  Dantzick  entre  les  vailfeaux  de  Gullave  & ceux  de  cette 
ville  : le  combat  dura  trois  heures , Sc  la  perte  fut  à peu  près  égale  des  deux 
côtés. 

Le  débordement  des  eaux  de  la  Villule  qui  avoit  emporté  un  pont  près 
de  Graudentz,  facilita  à Gullave  les  moyens  de  furprendre  Neubourg.  Le 
Roi  de  Pologne  avoit  mis  dans  cette  place  la  plus  grande  partie  de  fes  mu- 
nitions Sc  du  bagage  de  fon  armée  , avec  une  fomme  d’argent  d’environ  fix 
cent  mille  écus.  Les  Suédois  ne  gardèrent  pas  long-temps  cette  conquête , 
Sc  elle  fut  bientôt  reprife  pat  les  Polonois.  Gullave  fe  vengea  de  cette  perte 

Îiar  la  prife  de  quelques  villes.  La  défaite  des  Polonois  près  de  Brodnitz 
es  détermina  à contribuer  aux  frais  de  la  guerre , Sc  à promettre  à Sigifmond 
de  faire  venir  en  Pologne  des  milices  étrangères.  L’Empereur  leur  envoya 
en  effet  cinq  mille  hommes  d’infanterie  Sc  deux  mille  chevaux  fous  la  con- 
duite d’Arnheim. 

L’armée  de  Pologne  par  ce  nouveau  renfort , & par  quelques  autres  qu’elle 
reçut,  fe  trouvoit  plus  forte  que  celle  de  Suede.  Gullave  peu  effrayé  du 
nombre  de  fes  ennemis , ne  balança  pas  à leur  livrer  bataille  aux  environs 
de  Stum.  Dans  la  première  aélion  la  cavalerie  Suedoife,  commandée  par  le 
Rhingrave , fut  repoufféc  avec  perte  ; mais  les  Suédois  eurent  un  avantage 
confiderable  dans  le  fécond  combat.  Le  Roi  de  Suede  y penfa  périr  plus 
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d'une  fois  : fon  ardeur  l’ayant  emporté  au  milieu  de  l'armée  ennemie,  il 
fut  arrêté  par  fon  baudrier , Si  un  Cavalier  Polonois  le  tenoit  déjà  pour  le 
faire  prifonnier  ; mais  ce  Prince  fecouru  à propos , échappa  au  danger  oui 
le  menaçoit.  Peu  de  temps  après  il  y eut  encore  une  nouvelle  aâion  où  les 
Polonois  furent  également  maltraités.  Pour  comble  d’infortune  la  pelle  fe  mit 
dans  leut  armée  , Si  la  famine  s'y  fit  bientôc  fentir , parce  qu’on  refufoit  de 
porter  des  vivres  A leur  camp. 

Tant  de  malheurs  confécutifs  faifoient  délirer  aux  Polonois  la  fin  d’une 
guerre  qui  leur  étoit  fi  funefte.  Plufieurs  Princes  de  l’Europe  étoient  égale- 
ment interefl'és  à faire  cefler  les  hoftilités  entre  la  Suède  Si  la  Pologne , afin 
de  pouvoir  engager  Gultave  i fe  liguer  avec  eux  contre  l’Empereur.  Ces 
motifs  engagèrent  donc  les  Miniftres  de  France , d’Angleterre  , de  Hollande 
& de  Brandebourg,  à porter  les  deux  partis  à mettre  bas  les  armes.  Après 
bien  des  conteftations  ils  obtinrent  qu’il  y auroit  une  treve  pour  fix  ans , 
c’ell-à-dite  jufqu’au  mois  de  Juin  163$.  Les  principales  conditions  de  ce 
traité  étoient  que  Gullave  rendroit  aux  Polonois  Brodnitz,  Worm  ou  Stum  , 
Si  Birllhaw  ; que  Marienbourg  feroit  remis  en  féquellre  i 1 Electeur  de  Bran- 
debourg , qui  garderoit  les  revenus  de  cette  place  pour  le  Roi  de  Pologne  i 
mais  que  la  ville  Si  le  château  de  Saingfâermain  feroient  rellitués  â la  Suede 
en  cas  qu’on  ne  pût  parvenir  à conclure  la  paix.  Guftavc  de  fon  côté  dévoie 
conferver  le  port  Si  le  château  de  Memel,  le  havre  de  Pillau  , Elbing , 
Brunsberg,  Si  tout  ce  qu’il  avoit  conquis  en  Livonie.  Sigifmond  fit  beau- 
coup de  difficulté  de  ligner  ce  traité  ; mais  il  fe  lailla  enfin  gagner  par  le 
Sénat  de  Pologne , qui  le  pria  de  remettre  à un  temps  plus  favorable  la  guerre 
qu’il  projettoit  de  porter  en  Suede. 

Il  iembloit  qu'il  ne  manquoit  plus  rien  â la  gloire  de  Guftave  après  avoir 
terminé  fi  heureufement  les  guerres  de  Mofcovie  Si  de  Pologne  ; mais  de 
nouveaux  lauriers  «ttendoient  ce  Prince  en  Allemagne.  Tout  l'Empire  étoit 
alors  en  mouvement.  Si  les  entreprifes  de  Ferdinand  11.  avoient  ligué  contre 
ce  Monarque  plufieurs  Souverains  de  l’Europe  , dont  les  intérêts  étoient  ce- 
pendant differents  (1).  Guftave  qui  auroit  pû  jouir  des  douceurs  de  la  paix 
que  fa  victoire  lui  avoit  procurée , voulut  prendre  part  â la  guerre  qui  embra- 
loit  toute  l'Allemagne.  L’envie  de  fe  venger  de  l’Empereur  qui  avoit  fourni 
des  fecours  au  Roi  Sigifmond  , étoit  le  véritable  motif  qui  faifoir  agir  le  Roi 
de  Suede  : il  étoit  d’ailleurs  irrité  de  ce  que  les  troupes  Impériales  avoient 
fait  le  fiége  de  Stralfundt  où  y il  avoit  garnifon  Suedoife.  11  donna  cepen- 
dant d'autres  taifons  aux  Etats  qu’il  avoit  afTemblés  à Stockholm , Si  pour 
les  engager  â entrer  dans  la  guerre  qu’il  méditoit , il  leur  fit  craindre  que 
l’Empereur  ne  voulût  s’emparer  de  la  Suede  après  qu’il  auroit  fournis  tous  les 
Princes  de  l'Allemagne  : il  fit  entendre  qu’il  falloit  prévenir  ce  malheur 
pendant  qu’il  en  étoit  encore  temps , Si  que  les  circonftanccs  paroilToient  fa- 
vorables. On  applaudit  au  deflèin  du  Roi,  Si  l’on  confentit  à lui  fournir  les 
fecours  dont  il  avoit  befoin  pour  une  entreprife  de  cette  importance. 

Guftave  qui  connoilToit  toute  l’étendue  d’un  tel  projet , n’en  vouloir  pas 
tenter  l’exécution  fans  être  pour  ainfi  dire  alluré  qu’il  en  fortiroit  gloricufe- 

<0  Voyez  l’Hiftoirc  d'Allemagne  de  «etc  lotrodaCUo»,  Tome  V. 
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ment  : il  falloir  joindre  la  force , la  prudence  6c  la  politique , 6c  contraindra 

*°Sui»t  P,u  l^‘^erents  moyens  plulieurs  Princes  à féconder  les  étions.  Guftave  après 
avoir  mis  fon  armée  en  état  d'agir,  chercha  à mettre  dans  fon  parti  ceux 
cjui  avoient  le  meme  interêc  que  lui  à s'oppofer  à raggranditTemcm  de  la 
Mai  fon  d'Autriche.  U avoir  d'ailleurs  raifon  de  fe  flatter  que  tous  les  Prc- 
tellants  le  joindroienr  à lui , afln  d’être  plus  en  état  de  fotcet  l’Empereur 
de  leur  permettre  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  6c  de  les  laiflèt  jouir 
tranquillement  des  biens  de  l'Eglile  dont  ils  s'étoient  emparés.  Il  n’eut  cepen- 
dant pas  lieu  d’être  fatisfait  de  la  réponfe  qu’ils  lui  tirent , & dans  laquelle 
ils  lui  refuferent  le  titre  de  Roi  de  Suede.  Cette  conduite  des  Princes  Pro- 
cédants ne  l’empêcha  pas  de  fe  mettre  en  campagne , perfuadé  fans  douce 
que  leurs  propres  intérêts  les  engageraient  dans  la  fuite  à prendre  le  parti 
qu'il  lent  propofoit  alors.  Avant  que  d’entrer  en  Allemagne  il  crut  devoir  pu- 
blier un  mamtefle  où  il  expofott  les  fujets  de  plaintes  qu'il  avoit  contre 
l'Empereur  : il  l’envoya  à tous  les  Elcdeurs , 6c  les  pria  d’engager  ce  Mo- 
narque à lui  donner  fatisfadion  ; il  ajourait  que  s’il  ne  l’obtenoit  prompte- 
ment , il  feroit  obligé  de  fe  la  procurer  par  la  voie  des  armes.  Les  princi- 
paux griefs  qu’il  avoir  contre  Ferdinand  , éraient  que  ce  Prince  avoit  follicité 
le  Roi  de  Pologne  à continuer  la  g^rre  contre  la  Suede,  6c  qu’en  confé- 
quence  il  lui  avoit  fourni  des  troupes  -,  qu’il  avoit  dépouillé  les  Ducs  de 
Mecklenbourg  de  leurs  Etats  -,  qu'il  avoit  refufé  des  pafleports  à fes  Mini- 
flres  pour  afliller  an  traité  de  paix  qui  avoir  été  figné  à Lubec  avec  le  Roi 
de  Dannemarck  -,  que  le  Général  Walftein  avoit , contre  le  droir  des  gens , 
arrêté  fon  couricr  qui  alloit  en  Tranfylvanie , ôc  donné  un  contre-fens  à fes 
lettres  par  dérifion  pour  fa  perfonne  ; que  l’Empereur  avoit  déclaré  de  bonne 
prife  des  navires  que  Walftein  avoit  furpris  chargés  de  marchandées  de  Suède-, 
que  déplus  Ferdinand  avoir  défendu  aux  Marchands  Suédois  de  négocier  dans 
l’Empire-,  enftnquc  ce  Prince  avoit  fait  attaquer  la  ville  de  Stralfundt,  parce 
quelle  s’étoit  mife  fous  la  protection  de  la  Couronne  de  Suede. 

Arrivée  je  Gu-  Après  la  publication  de  ce  manifelte , Guftave  fe  difpofa  à palier  dans  les 

fta»c  en  Aile-  jfles  de  Pomeranie.  Avant  que  d’y  aborder  il  écrivit  une  fécondé  fois  aux 

— Electeurs  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’ils  ne  lui  avoient  pas  fait  une  réponfe 

o.  conforme  à fes  demandes , & de  ce  qu’ils  lui  avoient  refufé  le  titre  de  Roi. 
Cependant  ce  Prince  informé  qu'Alcxandre  Leflé  qui  commandoir  la  garni- 
fon  Suedoife  de  Stralfundt  , ctoit  pâlie  dans  Fille  de  Rugen  d’où  il  avoir 
chaflc  les  Impériaux,  alla  débarquer  avec  fon  armée  au  port  de  Rugen, 
à la  vue  d’Ufcdon,  dont  il  fe  rendit  maître  enfuire,  ainli  que  de  Wolin. 
Ce  Prince  qui  fentoit  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  lui  de  fe  confer- 
ver  une  retraite  près  de  la  mer  pour  communiquer  avec  fes  Etats,  fe  com- 
porta avec  tant  d’adrelTe  qu’il  engagea  Bogiflas  Duc  de  Pomeranie  à recevoir 
garnifon  Suedoife  dans  Stettin,  Capitale  du  Duché,  Sc  dans  quelques  autres 
places  qui  lui  appartenoienr.  Les  Etats  de  ce  Duché  confentirent  d’autant  plus 
volontiers  à ce  traité,  qu'ils  efperoient  par  ce  moyen  être  délivrés  du  joug  des 
Impériaux.  Le  Roi  de  Suede  ayant  été  renforcé  quelque  temps  aptes  par  des 
troupes  qui  venoient  de  Curland , marcha  du  côté  de  Mecklenbourg  pour 
y rétablir  les  Ducs  que  l’Empereur  avoit  dépouillés  de  leur  Etat  : il  vouloir 
faire  connoître  pac  cette  action  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  fecourir 
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les  Prince»  opprimés.  Il  s’empara  d’abord  par  adrefle  de  Roftock , Capitale  

du  Duché,  8c  il  déclara  aux  habitants  qu’il  n’étoic  venu  que  pour  rétablir 
leurs  légitimes  Souverains,  Sc  les  remettre  en  poffeffion  de  leurs  terres.  ul  utü£* 
L'Electeur  de  Brandebourg  craignant  alors  pour  les  Etats , envoya  un  Am- 
baffadeur  à Guftave  pour  lui  propofer  de  la  part  la  neutralité.  Le  Roi  de 
Suede  lui  donna  à choilir,  ou  de  chalTer  les  Impériaux  de  les  Etats , ou  de 
lui  livrer  des  places  donc  il  pût  tirer  les  meules  avantages  que  les  Impé- 
riaux. 

Guftave  mairie  de  Roftock,  repaffa  en  Pomeranie  , & fit  attaquer  au  mois 
de  Novembre  la  ville  & le  port  de  Colberg  ; mais  il  ne  put  s’en  rendre 
maître  que  l’année  fuivanre.  Ce  fut  pendant  le  fiége  de  cette  place  que  les 
Landgraves  de  Heffe  firent  avec  lui  un  traité , par  lequel  ils  le  mettoient 
fous  fit  protection  : ce  fut  dans  ce  même  temps  qu'il  reçut  des  lettres  de 
Ferdinand  Se  des  Electeurs.  Le  premier  lui  reprochoit  qu’il  le  mcloit  d’une 
querelle  qui  ne  le  regardoit  pas , Sc  il  finilfoit  par  l’exhorter  à la  paix.  Les 
lettres  des  Electeurs  étoient  A peu  près  conçues  dans  les  memes  termes  ; 
mais  ils  lui  accordoient  alors  le  titre  de  Roi.  Dans  la  réponfe  qu’il  fie  aux 
uns  & aux  autres,  il  donna  pour  raifon  de  la  guerre  qu’il  entreprenoit  celle 
qu’il  avoit  publiée  dans  Ion  manifefte  -,  il  déclaroit  cependant  qu’il  étoit  prêt 
à faire  la  paix , pourvû  que  ce  fut  à des  conditions  honorables  -,  mais  qu’en 
attendant  il  pourfuivroit  toujours  fes  conquêtes.  En  conféquence  il  attaqua 
Garts  Sc  Greyfenhagen  où  il  y avoit  garnifon  Impériale  : il  furprit  cette  der- 
nière place,  & les  Impériaux  abandonnèrent  la  première  après  y avoir  mis  le 
feu.  Les  Impériaux  qui  écoient  fortis  de  Garts  ayant  été  joints  par  quelqu’aurre 
troupe , ils  oferent  attaquer  l’armée  Suedoife  : mais  ils  furent  battus  Si  con- 
traints de  fe  retirer  vers  Francfort  fur  l’Oder.  Les  -progrès  de  Guftave  firent 
une  telle  impreftion  fur  les  mécontents  d’Allemagne  , qu’ils  ne  balancèrent 
d fe  déclarer  pour  lui. 

Chriftian  Guillaume,  Adminifttateur  de  Magdebourg,  qui  avoit  été  chaffé 
de  fes  Etats  pour  avoir  pris  le  parti  du  Roi  de  Dannemarck  contre  l’Empe- 
reur, fut  un  des  premiers  qui  implora  le  fecours  du  Roi  de  Suede  : il  rellen- 

tit  bientôt  les  effets  de  la  protection  d’un  Prince  fi  puiffant,  & rentra  vain-  

queur  dans  fes  Etats.  Depuis  quelque  temps  l’Amoailàdeur  de  France  tra-  *• 

vailloic  à conclure  un  traité  d’alliance  avec  le  Roi  de  Suede;  mais  plufieurs 
difficultés  futvenues  au  fujet  du  cérémonial  en  avoient  retardé  la  conclufion. 

11  fuc  enfin  conftruit  dans  la  même  forme  que  celui  que  Guftave  Vafa  avoit 
fait  avec  François  I.  Par  ce  traité  les  François  s’obligèrent  de  fournir  au  Roi 
de  Suede  quatre  cent  mille  écus  de  fubfides  pour  engager  ce  Prince  à con- 
tinuer la  guerre  contre  l’Empereur. 

Les  grands  fuccès  de  Guftave  obligèrent  Ferdinand  à donner  le  comman- 
dement de  fon  armée  à Tilly,  Général  des  Bavarois,  qui  avoit  fait  con- 
noître  en  plufieurs  rencontres  l à grande  capacité.  Ce  Général  s'empara  de 
Neubrandebourg  où  il  y avoir  une  forte  garnifon  Suedoife , qui  fut  cepen- 
dant forcée  de  capituler.  Maître  de  cette  place,  il  alla  faire  le  fiége  de 
Magdebourg  qu’il  prit  d'alfaut  ; la  Ville  fut  faccagée  Sc  détruite  en  partie 
parle  feu , 8c  plus  de  trente  mille  des  habitants  périrent  en  cette  occafion. 

Le  Roi  de  Suede  de  fon  côté  avoit  emporté  Francfort  fur  l’Oder , après  avoir 
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taillé  en  pièces  trois  mille  Impériaux , Si  avoir  fait  quatre  mille  prifonnicrs. 

ui'svioi  ^otl  temPs  aPr“  ü délit  un  parti  de  mille  chevaux  ennemis,  Si  alla  palfer 
l'Elbe  à Wirtemberg  pour  joindre  les  troupes  de  Saxe  & de  Brandebourg, 
Il  avoir  alors  delTein  d'attaquer  le  Général  Tilly,  qui  depuis  la  prife  de 
Magdebourg  s'éroi  trendu  maître  de  Hall , de  Mersbourg  & de  Leipfick.  Les 
deux  armées  s'étant  trouvées  en  préfencele  vingt-huit  du  mois  d’ Août,  dans 
les  environs  de  cette  derniere  place,  il  y eut  un  fanglant  combat,  dans  le- 
quel les  Impériaux  perdirent  environ  dix  mille  hommes  avec  tout  leur  ba- 
gage. L’Ele&eurde  Saxe  mit  alors  le  fiége  devant  Leiplick  , & reprit  cette 
Ville  le  vingt-deux  d’Oélobre. 

Le  Roi  de  Suede  qui  avoit  pourfuivi  les  fuyards  jufqu’auprcs  de  Hall , en 
avoit  encore  défait  près  de  trois  mille.  Il  s ’étoit  enfuite  avancé  vers  la  Franco- 
nie,  Si  s’étoit  mis  en  poflellion  des  villes  d'Erford,  de  Kccnigshouen  Si  de 
Wirtzbourg;  de  là  il  palfa  à Francfort  fur  le  Mein , 3c  côtoyant  cette  riviere 
il  s'empara  de  Hoéchft  , de  Mayence,  d’Oppenheim  , de  Wallof,  Si  de 
quelques  autres  places.  Cependant  l’Eleéteur  de  Saxe  avoit  fournis  toute  la 
. Bohême , tandis  que  d'un  autre  côté  Bannier , Général  Suédois,  avoit  forcé 
i6}i.  les  Impériaux  d'abandonner  la  ville  de  Magdebourg.  Ces  fuccès  étoient  fou- 
tenus  par  d’autres  avantages  que  les  troupes  Suedoifes  avoient  remportés  dans 
la  Franconie  par  la  réduction  de  la  ville  de  Bamberg,  Sc  dans  le  Duché  de 
Mccklenbourg  par  la  prife  de  Wifmar,  port  de  la  mer  Baltique.  La  première 
de  ces  deux  villes  ne  refta  cependant  pas  long-temps  aux  Suédois , & ils  en 
furent  chartes  pat  le  Général  Tilly.  Les  Princes  de  l'Empire  qui  avoient  d’a- 
bord refufé  les  propofitions  que  le  Roi  de  Suede  leur  avoit  faites  dans  le 
, commencement  de  la  guerre , fe  liguèrent  alors  avec  lui  pour  abattre  la  trop 
grande  puilïince  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ce  Prince  renouvclla  en  même- 
temps  l'alliance  offenfive  Si  dcfenlîve  qu'il  avoit  déjà  contractée  avec  la 
France. 

La  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  étoit  alors  fous  la  puirtance  des  Sué- 
dois ou  de  leurs  Alliés.  L’Eleûeur  de  Saxe  avoit  réduit  la  Boheme;  le  Land- 
grave de  Herte  s’étoit  déclaré  pour  le  vainqueur;  l'Eleéteur  de  Trêves  s’étoit 
mis  fous  la  proteélion  de  la  France,  Si  un  grand  nombre  de  Princes  Alle- 
mans  avoit  embralfé  le  parti  du  Roi  de  Suede.  L'Empereur  craignant  pour 
fes  Etats  héréditaires , & même  pour  l’Empire , rendit  par  le  confeil  de  fes 
Miniltres  le  commandement  de  fes  armées  au  Général  Walftein.  Ce  Sei- 
gneur par  fon  crédit  & fa  réputation  , fe  vit  en  moins  de  trois  mois  à 
la  tête  d’une  armée  rrès-nombreufe.  Guftave  informé  des  préparatifs  que 
faifoit  Walftein  , réfolut  d’attaquer  la  Bavière  avant  que  cette  armée  fût  en 
état  d’agir  ; il  prit  fa  route  par  Nuremberg , Si  alla  enfuite  mettre  le  fiége 
devant  Donawert,  afin  de  fe  conferver  un  partage  fur  le  Danube.  Le  Duc  Ro- 
dolphe-Maximilien de  Lawenbourg  qui  y commandoit , fut  obligé  d’aban- 
donner la  place , parce  qu’il  n’avoit  pas  aflez  de  troupes  pour  la  défendre. 
Guftave  s’étant  emparé  de  la  Ville,  parta  le  Lech  malgré  les  oppofirions  de 
Tilly.  Ce  Général  perdit  dans  cette  aétion  plus  de  douze  cents  hommes , 
& reçut  une  blcllure  fi  confiderablc  qu’il  en  mourut  quelque  temps  aptes 
à Ingolftat , où  il  s'étoit  fait  tranfporter.  Guftave  profitant  de  fa  victoire , 
força  plusieurs  Villes  des  environs  à fe  rendre , & mit  le  fiége  devant  In- 

golftat. 
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golftat  ; mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Il  s’en  vengea  par  la  *T — ■ — ; 

prife  de  Munich,  fe  rendit  maître  de  Ratisbonne,  & fournit  une  grande 
partie  du  haut  Palatinat.  Wallcnftein  étoit  alors  dans  la  Bohemeoù  il  faifoir 
de  grandes  conquêtes.  Lorfqu’il  eut  chaflc  les  Saxons  de  ce  pays , il  fe  joignit 
au  Duc  de  Bavière  pour  agir  conjointement  contre  les  Suédois.  Guftave  fe 
vit  obligé  de  fe  retirer  fous  le  canon  de  Nuremberg  pour  conferver  cette 
place.  Il  ne  put  y refter  tranquille , &c  quoiqu’inferieur  en  nombre  il  crut 
devoir  hazarder  une  aétion.  Il  y eut  d'abord  plufieurs  cfcarmouches  -,  mais 
infenliblement  le  combat  s'échauda , & les  Suédois  perdirent  près  de  cinq 
mille  hommes  fans  compter  les  prifonniers.  Le  Roi  de  Suede  penfa  perdre 
la  vie  dans  cette  journée  par  une  balle  de  moufquct , qui  lui  emporta  une 
partie  de  fon  cafque. 

Guftave  après  la  défaite  réfolut  de  décamper  de  devant  Nuremberg,  parce 
qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  fortir  Wallcnftein  du  polie  qu’il  occupoit.  Avant 
que  de  partir,  il  mic  une  bonne  garnifon  dans  la  Ville  pour  prévenir  les 
deftcins  que  les  Impériaux  pourraient  former  fur  cette  place.  Wallenftein  fe 
mit  aulli-tôt  en  marche,  prit  fa  route  vers  la  Mifnie,  & porta  toutes  fes  for- 
ces contre  les  Saxons  dans  l’efperance  qu’il  obligerait  le  Roi  à quitter  la  Ba- 
vière & les  Provinces  héréditaires  de  l'Empereur.  Guftave  informé  de  la 
retraite  de  Wallenftein,  partagea  fon  armée  en  deux  corps,  & donna  le  com- 
mandement de  l’un  au  Duc  Bernard  qui  devoit  refter  dans  la  Franconic  , 
tandis  qu'il  marcherait  avec  le  fécond  vers  le  Danube  St  la  Bavière.  Ce  pro- 
jet fut  interrompu  par  les  lettres  preflantes  de  l’Eleéteur  de  Saxe , qui  im- 
plorait le  fecouts  du  Roi  de  Suede.  Guftave  eut  beaucoup  de  peine  à fe  ren- 
dre , parce  qu’il  étoit  indifpofé  contre  l'Elcdeur  qui  avoit  déjà  fait  plufieurs 
choies  préjudiciables  aux  Suédois;  mais  faifant  réflexion  que  ce  Prince  pour- 
rait faire  un  accommodement  avec  l’Empereur,  il  fe  détermina  à le  fecourir. 

Il  laiflà  cependant  quelques  rroupes  dans  la  Bavière , dans  la  Souabe  Sc 
dans  l'Alface , où  fes  Généraux  firent  quelques  conquêtes.  Guftave  s'étant 
approché  de  N aumbourg  réfolut  d'attaquer  Wallenftein,  qui  avoir  alors  dé- 
taché une  partie  de  fes  troupes  pour  ravager  le  pays.  Ce  Général  n’ayant  pi 
refufer  la  bataille , elle  fe  donna  près  de  Lutzcn , i deux  lieues  de  Leipfick. 

L’armée  de  Guftave  fe  pofta  entre  les  rivières  de  Sal  5c  d’Elfter , l’infante- 
rie Suedoife  fe  jetta  avec  impécuofité  fur  les  bataillons  des  Impériaux,  les  mit 
en  défordre , & s’empara  de  leurs  canons.  Guftave  mécontent  de  ce  que  fa 
cavalerie  ne  paflbit  pas  allez  vite  une  de  ces  rivières,  fe  mit  à la  tête  d’un 
de  fes  Régiments,  & l'exhorta  1 le  fuivre  avec  le  plus  de  diligence  qu'il  fe- 
rait poflible.  Ce  Prince  accompagné  feulement  de  François  Albert , Duc  de 
Lauwembourg  & de  deux  Ecuyers , fe  mêla  bientôt  parmi  les  ennemis.  Il 
commençoit  déjà  à fe  faire  remarquer  par  la  valeur  avec  laquelle  il  com- 
battoit,  lorfqu’il  fut  renverfé  mort  de  delfus  fon  cheval.  Tous  les  Auteurs  MortdcGnfj. 
ne  conviennent  pas  de  la  maniéré  dont  Guftave  fut  tué.  Quelques-uns  pré-  TCi 
tendent  que  ce  Prince  dès  le  commencement  du  combat , donna  fans  y per- 
ler dans  un  efeadron  des  ennemis,  donc  le  brouillard  lui  avoit  dérobé  la 
vue  ; que  blefle  d’un  coup  de  moufquct  il  tomba  de  cheval  ; qu’un  de  fes 
pieds  demeura  embarrafle  dans  l’écrier;  qu’il  fut  traîné  en  ccc  état  par  fon 
(heval , & qu’on  lui  donna  plufieurs  coups  fans  le  connoître.  D’autres  alfùrenc 
Tome  IV,  X • 
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que  ce  Prince  après  avoir  enfoncé  l’aile  droite  de  l'armée  ennemie , fe  difpo- 
foit  à marcher  d'un  autre  côté  pour  animer  les  troupes  qui  n’avoient  pas  le 
même  avantage  , & fur  rcnverlé  par  terre  de  plulîcurs  coups  qu’il  reçut  en 
attaquant  une  compagnie  de  cavalerie.  L’opinion  la  plus  commune  elt  que 
Guftave  ayant  voulu  enfoncer  un  efcadron  des  Cuiralliers  de  l’Empereur , 
reçut  dans  le  bras  un  coup  de  piftolet  qui  lui  brifa  l’os.  Ce  Prince  tacha  en 
vain  de  rcfifter  long-temps  à la  douleur  qu’il  relTentoit  ; mais  cniin  obligé 
de  céder  à la  violence  du  mal , il  fongcoir  à fe  retirer  du  combat , lorfqu'il 
fut  tué  d’un  coup  de  fufrl  par  un  Cuiraiher  qui  s’ctoit  avancé  fur  lui  en  criant, 
il  y a long-temps  que  je  te  cherchais. 

M.  de  Pufendorff  veut  faire  penfer  que  le  Duc  de  Saxe  Lauwenbourg  eft 
l’auteur  de  la  mort  du  Roi  de  Suède  , & que  ce  fut  pendant  la  mclce  qu’il 
donna  à ce  Prince  un  coup  dans  le  dos , dont  il  mourut.  Pour  appuyer  un 
foupçon  a u lli  étrange  , cet  Ecrivain  rapporte  que  le  Duc  de  Saxe  Lauwen- 
bourg avoir  été  envoyé  par  l'Empereur  a l’Electeur  de  Saxe  pour  engager  ce 
dernier  d renoncer  d l’alliance  de  la  Suede  ; mais  que  ce  Prince  n’ayant  pù 
réulTtr  dans  fon  entreprife,  étoit  palfé  dans  l’armée  de  Gultave  en  qualité 
de  volontaire.  M.  de  Pufendorff  ajoute  qu’une  pareille  démarche  parut  fuf- 
peéte  au  Chancelier  Oxenltiern , qui  fit  parc.de  fe  s foupçons  au  Roi  de  Suede. 
Ce  Prince  , continue  l’Auteur,  ne  put  le  perfuader  que  le  Duc  de  Saxe  fur 
capable  d’une  aétion  fi  noire.  Cependant  le  jour  de  la  bataille  de  Lutzen , 
François  Albert  n’abandonna  point  Guftave,  & lorfqu’on  lui  demanda  com- 
ment il  étoit  arrivé  que  ce  Monarque  eût  été  rué  û près  de  lui  fans  qu'il  eût 
reçu  aucune  blcflure  , il  répondit  qu’il  étoit  redevable  de  ce  bonheur  d fon 
écharpe  verre  ; il  eut  même  l’imprudence  de  montrer  fes  habits  teints  en  quel- 
ques endroits  du  fang  du  Roi  de  Suede.  Toutes  ces  circonftances  firent  juger 
qu’il  étoit  coupable  d’une  mort  qui  dévoie  être  agréable  d la  Cour  de  Vienne, 
où  il  avoir  de  grandes  correfpondances , & que  l'écharpe  verte  étoit  le  lignai 
qu’il  avoit  donné  aux  Impériaux  pour  le  reconnoitre , & faire  diftinguer  l'en- 
droit où  feroit  Guftave  : enfin  ce  qui  acheva  de  confirmer  ces  foupçons,  fut 
la  retraite  d’Albert  après  la  bataille , & la  conduite  qu’il  tint  envers  les  Sué- 
dois contre  lefquels  il  fe  déclara  (1). 

La  mort  du  Roi  ne  fit  qu’animer  les  Suédois,  & pour  fe  venger  de  la  perte 
qu’ils  venoient  de  faire,  ils  fe  jetterent  avec  fureur  fur  les  Impériaux,  & les 
mafTacrcrcnt  fans  vouloir  donner  aucun  quartier.  L’arrivée  de  Pappenheim 
avec  un  corps  de  troupes  fraîches , fit  d’abord  changer  les  chofes  de  face  -, 
mais  les  Suédois  reprirent  bientôt  leur  premier  avantage , & les  Impériaux 
ayant  pris  la  fuite , abandonnèrent  la  viétoire  d leurs  ennemis.  Cette  fan- 
glante  journée  coûta  la  vie  d neuf  mille  hommes  de  part  & d'autre  : le  Duc 
Bernard  prit  enfuite  le  commandement  de  l’armée , & avant  la  fin  de  l’annce 
il  vint  d bout  de  challer  les  Impériaux  de  toute  la  Saxe. 

Les  Puiflànccs  de  l’Europe  fc  trouvèrent  différemment  aftèédées  de  la  mort 
du  Roi  de  Suède,  fuivant  leurs  divers  intérêts.  La  Cour  de  Vienne  & celle 
de  Bavière  parurent  extrêmement  fatisfaites,  & regardèrent  cet  événement 
comme  une  circonftance  favorable  d leurs  deffeins.  D'un  autre  côté,  les  Pro- 
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teftantl  commencèrent  â craindre  la  puillance  de  leurs  ennemis  , fe  voyant  ~ 
privés  d'un  chef  donc  la  valeur  leur  avoir  été  fi  avantageufe  jufqu’alors.  L'am-  Rorauur. 
binon  acheva  bientôt  d’affaiblir  [cette  ligue,  & chaque  Prince  voulant  agir  ut  Sutut. 
féparément  pour  lui- même,  il  ne  régna  plus  parmi  eux  cette  intelligence 
qui  les  avoient  rendus  fi  redoutables  à l’Empereur  8c  à fes  Alliés.  Ils  étoienc 
cependant  réfolus  de  fe  fervir  des  troupes  Suedoifes  , mais  fans  reconnoître 
pour  chef  de  l’entreprife  la  perfonne  qui  devoir  fucceder  à Guftave. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit  intérêt  d’empêcher  la  Suède  de  faire 
la  paix  avec  l'Empire , de  peur  que  la  Maifon  d'Autriche  n’employât  fe* 
forces  contre  la  France,  ren-juvella  l'alliance  avec  les  Suédois,  & tacha  d'en- 
tretenir les  troubles  en  Allemagne.  Les  Anglois,lcs  Hollandois  engagèrent 
en  même-temps  les  Etats  de  Suède  à pourluivre  courageufement  l'ouvrage 
qu’on  avoit  commencé , 8c  leur  promirent  toutes  fortes  de  fecours.  Ils  avoicnc 
eu  cependant  d’abord  envie  de  s’adreflèr  à l’Elefteut  de  Saxe.  Le  Roi  de 
Dannemarck  qui  fe  rtattoit  d’engager  les  Etats  de  Suede  à confe'ntir  au  ma- 
riage de  Chrirtine,  fille  de  Guftave,  avec  fon  fils  Ulric,  refùfoit  d’écoutec 
les  propofitions  de  l’Empereur.  A l’cgard  du  Roi  de  Pologne,  il  efperoit  i 
la  faveur  de  tant  de  troubles  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Suede  -,  mais 
la  guerre  qu’il  eut  avec  les  Mofcovites , renverfa  tous  fes  projets.  Le  Grand 
Duc  de  Mofcovie  étoit  le  feul  qui  parut  fenfiblemenr  touché  de  la  mort  de 
Guftave , en  qui  il  auroit  trouvé  un  pu i fiant  appui  contre  les  Polonois.  Telle 
étoit  la  difpolition  des  Princes  de  l’Europe  i la  mort  du  Roi  de  Suede. 

Ce  Royaume  privé  tout  d’un  coup  d’un  aufli  grand  Monarque,  étoit  dans 
une  confternarion  inexprimable.  On  craignoit  les  fuites  d’une  minorité  qui 
devoir  être  encore  longue , 8c  l’on  appréhendoit  que  les  tuteurs  de  Chriftine  , 
qui  n’avoir  alors  que  fix  ans , n’euftent  pas  afiez  d’autorité  pour  mettre  ordre 
aux  affaires  que  l’Erat  avoit  au  dedans  8c  au  dehors.  Les  finances  étoient 
entièrement  epuifées,  8c  les  payfans  refufoient  de  fournir  les  fublides  qu’on 
leur  demandoir.  Le  Grand  Bailli? , le  Maréchal  de  la  Couronne , l’Ami-  • 

ral , le  Chancelier  8c  le  Thréforier  de  la  Couronne  , chefs  des  cinq  Collè- 
ges , chargés  de  la  tutelle  de  la  jeune  Princelfc , employèrent  tous  leurs 
foins  pour  maintenir  le  Royaume  dans  le  haut  point  de  gloire  où  Guftave 
l’avoit  élevé.  Après  avoir  fait  proclamer  la  jeune  Reine,  ils  renouvelèrent 
les  anciens  placards  qu’on  avoit  publiés  contre  la  famille  du  Roi  Sigifmond. 

Ils  défendirent  à tous  les  fujets  du  Royaume  d’avoir  aucune  correfpondance 
avec  la  Pologne  : ils  écrivirent  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  8c  aux 
Evêques , de  tenir  les  peuples  dans  le  devoir. 

Le  Chancelier  Oxenfticrn  que  Guftave  avoit  envoyé  au  Cercle  de  la  haute 
Allemagne  pour  les  engager  a faire  des  préparatifs  de  guerre,  étoitàHanavr 
lorfqu’il  apprit  la  mort  de  ce  Prince.  La  confiance  que  les  Etats  de  Suede 
avoient  en  ce  Miniftre,  les  engagea  à lui  donner  la  direétion  principale  des 
affaires  en  Allemagne.  La  méfintelligcncc  qui  regnoir  entre  les  Princes  Pro- 
cédants , la  répugnance  que  les  Elcfteurs  pourraient  faire  paraître  à obéir  à 
un  Seigneur  étranger , la  jaloufie  des  Généraux  étoient  de  fortes  raifons  pour 
empêcher  le  Chancelier  d’accepter  l’emploi  dont  on  l’honoroit.  La  gloire 
de  fa  patrie  , le  danger  que  l’Etat  courrait  fi  l’ennemi  venoit  â bout  de  dc- 
funir  la  ligue,  furent  des  motifs  plus  puifTxnts  qui  détermineront  ce  Miniftre 
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à remplacer  Guftave.  Il  commença  à repréfenrer  aux  Princes  Proreftants  com- 
bien il  leur  importoit  de  relier  unis , & de  défendre  même  la  Suede  comme 
un  rempart  tju'rls  pourroient  toujours  oppofer  aux  entreprifes  de  l’Empereur 
& de  fes  Alliés.  « 

Pour  les  déterminer  plus  promptement  il  propofa  aux  Cercles  de  Suabe, 
de  Franconie , du  haut  Bc  du  bas  Rhin,  de  convoquer  une  alfemblée  à Ulm. 
Cependant  l’Eleéteur  de  Saxe  qui  avoit  delTein  de  fe  faire  donner  la  direc- 
tion principale  des  affaires  à l'exclufion  du  Chancelier,  employoit  toutes 
fortes  de  moyens  pour  mettre  les  Princes  Procédants  dans  fes  intérêts,  & il 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  rompre  l’afTemblée  des  Cercles  qui  avoit  été  tranf- 
fcrée  à Haitbron.  Pendant  que  le  Chancelier  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
gagner  l'Eleéleur  de  Saxe  , il  ne  négligeoit  rien  pour  conferver  les  conquê- 
tes des  Suédois  en  Allemagne.  Il  fit  marcher  des  troupes  dans  la  bafTe  Saxe 
& laWedphalie,  fous  la  conduite  de  George,  Duc  de  Lunebourg,  char- 
gea le  Duc  Bernard  de  pafTer  en  Franconie  pour  joindre  Gudave  Horn  , 
afin  d’agir  conjointement  dans  l’Obcrland , & envoya  le  Comte  de  Thurn 
dans  la  Silefic  où  les  affaires  des  Confédérés  avoient  toujours  été  en  fort 
mauvais  état  jufqu’alors.  De  fi  belles  difpofitions  furent  récompenfées  par 
des  fuccès  éclatants.  Gudave  Horn  qui  avoir  réduit  l’Alface,  entra  dans  la 
Suabe , y battit  la  cavalerie  de  Bavière  près  de  Kemptem , l’empêcha  d’aller 
prendre  fes  quartiers  dans  le  pays  de  Wirtemberg,  Si  défit  un  Régiment 
entier  près  de  Simmcringen.  Les  progrès  du  Duc  George  de  Lunebourg  n’é- 
toient  pas  moins  confiderables  dans  la  Wedphalic.  Il  conquit  plufieuts  pla- 
ces, battit  le  Comte  de  Mansfeld  près  de  Rhinchelem  , Si  fit  le  fiége  de 
Hamel , pendant  que  le  Landgrave  Guillaume  fe  rendoit  maître  d’une  grande 
partie  du  pays  de  Munder.  La  méfintelligence  qui  regnoit  en  Sileiie,  fut 
caufe  qu’on  ne  fit  prefque  rien  dans  cette  Province. 

Les  efforts  de  l’Eleéleur  de  Saxe  ayant  été  inutiles  pour  empêcher  l’Aflèm- 
blée  des  quatre  Cercles,  elle  fe  tint  â Hailbron,  & les  Eleéleurs  après  avoir 
fait  une  ligue  entr'cux  Si  la  Couronne  de  Suede  , reconnurent  le  Chancelier 
Oxendiern  pour  Direéfeur  Général  des  affaires  des  Procédants  en  Allemagne. 
Ils  lui  donnèrent  un  Confeil  qui  fut  élu  du  confcntement  de  tous  les  Alliés, 
Si  auquel  on  donna  le  nom  de  Confilium  formation.  Le  Chancelier  choifit 
Francfort  fur  le  Mein  pour  le  lieu  de  fa  réfidence  Si  travailla  avec  ardeur  i 
faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  guerre. 

Il  n’étoit  pas  aifé  de  conduire  des  Princes  qui  avoient  plus  en  vue  leur 
intérêt  particulier  que  le  bien  public , Si  l’on  étoit  fouvent  forcé  d’accorder  à 
chacun  d'eux  ce  qu’il  défiroit  dans  la  crainte  de  le  mettre  dans  le  cas  d’aban- 
donner le  parti.  Le  Roi  de  Dannemarck  qui  s’étoit  laiffé  gagner  de  nou- 
veau par  les  promelfes  de  l’Empereur , faifoit  audi  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour 
engager  les  Suédois  à abandonner  l’Allemagne  , Si  même  les  côtes  de  la 
mer  Baltique.  U offrit  en  conféquence  fa  médiation  à l'Eleéleur  de  Saxe  ; 
mais  le  Chancelier  de  Suede  qui  prévoyoit  fes  deffeins , Si  qui  cependant 
ne  vouloir  pas  rejetter  les  propofitions  de  Chriftian,  de  peur  <jue  ce  Prince 
ne  fe  déclarâc  ouvertement  contre  les  Suédois , propofa  la  médiation  de  la 
France  Si  de  la  Hollande , conjointement  avec  celle  du  Roi  de  Dannemarck. 
La  raifon  de  cette  conduite  ctoit  qu’il  cherchoit  un  prétexte  de  rejetter  tous  les 
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Wédlateurs , en  cas  que  l’Empereur  refusât  la  médiation  de  ces  deux  Puiiïan- 
ces , ou  qu’il  voulût  y joindre  le  Roi  d’Efpagne. 

Oxenftiern  informe  qu’on  étoit  occupé  à Drefde  à faire  une  paix  particulière 
fans  y comprendre  la  Suede,  travailla  fortement  à rompre  ce  projet.  Il  cher- 
cha en  même  temps  i fortifier  fon  parti , Sc  pour  mettre  dans  fes  interets 
l’Angleterre,  le  Brandebourg,  la  Hollande  & la  Maifon  Palatine  , il  rétablit 
les  enfants  de  Frideric , Comte  Palatin  , dans  leurs  terres  & dans  la  dignité 
Electorale.  L’Eleéteur  de  Saxe  refufa  d'approuver  le  rérablilTement  des  en- 
fants de  Frideric  , 8c  les  aunes  réfolutions  qu’on  avoit  prifes  dans  l’alTemblée 
de  Hailbron. 

On  fe  difpofoit  enfin  â attaquer  les  Impériaux,  Sc  le  Duc  Bernard  qui  avoit 
été  joint  par  Gultave  Horn,  avoit  déjà  fait  une  irruption  dans  la  Bavière, 
lorfqu’on  découvrit  un  complot  qui  s’étoit  formé  dans  l’armée  qu’on  avoit 
envoyée  fur  le  Danube.  Il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  le  Duc  Bernard  en 
étoit  l’auteur,  Sc  qu’il  cherchoit  par  ce  moyen  à fe  mettre  en  polTelfion  des 
Duchés  de  Franconie,  de  Wurtzbourg  Sc  de  Bamberg,  8c  d'obtenir  le  com- 
mandement abfolu  des  armées.  Oxenftiern  confentit  à la  première  de  ces 
prétentions  à caufe  du  grand  crédit  que  le  Duc  avoit  dans  les  troupes  -,  mais 
il  refufii  de  lui  accorder  la  fécondé.  Aufli-tôt  que  le  Duc  eut  obtenu  une  par- 
tie de  ce  qu’il  demandoit , la  fédition  parut  appaifée , & par  conféquent  il 
ne  fut  pas  difficile  de  s'appercevoir  que  le  Duc  ne  l’avoit  excitée  que  pour 
parvenir  à fes  fins.  Le  calme  ne  fut  cependant  point  entièrement  rétabli , 8e 
il  y eut  toujours  quelques  troubles  pendant  tout  l’été  ; ce  qui  empêcha  la 
grolfe  armée  de  former  quelques  entreprifes.  La  défunion  qui  regnoit  toujours 
dans  la  Silefie  entre  les  Suédois  8c  les  Saxons , Sc  les  correfpondances  que  le 
Duc  François  Albert  entretenoit  avec  les  ennemis , donnèrent  le  temps  d 
Wallenftein  de  raflembler  de  nouvelles  troupes  avec  lefquelles  il  entra  dans 
la  Silefie.  Pendant  qu’il  amufoit  les  Généraux  Suédois  par  quelques  négocia- 
tions , il  les  furprit  tout  d’un  coup , les  mit  en  déroute , Sc  les  chafla  pref- 
que  entièrement  de  la  Silefie. 

Les  armes  Suedoifes  avoient  cependant  ailleurs  d’autres  fuccès.  Les  Im- 
périaux furent  battus  vers  le  bas  Rhin , en  Franconie  , dans  le  Palari- 
rat , où  ils  perdirent  les  fortereftes  de  Heidelberg , 6c  de  Digsberg.  Le  Duc 
Bernard  leur  enleva  Aichftad  ; mais  il  manqua  Ingolftat.  Guftave  Horn  fe 
rendit  maître  dans  le  haut  Palatinat  des  villes  de  Pappeheim  6c  de  New- 
marck.  Le  Rhingrave  s’empara  de  Reuteben  8c  des  villes  foreftieres.  L’a- 
vantage le  plus  confiderable  fut  la  réduction  de  Hamel  6c  la  victoire  qui 
la  prÆéda.  Les  Impériaux  avoient  envoyé  quinze  mille  hommes  au  fecours 
de  cette  place  ; mais  le  Duc  George  de  Lunebourg  qui  en  faifoit  le  fiége , 
fortit  de  fes  retranchements , 8c  tailla  en  pièces  l’ennemi.  La  ville  n’ayant 
plus  alors  aucune  efperance  d’être  fecourue  , ouvrit  fes  portes  au  vainqueur. 
Les  Suédois  curent  encore  quelques  autres  fuccès  pendanc  cette  campagne  , 
qui  cependant  ne  furent  pas  capables  de  fatisfairc  le  Chancelier.  Il  aurait 
defiré  qu’on  eût  réuni  toutes  les  troupes  pour  marcher  contre  les  Impé- 
riaux , 8c  leur  livrer  une  bataille  qui  aurait  pû  terminer  cette  guerre  à l'a- 
vantage de  fa  Nation. 

Malgré  le  bonheur  qui  avoit  accompagné  fouyent  les  armes  Suedoifes  ] 
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Royaume”  Citte  g1161™  *eur  devenoit  de  jour  en  jour  plus  onçreufc  , & ils  fe  trou- 
nt  Suide,  voient  dans  la  néceflité  d'en  défirer  la  fin.  Les  quatte  Cercles  de  la  haute 
Allemagne  n'en  écoient  pas  moins  las  à caufe  du  dégât  que  les  troupes  fai- 
foient  lut  leurs  terres.  La  Hollande  regardoit  d'un  œil  jaloux  les  conquêtes 
de  la  Suede , Si  l’Angleterre  paroidoit  portée  pour  l’Efpaene  : mais  celui  qui 
faifoit  plus  de  tort  à la  caufe  commune  étoit  l'Electeur  de  Saxe , qui , fâché 
de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  donné  la  direction  des  affaires,  fie  une  paix  pat- 
ticuliere  avec  l’Empereur. 

1634..  Cependant  Oxenftiern  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  retenir  les  Con- 
fédérés dans  l’union  , de  pour  les  porter  a faite  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre.  La  difgrace  de  Wallenftein , Général  de  l'armée  Impériale , donna 
de  nouvelles  efperances  aux  Confédérés , & l'on  crut  meme  que  ce  Général, 
irrité  contre  l’Empereur , ne  tarderait  pas  â fe  joindre  à eux.  Il  en  fit  même 
la  ptopoficion  ; mais  Oxenltiern  n’ofa  fe  fier  â lui , depuis  que  fous  l'ap- 
parence de  négociation  il  avoit  trompé  les  Généraux  Suédois  en  Silefie.  On 
étoit  néanmoins  encore  incertain  fur  le  parti  qu'on  devoir  prendre  , lorfque 
ce  Général  fut  alfaffiné.  La  guerre  durait  cependant  toujours , Si  les  Impé- 
riaux continuoient  â avoir  du  défavantage.  Oxenftiern  avoit  convoqué  une 
afTemblée  à Francfort  fur  le  Mein  pour  y traiter  de  la  paix , ou  prendre  les 
mefures  nécelfaires  pour  forcer  l’ennemi  â la  demander.  Les  fentiments 
étoient  fi  partagés  qu'il  ne  fut  pas  pofiible  d'y  rien  réfoudre , les  intérêts  de 
la  caufe  commune  fe  trouvant  contre-balancés  par  les  intérêts  particuliers. 
On  étoit  fur-tout  embarraffé  au  fujet  de  la  lâtisfaCtion  qu’on  devoir  donner 
â la  Suede , â qui  l’on  avoit  tant  d'obligation.  Plufieurs  écoient  d’avis  qu’on 
réunît  â ce  Royaume  la  Poméranie  ; mais  l’Electeur  de  Brandebourg  s’y 
oppofa. 

Cependant  le  Roi  de  Hongrie  qui  avoit  pris  le  commandement  de  l’ar- 
* mée  impériale  depuis  la  difgrace  de  Wallenftein,  cherchoit  â fe  fignaler 

f>ar  quelque  aétion  d'éclat.  Le  fiége  de  Ratisbonne  qu’il  entreprit  obligea 
e Duc  Bernard  Si  Guftave  Horn  â marcher  au  fecours  de  cette  place  ; mais 
quelque  diligence  qu'ils  fiflent , ils  ne  purent  arriver  qu’après  la  prife  de 
cette  ville.  L'armée  Suedoife  prit  alors  le  parti  de  camper  près  de  Kopfiiw 
gen , Si  fit  gaffer  quelques  troupes  dans  Nordlingue  devant  lequel  l’ennemi 
s'étoit  pofte.  Les  Efpagnols  qui  venoient  d’Italie  pour  fe  rendre  aux  Pays- 
Bas  , offrirent  alors  leurs  fervices  au  Roi  de  Hongrie  , 5c  par  ce  renfort 
l'armce  Impériale  fe  trouvoit  fupérieure  à celle  des  Suédois.  Rien  n’obligeoit 
ceux-ci  â livrer  la  bataille  ,&  ils  pouvoient  attendre  que  les  troupes  Efpagno- 
lcs  enflent  pris  la  route  des  Pays-Bas.  Ils  étoient  vainqueurs  dans  les  autres 
parties  de  l’Allemagne  , & tout  ccdoic  à leurs  armes  viétorieufes.  Plu- 
' fieurs  étoient  d’avis  qu’on  reftât  tranquille  ; mais  le  plus  grand  nombre  qui 
délirait  en  venir  aux  mains  , vouloit  que  l'on  s’emparât  d’une  montagne 
voifine  de  Nordlingue  , afin  de  donner  plus  facilement  du  fecours  aux 
afliégés. 

Bataille  de  En  conféquence  de  cette  réfolution  , le  Duc  Bernard  qui  commandoit 
Nordlingue.  i’avant.gat£je , fondit  avec  impétuofité  fur  les  Impériaux  qui  étoient  portés 
Çir  cette  montagne  , & les  obligea  d’abandonner  ce  pofte.  Ce  premier  avan- 
tage devint  funefte  à l'armée  des  Confédérés.  Le  Duc  Bernard  Si  quelques 
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autres  Généraux  , animés  par  ce  fuccès , voulurent  s’avancer  au-delà  de  cette 
montagne  malgré  les  fages  avis  de  Guftave  Horn.  Ce  brave  Général  fe  voyant 
feul  de  fon  fentiment , lut  obligé  de  marcher  à l’ennemi , de  crainte  qu’on 
ne  l’accusât  de  lâcheté.  Il  fe  chargea  de  gagner  une  hauteur , où  les  Efpa- 
gnols  la  nuit  précédente  s’écoient  retranchés  à la  hâte , 8c  fans  laquelle  on 
ne  pouvoir  garder  le  porte  qu’on  ©ccupoit  alors.  Dès  la  pointe  du  jour  juf- 
qu'à  l’après-midi , il  ht  tous  les  efforts  imaginables  pour  chalTer  les  ennemis; 
mais  ayant  remarqué  qu'après  un  combat  très-fanglant  qui  dura  huit  heures , 
il  n'avoit  pu  les  contraindre  de  quitter  leur  porte  , il  réfolut  de  s’en  re- 
tourner par  la  vallée  pour  s’emparer  de  l’autre  montagne.  En  effet,  félon 
toutes  les  apparences , il  feroit  venu  à bouc  de  fon  dellein  , fi  dans  le  meme 
tfmps  1’aîle  gauche  que  commandoic  le  Duc  Bernard  , Si  qui  avoit  pris  la 
fuite , ne  fe  fut  renverfée  fur  l’infanterie  6c  ne  l’eût  mife  en  défordre.  Alors 
l'ennemi  fit  un  furieux  carnage,  particulièrement  de  l’infanterie  Suedoife.  Il 
demeura  fix  mille  hommes  fur  la  place  : les  Impériaux  firent  outre  cela  un 
grand  nombre  de  prifonniers  parmi  lefquels  étoit  Gurtave  Horn , 8i  ils  ga- 
gnèrent cent  trente  drapeaux,  avec  tout  le  canon  Si  le  bagage. 

La  caufe  de  la  défaite  des  troupes  de  l'aîle  gauche  de  l'armée  Suedoife 
doit  être  attribuée  à la  cavalerie  Polonoife  Si  Hongroife , Si  aux  Cravattes, 
qui  par  leur  maniéré  de  combattre  fans  ordre , ayant  rompu  les  rangs  des 
Suédois , donnèrent  occafion  au  gros  de  l’armée  Impériale  de  fondre  fur 
eux  8c  de  les  mettre  en  déroute.  Cependant  la  plus  grande  partie  de  la  cava- 
lerie Suedoife  trouva  moyen  de  fe  fauver , parce  que  le  Rningrave  qui  nc- 
toit  qu’à  trois  milles  de  là  avec  fes  croupes , fe  mit  en  marche.  Si  arrêta  les 
Impériaux  qui  pourfuivoient  les  fuyards.  Cette  défaite  fut  rrès-fenfiblc  au 
Chancelier , qui  appréhendoit  avec  raifon  que  cet  événement  ne  ruinât  les 
affaires  de  la  ligue.  Les  Confédérés  eux-mêmes  déconcertés  par  ce  défavan- 
tage , fembloient  attendre  avec  impatience  la  loi  que  le  vainqueur  voudroit 
leur  impofer.  On  commençoit  à murmurer  contre  les  Suédois , & on  leur 
imputoit  le  malheur  qui  venoit  d’arriver. 

Le  Chancelier  étoit  le  feul  qui  ne  fe  laifTa  point  abattre  par  ce  revers , Si 

3ui  crut  trouver  moyen  de  rétablir  les  affaires  de  la  Ligue.  Il  y avoit  tout  lieu 
e croire  qu’il  en  ferait  venu  à bout,  s’il  eût  pû  engager  les  Confédérés  à 
vivre  dans  l’union.  Il  y avoit  encore  plufieurs  corps  de  troupes  qui  n’avoient 
reçu  aucun  échec  , & la  cavalerie  Suedoife  qui  n’avoit  pas  beaucoup  fouf- 
fert , s’étoit  ralliée  à Francfort  fur  le  Mein  ; ainfi  les  Suédois  n’étoient  pas  en- 
core fans  relfource.  L’inaéfion  de  l’Elc&eur  de  Saxe , la  lenteur  des  autres 
Princes  confédérés,  rompirent  les  mefurcs  que  le  Chancelier  vouloir  prendre 
pour  empêcher  les  ennemis  de  profiter  de  leurs  derniers  avantages.  Les  Im- 

fériaux  ne  trouvant  aucun  obftacle  , pénétrèrent  jufques  dans  le  cœur  de 
'Allemagne , & s’oppoferent  pat  ce  moyen  à la  jonétion  des  troupes  des 
Alliés.  Dans  cette  extrémité  on  eut  recours  à la  France,  Si  on  engagea  le  Roi 
à faire  avancer  fon  armée,  afin  que  les  troupes  Suedoifes  qui  avoient  été 
battues  eullent  la  facilité  de  fe  rallier.  On  abandonna  aux  François  routes 
les  places  qu’on  ne  pouvoir  garder , à la  réferve  de  Benfeld  ; mais  tous  ces 
moyens  ne  rérablifloient  pas  les  affaires  de  la  ligue , Si  les  Impériaux  s’em- 
paroient  infenfiblement  de  toute  la  haute  Allemagne. 
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La  perte  de  la  bataille  de  Nordlingue  avoit  alarmé  le»  Etats  de  Saede  , fie 
n^SuiDi*  ^es  lvo‘c  Port*s  à délirer  la  paix.  Il  etoir  difficile  de  la  taire  avec  avantage, 

J. lIPt'  parce  que  l’ennemi , fier  de  fes  fuccès , auroïc  împofé  des  conditions  que  les 

ifijj.  Suédois  n'auroient  pû  accepter  fans  honte.  Le  Chancelier  qui  ne  cherchoit 
plus  qu’à  gagner  du  temps , afin  de  trouver  une  circonftance  favorable  pour 
faire  avec  l’Empereur  un  accommodement  avantageux , pafta  en  France  fi £ 
fit  un  nouveau  traité  avec  cette  Couronne.  Il  le  rendit  enfuite  en  Hol- 
lande , fie  retourna  par  mer  en  Allemagne.  Il  s’arrêta  fur  les  environs  de 
la  riviere  d'Elbe , afin  d’être  prêt  en  cas  qu’on  en  vînt  à une  négociation , 
fie  pour  veiller  en  même  temps  à la  sûreté  des  côtes  de  la  mer  Baltique.  Il 
vouloit  aulfi  chercher  par  quel  moyen  il  pourrait  donner  fatisfa&ion  à l’E- 
lecteur  de  Saxe  au  fujet  de  la  ville  de  Magdebourg  , fie  à l'Electeur  de  Bran- 
debourg par  rapport  à la  Pomeranie.  L’Eleéieur  de  Saxe  qui  avoit  fait  une 
paix  particulière  avec  l'Empereur , paroilToit  n’avoir  d'autre  deflèin  que  celui 
de  enafler  les  Suédois  de  l’Allemagne , fie  à force  de  Pollicitations  il  étoic 
venu  à bout  de  mettre  l’Electeur  de  Brandebourg  dans  fes  intérêts.  D’un 
autre  côté  la  treve  qu’on  avoit  faite  avec  la  Pologne  étoit  prête  d'expirer , 
de  forte  que  les  Suédois  fe  voyoient  en  même  temps  deux  puilTants  enne- 
mis à combattre.  Hors  d’état  de  réfîfter  à tant  de  forces  réunies  contr’eux  , 
ils  prirent  le  parti  de  céder  la  Prulfe  à la  Pologne , afin  d’obtenir  une  trêve  de 
vingt-fix  ans. 

Oxenftiern  qui  ne  vouloit  point  abandonner  l’Allemagne  fans  avoir  ob- 
tenu quelque  dédommagement , temporifoit  toujours  dans  l'efperance  que 
quelques  circonftances  favorables  rétabliroient  les  affaires  des  Suédois.  L’E- 
leéteur  de  Saxe  toujours  occupé  du  deffein  qu’il  avoir  formé  d’obliger  les 
Suédois  à abandonner  l’Allemagne , envoya  des  Députés  à Oxenftiern  pour 
lui  demander  la  reftitution  de  l'Archevcché  de  Magdebourg  que  l’Empereur , 
difoit-il , avoit  donnée  à fon  fils.  L’Eleéfeur  offrait  en  même  temps  deux  mil- 
lions cinq  cents  mille  florins,  par  forme  de  dédommagement , fi  le  Chan- 
celier vouloit  retirer  fes  troupes.  Oxenftiern  crut  devoir  ne  pas  accepter  ces 
offres , fie  travailla  à fe  mettre  en  état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  de  l’Elec- 
teur. En  même  temps  que  ce  Prince  agiffoit  à force  ouverte  , il  engageoic 
par  fes  promefTes  les  Officiers  de  l'armée  Suedoife  à paffer  de  fon  côté.  Plu- 
fieurs  écoutèrent  les  propofitions  de  l’Eleéfeur,  fie  ne  firent  aucune  réfiftance, 
lorfque  ce  Prince  attaqua  leurs  quartiers.  Oxenftiern  fie  le  Général  Baniet  ne 
pouvant  prefque  plus  compter  fur  leurs  troupes , étoient  réfolus  de  fe  retirer. 
Un  mouvement  que  fit  l’Ele&eur  après  avoir  pâlie  l'Elbe , acheva  de  déter- 
miner Oxenftiern  , fie  l'obligea  de  fe  rendre  en  diligence  à Wifmar.  Il 
avoit  remarqué  que  l’Eleéfeur  avoit  defTein  de  couper  à Banier  le  chemin 
de  la  mer  Baltique  , 6c  alors  il  avoit  compris  qu’il  ne  pouvoit  relier  en  sûreté 
dans  les  lieux  ou  il  étoit.  A l’égard  de  Banier  il  pafTa  dans  le  pays  de  Brunf- 
wick , réfolu  d’obfcrvcr  de  loin  tous  les  mouvements  de  l’armée  Saxone. 
Les  Suédois  avoient  alors  pris  le  parti  de  s’expofer  à être  chattes  plutôt 
par  la  force , que  d’accepter  une  paix  qui  n’aurait  point  fait  honneur  à la 
Nation. 

L’Eteéfeur  de  Saxe  maître  du  bas  de  l'Elbe , voulut  tenter  de  chafier  Ba- 
nier du  pofte  qu'il  occupoit.  Le  Général  Suédois  qui  étoit  bien  aife  de  s’af- 
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furer  une  retraite  en  cas  qu'il  fut  banu , s'empara  du  partage  de  l’Elbe , Sc 
lorfqu’il  fut  arrivé  à Altenbourg  il  défit  l'avant-garde  des  Saxons  avant  que 
de  palier  la  riviete.  Il  détacha  enfuite  un  corps  de  cavalerie  & d'infanterie 
Suedoife , & les  envoya  au  fecours  de  Domitz  que  fept  mille  hommes  des 
troupes  de  l'Eleéteur  afliégeoienr.  Les  Saxons  qui  n’avoient  point  de  cava- 
lerie avec  eux , ne  purent  long  temps  réfifter  aux  Suédois , Sc  furent  bien- 
tôt mis  en  défordre.  Cette  vi&oire  fit  beaucoup  d'honneur  à Banier , Sc  re- 
leva le  courage  de  fes  ttoupes.  Animées  par  ce  fuccès  elles  ruinèrent  le 
pont  de  Lentzen  , 8c  contraignirent  les  Saxons  de  remonret  jufqu’à  Wec- 
oen  , 8c  d’y  repafler  l’Elbe.  Banier  fe  làifit  encore  d'un  polie  avantageux  près 
de  Malkim  , pour  y attendre  les  troupes  qui  venoient  de  Prude.  Audi  tôt 
quelles  furent  arriyées  il  marcha  contre  les  Saxons  qui  étoient  entrés  dans 
le  pays  de  Mecklenbourg , Sc  remporta  fur  eux  un  avantage  fi  confiderable , 
qu’il  les  contraignit  de  repalTer  en  diligence  le  Havel.  Le  Génétal  Suédois 
auroit  voulu  faire  le  fiége  de  Berlin  ; mais  la  préfence  de  l’armée  Saxone 
l’empêcha  d’exécuter  ce  dedêin.  Il  ne  fe  fit  cependant  aucune  expédition 
de  ce  côté-lâ  tout  le  refte  de  la  campagne.  Il  n’en  éroit  pas  de  même  dans 
la  haute  Allemagne , où  les  Impériaux  faifoient  de  grandes  conquêtes. 

Les  affaires  des  Suédois  paroidoient  en  meilleur  état , quoique  la  ligue 
fût  prefque  entièrement  dillïpée.  Il  ne  reftoit  dans  leur  parti  que  le  Land- 
grave de  Hefiè  Sc  quelques  Princes  Proteftants.  Mais  fi  les  forces  des  Sué- 
dois fe  trouvoient  moins  grandes  qu’auparavant , cette  Nation  étoit  en  état 
d’agir  comme  elle  le  jugeoit  à propos,  Sc  par  conféquent  elle  n croit  plus 
expofée  à des  contradictions  qui  avoient  été  fi  funefles  aux  Confédérés. 
Oxenftiern  que  rien  ne  pouvoir  ébranler,  parut  fenrir  en  lui  de  nouvelles 
forces  aurti-tot  qu’il  fe  vit  feul,  8c  il  prit  toutes  les  mefures  qu’il  crut  con- 
venables pour  obtenir  une  paix  avantageufe.  Forcé  d'abandonner  la  haute 
Allemagne , il  ne  fongea  plus  qu'i  fe  garantir  des  entreprifes  de  l’Eleéteuc 
de  Saxe  , qu’il  vouloit  même  contraindre  à faire  un  accommodement.  Dans 
ce  delTcin  Banier  fut  chargé  du  commandement  de  la  grofle  armée  qui  de- 
voir relier  dans  les  environs  de  l'Elbe.  Wrangel  eut  ordre  de  fe  porter  fur 
l’Oder  avec  un  détachement , Sc  Alexandre  Lellé  fut  envoyé  dans  la  Weft- 
phalie  pour  agir  fur  le  Wcfer. 

Banier  qui  avoir  remarqué  que  l’armée  de  l’Elcéleur  de  Saxe  s’avançoit 
vers  la  Pomeranie  à deflcin  de  l'attirer  de  ce  côté-ld  pour  faire  périr  fes 
troupes  de  faim  , ufa  de  rtratagême  pour  rendre  inutiles  les  projets  des 
Saxons.  U fit  palier  fon  infanterie  du  côté  de  l’Elbe  près  de  Werben  , & 
commanda  à la  cavalerie  de  fe  rendre  en  diligence  à Magdebourg  au-dela 
de  la  même  riviere,  avec  ordre  de  s'emparer  du  pont , afin  qu’il  pût  la  joindre 
lotfqu’il  le  jugerait  d propos.  Ce  Général  alla  enfuite  fe  porter  près  de  Hall. 
Cette  manœuvre  déconcerta  les  ennemis , & au  lieu  de  continuer  leur  route 
vers  la  Pomeranie , ils  fe  rendirent  en  diligence  dans  le  pays  de  Wittemberg 
dans  la  réfolution  d’attaquet  les  Suédois  près  de  Hall.  Les  deux  armées  fé. 
parées  par  la  riviere  de  Sala,  relièrent  quelque  temps  en  préfence  fans  faire 
aucun  mouvement.  Les  Saxons  tentèrent  enfin  le  partage  de  la  riviere  ; mais 
ils  furent  repouflës  avec  perte.  Banier  content  de  cet  avantage,  abandonna 
ce  porte  Sf  fe  retira  à Afcnerfleben  pour  y tailler  repyfer  fes  troupes  pendanc 
Tome  IV.  V 
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quelque  temps.  Les  Saxons  ayant  reçu  du  fecours  des  Impériaux , marche- 
rent  contre  ce  Général  à deflein  de  l'attaquer,  fianier  qui  ne  vouloir  pas  rif- 
quer  une  bataille  , repada  aufli  tôt  l’Elbe  pour  fe  rendre  à Magdebourg,  Sc 
feignit  de  vouloir  alliéger  la  ville  de  Wutcmberg.  Par  ce  mouvement  il 
obligea  l’armée  de  l’Elefteur  de  Saxe  de  retourner  de  ce  côté-là.  Lorfqu’il 
vit  que  les  Saxons  avoient  repaffé  l’Elbe  avec  toutes  leurs  forces,  il  repada 
de  nouveau  ce  fleuve  du  côté  de  Magdebourg.  Il  le  defeendic  enfuite  pour 
obferver  un  corps  de  troupes  qui  s’avançoit  vers  la  Pomeranie.  Les  Suédois 
ne  remportoient  pas  de  moindres  avantages  dans  la  Weflphalie,  où  Kniphau- 
fen  , qui  commandoit  un  corps  de  troupes  Suedoifes,  battit  les  Impériaux 
Sc  leur  tua  plus  de  mille  hommes.  Il  périt  lui-même  dans  cette  aâion,  ce 
qui  obligea  les  troupes  à fe  retirer  Sc  à repaflèr  le  Wefer.  Leflé  qui  rame- 
noit  quelques  troupes  de  la  Pomeranie.,  raflembla  l’armée  de  Kniphaufen, 
alla  camper  auprès  de  Minden  au-delà  du  Wefer  Sc  augmenta  fon  armée  avec 
les  Régiments  Suédois,  qui  jufqu’alors  avoient  été  aux  ordres  du  Duc  de 
Lunebourg. 

Guillaume , Landgrave  de  Hefle  , qui  s’étoit  tenu  tranquille  pendant  quel- 
que temps , fe  joignit  à Leflé , 8c  défit  les  Impériaux  qui  alliégeoient  la  ville 
de  Hanaw.  Cependant  Magdebourg  fe  rendit  à l’Elccieur  de  Saxe,  par  la 
faute  du  Commandant  de  la  place.  Banier  trop  foible  alors  contre  tant  d’enne- 
mis , rappella  Leflé  de  Weflphalie,  Se  fe  rendit  dans  le  Duché  de  Lunebourg 
pour  faciliter  la  jonéfion.  Il  prit  la  Capitale  de  ce  Duché , Se  mit  gatnifon 
dans  Kalckberg  Se  dans  Winfen.  Il  s’avança  enfuite  vers  Saltzwedel;  mais 
ayant  appris  que  les  Saxons  s’étoient  rendus  maîtres  de  quelques  places  de 
l’autre  côté  de  l’Elbe  , il  marcha  en  diligence  vers  Domitz  pour  couvrir  cetre 
place. 

Il  repafla  enfuite  l’Elbe  fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  les  Saxons  étoienc 
allés  camper  près  de  Pcrleberg  avec  une  putflànre  armée.  Comme  il  n’étoic 
pas  en  état  de  livrer  bataille , il  fe  fortifia  près  de  Parchim  pour  y atten- 
dre Wrangel  qui  revçnoit  de  Pomeranie.  Aufli  - tôt  qu’il  eut  reçu  ce  ren- 
fort il  marcha  contre  les  Saxons,  quoique  leur  armée  fût  plus  conüdcrable 
que  la  Tienne.  S’étant  apperçu  qu’il  feroit  difficile  de  les  faire  fortir  de  leur 
camp , il  attaqua  ideux  forts  qui  étoient  voifins  du  camp  de  l’ennemi , & 
par  ce  ftratagême  il  l’obligea  à s’avancer  pour  fecourir  ces  deux  forts.  Il 
y eut  alors  un  combat  des  plus  fanglants  Sc  des  plus  opiniâtres  ; car  les  Sué- 
dois après  avoir  dix  fois  retourné  à la  charge,  n’avoient  pû  ébranler  les  Saxons  ; 
mais  l’arrivée  du  corps  de  réferve  fit  changer  les  choies  de  face , Sc  l’armée 
ennemie  fut  entièrement  défaite.  Cette  victoire  rendit  aux  armes  Suedoifes 
leur  premier  éclat , & les  Etats  de  la  haute  Allemagne  commencèrent  à fe 
flatter  qu’ils  pourraient  rétablir  leurs  affaires.  Banier  profitant  de  cet  avan- 
tage , entra  dans  la  Thuringe,  battit  les  Impériaux  qui  étoient  dans  la  Pro- 
, vince  de  Hefle , & les  pourfuivir  jufqucs  dans  la  Weflphalie. 

La  Cour  de  Sucde  chargea  alors  Banier  de  faire  tous  fes  efforts  potir  ré- 
duire les  Princes  de  Lunebourg  Sc  les  Electeurs  de  Saxe  8c  de  Brandebourg , 
afin  d’être  en  état  de  porter  la  guerre  fur  les  terres  de  l’Empereur.  Ce  projet 
n’étoit  pas  facile  à exécuter  ; car  les  Impériaux  avoient  raflemblé  toutes  leurs 
forces  dans  la  réfolution  d’attaquer  l’armée  Suedoife  qu’ils  efpcroient  dé- 
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traire.  Banier  après  avoir  pris  toutes  fes  précautions  pour  rendre  inutiles  les 
dcffcins  des  ennemis,  ne  jugea  cependant  pas  à propos  de  relier  long  temps 
fur  la  défenfivc.  Dès  le  commencement  du  printemps  il  quitta  fes  quartiers 
d’hyver,  attaqua  quelque  corps  de  troupes  Saxones,  battit  deux  mille  Im- 
périaux , & ayant  enfuitc  tafTemblé  fes  troupes  aux  environs  de  Torgaw , il 
tir  palier  l’Elbe  à la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie  , afin  de  faire  fubfillcr 
fes  troupes  plus  commodément.  Il  fe  trouva  bientôt  dans  un  extrême  em- 
barras , les  Impériaux  ne  vouloient  point  hazarder  une  bataille , & ils  raffem- 
bloient  toutes  leurs  troupes  qui  étoient  difperfées  dans  l’Allemagne  , afin 
d'accabler  tout  d’un  coup  les  Suédois  par  lfcur  grand  nombre.  Dans  la  pofi- 
fion  où  Banier  fe  trouvoit,  il  ne  pouvoir  palier  ni  dans  le  pays  de  la  Marche 
ni  dans  la  Pomeranie , où  il  auroit  bientôt  manqué  de  vivres , & il  fe  feroic 
en  meme  temps  trop  éloigné  de  la  Weftphalie.  Il  réfolut  donc  de  relier  dans 
fon  camp  jufqu'à  ce  qu’il  eût  trouvé  une  occafion  d'en  pouvoir  fortir  com- 
modément. Il  travailloit  cependant  à engager  les  Impériaux  à faire  quelque 
mouvement , & il  crut  les  obliger  à faire  diverfion  en  faifant  palier  quelques 
Régiments  dans  la  Weftphalie.  Tous  ces  moyens  ayant  été  inutiles , & ce 
Général  craignant  d’être  enfermé  de  tous  côtés , prit  le  parti  de  fe  rendre 
dans  la  Pomeranie.  Il  décampa  en  diligence  de  Torgaw,  & abandonna  le 
bagage  dont  fon  armée  pouvoir  fe  paffer.  Les  Impériaux  le  pourfuivirenr  -, 
mais  il  les  repouffa  vigoureufement , palla  l'Oder  à Furftemberg  avec  fon 
artillerie,  & le  rendit  à Landsberg.  Les  differents  mouvements  que  firent 
les  Impériaux  , obligèrent  Banier  de  retourner  vers  l’Oder , & enfuitc  de- 
fe  retirer  vers  la  balle  Pomeranie  pour  fe  joindre  à Wrangel  qui  étoit  dans  la 
haute  Pomeranie. 

Les  differentes  tentatives  que  firent  les  Impériaux  pour  entrer  dans  cette 
Province , leur  coûtèrent  cher , & Banier  croyant  alors  les  éloigner  de  la  Po- 
meranie , fit  une  irruption  dans  la  nouvelle  Marche  & dans  la  Silclîe.  Ce 
moyen  lui  réudit , & les  Impériaux  le  fuivirent  dans  la  Marche.  Wrangel 
croyant  n’avoir  plus  rien  à craindre  , prit  le  chemin  de  Cripfwal  Un  Gen- 
tilhomme du  pays  fit  alors  rentrer  dans  la  Province  les  Impériaux  , qui  en 
peu  de  temps  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  villes.  Banier  défendit  la 
baffe  Pomeranie  , & empêcha  les  ennemis  d’y  pénétrer.  Cependant  le  Land- 
grave Guillaume  s’étoit  emparé  de  l’Ooit-Frife  où  il  finit  les  jours.  Vers  ce 
même  temps  Bojiflas  XIV.  Duc  de  Pomeranie  étant  mort,  les  Suédois  curent 
beaucoup  de  peine  à empêcher  l’Eleéleur  de  Brandebourg  de  fe  mettre  en 
poffeflion  de  cette  Province  qui  lui  appartenoit  de  droit. 

Comme  il  n’y  avoit  alors  nulle  efpcrance  de  paix , & que  le  nombre 
des  ennemis  de  la  Suède  fembloit  fe  multiplier,  la  Reine  Chriftine  fit  avec 
la  France  une  alliance  pour  trois  ans.  Banier  qui  avoit  été  obligé  de  relier 
quelque  temps  tranquille  pour  attendre  le  renfort  qu’on  devoir  lui  envoyer , 
ne  l’eut  pas  plutôt  reçu  qu’il  entra  dans  la  haute  Pomeranie , S c en  chaffa 
les  Impériaux  commandés  par  le  Général  Gallas.  Il  le  poutfuivit  même  juf- 
ques  dans  le  Duché  de  Mecklinbourg  , &:  l’obligea  de  fe  retirer  fur  les 
terres  héréditaires  de  l’Empereur. 

Les  Impériaux  avoient  des  fucccs  bien  differents  en  Weftphalie , parce 
que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Heffe  employoienc  le  temps  à des  négo- 
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dations  inutiles.  Vers  le  même  temps  les  Suédois  perdirent  Hanaw,  la  feule 
place  qu’ils  eulTent  dans  la  haute  Allemagne.  Le  Duc  Bernard  qui  avoit  eu 
de  grands  avantages  fur  les  troupes  Impériales , fs  trouvoit  cependant  à la 
tête  d’une  armée  nombreufe.  Il  réfolut  alors  de  fe  joindre  à Banier  pour 
entrer  fur  les  Provinces  héréditaires  de  l’Empereur  , & le  forcer  par  ce 
moyen  à faire  la  paix.  Banier  fécondant  les  dclieins  du  Duc  Bernard , entra 
dans  le  pays  d'Anhalt  & de  Halberftadf , tailla  en  pièces  plusieurs  Régiments 
des  Impériaux , défit  dans  les  environs  de  Drefde  quelques  troupes  Saxones, 
& battit  près  de  Chemnitz  une  partie  de  l’armée  Impériale.  Après  s’être  rendu 
maître  de  quelques  places , il  rtitra  dans  la  Bohcme  dont  il  fournit  une 
grande  partie.  Il  défit  enfuite  dans  ce  même  pays  un  corps  de  troupes  qui 
vouloir  s'oppofer  à fes  conquêtes.  Réfolu  d’attirer  infenfiblement  la  guerre 
dans  la  Silelie  Si  la  Moravie  il  repafla  l'Elbe  : mais  il  n’eut  pas  tout  le  fuc- 
ccs  dont  il  s’étoit  flâné.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à défendre  les  quartiers 
qu’il  avoir  pris  de  l’autre  côté  de  l'Elbe , parce  que  cette  riviere  étant  baflê 
on  pouvoit  facilement  la  palier  d cheval  de  part  St  d’autre.  D’ailleurs  les 
ennemis  qui  fe  trouvoient  alors  en  grand  nombre , l’empêcherent  de  s’é- 
tendre en  Silefie  comme  il  auroit  déhré  le  faire.  Tous  ces  obftacles  furent 
caufe  qu’il  ne  put  nouver  aucun  pofte  dans  la  Bohême.  Il  battit  cependant 
près  de  Glatz  quinze  cents  Impériaux , & obligea  trois  fois  de  fuite  les  Sa- 
xons d’abandonner  le  fiége  de  Tirn.  Le  Général  Suédois  attaqua  encore 
l’armce  Impériale  qui  étoit  campée  devant  Prague , maltraita  confidera- 
blcment  la  cavalerie  Hongroife  , Si  défit  près  de  Satz  deux  Régiment» 
Saxons, 

L’Archiduc  Léopold  Guillaume,  Généraliflïme  de  l’armée  de  l’Empereur, 
étoit  rcfolu  de  faire  les  derniers  efforts  pour  châtier  les  Suédois  de  l’Alle- 
magne ; ainfi  Banier  fe  trouvoit  expofé  à perdre  tout  le  fruit  de  fes  travaux. 
Aucun  Prince  d’Allemagne  ne  fe  mertoit  en  état  de  faire  diverfion  en  fa 
faveur , & le  Duc  Bernard  étoit  mort  i Neubourg  fur  le  Rhin  dans  le  temps 
qu’il  étoit  en  marche  pour  faire  une  irruption  en  Bavière. 

Banier  contraint  d’abandonner  la  Boneme  , étoit  d’abord  réfolu  de  s’a- 
vancer jufqu’au  Danube  ; mais  après  une  mûre  délibération  il  fe  rendit  dans  la 
Mifnie,  ahn  d’être  plus  près  de  l’armée  de  Weimar  & de  celles  des  Princes 
de  Hefîè  & de  Lunebourg.  Le  Général  Suédois  avoit  deffein  de  mettre  en- 
tièrement ce  dernier  dans  fon  parti.  Banier  averti  que  le  Général  Picolomini 
avoit  fait  une  invafion  dans  le  Voigtland,  preffa  les  Alliés  de  le  venir  join- 
dre promptement.  Ses  inflances  eurent  leur  effet , & il  fe  vit  i la  tête  d’une 
puillante  armée , compofée  de  vingt-deux  bataillons  d’infanterie  Si  de  vingt 
mille  chevaux.  On  étoit  alors  en  état  d’entreprendre  quelque  chofe  d’im- 
portant, fi  l’on  eût  voulu  déférer  au  fentiment  de  Banier  : mais  chaque 
Général  des  differentes  troupes  qui  formoient  cette  armée  , vouloiten  avoir 
le  commandement  ; de  forte  que  Banier  fe  vit  obligé  de  fc  féparer  après 
qu’on  eut  cependant  tenté  de  forcer  les  Impériaux  campés  auprès  de  Sasfeld. 
Le  Général  Suédois  prit  alors  la  route  de  la  Thuringe  pour  palier  dans  la 
Franconie , & s’y  rendre  maître  d’un  pofte  avantageux  fur  le  Mein.  Il  étoit 
déjà  près  de  Ncuftadt,  lorfqu’il  s’apperçut  que  les  ennemis  l’avoient  devancé. 
Si  qu’il  étoit  iinpoffible  de  les  forcer  dans  le  pofte  qu’ils  occupoient.  Il  fut 
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donc  obligé  de  retourner , & fon  armée  s'avança  vers  la  Province  de  Helfe. 
Il  invita  alors  le  Landgrave  de  fe  joindre  à lui  , de  pour  le  décider  plus 
promptement  il  feignit  d’avoir  de  (Te  in  de  fe  rendre  en  Silefie  ; ce  qui  auroit 
expofé  la  HelTe  fie  le  Lunebourg  aux  armes  des  Impériaux.  Cette  rufe  eut  le 
fuccès  qy’il  en  attendoit , fie  le  Landgrave  effrayé  du  péril  qui  le  menaçoir, 
fe  conforma  au  fentiment  du  Général  Suédois. 

Les  Impériaux  ayant  quitté  la  Franconie , avoient  d’abord  formé  le  projet 
de  palfer  en  Weftphalie.  Ils  réfolurent  enfuite  d’aller  ravager  le  pays  de  Lu- 
neoourg  ; mais  Banier  attentif  à toutes  leurs  démarches  , trouva  le  moyen 
de  les  empêcher  de  palfer  le  Wefer  à Furftemberg  , fie  de  pénétrer  dans  le 
pays.  La  difette  des  vivres  les  obligea  bientôt  de  décamper , fie  ils  allèrent 
prendre  leurs  quartiers  d’hy  ver  dans  la  Franconie  ; ce  qui  détermina  le  Général 
Suédois  à entrer  dans  le  pays  de  Culmbach.  Stalhansch  qui  commandoit  en 
Silefie  pour  les  Suédois,  fe  comporta  avec  tant  de  prudence  8c  de  valeur, 
qu’il  conferva  toutes  les  places  qu’ils  occupoient  dans  cette  Province. 

Toutes  les  troupes  étoient  encore  dans  leurs  quartiers  d’hyver,  Sc  le 
froid  étoit  fi  grand  que  le  Danube  étoit  entièrement  couvert  de  glace.  Ba- 
nier profitant  du  repos  dont  fes  ennemis  jouifloient,  parut  tout  d’un  coup  en 
campagne  dans  le  deffein  de  furprendre  Ratisbonne  , où  l’Empereur  8c  les 
Etats  de  l’Empire  fe  trouvoient  alors  afTemblés  pour  la  Diète.  Le  dégel  qui 
furvint  fubitement  empêcha  de  pafièr  le  fleuve  , 8c  le  grand  nombre  de  gla- 
çons qu’il  charioit  fut  caufe  qu’on  ne  put  pas  conflruire  un  pont  de  bateaux. 
Le  Général  Suédois  fâché  de  ce  contre-temps , ne  perdit  pas  cependant  l’cfpe- 
rance  de  porter  la  guerre  dans  la  Bavière  , fie  fur  les  terres  de  l’Empereur. 
11  auroit  pû  exécuter  ce  deflèin , fi  Guebrian  qui  commandoit  les  troupes 
de  Weimar  eût  voulu  le  féconder  dans  cette  entreprife  au  lieu  de  marener 
vers  le  Mein. 

Pendant  que  Banier  balançoit  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre  alors , les 
ennemis  s’étoient  alfemblés  avec  tant  de  diligence  entre  lngolfladt  fie  Ratif- 
bonnp , que  les  Suédois  fe  trouvèrent  furpns.  Banier  pour  éviter  la  ruine 
entière  de  fon  armée , décampa  promptement , quoique  les  chemins  par 
lefquels  il  devoit  palTcr  fuflent  gates  par  le  mauvais  temps.  Trois  Régi- 
ments qui  avoient  trop  tardé  à le  joindre , furent  obligés  de  fe  jetter  dans 
Neubourg , où  ils  furent  aulfi-tôt  afliégés.  La  valeur  de  l'Officier  qui  les 
commandoit  fit  durer  le  fiége  quatre  jours  malgré  la  foibleffe  des  murailles 
de  la  place , 8c  ce  brave  Capitaine  foutfrit  trois  aflàuts  avant  que  de  fe  ren- 
dre. Ce  retard  fauva  l’armee  Suedoife , qui  profitant  de  l’imprudence  des 
Impériaux , gagnoit  toujours  du  chemin , fie  fe  mit  enfin  à l’abri  des  pour- 
fuites  des  ennemis.  Banier  perdit  peu  de  monde  dans  cette  retraite  préci- 
cipitée,  quoiqu’il  fut  continuellement  pourfuivi  par  dix  mille  Impériaux  , 
fie  que  Picolomini  eût  voulu  lui  couper  le  chemin  au  paffage  de  Priesznitz. 
Banier  iaifla  quelque  temps  repofer  fes  troupes  à Suitkaw , afin  de  les  re- 
mettre des  fatigues  qu’elles  avoient  fouffertes. 

Guebrian  reconnut  alors  la  faute  qu’il  avoir  faite  en  fe  féparant  du  Gé- 
néral Suédois , puifque  par  la  réunion  de  leurs  troupes  ils  auraient  pû  porter 
la  guerre  dansai’ Autriche.  On  auroit  encore  pû  réparer  ce  mal , fi  la  mort 
n’eut  pas  enlevé  aux  Confédérés  George  de  Lunebourg  fie  le  Général  Ba- 
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nier , qui  moururent  de  maladie  à peu  près  dans  le  même  temps. 

La  mon  de  ce  dernier  penfa  caufer  la  perte  de  l'armée  Suedoife.  Les  Of- 
ficiers qui  n'éroient  pas  payés  , commencèrent  alors  à demander  hautement 
ce  qui  leur  étoit  dû  , Si  refufetent  d’obéir  aux  quatre  Majors  Généraux  qui 
s croient  chargés  de  les  conduire  jufqua  ce  qu’on  eût  nommé  un  Généralif- 
lime.  On  trouva  cependant  moyen  de  les  appaifer , foit  en  s’accommo- 
dant à la  conjoncture  des  temps , foit  en  gagnant  quelques-uns  d'eux  par  des 
préfents.  Les  Impériaux  profitèrent  de  ces  circonftances , & défirent  quelques 
troupes  Suedoifes  près  de  Quedelinbourg.  Ils  s’approchèrent  même  de  l’ar- 
mée Suedoife  , qui  fut  obligée  de  fe  retirer  & d'aller  camper  près  de  lcclufe 
de  Kibitzer  pour  empêcher  les  Impériaux  de  fecourit  la  ville  de  Wolfem- 
buttcl  que  les  troupes  de  Lunebourg  alfiégeoicnr.  Les  ennemis  prirent  alors 
line  autre  route  pour  venir  à bout  de  leurs  delleins;  mais  ils  furent  battus 
par  les  Suédois,  & ils  auraient  été  entièrement  défaits,  fi  les  troupes  de 
Weimar  Si  de  Lunebourg  eulTent  foutcnu  l’armée  Suedoife. 

Cette  armée  cependant  périlïoit  de  jour  en  jour}  la  difciplinc  militaire 
n’y  étoit  plus  obfervée  avec  la  même  exaâirude  ; on  avoit  une  peine  ex- 
f renie  à retenir  l’Officier  Si  le  Soldat,  qui  fouffroienr  beaucoup  par  la  difette 
des  vivres.  L’arrivée  de  Leonard  Torftenfon  nommé  Général  par  la  Cour  de 
Suede , fit  changer  les  chofes  de  face  Si  les  rétablit  dans  leur  premier  ordre. 
Les  Suédois  relièrent  encore  quelque  temps  dans  les  environs  de  Wolfem- 
butel  ; ils  battirent  même  deux  nulle  hommes  des  ennemis , & ils  auraient 
peut-être  emporté  la  place , fi  les  troupes  de  Lunebourg  n’eulTent  pas  agi  avec 
tant  de  lenteur.  Ils  abandonnèrent  enfin  ce  liège , lotfqu’ils  s'apperçurent 
que  les  Impériaux  vouloient  leur  couper  le  chemin.  Torftenfon  à fon  arri- 
vée fut  obligé  de  refter  quelque  temps  tranquille , n’étant  pas  allez  fort  pour 
rien  entreprendre  contre  l’ennemi , fur  - tout  depuis  la  retraite  des  troupes 
de  Weimar  qui  avoient  refufé  de  relier  avec  les  Suédois  pour  marcher  con- 
tre l’ennemi. 

Les  armes  des  Suédois  n’avoient  pas  eu  un  meilleur  fuccès  dans  la  Silefic, 
Stalhanfch  qui  y commandoit,  avoir- cependant  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit 
attendre  de  lui;  mais  comme  les  Impériaux  éroient  confideraolement  plus 
forts  que  lui , il  n’avoit  pû  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  plufieurs 
places  : il  fe  vit  même  forcé  de  fe  retirer  dans  la  nouvelle  Marche. 

Torftenfon  qui  avoit  été  obligé  de  refter  dans  l'inaéïion  jufqua  la  fin  de 
l’année,  fe  mit  en  état  de  marcher  vers  l'ennemi  au  commencement  du  Prin- 
temps. Il  s’avança  dans  la  vieille  Marche  où  il  tomba  dangereufement  malade 
d’une  nouvelle  attaque  de  goutte,  à laquelle  il  étoit  fort  fujet.  Lanouvelle 
de  fa  mort  s’étant  tout  d’un  coup  répandue,  les  Impériaux  fe  rendirent  en  di- 
ligence à Stendel  dans  l’efperance  de  ruiner  l’armée  Suedoife  qu’ils  croyoient 
privée  de  fon  Général.  Ils  furent  fort  furpris  d’apprendre  que  Torftenfon  s’a- 
vançoit  vers  eux , Si  qu’il  s’étoit  pofté  (1  avantageufement  qu’il  ferait  dan- 

fereux  de  l’attaquer.  Us  curent  recours  à divers  ftratagêmes  pour  l’obliger 
quiner  fon  polie  ; mais  le  Général  Suédois  qui  pénétrait  leurs  intentions , 
ne  fit  aucun  mouvement.  L'ennemi  ne  pouvant  plus  fubfifter  dans  le  pays 
de  Mccklenbourg  repaffa  l’Elbe  , Si  fe  retira  une  partie  dans  la  Franconie , 
Si  l’autre  dans  la  Mifnie  Si  la  Thuringe.  L’Empereur  perdit  dans  une  fi  là- 
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chcufe  marche  autant  de  monde  que  s’il  eût  été  défait  dans  une  bataille. 

Après  la  retraite  de  l'armée  Impériale  Torftenfon  marcha  vers  la  Silefie  ; 
mais  pour  cacher  fon  delfein , il  ht  avancer  quelques  Régiments  vers  la 
Wcftpnalie.  Ce  détachement  commandé  par  Koniglmarck , battit  les  Cra- 
vattes  à Quedelinbourg , 8c  fit  lever  le  fiége  de  Mansfeld.  Torftenfon  s’avan- 
çoit  cependant  vers  la  Silelîc  , 8c  dans  fa  marche  il  fe  rendit  maître  de  plu- 
heurs  places , 8c  prit  d'allant  le  Grand-Glogaw.  Il  mit  enfuitc  le  fiége  de- 
vant Schueinirz,  battit  le  Duc  de  Saxe  Lauwenbourg,  qui  étoit  venu  au  fe- 
cours  de  la  place , le  fit  prifonnier,  8c  força  la  vil Iç  de  fe  rendre.  Le  Duc 
de  Lauwenbourg  mourut  quelquesjours  après  des  blelTures  qu’il  avoit  reçues 
dans  l'a&ion.  Tant  de  fuccès  confccutifs  mirent  en  état  le  Général  Suédois 
d’attaquet  l’armée  Impériale.  Les  ennemis  ne  jugèrent  pas  à propos  de  l’atten- 
dre, 8c  fe  fauverenten  diligence  au  travers  des  montagnes.  Totftenfon  pour- 
fuivant  fes  conquêtes  fe  rendit  en  Moravie , où  il  eut  encore  de  nouveaux 
fuccès.  Il  entra  enfin  dans  la  Silefie,  prit  la  ville  d’Oppelen  5c  mit  le  fiége  de- 
• vant  Brieg.  La  vigoureufe  réfiftancc  du  Commandant  de  la  place  donna  le 
• temps  à l'Archiduc  Léopold  de  venir  à fon  fecours.  Comme  ton  armée  ctoit 
plus  forte  que  celle  des  Suédois , Torftenfon  fe  vit  obligé  de  lever  le  fiége. 
Il  alla  fe  porter  près  de  Guben  derrière  la  Neiffe  pour  y attendre  les  trou- 
pes qu’on  lui  envoyoit  de  Suede.  Cependant  les  Impériaux  l’avoienr  fuivi’, 
8c  avoient  mis  le  fiége  devant  le  Grand-Glogaw.  L’armée  Suedoife  fe  trou- 
vant alors  renforcée  par  de  nouvelles  troupes , mit  les  Impériaux  dans  la  né- 
ceflité  de  lever  le  fiége.  Torftenfon  étoit  réfolu  de  faire  une  irruption  dans  la 
Bohême  : mais  les  Impériaux  lui  coupèrent  toujours  le  chemin  , 8c  il  ne  put 
exécuter  fon  projet. 

Il  changea  de  deftein  8c  s’avança  vers  Leipfick  qu’il  avoit  projetté  d’aflîé- 
ger.  L’Archiduc  8c  Picolomini  marchèrent  aufli-tôt  au  fecours  de  la  place 
'avec  toutes  leurs  forces.  Torftenfon  qui  ne  vouloir  pas  être  expofé  en  même 
temps  au  feu  de  la  ville  8c  à celui  de  l’armée  Impériale , fe  retira  près  du 
village  de  Brittenfels  où  il  rangea  fon  armée  en  bataille.  Les  Impériaux  qui 
déliroient  en  venir  aux  mains,  acceptèrent  le  combat,  mais  ils  furent  battus, 
& lailferent  cinq  mille  morts  fur  le  champ  de  bataille.  On  leur  fit  plus  de 
quatre  mille  prifonniers,  8c  ils  perdirent  tout  leur  bagage  avec  quarantc-fîx 
pièces  de  canon.  Leipfick  ne  tarda  pas  à fe  rendre  après  la  défaite  des  Impé- 
riaux. Le  Général  Suédois  après  avoir  donné  deux  mois  de  repos  à fes  trou- 
pes s'avança  du  côté  de  la  Luface,  prit  Wildenfels  8c  Kemnitz.  Il  alla  enfuitc 
mettre  le  fiége  devant  Ftidberg  la  plus  forte  place  du  pays  ; mais  l’arrivée  du 
Duc  Picolomini  l’obligea  de  décamper , parce  qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de 
hazarder  une  fécondé  bataille.  Les  Suédois  s’en  vengerenr  Bientôt  dans  la  Silc- 
fîe  8c  la  Moravie,  où  ils  firent  de  grandes  conquêtes  8c  battirent  le  Comte  de 
Bouchain  près  de  Preraw.  Koniglmarck  que  Totftenfon  avoit  laiffe  en  Saxe 
n’avoit  pas  de  moindres  fuccès  dans  ce  pays.  Quelque  occupés  que  fufTcnt  les 
Suédois  en  Allemagne  , ils  ne  purent  s’empêcher  d’entreprendre  la  guerre 
contre  le  Dannemarck,  dont  ils  avoient  differents  fujets  de  fe  plaindre.  Les 
droits  exorbitants  que  Chriftian  exigeoit  des  vailfeaux  Suédois  dans  le  Sundr, 
furent  un  des  motifs  de  cette  rupture.  On  pourroit  conje&urcr  que  le  Roi 
de  Dannemarck  n’ayant  pas  vû  fans  jaloufie  les  progrès  des  armes  de  Suede 
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en  Allemagne,  avoit  cherché  les  occafions  de  les  incerrompre.  Peut  ■.erre 
croit-il  excité  par  l’Empereur,  ou  bien  Chriftian  fe  flattoir-  il  que  les  Suédois 
embarraflcs  de  tous  côtés  ne  pourroient  long  temps  lui  réfllter,  & que  U 
conquête  de  la  Suède  ne  lui  coûteroit  pas  beaucoup.  Depuis  la  réunion  des 
trois  Couronnes  par  le  traité  dç  Calmar , les  Rois  de  Dannemarck  ont  tou- 
jours cherché  à s’emparer  de  la  Suede.  Chnftine  qui  aurait  déliré  que  ces 
différends  fe  fuirent  terminés  par  quelques  négociations , s ’étoit  plainte  plu- 
fïeurs  fois  du  tort  que  les  Danois  failoient  au  commerce  de  Suede  ; mais 
on  n’avoit  toujours  répondu  que  par  des  railleries  piquantes.  Chriftine  irri- 
tée de  la  conduite  du  Roi  de  Dannemarck  , réfolut  enfin  malgré  l'embarras 
où  elle  fe  trouvoit , de  fe  faire  donner  fatisfaétion  par  la  voie  des  armes. 
Cette  réfolution  fut  tenue  fi  fecrette  , que  le  Miniltre  Danois  qui  éroit  à 
Stockholm  n’en  eut  aucune  connoilTance.  Torftenfon  eut  même  ordre  de 
facrifier  la  Pomeranie , s’il  étoit  nécefTaire , afin  de  poulfer  vivement  la  guette 
contre  le  Roi  de  Dannemarck.  Cette  démarche  de  la  Cour  de  Stockolm  fài- 
foit  allez  connoîcre  quelle  avoit  d’autres  motifs  fecrets  que  ceux  quelle  pu- 
blioit.  Chriftian  avoit  voulu  fe  rendre  médiateur  entre  Ferdinand  & les  Sué- 
dois ; mais  fes  négociations  n’étoient  nullement  conformes  aux  intentions 
de  la  Suede.  Ainli  il  parait  qu’on  vouloit  fe  débarralfer  de  cette  médiation 
à quelque  prix  que  ce  fût. 

La  guerre  ainfi  réfolue,  Torftenfon  fe  dipofa  à profiter  de  l’hyver  pour 
exécuter  Je  projet  qu’on  avoit  formé  contre  le  Dannemarck.  Les  fucccs  de 
ce  Général  auraient  cté  plus  confiderables  s’il  eût  pù  palTer  dans  l'ifle  de 
Fuhnen  par  le  petit  Belt,  & fi  Gafpar  Horn  eût  pû  le  rendre  dans  l’ifle 
de  Séeland  par  la  Schoone  & par  le  détroit  du  Sundt.  La  foiblelfe  de  la 
glace  empêcha  l'exécutiqn  du  projet  ; mais  comme  les  Danois  ne  s’étoienc 
pas  attendus  à l’irruption  fubite  des  ennemis , le  Général  Suédois  fe  rendit 
maître  fans  peine  de  plufleurs  places  dans  le  Holftein  & dans  le  Juthland. 
Les  troupes  que  les  Danois  aifemblerent  à la  hâte  furent  battues  d'un  côté 
par  le  Général  Duglas  , & de  l’autre  par  Torftenfon.  Une  forte  gelée  qui 
îurvint  enfuite  factlita  aux  Suédois  les  moyens  de  pafler  en  Marlchlanden 
& dans  la  Province  de  Wemzuflèl  où  ils  déGrent  une  troupe  de  payfans 
qui  avoient  pris  les  aunes.  Guftave  Horn  éroit  cependant  pâlie  avec  une  ar- 
mée de  quatorze  mille  hommes  dans  la  Province  ae  Schoone,  fie  il  avoir  mis 
garnifon  dans  HelGngbourg  que  les  Danois  avoient  abandonné.  Il  ne  fe  Gt 
rien  de  conGderable  fur  mer , & il  n’y  eut  que  quelques  petite;  actions  donc 
les  deux  partis  s’attribuèrent  également  l’avantage. 

La  guerre  de  Dannemarck  n’empêcha  pas  Torftenfon  de  fonger  aux  affai- 
res d’Allemagne.  Après  avoir  mis  les  principales  places  en  état  de  défenfe , 
il  envoya  Duglas  en  Poméranie , & Guftave  Otton  Stecnbock  en  Weftpha- 
lie.  11  recommanda  en  même-temps  à Ronigfmarck  d'être  attentif  à tout 
ce  qui  fe  paflèroit  dans  la  haute  & bafle  Saxe.  En  conféquence  de  ces  or- 
dres ce  Général  enleva  à l’Archevêque  de  Brême  la  ville  de  Ferden  , parce 
qu’il  avoit  remarqué  que  ce  Prince  vouloir  former  quelque  enrreprife  contre 
les  Suédois.  Il  marcha  enfuite  en  Mifnie  pour  s’oppofer  aux  Impériaux  qui 
avoient  deflein  d’afliéger  LeipGck.  Les  Impériaux  s’étoient  flattés  qu’ils  tire- 
raient de  grands  avantages  de  l'embarras  où  fe  frouvoient  les  Suédois  par 
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rapport  à la  guerre  de  Danncimrck.  La  vigilance  de  Torftenfon  fit  avorter  

tous  leurs  projets.  Il  trouva  même  moyen  de  faire  lbrtir  le  General  Gallas  Rovaume 
du  Holftein  où  il  s'étoit  rendu  avec  une  armée  nombreufe  pour  enfermer  w;  SvE“E' 

/les  Suédois  qui  croient  dans  le  Juthland.  Il  battit  près  de  Lauwenbourg  l’ar- 
riere-garde  du  Général  Gallas , le  pourfuivit  jufqu'au-delà  de  l’Elbe  6c  alla 
camper  près  du  château  de  Bernbourg  où  les  ennemis  s'étoient  arrêtés. 

Il  prit  le  château  , 5c  força  deux  fois  les  Impériaux  â changer  de  porte  ; 
mais  n’ayant  pû  les  obliger  â accepter  le  combat , il  prit  le  parti  de  les  en- 
fermer en  mettant  de  fortes  garnilons  dans  les  places  voilines.  La  famine  fe 
fit  bientôt  fentir  dans  le  camp  des  Impériaux,  parce  qu’on  ne  pouvoir  plus 
y apporter  de  vivres.  Gallas  dans  cette  extrémité  profita  de  l’éloignement  de 
Torftenfon  qui  étoir  allé  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie  pour  fur- 
prendre  des  fourageurs , & fe  fauva  du  côté  de  Magdebourg.  Le  Général 
Suédois  â cette  nouvelle  rebroulTa  chemin  ; mais  les  ennemis  qui  avoient 
de  l'avance  arrivèrent  dans  cette  Ville  avant  que  Torftenfon  eût  pù  le* 
joindre. 

La  cavalerie  des  Impériaux  qui  manquoit  de  fourage  à Magdebourg,  vou- 
lut fe  retirer  en  Silefie.  Le  Général  Suédois  la  pourluivit  jusqu'aux  environs 
de  Niemeck , & en  railla  en  pièces  la  plus  grande  patrie.  Konigfmarck 
eut  ordre  d’aftiéger  Gallas  qui  croit  refté  dans  Magdebourg  avec  fon  infan- 
terie , pendant  que  Torftenfon  étoir  allé  prendre  des  quartiers  en  Mifnie. 

La  violence  des  glaces  ayant  rompu  un  pont  de  bateaux  que  les  Suédois 
avoient  fait  fur  l’Elbe , Gallas  profita  de  cet  événement  pour  fe  retirer  en 
Boheme  avec  mille  hommes  d'infanterie,  reftes  de  l’armée  qu’il  avoir  condui-  _______ 

re  aufecours  des  Danois.  Wrangel  qui  étoit  demeuré  pour  continuer  la  guerre  1645. 
contre  les  Danois,  fit  de  nouvelles  conquêtes  dans  le  Holftein  & dans  le 
Juthland,  tandis  que  Konigfmarck  avoir  les  mêmes  avantages  dans  l’Arche- 
vêché de  Brême.  Les  Suédois  faifoient  aulli  quelques  progrès  fur  les  fron- 
tières de  la  Norwege,  & Wrangel  s’empara  même  de  l’ifle  de  Bornholm.  Il  Traité  * r«i 
aurait  poulie  fans  doute  plus  loin  fes  conquêtes  fans  le  traité  de  paix  qui  fe  Dinnc 

fit  peu  de  temps  après  par  la  médiation  de  la  France.  U fut  ligne  à Brofem- 
broo  le  17  d’Août  1645. 

Cependant  l’Empereur  qui  avoir  appris  la  déroute  des  troupes  comman- 
dées par  Gallas,  & l’arrivée  de  Torftenfon  dans  la  Boheme,  avoit  donné  ordre 
â plufieurs  de  fes  Généraux  de  fe  raflfembler  pour  former  un  corps  d'armée. 

Le  Général  Suédois  peu  effrayé  du  grand  nombre  de  fes  ennemis  leur  livra 
bataille  entre  Budwis  5c  Tabor.  Le  commencement  du  combat  ne  lui  fut  pas 
avantageux  : mais  les  Suédois  s’étant  ralliés  mirent  bientôt  en  défordre  l'ar- 
mée Impériale,  & en  taillèrent  en  pièces  la  plus  grande  partie.  Plus  de  trais 
mille  hommes  refterent  fur  la  place,  5c  l’on  fit  plus  de  quatre  mille  prifon- 
niers.  Quelques  jours  après,  les  vainqueurs  attaquèrent  près  de  Krembes 
fur  le  Danube  une  partie  des  fuyards  : ils  en  tuèrent  plus  de  douze  cents, 

5c  ils  prirent  le  refte  avec  trois  mille  chevaux.  Torftenfon  envoya  enfuitc 
du  fccours  à Olmutz , 5c  jetra  tellement  l’épouvante  dans  les  pays  hérédi- 
taires d’Autriche , que  l’Empereur  fe  crut  obligé  de  fe  retirer  de  Prague  â 
Vienne.  La  défaite  du  Maréchal  de  Turenne  à Maricndal  confola  en  quel- 
que forte  Ferdinand  des  pertes  qu’il  venoit  de  faire.  La  joie  qu’il  rellentit 
Tome  IV.  Z 
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de  cette  victoire  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; car  peu  de  temps  après  fort 
armée  fut  battue  près  de  Nordlineue  pat  le  meme  Général  français. 

Torftenfon  qui  étoit  réfolu  de  faite  agir  avec  plus  de  vigueur  George  Ra- 
gotsky,  Prince  de  Tranfilvanie , s’avança  jufques  fur  les  frontières  de  la 
Hongrie  ; mais  le  Général  Suédois  s’étant  apperçu  qu'il  n’avoit  rien  à cfpe- 
rer  de  ce  Prince,  prit  le  parti  d’achever  la  conquête  de  la  Moravie  afin  de 
retourner  dans  la  Saxe  pour  y prendre  fes  quartiers  d’hyver.  L’Electeur  qui 
n’ignoroit  pas  les  dépeins  du  Général  Suédois,  fe  détermina  à conclure  une 
treve  avec  lui.  Cette  nouvelle  chagrina  beaucoup  l’Empereur.  Les  trou- 
pes Sucdoifes  qui  étoient  dans  l’EleCtorac  de  Saxe,  en  fortirent  auffi-tôt  & 
allèrent  joindre  Torftenfon  qui  étoit  en  Moravie.  Ce  nouveau  renfort  le  mit 
en  état  de  foumertre  toute  la  Province  à l’exception  de  la  fortereffe  de  Brinn 
qui  feule  arrêta  les  conquêtes  des  Suédois.  Torftenfon  ne  voulant  pas  s’obf- 
tiner  devant  cette  place  , retourna  en  Bohême  où  il  fut  tellement  incom- 
modé de  la  goutte  qu’il  fut  contraint  de  quitter  le  commandement  de  l’ar- 
mée. Il  fe  fit  tranfporter  à Leipfick  pour  tâcher  d’y  rétablir  fa  fanté  ; mais 
il  demeura  perclus  de  tous  fes  membres  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  quarante 
ans.  La  Reine  Chriftinc  pour  le  récompenfer  des  fervtces  qu’il  lui  avoir 
rendus , lui  donna  le  Comté  d’Ortila.  Il  fut  remplacé  dans  le  commande- 
ment des  armées  par  Charles  Guftave  Wrangel. 

Le  nouveau  Général  fe  retira  dans  la  Thuringe  pour  y faire  rafraîchir  fes 
troupes,  & au  commencement  du  printemps  il  s’empara  de  Paterborn,  de 
Lemgow  & de  Stalbetg.  L’Archiduc  Léopold  rafiembla  aufti-tôt  differents  corps 
de  troupes  dont  il  forma  une  armée  plus  nombreufe  que  celle  des  Suédois. 
Wrangel  fe  feroit  trouvé  dans  un  extrême  embarras,  s’il  n’eût  été  à propos  fe- 
couru  par  le  Maréchal  de  Turenne.  Ces  deux  Généraux  pénétrèrent  dans  la 
Bavière  & y firent  de  fi  grandes  conquêtes  que  l’Eleéteur  fut  contraint  de  de- 
mander une  fufpenlion  d’armes  qui  lui  fut  accordée.  Elle  devoir  durer  jufqu’à 
la  conclufion  de  la  paix  générale.  Par  ce  traité  le  Duc  de  Bavière  céda  à la 
Suede  Memingen  Sc  Uberlingen.  Les  armées  des  Confédérés  paflerent  alors 
dans  la  Franconie,  & après  en  avoir  fait  la  conquête  ils  marchèrent  vers 
la  Bohême  où  ils  eurent  de  grands  fuccès.  Quelque  temps  après,  le  Duc  de 
Bavière  rompit  fous  divers  prétextes  le  traité  qu’il  avoir  fait  avec  les  Cou- 
ronnes de  France  & de  Suede , & alla  mettre  le  fiége  devant  Memingen. 
Wrangel  trop  foible  pour  réfifter  aux  Impériaux  & aux  Bavarois  réunis  en- 
femble  , fe  retira  du  côté  de  la  Mifnie.  Mclander  Général  des  troupes 
Impériales,  le  pourfuivit  jufqu’au  pays  de  Hcffe  où  il  alliégea  Marpur^. 
Il  fut  bientôt  maître  de  la  ville  : mais  la  citadelle  fit  une  fi  vigoureule  re- 
fiftance  que  les  Impériaux  furent  contraints  d’abandonner  leur  entreprife , 
. & de  fe  retiret  en  Franconie  pour  y palier  l’hyver. 

Avant  le  retour  du  printemps  Wrangel  joignit  le  Maréchal  de  Turenne 
avec  lequel  il  paffa  le  Danube  à Lawingel.  Ils  battirent  les  Impériaux  qui 
marchoient  vers  Augsbourg  , & après  avoir  paffé  le  Lech  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  toutes  les  places  qui  font  entre  les  rivières  d’iffer  & d’Inn.  Ko- 
nigfmarck  & Wittemberg  Généraux  Suédois,  profitant  de  l’abfence  des 
troupes  Impériales  que  Picolomini  avoit  retirées  de  la  Bohême  , formèrent 
le  deffein  de  furptendre  la  ville  de  Prague  dont  I3  garnifon  étoit  très  foible. 
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Ils  fe  rendirent  maîtres  en  effet  de  la  petite  ville  ; mais  la  vigilance  & la 
valeur  des  afliégés  arriérent  tout  d’un  coup  les  progrès  des  aflîégeants. 
Tous  leurs  efforts  furent  inutiles  , & l’on  fut  oblige  d'attendre  l’arrivée  de 
Charles  Guflave , Prince  Palatin , qui  venoit  d’être  nommé  Généraliflimc  des 
troupes  Suedoifes  en  Allemagne.  Ce  Prince  qui  étoit  accompagné  de  huit  à 
neuf  mille  hommes  prellà  fi  vivement  le  liège,  que  la  garnifon  demanda 
à capituler  , mais  à condition  quelle  fortiroit  avec  aimes  8i  bagages,  & 
que  les  bourgeois  feraient  exempts  de  logements  de  foldats.  Le  Prince  Pa- 
latin rejetta  ces  propofitions , tic  voulut  que  la  ville  fe  rendit  à diferétion. 
Le  dcfefpoit  ranima  l’ardeur  des  foldats  Si  des  bourgeois , 8c  ils  prirent  la 
réfolution  de  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  La  paix  qui  fut  (ignée 
fur  ces  entrefaites  à Munfter  8c  à Ofnabrug , fit  celTer  la  continuation  de  ce 
fîége , 8c  il  y avoit  lieu  de  croire  que  le  Prince  Palatin  ne  feroir  pas  venu 
à bout  de  fon  entreptife  ; car  les  Impériaux  marchoienc  au  fccours  de  la  place, 
& les  Suédois  avoient  déjà  perdu  plus  de  quatre  mille  hommes  devant  cette 
ville.  (1)  Après  la  fignature  du  traité  l’Empereur  confentit  de  donner  une 
fournie  confiderable  aux  troupes  Suedoifes  qui  étoient  reliées  en  Bohême , 
afin  qu’elles  n’y  fiflent  aucun  défordre.  Elles  n’évacuerent  entièrement  ce 
Royaume  que  fuc  la  fin  de  l’année  1649  ; Sc  le  refie  des  différends  avec  la 
Suede  ne  fut  réglé  que  le  16  de  Juin  1650  par  le  traité  de  Nuremberg.  Le 
traité  de  Weftpnalie  mit  les  Suédois  en  .pofleflion  des  Duchés  de  Brême  & 
de  Verden  -,  de  la  haute  Pomeranie  & d’une  partie  de  la  baffe  avec  l’ifle  de 
Rugen  8c  la  ville  de  Wifmar,  qui  comme  Fief  de  l’Empire  avoh  voix  dans 
les  Diètes  de  l’Empire. 

Plufieurs  politiques  ont  prétendu  que  les  Suédois  avoient  fait  la  paix  avec 
trop  de  précipitation  ; ce  qui  les  avoit  empêchés  de  retirer  tout  le  fruit  des 
grands  avantages  qu’ils  avoient  remportés  dans  le  cours  de  cette  longue 
guerre.  Des  motifs  afTez  puiffants  fembloient  néanmoins  devoir  porter  la 
Cour  de  Suede  à la  paix.  La  Hollande  qui  avoit  abandonné  fes  allies,  avoit 
fait  un  accommodement  avec  l’Efpagne , 8c  la  France  qui  commcnçoit  à êrre 
agitée  de  troubles  inreftins , défiroir  Ta  fin  d’une  guerre  qui  lui  donnoit  trop 
d’occupation.  Plufieurs  Princes  de  l’Allemagne  étoient  las  de  voir  ravager 
leur  pays  ou  d’entretenir  des  troupes  ; ainfi  la  Suede  en  refufant  d’entrer  dans 
les  vues  pacifiques  de  fes  alliés  ou  de  fes  ennemis , fe  voyoit  en  rifque  de 
porter  feul  le  fardeau  de  la  guerre.  Ajoutons  à cela  que  Chrifline  vouloit 
vivre  en  repos,  & ne  plus  être  expofée  à craindre  continuellement  les  ca- 
prices de  la  fortune.  Certe  Pnnccffc  médirait  d’ailleurs  un  projet  qu’elle  ne 
pouvoir  exécuter  tant  que  la  guerre  durerait. 

Charles  Guflave  , fils  de  Jean  Cafimir  Comte  Palatin  du  Rhin , 8c  de 
Catherine , fille  de  Charles  IX.  Roi  de  Suede , s’étoit  flatté  pendant  quel- 
que temps  qu’il  pourrait  époufer  Chrifline;  mais  cette  Princefle  qui  ne  fe 
fenroit  aucune  inclination  pour  le  mariage , avoit  toujours  éludé  les  propo- 


(1)  On  verra  dans  l'hifloire  d'Allemagne, 
rom.  V.  de  cette  Inttoduéiion,  de  plus  grands 
détails  de  cette  guette  confiderable  à laquelle 
prefque  tous  les  Princes  de  l'Europe  avoient 
pris  pan  ; ainfi  que  les  fuites  du  traité  de 


Wcftphalic , dont  la  plus  grande  partie  cil 
étrangeté  à mon  fujet.  Voyex  ce  qui  en  cil 
dit  dans  l'hifloire  de  France , tom.  I.  de  cette 
Introduftion , part.  II.  pag.  514.  & fuiv. 
)fj.  8c  fuiv. 
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Etions  qu’on  lui  avoir  faites  à ce  fujet.  Elle  fongea  cependant  à affûter  le 
thrône  a fon  coulin  , & lorfqu'il  fut  de  retour  d’Allemagne  , elle  lai  fit  don- 
ner dans  l'afiemblée  des  Etats  du  Royaume  le  titre  d’ Al  te  fie  Royale,  & un 
revenu  fixe  pour  l'entretien  de  fd  Cour.  On  lui  fit  jurer  un  certain  nom- 
bre d'articles  dont  voici  les  principaux  : » Que  lui  & les  fiens  obéiraient  à 
» la  Reine  : que  comme  cette  Princeffe  avoit  promis  de  ne  rien  faire  dans  le 
v Gouvernement  qui  pût  être  prejudiciable  au  Prince  héréditaire , il  pro- 
.1  mettoit  de  même  de  n’entreprendre  aucune  affaire  importante  touchant 
..  l’adminiftration  de  l’Etat,  fans  la  volonté,  l’ordre  & le  pouvoir  de  la  Reine 
« & du  Sénat  : que  le  Prince  ne  pourroit  demander  ou  prétendre  pour  lui  ni 
» pour  les  fiens  aucune  Principauté  à titre  héréditaire  ; mais  qu’il  fe  conten- 
».  teroit  de  ce  qui  lui  feroit  donné  par  la  Reine  & par  le  Sénat  pour  fon  en- 
» tretien  : que  dans  le  cas  où  il  lui  furviendroit  quelques  biens  en  fonds  de 
.»  terres,  il  les  pofTederoit  comme  les  autres  Gentilshommes,  & aux  memes 
».  devoirs  & droits  ; fi  ce  n’eft  qu’il  auroit  jurifdiétion  fur  les  domeftiques 
».  de  fa  maifon,  ainfi  que  l’avoient  eue  les  Princes  héréditaires  fes  prédecef- 
..  feurs  : que  fi  avant  le  décès  de  la  Reine  on  offroit  au  Prince  quelque  Sei- 
».  gneurie  ou  Principauté  hors  du  Royaume , il  ne  pourroit  l’accepter  qu’à 
.»  condition  qu’il  demeureroit  toujours  en  Suede  : que  lorfqu’il  voudroir  fe 
».  marier  il  en  feroit  patt  à la  Reine  & au  Sénat  : qu’il  ne  feroit  point  d’al- 
».  liartee  que  l’on  croirait  préjudiciable  à l’Etat  : que  ta  femme  qu’il  pren- 
.»  droit  ne  feroit  point  d’une  autre  communion  que  de  celle  de  la  confeflïon 
».  d’Augsbourg  , & que  fes  enfants  feraient  élevés  dans  la  même  commu- 
».  nion  : que  s’il  parvenoit  un  jour  à la  Couronne  de  Suede,  il  fe  conduirait 
».  pat  le  confeil  du  Sénat , & ne  ferait  rien  de  contraire  aux  loix  & aux 
».  ufages  du  Royaume  : que  dans  le  même  cas  il  protégerait  la  doéfrine  évan- 
» géhque  dans  fon  Royaume , & qu’il  conferveroit  à tous  fes  fujets  leurs 
.»  droits,  privilèges  & libertés  : qu’il  obferveroit  toutes  les  conditions  que 
».  les  autres  Princes  héréditaires  avoient  été  obligés  d’exécuter , /bit  en  vertu 
.»  du  teftament  du  Roi  Guftave,  foie  par  rapport  à l’union  héréditaire,  &c. 

Après  la  conduirait  de  cette  affaire  on  rcrmina  l’afiemblée  des  Etats  par  le 
couronnement  de  la  Reine.  La  cérémonie  fe  fit  avec  plus  de  pompe  &:  de 
magnificence  que  lors  du  couronnement  des  Rois  fes  prédéceftèurs,  & l’on 
choifit  la  ville  de  Stockholm,  parce  que  la  ville  d’Gpfal  parut  trop  petite 
pour  cette  fête. 

La  gloire  que  les  Suédois  s’étoient  acquife  dans  la  guerre  d’Allemagne  , 
avoit  fait  une  telle  imprefiîon  fur  le  Czar  qu’il  fe  hâta  de  leur  donner  fa- 
risfaéHon  au  fujet  des  payfans  qui  s’étoient  retirés  fur  fes  terres.  On  fe  flat- 
toit  que  les  Polonois  feraient  dans  les  mêmes  difpofitions , & qu’ils  cher- 
cheraient promptement  à terminer  tous  leurs  différends  par  un  traité  folide 
& durable.  11  y eut  en  effet  quelques  propofîtions  de  leur  part,  & la  Reine 
qui  ne  cherchoit  que  la  paix , avoir  témoigné  un  grand  défir  de  faire  un  ac- 
commodement. Il  y avoit  cependant  un  grand  obftacle  à vaincre  ; car  d’un 
côté  le  Roi  de  Pologne  (i)  confentoit  à renoncer  à toutes  fes  prétentions  fur 


(r)  Le  thrône  Je  Pologne  «finit  alors  oc- 
cupé par  Jean  Cafimir  II.  Sigifmond  «finit 
mort  au  mois  ifAviU  Uji,  «c  il  avoir  eu 


pont  fucceflcur  Ladiflas  fon  fils  aîné  qui  mou- 
rut en.  K4S.  Jean  Calimir  fon  frère  monta 
alors  fur  le  thrôue  de  Pologne. 
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1*  Suède  , mais  à condition  qu'on  lui  donneroit  quelque  dédommagement , 
& de  l'autre  Chriftine  ne  paroiffoit  pas  difpofée  à l’accorder.  On  convint 
cependant  de  tenir  des  conférences  au  mois  de  Mai  fuivant. 

Cependant  Chriftine  commençoit  A chercher  les  moyens  de  remettre  les 
renés  du  gouvernement  entre  les  mains  de  Charles  Guftave.  Des  troubles 
naiflants  & qui  étoient  occalionnés  par  une  querelle  furvenue  entre  la  Noble  (Te 
& les  autres  membres  de  l'Etat , faifoient  allez  connoître  à la  Reine  quelle 
ne  jouiroic  pas  de  toute  la  tranquillité  qu'elle  fembloit  délirer , & qui  pa- 
roilfoit  fi  conforme  à fon  caraéfere.  Elle  étoit  venue  à bout  par  fa  prudence 
de  calmer  les  efptits , mais  ce  n’étoit  que  pour  un  temps , & il  y avoit  bien 
de  l'apparence  que  cette  difputc  fe  renouvelleroit  bientôt.  La  haute  NoblelTe 
étoit  mécontente  de  voir  palier  les  emplois  les  plus  conlïdcrables  entre  les 
mains  des  perfonnes  qui  leur  étoient  beaucoup  inferieures,  & le  peuple 
murmuroit  de  ce  que  la  Reine,  malgré  l’épuifement  des  Finances,  porroic 
le  faite  de  fa  Cour  jufqu  a l’excès.  Quoique  cette  Princeflc  n’eût  encore  fait 
part  à petfonne  du  projet  quelle  médiioit,  on  en  eutcependantquelques  foup- 
çons  qui  furent  encore  augmentés  par  le  voyage  qu’elle  voulut  faire  dans  les 
illes  de  Gothland  &c  d’Oeland , qu’on  s’imagina  dès  lots  qu’elle  avoir  clioi- 
fies  pour  fa  demeure.  L’Ambafladeur  de  France  fut  le  premierquidccouvritfes 
intentions,  &:  il  en  écrivit  en  confcquence  à Louis  XIV.  & à la  Reinc-mcre. 
Ce  fut  en  vain  que  ce  Miniftrc  fit  à la  Reine  de  vives  repréfentations  fut 
les  inconvénients  d’une  pareille  démarche  : rien  ne  fut  capable  de  la  porfua- 
der , & elle  perfifta  toujours  dans  fa  réfolution. 

Plus  Charles  Guftave  paroiftoit  approcher  du  thrône,  plus  il  agilîôit  avec 
circonfpcétion  & moins  il  temoienoit  avoir  envie  de  regner.  Il  fembloit 
qu’il  n’eut  d’autre  defir  que  celui  de  vivre  fournis  aux  volontés  delà  Reine, 
fans  s’embarralfer  du  gouvernement  de  l’Etar.  Il  étoit  prefque  toujours  à la 
campagne,  & fe  rendoit  rarement  A la  Cour.  Il  n’y  fatfoit  jamais  un  long 
léjour,  fie  retoumoit  promptement  à la  campagne  , de  peur  qu’on  ne  s’ima- 
ginât qu’il  avoit  quelques  entretiens  fectets  avec  les  Sénateurs  au  fujet  des 
affaires  du  Royaume.  Il  ne  négligeoit  cependant  aucun  moyen  pour  gagner 
l’affééfion  des  Grands,  Sc  pour  mettre  dans  fon  parti  les  Généraux  d’armée. 

Chriftine  qui  avoir  enfin  pris  la  réfolution  d’abdiquer,  en  fit  part  à Char- 
les Guftave , qui  lui  en  témoigna  fa  futprife.  Quelque  fatisfadion  qu’il  ref- 
fentît  de  monter  fut  le  thrône  de  Suede,  il  ne  pouvoir  fe  dillimuler  les 
embarras  où  il  fe  trouveroit  à fon  avenement  à la  Couronne.  Le  thréfor 
ctoit  fi  fort  épuife  que  les  expédients  dont  il  auroit  pû  fe  fervir  pour  le 
remplir,  auraient  excité  quelques  troubles.  Il  falloir  en  même-temps  réunir 
au  domaine  une  portion  conlidcrablc  des  biens  que  la  Reine  avoit  aliénés 
en  faveur  d’une  partie  de  la  NoblcfTe.  Il  penfoit  qu’il  faudrait  d’ailleurs 
fournir  de  grolTes  fommes  pour  l’entretien  de  la  maifon  de  la  Reine.  Fl 
craignoit  d’un  autre  côté  que  cette  Princeflc  ne  voulût  dans  la  fuite  fe  ma- 
rier après  qu’il  n’auroit  plus  la  liberté  de  l’époufer,  ou  bien  qu’elle  fe  réfer- 
veroit  de  trop  grands  droits  fur  le  thrône  , ce  qui  rendrait  fon  état  tou- 
jours incertain.  Ces  differentes  réflexions  l’occupoient  tellement  qu’il  ne  fça- 
voit  quel  parti  prendre.  Lorfque  le  Grand  Maréchal  & le  Chancelier  lui  propo- 
fereut  de  la  part  de  la  Reiue  d’accepter  le  thrône  auquel  cette  PrincelTe  vouloit 
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Royaume  renoncer,  il  les  pria  avec  toutes  les  inftances  pofliblés  d’engager  Chriftine  à 
Di  smu'  conferver  une  Couronne  qu’elle  avoir  portée  jufqu’alors  avec  tant  de  gloire. 

Chriftine  qui  ne  s’étoit  point  laillc  gagner  par  les  remontrances  de  ces 
deux  Miniftres , déclara  enfin  au  Sénat  le  deflern  quelle  avoir  formé  de 
quitter  l’adminiftrarion  du  Royaume  pour  en  charger  le  Prince  Charles.  Tous 
les  Sénateurs  firent  alors  à cette  Princcfte  les  plus  fortes  repréfcntations  : 
mais  rien  ne  fut  capable  de  l’ébranler.  On  convint  donc  alors  que  cette 
affaire  fc  décideroit  dans  la  première  aftcmblée  des  Etats.  Pendant  cet  in- 
tervalle on  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  porter  la  Reine  à refter 
fur  le  thrône.  Rien  n’avoic  encore  paru  toucher  Chriftine,  mais  elle  ne  put 
réfîfter  au  difcours  que  fit  le  Chancelier  dans  l’aftèmblée  des  Etats.  Elle  pro- 
mit enfin  de  refter  fur  le  thtôfie,  pourvu  qu’on  ne  lui  parlât  plus  de  mariage. 
A Icgard  de  Charles  Guftave  il  affeéla  plus  que  jamais  de  paroitrc  avoir  de 
l’éloignement  pour  le  thrône. 

Cependant  les  conférences  qui  dévoient  fe  tenir  au  mois  de  Mai  à Lubec 
entre  les  Miniftres  de  Suede  & de  Pologne,  furent  encore  différées  parla 
_____  faute  de  Cafïmir.  Elles  commencèrent  enfin  •,  mais  les  Polonois  qui  étoient 
1651.  • alors  peu  difpofés  A la  paix,  les  rompirent  fous  differents  prétextes,  & elles 

— furent  remifes  à l’année  fuivante.  Les  nouvelles  conférences  furent  auffi  in- 

lbii‘  fruéhieufes  que  les  premières,  & l’on  ne  put  en  venir  A un  accommode- 
ment par  les  obftacles  que  les  Polonois  y apportèrent.  Ils  étoient  alors  fou- 
tenus  par  l’Empereur,  l’Efpagne  & la  République  de  Hollande.  La  Cour  de 
' ét 
la 
e 

encore  durer  huit  ans. 

Chriftine  re-  On  çommençoit  A croire  que  Chriftine  ne  fongeoit  plus  A renoncer  A la 
nonce  au  t c.  courorine  j lorfque  cette  Prince  (Te  décigrade  nouveau  quelle  étoit  abfo- 

lument  déterminée  A quitter  le  thrône.  Elle  voulut  cependant  appaifer  les 

16  5 4*  troubles  qui  s’étoient  elevés  dans  la  ville  de  Brême.  Le  défir  de  la  liberté 
avoit  porté  les  habitants  de  cette  place  à chercher  les  moyens  de  fe  la  pro- 
curer- Konigfmarck  s’étoit  déjà  mis  en  devoir  de  foumettre  les  rebelles  ; 
mais  la  Reine  & fon  fuccefleur  employèrent  la  voie  de  la  douceur  pour  faire 
rentrer  cette  villedans  l’obéilTancc.  Cependant  Chriftine  travailloit  férieu- 
feinent  A fe  débarraffer  de  l’adminiftration  du  Royaume.  Elle  aflembla  le 
onze  de  Février  les  Sénateurs  A Upfal , & leur  fit  connoître  fes  derniores  vo- 
lontés. Elle  leur  annonça  qu’elle  ne  les  avoit  point  afTemblés  pour  les  con- 
fulrer,  mais  feulement  pour  leur  apprendre  qu’elle  étoit  entièrement  réfolue 
de  céder  la  Couronne  a Charles  Guftave.  Elle  promit  en  même  temps  de 
convoquer  les  Etats  du  Royaume  pour  y terminer  cette  importante  affaire. 
Quelque  peu  d’efperance  que  l’on  eût  de  pouvoir  gagner  quelque  chofe  fur 
l'efprit  de  Chriftine , on  ne  laifla  pas  de  le  tenter  A plufieurs  reprifes;  mais 
toujours  inutilement.  Les  Sénateurs  indiquèrent  alors  pour  le  fécond  jour 
de  Mai  la  tenue  des  Etats  dans  la  ville  d’Upfal.  Charles  Guftave  de  fon  côré 
faifoit  toujours  de  gtandes  difficultés  d’accepter  la  Couronne  au  préjudice  de 
Chriftine.  Elle  lui  ordonna  cependant  de  refter  dans  une  de  fes  maifons  aux 
environs  de  Stockholm,  afin  qu’il  fut  plus  à portée  de  fe  rendre  à Upfal, 


onnee  de  la  rupture  de  la  négociation  ; car  on  n etoit 
Pologne  défirâr  fincerement  la  paix.  Il  n’y  eut  cepen- 
entre  ces  deux  PuiiTances , parce  que  la  treve  devoir 


punit  pewti, 

dant  point 
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forfque  les  Etats  feraient  aflemblés.  Ce  Prince  obéit,  quoiqu’il  parût  le  faire 
avec  répugnance.  Il  s’agifloit  avant  l’abdication  de  la  Reine  de  lui  a (ligner 
un  revenu  pour  fon  entretien.  Cetce  Princefle  fit  connoitre  qu’elle  délirait 
fc  rcferver  deux  cent  mille  rixdales  de  rentes  fur  des  fonds  a (Turcs , & qui 
ne  pourraient  être  aliénés.  On  propofa  pour  cet  effet  la  ville  & le  gouver- 
nement de  Gotthenbourg,  la  Pomeranie  6c  les  ifles  d'Oeland  Sc  de  Gothland. 
On  fit  quelques  difficultés  au  fujct  de  Gotthenbourg , ainfi  que  fur  les  de- 
mandes que  faifoit  Chriftine  de  poffieder  en  pleine  Souveraineté  Wolgaft  Sc 
les  autres  rerres  de  Pomeranie,  avec  la  liberté  de  les  vendre,  de  les  aliéner 
ou  de  les  engager. 

Cette  PrincelTe  trouva  encore  de  plus  grands  obftacles  dans  Te  projet  qu’elle 
avoir  formé  de  faire  reconnoître  le  Comte  de  Tôt  (t)  pour  iiicceflèur  do 
Charles  Gultave , en  cas  que  ce  Prince  mourût  fans  enfants.  Elle  agilToit 
de  la  forte  parce  quelle  ne  pouvoir  fouffrir  le  Prince  Adolphe , frère  de 
Charles.  Cette  propofition  ayant  été  rejettée  par  les  differentes  perfonnes  à 
qui  elle  la  fit,  elle  ne  jugea  pas  à propos  d’en  parler  en  plein  Sénat.  Elle 
auroit  défiré  lui  conférer  au  moins  le  titre  de  Duc , qualité  qui  n’apparte- 
noit  qu’aux  fils  des  Rois  ; mais  elle  fut  encore  obligée  d’y  renoncer  par  la 
réfiftance  qu’elle  trouva. 

Les  Etats  s’étant  aflemblés  le  onze  de  Mai , tous  les  Miniftres  étrangers 
qui  fe  trouvoient  à la  Cour  y furent  invités  pour  être  rémoins  de  l’abdica- 
tion de  la  Reine.  Cette  PrincelTe  fît  l'ouverture  de  TalTcmbléc  par  un 
difeours  qu’elle  prononça  elle- même.  On  lut  enfuite  par  fon  ordre  un  écrit 
qui  contenoit  les  memes  chofes  que  la  Reine  venoit  de  dire  , & l’on  en 
donna  une  copie  à chacun  des  Ordres  du  Royaume.  Le  Chancelier  Oxcn- 
ftiern  avoir  refufé  d'en  faire  la  lcélure , parce  qu’il  défapprouvoit  la  démar- 
che de  Chriftine , & il  ne  vouloit  participer  en  aucune  maniéré  â fon  aétc 
de  renonciation.  Les  Etats  après  avoir  long-temps  délibéré,  Se  avoir  fait 
de  nouvelles  inftances  auprès  de  la  Reine  pour  la  faire  changer  de  réfolu- 
tion,  confentirent  enfin  quelle  renonçât  au  thrône  , & que  Charles  Guliavc 
fût  en  confequence  reconnu  Roi  de  Suede.  On  refufa  en  même  temps  de 
laiffier  en  pleine  fouveraineté  à cette  PrincelTe  les  domaines  dont  les  reve- 
nus feraient  aflignés  pour  fon  entretien , fçavoir  les  ifles  d’Oeland , de  Goth- 
land 6c  d’Oefcl,  Wolin,  Ufedom , la  ville  Sc  le  château  de  Wolgaft,  avec 
quelques  autres  terres  en  Pomeranie  ; ce  qui  pouvoit  produire  deux  cent 
quarante  mille  rixdales  de  revenu.  La  Reine  fut  obligée  de  fe  contenter  de 
pofleder  ces  terres  à titre  d’appanage. 

Quelques  perfonnes  proposèrent  de  reftreindre  la  liberté  de  la  Reine , Sc 
elles  vouloient  que  Chriftine  promîc  de  fixer  fon  féjour  dans  le  Royaume, 
Se  de  n’entretenir  aucune  correfpondance  avec  les  ennemis  de  la  Nation. 
Charles  Guftave  qui  avoir  tant  d’obligation  à cette  Princefle , engagea  les 
Etats  â lui  laiflèr  la  liberté  d’aller  où  clic  le  jugerait  à propos.  Il  avoir  d’ail- 
leurs interet  que  Chriftine  fortit  du  Royaume  dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  for- 
mât dans  la  fuite  quelque  parti  en  faveur  de  la  Reine , ou  qu’on  ne  fe  fervît 
de  fon  nom  pour  le  déthrôner.  Chriftine  quelques  jours  avant  fon  abdica- 

(1)  Il  croit  de  la  Maifon  de  Yafa , & tiroir  fon  origine  d’une  fille  du  Roi  Eric  XIV. 
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tion , fit  fçavoir  au  Réfidenc  de  Portugal  qu’il  ne  feroit  plus  traité  en  cettff 
qualité , 8c  qu’elle  regardoit  le  Duc  de  Bragance  comme  un  ufurpateut.  Elle 
lui  donna  en  même  temps  ordre  de  fe  dilpofer  à fortir  promptement  de  fcs 
Etats.  La  démarche  de  la  Reine  fut  uuiverfellcment  défapprouvce,  & le  Prince 
Charles  fit  fçavoir  fecrettement  au  Réfident  de  Portugal  qu’il  pouvoir  refter 
fans  aucune  crainte.  On  croit  que  la  Reine  n’avoir  agi  de  la  forte  que  pour 
gagner  l’afFcClion  du  Roi  d'Efpagne,  dans  les  Etats  duquel  on  penfoit  qu’elle 
avoir  dellein  de  fe  retirer. 

Le  jour  que  Chriftine  paroifioit  tant  délirer  arriva.  Vers  les  fepr  heures 
du  matin  elle  entra  au  Sénat  avec  le  Prince  héréditaire,  8c  elle  fit  lire  l'aéle 
de  fa  démiffion'  qui  avoir  été  drelTé  le  jour  précédent.  Il  portoit  : .»  qu’elle 
» renonçoit  pour  toujours  tant  pour  elle  que  pour  fes  parents  ptéfents  8c  à 
•»  venir,  à fes  droits  fur  la  Couronne  de  Suede  ; quelle  les  cédoit  avec  tou- 
» tes  fes  prétentions  au  Prince  Charles  Guftave  fon  coufin  qu’elle  établilToit 
» fon  fuccelfeur,  à condition  qu’il  la  maintiendroit  pendant  fa  vie  dans  la 
•>  poflèlfion  des  terres  qu’elle  fe  réfervoit  à titre  d'appanage;  qu’il  lui  fe- 
» roit  permis  de  vendre,  engager  ou  donner  trois  Ptércéhires  de  la  Pome- 
*1  ranie  8c  une  de  l’ifle  d’Oefel,  pourvu  que  ce  fût  à des  fujets  du  Royaume, 
» mais  fans  pouvoir  dilpofer  des  autres  biens;  qu'elle  pourroit  quant  à ce 
» qui  concernoit  fa  perfonne  faire  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit,  libre  de 
»»  toutes  fujérions  8c  obéiflances,  fans  être  tenue  de  rendre  compte  à per- 
>»  fonne  qu’à  Dieu  fcul,  tant  de  fes  actions  Sc  de  fa  conduite  pafice,  tjue  de 
>•  ce  qu’elle  pourroit  faite  après  fon  abdication  , promettant  néanmoins  de 
» fon  côté  quelle  n’entreprendroit  rien  contre  l’Etat;  enfin  quelle  auroit 
» pouvoir  & jurifdiétion  fur  fes  comtncnfaux  8c  fur  les  domeftiques  de  fa 
»»  Maifon. 

La  Reine  ligna  cet  aûe , & on  en  lut  enfuite  un  autre  par  lequel  le  Prince 
alfitroit  à la  Reine  la  poffeflion  Se  la  jouifTànce  du  revenu  de  toutes  les 
terres  quelle  s’étoit  téfervées,  Se  lui  promenoir  une  éternelle  teconnoiflànce, 
8c  un  refpeét  inviolable.  Après  la  lecture  de  ces  deux  a&es  les  grands  Offi- 
ciers du  Royaume  revêtirent  la  Reine  de  fes  habits  royaux , & lui  mirent  la 
couronne  fut  la  tête.  Elle  prit  en  fa  main  droite  le  fceptte  , & en  fa  main 
gauche  le  globe  d'or  : deux  Sénateurs  qui  repréfentoient  le  Grand  Maréchal 
8c  le  Grand  Thréfoticr , portoient  devant  elle  l’épée  & la  clef  d’ot.  Cette 
Princefie  entra  enfuite  dans  la  grande  faite  du  chateau,  où  tous  les  Ordres 
du  Royaume , les  Minières  des  Princes  étrangers  & les  Dames  de  la  Coût 
étoient  afîèmblés.  Chriftine  monta  fur  un  thrône  élevé  de  trois  degrés , 8c 
s’aflit  fut  une  chaifc  d’argent.  Son  Grand  Chambellan  8c  fon  Capitaine  des 
Gardes  étoient  derrière  elle  : le  Prince  héréditaire  étoit  à main  droite  , mais 
hors  du  thrône , 8c  avoir  un  fiége  à bras  derrière  lui.  On  lut  alors  à haute 
voix  les  deux  aÂes  qu’on  avoit  lus  au  Sénat , 8c  l’on  en  fit  l’échange  entre  les 
mains  de  la  Reine  8c  celles  du  Prince  héréditaire. 

Chriftine  donna  alors  le  fignal  aux  grands  Officiers,  8c  ils  s’approchèrent 
du  thrône  pour  recevoir  d’elle  les  ornements  royaux.  Elle  s’avança  enfuite  fur 
le  bord  du  thrône,  8c  parla  pendant  une  demi-heure  avec  beaucoup  d’élo- 
quence 8c  de  fermeté.  Elle  repalla  dans  fon  difeours  tout  ce  qui  s’etoit  fait 
en  Suçde  depuis  dix  ans  qu’elle  gouvernoic  l’Etat  ; fit  l'éloge  du  Prince  qui 
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lui  fuccedoir , Sc  remercia  l’affemblée  de  l'obéiffance  Sc  de  la  fidélité  qu’on 
avoir  toujours  eues  pour  elle.  Cette  cérémonie  toucha  jufqu’aux  larmes  ceux 
qui  y étoienc  préfcnts , Sc  un  des  affûtants  porta  la  parole  au  nom  de  l'af- 
fcmblée. 

Après  tous  ces  difcours  la  Reine  defcendit  les  trois  degrés  du  thrône , Sc 
marcha  vers  le  Prince  qui  venoit  au-devant  d’elle.  Elle  lui  fit  une  longue 
exhortation , Sc  lui  reprefenta  l’importance  du  fardeau  dont  il  alloit  fe  char- 
ger. Charles  Guftave  fit  alors  plufieurs  difficultés  pour  monter  fur  le  thrône  \ 
mais  il  obéit  enfin.  Les  quatre  Chefs  des  Ordres  du  Royaume  baiferent 
alors  la  main  au  nouveau  Roi  , qui  rcconduifit  enfuitc  la  Princeffe  dans 
fon  appartement.  Sur  les  quatre  heures  après  midi  on  fit  la  cérémonie  de 
fon  couronnement , mais  avec  beaucoup  moins  de  pompe  qu'à  celui  de  la 
Reine. 

Chriftine  ne  demeura  pas  long-temps  en  Suede  après  fon  abdication.  Dans  la 
crainte  qu'on  ne  s’opposât  au  dclfein  quelle  avoit  d'abandonner  le  Royaume, 
elle  feignit  d'avoir  befoin  pour  fa  famé  de  prendre  les  eaux  de  Spa.  Après 
avoir  parcouru  differents  Etats  de  l'Europe , elle  fixa  fon  féjour  a Rome  , 
où  elle  mourut  en  1688.  dans  la  foixante  & deuxieme  année  de  fon  âge. 

Telle  fut  la  manière  furprenante  dont  Chriftine,  âgée  pour  lors  de  vingt- 
fept  ans , termina  un  régné  qui  ne  fui  pas  moins  célèbre  qu'avantageux  à la 
Nation  , Sc  dont  on  peut  dire  que  Icclat  furpaffa  ceux  des  régnés  précédents. 
Cette  grande  Reine  eut  la  gloire  de  vaincre  un  ennemi  qui  s ’étoit  rendu  for- 
midable à toute  l'Europe.  Elle  réduifit  avec  autant  de  luccès  un  voifin  qui 
vouloir  s'oppofer  à fes  conquêtes  Sc  lui  faire  perdre  le  fruit  de  fes  travaux. 
Sous  le  régné  de  cette  Princeffe  la  réputation  des  Suédois  s'étendit  dans 
toute  l’Europe  ; fa  valeur  fc  fit  connoître , Sc  la  difeipline  militaire  fe  per- 
fectionna. La  Province  de  Pomeranie  , les  Duchés  de  Brcme  & de  Ver- 
den  , la  ville  de  Wifmar , les  Provinces  de  Hallandie  , de  Jemptland  & de 
Herrendal , les  ifles  de  Rugen , de  Gothland  Sc  d'Oefel  furent  le  prix  de 
fes  victoires , Sc  devinrent  autant  de  boulevarts  du  Royaume , propres  par 
leurs  fituations  à arrêter  les  incurfions  des  ennemis , Sc  à donner  entrée  fur 
leurs  terres.  Ce  régné  fi  glorieux  ne  procura  pas  de  moindres  avantages 
aux  particuliers  qu'à  l’Etat.  Pendant  la  durée  d'une  longue  guerre  on  vit 
fleurir  les  beaux  Arts  par  les  foins  de  cette  Princeffe , qui  en  connoiffoit 
le  prix,  Sc  qui  fçavoit  encourager  fes  fujets  à les  cultiver  : de  forte  qu’il 
feroit  difficile  de  décider  fi  la  Suede  tira  alors  plus  de  gloire  du  bonheur  qui 
accompagna  fes  exploits  militaires,  que  des  avantages  que  la  Reine  lui  procura 
en  introduifant  Sc  en  favorifant  les  Arts  dans  le  Royaume.  S'il  eft  glorieux 
d'étendre  les  frontières  de  fes  Etats  , il  ne  l’elt  pas  moins  d'affurer  par  de  bon- 
nes loix  Sc  par  de  fages  reglements  le  repos  des  peuples,  Sc  de  leur  procurer  le 
moyen  de  s'enrichir  Sc  de  vivre  heureux.  Chriftine  par  fes  foins  , fes  exhor- 
tations , Sc  plus  encore  par  les  récompenfes,  vint  à bout  de  renJre  florif- 
.fant  le  commerce  de  la  mer  qui  jufqu’alors  n'avoit  pas  été  confiderable.  On 
l’étendit  dans  les  differents  ports  de  l’Europe , Sc  même  jufqu’cn  Afrique 
Sc  en  Amérique.  Les  Arts  méchaniques  eurent  un  pareil  fuccès.  Tous  ces 
grands  avantages  firent  regarder  le  régné  de  Chriftioe  comme  le  plus  heu- 
reux que  la  Suède  eut  jamais  eu. 
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On  s’eft  épuifé  en  differents  raifonnements  pour  expliquer  les  vrais  motif* 
qui  ont  engagé  cette  PrincefTe  à quitter  le  thrôné.  Les  uns  l’ont  attribué  à 
l'amour  propre  , Si  fe  font  imaginés  que  Chriftine  étant  montée  au  plus  haut 
degré  de  gloire  où  elle  pouvoir  atteindre , n’avoit  point  voulu  attendre  les. 
revers  de  la  fortune.  Les  commencements  de  fon  régné  avoient  été  écla- 
tants ; mais  elle  prévoyoir  que  la  fin  en  ferait  bien  differente.  Les  finances 
éroient  épuilces  tant  par  la  longueur  de  la  guerre  que  par  les  dépenfes  ex- 
ceffives  que  cette  PrincefTe  avoit  faites  pour  l'entretien  de  fa  Cour.  Chri- 
ftine aimoit  le  fafte,  Si  l’avoit  pouffé  beaucoup  plus  loin  que  fes.préde- 
celfeurs.  Pour  le  foutenir  il  aurait  fallu  lever  de  nouveaux  impôts  qui  au- 
raient fatigué  le  peuple  déjà  trop  accablé , d’où  il  s’en  ferait  fuivi  des  trou- 
bles toujours  funeftes  à l’Etat.  Chriftine  penfii  donc  qu’il  valoir  mieux  re- 
noncer i tout,  que  de  fe  voir  forcée  ou  à diminuer  le  fafte  de  fa  Cour,  ou 
à combattre  continuellement  contre  des  fujets  rebelles , 8i  ternir  enfin  l’éclat 
d’un  régné  qui  avoit  été  fi  brillant. 

D'autres  perfonnes  ont  attribué  la  retraite  de  cette  PrincefTe  à un  efprit 
de  fingularité , Si  ils  ont  prétendu  qu'elle  n’avoit  eu  d' autre  defTein  que  de 
s’attirer  par  cette  démarche  l’admiration  de  toute  la  terre.  Ce  mépris  affeûc 
des  grandeurs  du  monde  devoir  fans  doute  la  faire  regarder  comme  une  fem- 
me extraordinaire.  En  effet,  defeendre  volontairement  du  thrône  1 l’âge  de 
vingt-fept  ans , c’eft  un  de  ces  phénomènes  dont  l’hiftoire  fournit  peu  d’exem- 
ples. L’amout  du  repos  & de  la  liberté  a été  félon  d’autres  le  mobile  d’une 
aétion  fi  furprenante.  Quelques-uns  l’ont  attribuée  aux  fentiments  de  Reli- 
gion , & ils  fe  fondent  fur  l’abjuration  que  fit  cette  Ptinceflc  prefque  aulli- 
tôt  qu’elle  fut  fortie  des  terres  de  Suède. 

Charles  Guftave  en  montant  fur  le  thrône  trauva  les  revenus  du  Royaume 
confiderablement  diminués.  Si  s’apperçut  que  la  Sucde  qui  depuis  quelques 
années  étoit  entièrement  défannée , commcnçoir  à perdre  dans  l’elprit  des 
autres  peuples  de  l’Europe , une  partie  de  la  réputation  qu’elle  serait  acquifc. 
Pour  remédier  à ces  deux  chofes  Charles  convoqua  les  Etats,  Si  dans  TalTem- 
blce  qui  fut  tenue  à ce  fujet , on  convint  de  réunir  à la  Couronne  la  qua- 
trième partie  du  domaine  qui  en  avoit  été  démembrée  depuis  la  mort  de 
Guftave  Adolphe.  Pour  ne  point  tailler  amollir  par  un  trop  long  repos  le  cou- 
rage des  Suédois , on  téfolut  de  fe  mettre  en  état  d’arreter  les  ravages  que 
les  Polonois  Si  les  Mofcovites  faifoient  fur  les  frontières  de  Suede.  Après 
une  mûre  délibération  il  fut  décidé  qu’on  attaquerait  les  Polonois  qui  avoient 
toujours  refufé  de  terminer  les  anciens  différends  qu’ils  avoient  avec  la  Suede. 
On  fe  plaignoit  d’ailleurs  qu’ils  avoient  contrevenu  â plufieurs  articles  de  la 
treve.  Charles  avoit  encore  d’autres  griefs  contre  le  Roi  de  Pologne.  Jean 
Cafimir  avoit  protefté  contre  la  ceffion  que  Chriftine  avoit  faite  de  la  Cou- 
ronne en  faveur  de  Charles  Guftave,  Si  il  avoit  même  fait  à ce  fujet  de  vives 
inftances  auprès  de  tous  les  Ordres  du  Royaume.  Ainfi  l’on  avoir  plus  d’un 
motif  pour  déclarer  la  guerre  â la  Pologne.  On  fit  en  conféquence  de  grands 
préparatifs  tant  par  mer  que  par  terre.  Il  y eut  cependant  quelques  négocia- 
tions de  la  part  de  la  Pologne  ; mais  elles  furent  fins  effet.  Wirtembcrg  que 
le  Roi  avoit  charge  du  commandement  de  fes  armées , entra  en  Pologne 
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far  la  baflê  Poméranie,  6e  parla  nouvelle  Marche.  Ce  Général  s ’ctoit  déjà 
avancé  jufqu'à  Templebourg  où  il  avoir  rencontré  un  corps  de  quinze  mille 
hommes  de  troupes  Polonoifes.  On  crut  qu’il  y auroic  alors  une  aftion  en- 
tre les  deux  partis;  mais  le  Général  Polonois  demanda  à traiter  avec  les  Sué- 
dois. Cependant  les  Vaivodcs  de  Pofnanie  fie  de  Calis  fe  fournirent,  fie  prêtè- 
rent ferment  de  fidelité  à la  Couronne  de  Suède. 

Peu  de  temps  après  Charles  fuivit  Wirrcmberg  avec  une  armée  plus  nom- 
bteufe  que  la  licnne.  Rien  ne  fut  alors  capable  de  réfifter  à ce  Prince , fie 
il  fournit  bientôt  une  grande  étendue  de  pays.  Il  traita  les  Polonois  avec 
beaucoup  de  douceur,  leur  promit  la  confervarion  de  leurs  anciens  privilè- 
ges, fi e la  liberté  de  leur  Religion.  Lorfqu'il  eut  joint  les  troupes  de  Wit- 
^emberg  près  de  Conitz , il  fe  difpofa  à marcher  contre  Cafimir.  Charles 
trouvant  par-tout  peu  de  réfiftance , parce  que  les  Polonois  n’avoient  point  en- 
core ralfemblé  leurs  forces , s’empara  de  Warfovie  & de  plufïeurs  autres  villes 
qui  ouvrirent  leurs  portes  aulli  - tôt  que  le  Roi  fe  prclcnta.  Le  vainqueur 
pourfuivant  fes  conquêtes  s’avançoir  vers  Cracovie  ; mais  il  fut  obligé  d’en 
venir  aux  mains  contre  les  troupes  du  Roi  de  Pologne  qui  étoient  campées 
près  de  Czarnowa.  Les  Polonois  après  un  leger  combat  prirent  la  fuite  fie 
abandonnèrent  leur  bagage  aux  Suédois.  Charles  pourfuivit  le  refte  de  cette 
armée,  fie  acheva  delà  défaire  entièrement  i huit  lieues  de  Cracovie.  Cafimir 
ne  trouvant  plus  de  fureté  dans  aucune  place  de  fon  Royaume , fe  fauva 
avec  la  Reine  à Oppelen  en  Silefie.  Cracovie  fe  défendit  long-temps,  6c  la 
conquête  de  cette  place  coûta  beaucoup  de  fâng  aux  Suédois.  Après  la  re- 
traite de  Cafimir  les  troupes  Polonoifes  fe  rendirent  au  Roi  de  Sucde,  6c 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  la  plus  grande 
partie  des  Gouverneurs  fie  des  Seigneurs  de  la  grande  fie  de  la  petite  Pologne , 
de  la  Ruffie  Rouge,  8c  des  Provinces  de  Mazovic,  de  Podolie  fie  de  Volhi- 
nie , qui  envoyèrent  une  députation  à Charles  Guftave.  Les  avantages  que 
ce  Prince  avoient  remportés , avoient  tellement  furpris  les  Polonois  qu’ils 
fongeoient  déjà  à lui  offrir  la  Couronne.  Janus  fie  Bogiflas  de  Radzivil 
avec  une  grande  partie  des  Lithuaniens,  avoient  déjà  fait  un  traité  avec  Ma- 
gnus  de  la  Gardie  pour  fe  donner  au  Roi.  Cependant  l’Ele&eur  de  Brande- 
bourg s’étoit  rendu  maître  de  la  PrulTe , fie  avoir  même  forcé  la  P ru  (Te  Royale 
de  fe  foumerrre  à lui.  Charles  qui  avoit  quelque  fujet  de  mécontentement 
contre  ce  Prince,  marcha  contre  lui,  fie  fut  allez  heureux  pour  le  forcer  de 
reconnoître  la  PrulTe  Ducale  pour  un  Fief  de  la  Couronne  de  Suede. 

Les  progrès  furprenants  des  armes  Suedoifes  avoient  alarmé  la  plupart  des 
Princes  de  l'Europe , fie  l'on  commencoit  à craindre  que  les  Suédois  deve- 
nus trop  puiflants  par  la  conquête  de  la  Pologne  ne  fufTent  bientôt  en  état 
de  former  d’autres  entreprifes.  On  fongea  donc  dès  lors  i fournir  des  fecours 
aux  Polonois,  fie  à attaquer  le  Roi  de  Suede  par  differents  côtés,  afin  de  l’o- 
bliger à faire  diverfion,  fie  à partager  les  forces.  Pendant  que  Charles  éroit 
occupé  en  PrulTe , les  Polonois  eurent  le  temps  de  réfléchir  fur  la  révolu- 
tion qui  venoit  d’arriver,  fie  de  prendre  des  mefures  pour  réparer  leurs 
pertes.  Cafimir  fie  les  Grands  du  Royaume  afTemblerent  promptement  des 
troupes , avec  lefquelles  ils  rentrèrent  en  Pologne.  Ils  n’eurent  pas  de  peine 
i relever  le  courage  des  Polonois,  fie  à les  exciter  à prendre  les  armes  pour 
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charter  les  Suédois  de  leur  pays.  Le  foulevement  devint  bientôt  général , Si 

viSviLi  avant  que  les  Suédois  en  eulfent  le  moindre  foupçon , ils  fe  virent  enveloppés 
de  tous  côtés  & égorges  inhumainement.  Charles  à cette  nouvelle  partit  de 
Prulfe  au  plus  fort  de  l’hyver , & fe  rendit  en  Pologne  avec  fon  armée.  Ce 
fut  en  vain  qu’il  voulut  ramener  les  Polonois  par  la  douceur  ; on  fut  fourd 
à fes  repréfentations , & on  méprifa  fes  menaces.  La  vi&oire  même  qu’il 
remporta  quelques  jours  après  fur  un  corps  de  douze  mille  hommes , ne  fut 
pas  capable  d’effrayer  les  Polonois.  Le  Roi  de  Suède  ne  fut  pas  fi  heureux 
devant  la  forrerefle  de  Zamoski  dont  il  efpcroit  fe  rendre  maître  à la  pre* 
miere  foramation.  La  rigueur  du  froid  & la  vigoureufe  réfiftance  des  aiïié- 
ges , obligèrent  ce  Prince  à fe  retirer  à Jaroflow.  Cette  armée  viétorieufe  fe 
trouvoit  alors  réduite  dans  un  trirte  état.  Un  grand  nombre  de  foldats  étoit.. 
péri  par  la  faim  & par  le  froid,  Si  ceux  qui  n’avoient  pas  pû  fuivre  l’armée 
avoient  été  martacrés  par  les  payfans.  Charles  confiderant  que  fes  ttoupes 
ne  pouvoient  pas  long-temps  fubfifter  dans  Jaroflow,  & que  d’ailleurs  les 
ennemis  s’aflembloienr  de  tous  côtés  pour  lui  couper  le  chemin , prit  le 
parti  de  marcher  vers  la  Pru(Te.  Sa  fituation  étoit  des  plus  embarralTantes.  Il 
falloir  partir  la  riviere  de  Sane  à l’endroit  où  elle  fe  décharge  dans  la  Viftule , 
Si  forcer , ou  les  Polonois  qui  étoient  portés  de  l’autre  coté  de  la  Viftule , 
ou  les  Lithuaniens  qui  étoient  au-delà  de  la  Sane.  Ces  difficultés  ne  furenc 
pas  capables  d’arrêter  Charles  Guftave , & fa  valeur  les  lui  fît  bientôt  fur- 
monter.  Il  parta  la  Sane , battit  les  Lithuaniens  5c  s’ouvrit  un  partage  pour 
fe  rendre  à Warfovie.  Frideric  Margrave  de  Bade,  qui  marchort  de  l’autre 
côté  de  la  Viftule  avec  un  corps  de  troupes  de  quatre  mille  hommes , fuc 
défait  par  les  Polonois , Si  il  ne  s’en  fauva  qu’un  très-petit  nombre  à War- 
fovie. 

Charles  ayant  ainfi  échappé  à fes  ennemis  fe  rendît  enfliite  en  Prude  , 
après  avoir  donné  à Jean  Adolphe  fon  frere  le  commandement  des  troupes 
qu’il  laillbit  en  Pologne.  Jean  Adolphe  ne  refta  pas  fur  la  défenfîve , Sc 
conjointement  avec  le  Général  Wrangel  il  alla  attaquer  Czamccki  Gcné- 
Tal  des  troupes  Polonoifes , Si  remporta  fur  lui  un  grand  avantage  près  de 
Gnefne.  Le  Roi  de  Suede  de  fon  côté  défît  les  troupes  de  Dantzick , & prit 
quelques  forts  aux  environs  de  cette  ville.  L’arrivée  de  la  Aorte  Hollan- 
doife  arrêta  les  progrès  de  Charles.  Pour  fe  débarrarter  des  Hollandois  il 
confentit  à un  traite  par  lequel  il  leur  cédoit  de  grands  avantages.  Il  fut  en 
même  temps  contraint  de  faire  un  accommodement  avec  l'Electeur  de  Bran- 
debourg ; mais  ce  Prince  traîna  fi  fort  en  longueur  la  négociation , que  les 
Suédois  qui  étoient  dans  Warfovie  avoient  été  forcés  de  fe  rendre  avant  la 
conclufion  du  traité.  Il  fut  enfin  ligné , Si  les  deux  Princes  marchèrent  alors 
de  concert  contre  l’ennemi , dont  l’armée  étoit  renforcée  par  un  corps  de 
Tariares.  Ils  chaflerent  les  Polonois  qui  étoient  campés  dans  un  lieu  fort 
avantageux  auprès  de  Warfovie  en  deçà  de  la  Viftule , & leur  tuerent  un  grand 
nombre  de  foldats.  Charles  ne  tira  pas  de  cette  viétoire  tout  le  fruit  qu’il 
pouvoir  en  attendre  , parce  que  l’Ele&eur  de  Brandebourg  agit  trop  molle- 
ment en  cette  occafion.  Les  Polonois  Si  les  Tartares  pour  obliger  l’Eleéfcur 
de  Brandebourg  à abandonner  le  parti  du  Roi  de  Suede  , firent  une  irrup- 
tion dans  la  Prurte  Ducale , Si  battirent  près  de  Licca  l’armée  de  l'EIc&eur. 
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Le  Général  Steenbock  répara  bientôt  cette  perte  par  la  victoire  qu’il  remporta  - 

quelques  jours  après  fur  cette  meme  armée.  Malgré  cet  avantage  l’Eleéteur  Ro*M,MÏ 
de  brandebourg  paroilfoit  avoir  deffein  d'abandonner  le  parti  de  Charles , Dt  uiD£‘ 
& ce  Prince  fut  obligé  de  lui  céder  la  Souveraineté  de  la  Pruffe  Ducale.  Le 
Roi  de  Suede  fe  rrouvoit  dans  une  fituation  à ne  pouvoir  rien  refufer  à l'E- 
lecteur. Les  Mofcovites  à l'inftigation  de  l’Empereur  ctoienr  entrés  dans  les 
Provinces  de  Carelie , d’Ingermanie  , & de  Livonie.  Ils  n’eurent  pas  de 
grands  fuccès  dans  les  deux  premières  Provinces , Si  ils  furent  même  battus 
en  quelques  endroits  ; mais  ils  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  villes  dans 
la  Livonie.  Ils  furent  cependant  obligés  de  lever  le  fiége  de  Riga  où  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Vers  ce  même  temps  Charles  obligea  Caliinir 
de  quitter  les  environs  de  Dantzick,  Si  fes  Généraux  défirent  d’un  autre  côté 
quelques  troupes  Polonoifes  Si  Tartares.  Au  milieu  de  ces  hoftilicés  on  fit 
quelques  proposions  d’accommodement  ; mais  celles  des  Polonois  ne  pa- 
roiflant  point  avantageufes  aux  Suédois , la  négociation  fut  rompue.  

Le  Roi  de  Suede  qui  cherchoit  cous  les  moyens  de  terminer  heureufe-  1657. 
ment  la  guerre  qu’il  avoir  entreprife  contre  la  Pologne , fit  alliance  avec 
Ragotzki,  Prince  de  Tranfilvanie,  qui  avoic  deffein  de  parvenir  un  jour  au 
throne  de  Pologne.  A peine  le  traité  eut-il  été  ligné  que  le  Prince  de  Tran- 
filvanie entra  dans  ce  Royaume  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Il  joignit  l’armée  Suedoife  près  d'Opatow,  Si  il  marcha  enfuitc  contre 
les  Polonois  qui  évitèrent  toujours  d'en  venir  aux  mains.  Ainfi  cette  puif- 
fante  armée  parcourut  toute  la  Pologne  fans  faire  aucune  aétion  remarquablé. 

Charles  ne  trouvant  aucune  occafion  de  fe  fignaler  dans  ce  Royaume , prit 
le  parti  de  retourner  en  Prude , Si  de  laiffer  fes  troupes  avec  celles  du  Prince 
Ragotzki,  fous  la  conduite  de  Steenbock. 

Léopold , Roi  de  Hongrie  , réfolut  alors  de  faire  avorter  les  projets  que 
Charles  fe  propofoit  d’executer  par  le  moyen  de  l’alliance  qu’il  avoit  faite 
avec  Ragotzki.  Il  prit  ouvertement  le  parti  des  Polonois  , & fe  joignit  aux 
Hollandois  pour  engager  le  Roi  de  Dannemarck  i rompre  avec  la  Suede. 

Charles  qui  n’avoit  eu  aucun  fujet  de  déclarer  la  guerre  aux  Danois  avant 
que  d’entreprendre  celle  de  Pologne,  serait  contenté  d’entamer  une  négo- 
ciation avec  le  Roi  de  Dannemarck  pour  faire  une  alliance  pat  laquelle  il 
efperoit  exclure  les  Hollandois  du  commerce  de  la  mer  Baltique.  Cette 
affaire  traîna  en  longueur , parce  que  les  Danois  avant  que  de  conclure  le 
traité  vouloient  voit  quelles  feroient  les  fuites  de  la  guerre  de  Pologne. 

Lorfqu’ils  eurent  appris  par  des  lettres  de  Dantzick  le  mauvais  état  ou  fe 
trouvoit  l’armée  Suedoife , ils  cqpimencerent  i parler  de  la  reffimrion  des 
places  qu’on  avoit  prifes  fur  eux.  Les  Minières  Suédois  connurent  bientôt 
quels  étoient  leurs  deffeins,  rompirent  les  conférences  & retournèrent  en 
Suede. 

Wrangel  étoit  d’avis  qu’on  entrât  tout  d’un  coup  fut  les  terres  des  Danois 
avant  qu'ils  euflent  le  temps  de  raffemblet  coûtes  leurs  forces.  Charles  aima 
mieux  attendre  que  les  Danois  l’attaquaffènr , afin  de  pouvoir  attirer  dans  fon 
parti  les  Puiffinces  qui  étoient  garantes  de  la  paix  de  Weftphalie.  Les  Danois 
ne  tardèrent  pas  à déclarer  la  guerre , & firent  auffi-tôt  une  irruption  dans 
le  Duché  de  Brême  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  forts.  Charles  in; 
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forme  de  cette  invafion  , abandonna  à Jean  Adolphe  la  conduite  des  affaires 
en  Prude,  & après  avoir  fait  connoître  à Ragorzki  la  néceffité  où  il  fe  trou- 
voit  d’aller  détendre  fes  Etats,  8c  lui  avoir  donné  des  confeils  pour  confer- 
ver  fes  avantages  dans  la  Pologne,  il  rappella  fon  armée  8c  prit  la  route  de 
Stettin.  Ragotzki  méprifa  les  lages  avis  du  Roi  de  Suede  : mais  il  eut  bien- 
tôt lieu  de  s’en  repentir.  Ses  troupes  furent  taillées  en  pièces,  8c  il  fat  con- 
traint de  faire  un  traité  honteux.  Les  Turcs  entrèrent  enfuite  dans  fes  Etats, 
8c  il  perdit  la  vie  dans  une  bataille  que  lui  livrèrent  les  Infidèles. 

Cependant  le  Roi  de  Suede  après  avoir  traverfé  la  Pomeranie  & le  Duché 
de  Mecklenbourg  , fit  une  irruption  dans  le  Holftein  tandis  que  Wrangel 
entroit  dans  le  Duché  de  Brême , où  il  s’empara  -en  peu  de  temps  de  toutes 
les  places  que  les  Danois  avoient  prifes.  Charles  n’avoit  pas  de  moindres 
fucccs  dans  le  Holftein , Sc  Wrangel  qui  y palTa  enfuite  , y remporta  de 
nouveaux  avantages.  Les  affaires  des  Suédois  n’étoient  pas  en*fi  bon  état 
dans  la  Pologne.  Ils  avoient  perdu  Cracovie  , Sc  le  Général  Polonois  avoic 
ravagé  une  partie  de  la  Pomeranie.  Guftave  qui  vouloit  pouffer  vivement 
la  guerre  de  Dannemarck  afin  de  repafler  promptement  en  Pologne , s’em- 
para à la  faveur  des  glaces  de  pluneurs  iiles  qui  dévoient  lui  faciliter  la 
conquête  de  la  Capitale , qui  n’etoit  pas  en  état  de  foutenir  un  long  fiége. 
Frideric  Roi  de  Dannemarck  effrayé  à la  vue  du  péril  qui  le  menaçoit , 
demanda  la  paix  au  Roi  de  Suede.  Charles  Guftave  qui  étoit  environné 
d’ennemis,  y confentit  volontiers,  Sc  le  traité  fut  (igné  à Rofchild  le  18 
de  Février.  Le  Roi  de  Suede  ayant  eu  alors  occafion  de  connoître  la  foi- 
bleffe  du  Royaume  de  Dannemarck , fe  repentit  du  traité  qu’il  avoit  fait 
avec  tant  de  précipitation  , Sc  conçut  dès  lors  le  deffein  de  fe  rendre  maître 
du  Dannemarck.  Il  fit  de  grands  préparatifs  fans  déclarer  à perfonne  le  pro- 
jet qu’il  méditoit,  entra  tout  d’un  coup  dans  le  Dannemarck  Sc  alla  faire  le 
fiége  de  Coppenhague.  Il  apporta  pour  motif  de  ces  hoftilités  les  difficultés 
qu’on  lui  failoit  au  fujet  de  l’exécution  de  certains  articles  du  traité  de  Rof- 
child. Frideric  n’ayant  plus  d’efperance  de  faire  un  accommodement  avec 
fon  ennemi , fe  prépara  à fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  La  con- 
quête de  Cronenbourg  que  Charles  vouloit  faire  avant  que  de  pouffer  le  fiége 
de  Coppenhague , donna  le  temps  à Frideric  de  fc  fortifier.  La  ville  fou- 
tint  plufieurs  affauts,  8c  Charles  rebuté  d’une  telle  réfiftance , changea  le 
fiége  en  blocus.  Les  fecours  que  Frideric  reçut  des  Hollandois  l’avoit  mis 
en  état  de  repoulfer  les  efforts  des  Suédois.  Cependant  la  France,  l’Angle- 
terre Sc  la  Hollande , s’étoient  ligués  enfemble  pour  forcer  les  deux  Rois  à 
la  paix.  Les  propofitions  des  Médiateur?  avoient  déplu  aux  deux  Monar- 
ques , Sc  les  hoftilités  continuèrent  de  part  8c  d’autre.  Quelques  avantages 
que  les  Danois  remportèrent  furent  caufe  que  Frideric  parut  moins  difpofé 
à s’en  tenir  au  traité  de  Rofchild.  Charles  Guftave  de  fon  côté  faifoit  de  nou- 
veaux préparatifs  pour  réparer  fes  pertes , lorfqu’il  fut  attaque  d’une  maladie 
qui  le  conduifît  au  tombeau.  Ce  Prince  avant  que  de  mourir  avoit  fait  un 
ceftament  par  lequel  il  confioit  l’éducation  Sc  la  tutelle  du  jeune  Prince  fon 
fils  avec  l’adminiftration  du  Royaume  à la  Reine , 8c  aux  cinq  grands  Offi- 
ciers du  Royaume.  La  Reine  devoit  préfider  dans  le  Confeil  de  Régence , 
8c  avoir  deux  voix.  Dans  l’aflemblée  des  Etats  on  fit  quelqtaes  changements 
à ce  teftament. 
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Comme  on  défiroit  palier  {ans  trouble  la  minorité  du  jeune  Roi  qui  n’é- 
toic  alors  âgé  que  de  cinq  ans,  on  travailla  fortement  â terminer  aulli  avan- 
tageufement  qu'on  le  pourroit  les  guerres  que  Charles  Guftave  avoit  entre- 
prifes.  Par  la  mort  de  ce  Prince  la  jaloulic  que  les  Etats  voifins  avoient  con- 
çue contre  la  Suede  fc  trouvoit  confidérablemcnt  diminuée,  8c  la  plupart  des 
ennemis  de  cette  Couronne  paroiffoient  las  de  la  guerre.  On  commença 
par  faire  la  paix  avec  la  Pologne,  & le  traité  fut  conclu  dans  le  Couvent 
d’Oliva  aux  environs  de  Danczick.  L'Empereur  8c  l’Eleékeur  de  Brandebourg 
y furent  compris.  Jean  Cafimir  renonça  à fes  prétentions  fur  la  Couronne 
de  Suede , & la  République  de  Pologne  fe  défifta  du  droit  quelle  avoir  pré- 
tendu fur  la  Livonie.  Il  y eut  plus  de  difficultés , lorfquon  voulut  faire 
la  paix  avec  le  Dannemarck  ; mais  les  Médiateurs  trouvèrent  enfin  moyen 
d'y  faire  confentir  les  deux  partis.  On  termina  en  meme  temps  les  différends 
qu’en  avoit  avec  la  Hollande,  & peu  de  temps  après  on  fit  a Cardis  la  paix 
avec  les  Mofcovites. 

11  fembloit  que  les  précautions  qu’on  avoit  prifes  dévoient  maintenir  la 
Suede  dans  une  longue  tranquillité  : mais  les  troubles  dont  une  partie  de 
l’Europe  fut  agitée , contraignirent  les  Suédois  d’y  prendre  part  dès  l’an  1667. 
Cependant  ce  ne  fut  qu’en  1674  que  le  Roi  de  Suede  obligé  de  fe  joindre 
â la  France  contre  l’Eleéleur  de  Brandebourg  , fe  vit  engagé  dans  une  guerre 
qui  lui  auroit  fait  perdre  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats , fi  Louis  |XIV. 
n’eût  pris  fes  intérêts  avec  autant  de  chaleur  qu’il  le  fit.  Cette  guerre  fut 
une  longue  fuite  de  malheurs , 8c  il  fembloit  que  la  fortune  qui  jufqu’alors 
avoit  été  fi  favorable  aux  Suédois,  s’étoit  enfin  lafTéc  de  les  féconder.  L’E- 
leéfeur  de  Brandebourg  battit  plufieurs  fois  leurs  armées , 8e  leur  enleva  tout 
ce  qu’ils  polfedoient  en  Pomeranie. 

Pendant  que  Charles  faifoit  d’inutiles  efforts  ponr  arrêter  les  progrès  de 
l’Elefteur , le  Roi  de  Dannemarck  excité  par  les  ennemis  de  la  Suède  attaqua 
tour  d’un  coup  ce  Royaume.  Ainfi  les  Suédois  eurent  en  même  temps  à 
combattre  le  Dannemarck,  le  Brandebourg  , la  Hollande,  le  Lunebourg  8c 
Munfter.  Ils  n’avoient  alors  d'autre  allié  que  l’Eleéteur  de  Bavière  ; mais 
cctoit  une  foible  refTource  dans  les  circonlfances  où  ils  fe  trouvoient.  Tant 
d’ennemis  ne  furent  pas  capables  d’effrayer  le  jeune  Roi , lorfqu’il  com- 
mença à fe  charger  de  l’adminiftration  du  Royaume  , 8c  les  revers  conti- 
nuels qu'il  effiiya , loin  d'abattre  fon  courage , fembloient  encore  le  relever. 
Enfin  malgré  fa  valeur,  8c  quelques  foiblcs  avantages  qu’il  avoit  remporrés  for 
fes  ennemis,  il  étoit  prêt  à fuccomber  fous  leurs  efforts,  lorfque  Louis  le 
Grand  , après  avoir  fait  une  paix  particulière  avec  l'Empereur  8c  la  Hollande , 
força  le  Roi  de  Dannemarck  6c  l'Eleéteur  de  Brandebourg  de  ceffer  les 
hoftilités  contre  la  Suède.  Les  traités  de  Wcftphalie  furent  le  fondement 
fur  lequel  on  fit  ceux  qui  rétabliffoient  la  paix  entre  le  Roi  de  Dannemarck , 
l’Eleéleur  de  Brandebourg  8c  le  Roi  de  Suede.  En  conféquence  ce  Prince 
fut  remis  en  poffeffion  de  tout  ce  qu’il  avoit  avant  la  guerre.  De  peur 
qu’il  ne  s’élevât  dans  la  fuite  quelques  différends  au  fujet  des  limites  entre 
la  Suède  8c  l’Eleéleur  de  Brandebourg  , Charles  fut  obligé  de  céder  quelques 
terres  au-delà  de  l’Oder.  Ainfi  fut  terminée  une  guerre , qui  jufqu’alors  avoit 
été  funeflc  aux  Suédois. 


Royadkx 
de  Surni. 

ClIAlkB»  XI, 


1679. 


Digitized  by  Google 


ip2  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

— Charles  délivré  de  tous  fes  ennemis , ne  longea  plus  qu’à  affermir  fon 
Royaume  throne  & la  Maifon  royale  par  un  mariage  dont  il  put  tirer  quelque  avan- 
ut  Suede.  tagc.  En  conféquence  de  cette  réfolution  il  époufa  Ulnque  Eléonore,  fille 
de  Fnderic  III , Roi  de  Dannemarck.  Il  convoqua  quelque  temps  après  l’af- 
femblée  des  Etats , afin  de  chercher  avec  eux  les  moyens  de  réparer  les  dcfor- 
itamenu"  R'"  dres  tlue  dermere  guette  avoit  caufcs.  Le  Chancelier  propofa  donc  les  quatre 
* ' articles  fuivanrs  : 

i Que , puifque  le  Royaume  jouiffoit  enfin  de  la  paix , il  falloir  chercher 
les  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  de  l'Etat  par  des  alliances  au-dehors  : 
i°.  qu’il  falloir  prendre  des  mefures  pour  rétablir  les  forces  de  mer  &:  pour 
enttetenir  une  puiffante  Hotte  : 3".  qu’il  étoit  néceffaire  de  renforcer  les 
troupes  de  terre  pour  mettre  les  frontières  à l’abri  des  infultes  : 40.  qu’on  de* 
voit  travailler  à réformer  les  abus  qui  s'étoient  glilfés  dans  le  Gouvernement, 
& foulagcr  le  Royaume  des  charges  8c  impolîcions  auxquelles  la  guette  avoir 
obligé  d'avoir  recours. 

Ces  propofitions  occafionnercnt  de  grands  débats  dans  l’affemblée  : mais 
il  fut  enfin  réfolu  que  la  Hotte  fetoit  rcmife  dans  l’cfpace  de  deux  ans  fur  le 
pied  où  elle  étoit  en  1S64,  8c  que  les  habitants  de  Calmar,  de  Lehn  8c  de 
Blecking  ne  feraient  obligés  qu’à  conduire  le  bois  fur  les  lieux  où  fe  ferait  la 
condruêtion  des  vaiffeaux.  La  Nobleffe  confentit  d'accorder  pour  le  rérablif- 
fement  de  l’armée  qu’il  ferait  fait  trois  levées  fur  les  payfans  dans  le  cours 
des  trois  années  fuivantes , fi  la  néceffté  le  requérait  ; que  dix  huit  maifons 
ou  métairies , à raifon  de  dix  écus  pour  chacune  , entretiendrait  un  foldat 
pendant  les  deux  premières  années,  8c  que  pendant  la  troifieme  , l’entretien 
de  ce  foldat  fetoit  à la  charge  de  vingt  maifons,  à l’exception  des  maifons 
des  Nobles  & autres  qui  n'avoienr  pas  été  taxées  depuis  l’année  i<5j6.  On 
laiffa  à la  difpofition  du  Roi  d’entretenir  un  certain  nombre  de  gens  de 
guerre  fur  les  Fa&ories , fur  le  Corps  des  Chaffeurs , 8cc.  où  il  s’étoit  gliffé 
quelques  abus.  La  Nobleffe  confentit  encore  de  donner  tous  les  ans  à la 
Saint  Michel  cinq  écus  pat  chaque  métairie  , à raifon  de  trois  écus  de  cuivra 
pour  un  écu  d’argent.  On  régla  que  fi  quelqu’un  prenoit  à ferme  ces  mé- 
tairies, il  ferait  tenu  de  payer  cette  fomme.  Les  maifons  des  Nobles  & 
celles  qui  n’avoient  rien  payé  depuis  16  f 6.  en  dévoient  ctre  exemptes.  U 
fut  dit  que  les  particuliers  qui  feraient  engagiftes  de  quelque  bien  , paye- 
raient le  cinquième  denier  d’intérêt  ; que  ceux  qui  auraient  quelque  part 
fur  les  navires , payeraient  le  dixième  denier , Sc  que  fi  quelqu'un  ne  fai- 
foit  pas  une  déclaration  exafte , il  perdrait  deux  ans  d’intérêt. 

De  plus,  on  accorda  que  les  Comtés  & Seigneuries  allodiales,  féodales  qui 
avoient  été  démembrées  de  la  Couronne  devant  ou  depuis  l'année  1604 , fe- 
raient reHituées  au  Roi  qui  en  aurait  la  propriété  comme  auparavant.  On 
fit  le  même  reglertient  pour  toutes  les  maifons  royales  & nobles  avec  leurs 
rentes  détachées  de  la  Couronne  depuis  16 55.  On  adjugea  auflï  au  Roi  tous 
les  biens  de  Sücde,  de  Finland  8c  des  autres  Provinces  du  Royaume  qui  fe 
monteraient  à plus  de  fix  cents  écus.  On  laiffoit  à la  Nobleffe  les  biens  qui 
feraient  au-deffous  de  cette  fomme , 8c  on  lui  permettoit  de  racheter  ceux 
qui  fe  ttouveroienp  au-deffus , à l’exception  néanmoins  des  Comtés  & des 
Seigneuries  dont  le  rachat  n’étoit  point  permis.  Les  immunités  des  impôts 
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pour  ceux  qui  polTcdoient  plus  de  fix  cents  ccus , furent  pareillement  cédés  ' 
au  Roi  i qui  il  étoit  permis  d’en  gratifier  les  pauvres  Officiers  qui  feraient 
dans  la  néceflité  de  vendre  leurs  biens.  On  demandoit  en  même  temps  que 
la  vente  des  biens  de  la  Couronne  qui  avoit  été  faite  par  les  Rois  mêmes , 
fut  ratifiée  , & que  ceux  qui  avoient  été  achetés  argent  comptant  depuis 
l’année  1655,  puiTent  demeurer  aux  perfonnes  qui  les  polTcdoient  ; car  avant 
ce  temps  on  en  avoit  fait  une  exacte  recherche.  On  décida  que*tou$  les  biens 
ecclélîalliques  des  differentes  Provinces  du  Royaume  , qui  avoient  été  aliénés 
à titre  de  donation , feraient  reftitués  au  Roi , Sc  qu’ils  ne  pourraient  plus 
être  détachés  de  la  Couronne.  Enfin  tous  les  differents  Ordres  de  l’Etat, 
fans  excepter  le  Clergé  , furent  taxés  pour  fournir  aux  differentes  dépenfes 
néccfTaires  pour  la  détenfe  de  la  patrie. 

Après  ces  differents  reglements , le  Roi  qui  vouloir  gouverner  en  maître 
abfolu , travailla  à diminuer  l’autorité  du  Sénat.  Il  déclara  donc  par  un  Edic 
>•  qu’il  confentoit  à gouverner  le  Royaume  par  le  confeil  du  Sénat , mais 
» que  c'étoit  à lui  à juger  quelles  affaires  il  devoir  communiquer  aux  Séna- 
» teuts  «.  Il  leur  ordonna  en  même  temps  de  quitter  le  titre  de  Confeillers  . 
du  Royaume  qu’ils  avoient  ufurpé , & de  le  contenter  de  celui  de  Confeillers 
du  Roi.  Charles  établit  alors  un  nouveau  Tribunal  , nommé  la  Grande  Com- 
mijjion,  pour  faire  rendre  compte  à tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affaires 
pendant  fa  minorité.  Cette  Chambre  ardente  fit  faire  des  renitutions  confi-  , 
derables  à plufieurs  Sénateurs,  Gouverneurs,  Amiraux,  Généraux,  &c.  Le 
Roi  convoqua  de  nouveau  les  Etats , dans  Icfqucls  il  trouva  moyen  de  faire 
décider  qu’il  aurait  le  pouvoir  d’arranger  les  atfaircs  du  Royaume  comme  il 
jugerait  a propos , & par  les  moyens  qui  lui  paraîtraient  les  plus  conve- 
nables. Ainfi  ce  Prince  fi; ut  venir  i bout  de  rendre  fon  autorité  abfolue  Si 
indépendante. 

Cnarles  qui  ne  cherchoit  qu’à  maintenir  la  paix  dans  fon  Royaume , rc- 
nouvella  avec  les  Provinces-Unies  le  traité  d’alliance  défenfive  qu’il  avoit 
conclu  avec  elle  deux  ans  auparavant.  Il  termina  aufli  tous  les  différends 
qu’il  avoit  avec  la  Mofcovie.  Le  Roi  ayant  ainfi  alluré  le  repos  à fes  Etats,  . 
voulut  aufli  débarraffer  la  Couronne  de  créanciers  incommodes.  Il  doubla 
pour  cet  effet  le  prix  des  monnoies  de  cuivre  & d’argent , fans  en  augmen- 
ter la  valeur  inmnfeque , Si  par  ce  mo^en  il  diminua  de  moitié  le  capital 
des  dettes.  On  compta  fur  le  pied  de  cette  augmentation  les  intérêts  déjà 
payés,  & l’on  en  forma  enfuite  un  capital  imaginaire  qu’on  chargea  d'intérêts 
onéreux  ; ce  qui  bleffa  à la  fin  le  principal  de  la  dette.  Par  cç  calcul  plufieurs 
créanciers  fe  trouvèrent  débiteurs  de  la  Couronne.  Les  Etats  qui  furent  tenus 
à Stockholm  l’année  fuivante  réduifirent  les  intérêts  de  huit  à cinq  pour 
cent.  Si  on  étendit  la  réduction  jufqu'au  temps  de  l’emprunt.  Le  Roi  fe  mit  « 
alors  en  podèflion  de  tous  les  biens  qui  avoient  été  engagés. 

Un  différend  furvenu  entre  la  branche  Royale  de  la  Maifon  de  Dannc- 
marck  & la  branche  de  Holftein  que  la  Suède  protégeoit , penfa  occaftonncr 
une  guerre  entre  les  deux  Couronnes.  L'Empereur  avec  les  Electeurs  de  Saxe 
& de  Brandebourg,  employèrent  leurs  bons  offices  pour  rétablir  la  paix  dans 
le  nord , Si  vinrent  à bout  de  faire  ligner  le  traité  d’Altcna.  Les  Rois  de  . 
Suède  Si  de  Danncmarck  s'unirent  enfuite  par  deux  alliances  confécutivcs , 
Tome  IV.  B b 
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dont  l’une  fut  faite  en  1690,  Sc  l'autre  en  1691.  Ils  lignèrent  encore  un 
autre  traité  en  169).  Comme  tous  ces  differents  arrangements  fembloicnt 
cimenter  une  paix  de  longue  durée,  le  Roi  de  Suede  ne  fit  aucune  difficulté 
de  fournir  des  troupes  aux  Hollandois,  moyennant  un  fubfide.  Ce  Prince 
avoit  refufé  de  les  céder  à la  France  ; mais  comme  fon  delTein  n'étoir  pas  de 
fe  déclarer  contre  cette  Couronne , il  offrit  fa  médiation  qui  eut  fon  effet 
dans  la  fuite.  * 

Cependant  la  NoblcfTe  de  Livonie  qui  fe  voyoit  ruinée  parla  commiflion 
établie  pour  la  réduction  des  biens,  envoya  à Stockholm  cinq  Députés  char- 
gés de  repréfenter  fes  privilèges.  Cetre  députation  ayant  été  inutile,  la  Diète 
de  la  Province  fit  drellér  par  le  Capitaine  Patkul  une  requête,  dans  laquelle 
on  faifoit  une  vive  peinture  de  l’extrême  mifere  où  toute  la  NoblelTe  étoit 
réduite.  Charles  irrite  de  ces  tepréfentations  traira  les  Députés  en  criminels  de 
. leze-Majefté. Patkul  fut  condamné  à avoir  le  poingeoupé  & à perdre  l’honnehr 
& la  vie,  & il  eut  dès  lors  fubi  cette  peine  s’il  n’eût  pris  la  fuire  (1).  Pen- 
dant que  Charles  étoit  occupé  à rétablir  la  paix  entre  la  France  Si  fes  enne- 
mis, il  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il  mourut.  Ce  Prince  étoit  alors  dans 
la  quarame-deuxieme  année  de  fon  âge.  La  Reine  croit  morte  dès  l’an  169}. 
Ils  avoient  eu  plufieurs  enfants,  fçavoir , Hedwige- Sophie-Eleonore  née  le 
16  de  Juin  1681  ; cette  Princellè  époufa  en  1698  le  Duc  de  Holftein  Goc- 
torp,  du  chef  de  laquelle  le  Duc  de  Holftein  fon  fils  prétendoit  à la  Cou- 
ronne de  Suede  après  la  mort  de  fon  oncle  Charles  Xlf.  Charles  né  le  17 
Juin  1681  : Guftave  né  le  4 Juin  i68j  : Ulric  né  au  mois  d’Aoûi  1684.  ces 
deux  Princes  moururent  cette  meme  année  : Charles  Guftave  né  le  17  Dé- 
cembre 1686  & mort  le  a de  Février  1687  : (JIrique - Eleonore  née  le 
Janvier  1688.  Cette  Princefle  régna  après  Charles  XII. 

Charles  fut  proclamé  Roi  de  Suède  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  fon 
pere.  Par  le  teftament  de  ce  Prince  , la  Régence  du  Royaume  fut  donnée  à 
la  Reine  douairière , ayeule  du  jeune  Roi , Si  elle  devoir  l’exercer  conjoin- 
tement avec  cinq  Sénateurs,  jufqu’àce  que  Charles  eût  atteint  l’âge  de  dix— 
huit  ans  : âge  auquel  on  avoit  fixé  en  Suede  la  majorité  des  Rois.  Il  fut  ce- 
pendant déclaré  majeur  à quinze  ans  Si  cinq  mois  par  les  Etats  du  Royaume. 
Ce  Prince  étoit  â peine  depuis  fix  mois  fur  le  thrône,  que  le  grand  ouvrage 
de  la  paix  commencé  par  Ion  prédéçplTeur  fut  entièrement  confommé  par  le 
traité  de  Ryfwick. 

La  Suede  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos  qu’elle  avoit  procuré  aux 
autres , 8i  elle  fe  vit  bientôt  engagée  dans  une  guerre  contre  le  Dannemarck. 
Tous  les  foins  que  setoient  donnés  depuis  deux  ans  les  Médiateurs  aflem- 
blés  â Pinnenberg  pour  difeuter  les  prétentions  du  Roi  de  Dannemarck  Si 
• du  Duc  de  Holftein , avoient  été  inutiles.  Les  conférences  avoient  été  in- 
terrompues & reprifes  plufieurs  fois.  Des  innovations  de  la  part  du  Duc , Si 
des  hooilitcs  de  la  part  du  Roi  de  Dannemarck  faifoient  appréhender  qu  on 

(1)  Il  pafta  dans  les  Cours  de  Ru  Hic  & de  Augufte  fut  contraint  de  le  livrer  par  un  aiti- 
Polognc  , & les  conlcils  qu'il  donna  aux  deux  clc  du  traité  qu'il  avoit  été  forcé  de  faire  avec 
Souverains  de  ces  Fracs  furent  en  partie  caufè  le  Roi  de  Suède.  Patkul  fut  condamné  a être 
de  laeucTre  que  ces  Princes  entreprirent  con-  roué  vif  & écartelé  , & lafcuccucc  fut  cxéctl- 
tre  Charles  XJI.  U fut  enfin  facnSé,«tïn<kiic  tée. 
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ne  rompît  ces  négociations  fans  retour,  lotfquc  la  crainre  de  voir  la  guerre 
fe  rallumer  dans  le  Nord  , porta  les  Princes  garants  du  traité  d’Altena  4 
, faire  leurs  derniers  efforts  pour  tScher  de  terminer  ces  différends  à l'amia- 
ble. On  crut  que  la  mort  de  Chrillian  V.  Roi  de  Danneinarck  arrivée 
dans  ces  circonltances  pourroit  apporter  quelques  changements  favorables 
aux  affaires  ; mais  on  fut  bientôt  défabulé  lorlquc  Fridcric  IV.  fit  connoî- 
tre  qu’il  étoit  dans  les  memes  fentiments  que  fon  pere.  Il  fe  difpolg  en 
confcquence  à attaquer  le  Duc  de  Hoiftein,  qui  de  ion  côté  fit  de  grands 
préparatifs  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  les  efforts  de  fon  ennemi. 
Tous  les  Princes  garants  du  traité  d’Altena  travaillèrent  de  nouveau  à em- 
pêcher les  hoihlitcs.  Le  Roi  de  Suede  5c  le  Duc  de  Hoiftein  s ’étoient  laif- 
fés  gagner , 5c  le  Roi  de  Dannemarck  fut  le  feul  qui  s’obftina  à vouloir  la 
guerre.  Les  Médiateurs  fe  déclarèrent  alors  contre  lui  -,  mais  les  avantages 
que  remportèrent  «bientôt  les  alliés  obligeront  ce  Prince  à confentir  à la 
paix.  Charles  avoit  fait  connoîrre  dans  cette  première  occafîon  une  valeur 
a route  épreuve  dont  il  donna  dans  la  fuite  des  marques  fi  authentiques. 

Ces  premiers  exploits  qui  n’étoient  que  le  prélude  de  ceux  dont  ils  dé- 
voient être  fuivis  , fetvirent  4 fortifier  cette  ardeur  martiale  avec  laquel- 
le il  étoit  né.  Débartafte  de  cette  guerre  il  alla  chercher  un  autre  ennemi , 
je  veux  dire  Augufte , Roi  de  Pologne , qui  avoit  bloqué  Riga.  Ce  Prince 
fous  prétexte  qu’il  s’éroit  engagé  4 fon  lacre  de  réunir  à la  Couronne  de 
Pologne  tout  ce  qui  en  avoit  été  démembré  , étoit  entré  en  Livonie  pen- 
dant que  Charles  employoit  fes  forces  contre  les  Danois.  Le  Roi  de  Suede 
fe  difpofoit  4 marcher  contre  les  Polonots,  lotfqu’il  apprit  que  Narva  étoit 
afliégé  par  une  armée  confiderablc  de  Mofcovites.  Cette  nouvelle  lui  fit  aufti- 
tôt  changer  de  deffein,  & l’obligea  de  marcher  contre  le  Czar,  (t)  malgré  la 
rigueur  de  la  faifon  qui  rendoit  la  mer  Baltique  prcfque  impratiquable.  Il 
s’embarqua  à Carelskroon  au  commencement  du  mois  d’OÛobre , 5c  débar- 
qua heureufement  4 Pernau  avec  une  partie  de  fes  troupes  , tandis  que  l’au- 
tre prenoit  terre  à Revel. 

AulTi  tôt  que  les  troupes  de  ce  Prince  fe  furent  ralTemblées  au  nombre  de 
vingt  mille  hommes , elles  marchèrent  vers  Narva  , 5c  forcèrent  tous  les 
partages  que  le  Czar  avoit  fait  garder  pour  arrêter  les  ennemis.  Charles  ayant 
vaincu  tous  les  obftades  parut  le  jo  de  Novembre  à la  vue  du  camp  des 
Mofcovites,  qui  étoit  extrêmement  fortifié.  Ces  nouvelles  difficultés  5C 
le  nombre  des  ennemis  qui  fe  monroit  à quatre-vingt  mille  hommes , ne 
furent  pas  capables  d’effiayer  le  Roi  de  Suede.  Il  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille fous  le  feu  même  du  canon  des  Mofcovites,  5c après  avoir  fait  ufage 
du  lien  pendant  quelque  temps , il  commença  l’attaque  fur  les  deux  heures 
après  midi.  En  moins  d’un  quart  d’heure  le  fofTé  fut  comblé  ôc  les  retran- 
chements forcés.  Trente  mille  des  ennemis  refterent  fur  la  place  , ou  péri- 
rent dans  la  riviere  de  Narva  : vingt  mille  demandèrent  quartier  5c  furent 
renvoyés  : le  refte  fut  pris  ou  mis  en  fuite.  Les  Mofcovites  perdirent  outre 


(i)  Pierre  I.  étoit  alors  furie  thrônede  Ruf 
fie  Le  projet  que  ce  Prince  avoir  formé  de 
faire  le  commerce  par  la  mer  Ha  loque  l’avoir 
engagé  à déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Suède, 


& 4 fe  liguer  avec  le  Roi  de  Pologne  qui 
ayant  dcflcin  de  s’empâter  de  la  Livonie , 
avoit  trouvé  moyen  de  mettre  le  Czar  dans  fes 
intérêts. 
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cela  la  plus  grande  partie  de  leur  artillerie  , avec  tout  le  bagage  & la  caiflfe 
de  l'armée.  Deux  autres  corps  de  troupes  Rufliennes , l'un  de  lîx  mille 
hommes  5c  l’autre  de  huit  mille , furent  aufli  battus  par  les  Généraux  Sue- 
dois.  On  remarqua  que  le  Roi  de  Suede  Si  le  Czar  ntent  en  cette  occafion  * 
deux  fautes  conliderabtcs.  Le  premier  d’avoir  marché  contre  les  Saxons  au 
lieu  de  pourfuivre  les  ennemis  qui  étoient  li  fort  effrayes  de  la  perte  de  la 
bataille , qit’ils  s’imaginoient  avoir  combattu  contre  des  Magiciens  & des 
Sorciers  5 comme  on  le  voit  par  une  priere  finguliere  qu’ils  adrefferent  à 
S.  Nicolas,  leur  Patron.  Le  fécond  ne  ht  pas  une  moindre  faute  en  abandon- 
nant fon  armée  deux  jours  avant  la  bataille.  Depuis  cette  aélion  il  ne  fe 
pallà  tien  de  confiderable  le  refte  de  la  campagne , & le  Roi  de  Suede  prit 
les  quartiers  d’hy ver  à Lais , où  il  avoit  alfemblé  des  magahns.  Avant  que 
de  partir  pour  Narva  il  avoit  écrit  ces  mots  : Je  m’en  vais  battre  les  Mojco- 
vites  : prépare ç un  magasin  à Laïs.  Quand  j’aurai  Jecounu Narva  , je  pajjerai 
par  cette  ville  pour  aller  battre  les  Saxons. 

Vers  le  commencement  du  Printemps , Charles  fe  mit  en  campagne  &t 
marcha  du  côté  de  Riga  où  il  trouva  les  Saxons  retranches  fur  les  bords  de 
la  Dune.  Ils  avoient  même  fortifié  quelques  ifles  pour  défendre  le  paffage 
de  cette  riviere  ; mais  rien  n’étoit  capable  d’arrêter  Charles.  Il  trouva  moyen 
de  palfer  fon  armée  dans  des  bateaux  à la  faveur  de  certains  radeaux  de  nou- 
velle invention,  fur  lefquels  on  avoit  drehc  les  batteries.  Il  fe  fervit  aufli 
de  quelques  chaloupes  de  fumier  embrafé , ahn  que  la  fumée  dérobât  aux 
ennemis  la  vue  de  les  troupes.  Auftî-tôr  que  le  Roi  eut  pris  terre,  il  com- 
mença l'attaque  avec  ceux  qui  l’accompagnoient  : ce  qui  donna  le  temps  au 
refte  de  fon  armée  de  débarquer  5c  de  fe  ranger  en  bataille.  Il  fallut  forcer 
cinq  redoutes,  deux  grands  épaulements  5c  huit  retranchements  differents, 
derrière  lefquels  les  Saxons  fe  rallioicnt  à mefute  qu’ils  étoient  pouffés.  Ces 
ouvrages  furent  bientôt  emportés , Si  les  ennemis  chaffés  de  leurs  polies 
perdirent  plus  de  trois  mille  cinq  cents  hommes  en  comptant  les  prifon- 
niers.  La  défaite  des  Saxons  déconcerta  les  projets  du  Roi  de  Rologne , qui 
dès  le  commencement  de  l’année  précédente  avoit  attaqué  la  Livonie  fans 
avoir  déclaré  la  guerre.  Le  petit  nombre  de  troupes  Suedoifes  8i  Finlandoi- 
fes  lui  avoient  facilité  les  moyens  de  faire  le  blocus  de  Riga , & de  fe  ren- 
dre maître  de  quelques  fortereffes  ; mais  la  victoire  que  Charles  venoit  de 
remporter,  ht  changer  lcschofesde  face.  La  conquête  entière  de  laCurlande 
luivit  de  près  la  défaite  des  Saxons,  Si  Augufte  effrayé  des  fuccès  de  fon  enne- 
mi , fe  retira  précipitamment  en  Pologne  avec  le  relie  de  fes  troupes.  Charles 
réfolut  alors  d'entrer  en  Pologne  5c  de  forcer  même  la  République  de  priver 
Augufte  de  la  Couronne  qu’elle  lui  avoit  mife  fur  la  tête.  Il  avoit  déclaré 
cette  réfolution  dans  une  lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Primat  de  Pologne.  Ce- 
pendant les  Suédois  avoient  défait  vingt  mille  Mofcovites  à Sagnitz,  & dix 
mille  près  de  Bautfch.  Cinq  cents  Suédois  avoient  été  taillés  en  pièces  quel- 
que temps  auparavant  par  douze  mille  Mofcovites-,  mais  les  premiers  avoient 
vendu  chèrement  leur  vie  en  faifant  périr  deux  mille  des  ennemis. 

Augufte  qui  craignoit  avec  raifon  l’entrée  du  Roi  de  Suede  dans  la  Polo- 
gne j ht  tour  ce  qu’il  put  pour  détourner  ce  Prince  de  fon  entreprife.  Charles 
ne  voulut  écouter  aucune  propofition , paffa  en  Samogitie,  défît  les  troupes 
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du  Prince  Wienowiski , Sc  fit  tant  de  diligence  qu’il  rencontra  à feixe  lieues 
de  Warfovie  les  Ambaftadeurs  de  la  République.  Charles  après  leur  avoir 
fait  connoître  que  la  néceflicé  de  défendre  fes  Etats  l'avoir  porté  à prendre 
les  armes,  Sc  que  d’ailleurs  il  ne  travailloit  que  pour  le  repos  de  la  Répu- 
blique , ajouta  qu'il  leur  déclarerait  fes  intentions  à Warfovie.  Le  Roi  do 
Pologne  furpris  de  l'arnvce  des  Suédois  fe  retira  en  diligence  à Cracovie. 
Augufte  étoit  à peine  forti  de  Warfovie  que  Charles  fe  préfenta  devant  cette 
place  , dont  les  bourgeois  lui  ouvrirent  les  portes.  Le  Commandant  du  châ- 
teau fit  d'abord  quelques  difficultés  de  fe  rendre  : mais  enfin  il  fuivit  l’exem- 
ple des  bourgeois  de  Warfovie. 

Le  Cardinal  Primat,  ennemi  du  Roi  de  Pologne,  défiroit  avoir  une  con- 
férence avec  le  Roi  de  Sucde  pour  travailler  conjointement  à chercher  les 
moyens  de  dérhrôner  Augufte.  Comme  il  lui  falloir  un  prétexte  afin  de  ne 
point  donner  d’ombrage , il  alla  trouver  le  Roi  de  Pologne,  Sc  lui  déclara  que 
Charles  paroifloit  porté  â entrer  en  accommodement.  Augufte  le  chargea  auffi- 
tôt  d’entamet  la  négociation , & il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  agir  contre 
le  Roi  de  Pologne.  On  ne  pouvoir  venir  â bout  de  cette  entreprile  que  pat 
la  défaite  des  troupes  Saxonnes , Sc  on  efperoit  par  ce  moyen  engager  les  Pa- 
latins qui  s croient  déclarés  pour  Augufte  â confentir  à fa  dépourion.  Dans 
ce  deflein  le  Roi  de  Suede  marcha  vers  Cracovie,  Sc  quoique  fon  armée  fût 
inferieure  en  nombre  â celle  du  Roi  de  Pologne , Sc  qu’elle  fût  fatiguée , 
il  attaqua  les  Saxons  avec  une  intrépidité  furprenante.  Le  combat  fut  vif  Sc 
fanglant  : les  Saxons  fe  défendirent  long-temps  ; mais  ils  furent  enfin  obli- 
gés d'abandonner  le  champ  de  bataille , & perdirent  quatre  mille  hommes 
outre  le  bagage,  l’artillerie  Sc  deux  mille  prifonniers. 

Augufte  qui  s’étoit  d’abord  retiré  i Cracovie  n’ofa  y attendre  le  vainqueur 
& abandonna  cette  place,  dont  Charles  fut  bientôt  maître.  Ce  Prince  fe  dif- 
pofoit  à pourfuivre  les  Saxons , lorfqu'une  bleffure  qu’il  reçut  en  tombant 
de  cheval  le  contraignit  de  fufpendre  le  cours  de  fes  vi&oires.  Augufte  pro- 
fita de  cet  intervalle  pour  tenir  une  Diète  à Sandomir.  On  y prit  des  réfo- 
lutions  avantageufes  a ce  Prince;  mais  le  refte  du  Royaume  , & particuliè- 
rement la  grande  Pologne  n croient  pas  dans  les  mêmes  fentiments.  On  ré- 
folut  cependant  d’envoyer  une  députation  au  Roi  de  Suede  pour  lui  faire 
des  propofitions  de  paix , Sc  pour  lui  offrir  la  médiation  de  la  République. 
Charles  refufa  de  donner  audience  aux  Députés , Sc  déclara  que  la  Républi- 
que ne  pouvoir  être  médiatrice , puifque  les  troupes  avoient  combattu  con- 
tre lui.  . 

L’hyver  avoit  tenu  les  deux  armées  dans  l’ina&ion  , mais  au  commence- 
ment du  printemps  elles  fe  mirent  en  marche , Sc  celle  de  Suède  alla  camper 
à Praag,  tandis  que  divers  détachements  étoient  occupés  â réduire  quelques 
Palatinats.  Charles  qui  étoit  convenu  avec  le  Cardinal  Primat  des  moyens 
d’engager  la  République  à entrer  dans  les  vues  de  la  Suede , rendit  publi- 
ques les  intentions  le  16  d’ Avril.  Ennuyé  des  operations  lentes  Sc  incertai- 
nes de  l’alTemblée  de  Warfovie , qui  avoit  de  la  peine  à confentir  au  déthtô- 
nement  du  Roi  Augufte , il  prit  le  parti  de  ruiner  entièrement  l'année  Sa- 
xonne , Sc  de  s’alTurer  une  libre  communication  avec  la  ville  de  Dantzick 
par  la  Viftule.  Il  fit  pour  cet  effet  le  blocus  de  Thorn,  Sc  attendoit,  pour 
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pou  rte  r le  fiége , qu’il  eût  reçu  la  grolfe  artillerie  qu’on  lui  envoyoit  de  Suede. 
Cependant  le  Cardinal  Primat  répondit  à la  déclaration  du  Roi  de  Suede , 
en  l’invitant  J la  paix , Sc  en  lui  offrant  la  garantie  de  la  République.  Charles 
peu  content  de  cette  réponfe , chargea  le  Comte  Piper  d’exiger  de  la  Diète 
une  explication  plus  politive.  Ce  Miniftre  s'acquitta  de  la  commiflion  avec 
tant  d’habileté , que  le  Roi  de  Suede  eut  lieu  d’en  ctre  fatisfait. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ces  délibérations,  l'armée  de  la  Couronne 
s’avançoit  dans  la  grande  Pologne;  mais  comme  elle  étoit  mécontente  d’Au- 
gufte elle  rcfufa  de  marcher  au  fccours  de  Thorn  qui  fut  obligée  de  capitu- 
ler après  que  Charles  eut  employé  la  grolfe  artillerie.  Augufte  avoir  propofé 
de  rendre  cette  place  au  Roi  de  Suede , à condition  qu'il  lui  ferait  permis 
d’en  retirer  la  garnifon  Saxonne.  Charles  avoir  rejetté  cette  propolîtion,  dé- 
clarant qu’il  n’attaquoir  Thorn  que  pour  fe  rendre  maître  des  troupes  qui  la 
défendoient.  Cette  conquête  donna  au  Roi  de  Suede  la  liberté  de  prendre 
des  quartiers  d’hyver  dans  la  PrulTe  Royale  Sc  dans  la  Warmie.  Ce  Prince 
qui  vouloir  abfolument  forcer  la  République  de  Pologne  à abandonner  les 
interets  d’Augufte  , fit  alors  avec  l’Electeur  de  Brandebourg  un  traité , par 
lequel  ce  dernier  s'engagea  â fe  déclarer  contre  les  Polonois , s’ils  perfilloient 
à prendre  le  parti  de  ieut  Roi. 

Le  petit  nombre  de  troupes  que  Charles  avoir  laiifées  en  Livonie,  ne  put 
empêcher  le  Czar  de  faire  quelques  conquêtes  dans  cette  Province.  Elles 
ne  furent  cependant  pas  aulli  grandes  qu’elles  auraient  pû  l’être , en  com- 
paraifon  des  troupes  qu'il  employa  pour  les  faire. 

Cependant  le  Cardinal  Primat  croit  venu  à bout  par  differents  moyens 
d’alTemblcr  une  Diète  à Warfovie  , Sc  de  faire  confentir  ceux  qui  y étoient 
préfents  à déclarer  le  thrône  vacant.  Augulte  furpris  de  cet  événement  mit 
tout  en  œuvre  pour  rendre  inutile  la  rélolution  des  Confédérés.  11  chercha 
à fe  procurer  des  fecours  de  la  part  des  Cofaques  3c  des  Mofcovites , & vou- 
lut le  fortifier  aux  environs  de  Cracovie.  L’aétivité  de  Renfchild , Général 
Suédois , rompit  toutes  fes  mefures , Sc  peu  s’en  fallut  même  qu’il  ne  fût 
furptis  par  ce  Général  qui  le  pourfuivit  long  temps  fans  relâche,  Sc  qui  défit 
fon  arriere-garde. 

Les  contributions  que  les  Généraux  Suédois  levoient  en  Pologne ,5c  la 
crainre  où  l’on  étoit  que  Charles  ne  voulût  démembrer  quelques  Provinces 
de  cet  Etat , avoient  aliéné  les  efprits  contre  ce  Prince.  Comme  il  étoit  de 
fes  intérêts  de  conferver  l'affeéfion  de  fes  peuples , il  promit  de  n’enlevet 
aucune  Province  à la  Pologne , de  retirer  fes  troupes,  Sc  de  ptêrer  cinq  cents 
mille  écus  pour  l’entretien  de  l’armée  de  la  Couronne , aulfi-tôt  qu’on  au- 
rait élu  & couronné  le  nouveau  Roi.  11  s’engageoit  d'ailleurs  de  remettre 
aux  Confédérés  toutes  les  conquêtes  qu’on  ferait  en  cas  que  la  République 
joignîc  fes  troupes  â l’armée  Suedoife.  Il  commença  à effectuer  fes  promellcs , 
en  faifant  c effet  les  contributions  dans  les  Palatinats  qui  étoient  entrés  dans 
la  confédération  de  Warfovie.  Cette  démarche  acheva  de  ruiner  le  parti 
d’Augufte.  L’éleétion  fut  indiquée  au  mois  de  Juin  , & Charles  fe  rendit  â 
Warfovie  pour  en  afTurer  le  fuccès  par  fa  préfence.  Staniflas  Leczinski , 
Palatin  de  Pofnanie , Sc  fils  du  grand  Thréforier  de  la  Couronne , eut  la  plu- 
ralité des  luffrages , Sc  fut  élu  Roi.  Charles  prit  alors  les  interets  de  ce  Prince , 
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Sc  ils  fe  liguèrent  enfemble  contre  Augufte.  En  conféquence  le  Roi  de 
Suede  tâcha  de  le  furpendre  aux  environs  de  Jarostow  ; mais  n’ayant  pû  le 
joindre,  il  prit  Léopold  d’affaut,  Sc  vers  la  tin  de  Septembre  il  retourna  à 
Warfovie  pour  rétablir  les  affaires  de  Stauillas  qui  commençoient  à fc  dé- 
ranger. Augufte  s'étoit  rendu  maître  de  cette  place  au  commencement  de 
ce  même  mois , & il  avoit  conclu  avec  ce  Czar  un  nouveau  traité , de  forte 
que  la  fortune  fembloit  lui  devenir  favorable.  Charles  fit  bientôt  changer 
les  chofes  de  face , & les  avantages  que  ce  Prince  remporta  fur  les  Saxons 
& les  Rufticns  qui  vouloient  entrer  en  Silefie,  obligèrent  Augufte  â fe  reti- 
rer en  Saxe.  Charles  pourfuivit  fon  ennemi  jufques  dans  fes  Etats,  Si  fit  de 
fi  grands  ravages  dans  le  pays , qu’il  força  l’Elefteur  à accepter  les  condi- 
tions de  paix  qu’il  lui  propofa.  Par  1*  traité  Fnderic  Augufte  renonçoit  â 
tous  fes  droits  au  thrône  de  Pologne  , & reconnoiffoit  Staniflas  pour  légi- 
time Souverain  de  ce  Royaume.  Charles  laiffa  fes  troupes  dans  la  Saxe  pen- 
dant tout  l’été  pour  empêcher  Augufte  de  faire  aucun  mouvement,  (i). 

Le  Roi  de  Suede  qui  s ’étoit  flatté  d’avoir  mis  Augufte  hors  d’état  de  rien 
entreprendre , Si  qui  croyoit  que  Staniflas  viendrait  facilement  à bout  de 
mettre  dans  fes  intérêts  les  Palatinats  qui  s’étoient^ déclarés  contre  lui,  ne 
fongea  plus  qu’à  attaquer  le  Czar.  Pendant  que  Charles  avoit  des  fuccès  fi 
éclatants  dans  la  Pologne  & dans  la  Saxe  , le  Czar  remportoit  divers  avan- 
tages fut  les  Généraux  Suédois  qui  étoient  en  Livonie.  Malgré  tous  les  foins 
du  Majot  Général  Schlippenbach,  les  Mofcovites  avoient  formé  le  liège  de 
Natva  au  commencement  du  printemps  de  l’année  1704,  Si  les  tentatives 
que  l’on  avoit  faites  pour  faire  entrer  des  fecours  dans  la  place,  avoient  coûté 
beaucoup  de  fang  aux  Suédois.  Quelque  temps  après  une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  Mofcovites  avoi  t inverti  la  ville  de  Dorpt.  Cette  derniere 
place  quoique  très  - foible  fe  défendit  long-temps,  Si  ne  capitula  qu’après 
que  prefque  toutes  les  maifons  eurent  été  détruites  avec  tous  les  ouvrages 
du  dehors.  La  ville  de  Narva  s’étoit  défendue  avec  la  même  vigueur , Sc 
quoiqu’une  partie  des  remparts  eût  été  ruinée , le  Czar  n’avoir  pû  forcer  le 
Comte  de  Horn  à fe  rendre.  Il  avoit  même  foutenu  un  aflaut  dans  lequel 
fept  mille  Mofcovites  étoient  reliés  fur  la  place.  La  ville  fut  enfin  forcée , 
& les  ennemis  y exercèrent  de  grandes  cruautés.  Après  ces  conquêtes,  Pierre 
étoit  réfolu  de  faire  le  fiége  de  Revel  ; mais  lorfqu’il  eut  appris  que  cette 
place  étoit  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance , il  changea  de  fentiment 
6c  fe  retira  en  Mofcovie  pour  y palier  l’hyver. 

La  défaire  de  l’armée  Mofcovite  en  1705.  fur  les  frontières  de  la  Lithua- 
nie , engagea  le  Czar  à faire  palier  un  nombre  confidcrable  de  troupes 
dans  la  Curlande  de  la  Livonie.  Ce  Prince  à la  tète  de  trente  mille  hom- 
mes, après  s’être  emparé  de  Mittau , alla  mettre  le  fiége  devant  Riga*,  mais 
il  fur  bientôt  obligé  de  renoncer  à fon  entreprife.  Il  s avança  dans  la  Polo- 
gne , Sc  fit  tous  fes  efforts  pour  relever  le  parti  d’Augufte , Sc  abattre  celui 
de  Staniflas.  La  valeur  de  Charles  Sc  celle  des  Suédois , rendirent  inutiles 


(1)  J’ai  palfé  légèrement  fur  cette  grande 
révolution , dont  je  réferve  le  détail  pour 
l'hiftoirc  de  Pologne  quelle  regarde  plus 


particulièrement  : j’aurai  alors  ocealîon  de 
parler  plus  au  long  des  grands  avantages  que 
Charles  XII.  remporta  fur  Augufte. 
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! le  grand  nombre  de  troupes  qu’il  avoir  amenées  au  fecours  de  fon  allie.  Il 
nota  même  attendre  à Grodno  l'armée  Suedoife  commandée  par  Charles 
XII.  il  fe  retira  en  diligence  avant  que  les  ennemis  Te  fuflent  préfentés 
devant  cette  place.  Il  ne  vouloir  point  hazarder  une  bataille  contre  un  Prince 
lî  redoutable  , n’ayant  à lui  oppofet  que  des  troupes  peu  aguerries  & mal 
disciplinées. 

Telle  étoit  la  lituation  des  affaires  des  Suédois  contre  les  Mofcovites, 
lorfque  le  Roi  de  Suede  entreprit  au  mois  de  Février  1708  de  porter  la 
guerre  jufques  dans  la  Mofcovie , & de  faire  éprouver  au  Czar  un  fort  pa- 
reil à celui  d’Augufte.  Aufli-tôt  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  Grodno  après  la 
retraite  des  Mofcovites , 3c  que  fes  troupes  les  eurent  chafTés  de  la  Lithuanie , 
il  entreprit  de  les  pourfuivre  malgté  les  glaces , les  neiges  , la  difette  des 
vivres  & la  difficulté  des  chemins.  Parvenu  à Radoskowitz  il  étendit  fes 
quartiers  d’un  côté  jufqu’i  BorifTau , & de  l’autre  jufqu’aux  environs  de  Dol- 
chinous  le  plus  près  qu’il  put  de  la  Polefie.  Les  Mofcovites  obligèrent  l’ar- 
mée Suedoife  par  leurs  mouvements  continuels , à faire  plufieurs  marches  3c 
contre-marches.  Charles  ennuyé  de  cette  manoeuvre , prit  le  parti  dejoindre 
l’ennemi  pour  lui  livrer  combat.  Il  palTa  la  riviete  de  Berezine  allez  près 
du  camp  des  Mofcovites , Sc  après  avoir  battu  un  corps  de  deux  mille  hom- 
mes chargés  de  défendre  la  petite  ville  qui  donne  fon  nom  à la  riviere,  il 
étoit  réfolu  de  forcer  le  camp  des  Mofcovites.  Ils  décampèrent  à fon  appro- 
che , & rompirent  tous  les  chemins  afin  de  retarder  fa  marche.  Ils  allèrent 
enfuitc  fe  retrancher  de  l’autre  côté  de  la  tiviere  de  Hôlowitz.  Leur  camp 
étoit  d’ailleurs  défendu  par  la  lituation  du  lieu  , par  un  large  fofle , 3c  par 
un  parapet  garni  de  canon.  Toutes  ces  difficultés  ne  furent  pas  capables  de 
rebuter  le  Roi  de  Suede.  Il  traverfa  la  riviere  à la  tête  de  l'infanterie,  3c 
entra  le  premier  dans  l’eau  pour  encourager  fes  troupes.  Il  eut  plus  de  peinç 
i palTer  un  marais  qui  étoit  de  l'autre  côté.  Après  avoir  vaincu  tous  ces  ob- 
ftacles  3:  elTuyé  une  partie  du  feu  de  l’ennemi , il  attaqua  le  camp  par  l’en- 
droit qui  étoit  le  moins  fortifié  3c  s’en  rendit  maître.  Quatre  mille  Mof- 
covites périrent  en  cette  occaiion  , fans  compter  les  bielles  qui  étoient  en 
plus  grand  nombre. 

Charles  marcha  enfuitc  à Mohilow , 3c  campa  aux  environs  de  cette  ville , 
que  les  Mofcovites  avoient  abandonnée  le  jour  même  de  la  bataille.  Il 
s’arrêta  quelque  temps  à cet  endroit , pour  y attendre  un  renfort  de  douze 
mille  hommes  que  le  Général  Lcuwenhaupt  devoit  lui  amener  avec  un 
grand  train  d’artillerie  3c  fept  mille  chariots  chargés  de  toutes  fortes  de 
munitions.  Charles  à qui  fon  impatience  ne  permettoit  pas  d’attendre  que 
Lcuwenhaupt  eût  pu  le  rejoindre  , lui  envoya  ordre  de  le  fuivre  le  plus 
promptement  qu’il  lui  feroit  polfible.  Il  fe  mit  alors  en  marche  pour  s'ap- 
procher de  l’Uktaine  dans  l’elperance  qu’il  viendroit  à bout  d’exciter  les 
Cofaques  à fe  révolter  contre  le  Czat.  11  remporta  plufieurs  avantages  fur 
differents  corps  de  troupes  Mofcovites  qu’il  rencontra  fur  fa  route  ; mais 
comme  il  s’apperçut  que  ces  petits  combats  ne  faifoient  qu’affoiblir  fon  ar- 
mée , il  fe  hâta  de  gagner  l’Ukraine  , Sc  de  joindre  le  Général  Mazeppa 
qui  avoit  quitté  le  parti  des  Mofcovites  , 6c  avec  lequel  il  avoit  fait  un 
traité.  . 
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Pierre  le  grand  profita  de  l’éloignement  du  Roi  de  Suede  , & mit  tout 
en  œuvre  pour  enlever  le  convoi  que  Leuwenhaunt  conduifoit  , 6c  pour 
empêcher  que  ce  Général  ne  joignît  l’armée  Suedoife.  Il  marcha  pour  cette 
effet  à fa  rencontre  avec  plus  de  foixante  mille  hommes , 6c  fe  préfenra 
devant  les  Suédois  dans  le  territoire  d’Orfza , & de  Rzeczica  entre  Biclika 
& Doliweck.  Leuwenhaupt  qui  n’avoit  que  vingt-quatre  mille  hommes  avec 
lui  voulut  fe  faite  jour  au  travers  des  ennemis  , 6c  dans  cette  première 
aâion  quinze  cents  Mofcovites  refterenr  fur  la  place.  Le  Général  Suédois 
après  cet  avantage  ne  fongeoit  plus  qu'à  continuer  fa  route  ; mais  trahi 
par  fon  guide  il  le  vit  engagé  dans  un  pays  marécageux , 6c  embarralfé  par 
des  abattis  d’arbres  qui  ne  lui  permettoienr  pas  d’avancer  ni  de  s’étendre. 
Ce  fut  dans  cet  endroit  que  les  Mofcovites  attaquèrent  de  nouveau  les  Sué- 
dois. Ces  derniers  fe  battirent  avec  une  valeur  incroyable,  & eurent  meme 
quelques  avantages  dans  le  commencement  du  combat.  Obligés  enfin  de 
céder  au  grand  nombre  des  ennemis,  ils  furent  repoulTés  jufqu’à  leurs  cha- 
riots. La  nuit  qui  furvint  fit  celfer  le  carnage , ôc  força  les  Mofcovites  de  fe 
retirer.  Le  lendemain  les  vainqueurs  fe  rendirent  maîtres  du  camp  que  les 
Suédois  avoient  été  obligés  d’abandonner,  ôc  maffacrerent  tous  les  bielles 
qui  y étoient  reliés.  Ils  pourfuivirent  enfuite  l’armée  Sucdoife , & il  y eut 
encore  une  aétion  dans  laquelle  il  périt  (ix  mille  Mofcovites. 

Charles  fe  confola  de  la  perte  qu’il  venoit  de  faite  d’un  convoi  fi  confi- 
derable  , par  l’efperance  qu’il  eut  de  réparer  bientôt  ce  dommage.  Mazeppa 
s'étoit  engagé  dans  le  traité  qu’il  avoir  fait  avec  le  Roi  de  Suede  de  fournir 
à ce  Prince  des  vivres  pour  fon  armée  , Sc  un  certain  nombre  de  troupes. 
Le  Czar  qui  avoir  eu  quelques  foupçons  de  ce  traité,  avoit  envoyé  le  Prince 
MenzikofF  avec  vingt  mille  hommes  pour  retenir  les  Cofaques  dans  le 
devoir.  Ce  Prince  commença  les  hofhlités  par  la  prife  de  Bathurin , réfi- 
dence  ordinaire  de  Mazeppa,  6c  réduifit  en  cendres  plufieurs  villes  du  voi- 
finage.  Charles  pour  fecourir  fon  nouvel  allié  fut  obligé  de  palier  la  rivicre 
de  Defna , quoique  fes  bords  fulfent  efcatpés  , 6c  défendus  par  un  corps  de 
troupes  Mofcovites.  Les  Suédois  vinrent  à bout  de  déloger  les  Mofcovites , 
& relièrent  maîtres  du  terrein  qui  étoit  de  l’autre  côté  de  la  rivicre.  Le  Roi 
ne  jugea  pas  à propos  de  pourfuivre  l’ennemi , Sc  il  crut  qu’il  lui  feroit  plus 
avantageux  de  laillêr  repoier  fes  troupes  dans  de  bons  quartiers,  & d'attendre 
que  l’armée  de  Mazeppa  fe  fut  entièrement  fortifiée , 6c  qu’on  eût  rempli 
les  magafins  de  toutes  fortes  de  munitions.  U y eut  cependant  entre  les 
deux  partis  quelques  efcarmouches  d'où  les  Suédois  fortirent  toujours  avec 
avantage. 

Charles  informé  que  l'armée  Mofcovire  s’étoit  éloignée  pour  prendre  des 
quartiers  plus  commodes,  prit  laréfoludon  de  la  pourfuivre  malgré  la  rigueur 
du  froid;  car  on  éroit  alors  au  mois  de  Janvier.  En  conféquence  l’armée 
Suedoife  fe  mit  en  marche  fur  quatre  colomnes,  6c  le  Roi  qui  conduifoit  la 
première  prit  fa  route  par  Hadziacz.  Charles  ayant  atteint  l'arrierc-garde 
du  Czar , la  défit  entièrement , Ôc  prit  enfuite  quelques  places  d'afiaut.  Ce 
Prince  fur  battu  quelque  temps  après , & cinq  mille  Suédois  qui  gardoient 
le  polie  de  Kotelva  furent  taillés  en  pièces.  Les  maladies,  le  grand  froid  6c 
le  défaut  de  vivres , firent  périr  une  grande  partie  de  l'armée  Sucdoife  qui 
Tome  IK,  C ç 
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fe  trouva  réduite  1 feize  mille  hommes.  L’artillerie  n’éroit  plus  compofée 
que  de  trente  pièces  de  canon  , parce  qu'on  avoir  été  obligé  de  fe  défaite 
de  la  plus  grande  partie , faute  de  chevaux  pour  les  tirer. 

Cette  mite  conjoncture  força  le  Roi  de  tourner  du  côté  de  Bodoaflïn,  Sc 
par  la  polition  des  quartiers  qu'il  prit , la  ville  de  Pultawa  fe  trouva  inveltic 
de  tous  côtés.  Charles  qui  fentoit  l’avantage  qu’il  pourroit  retirer  par  la  prife 
de  cette  place  où  les  Mofcovites  avoient  fait  de  grands  magafins  , fe  dé- 
termina 1 l’affiéger , quoiqu’elle  fut  défendue  par  de  bonnes  fortifications  fie 
pat  une  garmfon  compofée  de  dix  mille  hommes.  Les  obftacles  n'étoient  pas 
capables  d'arrêter  le  Roi  de  Suede  qui  fembloit  ne  vouloir  entreprendre  que 
les  chofes  les  plus  difficiles.  Un  cotps  de  huit  mille  hommes  qu’il  avoit  envoyé 
de  l’autre  côté  de  la  riviere  de  Worskla  pour  furprendre  les  Mofcovites,  fut 
entièrement  défait  ; mais  cet  échec  conuderable  ne  l’empccha  pas  d’entre- 
prendre le  fiége  de  la  place.  Si  meme  de  donner  plufïeurs  allants  quoique 
fans  fuccès.  Le  petit  nombre  de  troupes  qu’il  avoit  alors  ne  lui  permit  pas 
d’empêcher  d’entrer  dans  la  ville  un  nouveau  fecours  de  douze  cenrs  hom- 
mes & un  convoi  de  vivres.  Il  fe  trouva  même  trop  foible  pour  s’oppofer 
aux  Mofcovites  qui  avoient  pris  porte  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  & qui 
s’étoient  afluté  une  communication  avec  la  ville.  Pour  comble  de  difgraces, 
Charles  s'étant  approché  trop  prés  de  la  place  pour  en  reconnoître  les  ouvra- 
ges , reçut  un  coup  de  carabine  qui  perça  la  botte  vers  le  talon  Sc  le  bleffa 
dangereufement  au  pied.  Ce  Prince  loin  d’être  effrayé  de  cette  bleffure , eut 
la  conftance  de  la  cacher  pendant  près  de  fix  heures.;  mais  la  perte  de  fon 
fang  & une  enflure  conlîderable  qui  futvint  à la  jambe , l'obligèrent  à dé- 
couvrir fon  mal.  On  s'apperçut  que  la  gangrené  ( î)  s’étoit  mife  à fa  jambe  ; 
ce  qui  allarma  beaucoup  les  adulants.  Charles  toujours  intrépide  ne  dé- 
mentit point  fa  fermeté  naturelle,  & tenant  lui-même  fa  jambe  il  dit  au 
Chirurgien  : coupc\  , coupe % , n’appréhende \ rien.  On  ne  fût  cependant  pas 
obligé  d’en  venir  à cette  extrémité , fi c l’on  trouva  moyen  d’arrêter  la  gan- 
grené. 

L’incertitude  du  fucccs  du  fiége,  la  fituation  de  l’armée  Suedoife  confi- 
derablemcnt  diminuée  , Sc  refferrée  entre  des  rivières  extrêmement  grodîes 
par  les  neiges,  fie  la  proximité  de  l’armée  du  Czar  qui  n’étoit  qu  i cinq 
milles  de  Pultawa,  Sc  qui  coupoit  les  vivres  aux  Suédois , obligèrent  le  Roi 
i tenir  un  grand  Confeil  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre. 
On  fut  d’avis  de  préfenter  la  bataille  à l’ennemi , Sc  l’armée  de  Charles 
qui  fe  trouvoit  compofée  d’environ  vingt-huit  mille  hommes  en  comptant 
les  Cofaques  qui  étoient  au  nombre  de  vingt  mille  , fortit  des  défilés  Si 
marcha  aux  ennemis.  Le  Roi  fit  d’abord  attaquer  la  cavalerie  Mofcovite  , 
qui  ayant  été  enfoncée  plufïeurs  fois  retourna  a la  charge , Sc  fécondée  de 
l’artillerie  obligea  les  Suédois  à faire  retraite.  Cependant  le  Prince  Menzi- 
koff  avoit  fait  un  mouvement  pour  couper  la  communication  entre  l’armée 
Suedoife  Sc  les  troupes  qui  étoient  reliées  devant  Pultawa,  fie  il  avoit  raillé 
en  pièces  un  corps  de  réferve  de  quatre  mille  Suédois.  Charles  qui  fe  flar- 


(i)  Quelques-uns  prétendent  que  la  gan- 
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toit  de  réparer  cette  perte  dans  une  adlion  générale,  attaqua  les  ennemis 
dès  le  lendemain.  Le  feu  fut  terrible  de  part  Sc  d’autre  , 8c  le  Roi  penfa 
perdre  deux  fois  la  vie  dans  cette  journée.  La  litiere  dans  laquelle  il  i c- 
toit  fait  porter  à caufe  de  fa  blc (litre , fut  brifée  d’un  coup  de  canon  , Se 
un  cheval  qu’il  monta  enfuite  fut  rué  fous  lui,  Se  on  eut  beaucoup  de  peine 
i le  tirer  de  la  mêlée.  Les  foldats  qui  avoient  apperçu  ces  deux  accidents. 
Se  qui  ignoroientque  Charles  eût  échappé  du  péril  où  il  étoit,  commencèrent 
à perdre  courage , Se  cédèrent  bientôt  le  champ  de  bataille  aux  ennemis.  Le 
Comte  de  Leuwenhaupt  chargé  de  la  retraite  fit  tant  de  diligence , qu’il 
arriva  fur  le  bord  du  Dnieper  (t)  vis-à-vis  de  Kiovie,  avec  la  cavalerie  Se 
quatre  mille  fantallins.  Le  refte  des  croupes  erra  long- temps  dans  le  pays, 
gagna  enfin  la  Pologne,  Se  prit  parti  dans  les  troupes  du  Roi  Staniflas. 

Le  Roi  qui  avoir  fuivi  le  gros  de  l’armée  vers  le  Dnieper , traverfa  cette 
riviere  fuivi  d'environ  dix- huit  cents  hommes.  Cependant  le  Général  Leu- 
wenhaupt  enveloppé  par  les  troupes  du  Prince  Menzikoff,  fuc  obligé  de 
capituler  Se  de  confentir  que  fon  armée  reliât  prifonniere  de  guerre.  Tel  fuc 
le  fort  de  l’armée  de  Charles  XII.  qui  depuis  neuf  ans  par  fes  vi&oires 
continuelles  avoient  infpiré  à toute  l’Europe  des  fentiments  d'admiration , 
de  terreur  6e  de  jaloufie.  Charles  au  milieu  de  tant  de  difgraces  paroifioic 
inébranlable.  Se  on  ne  s'apperçut  point  que  fes  malheurs  eulfent  fait  aucune 
imprefiion  fur  fon  efprit.  Ce  Prince  apres  fix  jours  d’une  marche  très-diffi- 
cile, arriva  fur  le  bord  feptentnonal  du  Bogh  i trois  mille  d’Ozakow.  Il 
envoya  alors  une  députation  au  Bacha  de  cette  ville  pour  lui  demander  paf- 
fage  par  les  terres  Ottomanes  de  fon  Gouvernement.  Les  Députés  avoient  d 
peine  parte  le  Bogh  qu’un  Aga  envoyé  par  le  Bacha , lui  offrit  tout  ce  qu’il 
demandoit  8c  lui  prél’enra  des  rafraîchirtements.  Cependant  par  la  négli- 
gence du  Bacha  le  Roi  n'eut  la  permiflion  d’entTer  fur  les  terres  Ottomanes 
que  quelques  jours  apres , Sc  il  penfa  être  furpris  par  les  IClofcovites  qui  lui 
enlevèrent  cinq  cents  hommes.  Le  Bacha  fe  rendit  auprès  de  ce  Prince,  8c 
lui  offrit  la  plus  belle  maifon  de  la  ville.  Le  Roi  de  Suede  la  refufa,  Sc  vou- 
lut relier  ,.fous  fa  tente  qu’il  avoit  fait  dreflèr  aufli-tôc  qu’il  eut  parte  le 
Bogh. 

Charles  écrivit  une  lettre  en  latin  au  Grand  Seigneur  pour  lui  demander 
fa  prote&ion  Sc  le  libre  partage  par  fes  Etats.  Il  lui  propofa  en  même-temps 
une  alliance  défenfive,  Sc  lui  demanda  un  corps  de  cavalerie  afin  de  pou- 
voir s’en  retourner  avec  fureté.  Un  Aga  du  Seraskier  de  Bender  l’invita  à 
fe  rendre  dans  cette  ville  Sc  lui  préfenta  une  belle  tente  turque.  Charles 
accepta  fes  offres,  Sc  fut  défrayé  pendant  fa  route  par  les  Bachas  d’Ozakow 
Sc  de  Bender.  Le  Roi  de  Suede  en  entrant  dans  cette  derniere  ville , fut 
falué  de  trente-fix  coups  de  canon  , Sc  parta  au  milieu  des  Janirtàires  rangés 
en  haie.  Il  fe  rendit  enfuite  fous  une  tente  que  le  Seraskier  avoit  fait  drerter 
fur  le  Nieller.  Ce  Prince  fut  invité  de  prendre  un  logement  dans  la  ville; 
mais  il  aima  mieux  relier  fous  fes  tentes.  Il  fit  conltruire  dans  la  fuite  une 
maifon  de  planche,  8c  fon  exemple  fut  fuivi  par  ceux  qui  l’accompagnoicnr. 
Infenfiblement  le  nombre  de  fes  troupes  s’augmenta  par  l’arrivée  de  plufieurs 
Suédois  Sc  Polonois  qui  s’étoient  rendus  auprès  de  lui. 

(i)  Autrefois  Borillhcnc. 
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La  France  qui  s’intereffoir  pour  fon  allié , follicitoit  vivement  pour  lui  à 
la  Cour  de  Conftantinople.  Charles  de  fon  côté  avoir  fait  infinuer  à la  Porte 
qu’il  avoit  encore  une  armée  en  Pologne , en  Allemagne , Ce  qu’il  feroit  en 
état  de  reconnoître  les  fervices  que  le  Grand  Seigneur  pourrait  lui  rendre. 
Pendant  que  ce  Prince  attendoit  la  réponfe  du  Sultan  , il  fit  partir  un  déta- 
chement d’environ  neuf  cents  hommes , avec  ordre  de  s'approcher  des  fron- 
tières de  Pologne  pour  obferver  ce  qui  fe  pafToit  dans  ce  Royaume.  Ce  dé- 
tachement fut  arreté  Ce  fait  prifonnier  par  les  Mofcovites , qui  étoient  en- 
trés dans  la  Valaquie.  La  Cour  Ottomane  fut  extrêmement  irritée  de  cette 
démarche  , qu’on  regardoit  comme  un  aéfe  d’hoftilité.  L’AmbafTadeur  Mof- 
covite  eut  beaucoup  de  peine  i calmer  les  efprits  en  offrant  de  donner  tou- 
tes fortes  de  fatisfaâions,  & en  affurant  que  le  Czar  fon  maître  n’avoir  point 
donné  de  pareils  ordres. 

Cependant  Charles  avoit  reçu  une  réponfe  du  Grand  Vifîrqui  lui  avoit  fait 

ftréfenter  un  beau  cheval  Arabe , un  Hangiar  Ce  un  petit  poignard  Turc,  donc 
a poignée  & la  gaîne  étoient  garnis  de  pierreries , ainfi  que  le  harnois  du 
cheval.  Cependant  Louis  le  Grand  avoit  fait  offrir  au  Roi  de  Suede  de  le 
faire  tranfporter  du  Levant  à Marfeille  , d’où  il  aurait  travetfé  la  France  iuf- 
qu  a Dunkerque.  Il  fe  feroit  embarqué  fur  une  flotte  qui  l’aurait  porté  dans 
les  Etats.  Ce  parti  étoit  le  plus  fût , puifque  l’Angleterre  & la  Hollande  avec 
laquelle  les  Suédois  étoient  en  paix,  auraient  fans  doute  contribué  au  retour 
de  ce  Prince  en  Suède.  Charles  qui  ne  déferait  pas  volontiers  aux  confeils 
de  fes  meilleurs  amis , & qui  avoir  toujours  en  vue  d’imiter  Alexandre , ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à retourner  dans  fes  Etats  comme  un  Prince  vaincu  Se 
malheureux  ; il  ne  vouloit  donc  y rentrer  qu’avec  dignité  & avec  une  puif- 
fante  armée.  Il  fe  flattoir  alors  que  fes  négociations  à la  Porte  auroient  un 
heureux  fuccès,  & qu’il  obtiendroit  du  Grand  Seigneur  un  corps  de  troupes. 
En  effet  il  avoit  xléja  reçu  de  la  Coût  Ottomane  dix  mille  ducats,  & on 
avoit  déjà  fait  défiler  vers  Render  fept  à huit  mille  hommes  de  cavalerie. 

Depuis  la  bataille  de  Pulrawa  les  affaires  de  Pologne  avoient  changé  de 
face.  Augulle  profitant  de  la  foiblefTe  des  Suédois  étoit  rentré  dans  la  Polo- 
gne avec  une  puifTante  armée,  & le  Roi  Staniflas  avoit  été  contraint  d’a- 
bandonner le  Royaume.  D’un  autre  côté  le  Roi  de  Dannemarck  qui  délirait 
fe  remettte  en  pofTeffion  de  la  Province  de  Schoone,  crut  ne  pas  devoir  né- 
gliger l’occafîon  favorable  qui  fê  préfentoit.  Après  avoir  fait  une  ligue  offen- 
fivc  Se  défenfive  avec  le  Roi  de  Pologne  Ce  le  Czar,  il  publia  un  manifefte 
dans  lequel  il  expofoit  les  griefs  qu’il  avoit  contre  le  Roi  de  Suede , & qui 
l’obligeoient  à lui  déclarer  la  guerre.  Le  même  jour  que  le  Roi  de  Danne- 
marck publia  fon  manifefte  il  s’embarqua  avec  fon  armée  , 8e  palTa  en 
Schoone  où  il  fe  rendit  maître  d’Helfmgbourg.  Comme  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  continuer  la  guerre , il  fit  cantonner  fes  troupes , & retourna 
à Coppenhague  pour  y faire  de  nouvelles  levées.  Le  Czar  artaquoit  en  même- 
temps  des  Suédois  en  Pomeranie  Ce  en  Livonie , & il  fit  bloquer  la  ville  de 
Riga  dans  le  deffein  d’en  continuer  le  fiége  au  printemps  fuivant.  La  Ré- 
gence de  Suede  ne  négligeoit  rien  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Da- 
nois , Ce  avoit  mis  promptement  une  armée  fur  pied , quelle  avoit  fait  palier 
en  Schoone. 
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Le  Comte  de  Revendait  qui  commandoit  les  Danois  dans  cette  Province , R 
raffembla  toutes  fes  troupes  au  commencement  de  l'armée  , 8c  marcha  vers  PE 
Chriftianlladt.  Steenbock  Général  Suédois  voulut , avec  le  petit  nombre  de  — — •• 
troupes  qu'il  avoit,  défendre  le  palTagc  de  la  rivière  de  Totfoe  ; mais  il  fut  >7>0' 
repoulfé  avec  perte.  Chriftianlladt  qui  n’étoit  pas  en  état  de  faire  une  longue 
réfiftance  , ouvrit  fes  portes  au  vainqueur , & pluficurs  villes  de  la  Province 
fuivirent  Ion  exemple.  Les  Danois  bloquèrent  enfuite  Malmoc  8c  Landfcroon , 

8c  ils  commençoient  à en  pou  (Ter  vivement  le  fiége,  lorfqu’ils  apprirent  que 
les  Suédois  s'étoient  mis  en  marche  pour  fecourir  ces  deux  places.  Cette 
nouvelle  obligea  le  Général  Danois  d’abandonner  forr  entreprile , 8c  même 
de  retirer  la  garnifon  de  Chriftianftadt  pour  aller  couvrir  Hellingbourg  où 
éroient  fes  magasins.  Steenbock  malgré  la  foiblelfe  de  fon  armée , prit  la 
réfolution  d'attaquer  les  ennemis , qui , fe  flattant  de  vaincre  facilement  les 
Suédois , acceptèrent  le  combat.  L'armée  Suedoife  n'étoit  pas  entièrement  ran- 
gée en  bataille , lorfquc  les  Danois  commencèrent  l'attaque.  Le  défordre  fe 
mit  d’abord  parmi  les  Suédois  ; mais  s’étant  bientôt  ralliés , ils  fondirent  avec 
impétuoflté  fur  leurs  ennemis , qu'ils  obligèrent  enfin  à leur  céder  le  champ 
de  bataille  avec  tout  leur  bagage  & leur  artillerie.  Steenbock  mit  enfuite  le 
fiége  devant  Hellingbourg  , & il  auroit  pû  fe  rendre  maître  de  cette  place , 
s’il  eût  eu  une  efeadre  dans  le  détroit  du  Sundt. 

Charles  neperdoit  cependant  pas  l'efperance  de  fe  relever  bientôt  de  fes 
pertes , & il  le  flattoit  qu’auflî-tôt  qu’il  fierait  de  retour  dans  fes  Etats , fes 
fujets  redoubleraient  leurs  efforts  pour  féconder  fes  deffeins.  11  fe  plaignit 
cependant  de  ce  que  les  Puiffances  garances  du  traité  d’Alt-Randftat  avotenc 
permis  que  le  Roi  Augufte  retournât  en  Pologne.  Il  fut  auffi  mécontent  du 
traité  de  neutralité  que  ces  Princes  avoient  fait , & par  lequel  on  confer- 
voit  â la  Suède  les  Provinces  qu’elle  polfédoit  dans  l'Empire.  L’évencmenc 
fit  voir  qu’on  avoit  eu  plus  d’égard  que  lui  à fes  véritables  intérêts , & que 
s’il  eût  voulu  obferver  la  neutralité  pour  les  affaires  d’Allemagne,  il  auroit 
confervé  les  places  qu’il  perdit  dans  la  fuite. 

Ce  Prince  avoit  efperance  de  brouiller  la  Cour  Ottomane  avec  celle  de 
Mofcovie  ; mais  le  Miiiiftre  du  Czar  trouvoit  toujours  moyen  de  parer  le 
coups,  8c  vint  même  à bout  de  renouveller  folemnellement  le  traité  de  Car- 
lowitz.  Charles  s’apperçut  bientôt  que  le  Grand  Vifir  8c  les  autres  Mini- 
lires  de  la  Porte  avoient  été  gagnés  par  les  préfents  du  Czar;  car  lorfque  ce 
Prince  demanda  trente  mille  Spahis  8c  vingt  mille  Janiffaires  pour  lui  fervir 
d'efeorte , on  lui  refufa  un  fi  grand  nombre  de  troupes , comme  une  chofe 
contraire  aux  traités  qu’on  avoit  faits  avec  la  Ruflic  8c  la  Pologne.  Charles 
eut  encore  une  autre  preuve  du  crédit  que  le  Czar  avoit  à la  Porte  par  la 
demande  que  le  Grand  Ville  lui  fit  de  livrer  au  Miniftre  Mofcovite  le  Général 
Mazeppa , 8c  tous  les  Cofaques  qui  avoient  fuivi  les  troupes  Sucdoifes  i 
Bender.  Le  Roi  de  Suede  étoic  réfolu  de  protéger  ces  étrangers  8c  de  les  dé- 
fendre jufqu’â  l’extrcmité;  mais  la  mort  de  Mazeppa  arrivée  dans  ce  même 
temps , fit  ceffer  toutes  les  conteflations. 

Le  retour  de  Charles  dans  fon  Royaume  devenoit  plus  néçeflàire  que  ja- 
mais. La  defeente  des  Danois  dans  la  Schoone  n’écoit  pas  le  feul  danger  qui 
menaçoit  la  Suede  ; la  Livonie  croit  en  même  temps  attaquée  pat  Farmée 
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— - - - du  Czar.  Ce  Prince  s’étoit  enfin  rendu  maître  de  Riga  , ôe  quoique  par  la 

Koyaume  capitulation  »1  eût  confenti  que  les  troupes  Sucdoifes  le  reureroient  avec 
tu.  SuiuE.  toutes  ies  marques  d'honneur , & quelles  feroient  conduites  à Revel , elles 
furent  cependant  prifonnieres  de  guerre.  Le  Czar  pour  julbfier  fa  conduite , 
déclara  que  c’étort  en  repréfailles  de  ce  qu’on  retenort  pnfonnier  en  Suède 
fon  Ambaffadeur,  de  meme  que  les  Généraux  , Officiers  3c  Soldats  Mofco- 
vites  qu’on  avoir  pris  à la  bataille  de  Narva.  Quelques  mois  auparavant  un 
autre  corps  de  troupes  Mofcovitcs  fe  rendit  maître  delWtbourg,  3c  la  gar- 
nilon  refta  encore  prifonniere  de  guerre  , ce  qui  étoit  contraire  à un  des 
articles  de  la  capitulation.  Enfin  la  prife  de  Pernaw  ôc  de  Revel  afiurerenc 
au  Czar  la  conquête  de  la  Livonie  3c  de  la  Finland. 

Les  Miniftres  Ottomans  pour  empêcher  la  bonne  volonté  que  le  Grand 
Seigneur  avoit  pour  le  Roi  de  Suede , ne  cefloient  de  reprélenrer  à leur 
Souverain  que  le  Czar  étoit  difpofé  i donner  un  libre  partage  à Charles 
pour  retourner  dans  fes  Etats,  & à faire  la  paix  avec  ce  Prince  à des  con- 
ditions raifonnablcs.  Le  Sultan  qui  ajoutoit  toi  aux  dilcours  de  fes  Miuif- 
tres,  ne  paroilïbit  plus  fi  ardent  a donner  au  Roi  de  Suede  les  fecours  qu'il 
avoit  demandés.  Les  perfonnes  qui  étoient  attachées  aux  interets  de  ce 
Prince  , lui  confeilloient  de  ne  plus  compter  fur  les  promettes  de  la  Porte , 
nuis  de  profiter  plutôt  des  offres  de  l'Empereur  qui  lui  permettoit  de  pafler 
fur  fes  terres.  Charles  crut  devoir  prendre  un  autre  parti.  Il  écrivit  plufieurs 
fois,  conjointement  avec  le  Kan  des  Tartares,  pour  faire  connoître  au  Sultan 
3c  au  Grand  Vilir  que  le  Czar  nctoit  point  dans  les  fentiments  qu’on  lui  fup- 
pofoit’,  mais  qu'il  tenoit  toujours  fes  troupes  fur  les  frontières  pour  l’enlever 
au  paflage.  Charles  s’apperçut  que  fes  lettres  ne  parvenoient  point  jufqu’au 
Sultan , 3c  qu’on  déguifoit  la  vérité  à ce  Prince.  Pour  rompre  les  melures 
du  Grand  Vifir  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Czar,  il  préfenta  lui-même  une 
requête  , dans  laquelle  il  faifoit  connoître  la  conduite  du  premier  Minittre 
de  la  Porte.  Cette  démarche  pccafionna  bientôt  la  difgrace  du  Grand  Vifir 
qui  fut  exilé  à Metelin. 

Le  Roi  de  Suede  & les  partifansdu  Roi  Stanirtas  folliciterent  vivement 
le  nouveau  Vifir  de  rompre  avec  la  Mofcovie , 3c  Je  porter  la  guerre  dans 
ce  pays.  Ce  Minittre  qui  paroilfoit  difpofé  pour  les  Suédois,  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à une  rupture  ouverte  avec  le  Czar  -,  il  confeilla  même  au  Roi  de 
Suede  d’accepter  les  offres  de  l’Empereur.  Ce  Vifir  fut  dépofé  quelque  temps 
après,  & celui  qu'on  mit  en  fa  place  approuva  la  guerre  contre  les  Mofco- 
vites.  L’ Ambaffadeur  de  Ruttte  fut  enfermé  dans  les  Sept-Tours  , & le  Sul- 
_____  tan  publia  un  Manifefte  pour  expofer  les  raifons  qui  le  portoient  à déclarer  la 
1711.  guerre  au  Czar.  En  conféquence  de  cette  déclaration,  le  Kan  des  Tartares 
3c  l’armée  Ottomane  firent  une  irruption  fur  les  terres  du  Czar.  Ce  Prince 
qui  s’étoit  avancé  vers  l’ennemi , fe  trouva  enfermé  dans  fon  camp  , 3c  fut 
obligé  de  capituler.  On  fut  mécontent  du  traité  peu  avantageux  que  le  Grand 
Vifir  fit  en  cette  ocafion  , 3c  on  fut  furpris  de  ce  qu’il  n’avoit  rien  ttipulé  en 
faveur  de  la  Suede.  Charles  lui  en  fit  de  vifs  reproches,  & lui  demanda  trente 
mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes,  avec  lefquclles  il  promettoitde  ra- 
mener le  Czar  prifonnier , & de  l'obliger  i faire  un  traité  plus  avantageux  ; 
mais  le  Vifir  lui  refufa  ce  qu’il  demandoit  fous  differents  prétextes.  Sans  mémo 
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attendre  l’àveu  de  ce  Prince , il  écrivit  en  Allemagne  au  fujet  du  palTage  du  — r0  ' 

Roi  de  Sucde  ; 2c  auffi-tôt  qu'il  eut  reçu  une  réponfe  favorable  , il  la  lui  u£°SuÈnF^ 

communiqua  , Sc  lui  confeilla  d’en  profiter , à moins  qu’il  ne  voulût  fe 

conrenter  de  huit  mille  Spahis  pour  traverfee  la  Pologne.  Charles  répondit 

avec  fermeté  qu’il  n'acccpteroit  point  une  moindre  efeorte  que  celle  qui  lui 

avoir  d’abord  été  promife  par  le  Sultan.  Le  Grand  Vifir  réfolu  alors  de  faire 

partir  ce  Prince  à quelque  prix  que  ce  fût , donna  ordre  au  Scraskier  de  Ben- 

der  de  réitérer  au  Roi  de  Suède  les  propofitions  qu’il  lui  avoir  déjà  faites , 2c 

de  lui  déclarer  que  s’il  s’obrtinoit  à demander  une  efeorte  plus  confidcrablc  que 

celle  qu’on  lui  olfroit , on  feroit  obligé  de  prendre  des  mefures  qui  ne  lui 

feroient  pas  agréables  (1).  Charles  peu  effrayé  de  ces  menaces,  déclara  que 

fi  on  lui  faifoit  la  moindre  violence  , il  fçauroit  oppofer  la  force  à la  force , 

2c  il  ordonna  aurti-tôt  que  fes  troupes  fe  mirtent  fous  les  armes.  Le  Vifir  ne 
jugea  pas  à propos  de  pouffer  les  chofes  à l’extrémité  , mais  il  retrancha  l’ar- 
gent que  le  Grand  Seigneur  fournifloit  au  Roi  pour  l’entretien  de  fa  Cour  & 
de  fes  troupes.  Quelques  mois  après  il  changea  de  conduite,  lui  offrit  fes 
ferviccs  , 2c  fournit  les  fommes  que  le  Sultan  avoir  coutume  de  donner. 

Charles  refiifa  alors  de  les  accepter , & ajouta  qu’il  ne  les  recevroit  que  du 
Grand-Seigneur  ou  d’un  autre  Vifir.  Ce  Miniflre  fut  depofé  quelque  temps 
après , & Ion  fucceflèur  parut  d’abord  entrer  dans  les  intérêts  de  Charles.  Ce- 

f tendant  on  ne  parloit  plus  de  fournir  d’efeorte  à ce  Prince , & on  le  laiffoic 
ibre  de  partir  ou  de  reflet. 

La  fïtuation  de  fes  affaires  auroit  demandé  qu'il  prît  le  premier  parti  ; car 
les  Alliés , fur  le  refus  qu’il  avoir  fait  d’accepter  la  neutralité  pour  les  affaires 
d’Allemagne , s’étoient  enfin  déterminés  à fe  déclarer  contre  la  Suede.  Le 
Czar , les  Rois  de  Dannemarck  2c  de  Pologne  profitoient  d'ailleurs  de  l’ab- 
fence  de  ce  Prince  pour  faire  de  grands  ravages  dans  fes  Etats.  Ils  étoienr 
convenus  que  Pierre  le  Grand  fe  chargeroit  de  la  défenfe  des  frontières  contre 
les  Turcs,  2c  du  foin  de  couvrir  Caminieck  , tandis  qu’Augufle  attaqueroit 
la  Pomcranie  Suedoife  conjointement  avec  le  Roi  de  Dannemarck.  Les  deux 
Rois  s’étant  mis  en  campagne  , Auguflc  fe  rendit  maître  de  Troptow,  petite 
ville  de  la  Pomcranie , pendant  que  Frideric  I V.  afliégeoit  Damgartcn.  La 
garnifon  Suedoife  après  avoir  réfilté  aurti  long  temps  qu’elle  pouvoir,  aban- 
donna la  ville , & fe  retira  A Stralfundt  avec  tous  fes  bagages.  Les  deux  Rois 
tentèrent  le  fiége  de  cette  place  défendue  par  une  bonne  garnifon , par  un 
corps  de  troupes  campé  hors  des  murailles , 2c  par  un  autre  corps  qui  étoit 
dans  l’ifle  de  Rugen.  Le  défaut  d'artillerie  fit  traîner  le  fiége  en  longueur  ; 
mais  enfin  il  en  arriva  de  Saxe  2C  de  Coppenhague  , 2c  le  Czar  envoya  en 
même  temps  un  fecours  de  dix  mille  hommes  à les  deux  alliés.  Les.Suedois 
qui  avoient  reçu  un  pareil  nombre  de  foldats , rendirent  inutiles  les  efforts  de  * 

ces  trois  Puirtknces , & leur  firent  confirmer  le  refie  de  la  campagne  fans  rien 
faire  de  remarquable.  Les  deux  Rois  obligés  de  renoncer  A leur  entreprife , 


(1)  On  penfe  que  le  Vifir  avoit  deux  rai- 
fons  principales  pour  fe  brouiller  avec  le  Roi 
de  Suède  : la  première , que  ce  Prince  avoit 
réfuté  de  fc  rendre  au  camp  du  Vifir,  après  que 
ce  Mmiflrc  eut  pailc  le  Danube  : la  féconde , 


qui  paraît  la  plus  naturelle,  c 'étoit  que  Char- 
les XII.  avoit  fait  cfperer  que  trente  mille 
hommes  de  troupes  Sucdoifes  feraient  en  me- 
me temps  une  divçrfion  en  Pologne  ; ce  qui 
n'étoit  pas  arrivé. 
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Rovalme  ■'utacluerent  Wifmar , dont  ils  furent  contraints  de  lever  le  fiége.  Auguftc  Sc 
et  Suède.  Frideric  retournèrent  alors  dans  leurs  Etats , & les  troupes  Mofcovites  refte- 

rent  en  Poméranie  où  elles  bloquèrent  Stettin. 

Le  Duché  de  Brême  avoir  joui  jufqu’alors  d’une  efpece  de  neutralité , Sc 
la  navigation  de  l’Elbe  étoit  demeurée  libre  aux  Suédois  & aux  Danois.  Le 
Roi  de  Dannemarck  qui  avoit  rétabli  fon  armée , entrepric  d’enlever  ce  Du- 
ché à la  Couronne  de  Suede.  Il  trouva  bientôt  un  prétexte  pour  juftifier  cette 
démarche , Sc  alla  mettre  le  fiége  devant  Stade.  La  grande  quantité  de  bombes 
qu’il  fit  jeeter  dans  la  ville  rendit  inutile  la  valeur  des  Suédois,  Sc  les  força 
de  fe  rendre  à diferétion.  Frideric  maître  de  cette  importante  place,  le  fut 
bientôt  de  tout  le  Duché  de  Brême  Sc  de  celui  de  Werden.  Les  Danois  firent 
enfuite  le  blocus  de  Wifmar.  Steenbock  après  avoir  exhorté  la  gamifôn  à fe 
défendre  le  plus  long-temps  qu’il  feroit  poflïble , raffembla  fes  croupes  Sc 
forma  le  detiein  d’attaquer  l’ennemi  jufques  dans  fes  lignes.  Il  exécuta  ce 

firojet  avec  tant  de  prudence  Sc  de  valeur , que  les  Danois  Sc  les  Saxons  dont 
es  troupes  étoient  plus  nombreufes  que  les  fiennes,  furent  taillés  en  pièces, 
Sc  obligés  d’abandonner  leur  artillerie  Sc  leur  camp. 

Cependant  la  Cour  de  Conftantinople  commcnçoit  â fe  laftêr  du  long 
féjour  que  Charles  faifoit  dans  fes  Etats.  Le  Grand  Seigneur  écrivit  une 
lettre  à ce  Prince  pour  l’engager  à fe  retirer  : mais  celui-ci  qui  vouloit  en- 
gager le  Sultan  i déclarer  de  nouveau  la  guerre  au  Czar,  lui  fit  connoître  que 
ce  Prince  ne  remplilToit  pas  un  des  articles  du  dernier  traité , puifqu’il  avoit 
toujours  une  armée  en  Pologne.  Achmet  feignit  d’être  irrité  contre  le  Czar, 
Sc  même  de  lui  déclarer  la  guerre  ; mais  en  même  temps  il  prelTa  le  Roi  de 
retourner  dans  fon  Royaume.  Il  lui  fournit  même  cinq  cents  mille  écus  qu’il 
avoit  demandes  pour  les  préparatifs  de  fon  voyage , 8c  donna  ordre  aux  Tar- 
tares  qui  dévoient  l’accompagner  de  fe  difpofer  à partir.  Charles  eut  bientôt 
employé  cet  argent , l’ayant  partagé  â tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné.  Il 
fit  demander  une  pareille  fomme  : mais  loin  de  recevoir  une  réponfe  favo- 
rable , le  Minilf re  qu’il  avoit  chargé  de  faire  cette  demande  fut  mis  aux  arrêts 
à Andrinople.  On  tint  un  grand  Divan  dans  lequel  on  déclara  que  le  Roi  de 
Suede  s’étoit  rendu  indigne  de  la  protection  du  Sultan , Sc  qu’il  falloir  em- 
ployer la  force  pour  l’obliger  à fortir  des  terres  Ottomanes.  Achmet  écrivit 
lui-même  à Charles  pour  lui  déclarer  qu’il  ne  lui  permettoit  plus  de  relier 
dans  fon  Empire  , Sc  qu’il  devoir  fe  retirer  promptement  pendant  qu’il  pou- 
voir encore  le  faire  avec  fureté.  Le  Roi  de  Suede  irrité  de  la  maniéré  dont 
on  vouloit  agit  contre  lui , déclara  qu’il  ne  partiroit  point  à moins  qu’il  n’eûc 
reçu  une  nouvelle  fomme  de  cinq  cents  mille  écus , 8c  fe  prépara  à fe  défen- 
dre en  cas  qu’on  voulût  l’attaquer.  L’obltination  du  Roi  de  Suede  obligea 
enfin  les  troupes  Ottomanes  à fe  difpofer  à attaquer  fon  camp.  Charles  de- 
manda alors  quelques  jours  pour  faire  les  préparatifs  de  fon  voyage  ; mais 
le  Setaskicr  déclara  qu’il  n’accorderoit  pas  une  heure.  Il  permit  feulement 
que  le  Roi  occupât  dans  Bendet  une  maifon  pendant  qu’on  difpoferoit  tout 
ce  qui  feroit  neceflâire  pour  fon  voyage.  Pendant  ces  conférences  un  des 
Officiers  du  Roi  de  Suede  diftribua  de  l’argent  aux  Janiflàires , Sc  les  en- 
gagea par  cette  libéralité  à refufer  d’obéir  aux  ordres  du  Seraskier.  On  fut 
obligé  de  tenir  un  nouveau  Divan  à Bcnder,  & de  faire  connoître  aux  Ja- 
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niiTaires  que  le  Sultan  avoir  donné  des  ordres  réels  pour  le  départ  du  Roi  de 
Suede. 

Les  Janiflàircs , quoique  toujours  zélés  pour  le  Roi  de  Suede , fc  déter- 
minèrent enfin  à obéir  ; mais  avant  que  de  fe  porter  aux  dernieres  extré- 
mités , foixance  d'entr’eux  allèrent  trouver  Charles , & lui  propoferent  de 
fe  remettre  entre  leurs  mains.  Ils  lui  déclarèrent  en  même  temps  qu'ils  le 
conduiroient  où  il  jugerait  à propos,  & qu’ils  le  défendraient  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  lang  contre  tous  ceux  qui  voudraient  lui  faire  la  moin- 
dre injure.  Le  Roi  de  Suède  rejetta  ces  propofitions,  & menaça  de  faire  tirer 
fur  eux , s’ils  ne  s'éloignoieiu.  Irrités  de  cette  menace  ils  attaquèrent  le  camp 
des  Suédois  , où  ils  ne  trouvèrent  pas  grande  réfiftance.  Charles  abandonné 
de  prefquc  toute  là  troupe  , n'avoit  plus  autour  de  lui  qu'une  quarantaine  de 
perfonnes.  Loin  d'être  effrayé  du  péril  qui  le  menaçott,  il  ne  fongea  qu'l 
vendre  bien  cher  ou  £1  vie , ou  fa  liberté.  Il  fe  battit  avec  pne  intrépidité 
incroyable,  chalTa  à coups  d’épée  les  Tartares  qui  étoient  déjà  occupés  à piller 
fes  appartements , 6c  obligea  enfin  les  ennemis  à ne  l'attaquer  que  de  loin. 
Dans  cette  première  action  il  avoir  penfé  périr  deux  fois  ; la  première  par 
une  baie  de  piftolec  qui  lui  avoir  déchiré  le  bout  de  l’oreille  , Sc  la  féconda 
par  un  coup  de  (àbre  dont  fon  bonnet  avoit  été  fendu.  Pendant  qu'il  fe  bat- 
toir avec  tant  de  valeur , un  Janilfaire  vint  à bout  de  le  faifir  au  colet , & il 
appelloit  fes  camarades  pour  le  féconder,  lorfque  le  Roi  fit  ligne  à un  Offi- 
cier de  là  troupe  de  tirer  un  coup  de  pifiolct  fur  le  JanilTaire.  Charles  dc- 
barrafTé  par  ce  moyen  , renverfa  par-terre  tout  ce  qu’il  rencontra.  Les  Turcs 
prirent  alors  le  parti  de  mettre  le  feu  au  camp  de  Charles , qui  n’étoic  com- 
pofé  que  de  cabanes  faites  avec  des  planches. 

Charles  ferait  péri  en  cette  occafion  fans  un  firatagème  dont  les  Officiers 
fe  fervirent  pour  l'arracher  du  péril  qui  le  menaçoit.  Ils  lui  propoferent  de 
fe  faire  jour  l’épée  à la  main  au  travers  des  ennemis,  & de  fc  retirer  dans 
une  maifon  voifine  qui  étoit  de  pierres , & où  il  pourrait  encore  long- 
temps fe  défendre.  Le  Roi  de  Suede  profita  de  cet  avis  ; mais  il  ne  put  rati- 
fier long-temps  au  grand  nombre  d’ennemis  dont  il  étoit  enveloppé.  S’apper- 
cevant  alors  qu’une  plus  longue  réfirtance  étoit  inutile , & qu’il  alloit  tomber 
entre  les  mains  des  Turcs,  il  lança  fon  épée  en  l’air,  afin  qu’on  ne  pût  pas 
dire  que  quelqu’un  l’eût  défarmé.  Les  JanifTaites  fe  jetteront  alors  lut  lui , 
& le  conduifirent  à la  tente  du  Baclia.  Cet  Officier  le  reçut  avec  beaucoup  de 
refpeét , 6c  lui  fie  de  grandes  exeufes  fur  la  violence  qu’on  avoit  été  obligé 
de  lui  faire.  Charles  lui  déclara  que  fi  toutes  fes  troupes  eulfent  voulu  imiter 
fon  exemple , on  ne  fe  ferait  pas  rendu  fi  facilement  maître  de  fa  perfonne. 
Le  Bacha  répondit  qu’il  ne  s’étoit  que  trop  bien  défendu , & que  cette  affaire 
coùtoir  plus  de  deux  cents  hommes  aux  Turcs.  Vous  aurie-[  bien  vu  autre 
chofie , répliqua  le  Roi , fi  j’eujfie  èii  fieeondl.  Le  Roi  confentit  enfuitc  à 
monter  un  cheval  richement  harnaché  qu’on  lui  préfenta  , 6c  fe  rendit  à 
Bcnder  où  il  refia  jufqu'au  1 5 de  Février.  On  le  mit  alors  dans  un  chariot 
couvert  de  drap  rouge,  &:  on  leconduifit  à Saloniki  avec  une  nombreufe  cf- 
corte.  On  étoit  réfolu  d’y  faire  embarquer  ce  Prince  pour  le  tranfporter  à 
Marfcillc  ; mais  il  le  refufa  avec  obfiination.  On  le  mena  il  Andrinople  où 
le  Grand  Seigneur  le  reçut  favorablement,  & lui  aflïgna  le  Serrail  de  Demir- 
Tome  IV.  D d 
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Etocca  pour  y faire  fa  réfidcnce , en  attendant  que  tout  fut  prêt  pour  fou 
départ. 

Cependant  Steenbock  après  la  viâoirc  qu'il  avoir  remportée  fur  les  Da- 
nois 5c  les  Saxons  , réduifit  en  cendres  Aliéna  pour  fe  venger  du  bombarde- 
ment de  Stade.  Il  entra  enfuite  dans  le  Holftein , & y leva  de  fortes  contri- 
butions. Des  difgraces  continuelles  furent  la  fuite  de  ces  fuccès  momentanés. 
Le  Czar  qui  avoir  joint  fes  troupes  à celles  des  Rois  de  Dannemarck  5c  de 
Pologne  , marcha  contre  Steenbock.  Ce  Général  craignant  de  fuccomber  fous 
l'effort  de  tant  d’ennemis , lit  entrer  une  partie  de  fon  armée  dans  la  ville 
de  Tonningen , 5c  fit  camper  l'autre  fous  le  canon  de  la  place.  Les  Alliés 
le  bloquèrent  dans  ce  pofte , où  il  manquoit  de  vivres  , 5c  le  forcèrent  de  fe 
rendre  prifonnier  de  guerre  avec  toute  Ion  armée.  D'un  autre  côté  les  Mof- 
covites  étoient  entrés  dans  la  Finland,  5c  s’y  étoient  rendus  maîtres  de  plu- 
fieurs  places.  L’ifle  de  Rugen  fe  trouvoit  en  même  temps  ravagée  par  les 
troupes  du  Czar  5c  par  celles  du  Roi  de  Pologne , 5c  la  ville  de  Stemn  étoit 
menacée  de  paffer  bientôt  fous  la  puiffance  des  Alliés,  lorfque  le  Roi  de 
Pruffe  , fous  prétexte  de  la  confervation  de  cette  place , déclara  qu’il  fe  char- 
geoit  du  lcqueftre  de  la  Pomeranie.  Cette  affaire  avoit  été  négociée  fecreae- 
nient  avec  les  Mofcovites.  Le  Roi  de  Pruffe  6c  le  Prince  MenzikofF étoient 
convenus  que  le  féqueftre  dureroit  jufqu’d  la  paix  ; que  Stettin  6c  fes  dépen- 
dances fetoient  alors  rendus  à la  Sucde  en  payant  au  Roi  de  Pruffe  quatre 
cents  mille  écus  qu’il  avoit  donnés  pour  les  retirer  des  mains  des  Alliés  , Sc 
qu’en  attendant  ce  Prince  obferveroit  une  exaéle  neutralité  envers  les  Puif- 
fances  qui  étoient  en  guerre , 5c  maintiendroit  les  conditions  du  féqueftre 
contre  tous  ceux  qui  voudroient  y contrevenir. 

La  fituation  fàcheufe  où  la  Suede  fe  trouvoit  alors , obligea  le  Sénat  à cher- 
cher  les  moyens  d'arrêter  le  cours  des  malheurs  dont  le  Royaume  étoit  ac- 
cablé depuis  quelques  années.  Il  n'y  avoit  que  la  paix  qui  pût  mettre  fin  à 
tant  de  maux  ; mais  Charles  avoit  déclaré  qu’il  ne  la  feroit  jamais  d quelque 
condition  que  ce  fût , â moins  que  le  Roi  Staniflas  ne  fût  rétabli  fur  le  rhrone 
de  Pologne.  Cette  ferme  réfolution  du  Roi  de  Suede , fa  longue  abfence  , 5c 
l’incertitude  du  temps  où  il  reviendroit  dans  fon  Royaume , engagèrent  les 
Sénateurs  à fupplier  Ulrique  Eléonore  de  fe  charger  par  intérim  de  l’admi- 
niftration  des  affaires , en  qualité  d’hériticre  la  plus  proche  du  thrône  en  cas 
que  le  Roi  mourût  fans  pofterité.  Cette  Princefle  ayant  confenti  à la  demande 
du  Sénat , on  réfolut  de  convoquer  les  Etats  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
rétablir  les  affaires  de  Suede.  Comme  il  s’agilfoit  principalement  de  réparer 
les  finances , 5c  de  lever  les  deniers  néceffaires  pour  fe  mettre  en  état  d’en- 
tretenir les  troupes  de  terre  5c de  mer,  on  publia  une  Ordonnance  par  laquelle 
il  étoit  enjoint  à tous  les  fujets  du  Royaume  de  porter  leur  argenterie  à la 
Monnoie  pour  y être  convertie  en  efpeces,  avec  promefte  que  l’année  fui- 
vante  la  valeur  en  feroit  rembourfée.  On  propofa  enfuite  de  lever  dix  mille 
hommes  de  pied  ôc  deux  mille  chevaux , pour  être  joints  aux  autres  troupes 
nationales  qui  étoient  encore  au  nombre  d’environ  trente  mille  hommes. 
L’article  de  la  paix  qu’on  défiroit  faire  en  l’abfence  du  Roi , embarraffoit 
beaucoup  les  Etats , 5c  on  ne  ftjavoit  fi  le  Sénat  pouvoir  être  autorife  à entrer 
en  négociation  fuis  le  confentcment  du  Souverain.  On  décida  enfin  pour 
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l’affirmative , & l’on  nomma  en  conféquence  quatre  Ambartadeurs  qui  au- 
roient  plein  pouvoir  d’accepter  ou  de  rejctter  les  proportions  qu’on  leur  te-  Rotavks 
roit.  On  régla  encore  que  dans  le  cas  où  l'on  feroit  oblige  de  continuer  la  llt  Su*llC> 
guerre  , les  jeunes  gens  du  Royaume  prendroient  les  armes.  La  Princelle 
Eleonore  refufa  de  confentir  que  l’on  entrât  en  négociation  avec  l’ennemi , 
parce  quelle  n'avoit  reçu  aucune  inftruction  de  fon  t’rere  à ton  fujet.  Elle  ne 
voulut  plus  même  fe  charger  de  la  Régence  dans  la  crainte  de  lui  déplaire; 
de  forte  que  les  Etats  fe  virent  dans  la  néceflité  de  continuer  leurs  féanccs 
jufqu'au  retour  dé  Charles.  

Depuis  les  avantages  que  les  Mofcovites  avoienr  remportés  en  Finland  , 1/1  "l" 

les  Alliés  n’avoient  formé  aucune  enrreprife  confiderable  ; mais  au  mois 
de  Juillet  le  Czar  battit  la  flotte  Suedoife , & fe  rendit  maître  de  dix  bâti- 
ments. Seize  mille  Mofcovites  débarquèrent  enfuite  dans  Tille  d’Ahland  , A: 
d'en  emparerent  : mais  peu  de  temps  après  ils  l’abandonnèrent  & leur  flotee 
fe  retira  dans  fes  ports. 

Cependant  Charles  travailloit  férieufement  à fon  départ  de  Turquie.  La  jjj,*'’ 
paix  qu’on  venoit  de  conclure  à Utrecht  avoir  permis  aux  Minières  de  France 
de  joindre  leurs  bons  offices  en  faveur  de  ce  Monarque,  & leAliniftre  de 
l’Empereur  avoir  renouvellé  au  Roi  de  Suede  les  offres  que  la  Cour  de 
Vienne  avoit  fi  fouvent  faites  de  lui  donner  un  partage  par  l’Allemagne. 

Charles  enfin  déterminé  â retourner  en  Suede,  renonça  âTefcortij  qu’il  atten- 
doit  de  la  Cour  de  Conftantinoplc , & fe  réduilît  à demander  de  (impies 
paffe-ports  pour  traverfer  les  terres  de  la  domination  Ottomane.  On  ne  fit 
aucune  difficulté  de  lui  accorder  fa  demande  ; mais  on  relu  fi  de  lui  donner 
de  l’argent  & même  de  lui  en  prêter.  On  lui  fournit  d’ailleurs  tout  ce  qui 
lui  étoit  nécertaire  pour  fon  voyage  , & il  fut  défrayé  jufques  fur  la  fron- 
tière de  Tranfilvanie.  On  lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs  le  long  de  fa 
route,  8c  il  fut  efeorré  par  quelques  compagnies  de  Janiflaircs  & de  Ze- 
bedgis.  L’Empereur  de  (on  coté  avoit  donné  des  ordres , afin  que  ce  Prince 
fût  également  défrayé  fur  fes  terres , 8c  qu’on  lui  fit  par  tout  une  réception 
digne  de  fon  rang.  Charles  qui  craignoit  que  les  honneurs  qu’on  voudrait 
lut  rendre  ne  rerardaffent  fon  voyage,  prit  le  parti  de  fe  déguiler  8c  de  courir 
la  porte  avec  le  Colonel  During  & deux  domertiqties.  Après  treize  jours  8c 
treize  nuits  de  courfe  le  Roi  arriva  le  11  de  Novembre  i deux  heures  du 
matin  aux  portes  de  Stralfund.  Comme  ce  Prince  n'avoit  point  ôté  fes  bottes 
pendant  toute  fa  courfc,  une  de  fes  jambes  fe  trouva  meurtrie  Sc  enflée.  Il 
fouffrit  qu’on  y mît  quelques  compreffes,  & alla  enfuite  fe  repofer.  Il  étoic 
debout  avant  midi,  donna  fes  audiences,  expédia  plufieurs  couriers,  8c  fit 
partit  le  Général  Liewen  pour  annoncer  à Stockholm  fon  arrivée  en  Pomé- 
ranie. Le  lendemain  le  Roi  monta  â cheval , vifita  les  fortifications , parta 
en  revue  les  troupes  qui  étoient  dans  la  ville , leur  fit  foire  l'exercice , & 
jouit  enfin  du  plaiiir  de  lire  dans  tous  les  yeux  la  joie  fincere  que  fon  retour 
caufoit  à tout  le  monde.  Je  paffe  fous  filence  toutes  les  fetes  qu’on  fit  en  cette 
occafion;  elles  font,  comme  on  fçait,  la  fuite  ordinaire  de  ces  fortes  d’éve-  _____ 
nements.  Elles  furent  cepcqjlnnt  augmentées  parles  réjouiffances  qu’on  fit  i - 1 j . 
pour  le  mariage  de  la  Princelle  Royale  avec  le  Prince  héréditaire  de  Fleffe- 
CafleL  Cette  alliance  croit  d’autant  plus  agréable  à la  Suède,  que  le  Roi  ne 
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témoignant  aucun  penchant  pour  le  mariage,  & rifquanr  tous  les  jours  (a 
vie , on  étoit  bien  aife  de  voir  approcher  du  thrône  un  Prince  déjà  célébré 
par  fes  vertus  héroïques. 

La  joie  que  ces  heureux  événements  avoit  caufée  à toute  1a  Suede , fut 
troublée  par  le  mauvais  fuccès  des  armes  Suedoifes.  D’un  côté  les  Mofco- 
vites  réduifirent  en  cendres  un  grand  nombre  de  villes  & de  villages  dans 
l’ifle  d’Ahland  & fur  les  côtes  de  Finland.  De  l’autre  une  efeadre  Suedoife 
fut  entièrement  défaite  par  les  Danois  entre  les  ifles  de  Femeren  & de  Laland. 
Ce  ne  fut  pas  les  feuls  malheurs  qui  arrivèrent  aux  Suédois.  L'obftination 
du  Roi  à ne  point  vouloir  révoquer  fa  proteftation  contre  le  traité  de  neu- 
tralité , 8c  à confentir  au  féqueftre  de  la  Pomeranie  , leur  attira  de  nouveaux 
ennemis , & leur  fit  perdre  les  Provinces  qu’ils  avoienten  Allemagne.  Char- 
les, loin  de  fc  rendre  aux  fages  confeilsdc  l’Empereur,  chafla  les  Prufliens 
d’Ufedom , & fe  mit  en  poflèflion  de  cette  ifle.  Le  Roi  de  Prude  déclara 
aufli-tôr  la  guerre  à la  Suede  , & fe  mit  en  état  de  reprendre  l’ifle  que  le 
Roi  de  Suede  lui  avoit  enlevée.  Charles  eut  alors  recours  à la  France , & 
voulut  l’engager  à joindre  foixante  mille  hommes  à fes  troupes.  Louis  le 
Grand  qui  fentoit  approcher  la  fin  de  fes  jours , ne  vouloir  plus  entrepren- 
dre de  nouvelles  guerres,  & fc  contenta  d'offrir  fa  médiation.  Le  Comte  de 
Croifly  chargé  de  ménager  un  accommodement  entre  les  Rois  de  Danne- 
marck  8c  de  Prude , fit  d’inutiles  efforts  pour  en  venir  à bout.  Le  Roi  de 
Prude  ne  vouloir  point  confentir  à la  paix , à moins  qu’on  ne  lui  redirait 
Ufedom;  & Charles  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à la  rendre.  Les  Prufltens  l’at- 
taquerenr  alors  Si  en  chaflerent  à leur  tour  les  Suédois.  La  flotte  Danoife 
enleva  en  même  temps  plus  de  cinquante  vaifleaux  Suédois  Armateurs.  Le 
Roi  d'Angleterre  en  qualité  d'Elc&eur  de  Hanower  8c  comme  Directeur  du 
Cercle  de  la  balfe  Saxe , fe  déclara  auflî  contre  le  Roi  de  Suede. 

Les  Alliés  ayant  réunis  leurs  troupes  mirent  le  fiége  devant  Stralfund,  Si 
ils  le  pouflerent  fi  vivement  que  la  place  fut  bientôt  réduite  dans  une  fà- 
cheufe  fituation.  Les  brèches  s’étant  trouvées  aflez  grandes  pour  l’adant , les 
afliégeants  le  donnèrent  en  meme  temps  à deux  endroits  differents.  Charles 
vêtu  comme  un  foldat  défendit  l’ouvrage  à corne  , & fit  dans  cette  occafion 
des  prodiges  de  valeur.  Sa  réfiflance  opiniâtre  ne  fut  cependant  pas  capable 
d’arrêter  les  efforts  des  afliégeants , Si  ne  put  les  empêcher  de  fe  loger  fur  le 
terrein  qu’ils  avoient  gagné.  La  tentative  que  le  Roi  fit  le  lendemain , ne 
fut  pas  plus  heureufe.  il  fe  battit  en  grenadier,  chafl'a  les  ennemis  de  tous 
les  portes  qu’ils  occupoienr,  mais  une  heure  après  ils  furent  repris  par  l’en- 
nemi. Charles  relia  encore  deux  jours  dans  la  place,  & fignala  fon  courage 
par  la  défenfe  de  plufieurs  autres  ouvrages.  Ce  Prince  s’appercevant  enfin 
qu’il  n’étoit  plus  en  fureté  dans  une  place  ouverte  de  tous  les  côtés,  prit  le 
parti  , quoi  qu’à  regret , d’en  forrir  fccrettement.  Après  fon  départ  le  Com- 
mandant demanda  à capituler , 8c  cette  ville  fut  remife  aox  Rois  de  Dan- 
nemarck  8c  de  Prude. 

Le  Roi  en  fortant  de  Stralfund  s’étoit  retiré  à Carelfcroon  , au  lieu  de  fe 
rendre  dans  fa  Capitale.  On  croit  qu’il  affeéfct<de  ne  point  retourner  à Stoc- 
kholm pour  faire  fentir  au  Sénat  qu'il  ne  pouvoit  oublier  ce  qu'ils  avoient 
fait  en  fon  abfence.  Ce  Prince  fe  plaignoit  qu’ils  s 'croient  attribué  plus 
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d’autorité  que  Charles  XI.  ne  leur  en  avoir  lai  fie  e , & il  ne  pouvoir  leur  par-  - 
donner  d'avoir  aflemblé  les  Etats  fans  fon  confentement.  Il  leur  rit  même 
bientôt  éprouver  fon  relfentiment,  en  leur  ôtant  le  peu  de  part  qu’ils  avoient  . 
encore  aux  affaires  de  l’Etat.  Il  en  donna  le  maniement  en  chef  au  Baron  de 
Goerts  & à la  Chancellerie  ambulante.  Il  créa  cinq  Emplois  dont  il  forma 
cinq  départements  pour  l’expédition  des  affaires , lous  la  direâion  générale 
du  Baron.  Cet  emploi  rit  de  grands  ennemis  à ce  Seigneur , Si  fut  caufe  de 
la  rin  tragique  fous  le  régné  luivant. 

Charles  toujours  réfolu  de  continuer  la  guerre , & de  réparer , s’il  croit 
poflible , toutes  les  pertes  qu'il  avoit  faites , fit  de  grandes  levées  de  trou- 
pes dans  fon  Royaume , fie  employa  l'hyver  à mettre  fes  vaiffeaux  en  état 
de  faire  voile  au  printemps  prochain.  On  ignora  la  dellinarion  de  ce  grand 
armement  jufqu’au  moment  qu’il  parut  fur  les  frontières  de  la  Norwcge. 
Les  Danois  furpris  perdirent  tout  d'un  coup  plurieurs  places  , &c  leur  armée 
même  qu'ils  avoient  raffemblée  en  diligence  , fut  battue  par  les  Suédois. 
Ces  premiers  avantages  ne  frirent  pas  de  longue  durée.  L’armée  Danoife 
conriderablement  augmentée  par  les  renforts  qu’on  y envoya , reprit  tous 
les  poftes  qu’on  lui  avoit  enlevés , 8c  l’armée  Suedoife  qui  avoit  en  meme 
temps  à combattre  l'ennemi , la  faim  , le  froid  & la  difficulté  des  chemins, 
fut  contrainte  d’abandonner  la  Norwege.  Pendant  cette  expédition  les  Alliés 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Wifmar , & la  prife  de  cette  place  donc  le  Czat. 
avoit  deffein  de  s'emparer , fut  un  motif  de  défunion  entre  ce  Monarque  8c 
les  autres  Princes  alliés.  La  tentative  qu’il  voulut  faire  fur  cette  place , fut 
caufe  que  les  Rois  de  Danncmarck  fie  de  Pruffe  refuferent  de  le  fécondée 
dans  l'entreprife  qu'il  méditoit  fur  fille  de  Gothland.  Le  refus  que  fit  en- 
fuite  le  Czar  de  joindre  fes  troupes  à celles  des  Alliés , fut  en  partie  la  raifon 
pour  laquelle  on  ne  fit  point  une  defcencc  dans  la  Province  de  Schoone  com- 
me on  1 avoit  projetté. 

Le  Roi  d'Angleterre  qui  étoit  dans  fes  Etats  d’Allemagne  , commençoit 
alors  à travailler  à la  paix  du  Nord.  Toutes  les  Puiffances  belligérantes  pa- 
roiffoient  la  délirer,  le  Roi  de  Suede  avoit  meme  nommé  fes  Plénipoten- 
tiaires pour  affilier  aux  conférences  de  Brunfwick  , lorfque  la  découverte  d’une 
confpiration  en  faveur  du  fils  de  Jacques  IL  renverla  toutes  les  efperances  • 
qu’on  avoit  conçues.  Le  Comte  de  Gyllembourg  fie  le  Baron  de  Goerts  , 
qu’on  regardoit  comme  les  auteurs  de  ce  projet , furent  arrêtés,  le  premier 
en  Angleterre , fie  le  fécond  en  Hollande.  Charles  informé  de  la  détention 
de  fes  Miniffres , ufa  de  repréfaillcs  en  faifant  arrêter  le  Réfident  Jackfon , 
fie  défendit  fa  Cour  au  Miniftre  de  Hollande.  Le  Roi  de  Suede  fe  mit  peu 
en  peine  de  fe  juftificr , Se  il  ne  rendit  la  liberté  à ces  Miniftres  étrangers 
qu’après  qu’il  eut  appris  qu’on  avoit  relâché  les  riens. 

Pierre  le  Grand  étoit  alors  en  Hollande , fie  ce  fut  dans  ce  pays  que  le 
Baron  de  Goercs  forma  le  plan  du  Congrès  d’Ahland.  Le  Czar  s'engagea  à 
ne  point  troubler  le  Roi  de  Suede  dans  fes  entreprifes,  fie  de  refter  tran- 
quille jufqu’à  ta  condufion  du  traité  de  paix.  Charles  en  faifant  un  accom- 
modement particulier  avec  la  Ruffïe , paroiffoit  défirer  une  paix  générale  ; 
mais  il  demandoit  une  entière  reffitution  de  tout  ce  qu’il  avoit  perdu,  parce 
qu’il  prétendoit  que  les  Alliés  l’avoient  attaqué  injuffement.  C’eft  ainri  qu’il 
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s'en  expliqua  avec  l’Empereur , en  le  priant  d’être  médiateur  de  fa  caufe ,' 
Si  de  défendre  fes  droits.  Pendant  qu’il  écoit  dans  ces  difpofirions  une  Hotte 
Angloife  parut  dans  le  Sundt.  Charles  qui  croyoit  que  l’on  avoit  deffein  de 
l’obliger  par  force  à faire  la  paix  , fe  difpofa  à agir  contre  fes  ennemis  avec 
plus  de  vigueur  qu’auparavanr.  Il  mit  fur  pied  une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  lans  comprendre  les  milices,  & équipa  une  flotte  de  vingt- fir 
vaideaux  de  ligne. 

Les  Danois  allarmés  de  ces  grands  préparatifs  de  guerre , fe  joignirent 
aux  Anglois , Si  allèrent  fe  préfenrer  devant  le  port  de  Gothembourg , dans 
le  deffein  de  ruiner  les  vaideaux  Suédois.  Les  batteries  de  canon  qu’on  avoir 
dreirées  des  deux  côtés  du  havre  les  empêchoient  d’approcher,  & leur  ex- 

f édition  fe  borna  à enlever  quelque  butin  fur  les  côtes  de  Blecking  Si  dans 
ifle  d’Oeland.  Charles  qui  commençoit  à fe  flatter  que  les  conférences 
d’Ahland  auroient  un  heureux  fuccès,  & que  le  Czar  l allifteroit  dans  la  fuite 
contre  fes  ennemis , réfolut  de  tenter  de  nouveau  la  conquête  de  la  Nor- 
vège. Dès  le  mois  d’Oélobre  il  avoit  fait  pafler  dans  ce  Royaume'dix  mille 
hommes  de  troupes,  & il  fuivit  bientôt  fon  Général  à la  tète  de  dix-huit  mille 
hommes.  Il  forma  alors  le  fiége  de  Fridcrickshall , tandis  que  le  Prince  hérédi- 
taire de  Heflê-Callel  obfervoic  l’ennemi  avec  un  corps  de  neuf  mille  hommes. 

Le  onzième  de  Décembre  , entre  huit  &c  neuf  heures  du  foir , le  Roi 
palfa  dans  la  tranchée  pour  y viliter  les  travaux.  Il  monta  alors  fur  un  ga- 
bion , Si  s’appuya  concre  le  parapet.  On  lui  repréfenta  le  danger  où  il  s’ex- 
pofoit  -,  car  on  faifoit  alors  de  la  ville  un  feu  continuel  & violent  : mais 
c étoit  l’engager  à relier  & à braver  le  péril  plus  long-temps.  Il  dit  aux  Offi- 
ciers qui  lui  avoient  fait  ces  remontrances  , d’aller  à leur  polie , & il  leur 
promit  qu’il  ne  refleroit  pas  long-temps  dans  cet  endroit.  Quelques  minu- 
tes après  ces  mêmes  Officiers  jugèrent  à propos  d’employer  quelques  flrara- 
gèines  pour  le  tirer  d’un  lieu  fi  dangereux.  Lorfqu’on  s’approcha  de  lui , on 
ie  trouva  mort.  Si  l’on  s’apperçur,  par  le  fecours  d’une  lanterne,  que  ce 
Prince  avoit  la  main  gauche  appuyée  fur  la  garde  de  fon  épée , pollure  qui  lui 
croit  ordinaire  quand  il  étoit  debout  Si  en  repos.  Sa  tête  écoit  feulement  tour- 
née en  arriéré  par  la  violence  du  coup , qui  lui  avoit  brifé  tout  l’os  fuperieur 
de  la  temple  gauche,  enfoncé  dans  la  tête  la  prunelle  de  l’œil  du  même  côté, 
fait  fortir  la  prunelle  de  l’œil  droit  prefque  entièrement  dehors , Si  formé 
un  trou  de  la  largeur  de  quatre  doiges.  On  jugea  que  c’étoit  un  coup  de 
fauconneau  qui  avoit  été  tiré  du  fort  d’Ofwerberg.  Ainfi  mourut  Charles 
XII.  âgé  de  trente-fix  ans  cinq  mois  Si  treize  jours.  Heureux  s’il  eût  fçu 
aulli  bien  profiter  des  victoires  qu’il  fçavoir  les  gagner , & fi  la  prudence 
eut  toujours  fécondé  fa  valeur. 

Aufli-tôt  que  le  Prince  de  Helfc-CafTel  eut  appris  la  mort  du  Roi , il  fit 
tenir  un  Confeil  de  guerre  , dans  lequel  on  réfolut  de  lever  le  fiége  de 
Friderickshaü , Si  d’arrêter  le  Baron  de  Goerts  qui  étoit  en  chemin  pour 
fe  rendre  en  Norwege.  L’armée  qui  étoit  dans  ce  Royaume  proclama  Reine 
Ulrique  Eleonore  fœur  de  Charles  XII , Si  époufedu  Prince  de  Heffe-Calfel. 
Cette  nouvelle  fut  annoncée  dans  les  chaires  par  les  Ecclefiafliques  -,  mais 
le  Sénat  qui  vouloit  profiter  de  cette  circonflance  pour  rétablir  les  anciens 
privilèges  de  la  Nation,  confcilla  à cette  Princcflc  de  déclarer  avant  que  de 
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monter  fur  le  thrône , qu'elle  étoit  réfolue  d’abolir  entièrement  le  pouvoir 
defpotique.  Il  invitoit  en  même  temps  Eleonore  à prendre  des  mefures 
convenables  à ce  fujet , Sc  à convoquer  les  Etats  pour  le  trente-un  de  Jan- 
vier fuivant.  Cependant  le  Baron  de  Goerts  fut  conduit  i Stockholm , où  il 
fut  enferme  dans  la  Maifon  de  ville  du  fauxbourg  du  Sud.  Tous  ceux  qui 
avoient  eu  patt  au  maniement  des  finances,  Sc  qui  avoient  eu  quelques  liaifons 
particulières  avec  le  Baron , furent  auili  arrêtés.  On  publia  enfuite  une  nou- 
velle Déclaration  au  fujet  des  Muntctekcns  ou  billets  de  monnoie  , qui 
avoient  été  introduits  depuis  pec  en  Suède , & au  fujet  des  Dallers , efpeces 
imaginaires  donc  on  avoit  porté  le  prix  à trcncc-dcux  fols , quoique  dans 
leur  valeur  naturelle  elles  ne  fuirent  tout  au  plus  que  de  la  quatrième  partie 
d’un  fol.  Par  cette  nouvelle  Déclaration  on  régla  la  valeur  de  ces  efpeces. 

Lorfquc  les  Etats  furent  aflemblés  , Ulrique- Eleonore  leur  fit  fçavoir 
qu'elle  s'étoit  mife  en  polfelïion  du  thrône  en  vertu  de  fon  droit  héréditaire , 
Sc  quelle  avoir  pris  en  conféquence  les  rênes  du  Gouvernement.  Les  Etats 
réfutèrent  cependant  de  lui  accorder  le  titre  de  Reine,  & ne  lui  donnè- 
rent que  celui  de  Princelle  Royale.  Ils  déclarèrent  même  qu’ils  ne  s’é- 
toicnc  aüemblcs  que  de  leur  propre  mouvement , pour  élire  un  fuccefieur 
au  thrône  qu’ils  regardoient  comme  vacant.  Ils  allurcrent  néanmoins  la  Prin- 
cefle  que  leur  choix  ne  tomberoit  point  fur  d'autre  perfonne,  pourvu  qu’elle 
voulût  s'engager  de  regner  fuivant  b forme  du  Gouvernement  qu’on  lui 
preferiroit.  On  la  pria  donc  de  donner  une  aflùrance  par  écrit , dans  laquelle 
elle  reconnoitroit  tenir  la  Couronne  de  la  libre  cleclion  des  Etats  du  Royau- 
me , fans  y avoir  aucun  droit  depuis  fon  mariage  avec  un  Prince  étranger  i 
ce  fur  un  iemblable  mariage  qui  ne  décheoir  fa  fœur  la  DuchefTe  de  Hollfein 
de  fon  droit.  Ulrique  - Eleonore  ayant  confenti  à tout  ce  que  les  Etats  défi- 
roienc , elle  fut  unanimement  reconnue  Reine  de  Suede. 

Les  articles  qu’on  lui  fit  ligner  portoienc  en  Publiante  : » Que  la  Reine 
» ne  profelferoit  jamais  d’autre  Religion  que  la  Luthérienne  ; que  fi  cette 
» Princelle  avoit  des  enfants , ils  fetoient  choifis  préférablement  à toute  au- 
»>  tre  perfonne  pour  lui  fuccéder  ; qu’aucun  Prince  ne  pourroit  être  déclaré 
u majeur  ni  gouverner  avant  l’âge  de  vingt-un  an;  qu’aucun  Gentilhomme 
».  ne  feroit  reconnu  majeur  avant  ce  même  âge  ; que  tous  les  emplois  con- 
» fiderables  du  Royaume  ne  feroient  conférés  qu’à  des  Nobles  du  pays , qui 
>*  les  auroient  mérités  par  leurs  fcrvices  ; que  les  Etats  feroient  difpenfés  d’obéir 
» aux  loix  qui  auroient  été  faites  fans  leur  confentcmenr  ; que  la  Reine 
» n'augmenteroit  point  les  contributions  du  peuple  fans  l’aveu  des  Etats  ; 
» qu'elle  pourroit  faire  la  paix  pat  le  feul  avis  du  Sénat  ; mais  quelle  ne 
» poutroit  déclarer  la  guerre  fans  le  confentement  des  Etats  ; que  comme  la 
» Reine  ne  pouvoir  feule  vacquer  Sc  fuffite  à toutes  les  affaires  du  Royaume  , 
» elle  feroit  fécondée  dans  i’adminiltrarion  de  l'Etat , par  des  Officiers , des 
» Sénateurs  Si  des  Intendants  de  Province  ; qu’elle  gouverneroit  toujours  le 
» Royaume  par  le  confeil  des  Sénateurs  ; que  les  Sénateurs  feroient  nom- 
» més  par  les  Nobles  avec  l’approbation  de  la  Reine  ; que  fi  cette  Prin- 
» celle  étoit  abfente  ou  indifpofée , les  affaires  feroient  réglées  dans  le  Sénat  à 
» la  pluralité  des  voix  ; que  le  thrône  devenant  vacant  fans  qu’il  y eûc  de 
» Princes  héréditaires , le  Gouvernement  feroit  remis  entre  les  mains  des  Sé- 
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» Dateurs,  jufqu’ù  ce  que  les  Etats  afTemblés  culTenc  élu  un  fuccedeur;  qu’un 
» Gentilhomme  ne  pourroit  être  condamne,  loti uu’il  s’agita  de  lapette  de  la 
» vie  ou  de  l’honneur  , que  par  le  Tribunal  de  la  Cour  Royale  appelle 
» Hoffraten;  que  les  Prélidcnts  des  Colleges  refpeélifs,  ainfique  le  Gouvcr- 
•>  neur  de  .Stockholm,  feraient  Sénateurs  ; qu’il  n'y  aurait  plus  ni  Gouverneur 
■>  général  ni  Gouverneurs  particuliers , mais  que  les  Provinces  feraient  gou- 
» vérnées  par  des  Intendants;  que  les  armées  de  terre  St  de  met  & leurs  Odi- 
i*  cicrs,  prêteraient  ferment  de  hdelitc  à la  Reine,  au  Royaume  & aux  Etats-, 
» qu'aucun  Colonel  ou  autre  Officier  ne  puprroit  faire  marcher  fans  une  pér- 
it million  de  la  Princeffe  donnée  en  plein  Sénat , aucun  foldat  hors  des  ren- 
» dez-vous  ordinaires , fous  peine  de  perdre  l’honneur  & la  vie  ; que  la  Rei- 
••  ne  convoquerait  de  trois  en  trois  ans  les  Etats  du  Royaume  , & quand  le 
>•  bien  public  l'exigerait  ; que  la  NoblelTe  Suedoife  aurait  droit  de  s’élire 
» un  Maréchal  ; que  celle  d’Efthonic , de  Livonie  & d’Oefel  ferait  rétablie 
» dans  cous  fes  privilèges , lorfque  routes  ces  Provinces  rentreraient  fous  la 
» domination  Suedoife  ; que  la  Reine  auroic  les  memes  égards  pour  la  No- 
•»  blefl'e  des  Provinces  d’Allemagne  en  pareil  cas, & qu’elle  confirmerait  à tou- 
» tes  les  Villes  du  Royaume  leurs  droits  Si  leurs  privilèges. 

Quelque  fatisfadion  que  dût  avoir  le  peuple  d ’ctrc  ainfi  rentré  dans  fes 
anciens  droits,  il  voulut  encore  une  victime  pour  expier  les  défordres  du 
dernier  Gouvernement.  Il  fallut  facrifier  le  Baron  de  Goerts  que  la  NoblefTè 
& le  Clergé  tâchoient  de  faire  regarder  comme  l’auteur  des  maux  que  la 
Nation  avoit  foufferts  fous  le  régné  de  Charles  XII.  Les  principaux  crimes 
donc  on  lechargcoit,  regardoient,  i °.  l’invention  des  efpeces  imaginaires. 
i°.  Le  deirein  qu’on  lui  fuppofoic  d’avoir  voulu  ruiner  le  Roi  St  1 armée, 
en  lui  confeillant  de  porter  la  guerre  en  Norwege  pendant  la  plus  rigoureufe 
faifon.  j9.  D’avoir  attiré  l’enneuii  dans  le  cccur  du  Royaume,  pour  donner 
à la  Sucde  un  Roi  de  fa  main.  40.  Le  péculat.  Quoique  le  Baron  fe  défen- 
dît fur  tous  ces  chefs,  Si  qu’il  alléguât  les  ordres  du  Roi,  on  procéda  contre 
lui  fans  beaucoup  de  formalités,  Si  on  ne  voulut  point  écouter  tout  ce  qu’il 
avança  pour  fa  juilifcation.  On  refufa  même  de  lui  accorder  un  Avocat  ou 
un  Confeiller,  comme  h l’on  eût  craint  qu’il  ne  fît  connoître  fon  inno- 
cence. Peut-être  avoit-on  d’autres  raifons  hiffifantes  pour  lui  ôter  Ja  vie, 
mais  qu’on  ne  jugea  pas  à propos  de  publier.  Ce  Seigneur  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée  au  pied  du  gibet,  litué  fur  le  grand  chemin  hors  do 
la  ville,  dans  le  lieu  où  l’on  exécuce  les  voleurs  & les  brigands , & à y être 
enterré.  Ce  dernier  article  lui  fut  plus  fenfible  que  la  mort  ignominieufe  à 
laquelle  on  l’avoir  condamné.  Il  fupplia  même  les  Etats  de  ne  lui  point  faire 
cet  affront;  mais  fa  requête  ne  fut  point  écoutée.  Apres  avoir  protefte  par  écrit 
de  fon  innocence  il  fe  prépara  â mourir  avec  une  fermeté  héroïque,  & lorfquïl 
fut  prêt  de  recevoir  le  coup , il  prononça  i haute  voix  ces  dernières  paroles  : 
Rajfafic  toi , Suède , du  fiang  innocent  dont  tu  es  fi  fort  ( 1 ) altéré. 


( 1)  Ce  Seigneur  tir  lu  i-meme  £b n épitaphe 
en  ccs  termes  : Fides  erga  Regem  O Jjuctm  ; 
etars  Regis  , mors  mea  : c’eft-à  dire  , ma  fide- 
lité envers  le  Roi  6r  envers  le  Due  ( de  Hol- 
ftexn)  ie  U mort  du  Roi , me  fions  perdre  la  vie. 


1 Quelques-uns  rapportent  diverfemenr  cette 
J épitaphe  & ne  font  point  mention  de  la  fidelité 
en  vers  le  Duc.  Us  fifent  Amplement  : mors 
Regis  , Fides  in  Regem  , eft  mors  mea.  La 
première  paroit  la  plus  véritable. 

Après 
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Après  avoir  fait  les  obfeques  du  feu  Roi , la  Reine  fe  rendit  â Upfal , & 
l'on  fit  la  cérémonie  de  fon  Couronnement  qui  avoit  été  précédé  d'une  am- 
•niftie  générale.  Ulrique  montoit  fur  le  chrône  dans  un  temps  où  la  Suede 
fe  trouvoit  dans  les  plus  fàcheufes  circonflances.  La  mort  de  Charles  XII. 
avoit  apporté  de  grands  changements  dans  les  affaires  générales  du  Nord, 
& le  Czar  ne  fongeoit  plus  â terminer  les  différends  fur  le  plan  qu'on  avoic 
pris  au  Congrès  d'Ahland.  L’épuifement  où  fe  trouvoit  le  Royaume  ne  per- 
mettoit  pas  à la  Reine  de  continuer  la  guerre , 6c  elle  n'avoit  d’autre  parti 
à prendre  que  celui  d'acheter  la  paix  aux  conditions  les  moins  onéreufes 
qu’elle  poutroit  obtenir.  Cette  PtinccfTe  fe  vit  dans  la  néccflité  d'accepter 
la  médiation  du  Roi  d'Angleterre  pour  conclure  la  paix  entre  la  Couronne 
de  Suede  6c  les  Alliés  de  Hanower.  Elle  confentit  auili  au  double  traité  qui 
fut  fig  né  préliminairement,  l'un  entre  la  Couronne  de  Suede  Sc  celle  de  la 
Grande  Bretagne,  & l’autre  entre  la  Reine  de  Suede  & l’Angleterre,  comme 
Eleéfeur  de  Hanower.  Le  premier  contenoit  un  renouvellement  d'alliance 
entre  les  deux  Royaumes , & le  fécond  un  accommodement  entre  la  Reine 
& le  Roi,  comme  Electeur.  Ce  Prince  aufli-tôt  après  la  ratification  du  traité 
devoit  payer  à la  Reine  de  Suede  un  million  d’écus , & cette  Princefle  lui 
cédoit  en  confcquence  à perpétuité  les  Duchés  de  Brême  & de  Werden. 

Le  Czar  fembloir  profiter  des  malheurs  de  la  Suède  par  la  dureté  des  pre- 

Eofitions  qu’il  faifôit.  Pour  forcer  la  Reine  à les  accepter , il  recommença 
ientôr  les  hofUlités  6c  brûla  fut  les  côtes  de  Suède  Norkoping,  Nikoping, 
& plufieuts  autres  villes  6c  villages , 6c  détruifir  les  forges  & les  fonderies 
qu’il  rencontra  fur  fon  palfage.  Après  cette  violente  expédition  il  envoya 
un  de  fes  Minières  à Stockholm  pour  demander  qu’on  lui  cédât  entière- 
ment l’Efthonie,  l’Ingrie  &laCarelie,  6c  qu’on  le  mît  en  poffeflion  de  la 
Livonie  pour  quarante  ans.  Des  conditions  fi  onereufes  ne  pouvoient  être 
acceptées , 6c  la  Reine  aima  mieux  employer  la  voie  des  armes  que  de  faire 
une  paix  fï  honteufe  à la  Nation.  Les  Mofcovites  croient  les  feuls  ennemis 
que  la  Suede  eut  alors  car  Ulrique  en  cédant  la  ville  de  Stetcin  au  Roi  de 
PrufTe,  avoit  engagé  ce  Prince  â obliger  les  autres  Alliés  du  Nord  à faire  la 
paix  à de  juftes  conditions.  D’un  autre  côté  le  Roi  de  Pologne  avoit  déjà 
ligné  un  traité  préliminaire , & le  Roi  de  Dannemarck  en  acceptant  la  mé- 
diation de  l’Angleterre  étoit  convenu  d’une  fufpenfion  d'armes  pour  fix  mois. 
Il  ne  s'agiffoù  donc  plus  que  de  forcer  le  Czar  à faire  des  propofitions  moins 
dures , & la  Reine  fe  flatroit  d’en  venir  à bout  par  le  moyen  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  , qui  avoit  envoyé  dans  la  mer  Baltique  l'Amiral  Norris 
avec  une  flotte  d’environ  trente  vaiflcaux. 

Pendant  ces  differentes  négociations,  Ulrique  convoqua  les  Etats  du  Royau- 
me à Stockholm  fous  prétexte  de  leur  expofer  la  fituation  des  affaires , & 
leur  rendre  compte  de  ce  quelle  avoit  déjà  fait  pour  l'avantage  du  Royau- 
me. Après  que  les  Etats  eurent  délibéré  fur  ces  differentes  matières  , la 
Reine  leur  déclara  quelle  penfoit  qu’il  étoit  de  l'intérêt  du  Royaume  que 
le  Prince  de  HefTe-Calfel  régnât  conjointement  avec  elle.  Elle  n’oublia  rien 
en  cette  occafïon  pour  les  perfuadet  de  l’avantage  que  la  Nation  en  tire- 
roit,  6c  elle  finit  par  faire  dj  grandes  promefles  au  nom  du  Prince  fon 
époux.  Le  Comte  de  Horn,  Maréchal  de  la  Noblefle,  propofa  de  nommer 
Tome  IV.  E e 
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vingt -quatre  Conum  flaires  pour  examiner  la  demande  de  la  Reines  d’en 
faire  part  au  Sénat , & d'envoyer  une  députation  aux  trois  autres  Etats  pour 
leur  communiquer  l’affaire.  La  NoblefTe  fe  trouva  partagée  entre  trois  par- 
tis. Le  premier  confentoit  à la  propofttion  de  la  Reine.  Le  fécond  deman- 
doit  que  cette  Prince  (Te  fuivît  l’exemple  de  Chriftine , & quelle  renonçât  â 
l’adminiftration du  Royaume.  Le  troifieme  enfin  vouloir  quelle  portât  leule 
la  Couronne.  Les  Députés  de  l’Ordre  des  payfans  confentirent  unanime- 
ment que  le  Prince  de  Hefle  les  gouvernât  en  qualité  de  Roi , ôc  que  la 
Reine  confetvât  toute  fon  autorité.  Le  Prince  informe  que  la  plus  grande 

Ïiartie  des  Etats  confentoit  à fon  élection,  leur  envoya  une  déclaration  dan» 
aquclle  il  promettoit  de  fuivre  la  forme  du  Gouvernement  qu’on  avoir  ptef- 
crite  â la  Reine.  Cette  PrincelTe  fit  connoîtrc  de  fon  côté  quelle  n’avoit  pas 
intention  de  partager  l'adminillration  du  Royaume  tant  que  le  Prince  vivroir, 
mais  qu’elle  ne  cnerchoit  qu’â  conferver  Ion  droit  à fa  Couronne  en  cas 
quelle  reliât  veuve.  Elle  alfuroit  donc  quelle  étoit  réfolue  de  transférer  à 
fon  époux  route  l’autorité  Royale , afin  qu'il  fût  plus  en  état  d’agir  pour  le» 
interets  du  Royaume. 

Les  Membres  de  la  NoblelTe  après  de  grands  débats  fe  réunirent  aux  autres 
Ordres , & le  Prince  de  HclTe  lut  proclamé  Roi  de  Suede  par  un  Hérault 
fuivant  l’ufage  ordinaire.  L’aéte  de  fon  élection  fut  conçu  à peu  près  dans 
les  memes  termes  que  celui  qui  avott  etc  drellc  pour  celle  de  la  Reine.  On 
fit  quelques  changements  dans  la  forme  du  Gouvernement  : mais  ils  ne  fu- 
rent pas  confiderables.  Le  nombre  des  Sénateurs  dévoie  erre  fixé  à feize,  après 
que  les  vingt-quatre  qui  exifloient  alors  auroient  été  réduits  â ce  nombre  par 
la  more  ou  par  quelqu’autre  accident.  On  partagea  l’examen  des  affaires  en- 
tre les  Sénateurs , & on  régla  l’exercice  de  leurs  fonctions.  Il  ne  devoir  plus 
y avoir  de  Sénateurs  dans  les  Collèges,  mais  feulement  des  perfonnes  ver- 
l’ées  dans  les  affaires  qui  concernoienc  ces  Collèges. 

La  cérémonie  du  Couronnement  du  nouveau  Roi  fe  fit  le  quatorze  de 
Mai  avec  la  même  pompe  qu’on  avoir  obfervée  pour  le  Couronnement  de 
la  Reine.  Ce  Prince  en  montant  fur  le  tlirône  eut  (a  farisfaction  de  faire  pu- 
blier dans  fes  Etats  la  paix  que  l’on  avoir  faite  avec  l’Angleterre,  la  Prude, 
la  Pologne  & le  Dannemarck.  Pierre  le  Grand  abandonné  de  fes  Alliés 
n’en  paroilToit  pas  plus  difpofé  â la  paix  ; ce  qui  obligea  le  Roi  de  Suede  â 
employer  une  grande  partie  de  l’hyver  à fe  mettre  en  état  de  réfilter  à un  en- 
nemi h redoutable.  On  eut  cependant  quelques  legeres  efperances  que  le 
Czar  ne  tarderoit  pas  à entrer  en  accommodement.  U fit  faire  meme  quel- 

2ucs  propofitions  par  une  voie  indirecte , & la  Cour  de  Suede  jugea  à propos 
e paroître  n’avoir  aucun  deffein  de  les  accepter.  Peu  de  temps  après  le  Czar 
envoya  deux  Plénipotentiaires  â Nieufladt , & il  fit  en  meme  temps  cefTer  les 
hoflilités.  Enfin  la  paix  fut  conclue,  & par  le  traité  qui  fut  ligné  entre  les  deux  I 

Couronnes,  la  Suede  cedoitau  Czar  la  Livonie,  l’ingermanie,  une  partie  de 
la  Carelie  , le  territoire  de  Wibourg , les  ifles  d’Oefel , de  Dragoe , de 
Macn  &c.  Le  Czar  de  fon  côté  rendoit  à la  Suede  le  Grand  Duché  de  Fin- 
Land  , à l’exception  de  la  partie  qui  a été  réfervée  â la  Rullie  dans  le  re- 
glement des  limites.  11  étoit  encore  dit  dans  ce  traité  que  la  Livonie , l’E- 
Hhonic  & l’illc  d’Oefel  conferveroient  leurs  privilèges,  & que  l’exercice  de 
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la  Religion  y feroit  le  même  qu’auparavanr,  mais  que  celle  des  Grecs  y pour- 
rait être  exercée.  Ce  traité  ne  fut  pas  généralement  approuvé  dans  le  Royau- 
me : les  uns  blâmoient  les  grandes  cernons  que  l’on  faifoic  au  Czar;  d'autres 
fe  plaignoient  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  plutôt  fait  un  pareil  traité  , par  le 
moyen  duquel  on  auroit  prévenu  les  ravages  que  les  Molcovites  avoient  faits 
dans  la  plus  grande  partie  du  pays. 

La  tranquillité  ainfi  rétablie  dans  le  Nord  par  tant  de  differents  traités, 
fournit  au  Roi  les  moyens  de  remédier  aux  maux  que  la  guerre  avoir  caufcs. 
Ce  Prince  donna  tous  fes  foins  pour  remettre  les  finances  fur  un  meilleur 
pied , 8c  pour  rétablir  les  mines  de  fer  6c  de  cuivre  , qui  font  les  prin- 
cipales reilources  en  Suede.  Il  prit  en  même  temps  des  mefures  pour  être 
toujours  en  état  de  poyvoir  aflembler  une  armée  de  terre  8 c de  mer  qui 
pût  mettre  les  côtes  du  Royaume  à l’abri  de  toute  infulte.  Il  s'appliqua  aufli 
à relever  le  commerce , & à encourager  fes  fujets  à le  faite  fleurir. 

Cependant  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  avoient  fait  préfenter 
au  Roi  un  mémoire , par  lequel  ils  demandoient  le  payement  du  refte  d’un 
capital  de  fept  cents  cinquante  mille  florins  négociés  en  17 01  fur  les  Doua- 
nes de  Riga  pour  le  Roi  Charles  XII.  fous  la  garantie  de  leurs  Hautes-Puif- 
fances.  Ils  faifoienr  en  même  temps  mention  dans  leur  mémoire  des  intérêts 
qui  étoient  dûs  depuis  dix  ans.  Frideric  qui  avoit  déjà  répondu  à cette  de- 
mande qu’on  lui  avoit  faite  plufieurs  fois , déclara  que  comme  les  Douanes 
de  Riga  n’appartenoicnc  pas  moins  aux  Hollandois  que  leurs  autres  biens , 
8c  que  le  Czar  n’avoit  voulu  3c  n'avoit  pu  fe  les  attribuer  de  droit  , lui 
Roi  de  Suede  ne  pouvoir  terminer  cette  affaire.  U ajouta  qu’il  ferait  tous 
fes  efforts  pour  procurer  le  payement  de  cette  fomme  , & qu’il  avoit  or- 
donné à fou  Envoyé  à la  Cour  de  Ruflie  de  prendre  un  foin  tout  particulier 
pour  cela. 

Dans  l’affemblée  des  Etats  qui  fe  tint  au  mois  de  Février  on  régla  les  dif- 
férends qui  reftoient  à terminer  entre  la  Suede  3c  la  Molcovie , au  fujet  des 
limites.  On  propofa  enfuite  d’examiner  les  demandes  du  Duc  de  Hoiftein- 
Gottorp  qui  délirait  obtenir  le  titre  d’Altclle  Royale.  Jufqu’alors  on  avoit 
refufé  de  lui  accorder  ce  titre  par  rapport  aux  nouveaux  réglements  qui  or- 
donnoient  que  la  Couronne  feroit  éleéfivc,  en  cas  que  le  Roi  mourut  fans 
laiffer  de  polteriré.  On  eut  beaucoup  de  peine  à vaincre  toutes  ces  difficultés. 
Mais  enfin  il  fut  décidé  malgré  l’oppofition  du  Roi  & fans  tirer  û aucune 
conféqttence , que  le  titre  d’Alteffe  Royale  feroit  donné  au  Duc  de  Holftein. 
Frideric  à qui  les  Etats  firent  part  de  leur  réfutation,  ne  jugea  pas  alors  à 
propos  de  refufer  fon  confentetncnt , ajoutant  qu’il  ne  s’oppoferoit  jamais 
a ce  que  les  Etats  jugeraient  devoir  être  favorable  à la  Nation.  L’affaire  du 
Czar  qui  étoit  à peu  près  de  même  nature  , occupa  aufli  l’affcmbléc  des 
Etats.  Ce  Prince  demandoit  qu’on  lui  accordât  le  titre  de  Majefté  Impériale. 
On  balança  long-temps  â lut  accorder  un  titre  qu’aucune  Puiffancc  de  l’Eu- 
rope n’avoit  encore  reconnu  dans  ce  Prince;  mais  comme  on  défiroit  entre- 
tenir la  paix  avec  le  Czar,  on  fe  détermina  à lui  donner  cette  fatisfa&ion. 

Les  Etats  ne  voulurent  point  fe  féparer  fans  avoir  réglé  la  maniéré  de 
procéder  à une  nouvelle  élection  , en  cas  que  le  thrône  vînt  à vacquer.  On 
décida  donc  que  le  trentième  jour  après  la  mort  du  Roi , les  Etats  du  Royau- 
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~Roïatme  me  s'a^"em^'ero*cnt  de  leur  propre  autorité  à Stockholm  , fuivauc  la  pubü- 
1.1  Sutui.  cat’on  riu*  en  ftroit  faite  dans  les  lieux  accoutumés,  & que  tous  les  Mem- 
bres de  l’afTemblée  procedetoient  à l'clection  : que  le  cas  de  la  vacance  du 
thrône  étant  arrivé , le  Sénat  affigneroir  un  certain  lieu  fixe  Si  éloigné  de 
Stockholm , dans  lequel  les  Miniftreî  étrangers  , leurs  familles  Si  dome- 
ftiques  fe  retireroient  pour  y relier  auffi  long-temps  que  dureroit  l'élection 
royale  : que  le  Sénat  auroit  foin  que  ces  Miniltres  obfervaflent  ce  réglement, 
& qu’aucun  Miniltre  étranger  ne  (croit  admis  dans  le  pays  avant  que  leleétion 
fût  déclarée.  Aucune  perlonne  au  fervice  d'une  puiflance  étrangère  ne  de- 
_______  voit  fc  mcler  des  affaires  de  leleétion. 

17x4.  Après  qu’on  eut  terminé  toutes  ces  affaires , le  Roi  s’appliqua  à faire  jouir 
fes  fujets  du  repos  que  fa  fagefle  leur  avoir  procuré,  Si  l'on  vit  bientôt  re- 
fieurir  le  commerce  : l’abondance  reparut  dans  le  pays,  les  abus  furent  réformes, 
les  mines  produiront  beaucoup  plus  qu’elles  n'avoient  fait  jufqu’alors,  les 
manufaéturcs  fe  relevèrent , l’ordre  fut  rétabli  dans  les  finances , les  forces 
de  terre  Si  de  mer  furent  mifes  fur  un  meilleur  pied,  & l’on  eut  foin  de 
fortifier  & de  munir  les  places  frontières  de  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  leur  defenfe. 

1715.  Ces  occupations  dignes  d’un  Souverain,  ne  furent  point  interrompues  pat 
les  nouvelles  affaires  qui  furvinrent  au  fujet  des  traités  de  Vienne  fie  de 
Hanower.  On  propofoit  à la  Cour  de  Suede  d’acceder  à l’un  de  ces  deux  trai- 
tés : mais  elle  ne  pouvoit  le  faire  fans  défobliger  des  PuifTances  qu’elle  étoit 
bien  aife  de  ménager.  On  délibéra  long- temps  fut  le  parti  qu'on  devoit 
prendre  , Si  l’on  tint  à ce  fujet  diverfes  conférences  dans  une  Diète  qui  fut 
_ __ _ alfembiée  pour  examiner  cette  affaire.  Plufieurs  motifs  portèrent  enfin  les 
17x7.  Etats  à accéder  au  traité  de  Hanower,  malgré  les  vives  reprélentations  des 

Minières  de  l’Empereur  & de  l’Imperatrice  de  RulTie.  La  Suede  après  cette 

démarche  fe  trouva  dans  une  grande  inquiétude  , lorfqu’elle  fut  informée 

17x8.  du  p 111  liant  armement  qui  fe  raifoit  en  Ruflîe.  On  ignoroit  cependant  les 

defleins  de  la  Czarine  : mais  comme  il  étoit  de  la  politique  de  fe  tenir  fut 
fes  gardes,  Fridcric  ne  négligea  aucun  moyen  de  le  mettre  en  état  de  dé- 
fenle.  Au  milieu  de  tant  de  préparatifs  de  guerre  on  travailloit  de  tous  côtés 
à afTuret  la  tranquillité  de  l’Europe , Si  par  le  moyen  de  ces  differentes  né- 
gociations on  jouifToit  d'une  paix  qui  ne  paroiflôit  pas  bien  affinée.  Fridcric 
profitoit  de  ce  repos  pour  achever  de  retirer  la  Suede  de  la  (iruation  fâ- 
cheufc  où  les  guerres  précédentes  l'avoient  mife.  Les  peuples  d la  faveur 
de  la  proteélion  du  Prince  & de  la  fageffe  de  fon  Gouvernement,  fortoient 
infenfibletnent  de  leut  indigence  par  le  moyen  du  commerce  fie  de  la  navi- 
gation. Fridcric  après  avoir  mis  la  Suede  en  état  de  ne  plus  craindre  fes  en- 
nemis , voulut  aulfi  s’interefTet  pour  les  Proteflants  de  Pologne , fi £ infiAa 

fortement  pour  faire  exécuter  l’article  du  traité  d’Oliva  qui  les  concernoit. 

173°-  Le  Roi  devenu  héritier  du  Landgraviat  de  HcfTe  par  la  mort  de  Charles 
fon  pere , établit  une  Régence  pour  gouverner  cet  Etat , fie  nomma  Guil- 
laume, fon  frere  cadet,  pour  en  ctte  le  chef.  Il  fe  téferva  la  colleétion  des 
emplois  fie  établir  auprès  de  lui  en  Suede  un  Confeil  de  Chancellerie  com- 
Onvctnrc  ie  P°*^  de  ci«elques  Minières  qu’il  fit  venir  de  CafTel.  En  confluence  de  la 
!a  Diète.  * nouvelle  forme  du  Gouvernement  on  devoit  affembler  une  Diète  générale 
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tous  les  trois  ans,  8c  ce  fuc  un  des  motifs  qui  engagea  le  Roi  à convoquer  ”^OVAV'ME  " 
celle  qui  s’alTembla  le  deux  de  lévrier.  Le  Comte  de  Horn,  Sénateur,  fut  sutnt. 

choifi  pour  être  Maréchal  de  la  Diète.  Les  Députés  des  quatre  Ordres  y exa 1 

minèrent  les  comptes  des  mines  & des  domaines , qu’ils  trouvèrent  en  bon  >75 
état.  Le  Roi  leur  remit  un  projet  pour  rétablir  les  forces  du  Royaume  fur 
le  même  pied  qu’elles  éroient  tous  Charles  XII.  Il  ne  fut  point  fait  men- 
tion de  prendre  aucune  mefure  pour  la  fuccellion  ; mais  on  trouva  fur  la 
table  de  la  falle  où  les  Etats  étoient  alTcmblés , un  écrit  anonyme  qui  conte- 
noit  diverfes  réflexions  fur  cette  importante  affaire.  Il  ne  fut  pas  pofGble  de 
découvrir  quel  en  étoit  l’Auteur,  ni  celui  qui  l'avoir  mis  en  cet  endroit.  Cette 
piece  mérité  d'être  rapportée,  fur-tour  à caufc  des  circonlbnces  où  la  Suede 
s elf  trouvée  depuis  ; voici  ce  qu’elle  portoit  : 

» Perfonne  n’ignore  combien  le  repos  intérieur,  la  profperitc  & la  fureté  t>!«*  con«r. 

■>  du  Royaume  de  Suede , font  étroitement  unis  avec  les  intérêts  du  Roi  '*  fucce 

» régnant , & combien  il  eft  néceltàire  de  les  attacher  encore  de  plus  en 
» plus  les  uns  aux  autres.  Ce  if  ce  que  plufieurs  perfonnes  fages  du  préfenc 
» Comité  fecret  envifâgeront  fans  doute  d’un  œil  équitable;  mais  le  plus 
» grand  nombre,  foit  incapacité  occalionnéc  par  un  efprit  embrouillé,  foit 
» prévenu  par  des  fentiments  outrés  pour  leur  patrie , aimera  mieux  aban- 
•>  donner  le  falut  du  Royaume  à un  aveugle  deltin , Sc  à des  événements 

» incertains,  que  de  fonger  tout  de  bon  à l’établir  fur  un  fondement  folide. 

u On  n’a  plus  rien  à craindre  des  voifins  de  la  Suede  , vû  la  lituation  où 
» ils  fe  trouvent.  D’un  côté , les  Mofcovites  ne  tenteront  jamais  aucune 
» nouvelle  entreprife  contre  cette  Couronne , 6c  ils  mettront  toute  leur  at- 
»•  tention  à conferver  foigneufement  les  Provinces  qu’ils  polTedent , de  forte 
» qu’on  doit  plutôt  compter  fur  leur  amitié  que  de  s’en  défier  ; & de  l’au- 
» tre , on  a encore  moins  à appréhender  de  la  part  des  Danois  : outre  que 
u les  diverfes  alliances  garantiflent  à la  Suede  toutes  fes  poiTe fiions. 

» Quant  à la  Pomeranie , elle  paraît , à certain  égard , avoir  un  dange- 
»*  reux  voifin , contre  lequel  on  doit  être  fur  fes  gardes,  plutôt  que  de  fe 
» fier  en  lui.  On  peut  néanmoins  examiner  fes  démarches  ; mais  fans  ba- 
» lancer  on  doit  premièrement  Sc  avant  toutes  cliofes,  pourvoir  à la  fureté 
» intérieure  du  Royaume,  qui  dépend  uniquement  du  Réglement  de  la  fuc- 
» ceflion  à la  Couronne.  Mais  où  eft  l’homme  qui  connoidè  allez  peu  ce 
» pays , pour  ignorer  les  differents  fentiments  ou  fe  trouvent  les  clprics  à 
••  cet  égard  ? II  y en  a qui  fe  perfuadent  que  "par  la  fuite  du  temps  le 
» Royaume  de  Suede  pourra  fe  former  en  République  ; d’autres  croyenr 
» mieux  trouver  leur  compte , en  appellant  au  throne  la  Maifon  de  Holftein  ; 

» Sc  d’autres  enfin  fe  promettent  de  plus  grands  avantages,  en  confervant  la 
■j  Couronne  dans  la  Maifon  de  HefTe-CafTcl. 

» Ces  divers  fentiments  ne  font  que  trop  appercevoir  les  dangers  érai- 
» nents  qui  menacent  le  Royaume  de  Suede,  fi  l'on  néglige  une  anaire  aufli 
» importante  & qui  eft  de  la  derniere  conséquence,  fans  prendre  un  parti 
» dans  la  préfente  Diète  générale , Sc  prévenir  par  ce  moyen  les  malheurs 
» qui  en  réfulteroient  infailliblement.  Ceux  qui  fe  flatcent  de  l’efperance  , 

»<  qu’une  conftitution  libre  Bc  un  Gouvernement  Républicain  , conviendront 
» un  jour  mieux  à leut  patrie , Sc  qui  par  là  croyem  nourrir  dans  le  cœur 
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» des  compatriotes , les  fentiments  d’un  véritable  amour  pour  la  patrie , 
.»  pourroient  peut-être  ne  fe  pas  tromper , s'ils  pouvoient  indiquer  en  même 
» temps  les  moyens  de  remédier  avant  toutes  chofes,  aux  maux  intérieurs 
» du  Royaume.  J'entends  pat  ces  mqux  l’intérêt  particulier,  l'envie,  la  ja» 
» loulie  Si  l'orgueil.  Ces  principes  qui , i proprement  parler , font  toutes 
u héréditaires  à la  Nation , ne  font  gueres  propres  à établir  un  Gouveme- 
» ment  Autocratique , Sc  moins  encore  à le  maintenir  long-temps. 

•»  La  Nation , au  contraire , a de  tout  temps  donné  des  preuves  eviden- 
» tes,  quelle  ne  veut  être  gouvernée  que  par  des  Rois  •>  ainli  qu’il  a paru, 
» non  feulement  du  temps  des  Rois  Danois , mais  encore  depuis  fous  les 
» régnés  d’Eric  XIV.  Si  de  Sigifmônd  ; car  alors  elle  eut  fouvent  les  occa- 
>•  fions  les  plus  favorables  de  s'ériger  en  République , fans  quelle  y air  pour 
>>  ainli  dire , jamais  témoigné  aucun  penchant , ou  du  moins  lâns  qu’elle  y 
» ait  voulu  travailler  tout  de  bon.  De  forte  qu'il  faut  que  la  chofe  lui  air 
» paru  impraticable , ou  bien  qu’elle  fc  foit  imaginé  de  déroger  aux  préro- 
•>  gatives  & à la  gloire  d’un  peuple  qui  fe  vante  d’avoir  été  gouverné  mva- 
» nablement  par  des  Rois , depuis  le  déluge  jufqu'i  prclent.  C’eft  ce  qui 
» feroit  trouver  fort  dur,  Sc  peut-être  même  inlupportable , de  fe  foumet* 
>i  tre  à fes  compatriotes , ou  d’accorder  de  fi  grandes  prérogatives  à un  cer- 
u tain  nombre  de  familles. 

■ U faut  coufiderer  encore  particulièrement  la  NoblelTe  du  pays,  par 
» rapport  à la  grande  quantité  qu'il  y en  a , Sc  J fa  pauvreté  : qualités  qui 
» ne  conviennent  gueres , ou  point  du  tout , à un  Etat  libre , & qui  même 
•»  lui  feroient  três-dangereufes,  vù  que  des  Républicains  ne  peuvent  fc  fou- 
>•  tenir  qu’autant  qu’ils  font  en  état  ae  foutenir  les  injuftices  de  la  fortune , 
» foit  en  faifant  Heurir  le  commerce,  foit  en  fe  confervant  par  fes  propres 
» richellès  ; ôc  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyen?  venant  à manquer,  il  n’en  peut 
»>  rcfultec  que  des  factions  & même  la  ruine  entière  de  l’Etat.  Il  y a long- 
u temps  que  Venife  auroit  éprouvé  cette  cataftrophe  , lorfque  les  * * * l’eu- 
» rent  mile  à deux  doigts  de  fa  perte  , fi  la  NoblelTe  par  fes  richelTes  & par 
» fon  autorité , ne  l’eût  prévenu,  & préfervé  par  ce  moyen  la  République  de 
» fa  ruine  totale.  De  cette  maniéré  il  faudroit  donc  retrancher  une  grande 

partie  de  la  NoblelTe  qui  fe  trouveroit  hors  d’état  de  fervir  utilement  fa 
» patrie  ; ce  qui  ne  peut  être  exécuté , fans  faire  naître  de  grandes  conte- 
»>  Rations,  Si  répandre  le  trouble  Si  la  confufion  par  tout  le  Royaume. 

» Il  paraît  évidemment  que  par  rapport  feulement  à la  Noblelle , on  ne 
i»  fçauroit  fe  palTer  de  la  Cour , où  Ton  trouve  tous  les  jours  occafion  de 
n donner  de  l’emploi  aux  Gentilshommes  •,  mais  le  temps  Sc  la  conjonéhire 
u ne  permettent  pas  d'alleguer  ici  tous  les  principaux  motifs  qui  méritenc 
•*  rétiexion  : outre  qu’on  pourrait  trouver  un  tel  dellein  trop  hardi.  Je  re- 
» mets  donc  à la  décilion  des  efprits  plus  élevés  Si  plus  éclairés , fi  les  fen- 
u ciments  de  ces  bons  patriotes  pourront  jamais  fortir  leur  effet  en  Suede, 
» fans  boulevcrfer  auparavant  tout  le  Royaume  ; Sc  alors  on  feroit  contraint 
■>  par  une  néccllîté  indifpenfable  de  prendre  de  pareilles  mefures.  Les  plus 
» fages  Si  les  plus  éclairés  politiques  prévoyenc  bien  aulli  que  les  vérita- 
« blés  intérêts  de  la  Suede  font  incompatibles,  & ne  fçauroient  jamais  être 
» combinés  avec  ceux  de  la  Maifon  de  Holitein , fur-tout  fi  Ton  fe  donno 
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» la  peine  de  faite  attention  au  temps  parte  , fie  de  le  comparer  avec  le  pré- 

« fent  & avec  l’avenir,  en  y ajoutant  les  fuites  à craindre  de  la  part  du  Danne-  Ro”1'"1 
>•  marck.  Enforte  que  la  Suède  n’aura  jamais  rien  de  bon  à attendre  de  ce  côte-  u£  L£U£‘ 
» là.  Mais  c'ert  un  problème  qui  paroît  fortobfcur  à bien  des  gens,  & même 
» à la  plus  grande  partie , à caufe  que  la  plupart  d'entr'eux  n’y  perdront 
» pas  beaucoup.  Et  la  prévention  de  ce  parti  en  faveur  de  cette  Maifon  cft 
•>  telle,  que  li  l'on  fe  trouvoit  dans  cette  malheuretife  extrémité,  le  peuple 
» fe  laitTeroic  plus  facilement  aller  de  ce.  côté- là  , que  de  pancher  pour  un 
» autre.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n'y  ait  même  quelques  Grands  qui  ne 
» tâchartènt  de  mettre  l'affaire  en  train  , fie  ne  levaient  alors  le  mafque , 

» dont  ils  fe  font  couverts  depuis  quelque  temps. 

•>  Il  y a enfin  un  grand  nombre  de  perfonnes  fages  fli  prudentes,  même 
» parmi  les  Membres  de  la  préfente  Dicte,  qui  fe  promettent  de  plus  grands 
•»  avantages  en  confervant  la  fucceflion  dans  la  Maifon  de  Hefle-Caflel , fie 
» je  fuis  de  leur  avis,  non-feulement  parce  que  cette  Maifon  , de  l’aveu  de 
» touc  le  monde,  a pre-fque  de  tout  temps  eu  l'avantage  de  n'avoir  donne 
•<  que  des  Princes  qui  fe  font  toujours  diilingués  phr  une  grande  piété  de 
•<  une  rare  valeurs  mais  aufli  parce  que  depuis  long-temps,  & particuliere- 
« ment  dans  la  grande  guerre  d’Allemagne  , elle  s ert  attachée  à la  Suede 
« en  vivant  avec  cette  Couronne  dans  une  amitié  fie  union  parfaite,  fie  en 
>•  ne  balançant  pas  même  lorfquc  la  Suede  sert  vûe  abandonnée  de  prefque 
» tous  les  Princes  de  l'Empire,  d’expofer  fes  Etats  fie  fes  fujets  pour  Ion 
« fetvice.  Elle  a fécondé  fidèlement  ce  Royaume  malgré  tous  les  revers  de 
» la  fortune , pendant  que  les  autres  Alliés  empêchoient  plutôt  qu’ils  ne 
« favorifoient  fes  progrès  des  armes  de  la  Suede  : de  forte  que  cet  Etat  de- 
» voit  déjà  alors  prefquc  la  plus  grande  partie  de  fes  avantages  à cette  Mai- 
» fon.  C'eft  donc  depuis  long-temps  qu’on  a pu  fe  promettre  beaucoup  de 
>*  la  part  de  cette  illuftre  Maifon  , fie  que  déformais  l’on  en  doit  encore  at- 
tendre infailliblement  toutes  fortes  d’avantages,  fi  le  Royaume  de  Suede 
u vouloir  unir  à jamais  fus  intérêts  avec  ceux  de  Hefle-Cartel. 

,,  On  ne  fçauroit  trouver  une  occafion  plus  favorable  pour  exécuter  ce 
» projet  que  celle  que  la  Diète  générale  du  Royaume , 3c  les  conjonctures 
» préfentes  viennent  vous  offrir;  tandis  que,  grâces  au  Ciel,  on  jouit  en- 
« core  de  tous  côtés  d’une  parfaite  tranquillité,  & avant  que  le  feu  caché 
» fous  la  cendre  en  plufieurs  endroits  ne  s’allume.  S’il  fiirvenoir  une  guerre 
» en  Europe,  fie  qu’il  arrivât  quelque  accident  funefle,  fans  que  l’on  eût 
» pourvu  a temps  fie  d’une  maniéré  falutairc  â une  affaire  aufli  importante 
>>  fie  d’une  fi  grande  confcquence  ; il  eft  aifé  de  comprendre  , que  dans  de 
u pareilles  circonffances  le  Royaume  courroit  grand  rifque , fie  fe  trouverait 
•>  divifé  par  un  nombre  de  frétions  differentes , qui  ne  pourraient  caufer 
u que  de  grands  troubles.  Pour  prévenir  cous  ces  malheurs,  il  faut  efperer 
u que  les  crès-touables  Etats  artemblés  feront  tous  leurs  efforts,  fie  pourvoi- 
» sont  avec  zele  au  falut  de  leur  patrie.  Ce  qu’ils  pourronc  faire  aifément 
o fie  (ans  peine,  en  déférant  à la  Maifon  de  Helfe-Caffel  le  droit  héréditaire 
« à la  Couronne  de  Suede  , en  réunifiant  , incorporant,  en  échange  , les 
» Provinces  fie  Etats  héréditaires  de  cette  Maifon  à la  Couronne.  Le  Royaume 
<*  y trouverait  certainement  des  avantages  très-confidcrablcs. 
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- „ Premièrement , on  affermirait  le  repos  & la  tranquillité  de  notre  pa- 

„ trie , en  ôtant  du  chemin  cette  pierre  d'achoppement,  qui  fait  appréhender 
„ avec  raifon  tant  de  maux.  En  fécond  lieu  le  Royaume  fe  trouveroit  ag- 
„ grandi  par  l'incorporation  des  Etats  & Provinces  de  la  Maifon  de  Hefle- 
„ Cartel , Si  il  acquerroit  le  moyen  de  pouvoir  toujours  veiller  fur  les  dé- 
„ marches  de  fes  ennemis  Si  de  faire  en  cas  de  befoin,  des  divcrlîons  con- 
„ fiderables , Si  peut-être  même  de  recouvrer  un  jour  les  Provinces  qu’il  a 
„ perdues  en  Allemagne-  Cette  réunion  ne  pourra  être  qu’infiniment  avan- 
„ tageufe  à la  Maifon  de  HeÜTe , tant  parce  qu’elle  fe  verroit  récompenfée 
,,  d’une  Couronne  dont  elle  s’eft  fouvent  rendue  digne  depuis  très-long- 
,,  temps,  que  parce  qu’étant,  fans  cela,  un  Membre  de  l’Empire,  elle  le 
„ trouveroit  de  plus  en  plus  en  état  de  faire  panchet  la  balance  en  Allema- 
,,  gne , & de  conferver  avec  plus  de  force  l’équilibre  dans  l’Empire  •,  fans 
„ parler  de  tant  d’autres  avantages  qu’on  en  retireroit  de  part  Si  d’autre , & 
„ qui  par  ce  moyen  deviendroient  communs  Si  réciproques.  La  nature  des 
„ circonftances , & les  bornes  étroites  où  l’on  s’elt  renfermé  font  caufe, 
„ qu’on  a été  obligé  de  s’expliquer  un  peu  intelligiblement  & à cœur  ou- 
„ vert  : ce  qui  fait  le  cara&ere  d’un  efprit  réellement  convaincu  , Si  d’une 
„ aine  fincere,  qui  agit  fans  flatterie  & avec  un  parfait  définterelfemenr. 

Ce  mémoire  eut  lieu  de  furprendre  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
aflifloient  à la  Diète  , Si  fournit  occaflon  à dtlferents  raifonnements.  Ce  fut 
dans  cette  même  Diète  qu’on  rendit  aux  bourgeois  & aux  payfans  le  droit 
de  chailcr  fur  leurs  terres,  droit  que  quelques  Gentilshommes  leur  difpu- 
toient.  Le  Roi  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  faire  fleurir  le  commerce 
& de  l’augmenter,  établit  une  Compagnie  des  Indes  fur  le  plan  qui  avoit  été 
préfenté  par  Van-Afperen.  Pendant  que  la  Diète  étoit  occupée  de  fes  déli- 
bérations, Frideric  le  rendit  au  mois  de  Juillet  dans  fes  Etats  héréditaires, 
8i  il  ne  fut  de  retout  à Stockholm  que  vers  la  fin  de  Novembre.  Ce  Prince 
toujours  attentif  à tout  ce  qui  pouvoir  être  avantageux  à la  Nation  , forma 
dans  la  Capitale  une  compagnie  pour  avoir  feule  le  droit  de  traufporter  le 
cuivre  hors  du  Royaume. 

Les  nouvelles  fortifications  que  la  Cour  de  Petersbourg  faifoit  faire  à 
Wibourg,allarmerent  le  Roi  de  Suede,  Si  lui  firent  prendre  les  mefures  r.écef- 
faires  pour  fe  mettre  à couvert  de  toute  furprife.  Ce  Prince  qui  ne  négligeoit 
rien  pour  l’utilité  de  fes  fujets , propofa  au  Sénat  d’employer  en  faveur  des 
pauvres  étudiants  qui  fréquentoient  les  Univerfités  d’Upfal , d’Abo , de 
Lund  Si  du  Grypfwalde , les  amendes  pécuniaires  auxquelles  les  particuliers 
étoient  condamnés  par  les  differents  Tribunaux  du  Royaume.  Cette  pro- 
pofition  fit  beaucoup  de  plaifir  au  Sénat,  & il  fit  à ce  fujet  un  réglement  qui 
Fut  exécuté. 

Les  troubles  que  caufa  en  Pologne  la  mort  du  Roi  Augufle , obligèrent 
la  Suede  de  mettre  une  flotte  en  mer , parce  qu’elle  voyoit  que  tous  fes  voifins 
«voient  pris  les  armes.  Elle  étoic  cependant  réfolue  de  ne  prendre  aucune 
part  à cette  affaire;  mais  elle  crut  qu’il  étoit  de  fa  politique  d’avojy  des 
troupes  fur  pied  pour  tâcher  de  maintenir  la  paix  dans  le  Nord.  Le  Roi 
qui  la  dcliroit  beaucoup  fit  un  traité  d’alliance  avec  la  Cour  de  Dannemarck  , 
renouvelle  celui  qu’il  avoit  fait  avec  la  France  ; Si  comme  ce  dernier 
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traité  caufoic  quelque  inquiétude  à la  Ruflie , il  ne  fît  aucune  difficulté  de 
renouveller  avec  l'Imperatrice  celui  qui  avoir  été  conclu  entre  les  deux  Cours 
en  1714,  & qui  devoir  expirer  au  mois  de  Février  1736.  La  Cour  de  France 
jrefufa  alors  de  ratifier  le  traité  que  fon  Miiuftre  avoir  renouvelle  avec  la 
Suede. 

Dans  la  Diète  qui  fut  ouverte  le  30  Mai , Se  dont  le  Comte  Charles  Gu- 
ftave  Teffin,  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  avoit  été  élu  Maréchal,  on 
examina  les  alliances  qu’on  venoit  de  conclure  en  dernier  lieu.  Le  Comte 
de  Teffin  en  fit  l'ouverture  par  un  très-beau  difeours,  dans  lequel  il  rctraçoit 
les  grandes  obligations  que  la  Suede  devoit  au  Roi.  Il  écoit  terminé  par  ces 
paroles  : » Nous  reconnoiffons  d'avance  que  le  calme  convient  â ceux  qui 
■*  viennent  d'échapper  aux  fureurs  de  la  tempête  ; mais  s’il  croit  nécelfaire  de 
» prendre  parc  au  mouvement  général  qui  agite  l'Europe , nous  préférerions 
••  toujours  un  parti  fi  honorable  à un  repos  qui  nous  feroit  rougir  *■.  L’affaire 
qui  fit  le  plus  d'éclat  dans  cette  affemblce  fut  la  dépofition  de  cinq  Sénateurs 
accufés  d'avoit  paffé  leurs  ordres , lorfqu’en  qualité  de  Commiffaires  ils 
avoienc  confenti  au  renouvellement  du  traité  de  Nyftadc  entre  la  Ruffic  fie 
la  Suede.  Ces  cinq  Sénateurs  après  avoir  jnltifié  leur  conduite  par  un  écrit 
qu'ils  envoyèrent  à la  Diète , jugèrent  à propos  de  demander  leur  démiffion , 
pour  arrêter  le  jugement  de  l'allèmblée  des  Etats.  En  conlideration  de  leurs 
anciens  fervices  la  Diète  leur  accorda  une  penfion  de  deux  mille  écus  par 
an,  au  lien  de  trois  mille  qu'ils  recevoient  en  qualité  de  Sénateurs.  Il  y avoic 
dans  l’affemblée  trois  partis  qui  fc  diftinguoienc  pat  les  noms  de  Chapeaux., 
de  Bonnets  de  nuit  fie  de  Bonnets  de  voyage.  Les  deux  premiers  étoient  les 
partis  oppofés;  le  troificme  gardoit  un  milieu , fie  ne  fe  déclaroit  ni  pour  les 
uns  ni  pour  les  autres.  La  Diète  avant  que  de  fe  féparet  pria  le  Roi  de  ne 
plus  accorder  le  titre  de  Baron  ou  de  Comte  aux  perfonfles  qu’on  propo- 
iêroitjpour  être  Sénateurs , parce  que  ces  titres  leur  étoient  fouvent  à charge , 
à caufe  des  grandes  dépenies  qu’elles  fe  crouvoient  obligées  de  faire  pour  fou- 
tenir  ce  rang. 

La  Diète  qui  avoit  déjà  duré  onze  mois  aurait  encore  été  prolongée  plus 
long-temps  , fi  on  ne  fe  fût  apperçu  que  les  efprits  comnicnçoient  à s’é- 
chauffer au  fujet  de  differentes  propofitions  importantes  qu'on  avoit  faites  i 
l’affemblée.  La  principale  regardoic  la  fucceffion  à la  Couronne,  fie  la  forme 
du  Gouvernement,  lorfque  le  thrône  ferait  vacant.  L’Ordre  de  la  Nobleffe 
paroiffoit  fort  difpofé  en  faveur  du  Duc  de  Holftein  ; mais  les  trois  aurres 
Ordres  prétendoient  qu’il  vaudrait  mieux  rétablir  le  Gouvernement  Républi- 
cain , tel  qu’il  étoit  avant  que  Chtiftian  Roi  de  Dannemarck  s’emparât  de  la* 
Couronne.  Les  affaires  les  plus  délicates  fie  les  plus  importantes  turent  con- 
fiées au  Comité  (ècret  qui  devoit  continuer  fes  féances  après  la  féparation 
de  1a  Dicte. 

Depuis  quelque  temps  il  regnoit  une  forte  de  mcfîntelligence  entre  les 
Cours  de  Suède  fie  de  Ruffie.  La  crainte  où  l’on  étoit  que  la  Czarine  ne  for- 
mât quelque  entreprife  contre  les  Suédois,  avoit  obligé  le  Roi  de  faire  palier 
un  grand  nombre  de  troupes  fur  les  côtes  de  la  Finland.  L’Imperatrice  de 
Ruine  en  prit  ombrage  , fie  en  fit  porter  fes  plaintes  par  M.  Beltuchef , fon 
Miniftre  à Stockholm.  Frideric  pour  fatisfairç  l’Imperatrice,  déclara  que  ces 
Tome  IV.  F f 
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troupes  éroient  deftinées  à réparer  les  fortifications  des  villes  frontières.  Si 
il  allùra  en  meme  temps  le  Miniltre  Ruflien  qu'il  étoit  dans  l’intention  dff 
vivre  en  paix  avec  la  Rullie.  Ces  petits  différends  qui  ne  témoignoienr  que 
trop  la  défiance  mutuelle  des  deux  Etats , devinrent  bientôt  plus  conlidera- 
bles  par  un  événement  tragique , qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  toute  l’Eu- 
rope. Sainclair,  Major  Suédois , avoit  été  alfafliné  près  de  Nautnbourg  en 
Silefie  par  deux  Otticiers  accompagnés  de  quatre  Dragons , après  lui  avoir 
enlevé  des  papiers  d'une  très-grande  conféquencc  dont  il  étoit  chargé.  On 
foupçonna  la  Cour  de  Ruflie  d'avoir  fait  commettre  ce  meurtre , & l'on  en 
paroitloit  fi  fort  perfuadé  en  Suède , que  la  populace  brifa  les  vitres  de  l’Atn- 
balTadeur  de  Rullie.  La  Czarine  informée  des  bruits  qui  s’étoient  répandus, 
s’en  juflifia  par  des  écrits  qu’elle  envoya  dans  les  différentes  Cours  de  l’Eu- 
rope. L’Einpereur  même  prit  fa  défenfe  8c  écrivit  aulfi  à ce  fujer. 

Ce  fut  dans  ces  circonltanccs  critiques  qu’on  reçut  la  nouvelle  d’un  traité 
d’alliance  conclu  entre  la  Suede  & la  Cour  Ottomane.  L’iraperattice  de 
Rullie  en  témoigna  la  furprife;  mais  pour  la  ra durer , on  lui  déclara  qu’il 
n'y  avoit  rien  dans  ce  traité  qui  pût  préjudicier  i fes  intérêts.  Deux  grands 
événements  dépendirent  pour  quelque  remps  les  fuites  d'une  méfinteiligen- 
ce  qui  paroilToit  conduire  à une  rupture  ouverte  ; je  veux  dire  la  mort  de 
l’Empereur  Charles  VI.  8c  celle  de  l’linperatrice  de  Rullie.  Les  embarras  où 
fe  trouvoir  alors  ce  dernier  Etat  ne  lui  permenoit  pas  d’entrer  en  guerre 
contre  la  Suède , 8c  il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  des  Suédois  d’attaquer  un  en- 
nemi qui  étoit  devenu  fi  redoutable.  Les  troubles  dont  une  partie  de  l’Eu- 
rope fe  trouvoit  alors  agitée  , croient  des  motifs  qui  exigeoient  qu’on  prît 
des  mefures  convenables  aux  circonltances  du  temps.  Fridcric  jugea  donc  i 
propos  de  convoquer  une  Diète  extraordinaire , dont  la  première  fcance  com- 
mença au  mois  de  Janvier. 

Pendant  que  la  Diére  étoit  alfemblée , le  Roi  fit  arrêter  le  Baron  de  Gyl- 
lenftierne,  Secrétaire  du  Comte  de  Gyllenbourg  , premier  Minilfre.  Ce  Sei- 
gneur étoit  accufé  d’avoir  révélé  des  fecrets  d’Etat  à M.  Beftuchef,  Mini- 
ère de  Rullie,  chez  lequel  il  avoit  pâlie  une  grande  partie  des  nuits.  Ses 
papiers  furent  faifis  8c  portes  ati  Comité  fecret  de  la  Diète  pour  y être  exa- 
minés. Ce  fut  fans  doute  fur  les  particularités  qu’ils  contenoient  que  le  plus 
grand  nombre  des  Députés  des  quatTe  Ordres  prit  la  réfolution  de  déclarer 
la  guerre  à la  Ruflie  : l’on  prit  pour  mgrif  de  cette  rupture  1a  violation 
de  quelques  articles  du  dernier  traité , 8c  l’on  infifta  particulièrement  fur 
l’alla  dînât  du  Major  Sainclair.  Iwan  III.  Empereur  de  Ruflie  publia  une  ré- 
ponfc  au  manifefte  de  la  Suede. 

La  guerre  étoit  à peine  déclarée  entre  les  deux  Cours  qu'il  y eut  près  de 
Wilmanftrand , petit  Bourg  dans  les  environs  de  Wibourg,  une  aétion  tres- 
fanglantc  entre  un  corps  de  trois  mille  hommes  Suédois  commandé  par 
Wrangel , 8c  un  autre  corps  de  troupes  Rufiîennes  fous  les  ordres  du  Felt 
Maréchal  Lafci.  Cette  aétion  commença  le  trois  Septembre  i deux  heures 
après  midi,  8c  dura  jufqu'i  huit  heures  du  foir.  Les  deux  Nations  firent  pa- 
roître  dans  le  public  le  détail  de  cette  affaire , mais  d’une  maniéré  bien  dif- 
ferente. Le  relie  de  la  campagne  fe  pafTa  en  efearmouches  de  part  8c  d’au- 
*re , 8c  il  n'y  eut  aucune  aétion  remarquable.  Cependant  la  Reine  qui  étoit 
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tombée  malade  de  la  petite  vétole , mourut  le  cinq  de  Décembre  dans  la  cin-  ! 
quante-quatrieme  année  de  Ton  âge. 

11  fe  palTbit  alors  en  Kullie  une  révolution  qui  apporta  quelques  change- 
ments aux  affaires  de  Suede.  Le  Prince  Iwan  venoit  d'être  déthrôné,  &:  l'on 
.avoir  mis  à fa  place  la  PrincefTe  Elifaberh,  actuellement  (i)  régnante.  La 
nouvelle  Impératrice  donna  la  liberté  aux  Officiers  Suédois  qui  avoient  été 
faits  prifonniers  dans  la  dernicre  bataille , Si  l’un  d'entr'eux  fur  envoyé  en 
Suede  avec  des  dépêches  importantes  pour  cette  Cour. 

On  fe  flattoit  que  la  paix  alloit  être  rétablie  entre  les  deux  Couronnes  : 
on  commença  même  par  une  fufpenfion  d’armes , & on  entama  cnfuitc 
quelque  négociation  ; mais  on  ne  put  convenir  de  quelques  points  qui  ern- 
pèchoient  la  conclufion  du  traité.  Frideric  refolut  alors  de  pouffer  la  guerre 
avec  plus  de  vigueur  dans  l’efperance  qu’il  pourrait  forcer  la  Cour  de  Kuflîc 
à accepter  des  proportions  plus  avantageufes  à la  Nation  Suedoife  , que 
celles  qu’on  avoir  faites  jufqu'alors.  L'Imperatrice  de  Ruflie  répandit  dans  le 
public  un  écrit  par  lequel  elle  prétendoit  démontrer  l’injuftiee  de  la  Cour  de 
Suede  à fon  égard.  Le  Roi  y fit  une  longue  réponfe  pour  détruire  les  faits 
allégués  par  l'Imperatrice.  Frideric  crut  devoir  afTembler  une  Diète,  afin 
qu’on  pût  trouver  les  moyens  de  foutenir  long-temps  la  guerre , & d’arrê- 
ter les  progrès  que  les  ennemis  faifoient  dans  la  Finland,  qu’on  craignoit 
de  voir  bientôt  pafTer  au  pouvoir  des  RuAIens.  Le  Général  Lalci  faifoit  tous 
les  jours.de  nouvelles  conquêtes  dans  ce  pays,  Si  chalfoit  les  Suédois  de 
polies  en  polies.  Enfin  l’armée  Suedoife  après  avoir  capitulé  avec  le  Général 
Rullïen , fut  obligée  d’évacuer  la  Finland.  On  attribua  tous  ces  malheurs  au 
Comte  de  Leuwenhaupt  & au  Général  Budenbrock , qui  â leur  retour  furent 
mis  aux  arrêts  Si  obligés  de  rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  Roi  qui 
vouloir  empêcher  les  Rufliens  de  profiter  de  leurs  avantages,  fit  de  nou- 
velles levées  de  troupes.  Si  les  envoya  dans  la  Bothnie  occidentale,  afin  de 
renforcer  l’armée  qui  revenoit  de  Finland.  Cependant  la  Diète  qui  serait 
alfemblée  faifant  réflexion  fur  la  firuadon  des  affaires  de  la  Suede,  éroit 
réfolue  de  faire  la  paix  avec  la  Ruflie  , & d’engager  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  à employer  fes  bons  offices  auprès  de  l’Imperatrice  pour  en  obte- 
nir les  conditions  les  plus  favorables  qu’il  ferait  poflible.  La  Dicte  s’occu- 
pa en  même-temps  d’une  autre  affaire  qui  n’étoit  pas  de  moindre  impor- 
tance , puifqu’il  s’agiflbit  de  régler  la  fucceflion  à la  Couronne.  On  erait 
partagé  a l’égard  de  ceux  qui  pouvoient  avoir  le  droit  d’y  prétendre.  Les 
uns  le  déclaraient  en  faveur  du  Prince  Frideric  de  Helîe-Caflel , neveu 
du  Roi  de  Suede  Si  gendre  de  George  II..  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Les 
p.utifansdu  Duc  de  Holftein-Gotcorp  (z),  neveu  de  l’Imperatrice  de  Ruflie, 
ailéguoieot  pour  lui  fon  alliance  avec  l’ancienne  Maifon  Royale  de  Suède.  On 
fe  flattoit  encore  que  par  ce  moyen  on  pourrait  faire  une  paix  honorable 
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(1)  Voyez  le  chapitre  fuivant  qui  renferme 
l’hiftoirc  de  Ruflie. 

(1)  Charles  Frideric  Duc  de  Holflcin  Got- 
eorp  croit  mort  en  17  )*.  Ce  Prince  fils  de 
Frideric  IV.  & de  Hcdwigc  Sophie  lixur  de 
Charles  XII.  Roi  de  Suède  , avoir  époufé 


Anne  Pctrovna  Princrifc  de  Ruflie  morte  ers 
171S.  Il  avoir  taille  un  fils  unique  nommé 
Charles  Pierre  Ulric.  Ce  jeune  Prince  croit 
âgé  de  ouze  ans  à la  mort  de  fun  perc,  Sc  c'cft 
celui  doot  il  efl  ici  que Û1011. 
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avec  la  Ruflie  & recouvrer  la  Finland.  Un  autre  parti  dcmandoit  un  Prince 
qui  ne  pût  caufer  d’ombrage  à fes  voilins  par  fes  trop  grandes  alliances , Sc 
qui  ne  for.gcât  qu’à  rendre  fes  fnjets  heureux.  On  fe  déclarait  en  confc- 
quence  pour  le  Prince  Chrétien  des  Deux-Ponts  , qui  étoit  auffi  allié  à la 
Maifon  Royale  de  Sucde.  Quelques-uns  étoient  portes  pour  le  Prince  Royal 
de  Dannemarck,  & propofoient  de  rétablir  l’Union  de  Calmar. 

Après  avoir  long-temps  agité  cette  queftion  dans  la  Dicte,  les  fu'ffrages  fe 
réunirent  en  faveur  du  Duc  de  Holftein-Gottorp,  & on  dépêcha  aufli-tôr  un 
courier  à Mofcow  pour  en  donner  avis  à ce  Prince.  Le  Duc  de  Holftein  étoit 
dfja  reconnu  en  qualité  de  fucceflèur  au  thrône  de  Ruflie , lorfque  les  Dé- 
putés Suédois  arrivèrent  à Petersbourg.  L'Imperatrice , après  avoir  témoi- 
gné combien  elle  étoit  fenflble  à l'élection  de  fon  neveu , propofa  aux 
États  de  Sucde  de  nommer  en  fa  place  l’Evêque  de  Lubec  qui  étoit  de 
la  meme  famille  (1).  La  Diète  informée  du  refus  du  Duc  de  Holftein  le 
trouva  de  nouveau  partagée  pour  nommer  un  fucceflèur.  Le  Prince  Royal 
de  Dannemarck  & celui  des  Deux-Ponts  avoient  tous  deux  un  parti  confi- 
derable  : mais  la  Noblefle  de  Finland  s'oppofa  vigoureufement  à l’éleétion 
du  premier.  Pendant  qu’on  travailloit  à cette  grande  affaire,  on  fongeoit  en 
même  temps  à terminer  une  guerre  fi  defavantageufe  à la  Nation.  On  aflèm- 
bla  en  conféquence  un  Congrès  à Abo  : mais  les  propofitions  des  Plénipo- 
tentiaires de  Ruflie  parurent  fi  contraires  à la  gloire  de  la  Nation  Suedoife 
qu’on  prit  la  réfolution  de  continuer  la  guerre.  On  leva  pour  cet  effet  de 
grandes  contributions  dans  tout  le  Royaume  , & l’on  équipa  une  flotte  à 
Carelfcroon.  Pendant  qu’on  faifoit  de  part  & d’autre  les  plus  grands  efforts 
pour  faire  la  guerre  avec  vigueur  , les  ifles  d’Ahland  fe  fournirent  d’ellcs- 
memes  à l’Imperatrice  de  Ruflie.  Les  Suédois  ne  tardèrent  pas  à s’en  rendre 
maîtres , & remportèrent  aufli  quelques  avantages  dans  la  Bothnie  occiden- 
tale. Il  ÿ eut  aufli  une  action  fur  mer  dont  les  deux  partis  s’attribuèrent  toute 
la  gloire. 

Au  milieu  de  ces  hoftilités  , les  Etats  qui  s’étoient  raflèmblés , conti- 
nuoient  leurs  délibérations.  L’Ordre  des  payfans  qui  avoir  formé  le  projet 
d’être  admis  dans  le  Comité  fecret  obtint  enfin  cette  faveur  ; mais  il  fut 
décidé  que  ce  feroit  pour  cette  fois  feule  Sc  fans  tirer  à conféquence.  On 
agita  de  nouveau  l’affaire  de  la  fucceflion  au  thrône , & l’Ordre  des  payfans 
inlifta  avec  opiniâtreté  pour  que  le  choix  tombât  fur  le  Prince  de  Danne- 
marck. Ce  procédé  des  payfans  obligea  les  autres  Ordres  de  prendre  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  conferver  à chacun  des  quatre  Ordres  une  entière 
liberté  dans  une  affaire  de  cette  importance.  La  Diète  fut  aufli  occupée  à faite 
le  procès  du  Baron  de  Budenbrock  & du  Comte  de  Leuwcnhaupt.  Ces  deux 
Généraux  furent  condamnés  à perdre  la  tête , Sc  l’inflexibilité  de  l’Ordre  des 
payfans  les  empêcha  d’obtenir  leur  grâce. 

Les  Dalecathens  qui  vouloient  contraindre  les  Etats  à élire  le  Prince  Royal 
de  Dannemarck  pour  fucceflèur  au  thrône,  prirent  les  armes  au  nombre  de 


( 1)  Quelques-uns  prétendent  que  cette  pro- 
portion de  la  part  de  1 Impératrice  cft  defti- 
tuée  de  tour  fondement  ; d’autres  fouticnner.t 
que  M.  de  Buchwald , Concilier  de  confé- 


rence de  la  Cour  de  Holftein,  ne  fut  envoyé 
à Stockholm  que  pour  faire  réulfir  ce  projet. 
Ce  qui  cft  de  certain  , c'cft  que  l’Eveque  do 
Lubec  fe  mit  fur  les  rangs. 
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Vingt  mille  hommes , & s’avancerent  vers  la  Capitale.  Les  voies  de  la  dou- 
ceur qu'on  voulut  d’abord  employer  pour  faire  rentrer  les  rebelles  dans  leur 
devoir  furent  fans  effet,  & trois  mille  d'entr’eux  fe  préfenrerent  devant  les 
portes  de  Stockholm , & demandèrent  la  permitlion  d entrer  dans  cette  ville. 
On  crut  les  appaifer  en  leur  accordant  leur  demande  ; mais  à peine  furent- 
ils  dans  la  ville  qu'ils  commencèrent  à y caufcr  des  troubles.  On  fut  alors 
obligé  d'ufer  de  violence , & on  vint  enfin  à bout  de  les  réduire.  On  fit 
enfuitc  le  procès  aux  rebelles  qui  avoient  été  arrêtes , ils  furent  tous  con- 
damnés à la  mort.  Après  la  letture  de  leur  fentencc , le  Roi  leur  accorda  la 
vie  Si  fe  contenta  de  leur  faire  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidelité. 

Dans  la  fituation  où  la  Suede  fe  trouvoit,  elle  n’avoit  plus  d’autre  parti  1 
prendre  que  celui  d’accepter  les  conditions  de  paix  que  lui  faifoit  la  Rulïie. 
On  entama  pour  cet  effet  de  nouvelles  conférences,  qui  eurent  un  fi  grand 
fuccès  que  les  préliminaires  de  la  paix  furent  lignés  à Abo  le  17  de  Juin. 
Par  un  des  articles  de  ces  préliminaires,  l’Imperatrice  de  Rullie  dcman- 
doit  que  le  Duc  de  Holftcin-Eutin  (1) , Evêque  de  Lubec,  fût  élu  par  les 
Etats  du  Royaume  en  qualité  d’héritier  prélomptif  de  la  Couronne  Si  de 
fuccefleur  au  thrône  de  Suède.  Cette  proportion  fouffrit  de  grands  débats , 
fur-tout  de  la  part  de  l’Ordte  des  payfans-,  mais  enfin  les  avantages  que  la 
Cour  de  Rullie  propofoit  en  faveur  de  cette  élection , engagèrent  les  payfans 
A confentir  à l’éledion  de  ce  Prince , Si  cette  affaire  fut  entièrement  termi- 
née le  trois  de  Juillet.  Les  defeendants  miles  de  ce  Prince  furent  en  même- 
temps  déclarés  héritiers  de  la  Couronne  félon  l’ordre  de  fuccelEon  établie 
en  Suède. 

L’élection  d’un  fuccelTeur  à la  Couronne  tel  que  la  Rufîie  le  demandoir, 
facilita  la  réconciliation  entre  les  deux  Cours , Si  avança  la  conclufion  du 
traité  de  paix  qui  fut  figné  à Abo  le  fept  d'Août.  Il  écoit  dit  dans  l’article 
quatrième  que  le  Roi  de  Suede  cédoit  a l'Empire  dcRuflie,  conformément 
au  traité  de  Nyftadt , la  Livonie , l’Ellhonie , l’Ingermanie  & une  partie  de 
la  Carelie , avec  les  diftriéts  du  Fief  de  Wibourg  qui  font  fpécifiés  dans  l’ar- 
ticle VIII.  du  même  traité  de  Nyftadt,  ainfi  que  les  villes  Si  fortereffes  de 
Riga,  du  Dunamunde,  de  Pernau  , de  Revel  , de  Dorpt,  de  Narva,  de 
Wibourg , de  Kexholm  , & toutes  les  autres  Provinces  nommées  avec  leurs 
villes,  torterelfes,  ports,  diftricts , rivages  & côtes  appartenant  à ces  Pro- 
vinces , Si  les  ifles  qui  fe  trouvent  depuis  les  frontières  de  Curland  & le  long 
des  Provinces  de  l’Efthonie , de  la  Livonie , de  l’Ingermanie , Si  du  côté 
oriental  de  Revel.  Par  l'article  V.  le  Roi  de  Suede  cédoit  encore  la  Province  de 
JCimenegord  dans  le  grand  Duché  de  Finland  avec  toutes  fes  dépendances. 
Il  étoit  dit  dans  l'article  fïxieme  que  l’Imperatrice  de  Rullie  reftitucroit  au 
Royaume  de  Suède  le  grand  Duché  de  Finland  , la  Province  de  Bothnie 
orientale,  Biorneborg,  Abo  & les  ifles d’Ahland , les  Provinces  dcTavafthus 
Si  de  Nyland,  avec  la  partie  de  la  Paroifle  de  Pyttis  en  deçà,  & à l'oueft 
du  dernier  bras  du  fleuve  de  Kimcn  ou  Kcltis , avec  toutes  fes  appartenan- 
ces, de  même  que  la  partie  de  Catclic  ou  Fief  de  Kexholm , avec  la  Pro- 

(1)  Ce  Prince  nommé  Adolphe  Friilcric  eft  I ge  , Duc  de  Holftein , &c.  d'abord  Coadje- 
Sls  de  Cluiftian  Augufte , héritier  de  Morve-  | teur , & eufuite  Evêque  de  Lubec. 
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vince  de  Savolaxie , excepté  la  ville  Sc  forterelTe  de  Nyflot  8c  fes  frontières.: 

Par  l’article  feptieme  on  rcgloit  les  limites  des  deux  Etats , de  maniéré 
qu’on  pût  éviter  à l’avenir  des  difputes  à ce  fujer.  Ainli  il  fut  convenu  que 
les  limites  entre  la  Ruflîe  Sc  la  Suede  feront  Sc  relieront  toujours  comme  il 
fuit.  Elles  commenceront  au  Cap  du  Nord  du  golfe  de  Finland,  à l’embou- 
chure du  dernier  bras  i l'oued  du  Kimen  ou  neuve  Kcltis,  lequel  btas  fe 
jette  dans  la  mer  après  avoir  palTé  par  la  Seigneurie  du  grand  Aborfors  £c 
le  village  du  petit  Aborfors  , remontant  depuis  fon  embouchure  jufqu’à 
l’endroit  où  ce  dernier  bras  fe  jette  dans  le  Kimen  , de  maniéré  que  tous 
les  bra9  & embouchure  de  Kimen  jufqu'à  la  mer,  feront  renfermes  dans 
les  limites,  Sc  tout  ce  qui  fera  à l'cd  ou  au  fud  du  Kimen  , reliera  à 
l’Empire  de  Rullie  , & le  côté  de  l'oued  & du  nord  au  Royaume  de 
Suede.  Ces  confins  continueront  le  long  du  Kimen  jufqu’à  l’endroit  où  ce 
fleuve  touche  les  limites  de  Tavadhus,  defquellcs  il  fuit  les  limites  ordinal* 
res  entre  Tavadhus  Sc  les  Provinces  de  Kimenegord  jufqu’à  ce  qu'il  rencon- 
tre les  limites  où  fe  joignent  celles  de  Tavadhus , de  Savolaxie  Sc  de  Kime- 
negord. De  là  les  limites  tournent  vers  l’cd,  le  long  des  limites  ordinaires 
qui  fcparent  les  Fiefs  de  Kimenegord , de  ceux  de  la  Savolaxie  jufqu’à  l'en- 
droit où  l’on  tirera  une  nouvelle  ligne  de  limite  à l'oued  de  Nyflot  qui  tou- 
chera les  confins  ordinaires  de  Kimenegord  : enfuite  les  limites  continueront 
par  une  nouvelle  ligne  vers  le  nord , de  maniéré  que  fi  Nyflot  en  ed  litué  exa- 
élément  à l'efl , il  en  relie  éloigné  de  deux  milles  de  Suède , quelque  chofe 
de  plus  ou  moins,  telle  qu’une  fituation  naturelle  facilitera  de  taire  les  bor- 
nes qui  continueront  ainfi  vers  le  nord  de  deux  autres  milles  Suédois  plus 
ou  moins , comme  la  fituation  le  permettra , en  tournant  vers  l’eil , conti- 
nuant ainfi , jufqu’à  ce  que  le  Château  de  Nyflot  foit  à la  diflance  de  deux 
milles  au  fud  de  cette  ligne.  On  établira  dans  cet  endroit  le  point  fixe  des 
limites , duquel  elles  tourneront  vers  le  fiid-cfl  jufqu’au  point  où  les  con- 
fins de  la  Savolaxie  Sc  de  la  Carelie  Sucdotfe  , fuivant  la  paix  de  Nylladt , 
fe  rencontrent  avec  les  limitesde  la  Carelie  Suedoifc  & Ruflienne.  Dansl’éta- 
bliiïement  de  ces  limites  on  ed  expreflement  convenu  que  tous  les  fleuves 
Sc  ruiflëaux  qui  répareront  les  Royaumes,  feront  auflî  partagés  en  eux- me- 
mes, vers  la  Carelie,  en  partie  Suedoife  , du  Fief  de  Kexholm,  jufqu’à  l’en- 
droit où  les  nouvelles  limites  du  diflriél  autour  de  Nyflot  touchent  les  bornes 
dont  on  ed  convenu  par  la  paix  de  Nyfladt.  Dans  la  Lape-Marquc  les  limites 
relieront  entre  les  deux  Royaumes,  telles  qu’on  en  ed  convenu  par  le  traité 
de  Nyttadt.  La  partie  de  la  Carelie , appellee  la  partie  du  Fief  de  Kexholm , 
qui  appartenoit  ci-devant  à l’Empire  de  Ruflie,  demeurera  pour  toujours  à la 
Couronne  de  Suede , à laquelle  elle  a été  cedée  par  le  traité  de  Nydadt. 

La  tranquillité  fe  trouvoit  ainfi  rétablie  au-dedans&  au-dehors  du  Royau- 
me , Sc  on  fe  flattoit  que  la  paix  qu’on  venoit  de  conclure  feroit  fiable  3c 
de  longue  durée.  Un  nouvel  ennemi  fembloit  envier  aux  Suédois  un  repos 
dont  ils  jouiflbient  à peine.  Le  Roi  de  Dannemarck  fâché  de  ce  que  le  Duc 
de  Molftein  Eutin  avoit  été  préféré  au  Priuce  Royal  de  Dannemarck  , avoit 
pris  la  réfolurion  de  s’en  venger.  U pretendoie  aufii  fe  mettre  en  poflèflïon 
du  Duché  de  Ffolftein  , Sc  il  fondoit  fes  prétentions  fur  le  changement  de 
Religion  du  Duc  de  Holftein-Gotrorp  •,  changement  qui  félon  les  confinu- 
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tions  du  Corps  Germanique  prive  du  droit  de  Souveraineté  un  Prince , dès 
qu'il  a abjure  fa  Religion  pour  en  profefTer  une  autre  que  la  Catholique 
&la  Luthérienne,  qui  l'ont  les  feules  dont  l’exercice  eft  autorifé  parles  mê- 
mes Conftnutions.  Le  Comte  de  Tellin  ( i ) envoyé  à Coppenhaguc  en  qua- 
lité d’Ambalfadeur , répondit  folidement  à tous  les  griefs  du  Roi  de  Danne- 
marck,  & il  fut  appuyé  par  le  Miniftre  de  Ruflîe  qui  déclara  que  l’Imperatri- 
ce  étoit  réfolue  de  défendre  la  Suède , fi  elle  étoit  attaquée,  de  de  loutenir 
l’éleciion  du  Duc  de  Holftein-Lucin.  Ces  repréfentations  parurent  ne  faire 
aucun  effet  fur  le  Roi  de  Dannemarck , & tout  annoncent  des  hoflilités  pro- 
chaines , lorfqne  ce  Prince  fe  détermina  à entrer  eu  accommodement;,  £ i 
la  Suede  fut  délivrée  de  ht  crainte  où  elle  étoic  de  fe  voir  engagée  dans  une 
nouvelle  guerre. 

On  dut  l'heureux  fuccès  de  cette  grande  affaire  à la  prudence , aux  foins 
infatigables  & à la  bonne  conduite  du  Comte  de  Teflin  , un  des  plus  grands 
politiques , Si  un  des  plus  habiles  négociateurs  de  l’Europe.  Le  Roi  pour 
donner  â ce  Seigneur  des  marques  de  la  grande  confiance  qu'il  avoit  en  lui, 
l’envoya  quelque  temps  après  à la  Cour  de  Seriin , afin  d’y  demander  la  Prin- 
cefle  Louile-Ulrique , fa-ur  du  Roi  de  Prude  pour  le  Prince  fuccefTear.  Le 
Roi  de  Prude  ne  fit  aucune  difficulté  de  confenrir  à ce  mariage,  & la  Prin- 
ceffe  Royale  étant  arrivée  â Stockholm  le  17  d'Aoûr , l’Archevêque  d'Upfai 
fit  la  cérémonie  de  donner  la  bénediéiion  nuptiale  aux  deux  époux. 

Le  Roi  conclut  cette  même  année  avec  divers  Princes  de  l’Empire  un 
traité  de  confédération,  qui  eft  la  fameufe  ligue  ou  union  de  Francfort, 
dans  laquelle  Frideric  n’entra  que  comme  Landgrave  de  Heffe  (1).  Ce  Prince 
conclut  l'année  fuivame  un  nouveau  traité  d’amitié  Ec  d'alliance  avec  la  Cour 
de  Petersboarg. 

L’union  qui  paroidoit  fi  bien  rétablie  entre  la  Suede  & la  Ruffie , fut  tout 
d’un  coup  altérée  par  des  bruits  qui  fe  répandirent  au  préjudice  de  l’impe- 
ratrice  de  Ruffie.  On  publia,  & même  allez  ouvertement,  qu’il  s’éroir  for- 
mé dans  la  Suède  un  parti  qui  travailloit  à priver  le  Prince  héréditaire  de 
la  fucceflion  à la  Couronne , que  ce  parti  fe  trouvoit  appuyé  par  la  Cour 
de  Pecersbourg , & qu’on  fe  difpofoit  déjà  en  Ruffie  à faire  réuffir  ce  projer. 
L'Imperatrice  de  Ruflîe  fit  préfenter  au  Roi  un  mémoire  pour  fe  juftifier , 
& Frideric  y répondit  d’une  maniéré  qui  dût  fâtisfaire  l'Imperatrice.  Le 
Miniftre  de  Ruflîe  préfenra  encore  plufieurs  mémoires  à la  Dicte  qui  étoit 
alors  alTemblée , Si  propofa  au  nom  de  l'Imperatrice  de  prendre  certaines 
mefures  qui , en  la  farisfaifanr , puflenr  contribuer  de  plus  en  plus  à reflerrer 
les  liens  de  la  bonne  intelligence  entre  les  Suédois  & les  Ruffiens.  Le  même 
Miniftre  fe  plaignit  au  Roi  de  quelques  perfonnes  dont  il  prerendoit  que 
les  difpofitions  n'étoient  pas  favorables  a l'affcrmiffcment  de  l’union  des 


(1)  Ce  Seigneur  qui  avoit  été  Ambaflâdeur 
extraordinaire  auprès  du  Roi  très-Chrctien  , 
avoit  été  accufé  uijuftcmcnt  par  Tes  ennemis 
d'avoir  pi  clerc  fes  interets  particuliers  & ceux 
de  la  France , aux  interets  de  (à  Nation.  Le 
Comte, apres  avoir  juftifié  fa  conduite,  deman- 
da la  dcmilliou  de  tous  les  emplois  : mars  le 


Roi  ic  les  Etats  qui  connoidbicnt  fes  grands 
talens  & Ton  zclc  pour  fa  patrie  refufereut  de 
lui  accorder  fa  demande  ; il  frit  même  chargé 
peu  de  tems  apres  de  l’Ambalfade  de  Dannc- 
marck,  dont  il  eft  ici  queftion. 

(a)  Voyez  l’hiftoirc  d'Alknwgnt  de  cette 
Introduction. 
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! deux  Puiflânees.  Le  Comte  de  Teflin  fut  du  nombre  des  perfonnes  fufpeéles 
à la  Cour  de  Ruflie  ; mais  la  Diète  , qui  à la  réquifition  même  de  ce  Sei- 
gneur , examina  fa  conduite  avec  la  plus  grande  rigueur , déclara  dans  une 
de  fes  féances  du  mois  de  Juin  qu’on  n’avoit  pû  rien  découvrir  qui  fût  â la 
charge  de  ce  Sénateur  ; qu'au  contraire  il  avoir  toujours  donné  les  preuve» 
les  plus  éclatantes  de  fon  zele  pour  les  intérêts  de  l’Etat,  & que  jamais  Mi. 
mitre  n’a  montré  tant  de  droiture , de  prudence  & de  capacité. 

Enfin  ce  n’étoit  que  plaintes  continuelles  de  la  part  du  Minière  de  Ruflie,' 

Sc  les  mécontentements  vifibles  des  deux  Cours  faifoient  craindre  une  rup-' 
ture  prochaine.  On  faifoit  même  de  part  & d’autre  quelques  préparatifs  de 
guerre , Sc  le  Roi  de  Suede  crut  devoir  prendre  des  précautions  contre  le* 
entreptife-s  de  la  Ruflie.  Ce  Prince  fit  pour  cet  effet  un  traité  d’alliance  dé-  * 
fenfive  avec  le  Roi  de  PtufTe  , & renouvells  avec  la  France  celui  qui  avoir 
cté  ligné  en  17} 8.  Pendant  que  les  Cours  de  Suede  Sc  de  Ruflie  étoienc 
dans  une  continuelle  méfiance,  on  découvrit  en  Suede  un  complot  qui  donna 
lieu  à des  explications  entre  les  Couronnes  de  Suede  Sc  de  Coppenhague. 

Le  Doéteur  Blackwcl,  Anglois  de  nation.  Médecin  Sc  penftonnaire  du  Roi 
de  Suede , fut  convaincu  d'avoir  conduit  certe  intrigue  avec  un  négociant 
nommé  Springer.  Les  coupables  furent  arrêtés,  Sc  Te  premier  eut  la  tête 
tranchée  le  neuf  d’Août  ; mais  on  pardonna  au  fécond , après  l'avoir  expofe 
pendant  deux  heures  au  pilori.  Le  projet  qu’ils  avoient  entrepris  de  faire 
réuflir  tendoit  à détruire  la  liberté  de  la  Nation,  Sc  à renverfer  l'ordre  établi 
pour  la  fucceflion  à la  Couronne.  Les  pièces  de  ce  procès  n’ont  jamais  été 
rendues  publiques , & on  a toujours  ignôré  quels  ctoienr  les  véritables  au- 
teurs de  ce  complot.  L ’évafion  de  Springer  qui  avoir  trouvé  moyen  de  s’é- 
chapper de  fa  prifon  la  veille  de  fon  jugement,  penfa  caufer  une  autre  affaire 
avec  la  Cour  de  Londres.  M.  de  Guydtckens,  Envoyé  extraordinaire  du  Rot 
de  la  Grande  Bretagne  , avoit  d'abord  refufé  de  rendre  le  criminel  qui  s’é- 
toit  retiré  chez  lui;  mais  forcé  de  le  remettre  entre  les  mains  des  Officiers 
de  Juflice , il  fit  plufleurs  proteflations  contre  la  violence  qui  lui  avoic  été 
faite , parla  avec  beaucoup  de  hauteur , condamna  le  jugement  qu’on  avoit 
porté  contre  Blackwel,  Sc  voulut  même  juflificr  le  négociant  Springer.  Le 
Roi  de  Suede  mécontent  de  la  conduire  du  Miniftre  Anglois , s'en  plaignit 
à la  Cour  de  Londres  & obtint  fon  rappel. 

Cependant  les  troupes  Sucdoifes  & Rufliennes  étoient  toujours  en  mou- 
vement ; mais  il  n’y  eut  aucunes  hofltlités  de  part  & d’autre.  Les  deux  Cou- 
ronnes reflètent  ainfi  dans  la  même  polition  jufqu’à  la  mort  du  Roi  arrivée 
à Stockholm  le  cinq  d’Avril  1751.  Ce  Prince  étoit  âgé  de  foirante  Sc  qua- 
torze ans , onze  mois  Si  huit  jours.  Sa  bonté  Sc  les  autres  vertus  qu'il  avoic 
fait  paroître  pendant  un  règne  de  trente  ans  lui  ayoient  acquis  l’amour  de 
fes  fujets , & il  fut  univerfellemenr  regretté. 

Auflî-tôt  après  la  mort  du  Roi,  Frideric  Adolphe  prit  poffeflion  du  thrône, 

Sc  fit  un  ferment  pat  lequel  il  promettait  de  maintenir  les  loix  de  la  Suede, 

Sc  d'obferver  la  forme  du  Gouvernement  écablie  en  1710.  L’Imperarrice  de 
Ruflie  témoigna  alors  qu’elle  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  nou- 
veau Roi,  Si  pour  lui  donner  une  preuve  quelle  ne  défiroit  que  la  paix , elle 
fit  retirer  les  troupes  qu’elle  avoit  envoyées  lur  les  terres  de  Finland. 

Ce 
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Ce  Prince  en  montant  fur  le  thrône  s’eft  annoncé  par  Je*  mefures  les 

fl  us  (âges  8c  les  plus  propres  à rendre  fes  fujets  heureux.  Il  s’eft  appliqué 
adoucir  les  miferes  aes  habitants  de  Stockholm  qui  avoir  perdu  touc  leur  ’ 
bien  par  un  incendie , dans  lequel  cinq  cents  maifons  avoient  été  confu- 
mées.  Il  a fongé  en  même-temps  à procurer  à la  jeunelfe  une  éducation  con- 
venable , & à fubvenir  aux  befoins  d’une  vieillelle  indigente  8c  infirme. 
D’un  autre  côté  il  a porté  fes  vues  fur  des  objets  aulli  intereftanrs.  Abus 
reformés  dans  les  Tribunaux  des  Provinces  au  fujet  de  l’adminiftration  de 
la  Juftice  -,  établilfement  d’une  nouvdMe  Compagnie  d’afturance;  fortifica- 
tions réparées  en  Finland  ; négociations  entreprises  pour  rellerrer  par  une 
alliance  l’union  des  Couronnes  de  Suède  & de  Dannemarck  ; traité  de  com- 
merce conclu  avec  le  Royaume  de  Naples  : tous  ces  fages  delfeins  conçus 
& exécutés , prouvent  que  le  Roi  eft  aulli  attentif  à faire  regner  l’ordre  Sc 
l’abondance  dans  l’intetieur  de  fes  Etats  que  réfolu  d’en  affermir  & d’en 
érendre  ta  pui (Tance  au  dehors.  Tel  eft  le  Monarque  qui  occupe  aujourd'hui 
le  thrône  de  Suede. 


La  Suede  un  des  Royaumes  le  plus  feptentrional  de  l’Europe,  eft  borné  au  pofmon  «<•«. 
Nord  par  la  Laponie  Norvégienne  8c  par  l’Océan  feptentrional  ; au  Sud  par  ^ 

la  mer  Baltique  Sc  par  le  golfe  de  Finland  ; à l’Eft  par  la  Mofcovie  , & à c’ 
l’Oueft  par  la  Norwege , le  Sund  Sc  le  Catégat.  Il  n’y  a que  deux  faifons 
dans  ce  pays,  fçavoir  l’hy  ver  Sc  l’été;  la  première  dure  neuf  mois,  Sc  pen- 
dant la  leconde  on  reftent  des  chaleurs  fouvent  très-confiderables.  L’air  y eft 
cependant  fort  fain , Sc  le  plus  grand  nombre  des  habitants  parvient  à une 
vieilleftc  très-avancée.  Le  terroir  eft  affez  fertile  : mais  les  montagnes,  les 
lacs  Sc  les  forets  en  occupent  une  grande  étendue.  Cet  Etat  fe  divife  en  cinq 
principales  parties,  fçavoir  ,.la  Suede  propre  à l’Occident  de  la  mer  Balti- 
que ; la  Gothie  au  Sud  ; le  territoire  de  Bahus  dans  fon  voifinaee  , à l’Oc- 
cident ; la  Laponie  Suedoife  au  Nord  ; Sc  la  Finland  à l’Orient  du  golfe  de 
Bothnie.  La  Capitale  de  tout  le  Royaume  étoit  autrefois  Upfal  ; c’eft  main- 
tenant Stockholm  , qui  eft  â l’embouchure  du  lac  Meier  dans  la  mer  Bal- 
tique. C’eft  une  grande  ville  riche  , bien  peuplée , Sc  qui  eft  bâtie  fur  pilo- 
tis dans  plufieurs  ides,  avec  deux  grands  fauxbourgs.  Son  port,  qui  eft  trèc- 
grand  Sc  très-fur,  peut  contenir  mille  vailfeaux;  mais  il  eft  éloigné  de  la' 
mer , Sc  fon  entrée  eft  dangereufe  à caufe  des  écueils  Sc  des  bancs  de  fable 
qu’on  y rencontre. 

Chaque  Province  avoit  anciennement  fes  loix  Sc  fes  coutumes  particu-  ne«  icn  de  i« 
lieres  qui  lui  étoient  preferites  par  le  Laghman  ou  Gouverneur  (i).  On  le  SneJc' 
choififtoit  parmi  le  peuple  , Sc  il  étoic  revêtu  d’une  grande  autorité , fur- 
tout  pendant  le  temps  que  le  Royaume  étoit  éleékif  : fon  fuffrage  étoic  dé- 
cifif  dans  la  Province  qu’il  gouvernoir.  Pour  remédier  à cette  confufion  on 
fit  dans  la  fuite  differents  corps  de  loix  , Sc  pour  les  faire  obfervcr  exa&e- 
ment,  chaque  Cour  fuperieure  a foin  d’examiner  la  conduite  des  Cours 
fubaltetncs.  Les  Cours  de  Judicaturcs  inferieures  font  de  trois  fortes.  Les 


Ci)  Il  ne  s'agit  point  ici  des  premiers  habitants  de  la  Suède , fur  lefqucls  on  ne  peu:  rien 
dire  de  certain. 
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baffes  où  les  procès  fe  commencent  en  première  inftance , & il  n’y  eft  i 
c^Suiu*/  <lu  une  cette  efpece  dans  chaque  Communauté,  à la  réferve  de  Stockholm 
où  il  y en  a trois.  On  n’en  a établi  qu'une  dans  chaque  détroit , quoique 
chaque  Province  foit  compofée  de  plufieurs  Bailliages  ou  JurifdiéHons,  dont 
le  nombre  va  quelquefois  à plus  de  vingt.  Un  Alierman  ou  Confeiller  pré- 
fide  à la  Cour  des  Villes,  Sc  fe  fait  affiner  par  quelques-uns  de  fes  Collè- 
gues. C'efl  le  Gouverneur  du  lieu  qui  préfide  à celle  des  Provinces.  Cette 
derniere  eft  ambulatoire  , & elle  fe  tient  ordinairement  près  de  l'endroit  ou 
dans  l’endroit  meme  où  le  fait  s’elt  ^affé. 

On  reçoit  dans  ces  Cours  les  interrogatoires , & on  y juge  les  caufes  qui 
n’excedent  pas  huit  écus  ; les  autres  font  renvoyées  à la  Cour  fupérieure  la 
plus  proche.  Chaque  Communauté  en  a une  où  préfide  le  Bourguemeftre , Sc 
à laquelle  affilient  les  Aldermans  ; de  forte  que  dans  chaque  Province  il  y a 
une  ou  plufieurs  de  ces  Cours , dont  le  Prélidcnt  s’appelle  Laghman,  Sc  il 
n’a  d’autre  autorité  que  celle  de  Juge.  Toutes  les  caules  où  il  s’agit  d’effu- 
iion  de  fang  doivent  être  renvoyées  chacune  d fa  Cour  nationale  où  elles  fe 
jugent  fans  appel.  On  peut  auffi  en  appeller  à ces  Cours  pour  les  madères 
civiles  qui  n’excedent  pas  vingt  livres. 

Ces  Cours  nationales  fe  réduifent  à trois.  Celle  pour  la  Suede  propre 
rient  fa  fcance  à Stockholm  ; la  fécondé  qui  eft  pour  la  Gothie  s’allemule 
à Jenekoping , Sc  la  troifieme  à Abo  pour  le  Duché  de  Finland.  Le  Prélt- 
dent  de  ces  Cours  eft  un  Confeiller  privé  , Sc  la  plus  grande  partie  des 
Affeffeurs  doit  être  tirée  de  la  NoblefTe.  Comme  elles  ne  font  pas  fujeties 
à de  grandes  formalités , les  affaires  y font  promptement  expédiées. 

Les  affaires  de  la  Mâtine  font  de  la  connoiflance  des  Cours  ordinaires,’ 
Sc  fe  jugent  fuivant  leurs  loix  maritimes , fondées  fur  les  anciens  réglements 
de  Wisby  en  Gothie , qui  ont  été  autrefois  fi  célébrés  fur  la  mer  Baltique , 
comme  ceux  de  Rhodes  Sc  d’Oleron  l’ont  été  dans  leurs  cantons.  La  Cour 
de  l’Amirauté  n’a  aucune  Jurifdiétion  particulière  dans  l’adrrriniftration  de 
ces  loix , à moins  qu’il  ne  s’agifle  directement  de  la  flotte  du  Roi.  Il  y a 
cependant  des  endroits  où  ces  lottes  d’affaires  appartiennent  immédiatement 
à l’Amirauté. 

Il  y a dans  chaque  Diocèfe  pour  les  Ecclefîaftiques  un  Confïftoire  où  l'E- 
vêque préfidc.  On  y juge  les  affaires  des  enfants  naturels , des  contrats  de 
mariage , Sc  autres  procès  de  cette  nature , comme  les  divorces.  Sec.  Ce  Con- 
liftoire  n’eft  pas  en  droit  d’exiger  aucun  ferment , ni  d’infliger  aucune  peine 
corporelle.  On  peut  appeller  de  ces  Jugements  J la  Cour  Nationale , Sc  il 
y a même  des  cas  où  l’on  fe  pourvoit  devant  le  Roi. 

A l’égard  des  mines,  outre  les  Cours  inferieures,  Sc  les  Officiers  établis 
en  plufieurs  lieux,  il  y a une  Cour  générale  qui  s’appelle  le  College  des 
Mines,  Sc  qui  tient  fes  féances  à Stockholm.  Le  Préfiaent  de  la  Thréiorerie 
en  eft  ordinairement  le  chef,  Sc  il  eft  affilié  d’un  Vice-Préfident  Sc  de  plu- 
fieurs AfTefTeurs.  La  Jullice  eft  adminiftrée  dans  cette  Cour  avec  beaucoup 
plus  de  foins  Sc  de  formalités  que  dans  les  autres. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  8c  des  villes  ont  feuls  droit  de  faire  erc- 
curer  les  Sentences , Sc  ce  font  eux  qui  donnent  cette  autorité  aux  Officiers 
inferieurs,  qui  doivent  en  rendre  compte  aux  Cours  Nationales  où  ils  font 
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ni*,  lorfqu’ils  font  convaincus  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir.  Chacun  a 
iberté  de  plaider  fa  caufe  dans  les  matières  criminelles,  & c'eft  pour  cela 
que  la  Jurifprudence  eft  au  dclTous  d'un  Gentilhomme. 

La  Coutume  des  Jurés  qui  compofent  un  corps  de  douze  hommes,  eft 
fi  ancienne  en  Suede , que  les  Ecrivains  Suédois  prétendent  quelle  a com- 
mencé dans  leur  pays,  d’où  elle  s’eft  enfuite  répandue  chez  les  autres  Na- 
tions. Elle  n ell  cependant  plus  en  ufage  que  dans  les  Cours  inferieures  de 
la  campagne , où  les  Jurés  font  établis  à vie  8c  ont  des  appointements.  Il 
faut  qu’ils  foient  tous  d'un  même  avis  dans  le  Jugement  d'un  procès,  au 
lieu  qu«  dans  les  autres  Jurifdiétions  la  pluralité  des  voix  l’emporte. 

On  tient  un  regiftre  de  toutes  les  ventes  & aliénations  , de  même  que 
de  tous  les  autres  a êtes,  ce  qui  fait  qu’on  acheté  avec  plus  de  fureté,  8c 

3ue  les  chofes  font  moins  fujettes  à contellations.  L’acquereur  court  rifque 
eperdre  fon  héritage  par  une  autre  vente  poilerieure  , à moins  qu’il  no 
falle  enregiftrer  fon  acte  d’acquifition. 

Dans  les  matières  criminelles  où  le  fait  n’eft  pas  de  la  derniere  éviden- 
ce > ou  bien  lorfque  les  Juges  font  portés  à la  douceur  , l’accufé  eft  reçu  à fe 
purger  par  ferment  ; mais  on  y ajoure  fouvenr  celui  de  lîx  ou  de  douze  au- 
tres hommes  qui  répondent  tous  de  fon  intégrité. 

La  trahifon,  le  meurtre,  le  double  adultéré,  l’incendie,  & les  autres  cri- 
mes de  cette  efpece  fe  punilTcnt  par  la  mort.  Les  hommes  font  pendus , & 
les  femmes  ont  la  tête  tranchée  ; cependant  quelquefois  on  les  brûle  tou* 
vifs , ou  bien  on  les  écartele , ou  on  les  pend  enchaînés , félon  la  nature  de 
leurs  crimes.  A Icgard  des  Seigneurs  ou  des  Gentilshommes  qui  ont  com- 
mis ces  crimes,  on  les  tue  à coups  de  fùlils.  Le  larcin  étoit  autrefois  puni 
de  mort  : mais  on  a changé  cette  peine.  Le  coupable  ell  condamne  à tra- 
vailler toute  fa  vie  pour  le  Roi  aux  fortifications  8c  autres  ouvrages  ferviles. 
Le  criminel  a toujours  au  cou  un  collier  de  fer  avec  un  arc  qui  lui  palTe  fur 
la  tète , & où  il  pend  une  petite  clochette  qui  fonne  à melure  qu’il  mar- 
che. Les  duels  entre  Gentilshommes  font  punis  de  mort  fur  celui  des  com- 
battants qui  futvit,  8c  la  mémoire  de  l’un  & de  l’autre  ell  notée  d’infamie. 
Si  aucun  des  deux  n’ell  tué , ils  fonc  tous  deux  condamnes  à deux  ans  de 
prifon , au  pain  & J l’eau , 8c  1 une  amende  de  mille  écus  ; ou  â un  an  de 
prifon  & à deux  mille  écus  d'amende.  Les  réparations  d'honneur  en  cas 
d’affront  font  renvoyées  à la  Cour  Nationale  de  chaque  partie , où  l'on  oblige 
d’ordinaire  l’aggrelfeur  â fe  rétraéler,  8c  à demander  publiquement  pardon. 
Les  biens  d’acquêts  de  patrimoine  partent  aux  enfants  par  égale  portion;  le 
garçon  en  a deux  8c  la  fille  une.  Les  patents  n’ont  pas  la  liberté  de  difpofec 
de  leur  bien  au  préjudice  de  cette  toi , qui  ne  peut  fe  changer  que  par 
l’intervention  d’une  Sentence  judiciaire  fondée  fur  la  défobeilTancc  des  en- 
fants ; il  leur  ell  feulement  permis  de  donner  un  dixième  de  leurs  acquêts 
aux  enfants  ou  aux  autres  perfonnes  qu’ils  veulent  favorifer.  Lorfqu’un  bien 
çfl  chargé  de  dettes , l’héritier  a ordinairement  deux  ou  trois  mois  pour  exa- 
miner l'état  des  affaires  du  défunt,  après  lefqucls  il  accepte  ou  il  abandonne 
l’heritage.  Dans  ce  dernier  cas  la  Jultice  s’empare  du  bien  du  défunt. 

On  a vû  pat  le  cours  de  cette  hifloire  que  la  Couronne  de  Suede  étoit 
jncicnncinent  cleétive,  mais  que  fous  le  régné  de  Guilavc  I.  elle  devint 
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fucceflive & héréditaire , & quelle  eft  devenue  éleftive  depuis  le  régné  d'Ul* 
tique- Eleonore.  Les  Rois  du  temps  de  Téleétion  n’avoient  qu'un  pouvoir  fort 
limité.  Ils  écoient  les  chefs  & non  pas  les  maîtres  du  Gouvernement,  Sc  en 
leur  mettant  la  Couronne  fut  la  tête , on  leur  preferivoit  des  conditions  qu’ils 
jutoient  d’obfetver.  Charles  XI.  Sc  fon  fuccelfeut  établirent  une  efpcce  de 
defpotifmc,  & ôtèrent  aux  Etats  Sc  an  Sénat  l’autorité  qu’ils  avoient  confer- 
vée  depuis  que  la  fucctflion  au  thrône  étoit  devenu  héréditaire.  Les  Etats 
rentrèrent  dans  leurs  privilèges  aptes  la  mort  de  Charles  Xll. 

Les  Etats  du  Royaume  confident  en  quatre  Ordres,  fçavoir , la  Noble  (Te, 
le  Clergé,  les  Bourgeois  Sc  les  Payfans  (i).  Avant  que  la  doctrine  d#  Luther 
eût  été  reçue  en  Suede  , le  Clergé  tenoit  le  premier  rang  dans  l’alfemblée 
de  la  Nation.  Le  Corps  de  la  grande  Sc  petite  NoblelTe  eft  repréfenté  pat 
un  Député  de  chaque  famille.  Le  Colonel , le  Lieutenant-Colonel,  le  Major 
Sc  un  Capitaine  de  chaque  Régiment  prennent  féance  avec  les  Nobles , Sc 
ont  voix  délibérative  & décifive.  Pour  ce  qui  eft  du  Clergé,  outre  les  Evê- 
ques Sc  Surintendants,  on  choifit  un  Députe  par  chaque  dixaine  de  Paroifles, 
Sc  il  eft  entretenu  aux  dépens  de  ceux  qui  l’ont  élu.  Ceux  qui  repréfentent  la 
Bourgeoifie  font  choifis  par  les  Magiftrats  & par  le  Confeil  de  chaque  Com- 
munauté. Les  Payfans  dépurent  dans  chaque  détroit  une  petfonne  d’entr’eux, 
qu’ils  entretiennent  à leurs  dépens. 

Lorfque  le  Roi  veut  aflembler  les  Etats,  il  envoyé  les  lettres  de  convo- 
cation aux  Gouverneurs  des  Provinces,  qui  après  les  avoir  reçues,  écrivent  fé- 
parement  à tous  les  Seigneurs  & Gentilshommes  de  leurs  Gouvernements , 
auffi  bien  qu'aux  Evêques,  qui  en  font  faire  la  publication  dans  routes  le» 
Eglifes.  Lorfque  les  Etats  s’afTemblent  à Stockholm  , c’eft  toujours  dans  la 

frande  falle  du  château  ; Sc  voici  à peu  près  l’ordre  qu’on  y obferve.  Un 
lerault  précédé  de  douze  trompettes  en  publie  l'ouverture  dans  les  places  St 
fauxbourgs  de  la  ville.  Le  lendemain  les  Députés  des  quatre  Ordres  s’afi- 
femblent  dans  leurs  maifons  particulières.  La.Nobleftè  a pour  chef  le  Maré- 
chal de  la  Diète.  Elle  eft  partagée  en  trois  clalTes  : la  première  eft  celle  des 
Comtes  & des  Barons  , la  fécondé  des  Maifons  illuftrées  par  les  Charges  de 
la  Couronne , ou  par  des  emplois  confiderables , Sc  la  derniere  eft  celle  des 
fimples  Nobles.  La  vertu  & le  mérite  éroient  les  feules  chofes  qui  mifTent 
de  la  diftinétion  entre  les  Gentilshommes , avant  que  la  Couronne  fût  hé- 
réditaire. L’Archevêque  d’Upfal  eft  â la  tête  du  Clergé  en  qualité  de  Primat 
du  Royaume.  Les  Bourgeois  ont  ordinairement  â leu  rtête  fe  Bourguemeftre 
de  Stockholm  , & les  payfans  choifilTent  un  Préfident.  Ce  même  jour  les 
Nobles  font  écrire  leurs  noms  pour  être  portés  d la  Chancellerie  : le  Maré- 
chal de  la  Dicte  leur  explique  les  intentions  du  Roi , Sc  un  d’entr’eux  lui 
répond  au  nom  du  Corps.  Tous  les  Députés  vont  enfuite  an  château  pour 
rendre  leurs  refpeéb  au  Roi.  L’après-midi  du  même  jour  le  Hérault  fait 
une  fécondé  publication  de  l’ouverture  de  la  Diète.  Deux  ou  trois  jours 
après  les  Députés  de  la  Noblefïe  fe  rendent  à fept  heures  du  matin  dan» 


(i)  Les  payfans  en  Suède  font  d’une  con-  qu’on  lève  toute  la  milice  ordinaire  qui  doit 
dition  beaucoup  meilleure  & plus  libre  que  fervir  tant  fur  terre  que  fur  mer. 
dans  les  autres  Royaumes.  C’cft  parmi  eux 
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leurs  maifons,  le  Clergé  va  â l’Eglife,  les  Bourgeois  s’affemblent  dans  la  ^ 

Maifon  de  Ville  , & ks  Payfans  fe  trouvent  dans  un  lieu  particulier  cju'ôri  ^°*Auil1 
leur  prépare.  Sur  les  neuf  heures  ils  fe  rendent  tous  félon  leur  rang  dani  Dï  utDI* 
la  Chapelle  du  château,  Sc  alMent  avec  le  Roi- lux  ptieres  quon  a coutume 
faire  en  ces  fortes  d’occalions. 

. Après  ces  prières,  ils  entrent  dans  la  grande  fa  lie  où  le  Roi  fe  rend  ae« 
çompagné  de  quelques  Sénateurs.  Aufii-tor  qu’il  eft  affis  fur  fon  ihrône,  lé 
Grand  Chancelier  lait  un  difcours  aux  Etats  au  notn  du  Prince , Sc  un  Se- 
crétaire d’Etat  lit  enfuitc  les  propoütions  qu'on  doit  faire  à la  Diére.  Après 
«ette  le&ure  , le  Maréchal  de  la  Diète  harangue  le  Roi  pour  la  Noblclle , 
l’Archevêque  d’Upfalfait  un  difcours  au  nom  du  Clergé , leBourguemeftre  de 
Stockholm  porte  la  parole  pour  les  Bourgeois,  Sc  le  Prclident  des  Payfans  parla 
en  leur  nom.  Cette  première  féancc  finit  par  la  cérémonie  de  baifer  la 
main  du  Roi.  Les  quatre  Ordres  délibèrent  a part  les  jours  fuivants  fur  les 
propofirions  qui  ont  été  faites , Sc  confèrent  enfemble  par  le  moyen  des 
Députés  qu'ils  s’envoyent  les  uns  aux  autres  fur  la  réfolution  qu’ils  doivent 
prendre.  Auffitôt  qu'ils  ont  formé  ce  réfultat , ils  le  communiquent  au  Roi 
qui  a foin  de  le  faire  publier  par  roue  le  Royaume.  Ils  nomment  un  certain 
nombre  de  Députes  des  quatre  Ordres  pour  ménager  les  affaires  les  plus 
importantes,  Sc  rendre  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  .la  Diète. 

Ce  nombre  eft  ordinairement  de  quatre-vingt,  Sc  apres  que  Valfemblée  a 
pris  une  derniere  réfolution,  elle  la  fait  communiquer  au  Roi  qui  congédie 
tous  les  Députés.  La  veille  du  jour  que  la  Dicte  fe  fépare , le  Roi  Sc  les 
* Héraulrs  d'armes  avec  leurs  habits  de  cérémonies  8c  précédés  des  trompet- 
tes , annoncent  dans  les  principales  places  de  Stockholm  , qu’elle  fera  rom- 
pue le  lendemain.  Ce  jour  là  les  Etats  fe  féparent  après  le  fermon  Sc  les 
prières  ordinaires  : enfuite  le  Roi  traite  tous  les  Dépurés , Sc.  après  que  les 
réfolutions  qu’on  a prifes  dans  la  Diète  ont  été  publiées , on  leur  en  donne 
des  copies  imprimées  pour  les  porter  dans  leurs  Provinces. 

Le  Sénat  eft  le  Corps  le  plus  confiderable  du  Royaume  après  les  Etats  Du  sfr*. 
Généraux.  Le  nombre  des  Sénateurs  n’eft  pas  fixe , Sc  les  Rois  l'onc  fou- 
vent  augmenté  ou  diminué.  Du  temps  de  la  Reine  Chriftine  il  y en  avoir 
quarante  ; fous  Charles  Guftave  on  n’en  compta  que  vingt-quatre , & Charles 
XI.  les  réduifit  à douze.  Ce  Prince  les  obligea  à renoncer  au  titre  de  Sé- 
nateurs du  Royaume  , & à prendre  celui  de  Sénateurs  du  Roi.  Ce  Corps 
étoit  autrefois  l’arbitre  des  aéfions  du  Souverain  ; mais  depuis  que  la  Cou- 
ronne eft  devenue  héréditaire  , fa  puilTance  eft  confiderablement  diminuée. 

Quand  il  meurt  quelque  Sénateur,  les  plus  grands  {Seigneurs  Sc  même 
les  Princes  du  Sang , luivent  le  convoi , Sc  il  n’y  a que  le  Roi  qui  ne  s’y 
trouve  point  , parce  qu’il  ne  fait  cet  honneur  qu’aux  cinq  grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  à calife  qu’ils  font  Régents  nés  du  Royaume  pendant 
la  minorité  des  Rois.  Ces  cinq  Officiers  font  le  DrofTarr  ou  Grand  Jufti- 
cier , le  Grand  Connétable  , le  Grand  Amiral , le  Grand  Chancelier  & le 
Grand  Thréforier.  Ils  préfident  chacun  à une  Chambre  compofée  de  quelques 
Sénateurs , Sc  quand  leurs  Charges  font  vacances , le  Roi  les  donne  ordinai- 
rement au  plus  ancien  Sénateur  des  Chambres , quoiqu'il  lui  foit  permis 
d’en  difpofer  en  faveur  de  ceux  qu’il  juge  à propos  d’en  gratifier. 
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Les  Suédois  plus  occupés  de  la  guerre  que  du  foin  d'enrichir  leur  pays  , 
avoir  long-temps  néglige  le  commerce  , Si  il  étoit  peu  de  chofe  avant  le 
régné  de  Chriftinc.  Il  s’eft  augmente  infenfiblement  depuis  ce  temps , Si 
fur-tout  fous  les  régnés  de  Frideric  Si  de  Frideric  Adolphe , aujourd’hui  ré- 
gnant. Les  principales  chofes  dont  la  Suede  fait  commerce,  font  le  cuivre, 
le  fer , la  poix , la  rélïne  , des  mâts , des  fapins  Si  des  fourrures.  Ce  Royau- 
me abonde  en  mines  de  cuivre  Si  de  fer  , qui  furpalTent  en  bonté  tous  ceux 
des  autres  pays  du  monde.  Les  lieux  d’où  l’on  tire  ces  métaux , Si  où  on 
les  travaille,  y font  particulièrement  très-commodes  de  leur  nature,  â caufia 
du  grand  nombre  de  forêts  Si  de  rivières  qu'on  y trouve.  On  tranfporto 
de  Finland  beaucoup  de  poix  Si  de  goudron  , Si  on  tire  de  Dahlie  Si  de 
Wermeland  une  grande  quantité  de  mâts  de  navire. 
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CHAPITRE  SECOND. 

De  la  Russie. 

!*-■  ,*E  m p i r e de  Ruflîe  occupe  en  Europe  plus  défendue  — 

^ i i|  aucun  autre  Etat  particulier  de  cette  partie  du 

, S . Mwide,  & ce  qui  eft  fournis  i fa  domination  au- 

% À Y “e.“  des*Imitf.s  de  ^Europe  & dans  l’étendue  de 

> ' K ' ! ^£e,’  Eurpaffe  encore  conlidérablement  ce  qu’il 

i |P°“ede  en  Europe,  1 

! | J . £ i , U.  mer  Glaciale  borne  cet  Empire  dans  tonte  fon 

»>'  • tendue  du  côté  du  Nord.  Vers  le  Couchant,  une 

Ui-  «y  1 n i .P?1!1®  de  ? Laponie,  le  Golfe  de  Finland.’la  mer 
Baltique  & la  Pologne,  lui  fervent  de  limites.  Au  Midi,  il  confine  à la  petite 
Tartane,  à la  mer  Calp.enne , au  pays  des  Calmouks,  & à |a  partiel  la 
Tartane  qui  eft  aûuellement  reunie  fous  une  même  domination  avec  la 
Chine.  Enjoignant  la  mer  Orientale , & fe  prolongeant  entre  le  Nord  & 
i Orient , il  clt  termine  par  cette  mer* 

- U Nation  RulTe  eft  fortie  des  anciens  Sarmates.  La  Sarmatie  dans  l'ami- 
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quité  s’érendoic  depuis  les  environs  du  Borifthene  ou  Dnieper  , jufqu’au  Rha 
^RtfîsiV  °£  OU  ^°*8a > eBtre  *e  Pays  occupé  par  des  Nations  Germaniques,  & la  Scythie, 
partagée  ainft  entre  l’Europe  Sc  l'Afie  , dont  le  Tanais  ou  le  Don  fait  la 
féparation. 

L’hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de  particulier  qui  concerne  les  anciens 
Sarmates.  On  convienc  que  c’efl  fous  la  dénomination  de  Slaves  ou  Slavons 
qu'ils  font  connus  dans  les  temps  poflétieurs.  C’eft  un  peuple  Slavon  qui 
s’ell  étendu  dans  la  Pologne , dont  la  partie  méridionale  porte  le  nom  de 
Rullie  particulièrement  connue  fous  ce  nom  , & qui  efl  appellée  Radie 
blanche,  ou  Grande  Rudie.  Les  Lithuaniens,  lesPrudiens,  les  Livonicns, 
ne  font  pas  , du  moins  quant  au  fond  , des  Nations  également  Slavones 
comme  les  Polonois.  Mais , lorfque  les  Nations  Germaniques  qui  habitoienc 
les  bords  de  la  mer  Baltique',  Bourguignons , Wandales , Herules , quittèrent 
leurs  pays  pour  fe  porter  iur  les  Provinces  de  l’Empire  Romain  en  Occident, 
les  Sarmates  ou  Slaves,  fous  le  nom  de  Venedes  8c  de  Sorabes,  entrèrent 
dans  la  Pomeranie  , occupèrent  la  Marche  de  Brandebourg  , pénétrèrent 
dans  la  Silefie , dans  la  Bohème , dans  la  Moravie.  D’autres  ellâins  de  Slaves 
s’établirent  dans  le  voifinage  du  Danube  , donnèrent  le  nom  à la  Slavonie, 
à la  Servie,  Sc  s’étendirent  même  jufqucs  dans  l'Autriche  , dont  un  canron , 

' limitrophe  de  la  Croatie  Sc  de  la  Stirie , conferve  le  nom  de  Windilch- 
marck  , ou  de  Manche  des  Venedes.  De-lâ  vient  que  le  fond  du  langage  en 
ces  differentes  contrées  eft  le  même , Sc  n’efl  en  Rullie  comme  ailleurs 
qu’une  dialeûe  3e  la  langue  Slavone. 

On  peut  croire  que  le  nom  de  Rulle  fe  trouve  dans  celui  de  KoxoU.ni , 
dont  l’antiquité  fait  mention.  Dans  les  écrivains  latins  poftérieurs , les  Ruffcs 
font  fouvent  appcllés  Ruthcni , fans  qu’on  .connoillè  une  parfaite  analogie 
en  cette  dénomination.  On  prétend  que  le  nom  de  Ruff  ou  Roff  vient  de 
Rojfeic , que  l’on  dit  lignifier  un  affemblage  de  differents  peuples.  Il  convient 
mieux  de  défignçr  la  Nation  par  le  nom  de  Rufès  que  par  celui  de  Mofco- 
vices , quoique  l’ufage  de  celui-ci  ait  été  plus  commun.  Car , le  nom  de 
Mofcovites  n’elt  tiré  que  de  celui  d’une  ville , qui  n’a  pas  toujours  été  la 
principale  du  pays  , Br  fur  laquelle  d’autres  prevaloient  dans  les  temps 
reculés,  où  l'Etat  de  Ruflie  Sc  le  corps  de  la  Nation  avoient  leur  exiftence. 

En  fuppofant  que  les  anciens  Sarmates  fuffent  fcmblables  aux  Scythes  dans 
leur  maniéré  de  vivre , c’éroit  un  peuple  de  Pâlîtes , Sc  errant.  Ils  faifoient 
leur  demeure  dans  des  cabanes  amovibles , Sc  qu’ils  tranfportoient  d’un 
lieu  à un  autre  fur  des  chariots  traînés  par  des  bœufs.  Le  bétail  qui  les 
fuivoit  faifoit  leurs  richellês.  Ils  remontoient  dans  les  pays  Septentrionaux 
en  Eté , Sc  defeendoient  vers  le  Midi  en  Hyver.  Le  brigandage  étoit  leur 
principal  exercice,  (i) 

(i)  Je  crois  devoir  parler  ici  dcsHypcrho- 
rêcns  que  plulicurs  Auteurs  ont  places  dans  les 
parties  les  plus  fcptcntrionales  de  la  Ruflie,  x' 
meme  dans  la  Sibcric.  Je  ne  rapporterai  point 
tous  les  différents  fy/lcmcs  imaginas  fur  ces 
peuples  j il  me  fufüra  de  remarquer  que  les 
Hypcrborécns  ont  réellement  exifté  , mais 


uc  ce  n’cft  point  dans  la  Kuflic  , ni  au- 
du  pôle  Araique  qu’il  les<fout  chercher.  Je 
dirai  d’après  M.  Frcret  que  ces  peuples  habi- 
roient  vraifcmblablemcnt  le  pays  fitué  au-delà 
du  Mont  Borus  par  rapport  aux  Grecs.  Voici 
fur  quoi  cc  fçavant  Académicien  fonde  fa 
conjc&urc.  » Paul  Emile  apres  la  conquête 
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La  difficulté  de  connoîtte  la  forme  du  gouvernement  des  premiers  RufTes 
Si  ce  qui  s’eft  parte  depuis  leur  établiffcment  dans  le  pays  qu’ils  occupent 
jufqu'au  neuvième  fiecle , me  détermine  à ne  commencer  leur  hiftoire  qu’à 
cette  époque  où  les  événements  deviennent  certains.  Les  Rudes  n’ayant 
eu  la  connoirtànçe  des  lettres  que  fort  tard , leurs  premières  annales  n’ont 
été  remplies  que  fur  une  tradition  qui  n’a  pû  être  allez  exacke  pour  mettre 
les  faits  dans  l’ordre  qu'ils  doivent  avoir.  Ajoutons  encore  que  dans  ces 
fiedes  reculés  les  fables  ont  toujours  coutume  d’obfcurcir  les  vérités  hifto- 
tiques. 

La  Rurtîe  étoit  alors  divifée  en  plulieurs  Principautés , qui  avoicnr  char 
cune  leur  Chef.  11  paroît  que  cette  efpece  de  Souveraineté  étoit  élective  , 
Si  que  cetoit  principalement  parmi  les  Vagriens qu’on  choififloit  les  Princes. 
De  grands  troubles  s’étant  élevés  au  fujet  de  la  Souveraineté  à laquelle  plu- 
sieurs prctendoient  , on  réfolut  d’envoyer  chez  les  Vagriens,  6c  d’engager 
trois  freres  qui  croient  en  grande  eftime  dans  le  pays,  de  fe  charger  de  la 
Principauté.  Ces  freres  confentirent  volontiers  à la  demande  des  Rudes , 
6c  partagèrent  entr’eux  les  Etats  dont  ils  étoient  devenus  les  Chefs.  Rurick 
prit  pour  lui  la  Province  de  Novogorod , Si  établit  fa  demeure  à Ladoga. 
Sinaus  fon  frere  fixa  fon  féjour  au  Lac  blanc.  Si  Truworeut  en  partage 
Plefcow.  Les  Rudes  ont  voulu  prétendre  que  ces  trois  Princes  tiroient  leur 
origine  des  Romains.  Sinaus  & Truwor  étant  morts  fans  enfants , Rurick 
partagea  l’Etat  entre  fes  amis. 

Ce  Prince  la  il  la  en  mourant  le  Royaume  à Olech,  un  de  fes  parents.  Si 
lui  recommanda  Igor  fbn  fils,  qu’il  lailToit  en  bas  âge.  Olech  travailla  bien- 
tôt à étendre  fes  Etats , Sc  il  y joignit  plufieurs  Provinces  dont  il  s'étoir 
rendu  maître.  Il  fit  la  guerre  jufques  dans  la  Grece , 6c  adiégea  meme 
Condanrinople.  Ce  Prince  mourut  après  un  régné  de  trente-trois  ans. 

Igor  étant  alors  monté  fur  le  thrône , fuivit  l'exemple  de  fon  prédécertèur , 
Sc  porta  la  guerre  jufqu  a Heraclée  Sc  à Nicomcdie  ; mais  le  mauvais  fuccès 
de  cette  entreprile  l’obligea  de  retourner  dans  fes  Etats , où  il  fut  tué  par 
Maldittc  , Prince  des  Drcvuliens. 

Swatoflas,  fils  d’Igor,  étant  trop  jeune  pour  gouverner  les  Rudes,  Olha 
fa  mere  prit  en  main  l’adminidration  du  Royaume.  Les  Drcvuliens  envoyè- 
rent à cette  PrincelTe  vingt  Ambaffadeurs  pour  l’engager  à époufer  leur 
Prince;  mais  Olha  les  fit  tous  périr,  6c  fit  fçavoir  aux  Drevuliens  que  s’ils 
défiroient  l’avoir  pour  Souveraine,  ils  lui  envoyadent  les  Principaux  de  leur 
pays  , afin  quelle  pût  choifir  celui  qui  lui  feroit  le  plus  agréable.  Ces  peuples 
donnèrent  dans  le  piège  qu’elle  leur  tendoit , 8c  firent  partir  cinquante  d’entre 
eux.  Olha  les  fit  étouffer  dans  un  bain  , Sc  renvoya  d’autres  Ambaffadeurs 
pour  annoncer  fon  arrivée,  Sc  faire  préparer  de  l'hydromel  Sc  les  autres 
chofes  dont  elle  avoir  befoin  pour  faire  un  facrifice  expiatoire  aux  mânes  de 
fon  mari.  Audi-tôt  quelle  fut  arrivée  chez  les  Drevuliens , elle  commença 


» de  la  Maccdoinc  divifa  cc  Royaume  eu 
» quatre  grands  départements  , dont  Je  troi- 
» neme  étoit  borné  au  Nord  par  le  Mont 
» Boras  ; le  quatrième  , (ïtué  au-delà  de  cc 
» Mont,  connnoit  avec  l'Illyric , & comprc- 

Tomt  IV. 


» noit  entt 'autres  les  cantons  des  Eordccns , 
» des  Lynccftes  & des  Pélaçons.  » Tit.  Liv. 
4J.  2p.  Cf  jo.  Ni/l.  de  l'Acad.  dis  Billet 
Let.  T.  XVUl.f.  i ÿt.&faiv. 
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par  faire  les  obfeques  de  fon  mari  , 8c  après  avoir  enivré  fcs  ennemis , 
elle  en  fie  paffer  quinze  mille  au  fil  de  l'épée.  De  retour  à Kiovie , elle  raf- 
fembla  fcs  troupes , marcha  contre  les  Drevuliens  , remporta  fur  eux  une 
grande  victoire , les  pourfuivit  jufques  dans  leur  camp , & les  y tint  afliégés 
pendant  un  an.  Au  bout  de  ce  temps  elle  confentit  à fe  retirer , 8c  leur  im- 
pofa  pour  tribut  un  certain  nombre  de  pigeons.  Lorfqu’elle  les  eut  reçus , 
elle  leur  fit  attacher  fous  les  ailes  des  eipeces  de  petits  flambeaux  , 8c  leut 
rendit  enfuite  la  liberté.  Ces  oifeaux  retournèrent  dans  leurs  anciennes  de- 
meures, 8c  y mirent  le  feu.  Pendant  le  tumulte  de  cette  incendie  les  Rufles 
tombèrent  avec  impétuofité  fur  les  Drevuliens,  8c  en  firent  un  grand  car- 
nage. Ceux  à qui  on  accorda  la  vie  furent  faits  prifonniers,  & vendus  comme 
efclaves.  Cette  Princefle  ayant  ainfi  vengé  la  mort  de  fon  mari,  fit  un 
voyage  en  Grece,  8c  y reçut  le  Sacrement  de  baptême.  Elle  changea  alors 
fon  nom , & prie  celui  d’Helene.  Elle  eft  la  première , félon  les  annales 
Kufliennes,  qui  ait  embralfé  le  Chriftianifme , 8c  elle  y eft  comparée  au  foleil 
pour  avoir  diflipé  dans  fon  pays  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Cette  Princefle 
11e  put  cependant  venir  â bout  de  déterminer  fon  fils  â fuivre  fon  exemple. 
Uniquement  occupé  des  travaux  militaires , il  ne  fongeoit  qu’â  reculer  les 
bornes  de  fes  Etats , Se  â acquérir  de  la  gloire  les  armes  à la  main.  Il  ne 
vouloit  point  fouffrir  que  fes  troupes  emportaflent  avec  elles  aucun  bagage  , 
pas  même  des  uftenfiles  de  cuifine.  Il  menoit  une  vie  fort  dure , ne  fe  nour- 
rifloit  que  de  viande  cuite  fur  des  charbons , n’avoit  point  d’autre  lit  que 
la  terre , 8c  la  Celle  de  fon  cheval  lui  fervoit  d’oreiller.  Il  défit  les  Bulgares 
en  plufieurs  occafions , 8c  s’étant  rendu  maître  de  la  ville  de  Paflaw  , il  y 
fixa  fon  féjour.  C'ejl  ici , dit  - il  à fa  mere  Sc  à fes  courtifans , que  je  veux 
faire  ma  demeure  qui  fe  trouve  au  milieu  de  mes  Etats.  De  la  Grece  on  m’ap- 
porte de  l’or  , de  l’argent , du  vin  & toutes  fortes  de  fruits  j je  retire  de  la  Hongrie 
de  l’argent  & des  chevaux  , & la  Rujfie  me  fournit  de  la  cire , du  miel  & des 
efclaves.  Quelques  jours  après  Helene  mourut , Sc  fut  mife  dans  la  fuite  au 
nombre  des  Saintes.  Sa  fête  eft  célébrée  le  11  de  Juillet. 

Swatoflas  après  la  mort  de  fa  mere , fe  voyant  maître  du  Royaume , par- 
tagea fes  Etats  entre  fes  fils.  Jéropolche  eut  la  Kiovie,  le  pays  des  Drevuliens 
fut  donné  â Olega,  Sc  Wolodimer  eut  en  partage  Novogorod.  Swatoflas  après 
ce  partage , ne  fongea  plus  qu’â  pourfuivre  fes  conquêtes.  Il  s’avança  dans  la 
Bulgarie,  y remporta  de  nouveaux  avantages,  Sc  força  les  ennemis  â lui 
demander  la  paix.  Les  Bulgares  uferent  en  cette  occafion  d’un  ftratagême  qui 
penfa  être  funefte  à l’armée  Rufïienne.  Ils  demandèrent  â Swatoflas  le  nom- 
bre de  foldars  qu’il  avoir  dans  fon  armée  , afin  de  donner  un  pareil  nombre 
de  pièces  d'argent.  Inftruits  par  ce  moyen  de  la  foiblefle  de  l’armée  de  Swa- 
roflas,  ils  raflemblercnt  de  nouvelles  troupes,  8c  préfenterent  la  bataille 
aux  Rufles.  Ceux-ci  effrayés  par  la  multitude  de  leurs  ennemis,  fe  dif- 
pofoient  à prendre  la  fuite  , lorfque  le  Roi  ( 1 ) ranima  leur  courage  par  fes 


( 1 ) Les  Annales  Ruflîcnnes  ne  s'expli- 
quent pas  clairement  fur  le  titre  que  portè- 
rent ces  premiers  Pnnccs  Rufles.  Il  paroit 
qu'on  peut  leur  donner  celui  de  Roi , & 
meme  qu'ils  etoient  maîtres  de  difpofcr  de 


la  Couronne  en  faveur  de  ceux  qu'ils  ju- 
geaient à propos  ; c'eft  ee  que  nous  avons 
vû  au  fujet  de  Rurick  qui  nomma  pour  fuc- 
cefleur  un  de  iis  parents , jufqu'à  ce  que  fon 
fils  fût  CD  état  de  régner. 
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exhortations.  Profitant  de  l’ardeur  qu’il  avoit  infpirée  à fes  troupes , il  mar- 
cha contre  l’ennemi , 8c  le  força  à lui  ceder  le  champ  de  bataille  après  en 
avoir  fait  périr  un  grand  nombre.  Il  entra  enfuite  fur  les  terres  des  Grecs , 
& y fit  de  grands  ravages.  On  lui  offrit  alors  des  préfents  confidérables  pour 
l’engager  à fe  retirer  : mais  il  les  refufa  tous,  & il  ne  voulut  recevoir  que 
des  armes  8c  des  habits.  Conftantrnople  fut  aufli  forcée  de  lui  payer  un  tribut 
pour  l'obliger  à s’éloigner. 

Swatoflas  étant  mort  quelque  temps  après,  Swadolt,  un  des  principaux 
Seigneurs  de  fit  Cour , engagea  Jéropolche  à chalfer  fon  frere  Olcga  de  la 
Province  que  le  feu  Roi  lui  avoit  donnée.-  Swadolt  vouloit  par  ce  moyen  fe 
venger  d’Olega  qui  avoit  fait  mourir  fon  fils.  Jéropolche  que  l’ambition 
fans  doute  dominoit , profita  de  l'avis  de  ce  courtifan  , entra  dans  le  pays 
des  Drevuliens,  & défit  entièrement  leurs  troupes.  Olega  obligé  de  prendre 
la  fuite  pour  fe  retirer  dans  un  château , fut  écrafé  par  les  débris  d’un  pont 
que  la  multitude  des  fuyards  avoit  fait  rompre.  Jéropolche  ayant  apperçu  le 
corps  de  fon  frere , fe  retourna  vers  Swadolt  en  lui  difant  : Voici  ce  que  tu 
déferais.  Aufli- tôt  que  Wolodimer  eut  appris  la  défaite  8c  la  mort  d’Olega  , 
il  ne  douta  point  que  Jéropolche  n’eût  deflein  de  lui  enlever  la  Province 
qui  lui  étoir  échue  en  partage.  Il  abandonna  en  diligence  Novogorod,  & fe 
retira  chez  les  Vagriens.  Jéropolche  , maître  de  tout  le  pays , fut  reconnu 
Monarque  de  la  Rullie  (i).  Wolodimer  engagea  les  Vagriens  à prendre  fes 
intérêts-,  & après  qu'il  en  eut  reçu  des  fecours,  il  s'avança  vers  Novogorod 
d’où  il  chaflâ  le  Gouverneur  que  fon  frere  y avoir  établi , & ces  premières 
hoftilités  furent  le  lignai  de  la  guerre  qu’il  déclarait  à Jéropolche.  Cepen- 
dant Wolodimer  fit  demander  en  mariage Rochmida,  fille  d’une  Princcfle  de 
Plcfcow.  Sa  propofition  fut  rejettée , parce  qu’on  n’ignoroit  pas  qu’il  étoit  fils 
naturel  de  Swatoflas.  Wolodimer  irrité  de  ce  refus  , entra  dans  la  ville  de 
Plefcow  , fit  mourir  la  Princefle  avec  fes  deux  fils,  8c  enleva  Rochmida  qu’il 
força  de  lcpoufer.  Il  marcha  enfuite  contre  fon  frere , qui  s’étoit  enfermé 
dans  Kiovie.  Pendant  qu’il  faifoit  le  liège  de  cette  place , il  propofa  â Blud , 
favori  de  Jéropolche , d’aflàfliner  fon  frété.  Blud  fe  chargea  volontiers  de  la 
commiflion  , & confeilla  â Wolodimer  de  donner  un  aflaut  au  château,  afin 
que  pendant  ce  temps  il  lui  fut  plus  facile  d’exécuter  fon  projet.  Blud  qui 
avoit  deflein  de  fauver  Jéropolche , l’avenir  de  la  convention  qu’il  avoic 
faite  avec  fon  frere , & l’engagea  â fe  retirer  dans  un  autre  château.  Wolo- 
dimer maître  de  Kiovie,  ne  fut  pas  long-temps  fans  apprendre  le  lieu  où 
Jéropolche  s’étoit  retiré  , 8c  après  un  long  fiége  il  l'obligea  â fe  rendre  à dis- 
crétion. Ce  Prince  fut  aufli- tôt  tué  par  deux  Vagriens  qui  en  avoient  reçu 
l’ordre  de  Wolodimer. 

Ce  Prince  éleva  â Kiovie  des  autels  i différentes  idoles.  Les  principales 
étoient  Perus  qui  avoit  une  tête  d’argent , & le  refte  du  corps  étoit  de  bois. 
Les  autres  idoles  fe  nommoient  U (lad,  Corfa,  Darwa  , Striba,  Simacrgla  , 


(1)  Il  paraît  par  ce  détail  que  coure  la 
Rutile  étoit  partagée  en  pluticurs  petits  Sou- 
verains , & que  toute  la  Nation  avoit  un 
Chef  â qui  on  donnoit  le  nom  de  Monar- 
que , comme  nous  l'avons  vû  en  Angleterre 


& en  Irlande  dans  le  temps  que  ces  deux 
Royaumes  étoient  partagés  en  pluticurs  Sou- 
verainetés. Le  mot  de  Monarque  vient  du 
Grec , & cft  compofé  de  deux  mots , fyavoir 
M... , [cuit , A'fx't,  PuiJfjnce. 
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Macofch.  On  les  appelloit  auffi  Cumeres  ( Cumeri.  ) Wolodimer  reconnu 
Monarque  de  toute  la  Ruffie , reçut  des  AmbalTadeurs  de  plufieurs  peuples 
qui  croient  de  différentes  Religions , & chacun  le  prelToir  d’adopter  celle  qu’il 
luivoir.  Wolodimer  après  s’étre  fait  inftruire  de  leurs  dogmes,  déclara  qu’il 
préféroir  la  Religion  Chrétienne  fuivant  le  Rit  Grec.  11  envoya  en  meme 
temps  des  AmbalTadeurs  à Conftantinople  pour  demander  en  mariage  Anne 
facur  des  Empereurs  Bafile  8c  Conftanrin  , & promit  en  conféquence  de  ce 
mariage  d’embralTer  lui  8c  tous  Tes  fujets  la  Religion  Chrétienne , & de 
rendre  tout  le  pays  qu'il  avoir  enlevé  aux  Grecs.  Ces  conditions  avantageufes 
furent  acceptées  par  les  Empereurs , 8c  le  mariage  fut  célébré  après  que  Wo- 
lodimer fut  baptifé.  Il  changea  alors  de  nom , 8c  on  lui  impofa  celui  de 
Balile.  Ce  Prince  régna  encore  vingt-fepe  ans  ; mais  les  Annales  ne  nous 
apprennent  que  peu  de  chofe  d’un  li  long  régné.  Il  bâtit  une  ville  fur  la 
rivière  de  Clcfma-Rcca , à laquelle  il  donna  fon  nom.  Il  fut  mis  dans  la  fuite 
au  nombre  des  Saints , & fa  tète  tombe  au  15  de  Juillet.  Il  eft  regardé 
comme  le  Salomon  8c  l'Apôtre  de  la  Rullie.  Ce  Prince  laifla  un  grand  nom- 
bre d’enfants  des  différentes  femmes  qu’il  avoir  époufees.  Il  eut  de  Roch- 
mida  Ifoflas  , Jeroflas  , Serwold , 8c  deux  filles  i d'une  femme  Grecque  , 
Swetopolche  ; d’une  Bohemiene , Saflas  ; d’une  autre  Bohemiennne,  Swatollas 
& Staniflas  ; d'une  femme  Bulgare  , Boris  8c  Chleb.  Il  paraît  qu’il  n'eut  point 
d'enfants  de  fa  derniere  femme.  Il  avoir  outre  cela  nuit  cents  concubines 
difperfées  en  différents  endroits  de  fes  Etats. 

Après  la  mort  de  Wolodimer,  fes  enfants  fe  difputerent  l’Empire,  & fe 
firent  une  guerre  cruelle.  Le  plus  fort  chaflbit  le  plus  foible , & ils  s’enle- 
voient  mutuellement  les  pays  dont  ils  s’étoient  d’abord  emparés.  SwatopoU 
che  qui  s’étoit  rendu  maitre  pat  force  de  Kiovie,  fie  alfalliner  fes  deux  freres 
Boris  & Chleb,  8c  ces  deux  Princes  furent  mis  dans  la  fuite  au  nombre  des 
Saints  fous  les  noms  de  David  & de  Romain.  L'hiftoire  de  ces  temps-lâ 
ne  nous  offre  plus  rien  que  des  guerres  civiles,  des  trahifons , des  meurtres, 
& un  pays  déeniré  par  des  troubles  domeftiques.  Wolodimer  II.  fils  de  Se- 
avold,  8c  furnommé  Monomach  , réduifit  enfin  fous  fa  puilfance  toute  la 
Rullie.  Ce  Prince  lailfa  certains  ornements  qui  fervirent  dans  la  fuite  i 
l’inauguration  des  Princes. 

Depuis  la  mort  de  Wolodimer , il  ne  fe  palTa  rien  de  remarquable  dans 
la  Rullie  jufqu'au  temps  de  George  , qui  fut  vaincu  & mis  a mort  par 
Bâti  Kan  , ou  Roi  des  Tartares.  Le  vainqueur  ravagea  une  grande  partie 
du  pays,  8c  réduifit  en  cendres  Volodimer  & Mofcow.  Depuis  ce  temps 
jufqu'au  régné  de  Bafile  , prefque  tous  les  Princes  de  Ruffie  étoient  tribu- 
taires des  Tartares,  & ne  pouvoient  prendre  pofTeflion  de  leurs  Etats  que 
du  confentcment  du  vainqueur.  Il  y eut  cependant  de  fréquentes  guerres 
entre  les  Ruffes  & les  Tartares  ; mais  la  divifion  qui  régnoit  parmi  les 
premiers  , les  empèchoir  de  fortir  de  l’efclavage  où  ils  étoient  ré- 
duits. 

La  Ruffie  ainfi  partagée  en  divers  Souverains , dont  les  intérêts  croient 
quelquefois  contraires  , devint  fouvent  la  proie  des  Tartares , des  Che- 
. valiets  de  Livonie  8c  des  Chevaliers  Teutons.  Toute  cette  hilloirc  juf- 
qu’à  Alexandre  , que  les  Ruffes  ont  mis  au  nombre  des  Saints  > cil  fort 
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•bfcure  , Si  n’offre  lien  d’ailleurs  de  remarquable.  On  ne  voit  que  chan- 
gement de  Principautés , que  guerres  entre  des  frcres  , que  troubles  intef- 
tins  , Scc.  (1) 

Balile,  fils  de  Demetrius,  Grand- Duc  de  Mofcovie  , fit  de  nouveaux  efforts 
pour  châtier  les  Tartares  de  la  Rullie.  Il  remporta  fur  eux  plufieurs  avan- 
tages, Si  fit  quelques  conquêtes  dans  la  Bulgarie.  Ce  Prince  n’avoir  qu'un 
fils  nommé  Balile;  mais  la  haine  qu’il  avoir  conçue  contre  lui,  parce  qu’il 
avoit  quelques  foupçons  contre  là  mere,  l'empêcha  de  lui  laitier  en  mouranc 
le  Grand-Duché  de  Mofcovie  , Sc  il  nomma  George  fon  frere  pour  fon  fuc- 
cefTeur.  George  s'appercevant  que  la  plupart  des  Seigneurs  étoienr  attaches 
au  jeune  Balile , comme  à l'héritier  légitime  , fe  rendit  à la  Cour  du  Roi  des 
Tartares , & le  fupplia  de  faire  compatoitre  Balile  pour  décider  en  fa  pré- 
fence  auquel  des  deux  le  Grand-Duché  de  Mofcovie  devoir  appartenir.  Le 
Roi  des  Tartares  touché  du  difeours  du  jeune  Balile,  jugea  en  fa  faveur , & 
l’inveltit  du  Duché.  George  mécontenc  de  cette  décifion , rafièmbla  des 
troupes , Si  força  Balile  à lui  abandonner  le  Duché.  Bafile  ne  fit  aucunes 
tentatives  pour  le  reprendre  fur  fon  oncle , Si  fe  retira  fur  les  terres  que  fon 
pere  lui  avoit  lailTées.  George  à fa  mort  nomma  Balile  fon  neveu  pour  fon 
fuccelTeur,  à l’exclufion  d'André  Si  de  Demetrius  fes  propres  enfants.  Ces 
deux  Princes  frufttés  de  leur  héritage , réfolurent  de  s’en  rendre  maîtres  par 
la  force  des  armes,  & mirent  le  fiege  devant  Mofcow.  Balile  qui  étoir  entré 
dans  le  Monaftere  de  S.  Serge , n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , qu’il 
fe  précautionna  pour  n'être  point  furpris.  Ces  mefures  ne  le  mirenc  point 
à l’abri  des  ftratagêmes  que  les  coufins  employèrent  pout  le  tirer  du  Cou- 
vent où  il  s’étoit  enfermé.  Us  lui  firent  crever  les  yeux  , Si  le  renvoyèrent 
avec  fa  femme  à Uglifez.  Demetrius  voyant  qu'il  s'etoit  rendu  odieux  à la 
NoblelTe,  & quelle  prenoit  le  parti  de  Bafile  tout  aveugle  qu’il  étoit,  prit 
la  fuite,  & fe  retira  àNovogorod,  en  taillant  Jean  fon  fils  à Mofcow.  Ce 
dernier  fut  dans  la  fuite  pere  de  Bafile  Scmeczitz  qui  relia  long-temps  dans 
les  fers.  Demetrius  fon  grand-pere  étoit  furnommé  Semccka , d’où  les  def- 
ccndants  prirent  le  furnom  de  Scmeczitzi. 

Depuis  cet  événement  Balile  l’aveugle  polTéda  tranquillement  le  Duché 
de  Mofcovie.  Son  fils  nommé  Jean  eut  un  règne  plus  heureux , & fut  beau- 
coup plus  puiffànt  que  fon  pere.  Après  avoir  epoufe  Marie  fœur  de  Michel 
Grand-Duc  de  Tuere,  il  fe  rendit  maître  de  ce  Duché,  & il  le  fut  bientôt 
après  de  celui  de  Novogorod  : tous  les  petits  Princes  fes  voifins , furpris 
des  fuccès  de  ce  Grand-Duc,  fe  hâtèrent  de  fe  foumettre  à lui,  & de  le  re- 
connoître  pour  leur  Souverain.  Il  prit  alors  le  titre  de  Monarque  de  toute 
la  Rufiie  (1).  Ce  Prince  eut  de  Marie  fon  époufe  un  fils  nommé  Jean  comme 


(1)  Ces  Princes  n'avoient  alors  d'autres 
titres  que  celui  de  Grand-Duc  ou  de  Volo- 
dimer  , ou  de  Mofcovie  , ou  de  Novogo- 
fod,&c.  Jean  Balile  fut  le  premier  qui  fc 
fit  appcllcr  Roi  & Seigneur  de  toute  la 
Rulfic  , & Grand-Duc  de  Volodimcr,  de 
Novogorod,  &c.  Je  parlerai  ailleurs  du 
litre  de  Czar  qui  lignifie  1a  même  chofe, 


& que  les  Grands-Ducs  ont  porte  jufqu'à  cc 
ue  Pierre  I.  eut  obtenu  le  titre  d'Empercur 
es  Pui  fiances  de  l’Europe. 

(i)  II  n’y  avoit  point  eu  de  Monarque 
dans  toute  la  Rufiie  depuis  Wolodimcr- 
Monomach  julqu’à  cc  Jean  dont  il  cft  ici 
fait  mention. 


Empire  de 
Russie. 


1417. 


Jpah  fil*  de 
Bililc  l aveujlc. 


Oigitized  by  Googlej 


Empire  de 
Ku>sie. 


Baiile  IwA* 

XPVIT2. 


Iw  AM  Ba»I- 
tOWIfX. 


2 4<S  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

lui,  à qui  il  donna  en  mariage  la  fille  d'Etienne  Vaivode  de  Moldavie» 
Etienne  s’ctoit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  les  différentes  guerres  qu’il 
avoir  eues  contre  Tes  voifins,  & il  s'étoir  rendu  célébré  par  la  défaite  de  Maho- 
met 11.  de  Mathias  Roi  de  Hongrie  , ôc  de  Jean  Albert  Roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  Marie , Jean  fils  de  Bafile  époufa  Sophie  fille  de  Thomas  , 
un  des  fils  d’Emmanuel  Empereur  de  Conftantinople.  Il  eut  de  ce  mariage 
cinq  fils , fçavoir  Gabriel , Demetrius , George , Siméon  & André.  Il  par- 
tagea de  fon  vivant  fes  Etats  entre  fes  fils,  & réferva  à Jean , fils  du  premier 
lit,  la  dignité  de  Monarque.  Jean  étant  mort,  Demetrius  fon  fils  fur  nommé 
Monarque  par  fon  ayeul.  On  prétend  que  Sophie  engagea  alors  fon  mari  à 
dépofféder  Demetrius,  & à mettre  en  fa  place  Gabriel  fils  aîné  du  fécond 
lit.  Jean,  gagné  par  les  inftances  de  fa  femme , fit  mettre  Demetrius  en  pri- 
fon , 5c  l’y  retint  jufqu’à  ce  que  fe  fentant  prêt  â mourir  , il  lui  rendit  la 
liberté.  Demetrius  n'en  jouit  pas  long-temps,  ôc  fut  remis  en  prifon  par 
les  ordres  de  Gabriel  fon  oncle  paternel.  On  prétend  qu’il  y mourut  de  faim 
& de  froid , ou  qu’il  y fut  fuffoqué  par  la  fumée. 

Après  la  mort  de  Demetrius,  Gabriel  fe  rendit  maître  de  la  Monarchie 
fans  avoir  cependant  été  inauguré  , Ôc  il  changea  fon  nom  de  Gabriel  en 
celui  de  Bafile.  Jean  avoir  encore  eu  de  Sophie  une  fille  nommée  Helene, 
qu’il  donna  en  mariage  à Alexandre  Grand-Duc  de  Lithuanie , &:  qui  fur  dans 
la  fuite  clu  Roi  de  Pologne.  Les  Lithuaniens  s’étoient  flattés  que  ce  mariage 
mettroit  fin  aux  anciennes  difcordes  qui  fubiiftoient  depuis  long-temps  entre 
les  deux  Princes  ; mais  il  fut  au  contraire  la  caufe  d’une  grande  guerre.  On 
avoit  réglé  par  le  contrat , qu’il  y auroit  dans  un  certain  endroit  de  la  Li- 
thuanie une  églife  où  l’on  ferott  l’office  fuivant  le  Rir  Ruflien.  La  négli- 
gence d’Alexandre  à faire  exécuter  cet  article  du  traité,  obligea  le  Grand- 
Duc  Jean  à déclarer  la  guerre  à fon  gendre.  Il  y eut  enrre  les  deux  Nations 
un  combat  très-fanglant , 5c  la  viûoire  qui  avoir  paru  d’abord  pancher  pour 
les  Lithuaniens , fe  déclara  enfin  pour  les  Mofcovite*.  Un  fi  grand  fuccès 
fut  fuivi  de  la  prife  de  plufieurs  villes.  Ce  ne  fut  pas  les  feuls  avantages  que 
ce  Prince  remporta  fur  fes  voifins;  la  fortune  qui  fembloit  toujours  le  fa- 
vorifer , lui  facilita  Jes  moyens  d’étendre  fes  Etats  ; cependant  malgré  fit 
puiflance , il  étoit  toujours  fous  la  dépendance  des  Tartares.  Sophie  qui  avoit 
des  fentimens  élevés,  ne  pouvoit  fupporter  cette  fervitude  , & elle  repro- 
choit continuellement  à ion  mari  quelle  avoit  époufé  l’efclave  des  Tar- 
tares. 

Après  la  mort  de  Jean  ou  Iwan,  Gabriel  fon  fils,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  Bafile , fe  mit  en  poffcflïon  de  tous  les  Erars  de  fon  perc  qu’il  fçur  con- 
ferver  par  fa  valeur.  Il  les  augmenta  même  dans  la  fuite , & y joignit  Plefcow 
5c  Smolensko.  Il  fut  plus  redevable  de  ces  conquêtes  à fon  induftrie  qu’au 
bonheur  de  fes  armes  ; car  il  étoir  ordinairement  malheureux  dans  les  guerres 
qu’il  entreprenoit,  5c  il  perdit  deux  grandes  batailles,  la  première  contra 
les  Lithuaniens , ôc  la  fécondé  contre  les  Tartares  de  Cafan  , qui  pillèrent 
la  ville  de  Mofcow.  Cette  derniere  défaite  lui  fit  tant  de  peine,  qu’on  pré- 
tend qu’il  en  mourut  de  chagrin.  Ce  Prince  fut  le  premier  qui  prit  le  nom 
de  Czar  ou  Tzar , mot  qui  fignifie  Cefar  ou  Empereur. 

Il  eut  pour  fuccefleut  Iwan  fon  fils , que  les  uns  ont  regardé  comme  lç 
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plus  cruel  tyran , tandis  que  d’autres  ne  lui  donnent  que  de  la  fierté,  & re- 
marquent qu'il  tenta  les  moyens  de  policcr  fes  fujets  Sc  de  leur  faire  ap- 

5 rendre  les  arts  Sc  les  fciences  néce (laites  à la  fociété.  Il  fit  la  conquête 
es  Royaumes  de  Cafan  & d’Aftracan  où  il  établit  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  s’acquit  aulfi  beaucoup  de  gloire  dans  fes  différentes  expéditions 
en  Livonie,  en  Lithuanie  & en  Pologne.  Ce  Prince  palToit  pour  le  plus 
grand  de  tous  ceux  qui  avoient  gouverné  la  Ruffie.  Il  joignoit  un  génie  vafte 
à une  intrépidité  qui  ne  s’eft  démentie  que  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  les 
Polonois , contre  lefquels  il  fe  contenta  d’oppofer  quelque  camp  - volant 
fans  vouloir  hazarder  une  aftion  générale.  Si  on  l’accufe  d’avarice  ou  de 
cruauté,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  reconnoître  en  lui  un  efprit  de  juftice 

3 lui  lui  a fait  publier  des  loix  très-fages  qu’il  faifoit  exécuter  avec  une  extrême 
évérité.  Il  avoit  commencé  à policer  les  fujets  ; mais  les  troubles  dont  la 
Ruffie  fut  agitée  fous  les  régnés  fuivants , détruifirent  le  germe  des  arts  Sc 
des  fciences  que  le  Czar  y avoit  introduit.  Ce  Prince  moutut  après  un  régné 
de  plus  de  cinquante  ans. 

Iwan  Bafilowitz  qui  avoit  eu  fept  enfants , ne  lailTa  que  deux  fils , Fœdor 
ou  Théodore  Sc  Demetrius , dont  le  nom  eft  devenu  célébré  dans  la  fuite. 
Fœdor  qui  connoifToit  le  génie  foupçonneux  de  fon  pere  , n'avoit  point 
voulu  fe  mêler  d’aucune  affaire  d’Etat  pendant  la  vie  du  feu  Czar , de  forte 
qu’il  fe  trouva  fans  expérience  en  montant  fur  le  thrône.  Les  Grands  de  fa 
Cour  abuferent  de  fon  caraékere  fimplc  Sc  modéré,  & excitèrent  de  grands 
troubles  dans  l’Etat.  Le  principal  auteur  de  ces  mouvements  fut  Bons  Gu- 
denow  qui  avoit  époufé  une  fœur  de  Fœdor.  L’envie  de  régner  lui  fit  tout 
entreprendre  pour  venir  â bout  de  fon  delTein.  Il  commença  par  le  meurtra 
de  Demetrius  alors  âgé  de  neuf  ans,  Sc  bientôt  après  il  fit  empoifonner 
Fœdor , dernier  Prince  de  la  race  des  Czars. 

Boris  n’étoit  venu  à bout  de  faire  périr  la  famille  Royale  que  par  les 
voies  les  plus  fecrettcs , Sc  le  jeune  Demetrius  n’avoit  été  afiaffiné  que  pen- 
dant l’incendie  d’Uglitz  où  demeuroit  ce  Prince.  Boris  pour  cacher  ce  crime 
avoit  fait  mourir  les  miniftres  de  cet  attentat , Sc  même  dans  la  fuite  il  exerça 
toutes  fortes  de  cruautés  contre  les  habitants  d’Uglitz  fous  prétexte  qu’ils 
étoient  les  auteurs  de  la  mort  de  Demetrius.  Le  château  où  logcoit  ce  Prince, 
fut  détruit  comme  un  lieu  infâme  Sc  complice  du  meurtre  de  Demetrius 
Le  Thrône  devenu  vacant  par  la  mort  de  Fœdor,  fut  au(fi-tôt  occupé  par  la 
Grande-Ducheflè  ; mais  elle  ne  le  garda  pas  long-temps , & fe  démit  de 
toute  fon  autorité  pour  fe  retirer  dans  un  couvent.  On  ignore  les  véritables 
motifs  de  cette  démarche , qui  facilita  â Boris  les  moyens  de  s’emparer  de 
la  fouveraine  autorité.  Trop  habile  politique  pour  faire  connoître  fes  inten- 
tions, il  affeéta  au  contraire  de  ne  point  vouloir  fe  mêler  du  gouvernement, 
Sc  fe  retira  dans  fa  maifon  de  campagne.  Il  ne  doutoit  pas  que  l’Etat  ne  fût 
bientôt  agité  de  troubles , 8c  qu’on  ne  le  forçât  i accepter  une  Couronne 
qu’il  défiroitavec  tant  d’ardeur.  Les  Grands  vivoient  alors  dans  une  défiance 
mutuelle  les  uns  des  autres , & quoique  la  plupart  afpiralTent  â la  fouveraine 
puifiànce , perfonne  n’ofoit  cependant  s’en  emparer.  L’Etat  fe  trouvoit  dans 
une  grande  confufion , Sc  on  ne  pouvoir  cfpercr  rétablir  les  affaires  qu’en 
choififlanc  un  Chef.  Boris  qui  fous  le  régné  précédent  avoit  gouverné  avec 
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beaucoup  d’autotitc , s’ctoit  fait  un  grand  nombre  de  partifans  dont  il  fça- 
voit  qu’il  auroit  befoin  pour  l’exécution  de  fes  projets.  Ces  perfonnes  qui 
lui  étoicnt  redevables  de  leur  fortune  , travaillèrent  avec  ardeur  à lui  pro- 
curer le  Thrône.  Ils  vinrent  à bout  de  déterminer  en  fa  faveur  les  différents 
ordres  de  l'Etat,  & on  lui  envoya  une  députation  pour  l’engager  à fe  charger 
de  l’adminillration  du  Royaume.  Boris  témoigna  alors  un  grand  éloigne- 
ment du  Thrône  , 8c  pouffa  la  diflimulation  julqu’à  le  refufer.  On  redoubla 
les  inftances , 8c  Boris  croyant  enfin  devoir  ceder , accepta  le  Thrône  en 
faifant  à tout  le  monde  les  promefies  les  plus  flatteufes.  A peine  eut-il  la 
Couronne  fur  la  tête  qu’il  chercha  à fe  rendre  agréable  à fes  fujets.  Il  gagna 
les  gens  de  guerre  par  fes  largefTes , les  Nobles  par  fes  faveurs  & fes  préfents, 
8c  le  peuple  en  diminuant  les  impôts  8c  en  faifant  fleurir  le  commerce.. 
Pour  alfurer  la  tranquillité  du  dehors  il  renouvclla  les  traités  avec  la  Suede  , 
la  Pologne,  la  Perfe  8c  les  Tartares. 

Toutes  les  précautions  que  Boris  prenoit  pour  s’affermir  fur  le  Thrône  , 
ne  purent  le  mettre  à l’abri  d’une  confpiration  qui  fe  formoit  contre  lui , 
8c  qu’il  n’avoit  pas  lieu  de  foupçonner.  Un  Moine  du  Couvent  de  Trinouka , 
inflruit  fans  doute  des  moyens  criminels  dont  Boris  s’étoit  fervi  pour  monter 
fur  le  Thrône , voulut  venger  la  mort  de  fes  Souverains  en  enlevant  à l’u- 
furpatcur  une  Couronne  qu’il  ne  devoir  qu’à  fes  forfaits.  Ilréfolut  donc  de 
faire  revivre  le  Prince  Dcmetrius  , afin  d'exciter  des  troubles  qu’il  efperoit 
devoir  être  funeftes  à l'ufurpateur.  Pour  jouer  un  fi  grand  rôle  , il  jetta  les 
yeux  fur  Griska  Otropeia  ( i ) , jeune  Moine  de  fon  Couvent  qui  avoir  beau- 
coup d’efprit,  8c  avec  les  inclinations  duquel  la  retraite  n’avoit  aucun  rapport. 
Il  lui  apprit  exactement  l’hiftoire  de  Ruflie , l’inftruifit  de  la  forme  du  gou- 
vernement , lui  fit  connoître  la  cruauté  8c  les  artifices  dont  Boris  s’étoit  lervi 
pour  ufurper  l’Empire.  Il  lui  enfeigna  enfuite  comment  il  devoir  fe  con- 
duire pour  fe  faire  palTer  pour  Demetrius , 8c  il  l’envoya  à Kiovie  chez  le 
Prince  Adam  Wifnowieski.  Cependant  le  Moine  répandit  le  bruit  que  De- 
metrius , héritier  de  Jean  Bafilowitz , étoit  vivant  ; que  fa  mere  informée 
des  mauvais  deffeins  de  Boris , l’avoit  faudrait  à fa  cruauté  en  fubdituant  à 
fa  place  un  autre  enfant  qui  avoit  quelque  reflemblance  avec  lui  -,  qu’on 
avoit  eu  foin  de  mettre  promptement  fon  corps  dans  une  bierre , de  peur 
qu’on  ne  découvrît  cetre  pieufe  fraude  ; 8c  que  le  Prince , qui  étoit  dans 
une  Cour  étrangère , paroitroit  bientôt  à la  tète  d’une  armée  pour  fe  venger 
du  tyran , 8c  lui  enlever  la  Couronne.  Griska  qui  étoit  entré  au  fervice  de 
Wifnowieski  en  qualité  de  Gentilhomme  de  fa  chambre , chercha  à s’en 
faire  aimer  par  fon  zele  8c  fon  adîduité  à fon  devoir.  Il  s’occupoir  cepen- 
dant à fe  former  à tous  les  exercices  convenables  au  rang  dans  lequel  il 
vouloir  paroître.  Jufqu’alors  il  ne  s’étoit  point  encore  découvert  au  Prince, 
mais  un  événement  allez  fingulier  lui  en  fournit  l’occafion.  Wifnowieski 
fâché  de  ne  pas  trouver  quelque  chofe  dont  il  avoit  befoin , donna  un  foufflet 
à Griska  ; celui-ci  feignant  d’être  extrêmement  offenfé  d’une  pareille  puni- 
tion, dit  au  Prince  qu’il  ne  le  traiteroit  pas  de  la  forte,  s’il  fçavoit  qui  il 
étoit.  Il  parut  enfuite  fe  repentir  d’avoir  proféré  cette  parole , & par  cette 

(i)  U étoit  d'une  famille  noble,  mais  ruinée  , du  Duché  de  Jarcflow. 
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diflimularion  il  excita  la  curiofité  du  Duc  de  Kiovie.  Griska  crut  ne  plus 
devoir  balancer  A lui  faire  l'hiftoire  qu’il  avoir  projettée  avec  le  Moine  de 
Trinouka,  6c  implora  en  meme  temps  l’afliflance  du  Duc.  Wifnovicski 
qui  n’ignoroit  pas  les  bruits  qu’on  avoir  répandus  au  fiijecde  Demetrius,  crut 
remarquer,  ainfi  que  fa  femme,  un  air  de  grandeur  dans  celui  qui  lui  parloir. 
Il  prit  dès-lors  la  rcfolution  de  lui  aider  à remonter  fur  le  Tluône,  8c  pu- 
blia lui-même  que  Demetrius  croit  à fa  Cour.  Cette  déclaration  fut  d’un 
grand  poids  pour  les  affaires  de  Griska  que  nous  n’appellerons  plus  que  De- 
metrius , 8c  les  Cofaques  qui  n’avoient  pas  voulu  d’abord  ajouter  foi  aux  bruits 
qui  s'étoient  répandus  , commencèrent  à les  croire  véritables. 

L'inquiétude  que  Boris  fit  paroître  aufli-tôt  qu’il  fut  informe  de  ce  qui  fe 
paffoit , acheva  d’autorifer  la  fable  du  faux  Demetrius , 8c  engagea  plus  for- 
tement le  Duc  de  Kiovie  A prendre  les  intérêts  de  l’impofteur.  Il  rejetta  même 
Jes  propofitions  avantageufes  que  Boris  lui  fit  faire  pour  l’engager  à lui  livrer 
Demetrius.  Wifnovrieski  craignant  que  le  Prince  de  Mofcovie  ne  fiât  pas  aflez 
en  fureté  dans  fes  Etats , lui  fit  trouver  un  afyle  auprès  de  George  Mnifzek 
Palatin  de  Sandorair.  Demetrius  qui  commençoit  a s’appercevoir  que  fon 
«mpofturc  s’accréditoit , 8c  que  plufieurs  Princes  fe  déclaroient  en  fa  faveur , 
n'étoit  cependant  pas  fans  inquiétude  fut  l’avenir.  Dans  la  crainte  que  fon 
cutreprife  n’eût  pas  tout  le  fuccès  dont  il  pouvoir  fe  flatter , il  crue  devoir 
fe  ménager  une  retraite  allurée.  Epris  des  charmes  de  Marine , fille  du  Pa- 
latin , il  ofa  faire  connoître  fa  pafïïon  , 8c  demander  cette  Princelle  en  ma- 
riage. Mnifzek  craignant  que  Demertius  ne  changeât  de  fentiment  pour  fa 
fille  lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  Thrône  de  Ruflie  , l'engagea  à différer  fon 
mariage  jufqu’à  ce  qu'il  eût  triomphé  de  lès  ennemis.  U l'affura  de  fa  pro- 
tection , 8c  mit  dans  fes  intérêts  Sigifmond  Roi  de  Pologne.  Les  Rulfes 
voyant  que  plufieurs  Princes  prenoient  le  parti  de  Demetrius  commencè- 
rent à croire  qu’il  étoit  en  effet  le  fils  de  Jean , fils  de  Bafile  , 8c  témoignè- 
rent l’envie  qu’ils  avoient  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain.  Demetrius 
croyant  devoir  profiter  de  la  bonne  intention  des  Rulfes , fe  hâta  de  con- 
clure un  traité  avec  le  Roi  de  Pologne,  8c  auffi-tôt  qu’il  en  eut  reçu  des 
-troupes , il  s'avança  vers  la  Ruflie  dans  l’efpérance  que  les  RufTes  fe  décia- 
reroicnt  aulli-tôt  pour  lui. 

Cependant  Boris  ne  négligeoit  rien  pour  rendre  inutiles  les  efforts  de 
Demetrius , 8c  pour  faire  connoître  fon  împoflure.  Il  avoir  même  fait  pa- 
roître dans  le  public  l’oncle  de  Griska;  mais  les  partifms  du  faux  Demc- 
irius  publioient  que  c’étoit  une  rufe  de  la  part  de  l’ufurpateur.  Demetrius 
fut  à peine  entré  dans  la  Ruflie  que  huit  raille  Cofaques  fe  rangèrent  fous 
fes  drapeaux , 8c  plufieurs  Gouverneurs  lui  remirent  les  places  que  Boris 
■leur  avoir  confiées.  Boris  effrayé  des  progrès  de  fon  ennemi  raflembla  prom- 
ptement fes  troupes , 8c  marcha  contre  fon  rival.  Demetrius  quoiqu’inférieur 
en  nombre  ne  voulut  pas  refufer  le  combat , 8c  la  valeur  avec  laquelle  fes 
troupes  fe  battirent  fit  long  temps  balancer  la  vidfoite  qui  coûta  cher  à Boris. 
Le  vainqueur  au  lieu  de  profiter  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter , 
s’arrêta  devant  Krom  , ville  forte  8c  bien  défendue , 8c  par  ce  moyen  il 
donna  le  temps  à fon  ennemi  de  répatetfes  forces.  Quelques  jours  après  lacava- 
lerie  de  Demetrius  attaqua  une  grande  partie  de  l'armée  de  Boris , Sc  la  chargea 
Tome  IF.  1 i 
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avec  cane  de  vigueur  quelle  la  fit  reculer.  Demetrius  qui  fuivoit  avec  fon 
infanterie  , donna  à propos  fur  les  ennemis  déjà  ébranlés  , êc  en  fit  un  grand 
carnage.  Cette  victoire  éclatante  lui  fit  de  nouveaux  partifans , Si  plulieurs 
Provinces  s’empreflerent  de  fe  foumettre  à lui.  Boris  de  fon  côté  rallembloit 
de  nouvelles  troupes  , & tâchoit  de  débaucher  celles  qui  s’écoicnt  rangées 
fous  les  ordres  de  fon  rival.  Demetrius  qui  cherchoit  à terminer  prompte- 
ment la  guerre  , fit  des  offres  avantageufes  à Boris , s'il  voulait  renoncer  au 
Thrônc.  Ce  Prince  qui  fe  flattoit  de  ruiner  bientôt  le  parti  de  fon  ennemi , 
rejetta  ces  propofitions  ; il  crut  que  l'unique  moyen  d'en  venir  à bout  étoit 
de  forcer  le  Roi  de  Pologne  à l’abandonner.  Il  fit , à ce  deftein , avec  la  Suède 
& le  Dannemarck,  un  traité  par  lequel  il  fut  réglé  que  ces  deux  PuifTances 
enverraient  des  troupes  en  Pologne.  Toutes  les  mefures  croient  déjà  prifes, 
lorfque  Boris  mourut  d’une  violente  colique  qui  lui  déchiroic  les  entrailles. 
Le  lang  lui  fortoic  outre  cela  par  le  nez  , par  la  bouche  & par  les  oreilles. 
Les  uns  ont  attribué  la  caufe  de  cette  mort  a une  violente  apoplexie  , d’au- 
tres ont  cru  qu’elle  étoit  la  fuite  du  poifon.  Ce  Prince  avoit  régné  fept  ans , 
& avoit  gouverné  avec  une  modération  Si  une  juftice  qui  lui  avoient  attiré 
l’affeûion  de  fes  fujets. 

La  mort  de  Boris  fembloit  faire  cfpérer  à Demetrius  qu’il  fe  verrait  enfin 
potreffeur  d’un  Thrônc  auquel  il  n’avoit  aucun  droit.  Les  Grands  du  Royaume 
croient  difpofés  en  fa  faveur;  mais  le  peuple,  à qui  la  mémoire  de  Boris 
étoit  chere .,  reconnut  aulTi-tôt  pour  Souverain  Fœdor  fils  du  feu  Czar.  La 
Nobleflê  forcée  de  condefcendre  à la  volonté  du  peuple,  fe  vit  contrainte 
de  n’agir  qu’indirectcmcnt  en  faveur  de  Demetrius.  Cependant  Krorn  étoit 
toujours  alliégé  , & Demetrius  qui  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
lui  de  conferver  cette  place  , envoya  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  pour 
la  fecourir.  Son  Général  malgré  fa  valeur  aurait  fuccombé  dans  cette  entre- 
prile , fi  un  des  Généraux  ennemis  qui  avoit  eu  quelque  fujet  de  méconten- 
tement, n’eût  palTé  de  fon  côté  avec  deux  mille  chevaux.  Cette  défection 
fitcelTer  le  combat,  & la  Noblefle  crut  devoir  alors  fe  ranger  dans  le  parti 
de  Demetrius.  La  ville  de  Mofcow  reconnut  auffi  ce  Prince  , & le  peuple 
dans  fa  fureur  malfacra  toute  la  famille  de  Boris.  Les  Magiftrats  allèrent  au- 
devant  de  Demetrius,  qui  s’avançoit  vêts  la  Capitale , & lui  rendirent  hom- 
mage au  nom  de  la  ville. 

Cet  impofteur  fut  alors  proclamé  Grand-Duc  de  Ruffie,  Si  fit  fon  entice 
dans  la  Capitale  au  milieu  des  acclamations  publiques.  On  témoigna  meme 
tant  de  zele  pont  lui  que  le  palais  de  Boris  fut  entièrement  rafc.  La  mere 
du  véritable  Demetrius,  renfermée  dans  un  couvent  depuis  plulieurs  années, 
fe  détermina  à favorifer  l’impofteur  qui  lui  rendoit  la  liberté  en  même  temps 
qu’il  la  vengeoit  de  la  mort  de  fes  deux  fils.  Elle  lui  donna  en  préfence  de 
tout  le  monde  les  marques  de  la  plus  grande  tendrefTe  , & le  reconnut  pu- 
bliquement pour  fon  fils.  Ce  Prince  de  fon  côté  témoigna  une  grande  fou- 
nuflïon  Si  un  grand  refpeét  pour  celle  qu’il  vouloir  faire  palfer  pour  fa  mere. 
Son  élévation  ne  lui  fit  point  oublier  l'amour  qu’il  avoïc  pour  Marine  , Si 
cuilli-tôt  qu’il  fut  fur  le  Thrône,  il  voulut  le  partager  avec  elle.  Ce  mariage 
déplut  beaucoup  aux  Ruilès  , & ce  ne  fut  pas  le  feul  fujet  de  méconten- 
tement qu’il  leur  donna.  Ses  dépenfes  extraordinaires,  fes  débauches  conti- 
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nuelles,  le  peu  de  foin  qu’il  prenoit  du  gouvernement,  aigrirent  les  efprits 
contre  lui.  Il  fe  forma  plulieurs  confpirations  qu’il  eut  le  bonheur  de  décou- 
vrir, & dont  il  ne  punit  les  auteurs  que  par  l’appareil  du  fupplice.  Cette 
modération  n’empêcha  pas  qu’on  ne  formât  de  nouveaux  complots  contre  la 
perfonne,  8c  Bafile  Zuski , à qui  il  avoir  déjà  une  fois  accordé  fa  grâce,  forma 
le  projet  de  le  priver  de  la  Couronne.  Il  choifir  le  temps  des  fêtes  occafionnées 
par  le  mariage  de  ce  Prince , pour  introduire  environ  douze  cents  hommes 
dans  la  ville.  Au  milieu  d’une  nuit  qui  fuivoit  le  dernier  jour  des  réjouif- 
fances,  il  fe  mit  à la  tête  de  fa  troupe  , 8c  donna  l’allarme  en  publiant  que 
les  Polonois  avoient  formé  le  projet  de  malTacrer  tous  les  Mofcovites.  Le 
peuple  effrayé  court  aufïï-tôt  aux  armes,  enfonce  les  maifons  où  les  Polo- 
nois étoient  délârmés  8c  endormis , 8c  en  fait  un  grand  carnage.  Le  Czar 
éveillé  par  ce  tumulte , apprend  bientôt  qu’il  n’eft  plus  en  fureté  dans  fon 

t.alais , & fe  fauve  dans  la  fortc-rclfe.  Les  conjurés  après  avoir  pillé  toutes 
es  richelTcs  du  palais,  coururent  enfouie  à la  forterelfe  , 8c  obligèrent, 
par  leurs  menaces , ceux  qui  eardoient  ce  Prince  à le  remettre  entre  leurs 
mains.  Demerrius  au  milieu  de  fes  ennemis , fut  expofé  à leurs  injures  8c  à 
leurs  railleries.  Il  ne  perdoit  cependant  pas  courage , & foutenoit  toujours 
qu’il  étoit  le  véritable  Demctrius.  Cetté  allurance  lui  auroit  peut-être  fauvé 
la  vie  , fi  la  Princertê  qui  l’avoir  d’abord  reconnp  pour  fon  fils  , n’eût  dé- 
claré dans  ce  moment  qu’il  n’étoit  qu’un  impofteur.  Aufli-lôt  que  cette  nou- 
velle fe  fût  répandue , on  tomba  avec  fureur  fur  le  faux  Bcmetrius , & un 
marchand  le  renverfi  mort  d’un  coup  de  piftolct.  Son  corps  fut  enfuite  ou- 
tragé par  la  populace , 8c  traîné  par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Il  périt  dans 
cette  nuit  plus  de  douze  cents  Polonois  & quatre  cents  Kulfes. 

Le  lendemain  les  Grands  du  Royaume  s'aflcmblcrenr  pour  l’éle&ion 
d’un  nouvel  Empereur,  & les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Zuski, 
auteur  de  la  révolution.  Ce  Prince,  après  fon  Couronnement,  fit  publier 
un  écrit  dans  lequel  on  accufoit  Demctrius  d’impofture  , de  fortilége , d’hé- 
réfic  & de  tyrannie.  La  populace  après  cette  déclaration  déterra  le  cadavre 
de  l’impofteur  , le  déchira  en  pièces , le  brûla  & jetta  fes  cendres  au  vent. 
Zuski  ne  fut  pas  long- temps  tranquille  fur  le  Thrône,  8c  un  nouvel  aven- 
turier fe  préfenta  bientôt  pour  lui  difputer  la  Couronne.  Le  bruit  fe  répan- 
dit que  Demctrius  s’étoit  fauvé,  8c  que  le  peuple  dans  fa  fureur avoit  maf- 
facre  une  autre  perfonne  en  fa  place.  Les  Polonois  ravis  de  trouver  l’occa- 
fion  de  venger  la  mort  de  leurs  compatriotes , & le  violemcnt  des  loix  de 
l’hofpitafîté , prêtent  des  fecours  au  nouveau  Demerrius,  8c  commencent 
une  guerre  qui  devint  funefte  au  Czar  Zuski.  Schacopski , Garde  du  grand 
Sceau  de  Mofcovie , 8c  fidèlement  attaché  i Dcmetrius , fe  rendit  à Putiwoll 
où  il  annonça  que  Demctrius  avoit  été  afiez  heureux  pour  échapper  â la 
cruauté  de  fes  ennemis,  8c  qu’il  étoit  paflTé  en  Pologne  , d’où  il  reviendroit 
bientôt  â la  tète  d'une  puilfante  armée  pour  punir  les  rebelles.  Il  fit  tant  par 
fes  difeours  qu'il  engagea  les  habitants  de  cette  ville  à prendre  les  armes  , 
8c  il  mit  aufii  dans  fon  parti  les  Tartares  & les  Cofaqties,  qui  promirent 
de  ne  point  meure  bas  les  armes  qu’ils  n'eulfent  dépolé  Zuski.  Le  Czar 
allarmc  de  cette  nouvelle  , le  fut  encore  bien  davantage,  lorfqu’il  apprit 
qu’Ifoma,  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Ruiîie,  s’etou  déclare  en  faveur 
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~ de  Demetrius.  Il  rartembla  promptement  fes  troupes , & marcha  contre  le» 

“rlRI  ni  ennemis-,  mais  ayant  été  battu.,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  A Mofcow  où 
*,,I#  il  fut  bloque  par  le  vainqueur.  Ce  grand  avantage  auroit  pu  avoir  des  fuite* 
funeltes  pour  le  Czar , li  Ifoma  n’eût  pas  été  forcé  d’abandonner  le  com- 
mandement de  l’armée  de  l’impofleur  à Jean  Polutnich  qui  étoit  arrivé  de 
Pologne  avec  un  renfort  de  douze  mille  Cofaques.  Ce  dernier  étoit  un 
aventurier  qui  avoit  éprouvé  les  divetfes  fortunes  de  la  guerre.  Il  étoit  né 
en  Ruflîe,  avoit  été  nourri  parmi  les  Tartates  Sc  les  Cofaques,  & étoit  tombé 
entre  les  mains  des  Turcs  chez  lefquels  il  avoit  fervi  fur  les  gal.eres  en  qua- 
lité d’cfclave.  Après  avoir  été  mis  en  liberté  par  les  Vénitiens , il  s’étoit  en- 
gagé au  fervice  au  nouveau  Demetrius  qu’il  avoit  trouvé  à Sandotnir.  Ce 
fut  en  vertu  d’une  commiflion  de  cet  im porteur , qu’il  obligea  Ifoma  à lui 
céder  le  commandement  de  l’armée.  Ce  Seigneur  irrité  de  l’affront  qu’on- 
lui  faifoit , parta  avec  fes  troupes  du  côté  de  Zuski  , Sc  l’artura  qu’il  n'y 
avoit  point  de  Demetrius  à Punwoll  ni  ailleurs , Sc  que  c’étoit  une  impof- 
lure  imaginée  par  Schacopski.  Il  rendit  publique  cette  déclaration  , & le 
peuple  perfuadé  de  la  mort  de  Demetrius,  députa  vers  Polutnich  pour  l’en- 
gager à mettre  bas  les  armes , & à reconnoître  Zuski , dont  il  recevrait  des 
rccompenfes  proportionnées  à fon  mérite.  Polurnich  croyant  qu’on  vouloir 
le  tromper , s’obftina  A relier  dans  le  parti  d'un  jeune  homme  qu’il  avoir 
vù  en  Pologne  , Sc  qui  fe  faifoit  palier  pour  Demetrius.  Le  peuple  animé 
J la  défenle  de  Zuski , fondit  fur  les  afliégeants  avec  tant  d’impétuoftté 
qu’il  les  contraignit  de  lever  le  fiége  de  Mofcow , & de  fe  retirer  en  defordre 
à Caluga.  Le  Czar  les  pourfuivit  jufques  dans  cette  place , devant  laquelle 
il  mit  te  fiége  ; mais  il  fut  bientôt  obligé  de  le  lever  A l’approche  de  Scha- 
copski qui  étoit  à la  tête  d’une  puiflanre  armée.  Il  y aurait  eu  une  a&ion 
entre  les  deux  partis  fans  la  défertion  d’un  corps  de  troupes  de  rebelles, 
Schacopski  n’ofanr  plus  fe  fier  au  refte  de  fes  troupes,  fe  retira  à Thula  où 
il  fut  bientôt  force  de  fe  rendre  par  capitulation.  Les  articles  en  furenc 
mal  obfervés.  Sc  il  fut  enfermé  dans  une  prifon  conjointement  avec  Po- 
lutnich , Sc  ils  y moururent  tous  deux  de  faim  Sc  de  mifere. 

Le  Gentilhomme  à qui  on  avoit  voulu  faire  jouer  le  rôle  de  Demetrius  ÿ 
n’avoit  pas  jugé  à propos  de  pouffer  l’aventure  plus  loin  , & s’étoit  retiré 
pour  vivre  tranquillement  dans  fes  terres.  Il  eut  bientôt  un  fuccefleur  qui 
plus  hardi  que  lui , ofa  fe  rendre  à Putiwoll  où  il  reçut  tous  les  honneurs 
qu'on  s’imaginoit  lui  être  dûs.  Il  raffembla  quelques  troupes , Sc  s'avança 
pour  fecourir  Caluga  qui  étoit  affiégée  par  l’armée  du  Czar.  Le  briür  de  for» 
arrivée  effraya  tellement  les  RufTes  qu’ils  abandonnèrent  le  camp  avec 
tout  leur  bagage.  Les  Cofaques  qui  étoient  reliés  feuls , allèrent  joindre  le 
faux  Demetrius , dont  l’armée  devenue  extrêmement  forte , fe  trouva  en 
état  d’attaquer  celle  du  Czar.  L’impoileur  ne  tarda  pas  à rencontrer  les 
troupes  de  Zuski  , leur  livra  combat,  Sc  les  mit  en  déroute  après  leur  avoir 
tué  huit  mille  hommes.  Un  fi  grand  fuccès  ne  contribua  pas  peu  A fortifier 
le  parti  du  nouveau  Demetrius , Sc  toute  la  Sibérie  avec  plufieurs  autres 
Provinces,  fe  mirent  fous  fon  obéirtànce.  Il  lui  vint  d’ailleurs  des  recrues  , 
Sc  plufieurs  Seigneurs  Polonois  augmentèrent  encore  fon  armée  par  les  trou- 
pes qu'ils  menèrent  avec  eux. 
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Cependant  Zuski  avoir  rafTemblé  une  nouvelle  armce , ôc  en  avoit  donné  ' 
le  commandement  à fon  frété  , 5c  anec  ordre  de  combattre  les  rebelles  i 
la  première  rencontre.  Les  deux  armées  s’étant  bientôt  trouvées  en  pré- 
fence,  on  en  vint  aux  mains  avec  une  égale  ardeur,  5c  la  victoire  fut  long- 
temps difputée.  Les  Cofaques  pour  la  faire  décider  en  faveur  de  Demetrius, 
firent  marcher  tous  les  valets  de  l’armée  avec  des  armes  5c  des  inllruments 
de  guerre.  Les  Rudes  s'imaginant  que  cetoit  un  corps  de  réferve , lâchè- 
rent auffi-tôt  pied , 5c  abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  Ce  nouvel  avan- 
tage acheva  de  rendre  Demetrius  maître  de  prefque  toute  la  Rudie.  La  Ca- 
pitale feule  refufa  d’ouvrir  fes  portes  au  vainqueur , 5c  malgré  la  défaite 
des  troupes  qui  étoient  venues  à fon  fecours  , elle  foutint  le  iiége  avec  une 
fermeté  qui  rendit  inutiles  tous  les  efforts  des  ennemis.  Les  Rulfe9  firent 
cependant  des  offres  aux  Polonois  pour  les  engager  â retourner  dans  leur 
pays,  5c  à céder  les  hoftilités  ; mais  ils  étoient  trop  irrités  du  malfacre  de 
leurs  confrères.  Ils  engageront  même  Sigifinond  III.  à envoyer  une  nou- 
velle armée  en  Rudie  pour  s’emparer  de  cet  Etat.  Les  Rudes  qui  dcliroienc 
la  fin  de  la  guerre,  rendirent  la  liberté  aux  Ambaflàdeurs  Polonois,  au  Pa- 
latin de  Sandomir  ôc  â fa  fille  Marine , veuve  du  premier  Demetrius  ; ils 
engagèrent  ces  quatre  petfonnes  â employer  tout  leur  crédit  auprès  de  Si» 
gifmond , afin  qu’il  rappcllâr  fes  troupes. 

L’impodeur  qui  fçavoit  do  quelle  importance  il  étoic  pour  lui  d'avoir  en 
fon  pouvoir  ces  quatre  petfonnes , les  fit  enlever  fur  leur  route , 5c  amener 
à fon  camp.  L'étonnement  qui  parut  fur  leurs  vifages  à la  vue  du  faux  De- 
metrius , 5c  les  adurances  qu’ils  donnèrent  qu’il  n’étoit  point  l’époux  de 
Marine , excitèrent  quelques  murmures  dans  le  camp.  Cette  nouvelle  qui 
fe  répandit  bientôc  dans  Mofcow  , fortifia  les  habitants  dans  le  dedein  où 
ils  étoient  de  fe  défendre  jufqu’à  l’extrémitc  , 5c  de  relier  fidèles  â Zuski. 
Ce  Prince  pour  les  affermir  davantage  dans  de  fi  bonnes  difpofitions , fit 
déterrer  le  corps  du  véritable  Demetrius  madàcré  par  les  ordres  de  Boris , 
& le  fit  mettre  dans  le  tombeau  des  Czars  fes  ancêtres.  On  publia  en  même 
temps  qu’il  s’étoit  fait  plufieurs  miracles  par  l’attouchement  de  fon  corps  , 
& le  peuple  naturellement  crédule  vouloit  qu’on  bâtît  une  églife  fous  fon 
invocation.  Zuski  s’y  oppofa,  en  leur  représentant  qu’il  falloir  attendre  que 
Dieu  eût  manifefté  d’une  maniéré  encore  plus  particulière  la  fainteté  de  ce 
Prince. 

Cependant  le  Palatin  de  Sandomir  5 c fa  fille , avec  plufieurs  de  leurs 
amis,  délibéroienc  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Il  paroifToit  honteux 
de  livrer  cette  Princefle  â un  inconnu  ôc  à un  vagabond  , qui  ne  fe  trouvoit 
élevé  fur  le  thrône  que  pour  fervir  à la  vengeance  des  Polonois.  Il  y avoit 
donc  à craindre  qu’il  ne  rentrât  dans  le  néant  auffi-tôt  que  le  rôle  qu’on  lui 
faifoit  jouer , deviendrait  inutile.  D’un  autre  côté  on  faifoir  réflexion  qu’il 
fe  trouvoit  déjà  maître  de  prefque  toute  la  Ruffie  , 5c  qu’il  n’y  avoit  prefque 
point  de  doute  que  cette  entreprife  n’eût  une  heureufe  fin.  Marine  le  trou- 
voit flattée  de  conferver  un  thrône  quelle  ferait  contrainte  d’abandonner 
entièrement , fi  elle  refufoit  de  reconnoître  le  nouveau  Demetrius.  Cette  idée 
fit  évanouir  tous  les  fcrupules,  5c  elle  fe  rendit  auprès  de  Demetrius,  â qui 
elle  donna  en  préfence  de  toute  l’armée  des  marques  exténues  de  la  plus 
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grande  joie  6c  de  la  plus  forte  tendrefle.  Comme  elle  avoir  été  douze  jouri 
fans  paraître  devant  lui , on  publia  qu'une  maladie  l’avoit  retenue  au  lit 
pendant  tout  ce  temps.  Cette  reconnoillànce  publique  trompa  un  grand  nom- 
bre de  pcrfonnes , qui  peut-être  vouloient  bien  être  abufées , 6c  augmenta 
le  nombre  des  partifans  de  Demetrius.  Novogorod  6c  Smolensko  furent 
les  feules  Provinces  qui  refuferent  de  le  reconnoirre. 

Les  habitants  de  Mofcow  réfiftoient  toujours  aux  troupes  de  Demetrius  -, 
mais  comme  ils  craignoicnt  de  fuccomber , ils  demandèrent  du  fecours  i 
Charles  IX.  Roi  de  Suede.  Ce  Prince  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  Si- 

fifmond,  fon  neveu,  profita  volontiers  de  cette  circonftance  pour  l’occuper 
e ce  côté-ü,  6c  envoya  une  armée  fous  la  conduite  de  Pont  de  la  Garnie. 
Cet  habile  Général  incommoda  beaucoup  les  Polonois , 6c  enleva  au  faux 
Demetrius  plufieurs  places  qui  s’étoient  foumifes  I lui.  D’un  autre  côté  les 
énormes  contributions  que  les  Polonois  exigeoient  par  force  , irritèrent  les 
Ruffes  , & la  dilfenfion  qui  fe  mit  dans  le  camp  , ruina  infenfiblement 
les  affaires  de  Demetrius,  Sc  fit  avorter  fes  prétentions  à l’Empire,  lorfque, 
félon  toute  apparence , il  n’avoit  plus  qu'un  pas  à faire  pour  monter  fur  le 
thrône. 

Sigifmond,  par  le  confeil  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  avoit  entrepris  le 
fiege  de  Smolensko  qui  fit  une  plus  forte  réfillance  qu'on  ne  s’étoit  imagine. 
Il  fallut  l’afliéger  dans  les  réglés , & boucher  tous  les  pafTages  pour  l'empê- 
cher de  recevoir  des  fecours  5c  des  vivres.  Pendant  que  le  Roi  de  Pologne 
s’obftinoit  devant  cette  place  qui  l’arrêta  une  année  entière  fans  qu’il  pût 
s’en  rendre  maître , le  defordre  & la  confufion  augmentoient  dans  l’armée 
de  Demetrius.  Les  Provinces  qui  avoient  embrafTé  fon  parti  commencèrent 
à l’abandonner  , 6c  on  maflacra  dans  différents  endroits  les  troupes  de  cet 
impofteur.  Les  deux  partis  ne  refterent  pas  dans  l’inaétion  , & il  y eut  prés 
de  Mofcow  de  fanglants  combats,  d’où  les  Polonois  Ce  retirèrent  avec  avan- 
tage. Demetrius  qui  s’appercevoit  que  la  divifion  qui  regnoit  dans  fon  ar- 
mée pourrait  lui  devenir  funefle,  fongea  à Ce  mettre  en  lieu  de  fureté. 
Accompagné  feulement  de  fes  plus  intimes  amis  6c  de  quelques  gardes  , il 
s’enfuit  à Coluga.  Marine  vouloir  d’abord  le  fuivre  , malgré  toutes  les  re- 
montrances qu'on  lui  fit  pour  l’en  empêcher.  Elle  fe  reprefenroit  quelle  ne 
devoit  point  abandonner  la  fortune  de  fon  mari , 5c  qu’il  alloit  de  fon  hon- 
neur de  courir  les  mêmes  dangers  oue  lui.  Elle  relia  néanmoins  dans  le 
camp , 5c  par  fes  difeours  elle  vint  à bout  de  perfuader  les  Cofaques  d’allec 
joindre  fon  mari  contre  lequel  les  Polonois  s croient  déclarés.  Elle  fe  déguifa 
alors  en  homme  , Sc  alla  trouver  Demetrius  à Coluga.  La  fuite  de  Marine 
renouvella  lcmeute  qui  commençoit  â s’appaifer,  5c  les  troupes  révoltées 
contre  leur  Général , brûlèrent  leur  camp , 5c  fe  retirèrent  les  un$  du  côté 
de  Demetrius , 6c  les  autres  allèrent  fe  rendre  à l’armée  de  Sigifmond. 
Ainfi  cette  puifTante  armée  qui  avoit  réduit  la  ville  de  Mofcow  aux  dernières 
extrémités,  6c  qui  avoir  fait  trembler  toute  la  RuQie  pendant  deux  ans  , 
fe  trouva  entièrement  difperfée. 

Zuski  reprit  alors  courage , 6c  chafTa  les  Polonois  de  plufieurs  places  qu’ils 
occupoient.  Un  grand  nombre  de  Provinces  fe  fournirent  à lut,  6c  infen- 
fjblcment  le  pgfù  de  Demetrius  devint  extrêmement  foible.  Le  Czat  mat- 
as 
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cha  enfuite  au  fecours  de  Smolensko  ; mais  cette  entrcprife  ne  lui  rcuflic 
pas , & il  fut  battu  par  Sigifmond.  Ce  revers  de  fortune  lui  attira  de  nou- 
veaux malheurs.  Les  habitants  de  Mofcow  craignant  d’être  inveftis  une  fé- 
conde fois  par  les  croupes  de  Dcmettius  & par  celles  de  Pologne,  fe  failirent 
du  Czar , l’accuferent  de  fortilége  & de  tyrannie , & l’cnlermerent  dans 
un  cloître.  Pour  fe  délivrer  en  même  temps  des  Polonois  8c  de  Demetrius, 
ils  publièrent  qu’ils  écoient  réfolus  d élire  pour  Grand-Duc  Ladiflas , (ils  de 
Sigifmond.  Ce  Prince  flatté  de  cette  propohtion , donna  ordre  à fon  Général 
de  marcher  contra  Demetrius,  fie  de  lui  livrer  bataille.  A l’approche  de 
l’armée  l’olonoife,  une  parcie  des  troupes  de  Demetrius  abandonna  cet  im- 
pofteur,  qui  fe  vit  contraint  de  nouveau  de  fe  retirer  dans  Coluga.  Une 
partie  des  Cofaques  fie  des  Tartares  paflà  en  même  temps  du  côté  de  Sigif- 
mond*  de  forte  que  Demetrius  n’étoit  plus  en  état  de  faire  aucune  entrc- 
prife. 

Les  Rufles  ne  pouvant  plus  différer  l’éleélion  de  Ladiflas,  proclamèrent 
ce  Prince  , fie  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  , quoiqu’il  fût  abfenr.  Ils  li- 
vrèrent enfuite  entre  les  mains  du  Général  Polonois , Zuski  fie  fes  deux  freres 
Jean  fie  Demetrius.  Ils  envoyèrent  enfuite  une  Ambaflade  folemnelle  à Si- 
gifmond , qui  étoic  toujours  devant  Smolensko , pour  lui  annoncer  lcleél  ion 
de  fon  fils,  fie  le  prier  de  ratifier  les  articles  du  traité  qu’ils  avoient  faic 
avec  le  Général  Polonois.  Par  ce  traité  Ladiflas  devoit  être  baptifé  de  nou- 
veau fuivant  le  Rit  Rullien  , profefler  leur  Religion,  maintenir  fes  fujets 
dans  leurs  anciens  privilèges,  fie  ne  rien  changer  dans  les  Coutumes  du 
pays.  Sigifmond  répondit  aux  Ambafladeurs  d'une  manière  aflëz  équivoque  , 
fie  leur  promit  que  , lorfque  fon  fils  feroie  à Mofcow  , il  leur  donneroic  la 
farisfaétion  qu’ils  défiroient.  Le  Roi  de  Pologne  ne  paroillbit  cependant 
pas  emprefle  à profiter  de  la  bonne  volonté  que  les  Rudes  témoignoient 
pour  fon  fils,  foie  qu’il  fe  méfiât  de  la  fincéricé  de  leurs  fentiments,  foit 
qu’il  eût  d’autres  raifons.  Il  continua  même  le  fiége  de  Smolensko , fie  retint 
les  Ambafladeurs  prifonniers  fous  prétexte  qu’ils  n’avoienc  pas  forcé  le  Gou- 
verneur à lui  livrer  cette  place.  Les  habitants  de  Mofcow  n’ofoient  fe  plaindre 
de  cette  violence  , parce  que  les  Polonois  étoient  maîtres  de  cette  place.  Us  ne 
fçavoient  quel  parti  prendre,  lorfque  Demetrius,  dont  l'armée  avoir  été  forti- 
fiée par  les  troupes  de  quelques  Généraux  Polonois  mécontents  de  Sigifmond, 
parut  aux  environs  de  cette  ville.  Les  Mofcovites  prirent  alotsla  réfolution 
de  fe  révolter  ouvertement,  fie  ils  furent  encore  plus  confirmés  dans  leur 
delfein,  quand  ils  apprirent  la  mort  du  faux  Demetrius.  Cet  impofteur  avoir 
été  aflàfliné  au  milieu  d’un  fellin  par  les  Tattares,  qui  vengèrent  de  cette 
forte  la  mort  de  leur  Prince  que  Demetrius  avoit  fait  précipiter  dans  une 
riviere,  parce  qu’il  le  foupçonnoit  de  vouloir  le  trahir.  On  afluroit  que  ce 
faux  Demetrius  avoit  été  maître  d’école  à Socola , ville  de  la  Ruflie  blanche , 
d’où  les  Polonois  l’avoient  tiré  pour  fufeiter  des  troubles  en  Ruflie.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu’il  ctoit  Juif,  parce  qu’on  trouva  dans  fon  cabinet 
plufieurs  livres  hebreux  , fi;  le  Talmud.  Après  fa  mon  fes  parrifans  élurent 
fon  fils  pour  Grand-Duc  , fie  plufieurs  Rudes  le  reconnurent  pour  leur  lé- 
gitime Souverain  , dans  l’efpérancc  que  les  Généraux  de  fes  troupes  les  aide- 
roient  à chaflèr  les  Polonois  de  la  Ruflie.  On  croit  que  cet  enfant  étoit  fup- 
pofé , fie  que  Marine  n’en  avoit  jamais  eu. 
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Sigifmond  qui  reftoit  conftamraent  devant  Smolensko , avoit  donné  fs 
temps  à fes  ennemis  de  raflembler  leurs  forces  , 6c  les  troupes  Polonoifes 
qui  croient  dans  Mofcow  fe  trouvèrent  en  trop  petit  nombre  pour  rentier 
aux  Mofcovires.  Elles  furent  obligées  de  fe  retrancher , & de  prendre  toutes 
fortes  de  précautions  pour  ne  pas  iuccoraber  fous  l’effort  de  tant  d’ennemis, 
Mofcow  devenu  le  théâtre  de  la  guerre  , eut  à fouffrir  toutes  les  horreurs 
quelle  entraîne  après  elle.  Pendant  que  les  Polonois  étoient  aux  mains  avec 
les  Mofcovires  au  milieu  de  la  Capitale  , Sigifmond  prenoit  enfin  d’afTaut 
la  ville  de  Smolensko , qui  fut  mile  au  pillage.  Il  fut  redevable  de  cette 
conquête  à la  valeur  de  Novodwoski  qui  cfcalada  les  murailles  avec  des 
échelles.  Cette  ville  avoit  réfifté  près  de  deux  ans  au  Roi  de  Pologne-  Au 
lieu  de  poutfuivre  fa  viétoire , Se  de  marcher  au  fecours  de  fes  troupes  qui 
fe  défendoient  dans  Mofcow,  il  retourna  en  Pologne  , emmenant  mcc  lui 
Zuski  & fes  deux  frétés.  On  les  enferma  dans  un  château , où  ils  mouru- 
rent peu  de  temps  après.  Zùski  avoit  employé  toutes  fortes  de  moyens  légi- 
times 6c  criminels  pour  monter  fur  le  thrône , 6c  s’y  maintenir.  Ses  foupçons 
6c  fes  craintes  le  portèrent  fouvent  à commettre  les  plus  grandes  cruautés, 
éc  il  facrifia  plufieurs  perfonnes  de  mérite  Sc  de  nailTancc  à fes  caprices  6c  à 
fes  vidons.  Il  fit  mourir  trois  de  fes  plus  fideles  fervitcurs,  parce  qu'ils  por- 
toient  le  nom  de  Michel  qu’on  lui  avoit  prédit  que  porteroit  fon  fuccef- 
feur. 

Les  Polonois  qui  étoient  dans  Mofcow , fe  défendirent  encote  quelque 
temps  ; mais  réduits  enfin  à manger  jufqu’aux  rats  6c  aux  fouris , ils  prirent 
le  parti  de  fe  rendre.  Sigifmond  qui  étoit  rentré  en  Ruflïe  pour  faire  valoir 
lcle&ion  de  fon  fils,  ayant  appris  cette  trille  nouvelle,  & que  plufieurs 
corps  de  fes  troupes  avoient  été  défaits  dans  plufieurs  endroits , fe  vit  forcé 
de  retourner  en  Pologne.  Telle  fut  la  fin  des  entreprifes  des  deux  faux 
Demetrius  & de  l'expédition  de  Sigifmond  , qui  tirent  répandre  tant  dp 

kng- 

Après  la  retraite  de  Sigifmond,  les  Rudes  mirent  fur  le  Thrône  Michel 
Fœderowitz  , fils  du  Patriarche  Fœdor  Mikilowitz  6c  de  la  fille  de  Jean  Bafi- 
lowitz.  Audi-tôt  que  ce  Prince  fut  couronné , il  recommença  la  guerre  contre 
les  Polonois , & remporta  fur  eux  de  fi  grands  avantages  qu’il  les  força 
à renoncer  à leurs  prétentions  fur  la  Ruflie.  Il  obligea  enfuite  les  Cofaques 

3ui  étoient  à Coluga  de  lui  livrer  Marine  & fon  fils  , 6c  il  les  fit  précipiter 
ans  la  riviere  fous  la  glace,  où  ils  furent  noyés.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
cependant  que  Marine  fut  étranglée  avec  fon  fils.  Cette  PrincefTe  fiere  & 
ambitieufe , ne  plia  jamais  fous  fa  mauvaife  fortune , & la  pafiïon  de  régner 
lui  fit  faire  des  chofes  indignes  de  fon  rang.  Elle  ne  pouvoir  fouffrir  d’être 
traitée  autrement  qu'en  Impératrice,  & elle  en  prit  même  le  titre  jufqua  fà 
mort. 

Michel  fe  dattoit  qu’il  avoit  coupé  la  racine  à tous  les  troubles , lorfqu’il 
parut  encore  un  nouveau  Demetrius.  Il  publioir  qu'il  s’étoit  fauvé  de  Coluga 
dans  le  temps  que  les  Tartares  vouloient  le  madàcrer,  & qu’il  avoit  cru 
devoir  fe  cacher  pendant  quelque  temps.  Il  eut  bientôt  un  certain  nombre 
de  partifans , 6c  quelques  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  11  eut  l'effronterie 
d’envoyer  une  Ambaüadç  au  Roi  de  Suede  pour  lui  demandée  du  fecours 
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contre  l’ufurpateur  Michel.  Le  Roi  furpris  de  cette  Ambaffiule , admirait  ~ — 
comment  ce  Demetrius  pouvoir  être  immortel,  & relfufciter  encore  après 
avoir  etc  tué  trois  fois.  Curieux  de  Ravoir  li  ce  Demetrius  étoit  le  premier 
qui  avoir  été  couronné  à Mofcow  , il  lui  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour 
qui  avoir  connu  le  premier  impofteur.  Celui-ci  qui  en  fut  informé  refufa 
de  lui  donner  audience , fc  fa  fourberie  fut  découverte  par  ce  moyen.  Il  fe 
rendit  cependant  maître  de  Plefcow  ; mais  fa  conduite  irrégulière  & fon  li- 
bertinage obligèrent  les  habitants  de  cette  ville  à le  châtrer.  Il  fut  abandonné 
de  tout  le  monde , & on  le  livra  au  Czar , qui  le  fit  pendre  à une  des  portes 
de  la  ville  de  Mofcow. 

Michel  ayant  mis  fin  à tous  les  troubles  intérieurs  de  l’Etat,  défiroir  avec 
ardeur  rétablir  la  paix  au  dehors , mais  plufieurs  difficultés  s’oppofoient  à 
fes  deflèins.  Les  Suédois  étoient  encore  dans  la  Mofcovie , où  Us  s’étoienr 
emparés  de  plufieurs  places.  A la  faveur  des  troubles  donc  l’Empire  avoit  été 
fi  long-temps  agité , Jacques  de  la  Gardie  avoit  formé  le  projet  de  réunir  J 
la  Couronne  de  Suede  plufieurs  Provinces  de  la  Rullie.  Il  avoit  enfuite 
travaillé  à porter  les  Rudes  à nommer  pour  Czar  le  frere  de  Guftavc  Adolphe 
à la  place  de  Ladidas  que  ces  peuples  ne  vouloient  plus  reconnoître  pour  leur 
Souverain.  Guftave  Adolphe  ayant  trop  long- temps  différé  J faire  partir  fon 
frere , les  Rudes  élurent  pour  leur  Czar  Michel  dont  il  eft  ici  quel! ion.  Ce 
Prince  fe  vit  donc  obligé  après  différentes  négociations  toujours  infruéhieu- 
fes , de  prendre  les  armes  pour  faire  rentrer  fous  fa  puiflance  quelques  villes 

2[ui  obéidoient  aux  Suédois.  Cette  guerre  ne  lui  fut  poinc  avantageufe , fe 
es  troupes  furent  fouvent  battues  par  les  ennemis.  Le  Roi  d’Angleterre  qui 
en  qualité  de  Médiateur  faifoic  tous  les  efforts  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  deux  Couronnes  , ne  put  d’abord  obtenir  qu’une  trêve  pendant  laquelle 
on  devok  travailler  à un  accommodement  qui  ne  fut  conclu  que  quelques 
années  après. 

Cependant  le  Czar  avoit  employé  la  médiation  de  l’Empereur  Mathias 
pour  terminer  les  différends  qu’il  avoit  encore  avec  les  Polonois.  On  tinc  à 
cet  effet  des  conférences  à Viefma  dans  la  Province  de  Mofcow  i mais  le» 
prétentions  des  uns  & des  autres  les  firent  bientôt  rompre.  La  guerre  recom- 
mença alors,  & les  Rudes  adiégerent  Smolcnsko  , tandis  que  les  Polonois 
étoient  devant  Mofcow.  Au  milieu  de  ces  holfilités  on  convint  d’une  fuf- 
penfion  d’armes , fe  l’on  ligna  enfin  une  ttéve  pour  quatorze  ans.  Ce  fut 
pendant  cet  intervalle  que  le  Czar  fit  un  traité  de  commerce  avec  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies.  Après  l’expiration  de  la  trêve , la  guerre  re- 
commença entre  la  Rudie  & la  Pologne.  Les  Mofcovites  mirent  de  nouveau 
le  fiége  devant  Smolensko  ; mais  cette  place  fut  promptement  fecourue  par 
Ladiflas,  qui  remporta  une  victoire  complette  fur  les  ennemis.  Le  Czar 
alarmé  de  cette  défaite  , fit  faire  des  propofitions  de  paix  , qui  furent  enfin 
arrêtées  dans  les  conférences  qui  fe  tinrent  au  village  de  Diwilina  fur  la 
riviere  de  Polacfou.  Il  fut  décidé  que  Ladidas  renoncerait  à toutes  fes  pré- 
tentions fur  la  Rudie,  & qu’il  ne  prendrait  plus  le  titre  de  Grand-Duc.  On 
lui  cédoit  en  confcquence  les  Duchés  de  Smolensko  & de  Severie  pour  en 
jouir  à perpétuité.  Michel  n’ayant  plus  d’ennemis  ni  au  dedans  ni  au  dehors , 
ne  fongea  plus  qu’à  rétablir  les  affaires  de  la  Rullie,  fc  à faire  oublier  à fes 
Tome  IK,  K k 
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— fujcts  les  malheurs  dont  ils  avoient  été  accablés  depuis  fi  long-temps.  Ce 
Empire  de  prjnce  mourut  fubitement  dans  la  quarante-neuvieme  année  de  fou  âge ,. 

& la  trente-troificme  de  fon  régné , ayant  pris  pollèfiion  de  l’Empire  â l’âge  de 
164$.  feize  ans. 

Aitxis  mi-  Alexis  fon  fils  monta  fur  le  Thrône  au  meme  âge  ; mais  l’adminifiratioii 
CHCtOwlTS*  des  affaires  fut  confiée  à Boris  Morofou  fon  Gouverneur , & qui  devint  alors 
premier  Mini  (Ire.  L’abus  qu’il  fit  de  fon  autorité,  & la  dureté  avec  laquelle 
il  gouverna  le  peuple  pendant  la  minorité  du  jeune  Czar , penfa  lui  coûter 
La  vie.  Les  Ruffes  révoltés  maffacrercnt  tous  fes  amis , & il  auroit  eu  le 
même  fort  fi  Alexis  n’eût  demandé  lui- même  fa  grâce  au  peuple.  Cet  acci- 
dent le  fit  changer  de  conduite , & il  ne  donna  plus  dans  la  fuite  que  des 
marques  de  fageffe  Sc  de  bonté.  La  première  année  du  régné  d’Alexis  , il 
avoit  engagé  ce  Prince  â rompre  le  dernier  traité  qu’on  avoir  fait  avec  la 
Pologne.  Cet  avis  qui  fe  trouvoit  conforme  aux  inclinations  guerrières  du 
Czar  , le  porta  à faire  le  fiége  de  Smolensko  que  fon  prédecelleur  avoit  été 
obligé  de  céder  au  Roi  de  Pologne.  Après  la  prife  de  cette  ville  & de  celle 
de  Kiovie , il  ravagea  la  Lithuanie,  & remporta  de  grands  avantages  fut  les 
Polonois.  Cette  guerre  fut  enfin  terminée  par  l’entremife  de  l’Empereur 
Ferdinand  III.  Les  grands  fuccès  que  le  Czar  avoit  eus  contre  les  Polonois, 
lût  6.  fervirent  â nourrir  dans  ce  Prince  fon  ardeur  martiale.  Il  écouta  volontiers 
les  propofitions  que  l’Empereur  lui  fit  d’attaquer  les  Suédois , qui  croient 
alors  en  guerre  avec  la  Pologne.  Il  fie  en  conséquence  une  invanon  dans  la 
Livonie , dans  la  Carelie  & dans  l’Ingermanie.  Il  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  places  dans  ces  Provinces;  mais  il  fut  battu  devant  Riga,  & obligé 
de  lever  le  fiége  de  cette  ville.  Il  ne  garda  aucunes  de  ces  conquêtes , Sc 
par  le  traité  de  paix  qui  termina  cette  guerre  , il  rendit  à la  Suede  tout  ce 
qu’il  avoit  pris.  Pendant  que  ce  Prince  jouiffoit  enfin  de  quelque  repos  , 
un  de  fes  fujets,  nommé  Etienne  Ratzin  , fe  révolta  contre  lui , & entraîna 
'•  dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  Ruffes.  Les  progrès  de  ce  rebelle  furent 
1ÛC9.  f|  grands  qu’il  vint  à bout  de  s’emparer  de  Cazan  îcd’Aftracan.  Alexis  le 
pourfuivit  avec  tant  de  vigueur  qu’il  détruifit  fon  armée,  & diifipa  le  relie 
des  factieux.  Ratzin  ayant  été  fait  prifonnier , perdit  la  vie  dans  les  fuppli- 
ces.  La  protection  que  le  Czar  accorda  quelque  temps  après  aux  Coliques  , 
l’engagea  dans  une  guerre  contre  les  Turcs  (1).  Ce  Prince  mourut  après 
avoir  régné  pendant  trente  ans  avec  beaucoup  de  gloire.  11  avoit  époufé  Ilia 
Danielowa  de  l’iUuftre  farflille  de  Miloflawski , dont  il  eut  quatre  fils  Sc 
quatre  filles.  L’aîné^de  ces  Princes  nâquit  en  1655,  & fut  nommé  Alexis 
Alexiowitz;  il  fut  un  de  ceux  cflii  afpirerent  à la  Couronne  de  Pologne  va- 
cante par  l'abdication  de  Cafimir.  Il  mourut  avant  fon  pere  en  1670.  Le 
fécond  Prince  fut  Focdor  Alexiowitz,  né  en  1657.  Il  fuccéda  à fon  pere. 
Le  troifieme  fe  nommoit  Michel,  mort  en  1669.  Le  quatrième , Iwan  Ale- 
xiowitz, nâquit  en  1663.  Les  Princeffes  étoient  Irene  morte  en  1679»  So- 
phie, Catherine  morte  le  31  Mai  1718,  & Marine  ou  Marie.  Alexis  Mi- 
chœlowitz  après  la  mort  de  fa  première  femme  , époufa  en  fécondés  noces 
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11)  Oa  verra  le  détail  de  cette  guerre  dans  l’article  des  Coliques  qui  fuivra  celui  de 
Rallie. 
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Natalie  Korilowna  de  l’ancienne  famille  des  Narcskins.  C’eft  de  ce  fécond 
mariage  que  naquit  le  n de  Juin  1671,  Pierre  furnomrné  le  Grand,  fie 
une  PrincefTe  nommée  Natalie , comme  fa  mere. 

Fcrdor  Alexiowitz  avoir  été  élevé  avec  beaucoup  de  foin  par  fon  pere 
qui  lui  avoit  infpiré  le  projet  de  tirer  les  Rudes  de  la  barbarie  où  ils  étoicnr. 
Ce  Prince  étoit  entré  dans  les  vues  du  feu  Czar , 8c  lorfqu'il  eut  fournis  l’U- 
kraine , & qu’il  eut  fait  la  paix  avec  les  Turcs , il  commença  à vouloir  exé- 
cuter ce  delîein.  Pour  venir  à bout  de  cette  entreprife  , ri  proiégeoic  les 
étrangers  qui  étoient  à Mofcow,  fit  il  en  attirait  de  nouveaux  parce  moyen. 
Pendant  qu’il  étoit  occupé  i travailler  au  bonheur  & à la  gloire  de  fes  fujets, 
les  Grands  de  fon  Royaume  formoient  une  confpiration  dont  il  fut  la  vic- 
time. Ce  Prince  après  la  mort  de  fa  première  femme , avoit  époufé  une 
PrincefTe  Polonoife  nommée  Euphemie  Routetski.  Les  Seigneurs  RulTes  ir- 
rités de  ce  qu’il  s’étoit  allié  avec  une  étrangère , réfolurent  de  s’en  venger. 
Comme  ils  n’avoient  ni  troupes  ni  argent,  ils  prirent  le  parti  de  le  faire 
enipoifonner  pat  un  médecin  Juif,  avec  fon  époufe.  Comme  le  poifon 
n’agit  que  faiblement  , on  crut  qu’il  étoit  mort  d’une  fièvre  lente.  L’a- 
mour qu’il  confervoit  pour  fes  fujets  l’engagea  à nommer  Pierre  pour  fon 
fuccefleur,  quoiqu'il  n’eût  que  dix  ans,  6c  qu’il  ne  fut  fon  frere  que  du 
côté  paternel.  Il  le  préfera  a Iwan  qui  étoit  du  premier  lit,  mais  qui  lui 
paroilfoit  incapable  de  régner,  parce  qu’il  étoit  aveugle  S:  avoit  l’efprit  foi- 
ble.  Il  avoit  remarqué  dans  le  jeune  Pierre  une  fuperioritc  de  génie  qui  lui 
faifoit  efpercr  que  ce  Prince  exécuterait  un  jour  le  projet  qu’il  avoit  conçu  de 
policer  les  Rufles. 

Les  Grands  de  l’Etat  avoient  applaudi  au  choix  du  feu  Czar , & ils  étoiena 
déterminés  à reconnoître  pour  Souverain  celui  qu’il  avoit  défigné  pour  fon 
fuccelTeur.  Sophie  (1)  qui  defiroit  partager  l’adminiftration  du  Royaume, 
étoit  la  feule  qui  defapprouvoit  les  aernieres  volontés  de  Fcrdor.  Elle  s'étoic 
flattée  de  régner  fous  le  nom  d'Iwan  , Prince  d’un  cfpiit  foible  6c  incapable 
de  fe  conduire  lui-même.  Occupée  de  ces  idées  ambirieufes,  elle  forma  le 
projet  de  faire  monter  Iwan  fur  le  Thrône  , ôc  d’en  éloigner  le  jeune  Pierre. 
Pour  exécuter  ce  deffein,  elle  crut  devoir  s’adrelfer  à Couvanski , Préfident  de 
la  Chambre  des  Strelitz  (1).  Elle  ignorait  alors  les  intentions  de  cet  Officier , 
qui  cherchoit  à s’emparer  du  Thrône  à la  faveur  des  divifions  qu’il  voyoit 
régner  dans  la  famille  Royale.  Deux  raifons  avoient  porté  Sophie  à fe  fervir 
du  Chef  des  Strelitz;  premièrement  à caufe  du  crédit  que  ion  emploi  lui 
donnoit  fur  l’efprit  de  cette  milice , 8c  en  fécond  lieu  parce  quelle  ne  vou- 
loir pas  paraître  auteur  des  troubles  qu’elle  alloit  exciter. 

Couvanski  inffruit  du  projet  de  la  PrincefTe,  ne  négligea  pas  une  occa- 
fion  qu’il  croyoit  devoir  être  favorable  à fes  vîtes.  Il  réfolut  d’abord  de  faire 
périr  tous  les  Grands  de  l’Etat , qu’il  regardoit  comme  des  obftaclcs  à ce 
qu’il  prémeditoit.  Il  perfuada  aux  Strelitz  que  les  Bojars  avoient  empoifonné 
le  Czar , 6c  qu’il  falloir  venger  par  leur  fang  la  mort  de  ce  Prince.  Sophiô- 


Empixi  nt 
Russie. 

F«nr*  Ali- 
xiowitz. 


Piiut 
R*  Grand. 


l6ol. 


(l)  On  a vu  plus  haut  cjuc  cette  PrincelTe 
étoit  ferur  de  Fœdor  , & par  confcquent 
d'Iwan  & de  Pierre. 

(1)  C’écoic  un  Corps  d'environ  dix-huit 


à vingt  mille  hommes,  & qui  avoit  qurlque 
conformité  avec  celui  des  JaoUTaires.  C e- 
toit,  pour  ainfî  dire  , les  feules  croupes  ré- 
glées de  la  IUillie. 
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pour  animer  davantage  les  Strelitz  contre  les  Grands , fit  jetter  du  poifo* 
dans  l’eau-dc-vie  qu’on  a coutume  de  diftribuer  à cette  milice  le  jour  des 
obfçques  d’un  Czar.  Elle  les  fit  avertir  indire(0:ement  que  les  Seigneurs  qui 
avouent  réfolu  leur  perte , s croient  fcrvis  de  ce  moyen.  Elle  eut  foin  en 
même  temps  qu’un  d’entr’eux  n’en  fut  point  inftruir,  afin  que  fon  malheur 
fut  une  preuve  de  la  mauvaife  volonté  des  Grands  contr’eux.  Le  foldat  eut 
à peine  bù  cette  liqueur  cmpoifonnéc  qu’il  devint  extrêmement  enflé  & 
mourut  fur  le  champ.  Cet  accident  fit  l’effet  auquel  on  s croit  attendu.  Les 
Strelitz  devenus  furieux  maflscrent  inhumainement  tous  les  Bojars  ( 1 ) 
pillent  leurs  palais,  & rcmplilfent  la  ville  de  fang  & de  carnage.  Les  Czars 
s’étoicnt  retirés  pendant  ce  tumulte  au  Monaftere  de  la  Trinité  qui  eft  à 
quelques  difhnces  de  Mofcow,  6c  on  avoir  fait  venir  les  Allemans  pour  les 
oppofer  aux  rebelles.  Les  Strelitz  qui  en  furent  informés,  coururent  aufli- 
tc.t  au  fauxbourg  des  Allemans  dans  la  réfolution  de  mafTacrcr  leurs  femmes 
& leurs  enfants.  Leur  fureur  fut  cependant  calmée  par  les  paroles  d’un  vieil- 
lard, & ils  le  contentèrent  de  s’alfiirer  des  femmes  & des  enfants  de  ces 
étrangers,  pour  s’en  fervir  comme  d’une  efpece  d otage  en  cas  que  ceux-ci 
les  attaquaient.  * 

Cependant  le  defordre  continuoit  toujours,  & les  Srrelitz  animés  par 
leur  Chef , tuoient  indifféremment  tous  ceux  qu’ils  rencomroient.  Ils  dé- 
clarèrent qu’ils  ne  mettraient  pas  les  armes  bas  à moins  qu’on  ne  leur 
montrât  Iwan.  Ce  Prince  fe  rendit  auffi-tôt  à Mofcow,  & le  fit  voir  aux 
-Strelitz  qui  le  proclamèrent  Czar.  Les  partifans  de  Pierre  ne  jugèrent  pas 
a propos  de  s’oppofer  à cette  proclamation , dans  l’cfperancc  qu’ils  trouve- 
ioient  l’occafion  de  faire  monter  fur  le  Th*ne  le  jeune  Pierre.  La  politique 
voulut  qu’on  déférât  la  régence  à la  Princeffe  Sophie;  mais  on  établit  en 
meme  temps  un  Confeil  à la  tête  duquel  on  mit  le  Grand-Chancelier  Dol- 
corouki,  ennemi  fecret  de  la  PrincelTe  & de  Galliczin  (1)  fon  favori.  On 
Le  fiattoit  par  ce  moyen  d’éckirer  les  actions  de  Sophie,  & de  l’empêcher 
de  caufer  de  nouveaux  troubles.  Cetre  PrincelTe  pénétra  leurs  intentions 
& réfoluede  s’en  venger,  elle  eut  encore  recours  à Couvanski,  qui  fit  dé 
nouveau  révolter  les  Strelitz.  Dolgorouki  fut  aufli-tôt  mafTacré  avec  plufieurs 
autres  Membres  du  Confeil  de  Régence , & ces  exécutions  fanglantes  fe  fai- 
foient  toujours  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Fœdor.  Sophie  contente 
de  fe  voir  délivrée  de  ceux  quelle  regardoit  comme  fes  tuteurs,  en  témoi- 
gna une  fi  vive  reconnoifTance  â Couvanski,  que  cet  ambitieux  s’imagina 
ou’il  avoit  trouvé  le  moment  favorable  pour  s'approcher  du  Thrône.  Il  fe 
détermina  donc  à faire  affaflîner  fecrettemenr  les  deux  Czars  , & pour  en- 
gager les  peuples  i faire  paflér  la  Couronne  dans  fa  famille,  il  eut  la  har- 
dielfe  de  demander  en  mariage  la  fœur  de  Sophie  pour  fon  fils.  Cette  pro- 
portion ent  heu  de  furprendre  Sophie;  mais  comme  elle  polfédoit  l’art  de 
diflimuler , elle  feignit  d’approuver  fa  recherche , & lui  promit  fa  protection. 
Comme  elle  ne  pouvoir  plus  douter  des  motifs  qui  le  faifoient  agir , elle  le 
fit  aflalliner  avec  fon  fils  par  le  confeil  de  Galliczin.  Les  Strelitz  ne  voyant 


(1)  Ce  font  les  Grands  du  Royaume. 
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plus  paroître  leur  Chef,  fe  doutèrent  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  & réfolus 
de  venger  fa  mort , ils  prirent  les  armes , 8c  portèrent  le  fer  6c  le  feu  de 
tous  les  côtés  de  la  ville.  Sophie  6c  Galliczin  s’étoient  retirés  au  Monaftere 
de  la  Trinité  pour  fe  mettre  à l’abri  de  leur  fureur.  Les  Czars  qui  crai* 

f noient  aulïi  pour  leur  vie , firent  marcher  les  troupes  Allemandes.  Les  ré* 
elles  qui  n’avoient  plus  de  Chef,  appréhenderont  alors  le  châtiment  que 
méritoit  leur  révolte , 6c  ils  prirent  le  parti  d’implorer  la  clémence  des 
Czars.  On  leur  accorda  l’amnillie  qu’ils  demandoient , 6c  le  calme  étant  té* 
tabli,  les  Princes  retournèrent  à Mofcow. 

Sophie  débarralfée  de  tous  ceux  qui  pouvoient  mettre  des  obftaclcs  à fon 
ambition , commença  à agir  en  Souveraine.  Elle  difpofa  de  la  Charge  de 
Grand-Chancelier  en  faveur  de  Galliczin  , qui  fut  en  même  temps  nommé 
Adminillrateur  temporel  ou  premier  Miniftrc.  Le  premier  ufage  qu’il  fit  de 
fon  autorité , fut  de  faire  punir  les  plus  coupables  des  Strelirz , malgré  le 
pardon  qu’on  leur  avoir  accordé.  Il  mit  enfuite  dans  tous  les  emplois  vacants 
des  perfonnes  qui  lui  étoient  entièrement  dévouées,  il  éleva  à la  Charge 
de  Préfident  des  Strelitz  un  écrivain  nommé  Tekelaviraw , qui  fut  honoré 
par  les  Czars  de  la  dignité  d’Okolnitz  (i).  Les  parents  du  Czar  Pierre  fu- 
rent éloignés  des  charges  , 6c  cette  démarche  fit  bientôt  connoître  les  delleins 
ambitieux  du  premier  Miniftre.  Sophie  alarmée  des  talents  6c  du  génie 
de  Pierre,  conleilloit  à Galliczin  de  fe  défaire  du  Prince  ; mais  le  favori 
trop  lent  à fe  réfoudre , crut  avoir  trouvé  un  autre  moyen  pour  rendre 
inutiles  les  talents  que  Pierre  avoir  reçus  de  la  nature.  Il  chercha  â fournie 
au  jeune  Czar  des  plaifirs  qui  pulfent  ou  lui  déranger  l’efprit,  ou  le  rendre 
infenfible  à la  gloire.  Il  inrroduifit  auprès  de  lui  de  jeunes  débauchés  qui  le 
portoient  â boire  avec  excès  les  liqueurs  les  plus  fortes,  6c  capables  par 
conféquent  d’étouffer  cette  vivacité  de  génie  qu’on  remarquoit  en  lui.  La 
force  du  tempérament  empêcha  le  jeune  Czar  de  relîentir  les  effets  de  ces 
boilfons  pernicieufcs  ; & malgré  la  dillïpation  dans  laquelle  on  vouloir  en- 
tretenir Pierre,  il  étoir  le  plus  fouvent  occupé  ou  à taire  l'exercice  , ou  à 
conduire  une  barque  fur  le  lac  de  Périflavia  dans  le  Duché  de  Roftow.  Tous 
les  amufemenrs  de  ce  Prince  ne  confiftoient  que  dans  differents  exercices 
qui  pouvoient  fervic  ou  â l’inftruire , ou  à lui  rendre  le  corps  fouple  & amie. 
La  guerre  6c  la  navigation  l'occupoicnt  déjà , 6c  toutes  fes  actions  faifoient 
conaoître  ce  qu'il  devoit  être  un  jour. 

Sophie  s’étant  apperçue  que  les  moyens  dont  elle  scroitfervie  pour  étouf- 
fer les  talents  naturels  du  Czar  Pierre , étoient  infuffifants , elle  étoit  déter- 
minée à le  faire  mourir  ; mais  Galliczin  s’y  oppofa , en  lui  repréfentanc 
qu’elle  ne  devoit  ^>as  tremper  les  mains  dans  le  fan  g de  fon  frere , 8c  que 
d’ailleurs  il  ne  lui  feroit  peut-être  pas  facile  d’appailct  les  troubles  que  cette 
mort  occafionneroir.  11  crut  trouver  un  autre  expédient  pour  éloigner  du 
Thrône  le  Czar  Pierre.  Il  fut  d’avis  de  marier  le  Prince  Iwan , afin  que  s’il 
provenoit  des  enfants  de  ce  mariage  , on  pût  enfermer  Pierre  dans  un  cloî- 
tre , & le  priver  pour  toujours  de  la  fuccefiion  au  Thrône.  A l’égard  de  ces 
enfants, Sophie  n’étoit  point  embarralfée  fur  le  parti  quelle  devoit  prendre, 

fi)  Les  Okolnitz  compofcuc  l'Ordre  de  la  Noblclfc  d'où  l'on  cire  les  Bojars. 
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au  cas  qu'ils  fulTenc  des  obftacles  i fa  grandeur.  Iwan  fut  en  conféquence 
marie  à Profcovia  Focdorowna , fille  du  Bojar  Fœdor  Solticof.  Quelques  moi* 
après  le  Czar  déclara  la  grollelTe  de  fon  époufe.  Les  partifans  de  Pierre , 
qui  ne  pouvoienc  ignorer  les  mauvais  defleins  de  Sophie  & de  fon  favori , 
n’oublierent  rien  pour  contrebalancer  fon  crédit.  Ils  donnèrent  la  Charge  de 
premier  Miniftre  du  Czar  Pierre  à Boris  Galliczin  , coufin  de  celui  dont 
on  vient  de  parler , fie  fon  ennemi  déclaré.  Boris  ctoit  un  homme  intégré  , 
fans  ambition,  zélé  pour  le  bien  public,  fie  d’une  fidélité  à toute  épreuve-, 
mais  il  aimoit  trop  à boire , & ce  défaut  lui  fit  fouvent  tort. 

I.a  Ruffie  étoit  alors  en  paix  avec  tous  fes  voifins , fie  elle  ne  fongeoit 
qu’à  l'entretenir , lorfqu'elle  fe  vit  pour  ainfi  dire  forcée  d'entrer  dans  la 
ligue  que  l’Empereur  Léopold  avoir  faite  contre  les  Turcs  fie  les  mécon- 
tents de  Hongrie.  La  Cour  de  Mofcow  avoit  d'abord  refufé  de  prendre  part 
d cette  guerre  : mais  Jean  Sobieski , Roi  de  Pologne,  fçut  l’y  déterminer 
en  lui  offrant  de  lui  céder  toutes  fes  prétentions  fur  l’Ukraine  fie  le  Duché 
de  Smolensko.  Des  propofitions  aufli  avantageufes  obligèrent  enfin  le  Czar 
à entrer  dans  la  ligue , 5c  à porter  la  guerre  en  Criince.  Les  ennemis  de 
Galliczin  profitèrent  de  cette  occafion  pour  l’éloigner  de  la  Cour , fie  ils  le 
firent  nommer  Général  des  troupes  qui  dévoient  combattre  contre *!es  Tar- 
tares.  Galliczin  n’ofa  refufer  cet  emploi  dans  la  crainte  de  faire  tort  d fa 
réputation  , ou  de  donner  des  foupçons  contre  lui.  Il  partit  d la  tête  de  plus 
de  trois  cents  mille  hommes  ; armée  nombreufe  , mais  peu  redoutable  , 
puifqu'elle  n'étoit  conipoféc  en  grande  partie  que  de  payfans  peu  aguerris , 
fie  dont  la  plupart  n’avoient  point  d'armes.  Le  Général  qui  n’avoit  point 
pris  fes  précautions  pour  faire  fubfifler  tant  de  milliers  d’hommes , fe  trouva 
dans  un  extrême  embarras  lorfqu’il  fut  fur  les  frontières  de  l’ennemi.  Le* 
Tartares  avoienr  ravagé  le  pays  , fie  l’on  ne  trouvoit  ni  vivres , ni  fourrages. 
Sophie  qui  vouloir  fiiuver  l’honneur  du  Général , rejerta  fur  le  Chef  des 
Cofaqucs  la  mauvaife  réuflite  de  cette  entreprife.  Tout  innocent  qu'il  étoit , 
Galliczin  le  fit  condamner  par  le  Confeil  de  guerre , fie  il  fut  privé  de  fa 
dignité , fie  envoyé  en  exil  en  Sibérie  où  il  mourut.  Galliczin  reçut  enfuire 
un  ordre  de  la  Cour  pour  congédier  l'armée.  Se  on  fit  de  grandes  largafles 
aux  Officiers  Se  aux  Soldats  pour  prévenir  leurs  murmures. 

On  palfal’hyver  d faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  la  campagne  pro- 
chaine , fie  Galliczin  prit  des  précautions  pour  réparer  l’affront  qu’il  avoit 
reçu.  Dès  le  mois  de  Février  l’armée  fe  mit  en  marche , fie  au  mois  d’Avrif 
on  prit  la  réfolution  d'aller  affiéger  Précop  ou  Hor.  Le  Kan  des  Tartares 
éroir  alors  dans  la  partie  de  BefTarabie  qui  efl  entre  le  Nieller  fie  les  bouches 
du  Danuhe  ; mais  il  avoit  eu  foin  de  lailfer  la  garde  de  Précop  à fon  fils 
Naradin  Galga  (1),  avec  un  bon  corps  de  troupes.  Ce  Prince  informé  de 
l'arrivée  des  ennemis , en  donna  aufli-tôt  avis  d fon  pere  qui  fe  hâta  de 
marcher  au  fecours  de  fon  fils.  Les  Ruffes  s’avancèrent  cependant  pour  for- 
mer le  fiége  de  la  ville  : mais  Galliczin  au  lieu  de  précipiter  cette  expédi- 
tion , fe  laifla  amufer  par  des  faufTes  propofitions  tic  paix  que  le  Kan  lui 
«voit  fait  faire.  Le  but  du  Prince  des  Tartares  étoit  d’obliger  l’armée  Rut 

(')  C'cft  le  nom  qu'on  donne  aux  fils  aînés  du  Kan. 
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tienne  de  décamper  faute  de  vivres  Sc  de  fourrages  ; car  il  prévoyoit  bien 
qu’un  fi  grand  nombre  de  foldats  ne  pourrait  pas  fi  long-temps  fubfitter 
dans  un  pays  fec  Sc  (tente.  Aufiî-tôr  qu’il  eut  appris  que  la  (amine  commen- 
çoit  à fe  mettre  dans  le  camp  des  Rudes,  il  rompit  les  conférences  fous 
divers  prétextes.  Le  Général  Galliczin  ne  fe  voyant  plus  en  état  de  faire  le 
fiége  de  Précop  , fe  mit  en  marche  pour  retourner  en  Rullie.  Il  avoit  eu 
foin  d’envoyer  à Mofcow  des  relations  qui  lui  étoient  avantageuses , & l’on 
fit  dans  cette  Capitale  des  réjouiflances  telles  qu’on  auroit  pû  les  faire  fi 
Galliezin  eût  forcé  les  Tartares  à renoncer  au  tribut  qu’ils  prétendoienc 
toujours  exiger  de  la  Rudie. 

Pendant  l’abfence  de  Galliczin,  les  partifans  de  Pierre  avoient  jugé  à 
propos  de  marier  ce  Prince  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  amis  , & l'af- 
fection que  les  peuples  avoient  pour  lui.  Sophie  voulut  inutilement  s’y 
oppofet;  mais  s’étant  apperçue  qu’elle  n’en  viendrait  pointa  bout,  elle  lâcha 
du  moins  de  lui  choifir  une  femme.  Pierre  qui  ne  fe  laidoit  plus  conduire  , 
zefula  d’accepter  celle  que  fa  fœur  lui  offrait , Sc  de  l’avis  de  fes  plus  fideles 
fujets , il  époufa  Eudoxie-Fœdorowna  Lapuchim , fille  de  Fœdor  Abramovitz 
qui  étoit  d’une  des  plus  anciennes  familles  de  Rudie.  Cette  Princede  lui 
donna  un  fils  l’année  fuivante.  Galliczin  de  retour  à Mofcow  , ne  put  avoir 
audience  du  Czar  Pierre  , qui  étoit  irrité  contre  ce  Général  au  fujet  de  fon 
expédition  en  Crimée.  Galliczin  mortifié  de  cet  accueil , s'en  plaignit  à 
Sophie,  Sc  cette  Princede  employa  tout  fon  crédit  auprès  du  Czar  pour  l’en- 
gager i donner  audience  à fon  favori.  Pierre  y confentit  : mais  lorfque  le 
Général  fut  en  fa  préfence,  il  ne  pur  s’empêcher  de  lui  faire  de  vifs  repro- 
ches fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  les  deux  dernières  campagnes  , 
& il  le  menaça  de  l’envoyer  en  Sibérie  , s’il  reromboit  dans  la  meme  faute. 
Sophie  inftruite  de  la  réception  que  Pierre  avoit  faite  à Galliczin , jura  la 
perte  de  fon  ftere , Si  prit  dès-lors  des  mefures  pour  l’exécution  de  ce  cri- 
minel dedein.  Elle  chargea  Tckelavicaw,  Chef  des  Strelirz  , de  faire  adaf- 
finer  le  Czar  Pierre , Sc  elle  lui  promit  une  récompenfe  proportionnée  â ce 
qu'elle  exigeoit  de  lui.  Tekelavitaw  fe  mit  à la  tête  de  fix  cents  Strelitz 
qu’il  avoit  gagnés  par  fes  difeouts  feduifanrs,  Sc  â la  faveur  de  l’obfcurité 
de  la  nuit , il  s’avança  vers  le  château  de  Bcbrachcnsko  où  étoit  le  jeune 
Monarque,  qui  n’avoit  aucune  connoidance  du  danger  qui  le  menaçoir.  Il 
alloit  devenir  la  viûime  de  l’ambition  de  Sophie  , (ans  les  remords  de  deux 
Strelitz  qui  prirent  un  chemin  plus  coutt  pour  fe  rendre  H Bebrachensko. 
Ils  avertirent  le  jeune  Czar  de  l’arrivée  des  conjurés , & l’inviterent  à fis 
fauver  en  diligence.  Pierre  étoit  à peine  forti  du  château , que  Tekelavitaw 
parut  à la  tête  de  fes  Strelitz.  Il  fut  fort  furpris  d’apprendre  que  le  Czar 
étoit  fauvé  : mais  pour  cacher  fon  dedèin,  il  déclara  qu’il  éroit  venu  relever 
la  garde  qui  avoit  coutume  de  monter  dans  ce  château , lorfque  quelqu’un 
des  Czars  y faifoit  fon  féjour.  Sophie  informée  que  le  coup  n’avoir  pas 
rcudi , prit  le  parti  de  feindre  d’ignorer  tout  le  complot,  Je  de  proteller  de 
fon  innocence.  Galliczin  n’étoit  pas  fi  tranquille  , Sc  il  prévoyoit  bien  que 
cette  affaire  lui  deviendrait  funelle. 

Pierre  qui  s’étoit  retiré  au  Monaftere  de  la  Trinité  , invita  tous  fes  fidèles 
fujets  à fe  rendre  auprès  de  lui , Sc  il  donna  le  même  ordre  aux  Strelitz  qui 
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n’avoicns  point  eu  part  à la  conjuration.  Tekelaviraw  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  les  empêcher  d'obéir  -,  mais  Tes  remontrances  furent  inutiles , & il* 
allèrent  joindre  le  Czar  Pierre.  Ce  Prince  fe  vit  bientôt  environné  de  pref- 
que  toute  la  Noblelfe  du  pays,  & en  état  de  ne  plus  rien  craindre  de  fes 
ennemis.  Sophie  avoit  voulu  le  fetvit  de  l’autorité  du  Czar  Iwan,  pour  em- 
pêcher la  Noblcrte  Si  les  Strelitz  de  fe  rendre  auprès  du  Czar  Pierre  : mais  1 
Iwan  étoit  tellement  méprifé  qu’on  ne  fit  aucun  cas  de  fes  ordres.  Sophie 
commença  à craindre  les  fuites  de  cette  affaire  ; mais  elle  crut  s’en  tirer 
heureufement  en  employant  d’abord  le  crédit  de  fes  deux  rames.  Si  enfuite 
celui  du  Patriarche , qu’elle  avoit  perfuadés  de  fon  innocence.  Cette  négo- 
ciation n’eut  aucun  fuccès,  & Pierre  fitconnoîrre  à ces  médiateurs  les  mau- 
vais delTeins  de  fa  foeur  contre  lui.  Sophie  fe  voyant  fans  relTource , crut 
cependant  en  avoir  trouvé  une  en  livrant  Tekelaviraw  , & en  fe  préfentanc 
elle-même  devant  le  Czar  pour  fe  jullifier  & fe  réconcilier  avec  lui.  C» 
projet  ne  lui  réulfir  point,  & comme  elle  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre 
a la  Trinité , elle  reçut  ordre  de  retourner  à Mofcow.  Elle  engagea  alors 
Galliczin  à aller  lui-même  implorer  la  clémence  du  Monarque  ; mais  il 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  Princelfe  , & le  Czar  refufa  de  lui  par- 
ler. 

Ce  Prince  envoya  alors  à Mofcow  un  corps  de  troupes  , pour  faire 
enlever  Tekelaviraw.  Ce  fcélétat  fut  conduit  au  Monaftere  de  la  Trinité, 
où  on  lui  fit  avouer  dans  la  force  des  tourments  tout  le  détail  de  la  conju- 
ration. Il  fut  condamné  à être  roué  vif  avec  deux  Strelitz  qui  paroilToient 
les  plus  coupables.  L'Officier  qui  avoit  commandé  le  détachement  qu’on 
avoit  envoyé  à la  pourfuite  du  Czar,  eut  le  corps  déchiré  à coups  de  fouet  ; 
on  lui  coupa  la  langue,  Si  il  fut  exilé  en  Sibérie  avec  cinq  Strelitz  qui  avoient 
fubi  le  même  châtiment.  On  leur  affigna  un  fou  par  jour  pour  leur  nourri- 
ture. A l’égard  de  Sophie , le  Czat  donna  ordre  de  la  conduite  de  gré  ou 
de  force  dans  le  Monallere  de  Dev/itz , qu'elle  avoit  fait  bâtir  aux  environs 
de  Mofcow.  Cette  Princelle  avoit  voulu  d’abord  fe  fauveren  Pologne;  mais 
s’étant  appetçue  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  d’exécutet  fon  defîein , elle 
prit  le  parti  d’obéir.  Le  Prince  Galliczin  auroit  fubi  une  mort  honteufe  , 
îî  Boris,  fon  coufin,  n’eût  prié  le  Czar  de  ne  point  flétrir  fon  nom  par  le 
fupplice  de  fon  parent.  Pierre  qui  aimoit  beaucoup  Boris,  lui  accorda  la 
demande , & il  fe  contenta  d’exiler  Galliczin  à Karga.  On  lui  affigna  trois 
fols  par  jour  pouf  fa  fubliltance,  & tous  fes  biens  furent  confifqués  au  profit 
de  l'Etat.  Les  Bojats  du  parti  de  Sophie  furent  auffi  punis  par  l’exil , Si  par 
la  privation  de  leurs  biens.  Pierre  délivré  de  tous  les  ennemis,  fe  rendit 
â Mofcow  où  étoit  le  Czar  Iwan , qui  avoit  regardé  avec  indifférence  les 
révolutions  qui  venoient  d’arriver.  Les  deux  freres  fe  donnèrent  alors  des 
témoignages  d’une  amitié  réciproque  ; mais  depuis  ce  temps  il  n’eft  plus 
fait  mention  du  Czar  Iwan  dans  les  a clés  publics , & c’eft  à cette  époque 
que  l’on  peut  rapporter  le  commencement  au  régné  de  Pierre. 

Quelques  jours  après  ce  Monarque  reçut  l’agréable  nouvelle  d’un  traité 
que  l’Empereur  de  la  Chine  avoit  conclu  avec  lui  au  fujet  des  limites.  Les 
RufTes  avoient  conquis  la  Dautie  ou  Daouri,  grande  Province  limée  entre 
le  Royaume  de  Sibérie  & la  Gratide  Tactarie.  Ils  commcnçoicnt  à fortifier 
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U ville  d’Albazin  pour  couvrir  leurs  conquêtes,  lorfque  les  Chinois  attaquè- 
rent cette  place , dont  les  fortifications  n croient  point  encore  achevées , 8c 
s’en  rendirent  maîtres.  La  Cour  de  Mofcow  qui  craignoit  pour  fon  com- 
merce la  fuite  de  ces  hoftilités,  propofa  un  accommodement  pour  régler  les 
limites  des  deux  Empires.  On  convint  donc  par  un  traité  ligné  à Nerzinskoi , 
Capitale  de  la  Daouti,  le  17  d’Août  1689,  que  la  riviete  de  Gorbitfa  qui 
fe  jette  dans  la  Silka , ferviroit  de  bornes  i l’Empire  de  Ruflie  du  côté 
de  l’Orient,  8c  que  les  écueils  qui  font  à la  gauche  du  fleuve  Amour , ou 
Amur,  ou  Amoer,  feroient  les  limites  du  côté  de  l’Occident  •,  que  la  ville 
d’Albazin  feroit  entièrement  rafée  , 8c  ne  pourroit  être  bâtie  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  ; enfin  que  le  Czar  garderoie  les  Forts  qu’il  avoir  du 
côté  de  l’Occident  dans  lctat  où  ils  étoient.  Il  y avoit  de  plus  un  article 
pour  le  commerce , qui  devoir  fe  faire  de  part  5c  d’autre  fans  aucun  empê- 
chesnent.  Tel  étoit  le  traité,  duquel  on  apporta  la  nouvelle  delà  conclufion 
au  Czar  Pierre  dans  le  temps  qu’il  ycnoit  de  triompher  de  fes  ennemis  do- 
mefliques. 

Ce  Prince  donnoit  alors  toute  fa  confiance  i Boris  qui  en  iouifloit  fans 
en  abufer  , & ne  s’en  fervoit  que  pour  le  bien  de  l’Etat.  Sa  faveur  & fon 
mérite  excitèrent  la  jaloulîe  des  Narcskins,  & l’on  vint  à bout  de  flétrir  fa 
réputation  par  des  calomnies , & de  perfuader  au  Czar  qu’il  entretenoic  des 
correfpondances  avec  Sophie.  Pierre  ajouta  foi  aux  difeours  qu’on  tenoit 
contre  fon  favori , 5e  il  croit  réfolu  de  l’éloigner  de  la  Cour , lorfque  Boris 
le  prévint  en  s’exilant  lui -meme.  Son  abfence  chagrina  le  Czar,  qui  ne 
tarda  pas  â le  rappeller , ôe  à lui  rendre  toute  fa  confiance.  Boris  voulut  alors 
Ce  venger  de  fes  ennemis,  qui  étoient  les  proches  parents  de  Pierre,  & il  le 
fit  avec  fi  peu  de  ménagement  que  le  Czar  irrité  contre  lui  , fe  vit  forcé 
de  l’exiler.  Leon  Kirilowitz,  oncle  du  Czar , fut  élevé  à la  Charge  de  pre- 
mier Miniftre.  La  haine  qu’il  portoit  à Boris  , l’excita  à détruire  tout  ce  que 
fon  prédécefleur  avoit  fait.  Il  abolit  les  écoles , fit  brûler  les  livres  étran- 
gers, 5c  il  auroir  perpétué  l’ignorance  des  Ruflès,  fi  le  Czar  ne  s’y  fûtop- 
pofé.  > 

Ce  Prince  devenu  feul  poflefleur  du  Thrône  , fongea  dès- lors  â intro- 
duire les  changements  qu’il  jugeoit  néceflàires  pour  tirer  fes  fujets  de  l’igno- 
rance 5e  de  la  barbarie  ou  ils  étoient  plongés.  U voulut  en  faire  des  hommes 
nouveaux,  & le  fuccès  quia  fuivi  cette  gloricufe  entreprife  , a immortalife 
le  nom  de  Monarque.  Plus  grand  que  Nutna  Pompilius,  il  ne  fe  contenta 
pas , comme  ce  fage  Prince , de  civilifer  fes  fujets  ; al  Us  forma  encore  pour 
la  guerre,  le  commerce  5c  la  navigation.  Il  leur  fit  aimer  les  arts , les  feien- 
ces  8c  les  belles- lettres , & par  les  progrès  qu’ils  y firent  dans  la  fuite , il  leur 
apprit  qu’ils  pouvoient  égaler  les  autres  Nations  par  leur  génie  & leur  induf- 
rrie.  Il  fut  aidé  dans  un  fi  noble  deflèin  par  un  de  fes  favoris  nommé  Lefort, 
qui , fuivant  le  fentiment  le  plus  commun , avoit  abandonné  Genève  fa  patrie, 
à Page  de  vingt  ans  pour  fe  rendre  à Mofcow  ; & fes  aéfions  l’avoient  fait 
monter  dens  la  fuite  au  grade  d’Officier.  Il  s'étoit  particulièrement  attaché  au 
Czar  Pierre , & lui  avoit  appris  le  maniement  des  armes  avec  les  autres  exer- 
cices militaires.  L’habitude  qu’il  avoit  contraûée  avec  le  jeune  Czar,  le 
tendoit  plus  hardi  à lui  parler  avec  une  forte  de  liberté , 5c  Pierre  qui  aimou 
Tome  IV.  Ll 
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cet  Officier,  l’écoutoit  volontiers , & déferait  fouvent  à fes  avis.  Ce  fut  donc 
lui  qui  fournit  au  Czar  les  moyens  que  ce  Prince  cherchoit  pour  faire  dans 
fon  peuple  des  changements  li  admirables.  L’encreprife  étoit  difficile , & il 
étoit  à craindre  que  les  Rudes  n’approuvalfent  point  une  réforme  totalement 
oppofee  à leur  inclination.  Lefort  lui  confcilla  d'engager  les  jeunes  Rudes 
à voyager  dans  les  difiérentes  Cours  de  l'Europe  pour  s’y  inllruire  des  arts 
Si  des  feiences.  Le  Czar  goûta  cet  avis , & déclara  même  à fon  favori  que 
fon  dedéin  étoit  de  vilîter  tous  les  Etats  de  l'Europe  pour  en  examiner  les 
ufages  Si  les  coutumes , & dredèr  en  conféquence  le  plan  de  la  réforme  qu’il 
projertoit  de  faire  dans  fon  Empire. 

Pour  predentir  le  goût  de  fes  fuiets  à l’occafîon  de  tant  de  changements 
qu’il  meditoit,  il  chargea  Lefort  de  former  une  compagnie  de  cinquante 
hommes,  & de  leur  apprendre  toutes  les  évolutions  militaires  qui  font  en 
ufage  dans  l’Europe.  Lefort  donna  des  habits  à l’Allemande  à cette  petite 
troupe  , & après  les  avoir  fuffifamment  exercés  pendant  quelque  temps  , 
il  parut  un  matin  fous  les  fenêtres  du  Czar  à la  tête  de  fa  Compagnie.  Ce 
Prince  agréablement  furpris  fît  faire  en  fa  préfence  l’exercice  1 cette  nouvelle 
troupe , Si  en  fut  extrêmement  fatisfait.  Il  demanda  même  à être  reçu 
Tambour  dans  cette  Compagnie , & prit  audi-tôt  la  caide  qu’il  battit  avec 
beaucoup  d’adrede.  Quelques  jours  après  il  fut  fait  Sergent , voulant  faire 
connoirre  par-là  à fes  fujets  que  fon  dedein  étoit  de  rccompenfer  par  les 
grades  ceux  qui  fe  diflingueroient  dans  le  fetvice. 

La  Compagnie  du  Capitaine  Lefort  fut  en  peu  de  temps  augmentée  jufqu’à 
cent  hommes , monta  enfuite  jufqu  a fîx  cents , Si  fut  bientôt  de  vingt-un  Régi- 
ments de  plulîeurs  Bataillons.  C’étoit  pour  ainfi  dire  le  féminaire  de  la  milice 
Rudîenne  que  le  Czar  vouloit  établir , & il  en  tira  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers  qu’il  plaça  dans  d’autres  corps  pour  les  difeipliner , Si  les  mettre  fur 
le  pied  des  troupes  Allcma#des.  Pierre  fongea  enfuite  à mettre  un  meil- 
leur ordre  dans  les  finances  fur  les  avis  du  Capitaine  Lefort,  qui  lui  avoit 
repréfenté  qu’un  des  moyens  de  maintenir  la  difdpline  parmi  les  troupes , 
étoit  de  les  payer  régulièrement.  Le  Czar  crut  devoir  donner  des  marques 
publiques  de  fa  reconnoilfance  à celui  de  qui  il  recevoir  de  fi  fages  avis  , 
Si  il  lui  fit  bâtir  un  fuperbe  palais  qui  fut  appellé  l’Hôtel  de  Lefort.  Pierre 
en  bâtillant  cet  édifice , avoit  en  meme  temps  dedein  d’infpirer  à fes  Bojars 
du  goût  pout  la  bonne  architcéfure  Si  les  bâtiments  folides. 

La  Cour  de  Mofco  w avoit  été  trop  occupée  par  les  dernieres  révolutions , 
pour  fongerà  faire  en  faveur  de  l’Empereur  une  diverfion  du  côté  de  la  petite 
Tartarie.  Les  Turcs  avoient  profité  de  cette  efpece  d'inaction  pour  agir  avec 
plus  de  vigueur  contre  les  Allcmans  , Si  ils  avoient  fçu  perfuader  au  Roi  de 
Pologne  qu’ils  ménageoient  un  traité  fecret  avec  le  Czar.  Ils  s’étoient  fervis 
de  la  même  rufe  auprès  de  ce  Prince , à qui  ils  avoient  fait  accroire  que  la 
Cour  de  Pologne  étoit  en  négociation  avec  celle  de  Conftantinople.  L’Em- 
pereur Léopold  découvrit  bientôt  les  intrigues  du  Grand-Seigneur  , & en- 
voya fes  Miniftres  en  Pologne  Si  à Mofcow  pour  engager  les  deux  Souve- 
rains de  ces  Etats  à agir  contre  fes  ennemis.  Pierre  qui  délirait  avoir  une  place 
pour  couvrir  fes  frontières  du  côté  du  Turc,  avoit  formé  le  projet  depuis 
quelque  temps  de  le  rendre  maître  d’Azoph  , ville  fituée  fur  une  hauteur  à 
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la  gauche  du  Don  , autrefois  Tanaïs.  Par  la  prife  de  cette  place , le  Czar  fe - 

voyoic  maître  du  Palus  Mcotides,  d’où  il  pouvoit  pénétrer  par  le  Pont-Euxin  Empiue  i>i 
jusqu'aux  Dardanelles.  Il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  une  puilîante  armée  pour  Russii. 
afliéger  Azoph,  il  falloir  encore  une  Hotte;  mais  les  Rudes  fçavoient  à peine 
conllruire  des  barques , Si  palfer  des  rivières.  Pierre , dont  le  vafte  génie 
embrafloit  les  choies  les  plus  difficiles,  fongea  au  moyen  de  conllruire  une 
flotte.  Si  choifit  la  ville  de  Woronitz  pour  y établir  un  chantier,  qui  étoit 
le  premier  qu’on  eût  vû  en  Rulfie.  Comme  cette  ville  étoit  ruinée , il  com- 
mença par  en  réparer  les  fortifications , Si  cet  ouvrage  retarda  la  conflruc- 
tion  de  la  flotte. 

L’impatience  que  le  Czar  avoit  de  fe  rendre  maître  d’ Azoph  , ne  lui  per- 
mit pas  d'attendre  que  fa  flotte  fût  conftruite  , Si  dès  le  commencement  dé 
l’année  il  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  commandée  par  Boris  Petro- 
wirz  Czeremetof.  Pierre  y fervoit  en  qualité  de  Colonel  a’un  Régiment  ; 
car  il  vouloir  palTer  par  tous  les  grades  de  la  milice , Si  il  netoit  parvenu  à 
celui  - ci  qu’après  avoir  été  Lieutenant , .Capitaine  Si  Lieutenant-Colonel. 

Le  Kan  n'ignoroit  pas  les  préparatifs  que  le  Czar  faifoit  contre  lui , ce  qui 
l'obligea  à abandonner  les  intérêts  de  la  Cour  de  Conftantinople  pour  l’e- 
courir  fes  Etats.  Cependant  l’armce  Ruflienne  qui  s’étoit  avancée  vers  Azoph 
en  avoit  commencé  le  liège  ; mais  la  valeur  des  Officiers  qui  comtnandoient 
dans  cette  place,  rendit  inutiles  les  efforts  des  Ruflès.  Ce  ne  fut  pas  le  fcul 
obftacle  que  le  Czar  eut  à combattre.  Comme  il  n’avoit  point  de  vaifleaux  , 
il  ne  pouvoit  empêcher  les  Tartares  de  renouveler  continuellement  la  gar- 
nifon,  & d’y  apporter  des  vivres  avec  des  munitions  de  guerre.  La  longueur 
de  ce  fîége  Si  le  peu  de  progrès  qu’on  faifoit  dans  la  place  , rebutoient  le  fol- 
dat  : mais  un  nouvel  accident  acheva  de  décourager  les  troupes.  Un  Lieutenant 
d’artillerie , Alleman  de  nation , irrité  contre  le  Général  qui  l'avoit  mal- 
traité , encloua  tout  le  canon  , Si  pafla  du  côté  des  ennemis.  Le  Czar  s’ap-  * 

percevant  enfin  qu’il  ne  pouvoit  fe  rendre  maître  d’Azoph  fans  une  flotte  , 
remit  cette  expédition  à la  campagne  prochaine.  Il  relia  cependant  encore 
quelque  temps  devant  la  place  fans  faire  aucune  entreprife , Si  enfin  il  dé- 
campa. Ce  ntt  pendant  le  cours  de  cette  campagne  que  la  Czaritzc  fut  dif- 
graciée  Si  enfermée  dans  un  cloître , d’où  elle  ne  fortit  que  trente  ans  après 
fous  le  régné  de  Pierre  II.  On  attribue  la  difgrace  de  cette  Princefle  à Mcn- 
zickoff  ( i)  qui , pour  fe  venger  de  quelques  paroles  piquantes  qu’elle  lui 
avoit  dites,  indifpofa  tellement  le  Czar  contre  elle,  que  ce  Prince  la  fit  en- 
fermer toute  innocente  qu’elle  étoit. 

Pierre  ayant  abandonné  le  fîége  d’Azoph,  repafTa  le  Don,  Si  difpofa  tel- 
lement fes  troupes  dans  des  quartiers  de  cantonnement,  qu'elles  pouvoient 
fe  rafTembler  en  peu  de  temps.  Ce  Prince  employa  tout  l’hyver  d prefler  l’é- 


(i)  McnzickofT  étoit  un  garçon  pâtirticr 
qui  parcouroit  les  rues  de  Mofcow  pour 
vendre  fâ  mar chandifc.  Le  Czar  le  fit  un  jour 
appcllcr,  & Satisfait  des  réponfes  qu'il  fit  à 
fes  qucllions , il  chargea  Lcfurt  d'en  avoir 
foin.  Il  gagna  infenlihlemcnt  les  bonnes 
grâces  de  ion  Souverain  , devint  foll  plus 


intime  favori , & parvint  dans  la  fuite  au 
plus  haut  dégré  d’honneur.  Les  reproches 
que  la  Czaritzc  lui  lit  un  jour  au  fujet  de  fa 
naillâncc  , furent  la  caufc  de  la  haine  vio- 
lente qu'il  conçut  pour  cette  Princefle  & pour 
fon  fils  , dont  clic  étoit  accouchée  en 
tifÿO. 
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- quippement  de  la  flotte  qu’il  faifoit  conflruire  à Woronitz.  Comme  il  man-' 
Empire  de  quoit  d'Ingenieurs  Si  de  bons  Canoniers,  il  écrivit  i l'Empereur , à l’E- 
Kvsiie.  leéleur  de  Brandebourg  & aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies , pour 
leur  demander  les  Officiers  dont  il  avoir  befoin  pour  faire  un  liège.  Ces 
Puiflances  lui  envoyèrent  les  plus  expérimentés  dans  cette  partie  de  la 
guerre. 

1691».  On  avoir  travaillé  avec  tant  d’ardeur  à Woronitz  qu’on  fut  en  état  au 
Ptifc  d Aioph.  prihtemps  fuivantde  mettre  à flot  quelques  vaifleaux  de  guette  , trente-trois  ga- 
lères , deux  galéalTes  & quatre  brûlots.  Le  Czat  monta  un  de  ces  vaifleaux  en 
qualité  de  Volontaire  , & donna  le  commandement  de  fa  petice  flotte  au 
Général  Lefurt  qu’il  avoit  fait  Grand- Amiral.  Sut  l’avis  qu’on  reçut  qu’une 
efcadre  Turque  efcortoit  un  convoi  pour  Azoph  , & que  les  vaifleaux  de 
tranfport  étoient  déjà  au  Palus  Meotides  , le  Czat  fit  avancer  fa  flotte.  Si 
s’empara  de  quatorze  bâtiments  de  tranfport.  L'efcadrc  ennemie  n’ofa  pas 
bazarder  le  combat , Si  laifla  la  flotte  Kuflienne  maîtreffe  des  bouches  du 
Don.  On  commença  alors  le  liège  d’ Azoph , & il  fut  poufle  avec  tant  de 
vigueur  que  la  place  fut  obligée  de  capituler  au  bout  de  deux  mois.  Pendant 
ce  liège  il  y avoit  eu  deux  a étions  contre  les  Tartares  de  Crimée,  qui  avoient 
marché  au  fecours  de  la  place  ; mais  les  Ruflcs  étoient  venus  à bout  de  les 
repoufler.  Le  Czar , maître  d’Azoph  , fit  fortifier  cette  ville  fur  le  plan  des 
fortifications  Allemandes,  Si  y laifla  une  forte  garnifon.  Il  fe  rendit  enfuite 
â Mofcow  avec  fon  armée  de  terre,  pendant  que  fa  flotte  reptenoit  la  route 
de  Woronitz. 

Le  Czar  profita  de  l’occafion  de  cette  victoire  pour  infpirer  à fes  fujets 
l’émulation  Si  l’amour  de  la  gloire.  Il  fit  faire  une  entrée  triomphante 
i fon  armée,  & voulut  que  chaque  foldat  eût  part  aux  louanges  qu’ils  méri- 
toient.  Ce  Prince  étoit  confondu  dans  la  foule.  Si  avoit  cédé  tout  l’honneur 
• à fes  troupes  , afin  de  les  exciter  â mériter  de  nouveaux  triomphes.  Ce  qu’il 

J eut  de  plus  remarquable  dans  cette  entrée , fut  l’habillement  du  Général. 
Il  étoit  à cheval  l’épée  nue  à la  main , avoit  un  habit  de  velours  noit  fait 
â l’Allemande , Si  portoit  fur  fa  tête  un  chapeau  avec  un  plumet  blanc.  Pierre 
vouloit  accoutumer  infenfiblement  fes  fujets  à changer  la  forme  de  leurs 
habillements  qui  étoient  longs , Si  â en  prendre  de  nouveaux  faits  fur  le 
modèle  des  Nations  de  l’Europe.  Pendant  que  le  Czar  cherchoit  1 encou- 
rager fes  troupes  par  des  motifs  d'honneur , il  leur  faifoit  en  même  temps 
connoître  ce  que  les  traîtres  avoient  à redouter  de  fa  juflice.  L’Oflicier  d’ar- 
• tillerie  qui  avoit  encloué  le  canon  devant  Azoph  , avoit  été  rendu  pat  la 

capitulation  de  cette  place.  Il  fut  promené  dans  les  rues  de  Mofcow  lur  un 
chariot  fort  élevé  , & deux  bourreaux  le  frappoient  continuellement  de 
verges  , Si  faifoient  coulet  fon  fang  en  abondance.  Après  avoir  été  pendant 
quelque  temps  expofé  aux  injures  de  la  populace  , il  eut  la  tête  tran- 
chée. 

Mort  du  cj*r  La  mort  du  Czar  Iwan  arrivée  quelques  mois  après , ne  détruifir  pas 
*»">•  toutes  les  femences  de  difeorde.  Si  l’on  verra  bientôt  la  Princefle  Sophie 

exciter  du  fond  de  fon  cloître  des  troubles  encore  plus  funeftes  que  les  pré- 
cédents. Iwan  laifla  trois  filles,  dont  l'une  fut  Duchefle  de  Curland,  & enfuite 
Impératrice. 
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Pat  la  prife  d’Azoph  le  Czar  avoit  un  port  qui  lui  ouvroit  l’entrée  de 
la  mer  Noire  par  le  détroit  de  Caffa  : mais  comme  les  eaux  font  baffes  à 
l’embouchure  du  Don  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  , il  n’y  a 
que  les  vaifTeaux  de  médiocre  grandeur  qui  puifTent  en  approcher.  Cette 
incommodité  obligea  le  Czar  à choilîr  un  endroit  plus  avantageux  , & après 
diverfcs  tentatives  il  fit  conlhuire  un  port  à Taganrok  , & fit  bâtir  trois 
fortcrefTes  pour  le  défendre.  On  vint  enfin  à bout  de  creufer  un  badin  ca- 
pable de  contenir  deux  cents  vaifTeaux.  Cependant  Pierre  continuoit  la 
guerre  contre  les  Mahometans,  Si  Ton  armée  forte  de  foixante  Si  dix-fept 
mille  hommes , s’étoit  avancée  du  côté  d’Azoph  pour  empêcher  les  Tarrarcs 
d’infulter  la  place  qu’on  achevoit  de  fortifier.  L’infanterie  Ruffiennc  étoit 
déjà  prefque  toute  habillée  à l’Allemande , Si  le  Czar  y introduisit  peu  â 
peu  l’exercice  & l’uniformité.  L'armée  ne  relia  pas  long- temps  dans  l'inaétion. 
Si  l'approche  des  Tartares  occafionna  une  bataille,  dont  les  Rudes  fortirent 
vainqueurs.  Ces  derniers  eurent  un  pareil  avantage  l’année  fuivantc , & 
cette  nouvelle  victoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  Precop. 

Pendant  que  le  Czar  croit  occupé  de  les  glorieux  projets , Sophie  confpi- 
zoit  de  nouveau  contre  fes  jours.  Cette  PrincefTe  n’ignoroit  pas  les  mécon- 
tentements des  Rudes  au  fujet  des  changements  que  Pierre  introduisit  in- 
fenfiblement,  & elle  fe  flattoitque  par  ce  moyen  elle  auroit  un  grand  nom- 
bre de  partifans.  En  effet  les  peuples  fupetflitieufement  attachés  à leurs 
anciens  ufages  , n’avoient  pas  vû  fans  murmurer  que  le  Czar  cherchoir  à les 
profcrirc.  Ils  avoient  d'ailleurs  appris  avec  chagrin  que  Pierre  devoit  fuppri- 
mer  les  longues  robes.  Si  fur-tout  la  barbe  qu’ils  regardoient  comme  le 
plus  bel  ornement  du  corps.  D’un  autre  côté,  les  Strelitz  s’appercevoient  que 
le  Czÿ  avoir  delfein  de  les  détruire  , Si  ils  ne  voyoient  point  fans  jaloufïc 
que  ce  Prince  donnoit  les  meilleurs  emplois  militaires  â des  étrangers.  Enfin 
tout  fembloit  favorable  au  projet  criminel  que  Sophie  avoit  formé.  Deux 
des  conjurés  avertirent  le  Czar  du  danger  dont  il  étoit  menacé , Si  lui  dé- 
clarèrent tous  leurs  complices.  Ils  furent  auffi-tôr  arrêtés , & fubirent  la  peine 
qu’ils  méritoient.  Pierre  qui  ne  vouloit  pas  tremper  fes  mains  dans  fon 
propre  fang , épargna  fa  fccur , & fe  contenta  de  la  faire  garder  plus  étroi- 
tement. 

Pierre  heureufement  échappé  aux  intrigues  de  fa  faeur,  difpofa  tout  ce 
qui  étoit  néceflâire  pour  le  voyage  qu’il  avoit  projetté  depuis  quelque  remps  ; 
voyage  qu’il  n’entreprenoit  que  pour  s’inftruire , Si  pour  communiquer  â 
fes  fujets  les  connoidances  qu’il  efperoit  acquérir  par  ce  moyen.  Dans  la 
crainte  que  les  Strelitz  n’cxcitalfent  quelques  troubles  pendant  fon  abfence , 
il  les  envoya  en  Pologne  pour  favorifer  l’élcûion  de  Frideric  Augufte.  Il 
établit  enfuite  des  Regents  pour  avoir  foin  du  Royaume  , Si  donna  tous 
les  ordres  nécedaires  afin  que  l’Etat  n'eût  point  â fouffrir  de  fon  ab- 
fence , foit  au  dedans , foit  au  dehors.  Après  toutes  ces  fages  précautions , 
il  partit  de  Mofcow  accompagné  de  l’Amiral  Lefort  Si  de  quelques  Sei- 
gneurs , à qui  il  avoit  donné  le  titre  de  fes  Ambadadeurs.  Il  ne  voulut  avoir 
d’autre  rang  que  celui  de  Gentilhomme  , & prit  le  nom  de  Pierre  Michalof. 
Par  tout  ou  le  Czar  paffa,  on  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs,  quoique 
«c  Prince  fût  toujours  incognito . La  lenteur  ce  la  marche  de  fon  Ambadadc 
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ne  s’accommodant  pas  avec  l'impatience  qu’il  avoit  de  voir  la  Hollande  , 
l’obligea  à prendre  le  parti  de  la  devancer.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à Amfterdam  , 
il  reftifa  les  honneurs  qu'on  vouloir  lui  rendre , & après  avoir  traverfé  la 
ville  fans  s’arrêter , il  alla  à Saardam,  village  qui  eft  à deux  lieues  d’ Amf- 
terdam. Pierre  & ceux  de  fa  fuite  prirent  alors  des  habits  lèmblables  à ceux 
des  habitants  de  la  Province.  Le  Czar  avec  fon  nouvel  habillement  parcou- 
roit  tous  les  chantiers , & s’inftruifoit  de  tout.  Il  fut  bientôt  connu  pour  ce 
qu’il  ctoit,  & les  ouvriers  fe  crurent  obligés  de  le  traiter  avec  refped  ; mais 
ce  n’éroit  pas  là  le  moyen  de  lui  faire  fa  cour , & il  ne  vouloir  être  appelle 
que  Maître  Pierre.  Il  fe  fit  enrôler  fous  ce  nom  parmi  les  charpentiers  de 
la  Compagnie  des  Indes.  Ce  Prince  étoit  des  premiers  au  travail , & on  le 
voyoit  tous  les  jours  arriver  avec  fa  hache  fur  le  bras,  comme  un  fimple 
ouvrier.  Pour  fon  premier  coup  d'clTai , il  avoit  fait  un  mât  d’avant  qui  fe 
demontoit  en  deux  pièces , 8c  cette  invention  ctoit  nouvelle.  Il  s’en  fervic 
pour  conduire  une  barque  fur  laquelle  il  montoit  tous  les  jours  pour  aller 
coucher  à Amfterdam  , oil  il  avoit  loué  une  maifon  de  peu  d’apparence  près 
des  chantiers  de  l’Amirauté.  Il  fit  de  fes  propres  mains  un  lit  de  bois  & un 
bain  qu’on  y montre  encore  aujourd’hui.  Il  devint  en  peu  de  temps  un  des 
plus  habiles  Charpentiers  d’Amfterdam  , 8c  un  des  plus  adroits  Pilotes.  Il 
apprit  avec  la  même  facilité  la  Géométrie  & quelques  autres  parties  des 
Mathématiques. 

Cependant  fes  AmbafTadeurs  ctoient  arrivés  à la  Haye , 8c  ils  avoient  été 
vifités  par  tous  les  Miniftrcs  étrangers.  Pierre  s’y  rendit  quelque  temps  après, 
mais  dans  un  équipage  convenable  à fon  rang.  Le  motif  de  ce  voyage  étoic 
d’avoir  une  conférence  avec  Guillaume,  Roi  d'Angleterre  , qu’il  vouloir 
prévenir  fur  fon  voyage  à Londres.  Il  y palTa  en  effet  fur  la  fin  du  rugis  de 
janvier , 8c  ce  fut  dans  cette  ville  où  il  acheva  de  s’inftruire  à fond  de 
routes  les  parties  de  la  navigation.  Le  Roi  d’Angleterre  lui  procura  le  plaifir 
d’un  combat  naval  fimulé , dont  ce  Prince  fut  extrêmement  fatisfait.  11  loua 
beaucoup  l’adrefTe  des  matelots  Anglois  , 8c  en  engagea  plufieurs  à fon  fer- 
vice.  Il  les  fit  partir  pour  Archange!  dans  un  Yacht  dont  le  Roi  d’Angle- 
terre lui  avoit  fait  prefenr.  Le  Czar  quitta  enfuite  l’Angleterre  , repa/Ta  en 
Hollande , d’où  il  le  rendit  à Vienne  avec  fes  Ambaflideurs.  Il  fe  difpofoit 
à faire  un  voyage  en  Italie , & la  République  de  Venife  informée  du  def- 
fein  de  ce  Monarque , avoit  déjà  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir  ; 
mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  la  révolte  des  Strelitz , l’obligerent  de  fonger 
à retourner  promptement  dans  fes  Etats. 

Plus  ce  Prince  travailloit  au  bonheur  de  fes  fujets , moins  ils  lui  en  té- 
moignoient  de  reconnoifîince  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  encore  capables 
de  lentir  les  obligations  qu’ils  lui  avoient.  Sophie  qui  fçavoit  profiter  des 
moindres  circonftances  pour  fufeiter  des  troubles  dans  l’Etat , trouva  moyen , 
par  le  fecours  de  fes  partifans,  d’exciter  à la  révolte  les  Strelitz  qui  étoient 
a Smolensko.  Ils  prirent  aufti-tôt  les  armes  , 8c  s'avancèrent  vers  Mofcow  ; 
mais  les  Régents  du  Royaume  les  arrêtèrent  en  chemin , & après  en  avoir 
taillé  en  pièces  la  plus  grande  partie , ils  firent  le  refte  prifonniers.  Dès 
que  le  Czar  eut  appris  ce  qui  fe  partent,  il  quitta  promptement  la  Cour  de 
Vienne,  & fe  rendu  en  diligence  à Mofcow. 
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Il  ne  jugea  pas  à propos  de  coucher  dans  cette  ville  ; mais  il  fe  retira  à 
Bebrachensko  avec  les  foldats  qui  avoient  défait  les  rebelles.  Quelques  jours 
après  les  Bojars  allèrent  en  corps  le  féliciter  fut  fon  heureufe  arrivée , & 
pour  être  mieux  reçus,  ils  fe  tirent  rafcr,  parce  qu’ils  s'écoicnt  apperçus  que 
le  Comte  Gallov/m  S c Mcnzickoff  étoient  fans  barbe.  Le  Patriarche  Sc 
uelques  vieux  Bojars  trop  attachés  aux  anciens  ufages,  ne  purent  fe  téfou- 
re  i faire  un  facrifice  qui  leur  coûtoit  tant.  Le  Czar  embralFa  avec  des  té- 
moignages d’affeélion  extraordinaire  ceux  qui , par  complaifance  pour  lui , 
avoient  retranché  leur  barbe. 

Cependant  ce  Prince  fâifoit  inftruire  le  procès  des  criminels,  Si  plus  de 
quinze  cents  périrent  dans  les  fupplices.  Lefott  l’empccha  cependant  de 
porter  plus  loin  fa  vengeance , & l’engagea  même  à pardonner  à fa  fœur 
qu’on  prétend  qu’il  étoit  réfolu  de  faire  mourir  , à l’exemple  d’Elifabeth 
qui  avoir  fait  périr  Marie  Stuart  fut  un  échatfaut.  Les  Strelitz  à qui  le  Roi 
nt  grâce , furent  envoyés  en  Sibérie , Si  depuis  ce  temps-là  il  n'y  eut  plus 
de  corps  particulier  des  Strelitz. 

Pierre  qui  avoir  remarqué  dans  les  Cours  étrangetés  combien  les  Ordres 
fervoient  a exciter  l’émulation  des  Gentilshommes , réfolut  d’établir  l’Ordre 
de  S.  André,  dont  les  marques  font  une  croix  faite  en  fautoir , avec  inferip- 
tion  du  premier  côté,  Sanclus  Andréas  Apojlolus , fie  de  l’autre,  Petrus 
Alexiowit\  pojfhflor  & autocrator  RuJJitt.  Sur  le  travers  de  la  croix  étoit  le 
nom  du  Czarowitz  Alexis  Petrowitz.  Le  Comte  Gallowin  fut  le  premier 
d qui  le  Czar  conféra  cet  Ordre.  Pierre  fe  rendit  peu  de  temps  après  à Wo- 
ronirz  avec  un  Hollandois  nommé  Mus , Si  ils  conftruifirent  cnfemble  un 
vaiffeau  de  guerre  à la  Hollandoife.  Le  Czar  qui  déliroit  inlpirer  à fes  fujets 
la  fubordination , voulut  faire  toutes  les  fondions  de  Moufle  dans  ce  vaif- 
feau , dont  Mus  étoit  Capitaine.  Pendant  que  Pierre  étoit  occupé  à faire 
conftruire  des  vaidcaux , on  lui  apprit  la  trille  nouvelle  que  Lefott  étoit 
mort  à Mofcow.  Il  fe  rendit  aulfi-tôt  dans  cette  Capitale  , où  il  s’enferma 
pendant  quelques  jours  fans  vouloir  parler  à perfonne.  Il  lui  fit  faire  des 
obfeques  magnifiques.  Il  aflifta  lui-même  à la  pompe  funebre,  & embrada 
le  corps,  lorsqu'on  fut  prêt  à l'enterrer.  C’étoit  avec  raifon  que  ce  Prince 
regrettoit  un  fi  fidele  fujet.  Il  avoir  plus  d’une  fois  arrêté  les  mouvements 
impétueux  du  Czar , s’étoit  expofé  à fes  coups  pour  fauver  la  vie  des  autres , 
Si  il  avoir  même  fouvent  été  foulé  aux  pieds  par  ce  Prince.  Pierre  revenu 
à lui-même  étoit  confus  de  fon  aûion , & s’abbaiifoit  jufqu'à  demander  par- 
don à fon  favori.  Lefort  n’avoit  profité  des  faveurs  du  Czar  que  pour  faire 
du  bien  aux  Rudes;  il  étoit  défintérede , généreux,  affable  , compatifTant , 
& ne  confulta  jamais  que  le  bien  du  Public  Si  la  gloire  de  fon  Maître.  Il 
mourut  fi  pauvre  qu’il  n’avoir  pas  de  quoi  payer  fon  enterrement. 

L'Empereur , la  Pologne  Si  les  Vénitiens  avoient  fait  la  paix  avec  les 
Ottomans;  mais  il  n’y  avoit  qu’une  trêve  de  deux  ans  entre  le  Czar  & 
le  Grand-Seigneur.  Pierre  qui  avoit  delfein  d’établir  le  commerce  par  la 
mer  Baltique,  étoit  bien- aile  d’être  en  repos  du  côté  des  Turcs,  afin  de 
n’être  pas  troublé  dans  fon  entreprife.  Il  envoya  un  Ambadadeur  à Conf- 
tantinople , pour  conclure  nn  traité  folide  avec  cette  Cour.  Pendant  cette 
négociation , le  Kan  des  Tartares  fc  plaignit  au  Grand-Seigneur  que  Pierre  , 
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contre  le  traité  de  Carlowitz  , bâtilToit  de  nouvelles  forterellès  auprès  d'A- 
zoph  , & qu’il  fortihoit  tous  les  jours  fa  marine.  Cette  nouvelle  penfa 
empêcher  la  conclulion  du  traité  : mais  après  plulieurs  difculïions  , ou 
convint  d’une  trêve  de  trente  ans  qui  fut  publiée  à Mofcow. 

Pierre  délivré  des  inquiétudes  que  pouvoit  lui  caufer  la  Porte  , penfoit 
à bâtir  une  ville  fur  le  golfe  de  Finland  pour  lui  ouvrir  le  commerce  libre 
de  la  mer  Baltique  6c  de  l’Océan  Occidental,  lorfque  le  Roi  de  Pologne 
l’engagea  à enlever  aux  Suédois  l’Ingrie  6c  l’Efthonie.  En  conféquence  de  la 
ligue  qu’il  conclut  avec  le  Roi  de  Pologne , il  entra  dans  la  Ltvonie  avec 
une  puillante  armée  , 6c  alla  mettre  le  liège  devant  Narva.  La  valeur  du 
Commandant  de  la  place  donna  le  temps  à Charles  XII.  Roi  de  Suede  , 
de  marcher  au  fecotirs  de  Narva , dont  il  fit  lever  le  fiége,  après  avoir  taillé 
en  pièces  l’armée  Ruflic-nne  ( t ).  Ce  fut  la  feule  aétion  remarquable  qui  fe  lie 
pendant  cette  campagne.  Pierre  avoir  ramalTé  les  débris  de  l'on  armée  , 6c 
s ctoit  pofté  entre  le  Tac  Peypus  & la  riviere  de  Wolchou  pour  couvrir  fes 
Etats,  de  crainte  que  le  vatnqueur  ne  voulût  y pénétrer.  Pierre  eut  enfuite 
une  entrevûe  avec  le  Roi  do  Pologne , 6c  ils  convinrent  de  ne  point  quittée 
les  armes  que  le  Roi  de  Suede  n’eût  été  dépouillé  de  ce  qu’tl  pofTcdoit  en- 
deçâ  de  la  mer  Baltique  6c  en  Allemagne  ; que  pour  cet  eftèt  le  Czar  en- 
verroit  trente  mille  RulTes  pour  apprendre  l’art  militaire  fous  les  Généraux 
Polonois,  6c  qu’Augufte  fourniroit  un  pareil  nombre  de  troupes  Allemandes 
qui  ferviroient  dans  les  troupes  Rufliennes  à la  folde  du  Czar.  Les  progrès  de 
Charles  XII.  renverferent  toutes  ces  mefures,  comme  on  l’a  vû  ci-devant  dans 
l’hiftoire  de  Suède. 

Le  Czar  profita  de  l’abfenèe  de  Charles  XII.  qui  étoit  pâlie  en  Pologne 
pour  fe  mettre  en  état  de  battre  les  ennemis.  Scs  troupes  eurent  en  effet 
quelque  avantage  dans  la  Livonie , 6c  le  Général  Schlippenbach  fût  défait 
près  de  Dorpt,  ou  Derpt.  Quoique  cet  avantage  ne  fut  pas  confidérable  par  lui- 
même  le  Czar  crut  devoir  le  faire  paroitre  tel  pour  ranimer  le  courage  des 
Rudes,  6c  les  defabufer  de  l’idée  ridicule  qu’ils  s’étoient  formée  des  Suédois. 
Pierre  fit  enfuite  le  fiége  de  Nottebourg , dont  il  vint  à bout  de  fe  rendre  maî- 
tre , après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  devant  la  place.  La  rigueur  de  la 
faifon  l’obligea  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d’hy ver , & de  retourner  X 
Mofcow , ou  il  fit  une  entrée  triomphante.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans 
cette  ville  , il  publia  un  Edit  pour  inviter  les  étrangers  de  toute  profelïion 
de  fe  rendre  dans  fes  Etats , avec  promelfe  de  leur  accorder  les  privilèges 
qu’ils  pourroient  raifonnablement  prétendre.  Ce  Prince  fit  en  même  temps 
de  nouveaux  réglements  pour  changer  les  habits  & les  moeurs  de  fes  peu- 
ples , & il  y avoir  déjà  deux  ans  qu’il  avoit  réformé  le  calendrier  , en  fixant 
le  commencement  de  l’année  au  premier  de  Janvier , au  lieu  qu’elle  com- 
mençoit  au  premier  de  Septembre.  Il  bannit  aulfi  le  luxe  qui  regnoit  dans 
fes  armées,  6c  défendit  aux  Bojars  de  mener  avec  eux  le  grand  nombre  de 
domeftiques  dont  ils  fe  faifoient  accompagner.  Il  donnoit  lui-même  l’exem- 
ple, 6c  ce  n’étoit  que  dans  fes  châteaux  où  il  fe  permettoit  de  paroître 
magnifique, 

ft)  Voyez  le  Chapitre  précédent,  pag.  ryj. 

Cependant 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Ltv.  IV.  Ch.  II. 


*73 


Cependant  fes  troupes  s’écoient  emparées  de  Marienbourg,  8c  parmi  les 
prifonniers,  il  fe  trouva  une  fille  qui  dans  la  fuite  devint  Impératrice  de 
Rulfie.  Catherine  Ort'udara  eft  celle  dont  je  veux  parler.  Elle  étoit  fille  d’un 
Payfan,  Scelle  n’avoitque  cinq  ans,  lorfque  fon  pere  mourut.  Sa  mere  étant 
motte  peu  de  temps  après  fans  lui  laitier  de  bien  , elle  n’eut  plus  d’autre 
reflource  que  la  charité  de  fes  voifins.  On  eut  pitié  de  cette  petite  orpheline, 
8c  le  Clerc  du  village  la  prit  cher  lui , lui  fournit  la  nourriture , 8c  lui  enfeigna 
à lire  6c  à écrire.  Gluck  Doyen  des  Pafteurs  de  Marienbourg , ayant  palfé  pat 
ce  village , fut  fi  charmé  de  l’efprit  que  cet  enfant  faifoit  paroître  qu’il  fe 
chargea  de  l’élever.  Catherine  répondit  parfaitement  aux  foins  que  l’on  pre- 
noit  d’elle  , & elle  réulfit  dans  tout  ce  qu’elle  entreprit.  Elle  fçut  tellement 
gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  bienfaiteur,  qu’aulîi-tôt  quelle  eut  atteint 
l’âge  de  vingt  ans,  il  fongea  à la  marier.  Un  Sergent  de  la  gamifon  fe  pré- 
fenta  pour  1 epoufer,  & Gluck  ne  fit  aucune  difficulté  de  la  lui  accorder,  parce 
qu’il  s’étoit  toujours  diftingué  par  fa  bonne  conduite  8c  par  fa  valeur.  Ce  fut  le 
jour  même  de  leur  mariage  que  le  Général  Bauer  emporta  d’alTaut  Marien- 
bourg. Le  Sergent  avoir  été  tué  fur  la  brèche,  6c  Catherine  s’étoit  trouvée 
veuve  auffi-tôt  que  mariée.  Le  Général  Ruftc  avoir  retenu  Catherine  à fon 
fervice;  mais  il  fut  obligé  de  la  céder  au  Prince  MenzickofF,  qui  la  lui  de- 
manda. Pierre  le  Grand  ayant  eu  occafion  de  voir  cette  fille , 8c  de  s’entre- 
tenir avec  elle , fut  fi  charmé  de  fa  converfation , qu’il  dit  à Menzickoff  d’en 
avoir  grand  foin.  La  pallion  de  ce  Prince  devint  fi  grande  qu’il  l’époufa 
fecrettement  en  1707.  Il  déclara  dans  la  fuite  fon  mariage,  8c  la  fit  couron- 
ner publiquement , comme  on  le  dira  plus  bas. 

Le  Czar  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  intérieures  du  Royaume , alla 

Î "oindre  fon  armée  qui  s’étoit  ralTemblée  fur  les  frontières  de  l’Ingrie.  Il  fur 
lientôt  maître  de  cette  Province  que  la  foiblefTe  de  fes  ancêtres  avoit  laifie 
prendre  aux  Suédois.  Ce  fut  après  cette  conquête  qu'il  forma  le  projet  de 
bâtir  la  ville  de  Petersbourg  dans  un  endroit  qui  n’étoit  rempli  que  de  bois, 
& dont  le  terrein  étoit  marécageux  6c  extrêmement  bas.  Toutes  ces  diffi- 
cultés n’empêcherent  pas  le  Czar  de  pourfuivre  fon  defTein.  Il  trouva  une 
petite  ifle  où  il  y avoit  trois  cabanes  de  pêcheurs , 8c  il  en  éleva  une  qua- 
triemepour  lui  même,  le  lieu  lui  paroiffimt  plus  commode  pour  jetter  les  pre- 
miers fondements  de  Petersbourg.  Il  traça  le  plan  de  la  citadelle , 6c  malgré 
le  grand  nombread’obftacles  qui  fembjpient  s’oppofer  à l’établilTement  de 
cette  ville,  l’ouvrage  s’avança  alTez  promptement.  Auffi-tôt  que  la  citadelle 
fut  en  bon  état , le  Czar  parta  en  Finland  pour  faire  une  diverfion  en  faveur 
d’Augufte  , qui  ne  pouvoir  plus  réfifter  aux  armes  de  Charles  XII.  Il  battit 
un  corps  de  quatre  mille  Suédois , qui  lui  vendirent  cher  l’avantage  qu’il 
remporta  fur  eux.  -Il  parta  enfuitc  en  Livonie,  6c  s’y  rendit  maître  de  Derpt 
8c  de  Narva.  La  première  place  capitula,  8c  la  fécondé  fut  prife  d’allaut. 

Pierre  envoya  auffi  des  croupes  en  Curlande , 6c  fe  préfenta  devant  Mitcati, 
quMui  ouvrit  aurti  tôc  fes  portes.  La  citadelle  fit  quelque  réfiftance  ; mais 
elle  fut  obligée  de  capituler.  Tous  les  efforts  du  Czar  ne  purent  empêcher 
le  Roi  Augufte  de  perdre  la  Couronne  de  Pologne , 6c  de  faire  un  traité 
défavantageux  avec  le  Roi  de  Suède.  Pierre  avoit  eu  quelques  différends 
avec  Augufte  , 6c  en  conféquence  il  avoit  balancé  à abandonner  les  intérêts 
Tome  IV.  Mm 
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de  ce  Prince.  Une  raifon  de  politique  l'engagea  à lui  fournir  des  fecoars , 
afin  d’entretenir  toujours  U guerre  dans  la  Pologne,  & occuper  Chasles  XII. 
de  ce  côté-là.  Il  craignoitque  le  Roi  de  Suede  après  être  venu  à bout  de  fes 
dcffeins  en  Pologne , ne  tournât  toutes  fes  forces  contre  lui.  Toutes  ces  dé- 
marches ne  détournèrent  cependant  pas  le  coup  qu’il  appréhendoir  avec  jufte 
raifon. 

Charles  vainqueur  des  Saxons , marcha  contre  le  Czar  qu’il  fe  fiattoit  de 
mettre  dans  la  même  fituation  que  le  Roi  de  Pologne  ; mais  les  fuccès  ne 
répondirent  pas  à fon  attente.  Si  Pultawa  fut  le  terme  de  fon  bonheur  (i). 
Pierre  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  empêcher  les  Suédois  de  pénétrer  dans 
fon  pays , Si  il  avoir  même  offert  la  paix  à Charles  XU.  Tous  ces  moyens  n’a- 
voient  fervi  qu'à  retarder  la  marche  des  Suédois  , Si  leur  avoient  fourni  de 
nouvelles  occalions  de  iïgnaler  leur  fermeté  & leur  valeur.  La  journée  de 
Pultawa  ruina  entièrement  l’armée  Suedoife , & rétablit  les  affaires  du  Czar , 
qui  depuis  cet  inftant  fit  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Suédois  hors  d’état 
de  lui  réfifter.  Il  les  força  même  dans  la  fuite'à  termine!  cette  guerre  par 
un  traité  qui  leur  étoit  défavantageux.  Je  me  difpenferai  de  répéter  ici  tout 
ce  que  l'on  a déjà  vu  fur  cette  matière  dans  le  chapitre  précédenr.  Si  dont 
on  verra  une  autre  partie  dans  le  fuivant.  Je  crois  cependant  devoir  ajouter 
ici  que  le  Czar  perdit  la  ville  d'Azoph  dans  la  guerre  que  la  Cour  de  Conf- 
tantinoplc  entreprit  contre  lui  à la  perfuafion  du  Roi  de  Suede.  Ce  fut  en 
1711  que  Pierre  fit  cette  perte. 

La  longueur  des  guerres  que  le  Czar  avoir  à foutenir  ne  l’empêchoir  pas 
de  fuivre  fes  emreprifes,  Si  fur-tout  de  fortifier  fa  marine.  Après  avoir  ré- 
formé parmi  les  peuples  un  grand  nombre  d’abus , Si  y avoir  introduit  des 
changement  utiles,  il  crut  pouvoir  faire  la  même  chofe  dans  le  Clergé. 
Le  Patriarche  étoit  mort  depuis  l'an  170a,  & n’avoit  point  encore  érérenv- 

fdacé.  Pierre  n’avoir  jamais  eu  deffein  de  lui  donner  un  fucceffeur , malgré 
e grand  défit  que  fes  fujers  témoignoient  d’en  avoir  un.  II  voulut  enfin  les 
dclabufer,  & ayant  fait  affembler  les  principaux  Prélats  de  fon  Empire  , il 
déclara  qu'il  prétendoir  être  le  feul  Chef  de  l’Eglife  Rullicnne.  Il  promit 
d’établir  une  Affemblée  eedéfiaftique  compofée  des  Evêques  les  plus  éclairés 
de  fes  Etats , pour  prendre  leurs  avis  fur  des  matières  qui  ne  feroienr  pas 
de  fa  compétence.  Il  ajouta  que  cette  Affemblée  fe  tiendroir  fous  le  nom  de 
Synode , Si  qu'on  y travaillerait  à réarmer  les  abus  qui  s’éloient  gtiffés  dans 
l’Eglife. 

Les  grands  avantages  que  Pierre  avoit  retirés  de  fon  dernier  voyage  dans 
les  différentes  Cours  de  l’Europe , le  portèrent  à voyager  de  nouveau.  Après 
avoir  paffé  quelque  remps  à Dantzick,  en  Dannemarck  Si  en  Hollande  , il 
voulut  aufti  voir  la  France , & eut  lieu  d’être  farisfair  de  la  maniéré  dont  il 
y fut  reçu  , Si  de  tout  ce  qu’il  eut  occafion  d’examiner  ( 1). 

De  retour  dans  fes  Etats , il  y éprouva  des  chagrins  d’autanr  plus  fenfiblcs 
qu’ils  lui  étoient  caufés  par  le  fils  unique  qu’il  avoit  eu  d’Udoxie  Fœdotffc/na 

Voyez  ci  -devant  pag.  100.  & fuiv. 

(1)  Voyez  l'hiftoirc  de  France  de  ccttc 
Introduction,  coin,  premier. 


(1)  On  a vu  dans  le  chapitre  précédent 
l entrcprifc  de  Charles  XII,  contre  le  Czar  , 
& la  défaite  du  premier  devant  Pultawa. 
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Lapuchim.  Ce  jeune  Prince , nommé  Alexis  Petrowitz , loin  de  répondre 
aux  foins  que  Pierre  avoir  pris  de  lui  donner  une  éducation  conforme  à 
fon  rang , l'embloit  vouloir  relier  dans  l'ignorance  & la  barbarie  d’où  fon 
pere  faifoit  tous  fes  efforts  pour  tirer  fes  fujets.  Pierre  avoit  voulu  qu'à  fon 
exemple  il  parcourût  les  différents  degrés  militaires;  mais  Alexis  gâté  par 
les  difeours  léditieux  des  ennemis  du  bien  public , s'ennuyoit  de  n’ètre  que 
fïmple  Sergent , & paffoit  fa  vie  dans  toutes  fortes  de  débauches.  Le  Czar 
qui  aimoir  fes  fujets,  étoit  fcnlible  à la  mauvaife  conduite  de  fon  fils  qu'il 
craignoit  de  Initier  pour  Souverain  aux  Ruffes.  Ces  idées  qui  l'affligeoient , 
le  portèrent  à menacer  le  Czarowitz  de  le  faire  enfermer  dans  un  cloître, 
& de  le  priver  du  Thrône  dont  il  fe  rendoit  indigne.  Les  amis  du  jeune 
Alexis  lui  confeillerent  alors  pour  appaifer  fon  pere,  de  lui  demander  la 
pertniflïon  de  voyager  en  Allemagne , afin  d'y  choifir  une  femme  qui  le 
retireroit  de  toutes  fes  débauches.  Pierre  applaudit  au  deffèin  de  fon  fils , 
& ce  jeune  Prince  époufa  en  171 1 Charlotte-Cnriftine-Sophie,  fille  de  Louis- 
Rodolphe  Duc  de  Wolfembuttel.  Alexis  depuis  fon  mariage  continua  à mener 
une  vie  dérangée , Sc  ne  fréquentoit  que  des  perfonnes  capables  de  l’entre- 
tenir dans  fes  défauts.  Il  traita  avec  beaucoup  de  dureté  fa  nouvelle  époufe, 
& cette  Princeffe  fuccombant  enfin  aux  chagrins  que  lui  caufoit  le  Cza- 
rowitz , mourut  à vingt-un  an  , qui  étoit  la  quatrième  année  de  fon  mariage. 
Elle  venoit  de  mettre  au  monde  Pierre  Alexiowirz  , Sc  elle  laiffa  encore 
une  fille  nommée  Natalie.  Depuis  la  mort  de  cette  Princeflê  , le  Czarowitz 
avoit  toujours  mené  une  vie  fcandaleufe , Sc  n’avoit  fréquenté  que  les  par- 
tifans  des  anciens  ufages  du  pays.  Ces  gens  greffiers  lui  infpiroient  des  fen- 
timents  de  révolte  comte  fon  pere , & l'entretenoient  dans  fes  mauvaifes 
inclinations.  Pierre  lui  en  fit  plus  d’une  fois  de  fanglants  reproches,  Sc 
l'exhorta  à changer  de  conduite  , ou  à fe  difpofer  à entrer  dans  un  cloître. 
Alexis  par  le  confeil  de  fes  amis,  déclara  à fon  pere  qu’il  fe  fentoit  incapable 
.de  monter  fur  le  Thrône , Sc  qu’il  y renonçoit  dç  bon  cœur , promettant 
de  n’excitcr  aucun  trouble  contre  celui  qui  porteroit  la  Couronne  en  fa 
place. 

Le  Czat  ne  le  pretia  pas  davantage , & voulut  lui  donner  le  temps  de  faire 
des  réflexions.  Ce  Prince  étant  paffé  enfuite  en  Dannemarck  pour  exécuter 
la  defeente  que  les  alliés  avoient  projetté  de  faire  en  Scanie  , fut  fort  furpris 
de  ne  recevoir  aucunes  nouvelles  de  fon  fils.  Au  bout  de  fept  mois , il  lui 
écrivit  une  lettre  par  laquelle  il  le  preffoit  de  fe  déterminer  fur  le  parti  qu’il 
vouloir  prendre.  Des  ordres  fi  précis  jetterent  le  Czarowitz  dans  un  extreme 
embarras.  Il  n’avoit  aucun  deflein  d'entrer  dans  un  cloître , Sc  il  ne  pouvoir 
le  réfoudre  à aller  trouver  fon  pere  , pour  apprendre  fous  lui  le  métier  de  la 
guerre  qu’il  n'aimoit  pas.  Un  ancien  Bojar  ennemi  déclaré  de  la  réforme 
utile  que  Pierre  avoit  faite  dans  fes  Etats,  confeilla  à Alexis  de  fecouer  le 
joug,  Sc  de  s’affùrer  une  retraite  où  il  fut  à l’abri  de  la  colere  de  fon  pere. 
Il  lui  propofa  de  palier  en  France,  où  il  trouverait  un  afÿle  plus  affùré  que 
dans  les  autres  Cours  de  l'Europe.  Alexis  au  lieu  de  fuivre  ce  confeil , fe 
«étira  à la  Cour  de  Vienne.  L'Empereur  fe  trouva  fort  embarralTé  fur  la  ré- 
ception qu’il  devoit  lui  faire  , & lui  fit  dire  par  un  de  fes  Miniflres  de  refier 
caché  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  fa  paix  avec  le  Czar  fon  pere.  Ceci  fe  pafloic 
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pendant  que  Pierre  étoit  en  Hollande.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  fut  in- 
formé de  l’évafion  de  fon  fils  ; mais  il  ignoroit  encore  dans  quelle  Cour  il 
s’étoit  réfugié.  Après  diverfes  perquifitions , il  apprit  que  ce  jeuue  Prince 
étoit  fortiae  Vienne,  d'où  il  s'étoit  rendu  ü Infpruck,  8c  que  de-li  il  étoit 
paffé  à Naples.  Le  Czar  lui  envoya  deux  de  fes  Miniftres  avec  une  lettre 
par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  retourner  promptement  à Mofcow  , lui  pro- 
mettant de  lui  pardonner  fa  faute,  s'il  obéilîoit  fans  héfiter.  11  le  mena- 
çoit  au  contraire  de  fon  indignation  , s'il  refufoit  de  fuivre  fes  ordres. 
Alexis  prit  donc  la  réfolution  de  fe  conformer  à la  volonté  de  fon  pere.  Il 
lui  écrivit  même  une  lettre  pour  lui  marquer  fon  repentir,  8c  le  defir  qu’il 
avoir  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces.  Le  Czar  reçut  cette  lettre  pendanc 
qu’il  étoit  en  chemin  pour  retourner  à Petersbourg,  8c  il  en  fut  attendri 
jufqu'aux  larmes.  Meczickotf  qui  n’aimoit  pas  le  Czarowitz,  détruifit  les. 
fenriraents  de  rendrefle  que  Pierre  reflentoit  encore  pour  fon  fils,  8c  il 
aigrit  tellement  l’efprit  de  ce  Monarque , qu’il  lui  fit  oublier  les  promelfes 
qu’il  avoit  faites  à ce  jeune  Prince. 

Aufli-tôr  qu’on  fut  maître  de  fa  perfonne,  on  le  conduifït  dans  une  falle 
où  le  Czar  avoit  ordonné  à tous  fes  Miniftres  8c  aux  Evêques  de  fe  rendre. 
Ce  Prince  étoit  lui-même  aflis  dans  un  fauteuil  au  milieu  de  l’aflèmblée  où 
il  ht  comparaître  fon  fils.  Alexis  lui  préfenta  un  écrit  dans  lequel  il  con- 
fondit fon  crime , 64  fe  jetta  aux  genoux  de  fon  pere  pour  lui  demander 
fa  grâce.  Le  Czar  le  releva,  lui  promit  la  vie  ; mais  il  ajouta  que  fa  défo- 
béiflànce  ne  pouvoir  pas  relier  impunie  , & qu’il  devoir  renoncer  folemnel- 
lcment  à la  lucceflîon  au  Thrône.  Alexis  y confentit , 6c  il  ligna  lui-même 
l'aélc  par  lequel  il  étoit  exclus  de  la  Couronne.  Tous  les  Miniftres  8c  les 
Seigneurs  de  la  Cour  lignèrent  alors  un  formulaire  de  fcrmenc  qui  les  en- 
gageoit  à reconnoître  la  juftice  du  décret  du  Czar , 8c  à maintenir  fur  le 
Thrône  Pierre  Petrowjtz  ( 1)  qu’il  défignoit  pour  fon  fuccefleur.  Le  Cza- 
rowitz fut  enfuite  reconduit  dans  là  chambre  , qui  lui  fut  donnée  pour 
prifon.  Tous  ceux  qui  avoient  donné  de  mauvais  confeils  au  Czarowitz, 
furent  arrêtés  , Ô4  la  plupart  perdirent  la  vie  dans  les  fupplices.  Pierre  étoit 
dans  la  réfolution  de  pardonner  fincerement  à fon  fils  ; mais  le  Prince 
Menziclcoff  8c  la  Czarine  Catherine  rallumèrent  fa  colere , 8c  l'engagerent 
à faire  juger  ce  malheureux  Prince  félon  toute  la  rigueur  des  loix.  Il  fut 
condamné  à mort  par  tout  le  Confeil  ',  mais  on  laiiïa  au  Czar  i confirmer 
la  Sentence  , ou  à l’infirmer.  Pierre  avant  que  de  rien  prononcer  , ordonna 
que  la  Sentence  ferait  lue  au  criminel.  On  prétend  qu’elle  lui  fit  tant 
d’imprelïïon  , qu’il  tomba  dans  de  violentes  convullions  qui  ne  finirent 
qu’avec  là  vie.  Le  Czar  touché  de  fon  trifte  état , fe  rendit  auprès  de  lui , 
& fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  confoler.  Ceux  qui  connoifToient  la  haine  de 
Catherine  8c  du  Prince  Menzickoff  pour  ce  jeune  Prince  , ne  doutèrent 
point  qu’il  n’eût  cté  empoifonné , 8c  les  convulftons  dans  lefquelles  il  mou- 
rut, pouvoient  être  regardées  comme  une  certitude  de  ce  qu’ils  foupçon- 
noient.  S’il  eft  vrai  que  Catherine  eût  fait  mourir  le  Czarowitz , de  peur 
que  fon  fils  ne  fût  troublé  dans  la  po(Teflïon  du  Thrône,  elle  fe  vit  bientôt 

(■)  Ce  jeune  Prince  étoit  fijs  du  Czar  U de  Catherine  , fa  féconde  femme. 
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fruftrée  de  fes  efpcrances  pat  la  mort  de  ce  même  fils  arrivée  un  an  après  celle 
du  l'rince  Alexis. 

Enfin  le  Czar  avoir  fait  la  paix  avec  la  Sucde,  & ce  Prince  pouvoir  com- 
mencer à faire  jouir  fes  fujcts  d'une  tranquillité  qu'ils  n’avoienr  point  en- 
core éprouvée  depuis  le  commencement  de  fon  régné.  Ses  finances  étoienc 
épuifées,  tant  par  la  longueur  de  la  guerre,  que  par  les  autres  dépenfes  qu'il 
avoit  faites , foit  pour  récablilïemenr  de  fa  marine , foit  pour  la  fondation 
de  Petersbourg.  Il  fongea  donc  à chercher  les  moyens  d’empêcher  la  fortie 
de  l'argent  de  fes  Etats,  Si  d'attireP  celui  des  étrangers.  11  vint  i bout  du 
premier  en  établifTant  les  manufactures  les  plus  néceflâires.  Ce  fut  vers  co 
même  temps  qu’on  lui  apprit  qu’au  Nord  de  la  mer  Cafpienne , il  couloic 
une  riviere  nommée  Dana  , fur  les  bords  de  laquelle  on  avoit  remarqué  des 
veines  d’or.  Pierre  le  Grand  voulut  en  faire  l’épreuve,  fie  le  fuccès  ayant 
répondu  à fon  attente , il  envoya  un  corps  de  trois  mille  hommes  pour 
bâtir  quelques  forts  à la  fource  de  cette  riviere  qui  venoit  du  pays  des  Cal- 
moucks.  Les  troupes  chargées  de  cette  expédition , furprifes  pat  les  Cal- 
moucks,  furent  taillées  en  pièces. 

Cependant  l’Empereur  (i)  fit  des  réglements  pour  le  progrès  des  minas 
de  fer  , d’or  fie  d’argent  qu’on  avoit  découvertes  en  plulieurs  endroits  de 
l'Empire;  établit  des  fonderies,  des  fabriques  de  toutes  fortes  d’armes,  des 
manufaétures  de  toile,  des  papeteries,  des  moulins  â poudre  , des  endroits 
pour  préparer  le  falpêtre  fie  le  foufre  ; fonda  une  academie  de  marine , pour 
y inltruirc  de  jeunes  Gentilshommes  dans  toutes  les  parties  de  la  naviga- 
tion ; enfin  il  établit  une  imprimerie  d’où  l’on  vit  bientôt  fortir  d’excellents 
ouvrages  traduits  en  langue  efclavone.  Pierre  le  Grand  qui  avoit  remarqué 
que  le  moyen  de  polit  les  hommes,  étoit  de  les  rendre  fociables  fie  com- 
municatifs , ordonna  qu’il  fe  tiendrait  trois  fois  la  femaine  à Petersbourg 
des  aiTcmblées  pendant  tout  l’hyver.  Il  régla  lui-même  la  maniéré  dont  on 
devoir  tenir  ces  fortes  de  focietés.  Comme  fes  foins  s’etendoient  fur  touc 
ce  qui  pouvoit  être  avantageux  â la  Nation , il  fit  faire  un  nouveau  canal  , 
qui  prend  de  la  riviere  de  Wolchowa  le  long  du  lac  Ladoga , fie  qui  com- 
munique jufqu’â  la  riviere  de  Neva.  Par  ce  moyen  les  vailTeaux  ne  furent 
plus  obligés  de  traverfer  le  Ladoga , qui  eft  fort  dangereux.  Si  le  commerce 
entre  Petersbourg  fie  la  Perfe  fe  fit  avec  plus  de  fureté. 

La  révolution  arrivée  en  Perfe  par  l’entreprife  de  Mir-Weis , foutenu  des 
Aghwans,  engagea  Pierre  le  Grand  à profiter  de  ces  troubles  pour  étendre 
fes  frontières  du  côté  de  la  mer  Cafpienne.  Le  malfacre  de  quelques  Rufles 

3ui  s’étoient  trouvés  dans  la  ville  de  Scamachie,  lorfquc  cette  place  fut  prife 
’alfaut,  fetvit  de  prétexte  à l’Empereur  de  Ruflîe  pour  déclarer  la  guerre 
à Schah-Huflèin  alors  fur  le  Thtône  de  Perfe  , Si  il  ralTembla  fes  troupes 
de  mer  fit  de  terre  vers  Aftracan.  Pendant  que  Pierre  fe  difpofoit  à fe  rendre 
lui-même  i la  tête  de  fes  trouas,  le  Sophi  chalfé  d’Ifpahan,  implorait  le 
fecours  de  ce  Prince  : maisTEmpereur  né  jugeoit  pas  à propos  d’expofer  fon 
armée  dans  le  cœur  de  la  Perfe  : il  fe  contenta  de  fe  rendre  maître  de  Der- 
bent,  ville  fituée  fur  le  rivage  Occidental  de  la  mer  Cafpienne  dans  l’Ar- 

(i)  Ce  utre  lui  avoit  été  accordé  depuis  le  traité  de  paix  qu'il  avoit  fait  avec  la  Suède. 
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" menie,  fur  les  confins  du  Daghcftan.  Cetre  conquête  lui  fit  concevoir  le 
f.untïE  ni  projet  d'cublir  une  marine  fur  la  met  Cafpienne,  afin  de  pouvoir  tranf- 
Kussie.  porter  par  eau  jufqu’A  Petcrsbourg , toutes  les  matchandifes  qu’on  tire  d’Afie, 
& d'cviter  les  frais  immenfes  des  voitures.  Ce  Prince  efTaya  de  rraverfer  avec 
fes  galeres  cette  mer,  qui  jufqu'alors  avoir  patte  pour  n ctre  point  naviga- 
ble à caufe  des  rochers  dont  elle  eft  environnée , Sc  des  vents  violeurs  qui 
y font  continuels.  Le  danger  qu’il  y courut , lui  fit  juger  que  fon  dettein 
fouffriroit  de  grandes  difficultés.  Tous  ces  obftacles  n’auroient  peur  erre  pas 
rebuté  ce  Monarque  , fi  des  affaires  doiïleftiques  ne  l’euttent  rappelle  à Pe- 
tersbourg.  Menzickoff  qui  abufoir  de  la  faveur  de  fon  Maître , commettoit 
les  plus  grandes  vexations  pour  amatter  des  richettes.  Le  Vice -Chancelier 
touché  du  malheur  des  peuples , qui  n’ofoient  fe  plaindre  , fit  connoître  à 
l’Empereur  la  tyrannie  que  Menzickoff  exerçoit  fur  les  Ruttes.  Pierre  irrité 
de  la  conduite  de  fon  favori , lui  fit  déchirer  le  dos  à coups  de  courroye  , 
Sc  il  étoit  même  réfolu  de  le  punir  de  mort  ; mais  il  fe  laitta  toucher  par 
fes  larmes  Sc  fes  prières.  Menzickoff  fe  vengea  bientôt  de  fon  accufareut , 
& par  le  moyen  de  faux  témoins , il  le  fit  trouver  coupable  de  péculat.  Le 
Gzar  le  condamna  1 la  mort;  mais  enfuite  il  lui  fie  grâce  , & fe  contenta 
de  l’exiler  en  Sibérie.  Cependant  la  Cour  de  Conttantinople  étoit  allarmée 
de  la  conquête  de  Pierre  le  Grand , Sc  des  quinze  mille  hommes  que  ce 
Monarque  avoir  lailfés  dans  le  Dagheftan.  On  craignoit  que  les  Ruttes  n’en- 
rrattcnr  dans  la  Géorgie , Sc  qu’ils  ne  s’emparaffent  de  cette  Province.  Le 
Divan  étoit  d'avis  de  déclarer  la  guerre  à Pierre  le  Grand  ; mais  les  bons 
offices  de  la  Cour  de  France  empêcheront  cette  rupture,  Bc  on  laitta  l’Em- 
pereur de  Ritflîe  jouir  tranquillement  de  fes  conquêtes. 

De  ridicules  fuperftitions  faifoienr,  pourainfi  dire,  la  bafe  de  la  religion 
de  la  plupart  des  Ruttes,  Sc  ils  y étoient  attachés  jufqu'au  fcrupule.  Pierre 
réfolu  de  remédier  à cet  abus , fit  attcmbler  un  Synode  , Sc  aurorifa  par  fes 
Edits  les  décifions  de  cette  Attcmblée.  Ce  Prince  ne  vécut  pas  aflez  pour 
achever  ce  grand  ouvrage  ; mais  fes  Edits  produifirent  dans  la  fuite  de  grands 
effets,  & les  peuples  d’aujourd’hui  lui  font  redevables  des  réformes  avan- 
tageufes  qu’il  étoit  venu  à bout  de  faire.  La  foiblette  de  fa  famé  épuifée 
par  tant  de  travaux  , & par  des  excès  qu’on  ne  peut  diflïmuler , lui  fit  con- 
noître que  fa  fin  étoit  proche.  Il  fongea  donp  à fe  donner  un  fuccefleur  qui  f 
fût  en  état  de  fuivre  l'ouvrage  qu’il  avoir  commencé.  Il  jetta  pour  cet  effet 
les  yeux  fur  Catherine  qu’il  avoit  époufée  en  J7JJ.  Cette  Princeffe  avoir 
des  talents  extraordinaires  pour  gouverner,  un  génie  fuperieur , & un  cou- 
rage au  détins  de  Ion  fexe.  Ces  belles  qualités  lui  avoient  acquis  l'eftimede 
Pierre  le  Grand  , & l’avoient  rendue  digne  de  partager  fa  Couronne.  Il  avoir 
inftitué  en  fon  honneur  l’ordre  de  Sainte  Catherine  , dont  le  ruban  eft  blanc, 

& au  bout  duquel  il  pend  une  croix  avec  cette  devife , Par  l’amour  & la 
JiJclié  peur  la  Patrie.  Il  lui  permit  de  le  co»fe($r  à toutes  les  autres  Dame» 
qu’elle  en  jugeroir  dignes.  Il  eut  toujours  pour  cette  Princettè  les  fenti- 

meurs  les  plus  tendres , Sc  fon  amour  pour  elle  ne  fe  refroidir  jamais.  Il 

17x4.  la  fit  couronner  folemnellement , fuivant  le  formulaire  du  Riruel  Gree 
ufiré  au  couronnement  des  Impératrices  d’Orient.  Cette  cérémonie  fe  fit 
avec  une  magnificence  dont  il  n’y  avoit  point  encore  eu  d'exemple  en  Ruftie. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  II.  279 

Par  ce  moyen  Catherine  fat  défignce  à monter  fur  le  Thrône  après  la  mort 
de  Pierre  le  Grand. 

Ce  Prince  conrinnoir  cependant  à fe  livrer  aux  foins  pénibles  du  gou- 
vernement , 8c  travailloit  fans  relâche  au  grand  ouvrage  qu'il  avojt  entrepris. 
11  y avoir  dcja  cinquante  mille  maifons  à Petersbourg  , parmi  lefquclles  on 
voyoit  de  magnifiques  hôtels.  Il  fit  faire  un  obfcrvatoire  fur  le  modelé  de 
celui  de  Paris,  Sc  la  bibliothèque  qu’il  avoir  formée  étoit  déjà  confidérable. 
On  y voyoit  ce  fameux  globe  de  Gottorp , repréfemant  le  monde  félon  le 
fi  (lé  me  de  Copernic,  & un  cabinet  de  curiolitéqui  renfermoit  des  chofes rares 
8c  d'un  grand  prix.  Ce  Prince  rravailloic  en  même  temps  à fonder  une  aca- 
demie des  fcienccs  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris , dont  il  s'ccoit  fait  re- 
cevoir Membre  mais  il  fut  obligé  d’en  lailler  l’execution  à celle  qui  dévoie 
lui  fucccder. 

Au  milieu  de  fes  occupations #il  fur  attaqué  d'une  fièvre  qui  l’obligea  de 
fe  mettre  au  lit.  A cet  accident  fe  joignit  une  rétention  d’urine  que  tous 
les  remedes  ne  purent  foulager , 8C  pour  furcroît  de  douleur,  la  goutte  fe  fie 
fentir.  Il  manda  alors  le  Sénac  & les  principaux  de  la  Nation , & leur  or- 
donna de  nouveau  de  reconnoître  l’Imperatrice  Catherine  pour  leur  Souve- 
raine- Avant  que  de  mourir,  il  voulut  encore  reformer  la  Julfice , & donna 
^jans  fon  lit  des  Ordonnances  pour  faire  promptement  expédier  les  pro- 
cès. Il  eut  la  fatisfaètion  de  les  voir  exécuter.  Enfin  après  avoir  réglé 
diverfes  autres  chofes,  il  fuccomba  aux  douleurs  aigues  qu’il  foufirir  pen- 
dant douze  jours  avec  beaucoup  de  confiance , 8c  il  mourut  le  18  de  Jan- 
vier dans  la  cinquante  quatrième  année  de  fon  âge.  Ce  Prince  avoir  eu  plu- 
fieurs  enfants  de  ion  mariage  avec  Eudoxie,  qui  étoir  toujours  enfermée  dans 
Ibn  Couvent*,  mais  ils  étoient  tous  morts  avant  lui.  Les  deux  Princes  qu’il 
avoir  eus  de  Catherine , étoient  morts  aulTt,  & il  ne  relloir  plus  que  trois 
filles.  Natalie  Perrowna  ,.  qui  n’avoitque  fept  ans,  fur  tellement  touchée  de 
la  mort  de  fon  pere  qu’elle  en  mourut  peu  de  jours  après  *,  de  forte  qu’il 
ne  relia  plus  que  deux  filles,  fçavoir  Anne  qui  époufa  le  Duc  de  Holftein- 
Gottorp,  Sc  Elifabcth  aujourd’hui  fur  le  Thrône  de  Rullie  en  1756. 

lin  génie  füperieut  avoit  fuppléé  dans  ce  Prince  à ce  que  l’éducatif  ne 
lui  avoit  pas  donné.  H rechercha  les  étrangers-,  s'informa  de  ce  qu’il  y avoir 
de  meilleur  dans  leur  patrie,-  voyagea  lui  même  , fe  fit  artifan  pour  faire 
fentir  à fes  fujets  que  les  arts  & les  métiers  ne  déshonorent  point  ceux  qui 
les  cultivent.  Il  pafla  par  tous  les  degrés  de  la  milice  8c  de  la  marine  , & 
rout  Souverain  qu’il  etoit,  il  ne  voulut  monter  de  grade  en  grade  , qu’A 
mefure  qu’il  donnoit  des  preuves  de  fa  capacité  8c  de  fon  courage.  Un 
Vice  Czar  lui  accordoit  ces  honneurs  comme  A un  fimple  Particulier  , 8c 
cette  comédie  avoit  cela  d’utile  qu’elle  apprenoit  aux  Grands,  que  les 
dignirés  ne  leur  appartiennent  qu’autant  qu’ils  font  dignes  de  les  obtenir. 
Pierre  fe  rrouvoir  à la  tête  d’un  peuple  nombreux  , propre  à la  farigue  , 
8c  qui  fupportoir  aifément  la  faim  8c  le  froid  ; mais  c croient  des  hommes 
fans  émulation , mal  armés  , mal  difeiplinés , 8c  qui  prenoient  la  fuite 
auffi  tôt  que  leurs  ennemis  faifoienc  quelque  réfiftancc.  Pierre  en  fit  des 
hommes  nouveaux,  en  leur  donnant  des  Officiers  habiles  8c  aguerris,  8c  et» 
marchant  lui-même  A leur  tête. 
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Le  Sénat  & les  Officiers  de  l’Empire  prêtèrent  ferment  de  fidélité  I Ca- 
therine auffi-tôc  après  la  mort  de  Pierre  le  Grand,  Sc  la  reconnurent  pour 
Souveraine  de  toute  la  Ruffie.  Elle  commença  fon  régné  par  le  mariage  de 
la  Princelfe  Anne , fa  fille,  avec  le  Duc  de  Holftein,  kc  arma  une  flotte  pour 
lui  faciliter  les  moyens  de  rentrer  dans  le  Duché  de  Sléefwick,  que  le  Roi 
de  Dannemarck  vouloir  retenir  par  force.  L’Angleterre  qui  craignit  que  cet 
armement  ne  fe  fît  en  faveur  du  fils  de  Jacques  II  envoya  dans  la  mer 
Baltique  une  efcadre  qui  travcrfa  la  deftination  de  la  flotte  Ruffienne.  Cette 
Princelfe  donna  en  même  temps  tous  fes  foins  pour  procurer  au  jeune 
Pierre  (1)  une  éducation  convenable  à fa  nailfance  & au  Thrône  pour  le- 
quel elle  le  dcfiinoir.  Catherine  qui  étoit  entrée  dans  les  vues  de  fon  pré- 
décefleur,  mettoit  tous  fes  foins  à fuivre  les  plans  qu'il  avoir  tracés  pour  la 
réformation  des  Rufles.  Elle  ne  s’écarta  point  des  maximes  de  ce  Prince  , 
& elle  fe  fervit  des  Miniftres  & des  Officiers  que  Pierre  le  Grand  avoir 
lui- même  formés.  Ceux  qui  étoient  attachés  aux  anciens  ufages , ne  fentoienc 
pas  les  obligations  qu’on  devoir  avoir  à cette  PrincelTe  , & il  fe  forma  contre 
elle  pluficurs  confpirations.  Quelques-uns  voulurent  la  priver  du  Thrône 
pour  y faire  monter  le  Grand-Duc  , & fans  doute  ils  efperoient , à la  faveur 
d'une  longue  minorité,  gouverner  l’Etat,  & détruire  en  peu  de  temps  les 
fages  établilfements  qui  avoient  donné  tant  de  peine  au  feu  Czar.  Toutes* 
ces  confpirations  furent  heureufement  découvertes , Sc  les  auteurs  en  furent 
punis,  les  uns  par  l’exil , & les  autres  par  la  perte  de  leurs  biens.  La  mau- 
vaife  volonté  Je  plufieurs  Grands  de  la  Cour  n’empêchoit  cependant  pas 
l’Imperatrice  de  travailler  avec  ardeur  à l'avantage  de  fes  peuples , dont  une 
partie  commençoit  à connoître  la  néceffité  des  changements  introduits  de- 
puis plufieurs  années.  Une  longue  maladie  dont  elle  fut  attaquée , lui  fit 
craindre  pour  fa  vie , & elle  nomma  dès-lors  par  fon  teftament  les  perfon- 
nes  qui  dévoient  former  le  Confeil  pendant  la  minorité  du  Grand  - Duc. 
Cette  Princelfe  mouruc  le  17  de  Mai  dans  le  temps  même  qu’on  fe  flartoit 
qu’elle  étoit  hors  de  danger. 

Après  la  mort  de  l’Imperatrice  Catherine,  Pierre  Alexiowitz  fut  reconnu 
Emj^rcur  par  toute  la  Nation.  Menzickolf  qui  croyoit  agir  fous  ce  régné 
comme  fous  les  deux  précédents , ne  cclfoit  d’amaflcr  des  richelfes  par  les 
voies  les  plus  injufles.  Il  eut  l’audace  de  faire  tranfporter  chez  lui  une 
fomme  confidérable  que  l’Empereur  envoyoit  à fa  fccur  : mais  cette  aétion 
ayant  été  découverte , Pierre  confifqua  tous  fes  biens  , & l’envoya  en  exil. 
Le  jeune  Monarque  époufa  quelque  temps  après  Catherine , fille  d’Alexis 
Dolgorouki , qui  avoir  été  fon  Gouverneur.  Pierre  ne  vécut  pas  alfez 
pour  la  faire  couronner  , & il  mourut  de  la  petite  vérole  le  jo  de  Janvier  , 
après  un  régné  d’environ  trois  ans.  Pierre  avoit  fait  venir  à fa  Cour 
Eudoxie  fon  ayeule , dont  il  avoit  fait  connoître  publiquement  l’innocence. 
Il  avoit  aulfi  rappellé  de  l’exil  tous  ceux  que  Menzickoft  avoic  facrifiés  à fa 
haine  & à fa  défiance. 

Suivant  le  teftament  de  l’Imperatrice  Catherine  , la  fucccffion  retournoit 
à fa  fille  aînée  Anne  Petrowna,  Ducheflè  de  Holftein  ; mais  cette  Princcfle 

( 1 ) Il  étoit  fils  du  Ponte  Alexis , dont  on  a vû  plus  haut  Müftoirc  tragique. 
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étoit  morte  au  mois  d’Avril  1718.  Elle  lailTbit  un  fils  ne  au  mois  de  Février 
de  la  même  année,  8c  qui  par  conféquent  paroilibit  avoir  droit  au  Tlirône. 
Des  raifons  d'Erat  empêchèrent  qu’on  ne  lui  mît  la  Couronne  fur  la  tête  ; 
car  d'un  côté  on  redoutoit  les  inconvénicns  d’une  longue  minorité,  & do 
l’autre  on  craignoit  que  les  intérêts  du  Duc  de  Wolltein  ne  fullent  préjudi- 
ciables à ceux  de  l’Empire.  Ces  raifons  qui  fembloicnt  exclure  du  Thrôno 
le  jeune  Duc  de  Holfttin , ne  fubfilloient  pas  pour  les  Prince  liés  filles  de 
Pierre  le  Grand.  Elles  n'étoient  que  de  la  branche  cadette , 8c  puifque  pat 
1'extinchon  de  la  ligne  mafeuline , on  étoit  réduit  à la  ligne  féminine , il 
paroilloit  jufte  de  remonter  à la  branche  ainée.  Le  choix  aurait  dû  tombée 
pat  conféquent  fur  l’aînée  qui  étoit  DuchefTe  de  Mecklenbourg.  Comme  elle 
croit  mariée  â un  Prince  de  l'Empire,  on  eut  peur  qu’elle  n epoufàt  les  in- 
térêts de  fon  mari , & qu'elle  n’engageât  les  Ruilès  dans  une  guerre  qu’on 
vouloit  éviter. 

Après  de  grandes  délibérations  on  convint  de  mettre  la  Couronne  fur  la 
tête  de  la  Princede  Anne  ( i) , DuchelTe  Douairière  de  Curland , 8c  l’on  pu- 
blia que  Pierre  II.  l’avoit  nommée  pour  lui  fuccéder.  Ceux  qui  la  firent 
monter  fur  le  Thrône , avoient  dedéin  de  regner  fous  fon  nom  , & ils  lui 
firent  en  conféquence  figner  des  articles  qui  reltraignoient  fon  pouvoir  dans 
des  bornes  très-étroites.  Cette  PrincelTe  qui  étoit  à Mittau  , confentit  d’a- 
bord à la  fignatare  de  ces  articles;  mais  elle  trouva  bientôt  moyen  de  jouir 
de  la  même  autorité  que  fesprédéceffeurs.  Il  régna  toujours  une  parfaite  in- 
telligence entre  cette  Princede  & l'Empereur  d'Allemagne,  8c  elle  entra  dans 
toutes  les  vues  de  ce  Monarque.  Elle  le  mêla  en  confcquencc  des  affaires  de 
Pologne  après  la  mort  d'Auguftc  II.  8c  elle  prit  les  intérêts  d’Augufte  III. 
Les  irruptions  que  les  Tartares  firent  fur  fes  terres,  l'engageront  dans  une 
guerre  contre  les  Turcs,  qui  avoient  refufé  de  lui  donner  la  fatisfaebion 
qu’elle  demandoit.  L’Empereur  fe  déclara  pour  elle  : mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  cette  entreprife.  L’Imperatrice  au  contraire  remporta  des  avanta- 
ges confidérables  fur  les  Ottomans  & furies  Tartares.  Cette  guerre  lui  coûta 
cependant  beaucoup,  & elle  y perdit  un  grand  nombre  de  troupes,  dont  la 
plus  grande  partie  périt  par  la  fatigue  8c  le  manque  de  vivres.  Anne  fit  enfin 
la  paix , après  quelle  eut  appris  que  l’Empereur  avoir  conclu  la  fienne.  Le 
réglement  des  limites  fut  différé,  8c  cette  paix  avec  la  Porte  paroilloit  d'au- 
tant moins  folide,  que  la  Nation  Turque  aurait  défiré  que  le  Sultan  eût 
continué  la  guerre.  L’Imperatrice  de  Ruflie  avoir  alors  une  nouvelle  ref- 
fburce  en  cas  que  la  Cour  de  Conllantinople  voulût  rompre  avec  elle.  Tahmas 
Kouli-Khan  qui  avoit  ufurpé  leThrôneae  Perfe,  étoit  un  ennemi  redoutable 
pour  les  Turcs,  & il  recherchoit  avec  foin  l’amitic  de  la  RulTie. 

Le  trop  grand  crédit  que  l'Imperatrice  accorda  à Biren  , caufa  des  troubles 
dans  l’Etat , 8c  l’on  vit  fe  former  divers  partis  pour  abattre  la  puiflànce  de 
ce  favori.  Les  auteurs  de  ces  complots  furent  traités  en  criminels  de  Ieze- 
Majefté , 8c  comme  tels  ? ils  perdirent  la  vie  par  les  mains  des  bourreaux. 
Ces  fanglanres  exécutions  ne  lervirent  qil’â  augmenter  le  nombre  des  mécon- 
tents, 8c  l’Etat  n’étoit  pas  encore  pacifié , lorfque  l’Imperatrice  Anne  fut 
attaquée  d’une  maladie  qui  la  conduifit  au  tombeau, 

(t)  1:11e  étoit  fille  d'Ivan  , ficre  aîné  de  pierre  Iç  GrauJ, 
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Cette  Princefle  avoir  nommé  pour  fon  fuccefleur , Jean  fils  d’Antoine-UIric 
de  Brunfwick-Wolfembuttel,& d’Anne  (1 } fille  unique  de  Châties  Léopold, 
Duc  de  Mecklenbourg.  Il  paroilloit  plus  naturel  de  faire  monter  fur  leTnrône 
la  mere  de  ce  jeune  Prince  qui  avoit  alors  deux  mois  ; mais  Biren  vouloir 
gouverner  fous  le  nom  de  cet  enfant.  L’Imperatrice  avoit  plutôt  confulté  fon 
inclination  pour  ce  favori , que  les  intérêts  de  l’Etat,  vù  que  les  peuples  ont 
toujours  beaucoup  à fouffrir  lous  la  minorité  des  Princes.  Biren  quelle  avoit 
chargé  de  la  régence,  employa  tous  les  moyens  pour  gagner  l’affe&ion  de* 
peuples.  Il  publia  une  Ordonnance  par  laquelle  il  remettoit  la  peine  de 
mort,  des  galeres  Si  de  l’exil  à ceux  qui  pouvoient  être  dans  le  cas  , 1 la 
réferve  de  ceux  qui  croient  coupables  des  pins  grands  crimes , tels  que  le 
vol , le  meurtre,  &c.  Par  cette  meme  Ordonnance , il  rétablifloit  dans  leurs 
charges  ceux  qui  en  avoient  été  démis , faute  d’avoir  pû  rendre  des  comptes 
exacts.  Enfin  il  abolilToit  les  arrerages  dûs  à la  Couronne  jufqu’à  l’an  1719, 
Si  à l'cgard  des  ancrages  poftérieurs  à cette  époque  , il  n’en  déchargeoit  que 
ceux  qui  n’étoient  pas  en  état  de  payer.  Le  Régent  étendit  aufli  les  bien- 
faits fut  la  famille  Impériale.  Il  augmenta  la  penfion  de  la  Princefle  Anne  , 
mere  de  l’Empereur , & fit  donner  de  plus  grands  revenus  à Elifabeth  , fille 
de  Pierre  le  Grand.  Il  difpofa  en  même  temps  des  premiers  emplois.  Si  fit 
connoître  que  toute  l’autorité  étoit  entre  fes  mains.  Il  fit  aufli  arrêter  quel- 
ques Seigneurs  qui  lui  étoient  fufpeéls.  Si  les  envoya  eti  Sibérie.  Cette 
conduite  aliéna  les  efprits,  & on  trouva  mauvais  qu’un  Particulier  eûtabufé 
de  la  protection  de  la  feue  Impératrice  pour  fe  faire  déclarer  Régent  avec 
une  autorité  fans  bornes  ; qu’il  fc  fut  arrogé  la  direction  abfolue  de  toutes 
les  affaires , tant  du  dedans  que  du  dehors  de  l’Empire.  La  mere  du  jeune 
Empereur  ne  put  fupporter  une  dépendance  fi  humiliante  pour  elle.  Elle 
tint  avec  fes  amis  un  confeil  fecret , & fes  partifans  formèrent  le  complot 
d’arrêter  le  Régenr.  Le  Comte  de  Munich  fe  chargea  de  l’exécution,  8c 
Biren  fut  traité  en  criminel  de  leze-Majefté.  On  l’avoit  condamné  à la  mort  ; 
mais  la  Princefle  devenue  Régente  par  cette  révolution , fe  contenta  de  l’en- 
voyer en  Sibérie  avec  toute  fa  famille.  Le  Comte  de  Munich  regardé  par  la  nou- 
velle Régente  comme  fon  libérateur,  devint  bientôt  aufli  puiflànt  que  Biren. 
Comme  il  fentit  le  danger  où  fa  trop  grande  faveur  l’expofoit , il  fe  démit  de 
tous  fes  emplois,  & fe  contenta  d’une  penfion  que  la  Régente  loi  accorda. 

La  guerre  que  la  Reine  de  Hongrie  avoit  entreprife  pour  conferver  les 
Etats  que  Charles  V I.  fon  pere  pofledoit , l’obligea  de  demander  du  fe- 
cours  a la  Régente  de  Ruflie.  Les  circonfiances  où  cet  Empire  fe  trouvoit 
alors  , ne  permettoient  pas  que  la  Cour  de  Petersbourg  s’embarrafsâc 
dans  une  guerre  étrangère.  On  fe  contenta  d'exhorter  le  Roi  de  Prufle  à la 
paix , Si  de  l'engager  à entrer  en  accommodement.  Il  y avoit  entre  la  Ruflie 
Si  la  Suede  une  méfintelligence  qui  fembloit  annoncer  une  rupture  pro- 
chaine, Si  l’on  faifoit  dans  ce  dernier  Royaume  de  grands  préparatifs  de 
guerre.  La  Cour  de  Petersbourg  mit  de  fon  côté  une  floue  en  mer , Si  les 


( 1 ) Cette  PtincefTe  étoit  fille  de  Cathe- 
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Jeux  Couronnes  ne  tardèrent  pas  1 fe  déclarer  la  guerre.  Cependant  on  avoir 
entamé  à Petersbourg  une  négociation  avec  la  Perfe,  & on  efperoit  en  tiret 
de  grands  avantages.  Parle  moyen  de  cette  alliance,  on  empechoitle  Turc 
de  lé  déclarer  pour  la  Suede  , & l’on  fe  trouvoit  en  état  de  poulTer  plus  vi- 
vement la  guerre. 

Tout  paroillbit  favorable  au  régné  du  nouveau  Monarque  , lorfqu’une 
révolution  fubite  changea  tout  d’un  coup  la  face  de  1 Eut.  Le  5 de  Décem- 
bre , fept  Grenadiers  du  Régiment  des  Gardes  fe  rendirent , entre  onze 
heures  6c  minuit , à l’appartement  d'Elifabeth  Petrowna  , 6c  lui  offrirent 
de  la  faire  déclarer  Impératrice.  Cette  PrincelTe  ne  balança  pas  à fe  mettre 
à leur  tête , & elle  alla  auITî-tôt  aux  cafernes  où  elle  trouva  le  relie  des  Gre- 
nadiers déterminés  à fuivre  l’exemple  de  leurs  camarades.  On  envoya  en 
meme  temps  plufîeurs  détachements  pour  arrêter  tous  les  étrangers  qui 
avoienr  part  au  gouvernement , St  Elifabeth  1 la  tête  d’un  autre  détache- 
ment de  Grenadiers , entra  dans  le  palais  d’hy  ver , où  l’on  s'afTura  de  la  per- 
fonne  de  l’Empereur  6c  de  celle  de  la  Régente.  Elifabeth  en  lui  annonçant 
fa  difgrace,  l’affura  qu'elle  n’avoit  rien  i craindre  pour  fa  vie,  & quelle 
feroit  traitée  avec  tous  les  égards  dûs  à fa  nailfance.  Tous  les  Ordres  de 
l’Etat  s'aflèmblerent  enfuite  dans  le  palais  d'Elifabeth , où  cette  PrincefTe 
croit  retournée , 6c  ils  déclarèrent  unanimement  que  les  dernieres  volontés 
de  Pierre  le  Grand  n’avoienr  point  été  exécutées  après  fa  mort , & que  cç 
Prince  par  fes  difpofttions  teflamenraires  avoir  ordonné  que  fi  le  Czar  fon 
petit-fils  mouroit  fans  enfants , il  auroit  pour  fucceflqur  Elifabeth.  Après 
cette  déclaration  , ils  fupplierent  cette  PrincefTe  d'accepter  le  Thrône  , Se 
lui  prêtèrent  en  meme  temps  ferment  de  fidélité.  Le  matin  du  même  jour 
fix  Décembre , Elifabeth  fut  proclamée  Impératrice  6c  Souveraine  de  toutes 
les  R udies  à la  tête  des  Régiments  des  Gardes  6c  des  autres  troupes  de  la 
garmfon , qui  étoient  fous  les  armes. 

Le  concert  des  trois  Ordres  de  l’Etat , fait  juger  que  ce  ne  font  point  les 
Régiments  des  Gardes  qui  de  leur  feule  autorité  ont  mis  la  Couronne  fur 
la  tête  d'Elifabeth , mais  qu’ils  ont  exécuté  un  projet  médité  depuis  long- 
temps. La  facilité  avec  laquelle  on  a réuffi  dans  cette  entreprife  , eft  d’au- 
tant plus  futprenante  que  la  PrincefTe  de  Brunfwick  avoir  reçu  de  differents 
endroits , des  avis  par  lefquels  on  lui  appcenoit  qu’il  fe  formoit  un  complot 
contre  elle.  Elle  en  fut  même  avertie  quelques  neures  auparavant  La  révo- 
lution , & elle  eut  I ce  fujet  un  entretien  avec  Elifabeth.  La  tranquillité 
qu’elle  remarqua  ‘dans  cette  PrincefTe , la  raffina , & elle  crut  qu’il  étoit 
inutile  de  faire  obferver  fes  démarches.  Depuis  quelque  temps  Elifabeth 
avoit  affecté  de  ne  fe  mêler  d'aucune  affaire  , 6c  de  n'avoir  en  apparence 
aucun  confident  qui  par  fon  crédit,  ou  par  fon  rang,  pût  exciter  la  défiance 
du  gouvernement.  Cette  conduite  aida  fans  doute  beaucoup  à calmer  les 
inquiétudes  de  la  Récente.  Le  1 1 du  même  mois  cette  Princeffè  fè  retira 
en  Allemagne  avec  le  Prince  fon  fils , 6c  on  les  conduifir  jufques  fur  les 
frontières  de  PrufTe. 

La  nouvelle  Impératrice  fit  enfuite  inftruire  le  procès  de  ceux  qui  avoienc 
eu  part  aux  affaires  fous  les  derniers  régnés , 6c  qui  étoient  convaincus  d’avoir 
éloigné  Elifabeth  du  Thrône.  Les  Commillaires  nommés  pour  les  juger, 
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les  condamnèrent  à mort  ; mais  lorfqu’ils  furent  arrivés  1 l’endroit  dcftiné 
pour  leur  fuppüce , ils  apprirent  que  l'Impératrice  leur  accordoit  la  vie. 
Elifabeth  rendu  public  un  écrit  dans  lequel  elle  faifoit  connoître  le  droit 
inconfortable  qu’elle  avoir  au  Thrône , & les  moyens  dont  on  s’étoit  fetvi 
pour  l’en  exclure  jufqu’alors. 

Cette  Princefle  fe  fit  couronner  folemnellemcnt  à Mofcow  avec  les  mê- 
mes cérémonies  que  l’Impcratrice  Catherine , fa  mere.  Dans  la  crainte  que 
le  Prince  quelle  venoit  de  priver  du  Thrône , ne  voulût  un  jour  y préten- 
dre , elle  jugea  à propos  de  prendre  des  arrangements  avec  la  Ducheflè  fa 
mere.  Ce  fut  par  ce  nrotil  qu’elle  la  fit  arrêter  à Riga  avec  toute  fa  fa- 
mille. Quelques  uns  prétendent  que  ce  fut  cependant  en  conféquence  de 
quelques  articles  fecrets  que  le  Comte  d’Ofterman  avoir  révélés  pendant 
qu’on  lui  faifoit  fon  procès.  Elifabeth  avoir  dcflein  d’alTurer  la  fuccertion 
au  Thrône  aux  enfants  delà  Duchcfle  de  Holftein-Gottorp,  fa  fœur  aînée  , 
morte  en  1718 , & qui  avoir  laiffe  un  fils.  Elle  le  fit  venir  à fa  Cour  , & on 
leleva  dans  la  Religion  Grecque  , afin  que  les  Rudes  ne  fi  dent  aucune  dif- 
ficulté de  le  reconnoîtrc  pour  leur  Souverain  après  la  mort  d’Elifabeth.  C’eft 
ce  Prince  qui  eft  connu  aujourd’hui  fous  le  titre  de  Grand-Duc  de  Mofcovie. 

On  a vît  dans  l’hiftoire  de  Suede  les  différends  qui  ont  long-temps  régné 
entre  la  Cour  de  Petcrsbourg  & celle  de  Stockholm , & qui  n’ont  été  entiè- 
rement terminés  que  par  le  traité  d’Abo.  Les  vives  follicitations  des  Cours 
de  Vienne  & de  Londres  engagèrent  enfin  Elifabeth  à prendre  part  à la 
guerre  qui  intéreffbit  plufieurs  Souverains  de  l’Europe , & elle  fit  marcher 
un  corps  de  trente-cinq  mille  hommes  au  fervice  de  la  Reine  de  Hongrie 
& de  les  alliés;  mais  la  paix  conclue  à Aix-la-Chapelle  en  1748,  rendit 
ce  fecours  inutile.  Elizabeth  depuis  fon  avènement  au  Thrône  , s’eft  toujours 
occupée  à fuivre  ce  que  Pierre  le  Grand  avoir  fi  heureufement  commencé. 
La  protcûion  particulière  qu’elle  accorde  à ceux  qui  cultivent  les  arts  & les 
fcicnces , les  loins  qu’elle  fe  donne  pour  les  faire  fleurit , la  douceur  avec 
laquelle  elle  gouverne  fes  fujets , rendront  fa  mémoire  cherc  à la  pofterité. 


po.fr.iit  <{ei  On  fe  tromperoit  beaucoup  fi  pour  connoître  les  Rufles  d’aujourd’hui  , 
‘‘■“'R*-  on  s’arrêtoit  aux  portraits  qui  ont  été  faits  de  cette  Nation  avant  le  com- 
mencement de  ce  fiécle.  Une  profonde  ignorance  dans  le  Clergé  & dans 
les  Laïcs , une  indolence  qui  les  portoit  à fe  paffèr  plutôt  des  commo- 
dités que  fourniflent  les  arts , que  de  fe  donner  la  peine  de  les  apprendre  > 
un  attachement  fuperftitieux  pour  les  ufages  les  plus  bizarres  de  leurs  an- 
cêtres , un  injurte  mépris  pour  les  étrangers , formoient  le  caratrtcre  des 
Rufles  avant  que  Pierre  le  Grand  eût  entrepris  de  les  policer.  Cette  même 
Nation  devenue  aujourd’hui  bien  differente  , cultive  les  arts  & les  fcienccs  , 
s’y  applique  férieufement , en  connoic  tout  le  prix , & y fait  des  progrès 
confidérables. 

La  Religion  dominante  ert  la  Schifmatique  Grecque  d’nn  Rit  particulier. 
Le  Chef  de  l’Eglife  Ruflienne  étoit  un  Patriarche  qui  réfidoit  à Mofcowi 
Sa  trop  grande  puilfitnce  engagea  Pierre  le  Grand  à fupprimer  cette  dignité  , 
& l’Archevêque  de  la  grande  Noyogorod  eft  aujourd’hui  le  Chef  du  Clergé. 
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tes  Catholiques  ne  font  nas  aimés  dans  ce  pays , Si  on  y fouffre  volontiers 
les  Proteftants.  L'Oflice  divin  fe  fait  en  efclavon , qui  étoit  autrefois  la  lan- 
gue vulgaire  du  pays  : celle  qui  eft  aujourd’hui  en  ufage  n’en  eft  qu'une 
idiome.  La  melfe  eft,  comme  chez  les  Grecs,  celle  qu’on  nomme  de  S.  lia  file 
ou  de  S.  Chryfoftôme.  On  n’en  dit  qu’une  dans  chaque  églife  fur  les  neuf 
heures  du  matin.  Leur  Bréviaire  confifte  dans  les  vêpres , les  matines  Si 
l’office  de  midi.  Leurs  cérémonies,  leur  difeipline  Si  leur  croyance,  font 
prefque  femblables  à celles  de  l’Eglife  Grecque.  On  y prêche  rarement  ; mais 
on  lit  les  Homélies  des  Peres  traduites  en  la  langue  du  pays. 

L’air  de  la  Rulfie  Européenne  eft  extrêmement  froid  ; on  y voit  des  nei- 
ges & des  glaces  les  trois  quarts  de  l’année  : cependant  les  chaleurs  de  l’été 
y font  quelquefois  extraordinaires  pendant  fix  femaines.  Les  plaines  font 
entrecoupées  de  marêts,  de  lacs  Si  de  vaftes  forêts  vers  le  Nord.  Le  peu 
de  grain  qu’on  y feme,  n'y  mûrit  jamais  parfaitement.  Vers  la  Pologne  , 
le  pays  eft  plus  peuplé  & plus  fertile.  Il  produit  du  bled  abondamment , 
& on  y fait  la  récolte  deux  mois  après  les  femailles.  On  trouve  dans  ce  pays 
line  grande  quantité  de  miel , même  dans  les  forêts  qui  font  remplies  de 
bêtes  fauves  Si  de  gibier.  Les  lacs  fournirent  beaucoup  de  poiftbns.  Les 
ours , les  élans , les  rennes , les  renards , les  hermines  & les  martres  zibelines 
y font  fort  communs.  Les  peaux  de  ces  animaux  Si  les  cuirs  de  bœufs  Si 
de  vaches  font  une  partie  du  commerce  de  Rulfie.  On  tire  encore  de  ce 
pays  des  mâts  pour  les  vaifteaux , qu’on  préféré  à ceux  de  Norwege  , du  lin , 
du  chanvre , du  talc,  du  fuif , du  godron , de  la  cice , du  miel , de  la  poix, 
de  la  refine  , du  favon  Si  du  poiffon  falé. 

La  Rulfie  fe  divife  en  Européenne  Si  en  Afîatique.  La  partie  de  l’Afie  qui 
dépend  de  l’Empire  de  Rulfie,  fe  divife  en  trois  gouvernements;  fçavoir , 
ceux  de  Cafan  , d’Aftracan  , de  Tobolsk  ou  de  Sibérie.  Ce  fut  en  1 5 5 1 , ou 
en  1554  environ,  que  le  Czar  Jean  Balilowitz  s’empara  des  Royaumes  Tar- 
tares  de  Cafan  Si  d’Aftracan.  Les  RufTes  croient  déjà  maîtres  des  pays  plus  au 
Nord  qui  font  entre  la  Rulfie  d’Europe  & cette  longue  chaîne  de  montagnes 
qui  va  jufqu’au  détroit  de  Vaigats,  & qu’on  appelle  Kamenoï-Poyas.  Vers 
la  fin  du  feizieme  fiecle , des  Marchands  de  la  Province  d’Ouftioug , firent 
connoître  la  Sibérie  Septentrionale  ou  la  Samogelfie.  Boris  qui  gouvernoic 
la  Rulfie  en  qualité  de  Régent,  envoya  des  troupes  à la  découverte  du  pays. 
Les  peuples  le  fournirent  volontiers , & s’engagèrent  à payer  un  tribut  des 
précieufes  peaux  qu’on  y trouve.  Une  troupe  de  Cofaqucs  pourfuivis  par  les 
RulTes,  entra  dans  ce  même  pays  vers  le  Midi , Si  s’empara  d’un  Royaume 
Tarrarc  dont  la  Capitale  étoit  Sibie  , qu’on  a depuis  nommée  Tobolsk.  Le 
Chef  de  ces  Cofaques  appréhendant  de  ne  pas  pouvoir  confcrvec  fa  con- 

3uête  , offrit  de  la  remettre  aux  RulTes , fi  on  vouloir  oublier  les  brigan- 
ages  qu’ils  avoient  commis  dans  leur  pays.  La  Cour  de  Rulfie  accepta  des 
offres  n avantageufes , & elle  fe  vit  par  ce  moyen  en  poffeÛion  de  la  Sibérie 
fans  effufion  de  fang.  Cet  événement  arriva  l’an  1595.  Les  troubles  qui  agi- 
toient  alors  la  Rulfie , empêchèrent  de  continuer  les  découvertes  dans  ce 
vafte  pays  ; mais  elles  furent  enfin  reprifes  dans  la  fuite  , & l’on  fit  plu- 
ficurs  établilTemencs  dans  le  dix-fepeietne  fiecle , Si  fous  le  régné  de  Pierre 
le  Grand. 
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La  partie  orientale  du  gouvernement  d’Archangel  eft  mal  peuplée , 
étant  voifine  de  la  mer  Glaciale  & fous  le  cercle  Polaire.  Les  deux  Provinces 
qui  forment  ce  gouvernement , font  habitées  par  quelques  Samojedes.  Les 
Rudes  accufent  ces  peuples  d’être  aflez  cruels  pour  fe  manger  les  uns  les 
autres  : mais  Jean  Perry  dans  fes  Mémoires  de  Ruflïe,  fourient  que  les 
Samojedes  vivent  cnfemble  dans  une  grande  union.  Lamifere,  dit- il,  de 
ces  peuples  les  oblige  quelquefois  de  manger  les  entrailles  des  bêtes  qu'ils 
achètent  des  bouchers  à Archange! , & ils  fe  nourridènt  fort  fouvent  de  ce 
qu’il  y a de  plus  mauvais.  Leur  trafic  confifte  en  fourrures , en  peaux  & en 
charpente.  Les  Samojedes  font  robuftes  , ont  le  vifage  tirant  fur  le  noir , 
les  joues  pleines  & le  nez  court , comme  quelques-uns  des  Tartares  Orien- 
taux. Us  ne  labourent  ni  ne  fement , leur  pays  étant  trop  froid  pour  que  les 
grains  puident  mûrir.  Le  manque  de  fourrage  les  empeche  de  nourrir  des 
Deftiaux  , 6c  ils  vivent  principalement  de  daims , de  poiilons  fecs  & de  navets. 
Ceux  qui  demeurent  fur  les  frontières  d'Archangel , achettent  quelquefois  du 
bled  pour  faire  du  pain.  Us  n’ont  aucune  forme  de  religion , 6c  ils  ne  fui- 
vent  d'autre  régie  que  celles  qui  ont  été  établies  par  quelques-uns  d’entr’eux, 
dont  ils  avoient  lieu  d’admirer  la  fageffe.  S’il  furvient  quelques  différends, 
ils  fe  foumettent  au  jugement  des  plus  anciens  , qu’ils  choifilTent  pour  ar- 
bitres. Us  croycnt  qu’il  y a un  Dieu  qui  gouverne  le  foleil  & les  étoiles  , 
6c  à qui  ils  font  redevables  de  leur  fanté  & de  la  confervation  de  leur  vie. 

Ils  tirent  de  grands  fecours  des  daims,  dont  ce  pays  abonde.  Ces  animaux 
font  plus  gros  que  les  nôtres , Sc  ont  les  jambes  proportionnées  à leur  corps. 
Comme  ils  ont  le  fabot  mince , large  & plat , ils  courent  fur  la  neige  gelée 
fans  y enfoncer.  Les  habitants  s’en  fervent  au  lieu  de  chevaux , pour  tirer 
leurs  traîneaux  en  hyver.  Leurs  habillements  font  faits  de  la  peau  de  ces  ani- 
maux 1 ils  s’en  font  aufli  des  bonnets  Sc  des  chautfiires , & par  ce  moyen  il| 
fe  garantirent  des  rigueurs  du  froid  qui  dure  pendant  dix  mois.  Les  Sa- 
mojedes parodient  contents  de  leur  fort , & on  a inutilement  tenté  d’en 
attirer  quelques-uns  dans  des  Provinces  où  le  climat  ctoit  plus  modéré  6c 
plus  fertile  ; mais  ils  ont  mieux  aimé  retourner  dans  leur  pays.  Dans  le  plus 
grand  froid  ils  demeurent  dans  des  hunes  faites  fous  terre , où  un  très-petit 
teu  fuftit  pour  les  tenir  chaudement. 

La  partie  méridionale  du  gouvernement  de  Cafan  formoit  autrefois  le 
Royaume  de  ce  nom  , qui  étoit  gouverné  par  le  Khan  des  Tartares.  C’étoit 
un  démembrement  du  grand  Etat  de  Capchac , fondé  par  un  des  fils  de 
Genghis-Khan  , 6c  qui  s’étendoit  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne  & de  la  mer 
Noire.  Les  Tartares  d’Ufa  ou  Ufimski  étoient  maîtres  du  Royaume  de  Ca- 
fan , lorfque  les  RufTes  s’en  emparerenr  en  1551.  Les  fix  Provinces  qui 
compofent  ce  gouvernement,  font  Solkamskaia  ou  Solkansko  , furlariviere 
de  Kama.  Cette  Province  fe  nommoit  autrefois  Permie.  Chlinow  ou  Glinof, 
fur  la  rivière  de  Viatka.  Cafan , fur  la  rive  gauche  du  Wolga.  Sviajcsk  , 
fur  la  rive  droite  du  Wolga.  Pcn-ça  : cette  Province  comprend  une  partie 
des  Morduas  ou  Mardwins  , peuple  idolâtre  qui  habite  dans  des  forets. 
XJ  fa  ; Il  y a de  grands  déferts  dans  cette  Province  , Sc  elle  eft  principalement 
habitée  par  deux  fortes  de  Tartares  qu’on  nomme  les  Baskirs  , 6c  les  Ufimski. 


Digitized  by  Googie 


EmTIRE  DE 

Russie. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  II.  287 

Les  quatre  premières  Provinces  font  allez  fertiles , Se  la  Ruffie  en  tire  de 
grands  revenus. 

Le  pays  d’Aftracan  étoit  autrefois  la  demeure  des  Huns  6c  des  Avares , 
avant  qu'ils  palfalTent  en  Europe.  Il  fut  enfuite  habité  par  les  Capchacs  ou 
Comans.  Un  des  fils  de  Genghis-Khan  y établit  ce  grand  Royaume.  Ce  fut 
fur  les  Tartates  Nogais  que  les  RulTes  en  firent  la  conquête  l'an  1 5 Ç4.  Le 
terroir  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits,  6c  Pierre  le  Grand  y fit  planter 
des  vignes  qui  y ont  produit  de  fort  bons  raifins.  La  partie  méridionale  eft 
fort  fablonenfc , & l’on  y trouve  un  grand  nombre  de  fources  d'eau  falée. 
La  chaleur  fuffit  pour  faire  le  fel , qui  eft  beau  6c  tranfparent  comme  du 
criftal.  La  partie  du  gouvernement  d’Aftracan  qui  eft  vers  le  Jaïk. , riviere 
qui  fe  jette  dans  la  mer  Cafpienne  au  Nord-Eft  , a de  bons  pâturages.  Les 
Usbecks  habitoient  autrefois  ce  pays  avant  qu'ils  $ etabliftent  au  voilinage  de 
la  Perfe. 

Le  Gouvernement  de  la  Sibérie  eft  très-étendu  ; mais  là  lituation  en  grande 
partie  vers  le  Nord , Se  les  bois  Se  les  montagnes  dont  il  eft  rempli , font  qu’il 
eft  prefque  inculte  Se  inhabité  de  ce  côté-là.  Il  eft  au  contraire  bien  peuplé  Se 
bien  cultivé  au  Midi.  Il  s’étend , félon  la  nouvelle  carte  faite  par  ordre  de 
l'Imperatrice  Elifabeth , depuis  le  foixante  8e  quinzième  degré  de  longitude 
jufqu’au  deux-cent  fixieme  vers  le  Nord-Eft.  Sa  latitude  feptenttionrde  eft 
depuis  environ  le  cinquantième  dégré  jufqu’au  dclà  du  foixante  Se  dixième. 
Cette  Province  eft  bornée  à l'Eft  par  la  mer  du  Japon , au  Sud  par  la  grande 
Tartarie , à l’Oucft  par  la  Ruflic , Se  au  Nord  par  la  mer  Glaciale.  Elle  a 
environ  huit  cents  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  de  l’Eft  à l’Oueft  , 
Se  trois  cents  du  Nord  au  Sud.  On  trouve  dans  ce  pays  trois  fortes  d’habi- 
tants. Les  plus  anciens  qui  demeurent  principalement  dans  la  partie  orien-* 
taie  vers  le  Nord,  font  des  efpeces  de  Sauvages  femblables  à ceux  do 
l’Amerique,  dont  on  feait  maintenant  qu’ils  ne  font  féparcs  que  par  un  dé- 
troit environné  de  pluueurs  illes.  C’eft  celui  qu’on  appelle  le  détroit  du  Nord 
ou  à'  Anian.  La  féconde  forte  d'habitants  de  la  Sibérie  , font  diverfes  efpeces 
de  Tartares,  la  plupart  idolâtres,  parmi  lefauels  font  les  Oftiackes,  dont 
je  vais  parler.  Enfin  la  troifieme  cfpece  d’habitants  de  ce  vafte  pays  eft 
compofce  de  Rudes  Chrétiens  Grecs  qui  s’y  font  établis  depuis  environ  cent 
cinquante  ans.  Ils  y ont  bâti  le  long  des  rivières  plus  de  trente  villes  6c 
plus  de  deux  mille  bourgades  ou  villages.  C’eft-là  ou  on  exile  les  criminels 
de  Ruftie  que  l’Empereur  ne  veut  pas  faire  mourir.  Il  y a des  mines  de 
fer , de  cuivre  6c  même  d’argenc.  Ce  pays  fournit  aufli  un  grand  nombre 
de  pelleteries  ; mais  les  plus  belles  font  pour  la  Cour  de  Pctersbourg,  6c  les 
Particuliers  n’ont  la  liberté  de  commercer  que  les  moindres  peaux. 

La  Sibérie  eft  arrofée  par  un  grand  nombre  de  rivières.  La  plus  confidéra- 
ble  eft  l’Obv.  Elle  prend  fa  fource  au  Midi  du  pays , coule  du  Sud  au  Nord  , 
Sc  fe  jette  dans  l’Océan  près  du  détroit  de  Vaigats  & de  la  nouvelle  Zemble. 
La  partie  méridionale  de  la  Sibérie  eft  très-fertile  , quoique  le  froid  y foit 
très-confidérable.  Elle  fournit  des  grains  pour  les  villes  qui  font  vers  le 
Nord.  On  voyage  dans  ce  pays  pat  le  moyen  des  traîneaux  tirés  par  des 
chiens  ou  par  des  rennes , dont  il  y a des  efpeces  de  poftes  réglées.  Les  trois 


Gouvernement 

d'Altucau. 


CouternemeiH 
de  Sibctio. 


Digitized  by  Google 


Empire  dz 
Russie, 


ÇAùcici. 


28S  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

grandes  Provinces  qui  forment  ce  gouvernement,  & qui  s’étendent  chacune 
du  Sud  au  Nord,  font  d’Occident  en  Orient,  I'obals k ou  Tobol , lenijeisk 
ou  Jenifiiskoi , Sclacuck  ou  Yacoutsk,  dont  dépend  la  prefqu'ifle  de  Kamt- 
chatka , qui  eft  au  Sud-Hft  entre  la  mer  ou  le  golfe  d'Amur  & l'Océan.  Les 
Rulfes  ont  fait  dans  cette  prefqu’ifle  , depuij  environ  vingt-cinq  ans , de 
grands  établiffemenrs.  C’eft  dans  la  première  de  ces  trois  Provinces  que 
demeurent  les  Ojliackes  ou  Condifihcs,  dont  je  vais  dire  quelque  choie. 

Le  langage  des  Oftiackes  eft  tout- à fait  différent  de  celui  des  Samojedes,' 
& quoiqu’ils  foient  voifins  , ils  ne  peuvent  s’entendre  fans  interprète.  On 
croit  que  ces  peuples  demeuroient  autrefois  dans  la  Province  de  Permie  , 
& qu'ils  n’abandonnerent  le  pays  qu’ils  habitoient  que  pour  éviter  d’cin- 
brafler  la  Religion  Chrétienne.  Cette  conjecture  eft  fondée  fur  la  rellèm- 
blancc  de  leur  langage  avec  celui  des  habitants  de  Permie.  Les  Oftiackes 
n’ont  aucune  connoillànce  des  arts  Si  des  fcienccs , ne  fçavent  ni  lire  ni 
écrire,  Si  n’ont  d’autres  loix  que  celles  qui  leur  font  infpirées  par  la  Nature, 
ou  que  la  coutume  a établies  parmi  eux.  Toute  l’éducation  qu'ils  donnent 
à leurs  enfants , confifte  à leur  apprendre  à tirer  de  l’arc , à pêcher  & à 
charter. 

Ces  peuples  s’occupent  pendant  l’été  à pêcher  Si  à faire  fechei  autant  de 
portions  qu’il  leur  en  faut  pour  l’hyver,  Si  pendant  cette  rigoureufe  faifon  , 
ils  vont  avec  leurs  chiens  dans  les  bois  Si  les  déferts  à la  charte  des  martres 
zibelines,  des  renards,  des  ours,  Sic.  Les  peaux  leur  fervent  à payer  le  tribut 
à l’Empereur  de  Rutile  , à qui  ils  font  obligés  d’en  donner  une  certaine 
quantité.  Le  relie  leur  appartient , & ils  peuvent  le  vendre  à leur  profit.  Le 
poiflon  fait  leur  principale  nourriture.  Si  l’Oby  Si  les  autres  rivières  leur 
en  fourniflent  en  abondance.  Ils  le  mangent  fans  pain  Si  fans  fel.  Ils  fe 
nourriflent  auflî  pendant  l’hyver  d’oifeaux  Si  de  la  chair  de  rennes.  L'eau 
eft  leur  boilfon  la  plus  commune.  C’eft  un  grand  régal  pour  eux  de  boire 
le  fang  tout  chaud  de  quelque  animal  qu'ils  ont  pris  à la  chaîné  , Si  ils  aiment 
aufli  beaucoup  l’huile  de  baleine. 

Leurs  demeures  font  de  petites  huttes  quartées  faites  avec  des  arbritîeaux. 
Ils  les  couvrent  d’ccorces  de  bouleau , pour  fe  mettre  à l'abri  de  la  pluye  Si 
de  la  neige.  Ils  font  une  efpece  de  cheminée  dans  le  milieu , où  ils  ne  brû- 
lent que  des  broflailles.  Tous  leurs  meubles  confident  en  bateaux  pour  la. 
pêche,  en  filets,  en  flèches,  en  arcs  Si  en  uftenfiles  de  cuifine  faits  avec  de 
l’écorce  de  bouleau  , dans  Iefquels  ils  boivent  Si  mangent.  Quelques  uns 
d’entr’eux  ont  des  haches  ; mais  tous  ne  font  pas  aflez  riches  pour  en  acheter. 
Ils  entretiennent  des  chiens  Si  une  grande  quantité  de  rennes.  Ils  fe  fervent 
des  uns  Si  des  autres  pour  tirer  leurs  traîneaux,  & pour  tranfporter  leurs 
cabannes.  L’hyver,  ils  les  mettent  au  milieu  des  bois  les  plus  épais , Si  quel- 
quefois même  dans  des  déferts,  où  ilscreufent  des  habitations  dans  la  terre 
au  milieu  des  neiges  & des  glaces.  L’été,  ils  campent  le  long  des  rivières, 
pour  être  plus  à portée  de  la  pêche.  L'agriculture  leur  eft  abfo|ument  in- 
connue; mais  la  tc-rre  leur  produit  naturellement  des  racines  fauvages,  donc 
ils  fe  nourriflent.  Leur  habillement  çft  fait  avec  des  peaux  d’animaux , Si 
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Celles  des  milans  leur  fervent  de  bonnets.  Les  femmes  fe  cachent  le  vifage  avec 
des  morceaux  de  toile  faite  d'ortie.  Les  Oiliackes  ont  coutume  de  fe  faire  cer- 
taines marques  fur  les  mains,  comme  des  figures  d'oifeaux  , d'arbres,  &c. 
& lorfqu'ils  achètent  des  étrangers  quelque  chofe  à crédit,  ils  ont  foin  de 
montrer  ces  marques  en  promettant  de  payer  dans  un  tel  temps.  On  allure 
qu'ils  font  efclaves  de  leur  parole  , fie  qu’ils  font  fort  exaéls  à remplir  leurs 
engagements.  Ces  marques  leur  fervent  alors  à faire  connoître  que  c’eft  eux 
qui  ont  acheté , Sc  qu’ils  viennent  acquitter  leurs  dettes.  Ces  fortes  de  paye- 
ments fe  font  rarement  en  argent,  mais  le  plus  fouvent  en  poiflons  Sc  en 
fourrures.  Il  n'y  a pas  grande  diftinclion  entr’eux  pour  la  qualité  & le  rang. 
Il  y en  a cependant  parmi  eux  qui  prennent  le  titre  de  Knées , ou  Seigneurs  \ 
mais  on  n’a  pas  grand  rcfpeél  pour  eux , Sc  perfonne  ne  reconnoît  leur  jurif- 
di&ion.  Chaque  pere  de  famille  a l inlpcâion  de  fa  maifon  pour  les  cas 
ordinaires.  Lorfqu’il  s’agit  de  quelque  affaire  importante  , ils  ont  recours  aux 
Waiwodes  établis  par  l'Empereur  de  Ruflie , pour  les  commander  & lever 
des  impôts.  Ils  s'adrelfent  aulfi  fouveut  aux  Prêtres  de  leurs  idoles , Se  ils 
prétendent  que  la  fentence  qu’ils  rendent , ell  prononcée  par  l’idole  même.  Les 
mauvaifes  nourritures  dont  ils  font  ufage , leur  caufent  le  fcotbur , qui  eft 
leur  maladie  ordinaire.  Ils  n'ont  recours  à aucuns  médicaments  pour  guérir 
les  playes  ou  les  ulcérés  dont  ils  font  couverts , Sc  la  mort  eft  le  leul  remède 
à leurs  maux. 

Lorfqu'un  jeune  homme  recherche  une  fille  en  mariage,  il  la  fait  de- 
mander par  un  de  fes  amis  , qui  régie  avec  le  pere  le  prix  qu'il  veut  avoir 
de  fa  fille.  La  fomme  eft  ordinairement  de  cent  Roubles , qu’on  peut  évaluer 
à cinq  cents  livres  de  notre  monnoye.  Cette  fomme  fe  fournit  en  peaux  , 
en  chiens , en  rennes , Sec.  que  le  prétendu  évalue  toujours  à fon  avantage. 
Il  fe  rend  enfuite  chez  fon  futur  beau-pete , & il  entre  dans  la  maifon  à re- 
culons , ce  qui  eft  une  marque  de  refpe&chez  ces  peuples.  Ils  peuvent  avoir 
deux  femmes , & ils  en  ont  ordinairement  une  vieille  Sc  une  jeune.  La  pre- 
mière eft  i proprement  parler  la  fervante  du  ménage.  Quand  un  mari  eft 
las  de  fa  femme,  il  peut  la  renvoyet&en  prendre  une  autre.  On  remarque 
cependant  que  dans  ces  cas , l’équité  naturelle  l'emporte  fouvent  fur  le  mou- 
vement déréglé  de  leurs  pallions.  Les  femmes  en  couches  font  dans  des  huttes 
fépatées,  Sc  il  n’eft  pas  petmis.à  leurs  maris  de  les  vifiter.  Si  elles  accou- 
chent quand  elles  font  en  marche  pour  changer  de  demeure  [tendant  l’hy- 
ver,  elles  couvrent  de  neige  l’enfant  nouveau  né,  Sc  lorfqu’il  commence  I 
crier,  elles  continuent  leur  route  avec  le  refte  de  la  compagnie.  Lorfqu'on 
eft  arrivé  d l'endroit  où  on  a deflein  de  camper  , elles  fe  logent  à l'écart  dans 
une  cabane , où  elles  relient  environ  cinq  femaines.  Au  bout  de  ce  temps , 
on  allume  un  grand  feu  au  milieu  de  la  cabane  , Sc  l'accouchée  faute  par 
delTus.  Après  cette  efpece  de  purification , elle  ya  trouver  fon  mari  qui  peur 
Ja  recevoir  avec  l’enfant , ou  la  renvoyer , félon  qu'il  le  juge  à propos. 

Quand  quelqu’un  d’entr’eux  meurt  dans  l'été,  fes  parents  l'enterrent -,  & 
fi  c’eft  dans  l’hyver,  ils  le  cachent  fous  la  neige  avec  fon  arc , fes  fléchés, 
là  hache  , fon  couteau  Sc  fes  ultenfiles  de  ménage.  Ils  ont  pris  cette  coutume 
des  Tfekuts,  Nation  qui  habitoit  autrefois  dans  ce  pays  près  de  Samaroff, 
jlç  Narim,  Sec.  Sc  qui  reçut  les  Oiliackes,  iQrfqu’ils  abandonnèrent  la  Pcruuo 
Tome  IF.  O o 
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_ . — ou  Permski.  La  Nation  desTfekuts  eft  entièrement  détruite  aujourd’hui , Si 

Euriat  de  c’eft  de  ces  peuples  qu’ils  ont  hérité  des  idoles  que  ces  premiers  avoient 
Russie.  reçus  des  Chinois.  On  croit  trouver  des  preuves  de  la  valeur  des  anciens 
Oltiackes,  Si  quelques  Auteurs  ont  parlé  des  entreprifes  glotieufes  qu’ils  ont 
faites  en  faveur  des  Rois  Payens  leurs  alliés, 
leur  Religion.  Les  Olliackes  ont  deux  fortes  de  Divinités  auxquelles  ils  adrefTent  leurs 
vtrux  & leurs  offrandes.  Les  unes  font  des  figures  d'airain  allez  bien  faites  , 
qui  repréfentent  des  femmes  les  bras  nus , des  oyes , des  ferpents , &c.  & ces 
idoles  font  celles  qu’ils  ont  eues  des  T fekuts.  Les  autres  font  de  leurs  laçons  , 
Si  ne  font  autre  chofe  qu’un  morceau  de  bois  prefque  fans  forme , avec  un 
nœud  en  haut  qui  figure  la  tête.  Chacun  fc  fabrique  lui -même  fon  idole, 
& l’abandonne , quand  il  juge  à propos.  Ils  ont  encore  d'autres  idoles  com- 
pofées  de  morceaux  de  bots  longs  Si  épais  fans  aucune  figure.  Ils  les  cou- 
chent par  terre , Se  les  enveloppent  de  toutes  fottes  de  guenilles.  Ils  les  pla- 
cent ordinairement  fur  de  hautes  montagnes,  ou  ils  les  mettent  au  milieu 
des  forets  dans  une  petite  cabane  de  bots , avec  une  petite  hutte  à côté , 
pour  ferrer  tous  les  os  des  animaux  qui  leur  font  offerts.  Les  jours  Si  les 
heutes  des  facrificcs  ne  font  point  réglés , Si  les  Oltiackes  n’invoquent  leurs 
idoles  que  quand  ils  ont  befoin  de  leur  fecours.  Les  Prêtres  ont  cependant 
foin  de  les  avertir  fouvent  d’offrir  à leurs  Dieux  des  pièces  de  toile , de 
• damas  Si  d’autres  étoffes , & de  leur  facrifier  différents  animaux. 

Il  n’y  a point  de  Collèges  particuliers  pour  les  Prêtres.  Chaque  pere  de 
famille  peut  prendre  ce  titre  de  fa  propre  autorité.  Si  fe  charger  de  fervir 
l’idole  qu’il  a fabriquée.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  cette  peine  , 
ou  qui  s’en  croycnt  incapables , trouvent  bientôt  des  perfonnes  pour  faire 
les  fondions  de  Prêtres.  Cette  fonction  confifte  à crier  d’une  voix  haute  aux 
idoles,  pour  tâcher  de  leur  faire  entendre  les  requêtes  de  ceux  qui  leur  font 
des  offrandes.  Le  Prêtre  qui  doit  rendre  la  réponfe  des  oracles  , fe  fait  lier, 
fe  jette  enfuite  par  terre , Si  s’y  roule  en  faifanr  des  grimaces  Si  des  contor- 
fions  affreufes.  Ceux  qui  font  venus  pour  confulter  l’oracle , pouffent  conti- 
nuellement des  foupirs  & des  plaintes , Si  frappent  fur  des  vailfeaux  propres 
à faire  du  bruit , jufqu’à  ce  qu’ils  croyent  appcrcevoir  une  fumée  bleuâtre 
qui  eft , félon  eux,  l’efprit  de  prophétie  dont  le  Devin  eft  agité  Si  travaillé 
pendant  près  d'une  heure.  Il  reprend  enfuite  fes  fens , Si  donne  une  réponfe 
a peu  près  conforme  à la  demande.  Ils  font  le  plus  fouvent  trompés  par 
l’oracle  ; car  le  hazard  favorife  quelquefois  l'impofture  : mais  ils  fe  fâchent 
contre  leurs  idoles  ; les  fouettent  Si  les  battent  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  croyent 
fuffifamment  vengés.  Audi- tôt  que  leur  colere  eft  paftee,  ils  cherchent  à fe 
réconcilier  avec  ces  Divinités,  & leur  donnent  de  nouvelles  guenilles , bien 
réfolus  néanmoins  de  leur  ôter  à la  première  occafion , fi  leurs  prédirions 
fe  trouvent  encore  fauffes.  Tout  ceci  ne  doit  s’entendre  que  des  idoles  do- 
meftiques;  car  ils  ont  un  grand  rcfpect  pour  les  idoles  d’airain , dont  j’ai  parlé 
plus  haut. 

Les  facrificcs  n'ont  rien  de  particulier;  les  uns  offrent  à l’idole  du  poiflbn 
vivant  qu’ils  mettent  devant  elle,  Si  après  le  lui  avoir  laide  quelque  temps,  ils 
le  font  cuire  & le  mangent , & frottent  la  bouche  de  l’idole  avec  la  graille 
de  la  victime.  D'autres  lui  donnent  des  habits.  Quelques-uns  lui  facrificnr 
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des  rennes  ou  des  élans , Si  ceux  qui  font  voifins  des  Tartares  , lui  offrent  — 

des  chevaux.  Ils  traînent  d’abord  devant  l’idole  la  bête  deftinée  au  facri-  DE 

fice,  lui  lient  les  jambes,  Si  alors  le  I’rctte  expofe  à haute  voix  les  deman- 
des des  fuppliants.  AulH  tôt  que  le  Prctte  a ceftc  de  crier , un  des  afliftants 
décoche  une  fléché  fur  la  victime , & un  autre  lui  enfonce  une  efpece  de 
broche  dans  le  ventre  pour  achever  de  la  tuer.  Ils  la  prennent  enfuitc  par  la 
queue  , Si  la  traînent  trois  fois  autour  de  l’idole.  Ils  reçoivent  le  fang  dans 
un  vafe  confacré  à cet  ufage , en  afpergent  leur  cabane , en  boivent  une 
partie.  Si  du  relie  ils  en  frottent  la  bouche  de  l’idole.  Ils  prennent  enfin  la 
peau,  la  tête,  les  pieds  & la  queue  -8c  les  pendent  â un  arbre  , comme  quel- 
que chofe  de  précieux.  Ils  font  enfuite  cuire  la  chair  , Si  la  mangent  avec 
de  grandes  réjouitfances , chantant  pendant  tout  le  repas  des  chanfons  déshon- 
nêtes. Ils  frottent  auffi  enfuite  la  tête  de  l’idole  avec  la  graille  , & emportent 
chez  eux  ce  qu’ils  n'ont  pu  manger , pour  en  faire  prêtent  à leurs  voifins  ou 
à leurs  femmes.  Quelquefois  l’idole  dotneftique  en  a fa  part , 8c  ils  lui  en 
frottent  la  bouche.  Lnrfque  la  cérémonie  cft  achevée , ils  recommencent  2 
crier,  8c  frappent  l’air  avec  des  bâtons,  s’imaginant  faire  honneur  à Lama 
de  l’idole,  qu’ils  croyent  s’en  retourner  après  avoir  affilié  à leur  fête. 

Lorlqu’une  femme  a perdu  fon  mari,  elle  fabrique  une  idole  fur  laquelle 
elle  met  les  habits  du  défunt.  Elle  la  couche  enfuite  avec  elle  pendant  un 
an  entier , 8c  au  bouc  de  ce  temps , elle  la  dépouille , 8c  la  met  dans  un  coin. 

Une  femme  qui  n’obferveroit  pas  cette  cérémonie , feroit  déshonorée. 

Lorfqu’ils  ont  tué  un  ours , ils  lui  ôtent  la  peau , 8c  la  pendent  à un  arbre 
fort  haut  ; ils  lui  demandent  enfuite  pardon  de  l’avoir  tué.  Cette  extrava- 

fance  vient  de  l’opinion  où  ils  font  que  l’aine  de  certe  bête  cft  errante 
ans  les  bois , 8c  qu’elle  pourrait  fe  venger  d’eux , s’ils  n’avoient  foin  de 
l’appaifer. 

Lorfqu’ils  prêtent  ferment  de  fidélité  à l’Empereur  de  Rutile  entre  les 
mains  des  Waiwodes,  on  les  mène  dans  une  cour  où  il  y a une  peau  d’ours 
étendue  par  terre,  avec  une  hache  8c  un  morceau  de  pain  delTus  Si  un  couteau 
qu’on  leur  préfentc.  Avant  que  de  le  manger , ils  prononcent  les  paroles 
fiiivantes  : Au  cas  que  je  ne  demeure  pas  touce  ma  vie  fdele  à mon  Souve- 
rain, & que  je  me  révolte  contre  lui , que  je  néglige  de  lui  rendre  les  devoirs 
qui  lui  font  dûs  , ou  que  je  l’offenfe  en  quelque  maniéré  que  ce  fait  ; puiffe  un 
ours  me  déchirer  au  milieu  des  bois , ce  morceau  de  pain  que  je  vais  manger , 
m’étouffer , ce  couteau  me  donner  la  mort , & cette  hache  m’abattre  la  tête. 

Ils  font  perfuadés  que  4a  Juftice  divine  ne  lailfe  jamais  un  parjure  im- 
puni. 

Ils  donnent  le  nom  de  Sckeitan  à leurs  idoles  , Si  quoiqu’ils  en  ayent  un 
grand  nombre,  il  n’y  en  a que  trois  qui  foient  diftinguées  des  autres.  La 
première  n’cft  qu’un  morceau  de  bois  informe  Si  fans  figure  de  corps  , 
n’ayant  dans  le  haut  qu’une  grofteur  pour  repréfenter  une  tête.  Elle  ell  cou- 
verte d’une  étoffe  rouge  , Si  coeffée  d’un  bonnet  double  de  peau  de  renard 
noir  d’un  grand  prix.  La  fécondé , qui  eft  proche  de  l’autre , eft  une  oyc 
d’airain  avec  les  ailes  déployées.  Cette  oye  n’a  d’infpcclion  que  fur  les 
canards  8c  les  autres  bêtes  du  pays.  Ils  penfent  que  la  grande  idole  s’en 
feu,  lorfqu’clle  veut  voyager.  La  troifieme  s’appelle  le  Vieil  de  l’Oby, 
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1 111  On  a coutume  de  lui  faire  changer  de  demeure  tous  les  trois  ans , & de 

F.m#«e  de  la  tranfporrer  fur  l'Oby  d’un  lieu  à un  autre  avec  beaucoup  de  folemnité  , 
kessiE.  janJ  une  barque  faite  exprès.  Cette  idole  n’eft  que  de  bois,  Sc  elle  a 
un  long  groutn  ferré  , comme  celui  d’un  cochon.  Elle  a deux  petites 
cornes  à la  tête,  fie  deux  yeux  de  verre.  Cetce  Divinité  préiide  à la  pêche  ; 
mais  ils  la  battent  , fie  l’outragent,  lorfquc  la  pcche  eft  mauvaife.  En 
récompcnfe , on  lui  frotte  le  grouin  avec  la  graifle  du  poilTon , fi  la  pcche  eft 
abondante. 

Les  Millionnaires  ont  eu  beaucoup  de  peine  i tirer  quelques  - uns  des 
Oftiackes  de  lents  erreurs  grollieres,  Sc  après  bien  des  inftrutftions,  on  ne  vint 
d’abord  à bout  en  1711.  que  d’en  baptifer  une  douzaine  ; mais  en  17x4.  plus 
de  cinq  mille  d’entt'eux  embralfctent  le  Chriftianifme,  malgré  les  oppofi- 
tions  de  leurs  Prêtres,  qui  ne  cellbient  de  publier  que  les  âmes  de  leurs  idoles 
seraient  rendues  vifibles  , fie  quelles  inenaçoient  les  Oftiackes  de  leur  co- 
lère , pour  les  avoir  abandonnées. 


DE  L'UKRAINE  ET  DES  COSAQUES. 

T ’H  1 s t o t R.  s des  Cofaques  eft  tellement  mêlée  avec  celle  de  RulEe  ÿ 
I i de  Pologne  8c  de  Turquie,  qu’il  paraît  nécellairc  de  donner  une  idée 
des  premiers.  Le  pays  que  les  Cofaques  occupent , fe  nomme  Ukraine 
qui  lignifie  frontière , Sc  il  eft  fitué  entre  la  Ruilie,  la  Pologne  Sc  la  petite 
Tartarie.  Les  Cofaques  qui  font  Tartates  d’origine  , forment  un  peuple 
nombreux , Sc  on  les  diftingue  en  trois  branches  , dont  chacune  porte  le 
nom  des  lieux  quelle  occupe.  Comme  ils  appellent  en  leur  langue,  Porovie  , 
les  cataraékes  des  rivières,  par  cette  raifon  les  Cofaques  qui  habitent  auprès- 
des  cataractes  du  Borifthéne,  font  nommés  S'A-PoROVr.  La  fécondé  bran- 
che comprend  les  Cofaques  habitués  aux  deux  côtés  du  Don  ou  Tanaïs,  Se 
font  appelles  Kqsaxki-Donski  ; Sc  enfin  ceux  qui  vivent  auteur  du  Jaïck 
compoient  1*  troifieme,  Sc  s'appellent  Kosakki-Ja/kZi. 

A «.Tient.  Les  Cofaques  Sa-Porovi,  voifins  du  Borifthéne  , étoient  répandus  vers 

l’*n  1 î«°.  dans  les  vaftes  campagnes  qui  font  aux  environs  de  ce  fleuve.  Ils 
s*y  étoient  enfin  raflcmblés,  aptes  avoir  eu  beaucoup  à fouffrir,  pendant  deux 
ou  trois  fiecles , de  la  part  des  Tartares , qui  vers  le  milieu  du  XIII®.  fieclo , 
étoient  venus  innondet  tout  le  Kapfchac.  Ce  fut  vers  la  même  époque  que 
la  puilîance  des  Tartares,  qui  étoit  devenue  formidable  pat  la  vafte  étendue 
de  pays  qu’ils  avoient  fubjugué , commença  à tomber.  Le  grand  nombre  des 
Souverains  partagea  ce  grand  pouvoir , 8c  l’ambition  leur  fit  tourner  les  ar- 
mes les  uns  contre  les  autres.  Les  Rudes  Sc  les  Polonois  profitoient  de  ces 
occafions  favorables , Sc  étoient  fouvent  aux  mains  avec  eux.  Les  Cofaques 
avoient  eu  tant  i fouffrir  de  ces  incommodes  voifins , qu’ils  ne  cherchoicnt 
que  l’occafion  de  fe  venger.  Ils  eurent  des  fucccs  a (fez  heureux  , Sc  rempor- 
tèrent des  avantages  qui  les  encouragèrent.  Devenus  hardis  Sc  entreprenants, 
ils  attaquèrent  fouvent  les  Tartates , fie  les  battirent  en  plufieurs  rencontres. 
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les  RufTes  & les  Polonois  voyoient  avec  plaifir  leurs  ennemis  communs 
affoiblis  par  une  pui (Tance  qui  ne  leur  demandoit  ni  fecours,  ni  fubfides. 
Les  Cofaques  vivoient  alors  fans  aucune  liaifon  avec  leurs  voifins;  libres 
Si  indépendants , ils  n’avoient  fait  la  guerre  aux  Tartares , que  pat  un  efpric 
de  vengeance. 

La  Rullie  commença  1 fon  tour  à devenir  redoutable  à fes  voifins.  Le 
Czar  Iwan  Bafilowitz , avoit  un  courage  extraordinaire  & une  vafte  ambition. 
Les  Polonois  qui  le  craignoient  autant  qu’ils  apptéhendoient  les  Tartares, 
longèrent  à s’attacher  les  Cofaques  comme  des  amis,  qui  pouvoient  leur 
être  utiles  dans  le  befoin.  Ils  leur  offrirent  leur  alliance  Si  les  prirent  fo- 
lemnellement  fous  leur  protection  dans  une  Diette  tenue  en  1561.  Les  cou* 
dirions  de  la  confédération  furent  que  la  Pologne  payerait  aux  Cofaques  un 
fubfide,  pour  tenir  toujours  fur  pied  un  bon  corps  d'armée  prêt  à la  défendre. 
On  leur  afligna  même  tout  le  pays,  qui  eft  entre  le  Borilthène  Si  le  Nieller, 
vers  les  frontières  des  Tartares,  avec  la  ville  de  Tretitnirow,  qui  eft  fur  la 
rive  droite  du  Borifthène  à dix  ou  douze  lieues  de  Kiow.  Cette  Province 
ctoit  alors  deferte  Si  inculte  à caufe  des  fréquentes  incurfîons  des  Tartares. 
Ils  s’appliquèrent  à cultiver  un  terroir  dont  ils  eurent  bien-tôt  éprouvé  la 
bonté.  En  très-peu  de  temps  tout  ce  pays  changea  de  face  , & fut  orné  de 
grandes  villes  Si  de  beaux  villages.  Si  la  Province  d’Ukraine  devint  une  des 
plus  belles  de  la  Pologne. 

Les  Cofaques  furent  regardés  pendant  près  d’un  ficelé  comme  un  des  plus 
fûrs  boulevards  de  la  Pologne.  Les  RufTes  & les  Tartares  11e  pouvoient  faire 
aucun  mouvement,  fans  trouver  les  Cofaques  en  leur  chemin.  Ces  derniers 
alloient  rfiême  braver  les  Turcs,  jufqu’au  yoilinage  de  Conftantinople,  en 
pillant  Si  ravageant  les  côtes  de  la  mer  Noire  de  ce  côté-là.  Ils  fe  fervoient 
avanrageufement  des  petites  Ifles  que  forment  le  Borifthene  au-defTous  des 
Cataraâes.  Il  y en  a vers  le  milieu  quelques-unes  qui  font  tellement  cachées 
parmi  le  grand  nombre  de  celles  dont  elles  font  environnées,  qu’il  n’eft  pas 
pofïible  d’y  aborder , à moins  que  d’avoit  une  exaétc  connoillance  des  dé- 
tours qu’il  faut  fuivre , & où  il  eft  très-facile  de  s’égarer.  C’eft  dans  les  plus 
reculées  d’entre  ces  Ifles,  qu’ils  avoient  leurs  chantiets  Si  leurs  magafins.  Ils 
y cquippoient  de  temps  en  temps  de  petites  flottes  compofées  d’nne  efpécc 
de  bâtiments,  qui  eft  une  demie  galère.  Ils  couraient  toute  la  mer  Noire, 
pillants , brûlants , facageant  le  long  des  côtes , les  villages  Si  les  bourgs  où 
ils  pouvoient  aborder. 

Ils  ne  rcconnoiffoient  pour  Officier  Général  que  leur  Hetman,  qui  com- 
mandoit  en  chef,  tant  dans  la  Province  que  dans  l'armée.  Ce  Chef  indé- 
pendant du  grand  Général  de  la  Couronne,  agifToit  prefque  toujours  féparé- 
ment  avec  les  Cofaques;  mais  rarement  fans  avoir  concerté  avec  la  Couronne 
les  mefures  qu’il  devoir  prendre  avec  elle.  Ce  n’étoit  point  un  fnjer,  ni  un  fu- 
balterne  à qui  on  envoyât  des  ordres  : cctoit  un  allié,un  confédéré  que  Ton  cm- 
ployoit  utilement  Si  qu’on  ménageoit  long-temps.  CeGénésal  qui  étoit  choifi 
par  les  Cofaques,  devoir  être  né  parmi  eux,  Si  il  ne  pouvoir  parvenir  à 
cette  dignité  qu’après  avoir  pafTé  par  les  différents  degrés  de  la  milicé.  Si  les 
Polonois  avoient. ufé  avec  modération  des  fecours  qu'ils  tiraient  de  ce  peu- 
ple , tils  auroient  confervc  un  appui  fi  important  ; mais  ces  campagnes 
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— incultes  qu'on  lui  avoir  données  autrefois,  croient  devenues,  depuis  leur  cul-* 

UE  ture,  l’objet  de  la  convoitife  des  Seigneurs  Polonois.  Ils  acquirent  peu  à peu 
dans  l'Ukraine  des  biens  dont  ils  formèrent  des  terres  confidéiables,  & comme 
leurs  acquifitions  en  ce  pays- là  leur  rapportoient  des  revenus  plus  grands  que 
les  terres  qu'ils  polfédoient  ailleurs,  ils  s'appliquèrent  de  plus  en  plus  à tirer 
de  la  fertilité  du  terroir  tous  les  avantages  qu’ils  en  pouvoient  recueillir. 

Accoutumés  à traiter  en  efclaves  les  payfans  établis  dans  leurs  terres  de 
Pologne,  ils  voulurent  mettre  les  Cofaques  fur  le  même  pied.  Ils  exigèrent, 
de  ceux  qui  étoient  habitués  dans  le  reliure  de  leurs  acquittions , des  corvées 
Si  d'autres  travaux  attachés  à la  fervitude.  Les  Cofaques  ne  purent  fe  fou- 
mettre  à un  joug  fi  contraire  à leur  humeur  indépendance.  Les  Polonois 
voulurent  les  y réduire  par  la  force  ; mais  ce  peuple  prit  les  armes , & im- 
plora la  protection  des  Turcs  Si  de  la  kuilie.  Ce  fut  la  lemence  d’une  guerre 
qui  dura  plus  de  vingt  ans , & qui  lut  d’autant  plus  funefte  à la  Pologne  , 
que  ceux  qui  avoicnc  coutume  de  lui  fervir  de  rempart  contre  le  Turc, 
combaccoicnt  pour  lui  de  lui  ouvroicnr  les  portes  du  Royaume.  La  Kuilie 
trouva  moyen  de  fe  les  attacher,  Si  comme  l’Ukraine  Polonoife  avoit  été 
faccagée  pendant  cette  guerre , ils  allèrent  s’établir  dans  l’Ukraine  Rufliennc. 
Entrons  dans  des  détails  un  peu  plus  grands. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  pour  les  terres , Si  pour  les  fervices  de  l’agri- 
culture que  venoit  leur  grand  mécontentement  : accoutumés  à faire  des 
courfes  chez  les  Turcs,  ils  en  rapportoient  fouvent  un  riche  butin.  La 
chofe  alla  fi  loin  que  les  Turcs  inquiétés  par  les  Cofaques  Polonois  s'en 
plaignirent  à Etienne  Bactori  Roi  de  Pologne , de  menacèrent  de  faire  la 
guerre  à la  Pologne  fi  on  ne  leur  en  faifoit  fatisfaâion.  Ce  Morfarque  fit 
prendre  le  Chef  des  Cofaques,  de  le  fit  mourir  pour  avoir  rompu  la  paix 
Si  expofé  le  Royaume  à une  guerre.  On  fit  enfuite  des  réglements  pour 
retenir  ce  peuple  dans  une  difeipline  exacte  , de  l'empêcher  d’aller  piller  les 
marchands  fur  la  frontière , Si  taire  la  petite  guerre  chez  les  voifins  ; c’elt 
ce  qui  fe  voit  plus  au  long  dans  la  conllitution  du  Royaume  de  Pologne 
l’an  1590.  Elle  11e  les  arrêta  point.  Si  fix  ans  aptes  par  une  autre  conftitu- 
rion , il  fut  réfolu  d’exterminer  les  Cofaques  Si  d’en  appliquer  les  terres 
à la  table  Royale  ; mais  dans  la  guerre  que  les  Polonois  eurent  contre  les 
Suédois  de  autres  ennemis , on  eut  befoin  d’eux.  Ils  rendirent  de  bons  fer- 
vices  , Si  rentrèrent  en  grâce  l’an  1601.  comme  il  paroît  dans  une  conf- 
timtion  de  cette  année-là.  Ils  ne  purent  enfuite  vivre  tranquilles , Si  on  fut 
obligé  de  renouveller  les  loix  qui  avoient  été  faites  pour  les  retenir.  Le  Roi 
Sigilmond  III.  de  la  Dicte  de  1611.  ordonnèrent  que  les  Cofaques  à caufe 
de  leur  licence  ne  feroient  point  employés  à la  guerre,  finon  dans  le  cas 
où  la  République  ferait  dans  un  extrême  danger.  En  161  j.  on  commanda 
aux  Généraux  de  l’armée  Polonoife  de  marcher  contre  eux , de  de  les  traiter 
en  ennemis  de  l’Etat.  Il  parait  qu’ils  fe  modérèrent,  puifqu’en  1618.  on 
fe  contenta  d’ordonner  que  les  Cofaques  n’infelferoient  point  les  Etats  voi- 
fins. Les  conftitutions  de  16x0.  14  de  xS.  font  connoitre  qu’ils  étoient  ren- 
tras dans  les  bornes  de  leur  devoir.  On  trouve  néanmoins  qu’en  1 616.  ils 
allèrent  avec  une  Hotte  dans  le  Bofphore , qu’ils  entrèrent  jufqucs  dans  le 
fanal  de  la  inet  Noire , brûlant  Si  pillant  les  villages , Si  qu’ils  répandirent 
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l’allarme  dans  Conftantinople.  Les  Turcs  leur  oppoferent  une  petite  flotte:  ■ 

ces  deux  armées  navales  demeurèrent  en  préfence  jufqu’au  coucher  du  foleil  i^ussjt 
fans  qu’il  y eût  aucune  aftion.  Les  Cofaqucs  fe  retirèrent  alors  avec  les  prifes 
qu’ils  avoient  faites.  Ils  y retournèrent  peu  de  temps  après  avec  de  plus 
grandes  forces,  & firent  un  nouveau  butin.  La  foiblelle  où  étoit  alors  l’Em- 
pire Turc  le  réduifoit  à fouffrir  impunément  ces  infultes.  Amurat  IV. 
encore  jeune  vivoit  fous  une  efpéce  de  tutéle  de  fa  mere  ; Sc  peut-être 
n’étoit-on  pas  fâché  qu’ils  rendirtent  aux  Turcs  les  maux  que  les  Tartares 

faifoient  â la  Pologne  par  leurs  courfes.  Celles  des  Cofaques  inquiétoient  — — 

Amurat  jufques  dans  fon  Serrait.  On  fe  plaignit  d’eux  à l’Ambalfadeur  de  1630. 

Pologne  , qui  répondit  allez  fierement , que  les  Cofaques  ne  faifoient  rien 

que  de  jufte , puifque  la  derniete  irruption  des  Tartares  dans  la  Pologne 

avoir  été.autorifée  par  une  commiffion  du  Grand  Seigneur;  qu’il  étoit  aifé 

de  le  prouver  par  la  commillion  meme  qui  avoir  été  trouvée  dans  le  bagage 

du  Prince  Tartare.  Amurat  s’en  prit  â les  propres  Officiers  qui  n’avoient 

pas  mieux  pourvu  à la  fureté  de  la  Capitale. 

Peu  après , les  Cofaques  recommencèrent  une  autre  courfe  avec  deux  cents 
de  leurs  galeres,  Sc  quoique  la  flotte  Ottomane  fût  dans  le  Port,  ils  avan- 
cèrent jufqu’i  la  colomne  de  Pompée.  Par-là  ils  fermoient  le  partage  des 
vivres  qui  viennent  journellement  de  la  met  noire.  On  apprit  en  même 
temps  que  les  Polonois  avoient  un  corps  de  trente  mille  hommes  fur  la 
frontière.  La  Porte  fit  partir  un  Chiaoux,  avec  des  propolirions  avantageu- 
fes , pourvu  qu’ils  promiflent  de  retenir  les  Cofaques  dans  les  termes  de  la 
paix  6c  de  réprimer  leurs  courfes.  Le  Chiaoux  fut  d'abord  reçu  allez  favo- 
rablement & on  étoit  près  de  conclure  , lorfqu’on  apprit  que  dix  mille 
Tartares  étoient  entrés  en  Podolie.  Au  lieu  de  ligner  la  paix , on  renvoya 
le  Chiaoux  avec  menaces,  en  lui  reprochant  la  perfidie  des  Turcs.  La  rup- 
ture paroifloit  inévitable;  mais  le  Caïmacan  trouva  un  moyen  d’accommo- 
der les  chofes.  O11  renvoya  un  nouveau  Waiwode  en  Moldavie,  on  le  chargea 
fecrettement  de  fe  rendre  médiateur  entre  la  Porte  Sc  la  Pologne.  Il  s’ac- 
quitta de  fa  commiflion , & amena  les  Polonois  à fon  but.  Ils  acceptèrent 
la  paix  Sc  promirent  d’arrêtet  à l'avenir  les  courfes  des  Cofaques,  Sc  d’en- 
voyer un  Ambafladeur  à Conftantinople.  En  exécution  du  Traité,  les  Po- 
lonois pour  donner  de  l’occupation  aux  Cofaques , les  employèrent  contre 
les  Rudes , & l’Ambalfadeut  de  Pologne  s'obligea  pour  fa  Nation  de 
donner  tous  les  ans  aux  Tartares  vingt  mille  florins,  Sc  de  leur  faire  dé- 
livrer félon  d’anciens  Traités  fix  mille  paires  de  bottes  par  an.  En  confé- 
quence  les  Tartares  promirent  de  ne  plus  entrer  en  Pologne  comme  en- 
nemis, & même  de  fervir  la  République  dans  les  guerres  qu’elle  auroir, 
pourvu  que  ce  ne  fût  point  contre  la  Cour  Ottomane. 

La  guerre  contre  la  Ruflie  fut  de  longue  durée.  Uladiflas  le  Grand  y 
♦emporta  de  fi  grands  avantages  que  les  RuiTes  furent  contraints  d’avoir' 
recours  aux  Turcs.  Les  Cofaques  recommencèrent  alors  à faire  de  nouvelles 
courfes  en  Turquie;  ce  qui  détermina  la  Porte  à rompre  avec  la  Pologne 
en  1654.  La  paix  fe  fit  encore  la  même  année , entre  la  Pologne  & la  Rullie , 

& entre  cette  Couronne  6c  la  Porte.  La  Diète  de  Pologne  qui  fe  tint  l’année 
fuivante  défeudit  très-féverement  aux  Cofaques  d’entret  fur  les  terres  de* 
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■ - Turcs  : mais  la  licence  qui  avoir  cté  un  peu  réprimée  par  les  Edits,  n’en 

ERu$'i£UE  éclata  qu’avec  plus  de  fureur,  lorsqu'ils  en  trouvèrent  la  mornde  occalion. 

Le  plus  léger  refroidiflement  de  la  l’orte  Sc  de  la  Pologne  leur  tourmlfoit 
le  prétexte  de  recommencer}  Sc  même  ils  ne  l’attendoient  pas  toujours. 
Enfin  Uladidas  irrité  de  voir  que  contre  les  articles  de  la  paix , ils  ne  laif- 
foient  pas  de  faire  des  courfes  lut  les  Turcs,  Sc  d$  lui  fufçiter  de  nouvelles 
affaires  j chercha  les  expédients  pour  les  réprimer.  Son  Conleil  lui  remontra 
que  le  feul  moyen  de  tenir  dans  le  devoir  une  Nation  qui  jufques-ü  n 'avoit 
encore  pû  fc  foumettre  à un  gouvernement  réglé , étoit  de  leur  mettre  en 
main  des  outils  propres  à l’agnculryre  à la  place  des  armes  ; ce  qui  les  met- 
rroir  par  la  fuite  en  état  d’être  utiles  à la  patrie.  Conformément  à cette  ré- 
folution  Konieczpolski  grand  Général  de  Pologne  fit  bâtir  en  1637.  au 
confluent  de  la  Samata  Sc  du  Bonflhene,  la  forterelfe  de  Hudak  ou  Kudak, 
pour  mieux  tenir  en  bride  cette  Nation.  Comme  ce  remede  ne  produifoic 
pas  l'effet  qu’on  en  avoit  attendu  on  en  employa  de  plus  violents.  L’année 
fuivante  on  condamna  à mort  Pauluko  leur  Chef , Sc  la  fentence  fut  exécu- 
tée à Warfovie.  En  même  temps  on  leur  enleva  la  ville  de  Tretimirow, 
Sc  on  abolit  leurs  privilèges.  Ils  demeurèrent  quelque  temps  tranquilles  : 
mais  ils  fe  plaignirent  fouvent  qu’on  ne  les  trattoit  pas  comme  des  gens 
de  guerre , Sc  ils  ne  cherchèrent  plus  que  l'occafion  de  fecouer  le  joug  des 
Polonois.  Elle  fe  préfenra  bien  tôt.  Czaplinski  Vice-Gouvctneur  du  terri- 
toire de  Czehrin  Sc  Chinielnislçi  eurent  quelques  différends  au  fujet  d’une 
terre  (a).  Ce  dernier  étoit  homme  de  qualité  Sc  d’une  grande  Maifon  de 
Lithuanie  : mais  ne  pouvant  plus  relier  dans  fa  patrie  ou  il  s’étoit  désho- 
noré, il  fe  retira  dans  l'Ukraine.  Les  Cofaques  le  prirent  pour  leur  Chef , 
* Sc  levanc  alors  l’étendart  de  la  révolte , iis  fe  cantonnèrent  dans  les  bois. 
Leur  nombre  étant  devenu  confidcrable,  ils  fortirent  de  leur  retraite , bat- 
tirent les  Polonois  Sc  firent  un  grand  butin. 

Jean  Cafimir  fuccefTeur  de  Ladiffas  ne  voulut  point  fe  mêler  de  cetta 
guerre , Sc  laifTa  agir  la  noblelfe  Polonoife  qui  ne  fortit  pas  heureufemenc 
de  cette  entreprife.  Les  Cofaques  fécondés  des  Tarrarej  firent  des  courfes 
jufqu’à  Zamoska  qui  n’eft  qu’à  vingt  lieues  de  Warfovie,  & fe  rendirent 
maîtres  de  Kiovie  où  Chmielniski  établir  fa  Cour.  Le  Roi  forcé  pat  la 
Nation  de  marcher  contre  les  Cofaques , eut  l’avantage  de  les  battre  , Sc 
comme  cetce  guerre  lui  pzroilïoit  tres-onerenfe,  il  fît  un  traité  dont  les  vain- 
cus n’eurent  pas  lieu  de  fe  plaindre.  Les  Cofaques  n'avoient  fait  la  guerre 
que  pour  rentrer  en  polfeffion  de  leurs  anciens  privilèges  qu’on  leur  avoiç 
retranchés,  &:  pour  jouir  de  la  liberté  qu’ils  s’étoient  flattés  de  confervet  eu 
fe  donnant  à la  Pologne  non  comme  efclaves  , mais  comme  alliés.  Le  Con- 
feil  de  Ladiflas  avoit  fait  une  faute  inexcufable  en  portant  ce  Roi  à mettre 
les  Cofaques  au  défcfpoir.  On  devoit  au  contraire  les  ménager  afin  d'a- 
voir une  milice  toujours  prête,  foie  contre  les  Turcs,  lorfqu’on  voudroit 
ufer  de  repréfailles  dans  les  cas  où  les  Tartares  tributaires  de  la  Porte  fe- 
roient  irruption  fur  les  terres  de  la  République  , foie  contre  les  Ruflès  qui 
cherchoient  i profiter  de  la  foiblcfle  du  Gouvernement  pour  s’emparer  de 
quelques  Provinces.-  La  crainte  que  les  Turcs  avoient  des  Cofaques  les  oblj. 

{ 1 ) Voyez  l'hiftoite  de  Pologne, 
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geoit  fouvent  à forcer  les  Tartares  à relier  tranquilles.  Ainlî  la  Pologne  en  ~Ÿ  ~'-.U,L 
fournirtant  aux  Colkques  des  fuiets  de  fe  plaindre  d'elle , s ’ôtoil  une  ref-  rÛssiê!** 
fource  dont  elle  avoit  fouvent  beloin. 

Les  Cofaques  ne  pouvant  plus  fupporter  le  joug  que  les  Polonois  leur 
avoient  impofé  fe  donnèrent  à une  aucre  Puirtànce , & offrirent  leur  fecours 
aux  Rudes.  Alexis  l'œderowitz  fe  Servit  avantage  ufement  de  ces  peuples 
pour  fe  rendre  maître  de  Kiovie.  La  paix  d’Oliva  lignée  en  1660  ayant  dé- 
livré les  Polonois  d’un  ennemi  aulli  redoutable  que  Charles  Gullave  Roi 
de  Suède,  mit  ces  derniers  en  état  de  continuer  la  guerre  contre  la  Ruffie , 

8c  de  reprendre  une  partie  du  pays  qu'ils  avoient  perdu.  La  treve  que  le 
Czar  fit  a Mofcow  pour  treize  ans  au  mois  de  Janvier  1667.  portoit  en- 
tr  autres  que  l’Ukraine  qui  cil  au-delà  du  Boriilhene  demeurecoit  à la  Rullie , 

8c  que  la  partie  qui  ell  en  deçà , c’eft-à-dirc , au  couchant  de  ce  fleuve , 
relleroit  à ta  Pologne;  que  les  RulTes  gatdetoient  Kiovie  pendant  deux  ans, 
au  bout  defquels  ils  la  rendroient  aux  Polonois,  Se  qu’enfin  les  Illes  Sa- 
potovi  polTédées  par  les  deux  PuilTances  feroient  défendues  par  ces  mêmes 
Puirtànces  contre  leurs  ennemis  communs.  La  Rullie  ctouva  des  raifons 


pour  éluder  la  reflitution  de  Kiovie,  & en  1671.  8c  1674.  on  eut  à ce  fujee 
de  nouvelles  conférences,  mais  elles  furent  fans  fuccès. 

Pendant  la  perfécution  que  les  Cofaques  fouffrirent  fous  le  tégne  de 
Ladillas , une  partie  des  Cofaques  Polonois  paiTa  dans  la  Rullie , 8c  y dé- 
fricha des  terres  incultes  8c  inhabitées.  Une  autre  forma  un  corps  de  lix 
mille  hommes  8c  étoit  dans  le  deflein  d’entrer  au  fervice  du  Roi  de  Perfc. 
Lotfqu’ils  furent  arrivés  au  Don , ils  trouvèrent  d’autres  Cofaques  au  fervice 
du  Czar , 8c  ils  fe  joignirent  à eux  pour  attaquer  Afoph  dont  iis  fc  rendirent 
maîtres , 8c  où  ils  établirent  un  arfcnal  8c  des  chantiers. 

Je  reviens  aux  Cofaques  Polonois.  Après  la  treve  lignée  en  1667.  entre 
la  Rullie  8c  la  Pologne,  les  Cofaques  fe  donnèrent  aux  Turcs,  8c  les  en- 
gagèrent à déclarer  la  guerre  à cette  République.  Les  Turcs  aidés  des  Co- 
faques prirent  Kaminiec  en  1871.  8c  depuis  ce  temps  les  Cofaques  ont 
toujours  été  ennemis  des  Polonois.  On  a cependant  confetvé  la  coutume 
en  Pologne  d’entretenit  un  corps  de  troupes  habillé  8c  armé  comme  les 
Cofaques , 8c  qui  en  porte  le  nom. 

Les  Cofaques  qui  etoient  partes  au  fervice  de  Rullie  furent  d’abord  fa- 
vorablement traités,  8c  on  leur  promit  folemnellement  de  la  part  de  la 
Cour  qu’on  les  lairteroic  vivre  à leur  maniéré , fans  les  charger  d’aucun 
impôt , fous  quelque  nom  ou  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , moyen- 
nant quoi  ils  s'obligeraient  de  leur  côté  de  tenir  toujours  fut  pied  un  bon 
cotps  d’infanterie  pour  le  fervice  de  la  Rullie.  Les  Cofaques  qui  ne  pou- 
voient  jamais  relier  tranquilles , ne  s’accommodèrent  pas  mieux  de  la  do- 
mination Rurtienne  que  de  la  Polonoife , 8c  aurti-tôt  qu’on  donnoic  la 
moindre  atteinte  à leur  liberté,  ils  excitoient  des  troubles  dangereux  dans 
l’Etat.  On  a parlé  plus  haut  de  la  guerre  des  Turcs  contre  la  Pologne  oc- 
calionnée  pat  les  Cofaques,  8c  dans  laquelle  les  Polonois  perdirent  Kami- 
niec. Le  Czar  appréhendant  que  les  Turcs  après  avoir  fournis  la  Pologne, 
n’enttartent  fur  fes  terres , envoya  aux  Polonois  un  fecours  de  vingt  mille 
hommes,  8c  fit  en  même  temps  marcher  vers  la  Crimée  un  corps  do 
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Cofaques  du  Don  & de  Sa-porovi.  Les  Turcs  avoicnc  prétendu  que  la  Nai 
tion  des  Cofaques  étoit  un  peuple  libre  fous  la  prote&ion  de  1a  Porte» 
Les  Cofaques  s'étant  divifés,  comme  on  a vû,  quelques-uns  s croient  donnés 
au  Grand  Seigneur , & la  Cour  Ottomane  croyoit  pouvoir  en  conféquencc 
ctendre  fon  droit  fur  tous  les  Cofaques. 

Reprenons  l’hiftoire  des  Cofaques  da  Don.  Dans  le  temps  que  la  Ruffie 
fous  le  régne  d’Alexis  étoit  en  guerre  contre  la  Pologne , George  Alexiowitz 
Dolgorucki  commandoit  en  Ukraine.  Ce  Seigneur  voulut  forcer  en  1665 
les  Cofaques  à refter  en  campagne  plus  long-temps  qu'à  l’ordinaire , mais 
ceux-ci  refuferent  d'obéir,  & fc  retirèrent  avec  leur  Chef.  Dolgotucki  en- 
voya des  troupes  après  eux,  & fit  enlever  leur  Chef  nommé  Bazin  qu  il 
condamna  à être  pendu.  Cet  a&e  de  févérité  coûta  cher  à la  Ruffie.  Stan- 
korazin  fon  frere  forma  le  projet  de  fe  venger.  Il  fit  tant  par  fes  intrigues 
qu'il  excita  les  Cofaques  à fe  révolter  & à le  reconnoître  pour  leur  Chef. 
Il  fufeita  en  même  temps  des  troubles  dans  l'intérieur  du  Royaume,  Sc 
profita  de  la  mort  du  fils  du  Czar  pour  publier  que  les  Bojars  étoient  les 
auteurs  de  la  mort  de  ce  jeune  Prince.  Perfuadé  que  le  peuple  ne  tarde- 
roit  pas  à fc  foulever  contre  la  Noblefle , il  fc  mit  en  marche  avec  fes 
troupes  vers  le  Wolga  : après  avoir  palTè  le  Jaïck , il  entra  dans  la  mer  Caf- 
pienne,  & ravagea  tout  le  pays  qu'il  parcourut.  Les  Perfans  fe  les  RulTes 
réunis  enfcmble  contre  lui  l’obligerent  à entrer  en  accommodement,  fe 
comme  on  defiroit  qu'il  mit  bas  les  armes,  on  ne  fit  aucune  difficulté  de 
lui  accorder  une  amniftie.  De  retour  vers  le  Don  il  ne  refta  pas  long-temps 
tranquille.  Il  voulut  faire  croire  que  le  Czarowitz  n’étoit  pas  mort,  mais 
que  fçaehant  qu’il  devoir  être  artafiiné  par  les  Bojars,  il  s’étoit  retiré  auprès 
de  lui  pour  implorer  fon  fecours  contre  l’injuftice  de  fes  perfécuteurs.  Cette 
rufe  toute  grofliere  qu’elle  étoit , ne  contribua  pas  peu  à lui  faire  un  grand 
nombre  de  panifans,  & il  fe  trouva  bien  tôt  à la  tête  de  cent  mille  nom- 
mes. Il  fe  rendit  maître  d’abord  de  Zaritza  fut  le  Wolga,  battit  l’armée 
Knffïenne  qui  marchoit  au  fecours  de  cette  Place,  s'empara  d’Afftakan 
ville  très-riche  & marchande,  y enleva  toutes  les  richeffès,  & fit  maffacref 
inhumainement  toutes  les  troupes  qu’il  y trouva.  Plusieurs  autres  villes 
eurent  le  même  fort , & fes  troupes  à qui  il  avoir  permis  toutes  fortes  de 
licences,  commertoient  des  defordres  effroyables.  Stankorazin  ne  ceffoit  de 
publier  qu'il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  délivrer  les  Rudes  de  la  tyrannie 
des  Bojars , & pat  ce  moyen  il  voyoit  tons  les  jours  fon  armée  s’augmenter. 

Les  Grands  de  la  Cour  comprirent  alors  qu’ils  dévoient  faite  tous  leurs 
efforts  pour  détruire  cette  troupe  de  feditieux.  Dolgorucki , contre  lequel 
Stankorazin  étoit  le  plus  animé , prit  des  mefures  d juffes  qu’il  vint  à bout  de 
battre  les  rebelles  en  plufieurs  rencontres.  Les  prifonniers  qu’on  fit  furenc 
attachés  à des  gibets,  ou  perdirent  la  vie  par  différents  fupplices.  Stankorazin 
qui  voyoit  tous  les  jours  le  nombre  de  fes  troupes  diminuée,  commença 
à fonger  à fe  mettre  en  fureté.  Il  crut  trouver  un  afyle  auprès  de  Corneille 
Jacolof  Herman  des  Cofaques,  & qui  étoit  fon  filleul  : mais  celui-ci  fidè- 
lement attaché  à laCourde  Ruffie  fit  arrêter  Stankorazin  & l’envoya  à Mofcow 
avec  Frolka  fon  frété.  Ils  furent  tous  deux  punis  comme  criminels  de  leze- 
Majefté , & ou  leur  coupa  la  tête  l'an  1679.  Tous  ceux  qui  voulurent  enfuire 
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fe  mettre  4 la  tête  du  refte  des  mutins,  périrent  par  les  mains  mêmes  de 
leurs  propres  foldats  : ainft  fut  terminée  cette  révolte  des  Cofaques  qui  avoir 
beaucoup  allarmé  la  Cour  de  Ruflie. 

Tous  les  Cofaques  n’avoient  pas  fuivi  Stankorazin  , & il  étoit  refte  un  corps 
fidele  à la  Ruflie.  Dorofensko  étoit  cependant  toujours  à la  tête  des  Cofaques 
révoltés  contre  la  Pologne.  Cette  Cour  ayant  fait  la  pair  en  1676  avec  les 
Turcs,  rentra  en  pofleflîon  de  toute  l’Ukraine  qui  eft  au  couchant  du 
borifthene  ; mais  la  partie  méridionale  qui  obéifloit  à Dorofensko  fut  cédée 
au  Grand  Seigneur.  L’armée  Ruflienne  attaqua  cette  partie  de  l’Ukraine 
& s'en  empara,  ainfi  que  de  quelques  Places  de  cette  même  Province 
qui  appartenoient  1 la  Pologne.  Dorofensko  fut  pris  pendant  cette  con- 
quête , & fa  mort  acheva  de  mettre  fin  au*  troubles  qu’il  avoir  excités. 
Les  Turcs  rentrèrent  en  Ukraine  en  167%.  & reprirent  quelques  Places  : 
mais  par  la  paix  qu’ils  firent  enfuite , ils  abandonnèrent  les  Cofaques  qui 
étoient  fous  leur  protedion.  Dans  la  guerre  que  la  Cour  de  Ruflie  enrre- 

Îirit  en  168$.  contre  les  Turcs,  elle  engagea  les  Cofaques  à fe  joindre  à 
es  troupes.  Le  Général  Ruflien  qui  avoit  tait  des  fautes  conftdcrables  dans 
cette  expédition , les  rejetta  fur  l’Hetman  des  Cofaques  qui  fut  dégradé  Sc 
envoyé  en  Sibérie. 

Ou  mit  en  fa  place  Mazeppa  Cofaquc  de  Nation , homme  d’efprit  qui 
«voit  été  élevé  en  Pologne,  & qui  joignoità  un  grand  courage  la  connoiflance 
des  Lettres.  Ce  Général  des  Cofaques  rendit  d’abord  de  grands  fervices  à 
Pierre  le  Grand , & ce  Monarque  après  la  conquête  d’Azoph , lui  confia  la 
garde  de  l’Ukraine.  La  rapidité  des  conquêres  de  Charles  XII.  frappa  d’é- 
tonnement le  Général  des  Cofaques , & il  fe  flatta  qu’avec  le  fe  cours  de 
ce  grand  Prince  il  pourtoit  rendre  à fit  patrie  la  première  liberté  dont 
elle  avoit  joui.  Il  prit  donc  la  réfolution  de  traiter  avec  lui  : mais  fes  in- 
trigues ayant  cté  decouvertes,  une  partie  de  fes  troupes  fut  défaite  par  Men- 
zikoff  que  Pierre  le  Grand  avoit  envoyé  pour  obfcrvet  les  démarches  des 
Cofaques.  Plufieurs  d’entre  eux  qui  avoient  été  faits  ptifonniers,  furent 
livrés  aux  bourreaux,  & on  patfa  les  autres  au  fil  de  l’épée.  Cet  accident 
fut  caufe  que  Charles  XII.  ne  retira  pas  des  Cofaques  tous  les  fecours 
qu’il  en  artendoit.  Mazeppa  fuivit  le  fort  de  Charles  XII.  & accompagna 
ce  Prince  jufqu’â  Bender.  La  Cour  de  Ruflie  fit  demander  ce  Général  par 
le  Grand  Viftr  : mais  fa  mort  arrivée  pendant  ces  circonftances  empêcha 
que  Charles  XII.  ne  le  fit  quelques  mauvaifes  affaires  avec  la  Cour  Otto- 
mane; car  il  étoit  réfolu  de  tout  entreprendre  plutôt  que  de  livrer  Ma- 
zeppa.  Pierre  le  Grand  éroit  déterminé  à mettre  les  Cofaques  fur  le  même 
pied  quç  fes  autres  fujets;  mais  il  ne  vécut  pas  a (lez  pour  exécuter  ce 
projet. 

Par  des  conventions  entre  la  Ruflie  & la  Pologne  , toute  la  partie  de 
l’Ukraine  qui  eft  au  couchant  du  Borifthene  eft  demeurée  A ce  dernier  Royau- 
me; mais  ce  pays  n'eft  pas  aufli  floriflant  qu’il  étoit  dans  le  temps  que  les 
Cofaques  en  étoient  les  maîtres.  On  ne  doit  regardée  maintenant  pour  vé- 
ritable appui  des  Cofaques  que  ce  qui  eft  au  levant  du  Borifthene , & qui 
s’étend  d’un  côté  depuis  la  riviere  de  la  Defzna  , qui  tombe  dans  ce  fleuve  , 
jufqu’à  U Samara,  qui  fépare  prélentement  les  Cofaques  d'avec  les  terres 
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tics  Tartares  de  la  Crimée  y & de  l'autre  côté  depuis  le  Borifthene  jufqu'l 
la  ville  de  Bielgrod  , Sc  jufqu’aux  montagnes  qui  le  trouvent  vêts  les  fources 
de  Donets-Scvicrski. 

I.e  pays  des  Cofaques  n'eft  qu’une  feule  plaine  entrecoupée  de  plufieurs 
belles  rivières  Sc  de  forets  agréables,  ce  qui  rend  cette  contrée  extrême- 
ment abondante  en  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à la  vie.  On  y recueille  en 
effet  toutes  fortes  de  grains,  de  légumes,  de  plantes , de  la  cire  Sc  du  miel  y 
Sc  comme  les  pâturages  font  excellents , le  bétail  y profite  plus  que  dans 
tout  le  refte  de  l’Europe.  Les  rivières  abondent  aufli  beaucoup  en  poifTons , 
deforre  qu’il  ne  manque  â ce  pays  pour  devenir  fort  riche  que  d'avoir 
communication  avec  la  mer. 

Les  Cofaques  font  grands  & bienfaits.  Ils  font  robuftes , adroits  , infatiga- 
bles, hardis,  braves , généreux  ,& font  prêts  â tout  facrifier  pour  leur  liberté. 
Leurs  femmes  font  belles  Sc  d’une  taille  avantageufe.  Les  hommes  & les  fem- 
mes s’habillent  à la  Polonoife  , à la  réfetve  du  bonnet  qui  différé  un  peu  de  la 
toque  Polonoife.  Les  armes  des  Cofaques  font:  le  fabre  Sc  le  fufil,  Sc  leurs 
troupes  ne  confident  qu’en  infanterie.  Leur  langue  eft  un  compofé  de  la  Po- 
lonoife Sc  de  la  Rufnenne,  mais  elle  approche  beaucoup  plus  de  la  pre- 
mière. Leur  Religion  eft  celle  qu’on  profelle  en  Ruflie.  Il  le  Trouve  cepen- 
dant parmi  eux  un  grand  nombre  de  Catholiques  & quelques  Luthériens. 

Les  Cofaques  Donski  habitent  les  bords  du  Don  depuis  la  rive  méridio- 
nale de  la  riviere  de  Guiloi-Donetz,  qui  vient  du  couchant  fe  jetter  dans 
le  Don  vis-â-vis  de  la  ville  de  Guilocka , jufqu’à  l’embouchure  de  ce  fleuve 
dans  le  Palus  Méotide.  Ils  font  à peu  près  de  la  même  taille  que  les  Cofa- 
ques de  l’Ukraine  , & ils  ont  les  mêmes  inclinations  Sc  les  mêmes  défauts. 
Les  habillements  des  hommes  Sc  des  femmes  font  femblables  à ceux  que 
portent  les  gens  du  commun  en  Ruflie.  Les  Tartares  s’étant  emparés  de  tout 
Je  Kapfchac,  cette  partie  des  habitants  d’où  defeendent  les  Cofaques  Donski , 
fe  retira  au  bord  du  Palus  Méotide  , Sc  dans  les  Ifles  du  Don  vers  fon  em- 
bouchure. Ils  fe  vengerent  alors  des  Tartares,  Sc  les  incommodèrent  beau- 
coup par  les  courfes  qu’ils  firent  fur  leurs  terres.  Ces  Cofaques  établis  fur 
le  bord  du  Don  fe  mirent  en  1549.  fous  la  proteâion  de  Jean  Bafilowirz, 
& aux  mêmes  conditions  que  les  Cofaques  du  Borifthene  firent  dans  la  fuite 
avec  la  Pologne.  Ils  avoient  leur  Hetman  particulier  auflï  bien  que  les  Sa- 
Porovi  : mais  depuis  l’avenement  de  Pierre  II.  au  Thrône  cette  charge  fut 
fupprimée.  On  a vû  plufieurs  exemples  de  leur  caraétere  inquiet,  qui  les 
portoit  fouvent  à prendre  les  armes. 

Les  Cofaques  du  Don  font  profeflion  de  la  Religion  Grecque  comme  les 
Rudes  : mais  ils  font  extrêmement  ignorants  fur  les  principes  de  cette  Re- 
ligion. Ils  occupent  un  grand  nombre  de  villes  Sc  de  villages  le  long  du 
fleuve  dont  les  bords  font  extrêmement  fertiles.  Ils  ne  s’étendent  pas  bien 
avant  dans  le  pays,  parce  que  la  bonne  eau  manque  en  plufieurs  endroirs, 
Sc  qu’il  n’y  a point  de  bois.  Ces  peuples  vivent  de  leurs  troupeaux  & de 
l’agriculture  : mais  ils  ne  manquent  jamais  une  occafion  de  piller  leurs  voi- 
fms.  Leurs  armes  font  les  mêmes  que  celles  des  Sa-Porovi,  & leurs  troupes 
ne  confident  pareillement  qu'en  infanterie.  Toutes  leurs  villes  Sc  bourgades 
fur  la  rive  gauche  du  Don , font  retranchées  Sc  palilfadées  contre  les  incur- 
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(ions  des  Tartares  Kubans , avec  lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre. 

Les  Cofaques  du  Jaïck  font  defcendus  de  cette  partie  des  anciens  habi- 
tants du  pays  de  Kapfchac , qui  allèrent  gagner  le  rivage  de  la  nier  Caf- 
pienne,  lorfque  les  Tartates  tirent  irruption  dans  leur  patrie.  Difperfés  le 
long  de  la  côce  entre  le  Jaïck  8c  le  Wolga,  ils  fe  nourrnloient  de  la  pêche 
& de  ce  qu’ils  pouvoient  enlever  en  exerçant  le  métier  de  Pirates.  Leur 
nombre  étant  devenu  plus  confidérable , ils  allèrent  occuper  les  bords  méri- 
dionaux du  Jaïck  . lorfque  la  puillànce  des  Tartares  dans  ces  quartiers  com- 
mença à diminuer.  Ces  Cofaques  fe  fournirent  volontairement  aux  Rudes, 
après  que  ceux-ci  eurent  fait  la  conquête  du  Royaume  d'Aftracan. 

Ces  Cofaques  relfemblent  beaucoup  aux  autres  : mais  ils  ne  font  pas  aufli 
bien  faits , de  leur  vie  eft  plus  ludique.  Ils  s’habillent  communément  de 
robes  faites  d'un  gros  drap  blanc  dont  les  manches  font  étroites , 6c  ces  robes 
leur  defeendent  jufqua  la  moitié  de  la  jambe.  L’hyver,  ils  mettent  par  delfus 
de  longues  robes  fourrées  de  peaux  de  brebis.  Leurs  bottes  font  faites  de 
cuir  de  Rullie  : mais  elles  font  façonnées  à peu  près  comme  celles  des  Per- 
faijs.  Leurs  bonnets  font  tout  ronds  avec  un  large  bord  de  fourrure.  Les 
habits  des  femmes  ne  different  gucres  de  ceux  des  hommes , excepté  que 
leurs  robes  font  plus  longues  6c  plus  étroites.  L’été,  elles  vont  la  tête  nue. 

Les  Cofaques  Jaïckzi  lont  répandus  dans  de  grands  villages  le  long  de  la 
rive  droite  au  Jaïck  depuis  le  cinquantième  degré  de  latitude  jufqua  fon 
embouchure  dans  la  mer  Cafpienne.  Ils  fe  nourriffent  de  légumes  6c  des 
grains  qu’ils  prennent  foin  de  cultiver.  Ils  ont  outre  cela  dès  troupeaux  , 
6c  la  pêche  leur  fournit  du  poilfon.  Leur  langue  eft  un  mélange  de  la 
langue  Tartare , de  celle  des  Calmoucks , 6c  de  l'ancien  langage  de  leur 
pays  ; ce  qui  forme  un  jargon  particulier  qui  leur  fert  à fe  faire  entendre 
des  differens  Tartares  de  leur  voilinage.  Comme  ils  font  toujours  en  guerre 
avec  les  Cara-Kalpaehs , 8c  les  Tartares  de  la  Cafatchiahorda , ils  ont  foin 
de  fortifier  tous  leurs  villages  de  bons  folTés  palilfadés  pour  ctte  en  état 
de  fe  défendre  contre  eux.  Pendant  l'hyver  ils  fe  tiennent  enfermés  dans 
leurs  habitations,  où  les  Tartares  viennent  fouvent  les  attaquer.  Au  retonr 
du  printemps  ils  montent  fut  leurs  barques,  6c  parcourent  tonte  la  côte 
orientale  de  la  mer  Cafpienne  pour  faire  quelque  butin  fur  les  Tartares. 

Leurs  armes  font  le  labre,  l'arc  6c  les  fléchés , 6c  ce  n’eft  que  depuis  le  régne 
de  Pierre  le  Grand  qu’ils  ont  des  armes  à feu  : mais  on  ne  leur  en  permet 
l’ufageque  pendant  l’hiver  pour  fe  défendre  contre  les  Tartares,  ôc  dès  que 
les  nvieres  commencent  à fe  dégeler,  ils  font  obligés  de  reporter  ces  armes 
à Jaïckskoi , ville  fituée  fur  la  rive  droite  du  Jaïck.  Le  Gouverneur  qui  y 
réfide  a lïnfpeétion  fur  ces  Cofaques , 6c  reçoit  d’eux  des  grains , de  la  cire , 
du  miel  Ôc  des  beftiaux  , qu’ils  font  obligés  de  fournir  tous  les  ans  en  forme 
de  contribution.  Ils  ont  outre  cela  des  Chefs  de  leur  Nation  qui  les  gouver- 
nent félon  leur  ancienne  coutume. 

La  plupart  de  ces  Cofaques  profefTent  maintenant  la  Religion  Grecque 
telle  qu’elle  eft  reçue  en  Ruftie  : mais  ils  confervent  encore  beaucoup  de 
chofes  du  Mahométifme  6c  même  du  Paganifme.  Ils  vivent  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Calmoucks  fujets  duContaisch,  qui  viennent  commercer 
avec  eux  fur  le  rivage  oriental  du  Jaïck.  Le  bord  de  ce  fleuve  eft  extrême- 
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Empire  de  ment  fert^e  même  découvert  depuis  plufieurs  années  que  vers  le# 

ilussft Dt  fources  du  Jaïck  il  y avoir  beaucoup  de  bois.  On  en  coupe  une  grande  quan- 
tité pendant  l’été , Si  on  en  forme  des  trains  qu’on  fait  defcendre  jufqu’à 
Jaïckskoi  8i  jufqu’à  la  mer  Cafpienne. 


DES  LAPONS . * 

LA  Laponie  eft  un  grand  pays  au  Nord  de  l’Europe,  fitué  entre  la  mer 
Glaciale , la  Norwege , la  Suède  & la  Ruffie.  On  le  divife  en  Laponie 
Notwegiene  ou  Septentrionale,  en  Suédoifc  ou  Méridionale,  Si  en  Mof- 
covite  ou  Orientale.  On  croit  que  ce  pays  étoit  connu  des  Anciens  fous  le 
nom  de  Biarmie  Si  de  Seritfinnie.  La  Laponie  Suédoife  eft  la  plus  confi- 
dérable , Si  s’étend  jufqu’au  Nord.  Cap.  Saxon  qui  vivoit  dans  le  douzième 
liccle , eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  Laponie  8c  des  Lapons  , ce 
pays  n'a  été  connu  fous  ce  nom  que  long-temps  depuis  par  les  Nations 
de  l’Europe.  Les  Lapons  donnent  le  nom  de  Sabonicnladii  au  pays  qu'ils 
occupenc  , & ils  regardent  comme  une  injure  le  nom  de  Lapons  , Si 
veulent  plutôt  être  appellés  Finnois , parce  qu’ils  prétendent  tirer  leur 
origine  de  la  Finland  , & en  effet  leur  langue  a beaucoup  de  rapport  avec 
la  Finlandoife.  D’ailleurs  il  y a une  grande  conformité  de  moeurs  entre  les 
Lapons  d'aujourd’hui  Si  les  anciens  Finlandois.  Je  ne  chercherai  point  ici 
à examiner  fi  ce  que  les  Lapons  rapportent  de  leur  migration  eft  véritable 
ou  non  ; cet  événement  qui  n'a  d'autre  autorité  qu'une  tradition  populaire, 
peut  être  regardé  comme  fufpeéf. 

cum»,  te  m-  La  fituation  de  ce  pays  près  du  Pôle  Ar&ique , eft  caufe  que  ces  peuples 
tuiedupiç.  ont  en  hyver  trois  mois  de  nuit,  & trois  mois  de  jour  pendant  l’été.  On  ne 
peut  cependant  pas  dire  la  meme  chofe  de  toutes  les  contrées  de  la  Laponie, 
puifqu'ellcs  ne  font  pas  également  toutes  dans  la  même  pofïtion  à l’égard 
du  Pôle.  Les  Lapons  pendant  la  nuit  continuelle  où  ils  fe  trouvent  l’hy ver , 
remarquent  tous  les  jours  les  approches  du  Soleil  qui  rendent  cette  nuit 
plus  claire.  Ils  ont  d’ailleurs  un  crépufcule  le  marin  & un  autre  le  foir. 
Ces  crcpufcules  font  clairs,  mais  de  peu  de  durée.  Ils  refTemblenr  à la  lu- 
mière de  la  Lune , qui  dans  la  Laponie  eft  d'autant  plus  brillante  qu’elle  eft 
éloignée  du  Soleil.  Pendant  ce  temps  les  Lapons  font  au  clair  de  la  Lune 
routes  leurs  affaires , Si  même  dans  le  temps  qu’il  n’y  a point  de  Lune.  La 
férénité  de  l’air,  la  clarté  des  étoiles  Si  la  blancheur  de  la  neige , leur  forment 
une  efpéce  de  lumière  dont  ils  fe  fervent  pour  agir  hors  de  leurs  maifons. 
Les  grands  vents  qui  régnent  dans  ce  pays  renversent  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trent , & obligent  ceux  qui  fe  trouvent  à la  campagne  de  fe  fauver  prompt 
tement  dans  les  cavernes,  & d’y  refter  jufqu'à  ce  que  la  tempête  foit  paffée. 
Il  n’y  a ni  printemps  ni  automne  dans  la  Laponie , & l’on  pafTe  très-promp- 
tement d’un  froid  exceflif  à des  chaleurs  quelquefois  incommodes.  Il  y a 

* Cet  article  auroit  mieux  cté  placé  à la  I étoit  plus  à propos  de  le  njettre  ici  que  de  le 
£u  de  l'hiftoiie  de  Suède  ; mais  un  a cru  qu'il  | fupptimer. 
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tant  de  neiges  pendant  l'hyver  que  la  terre  en  eft  couverte,  Sc  alors  les  ' UfOSS 
Lapons  voyagent  plus  commodément.  Le  terroir  en  général  ne  peut  être 
cultivé,  Sc  il  eft  marécageux  en  plufieurs  endroits.  Il  y a cependant  de  bons 
pâturages , Sc  l’on  voit  de  petits  arbres  qui  naidenr  fans  avoir  été  plantés , 

Sc  plusieurs  autres  fortes  d'herbages  propres  à la  nourriture.  La  Laponie 
eft  pleine  de  rochers  & de  montagnes , & l'on  trouve  des  vallées  charmantes 
arrofées  par  une  infinité  de  fontaines  Sc  de  petits  ruiffeaux. 

Les  habitants  de  ce  pays  font  les  plus  petits  hommes  du  Nord,  Sc  leur  t«ii«  « '*■ 
plus  grande  hauteur  eft  de  trois  coudées.  Cette  taille  leur  vient  du  froid  pon.,'* 

& de  la  qualité  des  aliments  qu’ils  prennent.  Les  Lapons  font  laids  Sc 
courbés,  extrêmement  mal  propres,  mais  forts,  vigoureux  & très -aler- 
tes. Ils  font  d’ailleurs  fuperftitieux  â l’excès,  lâches,  timides,  foupçon- 
neux,  coleres,  brutaux,  parelfeux,  fourbes  Sc  menteurs.  Ils  ont  cependant 
de  très-bonnes  qualités.  Ils  ont  en  horreur  le  vol , & dans  la  Laponie  cha- 
cun jouit  de  fon  bien  fans  avoir  rien  à craindre.  Les  marchands  y couvrent 
leurs  marchandées  de  quelques  bannes  pour  les  garantir  de  la  neige , & ils 
les  lailTent  ainfi  au  milieu  des  champs  fans  craindre  qu’on  les  leur  enlevé. 

Les  Lapons  font  charitables  envers  les  pauvres,  les  logent  dans  leurs  ca- 
banes , Sc  les  nourrilfent  lbuvent  cinq  ou  fix  mois.  Ils  exercent  aufti  l’hof- 
pitalité  envers  les  étrangers,  Sc  leur  tourniftenr  les  vivres  Sc  les  ratraîchif- 
lements  dont  ils  ont  befoin. 

En  fuppofant  que  les  anciens  Lapons  font  les  Finlandois , qui  dans  la  Prrmitrc  Re- 
faite fe  font  mêles  avec  les  Biarmes , ils  ont  adoré  une  Divinité  connue  Li_ 

fous  le  nom  de  Thor,  Torus , Turrifas,  qu’ils  re^ardoient  comme  le  Dieu 
des  batailles  Sc  des  victoires.  On  prétend  qu'ils  ont  aufti  rendu  un  culte  au 
Soleil,  ainfi  qu’à  une  autre  Divinité  nommée  Jumala.  Ce  Dieu  croit  re- 
préfentc  fous  la  figure  d’un  homme  , aftis  fur  une  efpece  d’autel , une  cou- 
ronne fur  la  tête  ornée  de  douze  pierres  précieufes,  Sc  un  collier  d’or  au 
cou.  Ils  avoient  outre  cela  des  Divinités  qui  prélidoicnt  à la  chafte,  à la 
pêche.  Sec. 

On  peut  rapporter  à l’an  1177.  leur  convcrfion  au  Chriftianifme  : mais 
ils  n’abandonnerent  pas  pour  cela  leurs  Idoles,  Sc  ils  mêlèrent  le  culte  de 
la  Religion  Chrétienne  avec  les  fuperftitions  Paycnnes.  Ce  ne  fut  que  fous  . 
le  régné  de  Guftave  Roi  de  Suede  qu’ils  furent  mieux  inftruits  des  myfte-  1 5 59- 
res  8c  des  préceptes  de  la  Religion.  Depuis  ce  temps  là  on  Bâtit  des  Eglifes 
en  différentes  contrées  de  la  Laponie,  Se  on  y établit  des  Prêtres  pour  inf- 
truire  les  Lapons.  On  imprima  des  livres  dans  leur  langue , Sc  on  leur 
apprit  à lire  Sc  à écrire.  Le  Chriftianifme  ne  put  encore  abolir  chez  eux 
entièrement  tontes  leurs  fuperftitions,  Sc  ils  admettent  encore  des  jours 
heureux  ou  malheureux , 8c  attachent  la  réuftitc  d’une  affaire  à la  rencontre 
de  quelque  animal.  Plufieurs  d’entre  eux  adorent  en  même  temps  le  vrai 
Dieu  & leurs  anciennes  Divinités.  Je  pafte  fous  filence  leur  prétendue  ma- 
gie , ainfi  que  leurs  fortiléges  auxquels  des  Lapons  feuls  font  capables  d’a- 
jouter foi. 

Ce  fut  vers  l’an  1 177.  que  la  plus  grande  partie  de  la  Laponie  tomba  CuCtowm- 
au  pouvoir  des  Rois  de  Suède.  Il  paraît  que  jufqu’à  lors  ces  peuples  avoient  “*",1*r0,w 
été  Libres,  & avoient  compofé  une  clpéce  de  République.  Depuis  qu’ils 
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eurent  paffé  fous  la  domination  Suédoife,  ils  furent  gouvernés  par  des  Pré- 
sidents nommés  par  les  Rois  de  Suède.  Charles  IX.  ayant  depuis  partagé 
route  la  Laponie  en  certaines  portions  , donna  des  Adjoints  aux  Préudents , 
afin  qu’ils  partageaient  entre  eux  toutes  les  fondions  de  la  juftice.  Dans  la 
fuite  chaque  Province  eut  un  Juge  particulier,  avec  fon  Lieutenant,  un  In- 
terprète des  Loix,  &c. 

Le  commerce  des  Lapons  confifte  dans  des  peaux  de  Rennes,  de  Renards 
de  differentes  couleurs,  de  Loutres,  de  Caftors,  d’Elans,  d'Ours,  Hcc.  de 
Rennes  vivantes , de  fromages  faits  avec  le  lait  de  ces  animaux , de  poif. 
fons  defféchés , de  robes  du  pays , de  bottes , Sec.  On  leur  donne  en 
échange  de  l’argent,  des  étoffes  de  laine,  de  la  toile,  du  cuivre,  du  lai- 
ton , du  fel , de  la  farine,  des  peaux  de  bœuf,  des  éguilles,  des  couteaux, 
de  l’eau-de-vie  & du  tabac  qu'ils  aiment  beaucoup.  Charles  IX.  régla  le 
prix  de  toutes  ces  chofes,  Sc  évalua  les  échanges  qui  fe  faifoient  de  part  & 
d'autre.  Les  Lapons  croient  autrefois  tr;s-fideles  dans  le  commerce,  mais 
l’expérience  les  a rendus  fins  & adroits,  & la  mauvaife  foi  avec  laquelle  les 
étrangers  ont  agi  avec  eux,  leur  a appris  les  fraudes  du  commerce. 

Anciennement  les  Lapons  changeoient  fouvent  de  demeure,  foit  pour 
s’approcher  d’une  rivierepoiffonneufe , foit  pour  faire  une  meilleure  chaflé. 
Charles  IX.  leur  ôta  la  liberté  de  parcourir  ainfi  le  pays,  & a (ligna  à chaque 
famille  un  territoire  particulier,  & il  ne  leur  eft  pas  permis  d’aller  fur  le 
terrein  des  autres-,  mais  ils  peuvent  tranfporter  leurs  cabanes  dans  les  diffe- 
rents endroits  de  l’efpace  qui  leur  eft  allïgné.  La  néceflité  de  chercher  des 
vivres  eff  la  caufe  de  ces  changements  continuels.  Comme  ils  ont  befoin 
de  fourrages  pour  nourrir  leurs  Rennes  domefiiques,  ils  font  obligés  de 
changer  de  lieu  lorfque  les  pâturages  font  confommés  ; il  en  eft  de  même 
pour  la  pêche  & pour  la  chaflé  , & ils  ne  veulent  point  epuifer  l’abondance 
qu'ils  trouvent  dans  un  endroit.  Par  l'Edit  de  Charles  IX.  chaque  famille  a 
ies  marais  & fes  rivières.  Les  Lapons  qui  ne  s’attachent  qu’à  la  pêche , fonc 
leur  demeure  le  long  des  lacs  & des  rivières , & ceux  qui  nourriffent  des 
Rennes , demeurent  en  hy ver  dans  des  forêts , & s’établiffent  pendant  l’été 
fur  les  montagnes  de  la  Norwege.  Quand  ils  changent  de  demeure  en  hyver, 
ils  mettent  leurs  cabanes  fur  des  traîneaux  avec  le  refte  de  leurs  meubles  , 


& les  tranfportent  ainfi  par  le  fecotus  des  Rennes.  En  été  au  lieu  de  traî- 
neaux ils  mettent  des  bâts  fur  le  dos  de  ces  Rennes , & les  chargent  de  leurs 
enfants  qu’ils  mettent  dans  des  efpeces  de  caillés  de  fapin  : ils  leur  fonc 
autfi  porter  tout  ce  qui  concerne  leur  ménage.  Les  Lapons  des  montagnes 
bâtiflent  leurs  cabanes  d'une  maniéré  différence  de  celles  des  Lapons  des 
forêts.  Les  premiers  qui  11e  retournent  qu’une  fois  l’année  au  même  endroit 
de  leur  territoire , ne  bâriffènt  pas  fi  folidement  que  les  féconds.  Ces  der- 
niers qui  laiffént  fubfifter  leurs  demeures  pour  les  retrouver  lorfqu’ils  ju- 
gent à propos  d’y  retourner , les  font  de  maniéré  quelles  réliftent  au  mauvais 
temps  & aux  injures  de  l’air.  Chaque  rabane  a deux  portes , l’une  fur  le 
devant  Se  l’autre  fur  le  d-Tr'ore  ' e de  devant  eft  plus  grande  , tou- 
jouts  ouverte  , & qu’on  fort.  Celle  de  derrière 

eft  plus  p"  utrer  dans  la  cabane  tout  ce  qui 
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fus  permis  à une  femme  de  fortir  par  cette  porte  ; ce  qui  fait  foupçonner  7Jj”££rON 
que  les  Lapons  ont  dans  cet  endroit  quelques-unes  de  leurs  anciennes  Divinités,  Uss  Ar  f'" 
ou  qu'ils  confervent  toujours  Ja  fuperlhtion  de  croire  que  la  rencontre  d'une 
femme  elt  de  mauvais  augure  pour  un  homme  qui  va  à la  chalTc,  & que 
d’ailleurs  fuivant  leur  fyftême  fuperftiticux , il  n’eft  pas  permis  à une  femme 
de  fortir  de  la  cabane  par  la  même  porte  par  laquelle  fon  mari  eft  allé  à 
la  chalTc.  Le  foyer  eft  toujours  au  milieu  de  la  cabane  , & il  eft  entouré  de 
pierres,  de  peur  que  le  feu  ne  caufe  quelque  dommage.  Il  y a toujours  un 
chaudron  ûifpendu  fur  le  feu 'pour  y faire  cuire  la  viande  ou  le  poilTon 
qu’ils  coupent  avec  une  hache  fur  des  chevrons  de  bois  qui  font  pofés  ex- 
près pour  cet  ufage.  Il  y a dans  cette  cabane  un  endroit  particulier  unique- 
ment deftinc  pour  les  femmes  lorfqu’clles  font  en  couches.  Les  Lapons 
drelTent  encore  des  petits  bâtiments  fur  des  fapins,  pour  y enfermer  2c 
conferver  leurs  provisions  que  les  rats  2c  les  autres  bêtes  cherchent  â leur 
enlever. 

Les  hommes  & les  femmes  font  diftingués  par  leurs  habillements,  & ils 
en  ont  d’ailleurs  de  différents  pour  l’Eté  8c  pour  l’hyver.  Ils  ne  portent  ja- 
mais de  linge.  Leurs  habits  d’Eté  font  de  laine , & ceux  d’hyver  font  faits 
avec  des  peaux  de  pieds  de  Rennes,  auxquels  ils  laillènc  le  poil.  Leurs  bottes 
& leurs  gands  font  de  la  meme  étoffe.  Leurs  bonnets  d’hyver  qui  font 
auffi  de  peaux  relfemblenr  beaucoup  à cette  cfpecc  de  camail  que  plulieuts 
de  nos  voyageurs  portent  l’hyver.  Leurs  habits  en  général  defeendent  juf- 
qu'à  la  moitié  de  la  jambe.  Au  lieu  de  poches  ils  portent  une  ceinture  de 
cuir , â laquelle  ils  pendent  leur  bourfe  Si  leur  couteau. 

La  chalfe  eft  un  des  principaux  exercices  des  Lapons , 8c  elle  n’cft  per-  uur  cluff.-. 
mife  qu’aux  hommes.  Les  fuperftitions  qui  règlent  prefque  toutes  les  ac- 
tions de  ces  peuples , les  empêchent  de  challèr  pendant  certains  jours  de 
l’année  qu’ils  regardent  comme  malheureux.  Ils  ne  fouffrent  pas  non  plus 
que  les  femmes  approchent  de  tout  ce  qui  peut  fervir  pour  la  chalTe , 8c 
ils  ne  veulent  pas  même  quelles  portent  la  main  fur  la  bête  qui  a étc 
prife.  Ils  ont  outre  cela  une  efpece  de  tambour  magique , fur  lequel  on 
voit  tracés  des  caraderes  8c  des  figures  de  bêces  fauvages.  Ils  le  confultent 
en  frappant  delfus-,  & fuivant  les  lignes  qu’ils  regardent  comme  heureux 
ou  malheureux , ils  fe  déterminent  ou  d cuaffer  ou  â relier  chez  eux.  La 
chalfe  de  l’OurCe  eft  la  plus  célébré  parmi  eux.  Ils  l’attaquent  dans  la  ca- 
verne où  elle  fe  renferme  pendant  l’hy  ver , & la  percent  i coups  de  halle- 
barde, ou  d’autres  armes  femblablcs.  Audi- tôt  que  l’Ourfe  eft  morte,  ils  chan- 
tent des  chanfons  en  ligne  de  viâoire , & la  tranfportent  dans  la  cabane 
qui  eft  deftince  pour  l’ecorcher  & la  faire  cuire.  La  Renne  dont  on  s’eft 
fervi  pour  traîner  l’Ourfe  jufqu’à  la  cabane , ne  doit  plus  faire  aucun  exer- 
cice pendant  tout  le  refte  de  l’année.  Les  hommes  qui  ont  été  â cette  chalfe 
doivent  s'abftenir  pendant  trois  nuits  de  coucher  avec  leurs  femmes , & le 
Capitaine  de  la  chaffe  doit  obfcrver  cette  loi  pendant  cinq  jours.  Les  chafi- 
feurs  font  enfuitc  un  grand  feftin  avec  leurs  femmes  dans  une  cabane  dref- 
fée  â ce  deffein , 8c  après  ce  repas  ils  fe  retirent  dans  celle  où  eft 
l’Ourfe  , ils  la  mettent  en  pièces , la  font  cuire , & préparent  un  autre  feftin 
«ù  les  hommes  font  feulement  admis.  On  porte  cependant  quelques  por- 
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tions  de  cette  Outfe  aux  femmes,  & après  que  toute  la  cliair  de  l’animal  eft 
mangée , on  enterre  fes  os.  On  expole  enluite  la  peau  au  haut  d'un  grand 
bâton , Se  les  femmes  tirent  les  yeux  bandes  fur  cette  peau.  Celle  qui  eft 
allez  heureufe  pour  la  frapper  eft  la  plus  eftimée , & l’on  s’imagine  qu’elle 
portera  bonheur  à fon  mari.  La  dermere  de  toutes  ces  cérémonies  eft  le  re- 
tour des  Lapons  à la  cabane  de  leurs  femmes  après  les  trois  jours  d’abftinencc. 
Ils  prennent  d’une  main  la  chaîne  à laquelle  les  chaudrons  font  pendus  fur 
le  feu;  ils  fautent  trois  fois  autour  de  ce  feu,  Se  fortent  en  courant  l'un  après 
l’autre  par  la  porte  ordinaire  de  la  cabane.  Une  femme  jette  alors  derrière 
chacun  d’eux  une  pelletrée  de  cendres,  & par  cette  efpece  d’expiation  , ils 
font  nettoyés  des  fouillures  qu’ils  croyent  avoir  cotitraâces  par  le  meurtre  de 
l'Ourfe.  Toutes  ces  différentes  cérémonies  font  toujours  accompagnées  de 
chanfons. 

Le  premier  métier  des  Lapons  eft  celui  de  faire  la  cuifine , qui  cependant 
n’eft  pas  bien  difficile  chez  ces  Peuples.  Ils  s’occupent  auffi  à faire  leurs  bar- 
oues , & les  planches  dont  elles  font  compofées , font,  pour  ainfi  dire,  cou- 
lues  avec  une  efpece  de  bois  très  liant.  Ils  fe  fervent  Quelquefois  pour  cet 
ufage  des  nerfs  d'animaux  8c  particulièrement  de  ceux  de  Rennes.  Ils  rem- 

JililTent  les  jointures  avec  de  la  moufle , pour  empêcher  l’eau  d’entrer  dans 
a barque,  avec  laquelle  ils  s’expofent  fur  les  rivières  les  plus  rapides.  Ils 
font  eux- memes  leurs  traîneaux , dont  la  figure  eft  différente  fuivant  l’ufage 
auquel  ils  font  deftinés.  Ceux  dont  ils  fe  fervent  pour  voyager  font  faits 
comme  une  petite  barque  coupée , avec  une  proue  aigue  dont  la  pointe  eft 
tout-à-fait  redrciïee  ; la  poupe  eft  platte  & faite  d’un  feul  ais.  Tout  le  corps 
eft  compofé  de  pluficurs  pièces  de  bois  de  la  longueur  du  traîneau , & les 
côtés  font  attachés  par  dedans  avec  des  chevilles  de  bois.  A la  proue  il  y a 
un  trou  par  lequel  on  paffe  une  corde  pour  attacher  la  Renne  qui  doit  tirer. 
C’eft  avec  cette  voiture  qu’ils  coûtent  fur  la  plus  haute  neige.  A l'égard  des 
chariots  avec  des  roues  dont  parle  Olaus  Magnus , il  eft  prouvé  que  les  La- 
pons ne  s’en  font  jamais  fervi.  Enfin  ce  font  eux  qui  font  tontes  leurs  efpe- 
ces  de  meubles,  Se  chacun  travaille  pour  foi  dans  ce  pays  où  il  n’y  a point 
d’ouvriers  qui  entreprennent  de  l’ouvrage  pour  le  Public. 

Les  femmes  font  occupées  à tailler  les  habits , à les  coudre , à faire  des 
fouliers,  des  gands,  les  efpeces  de  harnois  que  l’on  met  aux  Rennes,  d 
filer  les  nerfs  de  ces  animaux  pour  en  faire  une  efpece  de  fil.  Elles  en  font 
auffi  avec  de  la  laine  de  brebis,  pour  fabriquer  des  bandes,  des  rubans, 
des  bonnets  Sc  des  manches.  Elles  ont  auffi  une  filière  faite  de  corne  dont 
elles  fe  fervent  pour  tirer  l’étain  comme  on  a coutume  de  tirer  l’or  & l’ar- 
gent. Ce  fil  d’étain  fert  à orner  les  habits,  Se  à faire  des  efpeces  de  broderies 
qui  représentent  des  fleurs , des  oifeaux  , des  bêtes  â quatre  pieds,  8cc. 

Lorfqu’un  jeune  Lapon  a réfolu  de  fe  marier,  il  n’a  egard  qu’â  la  ri- 
cliefle,  Sc  s’inquiette  peu  fi  la  fille  qu’il  defire  époufer,  eft  fage  Sc  ver- 
tueufe.  La  dot  qu’une  fille  apporte  ordinairement  en  mariage  ne  confifte 
que  dans  des  Rennes.  Chaque  Lapon  a coutume  de  donner  a fes  enfants, 
aullî-tôt  qu’ils  naiflent , quelques-uns  de  ces  animaux , qui  venant  â fe  mul- 
tiplier forment  le  bien  de  l’enfant;  car  ces  Rennes  font  cenfées  ne  plus  ap- 
partenir au  pere  Sc  à la  mere.  Ainfi  plus  une  fille  a de  Rennes,  plutôt  elk» 
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efpere  être  mariée.  Le  pere  ou  le  plus  proche  parent  du  jeune  homme  va  faire 
la  demande,  qui  commence  ordinairement  par  quelques  verres  d'eau-de-vie 
ou  d’efprit  de  vin , que  le  jeune  homme  a apportés  pour  fon  futur  beau-pere. 
Il  relie  cependant  d la  porte,  6c  attend  qu'on  lui  permette  d’entrer.  Lorf- 
qu‘011  eft  convenu  des  cnofes , on  prend  un  jour  pour  l’entrevue  qui  fe  fait 
premièrement  pat  le  baifer.  L’amant  ptéfente  enfuite  à fa  maitrelfe  Une  lan- 
gue de  Renne,  de  la  chair  de  Caftor , 8c  d’autres  femblables  viandes.  Elle 
les  refufe  ordinairement  en  préfence  de  fes  fccurs  : mais  elle  fait  ligne  au 
jeune  homme  de  fotrir  de  la  cabane , & lorfqu’ils  font  tous  deux  dehors , 
elle  reçoit  volontiers  les  préfents  de  fon  amant.  Le  jour  du  mariage  le  jeune 
liomme  eft  obligé  de  faire  des  préfents  confidérables  au  pere  & à la  mere 
de  fon  époisfe.  Tous  deux  vêtus  des  plus  beaux  habits  qu’ils  peuvent  acheter  , 
( car  il  feroit  honteux  d’emprunter  quelque  chofe  pour  cette  cérémonie , ) ils  fe 
rendent  au  lieu  deftiqé  pour  la  célébration  du  mariage  : la  fille  marche  la  rcre 
baillée  comme  fi  on  la  conduifoic  au  fupplice,  8e  elle  paroit  faire  de  gran- 
des difficultés  pour  donner  fon  confentement. 

Voici  une  des  chanfons  que  les  Lapons  ont  coutume  de  faire  en  l’hon- 
neur de  leurs  maîcreffes.  Soleil  très-brillant , jette ^ vos  rayons  fur  U marais 
Orra.  Si  je  croyois  qu’étant  monté  fur  les  plus  hautes  branches  des  fapins  ;e 
pourrois  découvrir  le  marais  Orra  , j‘y  mont  crois  pour  voir  parmi  quelles  fleurs 
ma  maîtrejfe fe  promené.  J’aarois  fuiv't  le  cours  des  mies  qui  prennent  leur  che- 
min vers  le  marais  Orra , fi  je  pouvoir  voler  avec  des  ailes  jufqu’à  vous , avec 
des  ailes  de  Corneille  ; mais  les  ailes  me  manquent , les  ailes  de  la  Sarcelle 
& les  pieds  , les  pieds  des  Oyes  , & de  bonnes  plantes  de  pied  qui  puiffent  me 
porter  jufqu’à  vous.  Vous  ave\  attendu  un  ajjfa  long -temps  durant  tant  de 
jours , tant  de  vos  très-bons  jours,  avec  vos  yeux  fi  doux  & votre  cceurfi  percé 
d’amour.  Que  fi  vous  vouliez  vous  enfuir  bien  loin , je  vous  retrouverais  ce- 
pendant bien-tÔt.  L’amour  tourne  notre  tête  , change  nos  penfe'es  & nos  réfa- 
ctions. J-a  volonté  des  enfants , la  volonté  du  vent  ; Us  penjées  des  jeunes , 
de  longues  penfies.  Que  fi  je  Us  écoutois  tomes  , toutes  , je  me  retirerais  du 
chemin , du  vrai  chemin.  Les  Lapons  n’ont  ni  ton  , ni  mefure  allurée,  8c  ils 
-ne  chantent  que  par  une  efpece  de  routine,  8c  varient  lestons,  fuivant  qu'ils 
leur  paroilTent  plus  agréables  à l’oreille. 

Les  Lapons  prennent  plaifir  à fe  vifiter  8c  à converfer  enfemblc.  Ceux  qui 
font  riches  donnent  de  grands  repas  d ceux  qui  leur  rendent  vifite.  Leurs 
jeux  confident  à fauter,  a courir,  d lancer  un  dard  ou  une  baie,  8c  il  y a 
toujours  des  prix  pour  celui  qui  furpalfe  les  autres  dans  ces  exercices.  Ils  s’oc- 
cupent cependant  quelquefois  aux  cartes  8c  aux  dez.  Les  cartes  leur  vien- 
nent des  Nations  voifines , 6c  ils  font  eux-memes  leurs  dez  qui  font  de  bois. 
Telles  font  en  général  les  mœurs  8c  les  coutumes  des  Lapons.  J’ajouterai 
que  ces  peuples  ne  font  pas  fujets  à de  grofles  maladies  , 8c  qu’ils  vivent 
très-long-temps. 

Entre  les  différents  animaux  qui  fe  trouvent  en  Laponie , le  plus  utile 
pour  les  habitants  eft  la  Renne,  ils  s’en  fervent  pour  porter  leur  bagage  , ou 
tirer  leurs  traîneaux  ; ils  font  des  fromages  avec  leur  lait,  fe  nourriffcntde  leur 
chair,  8c  fe  font  des  habits  de  leur  peau.  La  Renne  eft  plus  grande  8c  plus 
haute  que  le  Cerf.  Elle  a deux  cornes  qui  vont  en  arrière , du  milieu 
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de  (quelles  il  fort  une  branche  plus  petite,  qui  eft  quelquefois  accompagnée 
Dis  Lapons,  de  deux  autres.  Ces  cornes  font  partagées  ainfi  que  le  bois  d’un  Cerf  en  di- 
vers andouillers.  Quand  ces  cornes  renailTent  au  printemps,  elles  font  ten- 
dres, velues  8c  pleines  de  fang  en  dedans:  mais  ce  poil  tombe,  lorfqu’elles 
ont  acquis  leur  grandeur  naturelle.  Cet  animal  a les  pieds  plus  courts  ôc  plus 
gros  que  ceux  du  Cerf,  & A peu  près  femblabtes  à ceux  des  Buffles.  U a la 
corne  du  pied  fendu  en  deux  comme  celle  des  vaches,  & les  jointures  de 
fes  jambes,  lorfqu’elles  font  en  mouvement,  font  un  bruit  femblable  â des 
cailloux  qui  tomDeroient  l’un  fur  l’autre.  Le  dos  de  la  Renne  eft  d’un  gris 
cendre,  mais  le  ventre  & les  côtés  font  blancs.  Cet  animal  ne  rumine  pas, 
quoiqu’il  ait  la  corne  du  pied  fendu , 8c  qu'au  lieu  de  la  veille  du  fiel , il 
ait  feulement  un  petit  conduit  ou  filet  noir  dans  le  foie  : mais  fon  amer- 
tume n’approche  point  de  celle  du  fiel. 

Cette  bête  eft  fauvage  par  fa  nature  : mais  on  l’a  rendue  domeftique , 8c 
l’on  en  voir  de  grands  troupeaux  dans  la  Laponie,  & meme  dans  la  Sibérie. 
Il  y a des  particuliers  qui  ont  jufqu'à  mille  Rennes  à la  fois.  Les  Faons  qui 
nai'Jent  d’une  Renne  privée  font  doux  & s’accoutument  facilement  au  fer- 
vice.  Les  Lapons  font  quelquefois  couvrir  leurs  Rennes  par  des  mâles  fa  la- 
vages, & l'animal  qui  en  provient  eft  plus  fort  que  les  autres,  & par  con- 
féquent  plus  propre  à tirer  les  traîneaux.  Ces  fortes  de  Rennes  confervenc 
toujours  quelque  chofe  de  leur  férocité , 8c  font  plus  difficiles  â dompter. 
Les  Rennes  portent  quarante  femaines,  & elles  n’ont  qu’un  Faon  à la  fois 
qu’elles  nourrifTent  de  leur  lait.  Çe t animal  ne  vit  gueres  plus  de  treize  ans. 
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Du  R o y a u m p T)  p Pologne. 

E~A  Pologne  qui  occupe  une  partie  de  la  Sarmatie 
Européenne  eft  bornée  au  couchant  par  l’Allemagne, 
Ê'eft-a-dire , la  Poméranie,  le  Brandebourg  & la  Si- 
iéfie;  au  midi  par  la  Hongrie,  la  TranClvanie  8c  la 
Ovioldavie -,  à l’orient  par  la  Ruffie,  & au  nord  par 
lime  partie  de  cet  Empire,  le  Royaume  de  PruiTe  & 
Ha  mer  Baltique.  J’ai  fait  voir  dans  l’*ticle  précédent 
ll’étendue  de  pays  que  les  Sarmates  occupaient  dans 

JrFnr/,ppJ  Sc  j'ai  en  même  temps  donné  à connoître 

que  les  Rudes,  les  Polonois  8c  les  Bohémiens  tiroient  leur  origine  de  ces 
peuples  Aliatiques.  On  ne  peut  rien  déterminer  de  certain  fur  les  temps 
auxquels  les  différentes  colonies  des  Sarmates  ont  occupé  les  diverfes  Pro- 
vinces qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Pologne.  On  fçait  feule- 
ment que  cette  nation,  connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Slaves  ou  Sla» 
vons,  s’etoie  partagée  en  deux  en  fottant  du  Bofphore  Cimcrien  ; qu’une 
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partie  avoir  marché  vers  le  Nord,  Sc  qu’elle  s’éroit  de  nouveau  divifce  en 
deux  peuples  qui  font  les  Bohémiens  & les  Polonois.  On  prétend  que  cette 
derniere  migration  fe  fit  l’an  550  de  J.  C.,  & que  les  Slaves  avoient  alors 
à leur  tête  Lechus  & Chechus  que  quelques-uns  ont  cru  être  freres.  Nous 
ignorons  les  motifs  qui  obligèrent  ces  peuples  à abandonner  leurs  premières 
demeures,  Sc  on  ne  peut  de  même  fçavoir  par  quels  moyens  Lechus  Sc  Che- 
chus font  devenus  les  Chefs  de  cette  peuplade.  Il  y a lieu  de  croire  que 
leur  valeur  avoit  déterminé  cette  colonie  de  Sarmates  à fe  mettre  fous  leur 
conduite. 

Lechus  à la  tête  de  fa  troupe  s'avança  jufqu’à  la  Viftule  8c  commença  à 
sctablir  dans  les  plaines  qu’il  rencontra  vers  ce  fleuve.  Pour  fe  mettre  à 
couvert  des  entreprifes  des  peuples  voifins,  il  éleva  plufieurs  Forts  Sc  Châ- 
teaux. Il  bâtit  enfuire  la  ville  de  Gnefne  à fix  milles  de  la  Warta.  Après  avoir 
ainfl  procuré  un  afylc  à fes  fujets  , il  les  gouverna  en  véritable  pere  , 8c  la 
douceur  de  fon  régne  le  fie  regretter  à fa  mort.  On  ne  trouve  rien  dans 
Phifloire  qui  faflc  connoirre  les  a&ions  de  ce  Prince,  quoique  Bernard 
Vapovius  parle  de  fes  guerres  avec  les  Germains  : mais  comme  fon  récit  ne 
paroîc  pas  fondé  fuc  des  pièces  authentiques , on  peut  douter  de  tour  ce  qu’il 
rapporte  au  fujet  de  Lechus.  On  n’eft  pas  plus  certain  fur  le  nombre  des 
enfants  qu’il  laifla  Sc  fiirle  nom  de  fon  fuccefleur.  Tout  ce  qu’on  fçait  c’eft 
que  fes  aefeendants  regnerent  en  Pologne  pendant  1 5 q ans. 

Après  l’extinélion  de  la  famille  de  Lechus , U»  ptcmict»  du  Royaume 
s’aflemblerenc  à Gnefne  , Sc  convinrent  de  ne  plus  déférer  à un  feul  homme 
la  fouveraine  autorité.  Ils  partagèrent  l’Etat  en  douze  Provinces  , Sc  don- 
nèrent à chacune  de  ces  Provinces  un  Chef  pour  la  gouverner  fous  le  nom 
de  Waiwodes  (1).  Cette  forme  de  gouvernement  ne  put  longtemps  fubfif* 
ter , Sc  les  peuples  fatigués  par  l’ambidon  de  ces  douze  petits  Souverains 

2 ni  cherchoient  à étendre  leur  puifTance  les  uns  aux  dépens  des  autres , 
einanderent  que  les  chofes  fuffent  rétablies  fur  l’3«ci<*o  p«vl  f * 7 eut  donc 
une  nouvelle  affemblée  à Gnefne , & après  une  longue  délibération  on  offrit 
la  Principauté  à Ctacu»  qui  eut  beaucoup  de  peine  à l’accepter. 

Les  Polonois  n’eurent  pas  lieu  de  fe  repentir  du  choix  qu’ils  avoient 
fait,  puifque  Cracus  eut  a peine  l’adminiltracion  de  l’Etat,  qu’il  obligea 
les  ennemis  de  la  Pologne  a demander  la  paix.  Après  avoir  ainfi  rétabli  la 
tranquillité  dans  fes  Etats , il  s'appliqua  à faire  cultiver  les  terres , à bâtir 
des  Villes  Sc  un  Château  fur  le  bord  de  la  Viûule.  Il  fonda  en  meme  temps 
Cracovic  dont  il  fit  la  capitale  de  fes  Etats.  Ce  Prince  laiffa  en  mourant  d«ux 
fils  , fçavoir , Cracus  3c  Leck  , Sc  une  fille  nommée  Vanda. 

Cracus,  coirike  fils  aîné  du  feu  Duc,  futchoifi  parles  Polonois  pour  lui 
fuccéder.  Leck  fon  frere  pouffé  par  l’ambition  de  régner,  l'affaflîna  dans 
une  forêt  où  ils  étoient  allés  pour  chaffcr  cnfemble.  Leck  ayant  publié  que 
fon  ffere  avoit  été  nié  en  tombant  de  cheval,  fut  reconnu  Duc  par  les  Po- 
lonois : mais  ils  le  chafferent  peu  de  temps  après,  lorfqu’ils  eurent  découvert 
qu’il  ctoic  l’affalEn  de  fon  frété. 

La  mémoire  de  Cracus  étoit  en  fi  grande  vénération  parmi  ces  peuples , 
qu’ils  voulurent  être  gouvernés  par  Vanda  1 à fille,  qui  reftoit feule  des  en- 
( 1 ) Ce  mot  Cgtufic , Général  des  troupes. 
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fants  de  ce  Prince.  Vanda  joignoit  à une  extrême  beauté  des  vertus  qui  la 
rendoient  digne  du  Thrûne.  L’éclat  de  fes  charmes  roucha  le  coeur  de  plu- 
sieurs Princes  qui  auroient  Souhaité  pouvoir  être  unis  à cette  Princeffe  par 
les  liens  du  mariage:  mais  leurs  vœux  étoient  inutiles,  & Vanda  qui  avoit 
confacré  aux  Dieux  fa  virginité  étoit  fourde  à leurs  inftances.  Ritiger  ou 
Ritogar,  Prince  Allemand  , qui  defiroit  l'époufer  fe  trouva  tellement  irrité  de 
fes  refus  qu’il  lui  déclara  la  guerre.  Cette  Princeffe  fe  mit  auiïitôt  en  cam- 

Eà  la  tête  d’une  puiffante  armée  : mais  elle  n’eut  pas  befoin  de  cora- 
; car  les  troupes  de  Rutiger  refuferent  d’en  venir  aux  mains,  & aban- 
donnèrent leur  Prince.  Rutiger  n’écoutant  plus  que  fon  défefpoir,  fe  donna 
lui-mcme  la  mort.  Vanda  de  retour  à Cracovie  immola  plusieurs  viâimes 
en  allions  de  grâces,  & de  peur  que  fa  virginité  ne  fût  expoféeà  un  nou- 
veau danger,  elle  fe  précipita  dans  la  Viftule  où  elle  fe  noya.  On  rendit  de 
grands  honneurs  à fon  corps,  & on  lui  éleva  un  tombeau  dans  un  endroic 
nommé  Mogila  à un  mille  de  Cracovie. 

Après  la  mort  de  cette  Princede  la  Pologne  fut  de  nouveau  gouvernée 
par  douze  Waiwodes  ou  Palatins.  Les  troubles  que  cette  forme  de  gouverne- 
ment avoir  déjà  occafionnés , recommencèrent  bien-tôt , & les  peuples  voi- 
lins  profitant  des  guerres  civiles,  ravagèrent  impunément  la  Pologne.  Pre- 
midas  l’un  des  douze  Waiwodes,  fut  le  feul  qui  entreprit  de  venger  la  patrie., 
& qui  pour  cet  effec  rafTembla  le  plus  grand  nombre  de  troupes  qu’il  lui 
fut  podtblc.  Il  battit  les  ennemis , de  leur  enleva  tout  le  butin  qu’ris  era- 
portoient  de  la  Pologne. 

Les  grands  fervices  que  ce  Prince  venoit  de  rendre  à la  Nation , la  por- 
tèrent a le  reconnoître  pour  fon  Souverain.  Sa  valeur  avoit  tellement  effrayé 
les  ennemis,  qu’aucun  d’eux  n’ofa  fous  fon  régne  former  quelque  entreprife 
contre  la  Pologne.  On  ignore  la  plus  grande  partie  des  actions  de  ce  Prince 
& le  véritable  temps  de  fa  mort  que  quelques-uns  placent  fans  trop  de  cer- 
titude à l’an  780. 

Ce  Prince  n’ayant  point  laidé  d’enfants,  on  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras  pour  lui  donner  un  fucceffeur.  Comme  les  Grands  ne  pou- 
voient  s’accorder  entre  eux  fur  cette  élection  , ils  convinrent  de  placer  fur 
une  colonne  le  feeptre  Sc  les  autres  ornements  royaux , & de  les  céder  à 
celui  qui  remporteroir  le  prix  à la  courfe  du  cheval.  Il  fe  trouva  parmi 
ceux  qui  afpiroient  à la  couronne  un  jeune  homme  fin  & rufé.  Il  enfonça 
en  terre  des  clous  la  pointe  en  haut,  & laifla  feulement  une  route  par  la- 
quelle il  devoit  courir.  Les  chevaux  de  fes  compétiteurs  fe  trouvant  blefTés 
ne  purent  arriver  au  but,  de  forte  qu’il  lui  fut  fort  facile  de  remporter  le 
prix.  Il  fut  donc  en  conféquence  couronné  ; mais  fa  rufe  ayant  été  décou- 
verte , il  fut  privé  de  la  couronne  & tiré  à quatre  chevaux.  Deux  jeunes 
gens  de  condition  affez  obfcure  s'étoient  amufés  quelque  temps  après  à courir 
dans  la  même  carrière.  Ils  furent  tous  deux  blefTés  au  pied  par  les  clous 
qui  étoient  reliés  dans  la  terre  : mais  celui  qui  lctoit  moins  , arriva  le 
premier  à la  colonne.  Son  camarade  lui  ayant  refufé  le  prix , l’affaire  fut 
portée  devant  le  Sénat  -,  & ce  fut  de  cette  manière  que  l’on  eut  connoif- 
fance  du  flratagême  dont  Lesko  s’étoit  fervi.  Après  qu’il  eut  reçu  la  récom- 
penfc  que  mérttoit  fa  fraude,  on  adjugea  la  couronne  i celui  qui  ctoit  venu 
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fe  plaindre  du  refus  que  fon  camarade  avoir  fait  de  lui  délivrer  le  prix  qu’if 
avoit  gagné.  On  lui  donna  le  même  nom  que  porroic  fon  prédccelfeur  , 
que  les  Hifioriens  nç  mettent  point  fans  doute  au  rang  des  Ducs  de  Po- 
logne , puifqu’ils  s’accordent  tous  à nommer  Lesko  III.  le  fils  de  celui  qui 
avoir  obtenu  une  couronne,  en  ne  cherchant  àgagner  qu’un  prix  de  modique 
valeur.  Le  nouveau  Duc  ne  fe  laifia  point  éblouir  par  l’éclat  qui  l’environ- 
noit,  & pour  lequel  il  fembloit  n’être  pas  né.  Pour  ne  pas  oublier  ce  qu’il 
avoit  été,  il  portoit  toujours  quelques  marques  de  fon  ancienne  condition. 

Il  s’acquitta  avec  gloire  des  fonctions  de  fa  nouvelle  dignité , battit  en 
plufieurs  occafions  les  ennemis  de  l'Etat,  & gouverna  fes  fujets  avec  dou- 
ceur , & fa  mémoire  fut  en  vénération  parmi  les  Polonois. 

Après  fa  mort , on  choifit  pour  lui  fuçcéder  fon  fils  unique  nommé  Lesko, 
qui  furpafla  bien- tôt  fon  perc  par  fa  valeur  & fes  autres  vertus.  Tous  les 
peuples  voifins  fur  lefquels  fon  prédécelTeur  avoit  déjà  remporté  plufieurs 
avantages , oferent  attaquer  de  nouveau  les  Polonois  : mais  iis  eurent  bien? 
tôt  lieu  de  fe  repentir  de  leur  entreprife.  Battus  en  plufieurs  rencontres , 
iis  furent  obligés  de  reconnoître  la  loi  du  vainqueur.  On  prétend  que  ce 
Prince  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  livra  à Chatiemagne  pour  défendre  les 
Hongrois  qui  lui  avoient  demandé  du  fecours  ; mais  tous  ces  événements 
font  extrêmement  douteux  , Si  on  doit  être  en  garde  fur  la  fidélité  de  l’hif- 
toire  des  premiers  Cèdes  de  l’Etat  de  Pologne. 

De  vingt  garçons  que  ce  Prince  avoit  laides  en  mourant,  Popiel  étoit  le 
fcul  qui  fut  légitimé , & ce  fut  celui  qu’il  défigna  pour  être  fon  fuccelTêur. 

Ses  autres  fils  eurent  en  appanage  des  villes  de  la  Pologne  dont  ils  devoienc 
faire  hommage  à leur  frere.  Popiel  bien  différent  de  fon  pere  vécut  dans 
la  mollelfe  & dans  l’oifiveté , de  forte  qu’il  ne  fit  aucune  adion  remarqua- 
ble pendant  tout  fon  régne.  Il  transfera  fa  Cour  à Gnefhe  , & delà  à Cruf- 
vicie  , ville  qui  ne  fubhfte  plus,  Si  il  fit  bâtir  un  fuperbe  Palais  au  milieu  ♦ 
du  lac  de  Goplo. 

Ce  Prince  étant  mort , on  lui  donna  pour  fuccedeur  Popiel  fon  fils.  Héri- 
tier de  la  mollcfle  de  Ion  pere,  il  le  furpafla  bien-tôt  par  fes  vices  & fe; 
imperfeétions.  Les  mauvais  confeils  de  la  Reine  fon  époufe  achevèrent  de 
porter  à la  cruauté  un  caradere  qui  n'y  étoit  déjà  que  trop  difpofé.  Ce  fut 
en  effet  par  les  inftances  de  cette  PrincefTe  qu’il  fit  empoifonner  fes  oncles 
dans  un  fefiin.  Pour  couvrir  une  adion  fi  infâme  r il  eut  foin  de  publier 
qu'il  avoit  prévenu  leurs  mauvais  defieins,  & qu’il  s'étoit  trouvé  contraint 
d’ôrer  la  vie  à fes  oncles  pour  conferver  la  fienne.  Il  défendit  même  qu’on 
leur  donnât  la  fépultute  , & l’on  prétend  qu'il  fortit  de  ces  cadavres  des  rats 
d’une  grofTeur  extraordinaire  qui  les  dévorèrent  lui , fa  femme  Si  fes  enfants. 
Ainfi  périt  celui  à qui  les  Polonois  avoient  donné  le  furnom  de  Sardanapale 
de  la  Pologne. 

La  mort  de  Popiel  Si  l’extindion  de  fa  famille  jetterent  les  Polonois  dans 
de  nouveaux  embarras.  On  refia  long  temps  affcmblé  avant  que  de  fe  dé- 
terminer fur  le  choix  qu’on  devoit  faire.  Les  prétentions  d’un  grand  nombre 
de  Seigneurs  les  empêchoient de  fe  déterminer.  Si  rendoient  l'éleftion  plus 
difficile.  Enfin  l’on  convint  de  nommer  pour  Duc  un  Bourgeois  de  la  ville 
tle  Crufvicie,  nommé  Tiafire,  connu  par  fa  probité  Si  fes  bonnes  moeurs. 
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11  avoit  alors  cent  ans  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens  Polo- 
nois , & pendant  fon  régne  qui  fut  de  vingt  ans , il  gouverna  avec  équité 
& avec  douceur.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  rapporter  que  ce  Prince  ne  dut  fon 
cleélion  qu’i  un  événement  miraculeux , je  veux  dire  à la  multiplication 
des  vivres  qu'il  avoit  chez  lui  : multiplication  d'autant  plus  grande  qu’il  fe 
vit  en  état  de  nourrir  pendant  quelque  temps  toute  la  ville  qui  manquoit 
des  chofes  néceflàires  à la  vie.  Cette  dilhiburion  qu’il  fit  gratis  } réunit  les 
futfrages  en  fa  faveur.  Je  pafle  en  même  temps  fous  filence  l'hofpitalité 
qu'il  donna  J deux  Anges  , ou  à faint  Jean , ou  à (aine  Paul , comme  difene 
quelques-uns. 

Sémovit  fon  fils  fut  enfuite  proclamé  par  les  Polonois  qui  retrouvèrent 
dans  ce  Prince  les  memes  vertus  qu’ils  avoient  admirées  dans  fon  pere.  Audi 
fage  que  courageux  il  fçut  faire  le  bonheur  de  fes  fujets,  & ecatter  des 
ennemis  qui  vouloient  troubler  leur  repos.  Les  Hongrois , les  Bohémiens 
& les  habitants  de  la  Poméranie  connurent  bien-tôt  ce  que  pouvoir  fa  va- 
leur,  & furent  contraints  de  payer  le  tribut  qu’il  leur  impofa.  Il  exécuta 
toutes  ces  chofes  pendant  le  cours  de  fon  régne  qui  fut  de  fix  ans,  & il  lailla 
fes  Etats  tranquilles  à fon  fils  Lesko. 

Lesko  étoit  encore  dans  un  âge  trop  tendre  pour  les  gouverner  par  lui* 
même  : mais  comme  fes  tuteurs  prenoient  également  intérêt  à la  gloire 
de  ce  jeune  Prince , & à l’avantage  des  peuples , l’Etat  n’eut  point  à fouffrir 
pendant  cette  minorité.  Devenu  majeur  il  chercha  à imiter  la  conduite  de 
fon  pere  , & par  ce  moyen  la  Pologne  fut  toujours  dans  un  état  florilfant.  Il 
mourut  après  un  régne  de  19  ans,  lailfanc  Semomiflas  fon  fils,  qui  fut  déclare 
fon  fucceflèur. 

Semomiflas  marcha  fut  les  traces  de  fes  ancêtres,  & s'attira  comme  eux 
l’eftime  & l’amour  de  fes  peuples.  La  ftérilité  de  fon  époufe  troubloit  fon 
bonheur  ; mais  la  naiflance  d’un  fils  qu’il  n’ofoit  plus  efpérer  lui  caufa  une 
joie  fenfible.  Elle  difpauit  bien-tôt,  quand  on  s’apperçut  que  cet  enfant  étoit 
né  aveugle.  Lorfqu’il  eut  atteint  l'âge  de  fept  ans  le  Duc  aflembla  les  Grands 
de  fes  Etats,  pour  a flirter  i la  cérémonie  dans  laquelle  on  avoit  coutume  de 
couper  les  cheveux  â l’enfant,  & de  lui  impofer  un  nom.  Pendant  qu'on 
croit  au  milieu  du  feftin  on  vint  annoncer  que  l’enfant  avoit  fubitement 
recouvré  la  vue  , &t  qu’il  diftinguoit  parfaitement  les  objets.  Cette  nouvelle 
caufa  une  grande  joie  dans  l’afîtemblee , & on  donna  â l’enfant  le  nom  de 
Miesko.  Semomiflas  mourut  l’an  961.  laiflànt  la  Pologne  dans  une  paix 
profonde. 

Miesko  devenu  Duc  de  Pologne  par  la  mort  de  fon  pere  travailla  à 
conferver  la  paix , dont  les  Polonois  jouitToient  depuis  plufieurs  années.  Cha- 
grin de  n'avoir  aucun  enfant  de  fept  femmes  qu’il  avoit  prifes , il  confulta 
les  Devins  croyant  trouver  quelque  confolation  dans  leur  réponfe.  Pendant 
qu’il  s’adrefloit  â ces  Ibrtes  de  gens , quelques  Chrétiens  qui  étoient  à fa 
Cour  lui  promirent  une  nombreufe  poflériré,  s’il  vouloit  le  faire  baptifer 
& epoufee  Dambrowka  fille  de  Bolellas  Duc  de  Bohême.  Miesko  fc  lai  fia 
perfuader,  renvoya  fes  fept  femmes  & fe  fit  baptifer.  Il  prit  alors  le  nom 
de  Micciflas , & époufa  peu  de  temps  après  la  Princeflè  de  Bohême.  Il 
engagea  tous  fes  fujets  à embrafler  le  Chriifianifmc , & publia  un  Edit , 
Tome  IV,  R t 
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pit  lequel  il  leur  ordonnoit  de  brifer  routes  leurs  idoles,  & de  les  jetter  an 
feu  (1).  Micciflas  travailla  avec  ardeur  i faire  fleurir  la  Religion  chrétienne 
dans  fes  Etats,  Si  il  établit  pour  cet  effet  un  grand  nombre  d'Eglifcs,  d’E- 
vêchcs  & de  Paroifles.  Dambrowka  étant  morte  peu  de  temps  après  avoir 
mis  au  monde  un  fils  nommé  Boleflas , Micciflas  époufa  en  lccondes  noces 
Judith  fille  de  Jefla  Prince  de  Hongrie , dont  il  eut  un  fécond  fils  à qui 
il  donna  le  nom  de  Micciflas.  Il  envoya  une  célèbre  Am  ballade  à Benoît  VI. 
pour  lui  demander  le  titre  de  Roi  avec  les  marques  de  la  Royauté  ; mais 
le  Pape  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  accorder  fa  demande.  Enfin  Mieciflas 
après  avoir  employé  tous  les  foins  & fes  richefTes  pour  letabliflèment  du 
Chriftianifme  mourut  l’an  999. 

La  puifTance  des  Ducs  de  Pologne  croit  auffi  étendue  que  celle  des  Rois  , 

& il  ne  leur  manquoit  que  ce  titre  pompeux.  Mieciflas  l’avoit  inutilement 
demandé  au  Pape  s mais  Boleflas  fon  fils  Si  fon  fucceffeur  s’adrelTa  à l’Em- 
pereur Othon  HI.  qui  le  couronna  lui-même  dans  l’Eglife  Métropolitaine 
de  Gnefnc.  Cette  faveur  étoit  la  fuite  de  la  réception  magnifique  qu’il  avoir 
faite  à l’Empereur,  lorfque  ce  Prince  fe  rendit  en  Pologne  pour  vifiter  le 
tombeau  de  Paint  Albert.  Ce  Monarque  lui  donna  auffi  en  mariage  fa  nièce 
nommée  Rifche , fille  du  Comte  Palatin  du  Rhin.  Le  nouveau  titre  que 
Boleflas  venoit  d’acqucrir,  lui  attira  une  guerre  de  la  part  du  Duc  de 
Bohême  nommé  pareillement  Boleflas.  Ce  Prince  qui  n’avoir  pu  voir  fans 
jaloufic  que  la  Pologne  eût  été  érigée  en  Royaume , tandis  qu’il  ne  gou- 
vernoit  les  Etats  que  fous  le  titre  de  Duc,  entra  tout  d’un  coup  dans  cette 
Province , & ravagea  tous  les  endroits  où  il  put  pénétrer.  Une  invafion  fi  fu-  , 
Lite  eut  lieu  de  furprendre  le  Roi  de  Pologne,  qui  ne  voulut  cependant 
point  agir  contre  les  Bohémiens  fans  fçavoir  les  motifs  qui  les  avoient  en- 
gagés à commettre  ces  hoflilités.  Il  obtint  donc  d’abord  une  trêve  , afin  qu’on 
put  entrer  en  négociation  avec  plus  de  tranquillité.  Le  Duc  de  Bohême  la 
rompit  en  portant  de  nouveau  le  fer  & le  feu  fur  les  terres  de  Pologne. 
I.c  Roi  ne  balança  plus  d marcher  contre  un  ennemi  qui  agifToit  avec 
tant  de  mauvaife  foi  ; mais  il  fut  obligé  d'aller  chercher  les  Bohémiens 
jufques  dans  leur  pays,  car  ils  n’avoienr  ofé  l’attendre.  Tout  céda  alors 
aux  Polonois,  Si  bien  tôt  toute  la  Bohême  fut  foumife  par  le  Roi  de  Po- 
logne. Le  Duc  de  Bohême  & fon  fils  tombèrent  eux-mêmes  entre  les  mains 
du  vainqueur,  ils  furent  privés  de  leur  liberté.  La  conquête  de  la  Moravie 
fut  fuivie  de  celle  de  la  Bohême  , & la  clémence  du  Roi  pour  les  vaincus, 
lui  conferva  ce  que  fa  valeur  lui  avoit  acquis.  Boleflas  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  les  guerres  qu’il  entreprit  contre  les  RulTes , les  Pruffiens  , 
les  Saxons  & les  Princes  de  Poméranie.  Par  routes  ces  couquêtes  il  étendit 
les  limites  de  fon  Royaume  du  côré  de  la  Ruffie  jufqu’au  Nieper,  Si  du 
côté  de  l'Allemagne  jufqu'à  l'Elbe  Si  la  mer  Baltique.  Après  avoir  alluré 
le  repos  de  la  Pologne  par  la  défaite  de  tant  d’ennemis , il  fit  goûter  i 
fes  peuples  le  fruit  de  fes  victoires , & s’appliqua  à régler  le  geuvememenr 
de  l’intérieur  du  Royaume  pat  la  fageffe  des  loix  qu’il  eut  foin  de  faire 


( 1 ) Dans  la  Siléfie  le  peuple  a coutume 
<lc  wll’cmblcr  le  17  de  Mats,  qui  cfl  le  jour 
où  l'Idolâtrie  fur  abolie  eu  Pologne , & après 


avoir  fait  une  idole  qui  rcprcfcntc  une  fem- 
me, ils  vont  en  troupe  jetter  cette  figure 
dans  1a  rivière  la  plus  prochaine. 
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obferver.  Ce  Prince  mourut  à l âge  de  cinquante-huit  ans  aptes  un  rcgne  de 
Vingt-cinq  ans. 

Les  peuples  que  Boleflas  avoir  forcé  de  fupponer  tranquillement  le  joug, 
n 'entent  pas  plutôt  appris  fa  mort  qu'ils  fe  iouleverent  de  tous  côtés.  La 
Rulfie,  la  Bohême,  la  Moravie  prirent  en  meme  temps  les  armes  pour 
s'affranchir  du  tribut  qu’on  leur  avoir  impofé.  Miecillas  fils  8c  faccelTcur 
de  Boleflas  ne  leur  paroillbit  pas  un  Prince  capable  de  leur  réûlter,  Hn  effet 
bien  different  de  fon  pere,  il  ne  fongeoit  qu’l  paffer  fes  jours  dans  la  mol- 
lelfe  Si  les  plaifirs.  Il  fe  vit  cependant  forcé  de  fc  menre  à la  tête  de  fes 
troupes , Si  de  marcher  d’abord  contre  les  Ruffes  qui  avoient  déjà  ravagé 
une  grande  partie  de  fes  Etats , Si  qui  lui  avoient  enlevé  plufieurs  Places. 
Pour  arrêter  le  mal  dans  fa  fourcc  , il  entra  dans  la  Rufiie , 8i  fe  faifît  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  qu’il  retint  comme  des  orages  de  la  fidélité  des 
peuples.  Si  parce  moyen  il  étouffa  les  femences  de  la  rébellion.  Il  eut  plus 
de  peine  à foumertre  les  Bohémiens  qui  avoient  à leur  tête  Udalric  fécond 
fils  du  Duc  de  Bohême,  que  Boleflas  le  Grand  avoit  fait  prifonnier.  Udal- 
ric élevé  i la  Cour  du  Roi  de  Pologne  avoit  fçu  déguifer  fes  véritables 
fenriments.  Si  dans  le  temps  qu’on  le  croyoit  le  plus  attaché  au  Roi,  il 
foulcva  toute  la  Bohême,  Si  le  malfacrc  des  garnifons  Polonoifcs  fut  le 
lignai  de  cette  révolte.  La  Moravie  fuivit  bien-tôt  cet  exemple , Si  les  Po- 
lonois  y devinrent  la  viâime  de  la  fureur  des  peuples.  Les  Provinces  d’Al- 
lemagne que  Boleflas  avoit  foumifes , refuferent  en  même  temps  de  payer 
le  tribut.  Si  les  Gouverneurs  des  Places  s’érigèrent  en  Souverains.  La  Pu- 
, méranie  eut  aufiï  un  Prince  particulier  Si  indépendant.  Les  Polonois  crai- 
gnant de  perdre  toutes  leurs  conquêtes,  tirèrent  par  force  Mieciflasde  fon 
Palais,  Si  l’obligèrent  de  marcher  contre  les  ennemis.  Trois  Seigneurs 
Hongrois  qui  l’accompagnerent  dans  cette  expédition  lui  aidèrent  à rem- 
porter de  grands  avantages  fur  les  rebelles.  Befa,  l’un  d’entre  ces  Seigneurs 
Hongrois  défit  les  Pomeraniens,  Si  ma  le  nouveau  Duc  qu’ils  avoient  choifi. 
Miecifias  pour  le  récompenfer  lui  donna  le  Gouvernement  de  ce  pays  avec 
le  titre  de  Duc , 8c  fa  fille  en  mariage.  Après  cette  expédition  le  Roi  fe 
renferma  dans  fon  Palais , Si  fe  livra  à des  plaifirs  outrés  qui  le  conduifi- 
rent  au  tombeau.  Il  mourut  le  i j de  Mars  ae  l’an  10)4. 

Le  mépris  qu’on  avoir  pour  Miecifias  fut  caufe  qu'on  différa  l'éleétion 
Si  le  couronnement  de  fon  fils  Cafïmir  ; mais  on  ne  voulut  cependant  pas 
l'exclure  entièrement  du  thrône.  Le  gouvernement  de  l’Etat  fut  confie'  à 
Rixa  mere  du  jeune  Prince , 8c  fille  de  Godefroi  Comte  Palatin  du  Rhin. 
La  préférence  quelle  donnoit  aux  Allemands  fur  les  Polonois , Si  le  refus 
qu’elle  fit  de  diminuer  les  impôts  introduits  par  Miecifias,  aigrirent  les  ef- 
ptits  contre  elle , Si  furent  caufe  de  fon  exil  8i  de  celui  de  fon  fils.  Elle 
fe  retira  d’abord  auprès  de  l’Empereur  qui  ne  fit  que  de  foibles  efforts 
pour  faire  monter  fon  fils  fur  le  thrône.  Les  Polonois  tombèrent  alors  dans 
une  Anarchie  qui  fut  la  fource  de  tous  les  maux  dont  ils  furent  accablés 
pendant  cet  interrègne.  L’ambition  des  Grands  commença  à troubler  le 
Royaume,  8c  chaque  Seigneur  prétendant  également  à la  fouveraineté,  ou 
du  moins  à l’indépendance  ,•  les  loix  furent  méprifées  Si  les  crimes  refterenc 
impunis.  Chaque  Province  du  Royaume  vit  naître  un  nouveau  tyran , Si 
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une  jaloufic  mutuelle  les  «citant  les  uns  contre  les  autres , ils  cherchèrent 
à fe  détruite,  & tout  le  pays  fut  inondé  du  fang  des  citoyens.  Le  Noble 
voulut  opprimer  le  Roturier,  qui  ne  trouvant  plus  de  prore&cur  contre  la 
puidance  des  Grands,  eut  recours  aux  armes  pour  fe  fouftraire  à l’efcla- 
vage.  Le  payfan  voyant  le  ravage  de  fes  campagnes  ne  fongea  plus  qu’â 
vivre  aux  dépens  des  autres , & traita  en  ennemis  les  compatriotes.  Ce  n ’étoit 
donc  par  toute  la  Pologne  que  meurtres , qu'incendies , que  brigandage , fruits 
ordinaires  des  croubles  inteftins.  Les  choies  les  plus  factées  ne  furent  pas  mê- 
mes épargnées , Sc  les  thréfors  des  Eglifes  devinrent  la  proie  de  ces  brigands. 

Une  guerre  étrangère  mit  le  comble  à tous  ces  malheurs.  Les  Bohémiens 
profitant  du  trille  état  où  fe  trouvoit  la  Pologne , fe  fervirent  de  cette  occa- 
fion  pour  fe  venger  des  pertes  qu’ils  avoient  faites.  Les  frontières  toutes 
ouvertes , les  villes  fans  défenfes , & les  troupes  du  Royaume  détruites 
par  leurs  propres  mains,  otfroientune  conquête  facile  aux  ennemis.  Gnefne 
& plufieurs  autres  Places  éprouvèrent  bien- tôt  la  fureur  du  foldat  animé 
par  l’efpcrance  d’un  immenfe  butin.  Rien  ne  fut  capable  d’arrêter  fa  bru- 
talité & fon  avarice,  & las  enfin  de  tuer  Sc  de  piller,  il  n’accorda  la  vie 
à un  grand  nombre  de  Polonois  que  pour  leur  faire  fubir  un  dur  efcla- 
vage.  Les  Bohémiens  étoient  à peine  lottis  de  la  Pologne  que  les  Rudes 
y entrèrent  pour  achever  d’enlever  tout  ce  qui  était  échappé  à la  fureur 
des  premiers.  La  Province  de  Mazovie  eut  le  plus  à fouffrit  dans  cette  der- 
nière irruption , Sc  les  RuITes  y portèrent  le  fer  Sc  le  feu.  Tant  de  cala- 
mités n’avoient  pas  encore  été  capables  d'obliger  les  tyrans  de  mettre  bas 
les  armes , & au  lieu  de  fe  réunir  contre  les  ennemis  communs , ils  ne  fe 
fervoient  de  leurs  forces  que  pour  déchirer  le  fein  de  la  patrie.  Quelques- 
uns  ouvrirent  enfin  les  yeux  Sc  fentirent  la  néceffiré  de  remettre  l’adminif- 
rration  de  l’Etat  entre  les  mains  d’un  feul  -,  mais  ils  étoient  embarralTés  fuc 
le  choix,  & chacun  autoit  defiré  fe  mettre  en  pofTeffion  de  la  fouverainc 
Puidance.  On  fentit  les  inconvénients  qui  pouvoient  en  réfulter , Sc  l’or» 
convint  enfin  de  rappcller  Cafimir. 

Ce  Prince  étoit  alors  en  France  dans  l'Abbaye  de  Cluni  où  il  avoir 
reçu  l'habit  Monailique  & le  Diaconat.  Le  Pape  le  releva  de  tous  fes  vœux  ; 
Sc  lui  permit  de  remonter  fur  le  thrône  ; mais  il  impofa  en  même  temps 
une  taxe  Apoftolique  appellée  le  denier  de  Saint-Pierre , que  tous  les  Po- 
lonois étoient  obligés  de  payer  par  tête.  Cafimit  fut  reçu  en  Pologne  comme 
celui  qui  devoit  y ramener  la  paix  Sc  l'abondance,  Sc  ce  Prince  fuc  cou- 
ronné à Gnefne  par  Etienne  Archevêque  de  cette  ville.  Le  nouveau  Roi 
travailla  avec  ardeur  Sc  en  même  temps  avec  fuccès  à mettre  fin  aux  trou- 
bles qui  avoient  été  fi  funedes  à l’Etar.  On  punit  quelques-uns  des  rebel- 
les , & on  pardonna  au  plus  grand  nombre  , parce  qu’il  étoit  de  la  politique 
de  ne  pas  réduire  les  coupables  au  défefpoir.  La  Pologne  changea  bien-tôc 
de  face  , Sc  tout  rentra  dans  l’ordre  par  la  fagedè  Sc  les  foins  de  celui  qui 
gouvernoit  l'Etat.  Le  calme  étant  rétabli  Cafimir  époufa  Marie  fœur  de 
Jarodas  Duc  de  Rulfie.  Cette  alliance  aduroit  à la  Pologne  une  paix  du- 
rable du  côté  de  la  Ruffie.  Le  Duc  de  Bohême  étoit  encore  à craindre  -,  mais 
les  avantages  continuels  que  l’Empereur  remportoit  Yur  lui  , le  forcèrent 
d’accepter  les  conditions  que  le  vainqueur  voulut  lui  preferire.  Il  fe  vie 
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donc  contraint  de  rendre  â la  Pologne  toutes  les  Places  dont  il  s'écoit  em- 
paré, à la  faveur  des  guerres  civiles.  La  Mazovie  étoil  la  feule  Province 
qui  ne  reconnût  point  l’autorité  de  Cafimir.  Le-rebelle  Maflas  qui  l'avoit 
envahie,  étoit  foutenu  par  les  forces  de  Prude.  Cafimir  vint  enfin  à 
bout  de  rentrer  en  pofTeflion  de  cette  Province , & Maflas  périr  quelque 
temps  après  par  les  mains  de  ceux  mêmes  qui  l’avoient  fecouru  plufieurs 
fois.  La  paix  étoit  un  bien  nccellaire  à la  Pologne,  & Cafimir  qui  la  lui 
avoit  procurée , fçut  la  rendre  durable  par  fa  prudence  & fa  politique.  Il 
en  profita  pour  réparer  les  maux  que  les  diffenfions  domeftiques  avoient 
caufés , & il  fit  refleurir  la  Religion  &c  les  Arts.  Il  emporta  dans  le  tom- 
beau les  regrets  de  fes  fujets , & la  Pologne  le  regarde  avec  jultice  comme 
un  de  fes  plus  grands  Rois.  Il  mouruc  à l'âge  de  quarante-quatre  ans  après 
un  régne  de  dix-huit. 

Après  la  mort  de  Cafimir,  les  Seigneurs  a (Terribles  à Gnefne  balancèrent 
d’abord  â faire  couronner  Boleflas  : mais  les  grandes  qualités  que  l’on  re- 
marquoit  dans  ce  jeune  Prince,  Sc  les  Pollicitations  de  fa  mere  détermi- 
nèrent enfin  l’afTemblée  en  fa  faveur.  Trois  illuflres  fugitifs  cherchèrent 
un  afyle  auprès  du  nouveau  Roi , & la  retraite  que  ce  Prince  leur  accorda 
fut  la  fourcc  de  plufieurs  guerres.  Zaflas  Duc  de  Kiovie  & fils  aîné  du  cé- 
lébré Jazollas  Duc  de  Ruine,  fur  le  premier  de  ces  Princes  qui  fe  rendit 
à la  Cour  de  Boleflas  pour  fe  mettre  a l’abri  de  la  fureur  de  fes  fujets  ré- 
voltés. L’année  fuivanre  on  vit  arriver  en  Pologne  Bêla  avec  fa  femme  & 
fes  enfants.  Peu  fatisfait  de  la  conduite  qu’André  fon  frere  Roi  de  Hongrie 
tenoit  â fon  égard , en  le  privant  d'un  thrône  qu’il  lui  avoit  cédé , il  ne 
put  s'empêcher  de  témoigner  fon  mécontentement.  Comme  il  appréhen- 
doit  les  fuites  de  cette  affaire , & qu’il  ne  fe  croyoit  plus  en  fureté  dans 
les  Etats  de  fon  frere  , il  crut  devoir  fe  mettre  fous  la  proteélion  du  Roi 
de  Pologne.  Le  troifiéme  Prince  qui  eut  auflî  recours  à Boleflas  fut  Jaromir 
frere  de  Wratiflas  Duc  de  Bohême  contre  lequel  il  s’étoit  révolté.  Wratiflas 
irrité  de  la  réception  qu’on  avoit  faite  â fon  frere , entra  tout  d’un  coup 
dans  la  Pologne , & mit  tout  à feu  & à fâng  dans  la  Siléfie.  Boleflas  raf- 
fembla  promptement  fes  troupes  & marcha  contre  l’ennemi,  qui  furprisâ 
fon  tour  par  l’a&iviré  des  Polonois  fe  trouva  dans  un  extrême  embarras. 
Les  voies  de  la  négociation  lui  étant  fermées , parce  que  Boleflas  ne  voulut 
écouter  aucunes  propofitions , l’armée  Bohémienne  fut  obligée  d’avoir  re- 
cours au  ftratagêmc  pour  échapper  aux  Polonois.  Boleflas  la  pourfuivit  en  vain, 
& il  ne  put  fe  venger  que  par  le  ravage  de  la  Moravie.  Le  Roi  fe  difpo- 
fuit  à entrer  l'année  fuivanre  en  Bohême  ; mais  Wratiflas  prévint  le  coup 
qui  le  menaçoit  en  faifant  des  propofitions  de  paix.  Boleflas  pour  la  rendre 
plus  durable  donna  fa  feeur  en  mariage  au  Duc  de  Bohême. 

La  révolte  des  Prutfiens  tributaires  de  la  Pologne  donna  plus  de  peine  â 
Boleflas.  Ces  peuples  non  contents  de  refufer  de  payer  le  tribut , avoient 
encore  fait  une  irruption  fur  les  frontières , & y avoient  bâti  un  fort , qui 
par  fa  fituation  avantageufe  leur  fournifloit  une  retraite  affinée.  Ils  fe  re- 
riroient  d’ailleurs  dans  des  bois  & dans  des  endroits  inacceflibles , lorfqu’ils 
apprenoient  la  marche  de  l’armée  Polonoife,  & reparoiffoient  aufli-rôr  quelle 
«toit  retirée.  Boleflas  ne  pouvant  les  attirer  au  combat , parce  qu’ils  fuyoient 
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toujours  devant  lui , eut  foin  de  cacher  fa  marche  avec  tant  de  fecret  qu’il 
les  lurprit  Sc  en  fit  un  grand  carnage.  Cette  défaite  les  obligea  de  relier  tran- 
quilles Sc  de  confentir  .1  payer  de  nouveau  le  tribut  qu’on  leur  avoit  im- 
pofé.  Cette  expédition  fut  fuivie  de  la  guerre  de  Hongrie.  Les  parti  fins 
de  Bêla  avoient  enfin  excité  ce  Prince  à entrer  en  Hongrie  à la  tête  d’une 
armée , & ils  l’avoient  en  même  temps  alluré  que  les  peuples  fe  déclare- 
roient  en  fa  faveur  & le  placeraient  lue  le  thrône.  Boleflas  qui  cherchoit 
l’occalion  d'acquérir  de  la  gloire,  prit  ouvertement  le  parti  de  Bêla,  âe  fe 
joignit  à lui  pour  faire  réullir  cette  entreprife.  André  avoic  mis  dans  fes 
intérêts  6e  les  Allemands  Sc  les  Bohémiens , Sc  fon  armée  fe  trouvoit  plus 
nombreufe  que  celle  de  fon  rival.  Des  fecours  fi  confidérables  ne  l'empc- 
cherent  cependant  pas  de  perdre  la  couronne  & la  liberté. 

La  réputation  que  Boleflas  le  Grand  s’étoit  acquife  par  fes  grandes  ac- 
tions  excitoit  dans  Boleflas  II.  une  noble  jaloufie  qui  le  portoit  à chercher 
les  moyens  de  furpafler  fon  trifayeul  ou  du  moins  de  l'égaler.  Boleflas  I. 
avoit  pofledé  la  Ruflie  par  conquête  : mais  ce  pays  s'étoit  fondrait  1 la  do* 
mination  Polonoife  pendant  le  régne  de  Mieciflas  , & à la  faveur  des  guer- 
res civiles  qui  fuivirent  la  mort  de  ce  Prince.  Boleflas  II.  avoic  un  droit 
fur  une  partie  des  Provinces  de  cer  Etat  du  chef  de  là  mere  fille  de  Ja- 
zoflas.  Duc  de  Ruflie.  Il  voulut  avoir  de  nouveaux  droits  en  époufânt 
Wifzeflava  Princefle  de  Ruflie.  En  prenant  la  défenfe  de  Zaflas  Duc  de 
Kiovie , chafle  de  fes  Etats  par  fes  fujecs , il  parviur  à reuflir  dans  fon  en- 
treprife. La  foumillion  de  Kiovie  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  Ruflie  Noire , 

& il  y fut  bicn-tôt  maître  de  pluficurs  Places.  La  terreur  de  fon  nom  lui 
avoir  facilité  une  partie  de  fes  conquêtes  qui  lui  coûtèrent  peu  de  fâng, 

Boleflas  crut  cependant  devoir  interrompre  une  guerre  qu'il  avoit  com- 
mencée avec  tant  d’avantage , pour  voler  au  fecours  des  fils  de  Bêla  , à qui 
Salomon  fils  d’André  vouloir  difputer  le  thrônè.  Sa  préfence  fit  bien -tôt 
changer  les  chofes  de  face;  mais  les  Evêques  craignant  les  fuites  d’une 
guerre  civile,  propoferenr  un  accommodement  qui  fut  accepté  des  deux 
partis.  Boleflas  retourna  alors  en  Ruflie  où  fon  abfence  avoit  ptéjudicié  à 
les  intérêts.  Zaflas  qui  s’étoit  brouillé  avec  fes  frétés  avoit  été  de  nouveau 
chafle  de  Kiovie  ; mais  Boleflas  étant  rentré  en  Ruflie  y fit  de  grands  pro- 
grès, & rétablit  Zaflas  dans  Kiovie,  après  s’être  rendu  maître  de  cette  Place. 

Leféjour  de  cette  ville  la  plus  voluptueufe  du  Septentrion,  corrompit  bien- 
tôt les  mœurs  du  Roi  de  Pologne.  Jufqu’alors  on  avoit  admiré  dans  ce  Prince 
fon  ardeur  infatigable  dans  fes  expéditions , fa  frugalité  , fa  retenue , là  dou- 
ceur, fan  humanité,  fon  courage  à l’épreuve  de  toutes  fortes  de  dangers; 
mais  on  ne  vit  plus  dans  la  fuite  qu’un  Prince  voluptueux  Sc  abandonne  aua 
plailirs  même  les  plus  criminels.  Ses  foldats  imitèrent  fon  exemple  Sc  ne 
longèrent  plus  qu’à  vivre  dans  la  roollefle  Sc  dans  la  débauche  ainfi  les 
victoires  que  les  Polonois  avoient  remportées  fur  les  Rufles  leur  devinrent 
plus  funeltes  que  la  perte  de  plufieurs  batailles,  Sc  furent  caufe  de  tous  les 
maux  dont  la  Pologne  fut  accablée  dans  la  fuite. 

Il  y avoit  près  de  fept  ans  que  les  troupes  Polonoifes  étoient  occupées 
tant  par  les  guerres  de  Hongrie  que  par  celles  de  Ruflie , Sc  cette  longue 
«bfence  fut  la  caufe  du  libertinage  auquel  prefque  toutes  les  femmes  & 
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les  filles  s’abandonneront  avec  leurs  efclaves  (i).  Les  Auteurs  qui  ont  rap-  D" 

porte  ce  fait  font  l’cloge  de  Marguerite  femme  du  Comte  Nicolas  Zetn-  i>olo»nc.  ' 
boezin,  Si  aflùrent  quelle  fut  la  feule  qui  ne  fe  laitl'a  point  emporter 
par  le  mauvais  exemple.  La  nouvelle  de  ce  defotdre  général  obligea  les 
Polonois  à abandonner  Bolefias,  qu’ils  accuferent  dette  la  caufe  de  leur 
déshonneur.  Les  efclaves  animés  par  les  femmes  fe  fortifièrent  dans  les 
villes  Si  foutenus  par  ces  memes  femmes , ils  firent  une  fi  longue  réfiflance 
que  des  foldats  qui  s’étoient  emparés  de  la  Ruffie  eurent  beaucoup  de  peine 
à vaincre  "des  femmes  Si  des  elclaves.  Le  Roi  qui  étoit  relié  prefque  fcul 
en  Rufiie  fe  vit  contraint  de  retourner  en  Pologne , où  n’écoutant  plus  que 
fa  fureur  Sc  fon  relTentiment , il  fit  maflàcrer  avec  inhumanité  des  milliers 
d’hommes,  de  femmes  Sc  d’enfants.  Boleflas  devenu  cruel  Sc  injufle,  ac- 
cabla fes  peuples  d’impôts , Sc  poufia  jufqu  a l’excès  les  plus  infâmes  débau- 
ches. Sraniflas,  Evêque  de  Cracovie,  après  lui  avoit  fait  d’inutiles  remon- 
trances, crut  devoir  employer  l’excommunication,  Sc  après  cette  aétion 
d’éclat,  il  fut  obligé  de  fe  cacher  pour  éviter  la  fureur  du  Roi.  Ayant  ap- 
pris dans  fa  retraite  que  ce  Prince  continuoit  d’affifter  à l’Office  Divin , il 
eut  le  courage  de  fortir  de  fon  afylc  Si  de  fe  préfenter  à la  porte  de  l’Eglife 
pour  l’empccher  d’y  entrer.  Boleflas  retenu  par  la  fainteté  du  lieu , épargna 
alors  le  Prélat  : mais  quelques  jours  après  il  envoya  des  foldats  pour  l’aflaf- 
finer.  L’air  majeflueux  & vénérable  de  cet  Evcquc  arrêta  le  bras  des  meur-  - < 

triers;  ce  qui  obligea  le  Roi  à exécuter  lui-même  fon  criminel  deflein.  107 9. 

Grégoire  VIL  jetta  aufli-tôc  un  interdit  fur  toute  la  Pologne,  Sc  fit  porter  Ïnïerdi;  fu  !• 

au  peuple  la  peine  que  méritoit  le  crime  de  fon  Prince.  Boleflas  fut  privé  I>o;°*uc' 
du  nom  de  Roi,  Sc  il  fut  défendu  â fes  Sujets  de  lui  obéir.  Le  Pape  détendit 
même  1 tous  les  Evêques  de  la  Pologne  de  couronner  un  autre  Roi  fans  le 
confentement  Sc  les  ordres  du  S.  Siège.  Les  Seigneurs  & les  Soldats  qui 
avoient  affilié  au  maflacre  de  Statiiflas , furent  privés  de  leurs  biens.  Si  leurs 
enfants,  jufqu’i  la  quatrième  génération,  furent  déclarés  incapables  de  pof- 
féder  aucune  dignité  féculiere  ou  eccléfiailique.  Le  peuple  effrayé  par  le  Bref 
du  Pape,  fe  fouleva  contre  Boleflas,  Sc  ce  Prince  obligé  de  fuir  les  propres 
Etats,  fe  retira  en  Hongrie,  où  il  ne  fut  pas  plus  en  fureté.  Quelques  Auteurs 
prétendent  que  ce  Prince  accablé  de  défefpoir , fe  donna  la  mort.  D’autres 
veulent  qu’il  frit  tué  à la  chafle,  & d’autres  enfin  fouriennent  qu'il  mourut  icSi. 
dans  un  Monaflere  fitué  dans  les  Alpes , où  il  fit  les  fondions  de  cuifinicr. 

Tel  fut  le  trille  fort  d’un  Prince  dont  on  avoit  d’abord  admiré  les  grandes  qua- 
lités Sc  les  vertus , mais  qui  fe  laifla  trop  éblouir  par  l’éclat  de  la  gloire  qui 
l’environnoit. 

La  retraite  forcée  de  BoNMlas , Si  l’interdit  que  le  Pape  avoit  jetté  fur  la 
Pologne,  cauferent  de  grands  changements  dans  la  forme  du  gouvernement,  Sc  Dat  * 
firent  perdre  à ce  Royaume  toute  fa  force  Sc  fa  fplendeur.  Les  Rudes  voyant 
que  les  Polonois  étoient  dans  une  efpece  d'Anarchic  , fecouetent  le  joug , Sc 
•ravagèrent  une  partie  de  la  Pologne.  Les  Grands  du  Royaume  s’aflèmblerenc 
pour  remédier  à ces  maux,  & convinrent  tous  de  mettre  la  couronne  fur  la 
ijêce  de  Wladiflas,  frere  de  Boleflas.  Ce  Prince  fe  chargea  volontiers  de  l’ad- 
jninillration  de  l’Etat  : mais  il  ne  voulut  point  prendre  le  titre  de  Roi , S:  Ce 

(1)  Martin.  Cromcius.  Chronica  Polonix. 
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contenta  de  celui  de  Duc.  Auffitôt  qu’il  fut  revêtu  de  cette  dignité,  il  en- 
voya une  AmbalTade  à Rome , pour  demander  la  levée  de  l’interdit , dont  la 
rigueur  faifoit  gémit  toute  la  Pologne.  Le  Pape  fe  laifli  enfin  fléchit , 6c  con- 
fentit  que  le  fervice  divin  fe  fît  de  nouveau  dans  tout  le  pays.  Pendant  que 
le  Duc  étoit  occupé  à rétablir  les  affaires  de  la  Pologne,  les  Nations  v.oilînes 
fe  révoltèrent  de  tous  côtés , 6c  refùferent  de  payer  le  tribut  auquel  elles  s’é- 
toient  foumifes.  La  Ruflie,  la  Prude  6c  la  Poméranie  fe  fouleverent , & obli- 
gèrent Wiadillas  à marcher  contre  ces  peuples.  Sa  préfence  les  contraignit  de 
rentrer  dans  leur  devoir  > mais  aufli  tôt  qu’il  fe  fut  retiré , ils  recommencèrent 
à faire  des  courfes  fur  les  terres  de  Pologne.  Les  Prufllens  furent  ceux  qui 
donnèrent  plus  de  peine  à Wiadillas.  Ces  peuples  féroces,  accoutumés  à 
tranfpotter  facilement  tout  ce  qui  leur  appartenoit , fe  retiroient  dans  les  bois 
aufli-tôt  que  l’armée  Polonoife  marchoit  contre  eux.  Wladiflas  qui  croyoit 
enfin  les  futprendte , perdit  une  partie  de  fes  troupes  & de  fon  bagage  par 
une  démarche  imprudente  de  fon  armée.  Il  s’en  vengea  l’année  fuivante  , 
6c  contraignit  enfin  les  rebelles  à recevoir  la  loi. 

Le  Duc  avoit  deux  fils,  Boleflas  Sc  Sbignée;  le  premier  étoit  feul  légi- 
time, 6c  donnoit  de  grandes  efpérances.  Wladiflas  avoit  defliné  le  fécond 
à l’état  eccléfiafliquc,  6c  l’avoit  fait  élever  en  Saxe  dans  un  Monaftere.  Le 
Duc  par  ce  moyen  fe  flattoit  de  prévoir  les  troubles  que  l’ambicion  de  ce 
dernier  poutroic  caufer;  mais  l’abus  que  fit  le  Palatin  de  Cracovie  de  la  faveurde 
fon  Souverain,  irrita  les  Seigneurs  Polonois,  Se  les  excita  à murmurer  contre 
le  favori  : ces  murmures  furent  punis  de  l’exil  ou  de  la  privation  de  leurs 
emplois.  Les  mécontents  ne  refpirant  plus  que  la  vengeance , fe  rendirent 
auprès  de  Sbignée,  6c  par  leurs  difeours  féduifants , ils  vinrent  à bout  d’ex- 
citer dans  fon  cœur  des  fentiments  d’ambition  & de  révolte.  Il  confentit  donc 
à fe  mettre  à leur  tête  6c  à s’avancer  vers  la  ville  de  Wratiflaw , dont  il  fe 
rendit  maître , après  avoir  féduit  le  Gouverneur  par  fes  promeflès.  Le  Duc 
informé  de  la  révolte  de  fon  fils,  marcha  aufli-tôt  contre  lui.  Sbignée  ne 
crut  pas  devoir  reflet  à Wratiflaw,  & fe  retira  en  diligence  à Crufvicie,  où 
il  reçut  des  fecours  de  la  part  des  Pomeraniens  & des  Pruffiens.  Fortifié  de 
ces  nouvelles  troupes,  il  ofa  combattre  contre  fon  pere  : mais  il  fut  défait, 
& fon  parti  diflipé.  Crufvicie  qui  avoit  refufe  de  fe  tendre , fut  ptife , & en- 
tièrement détruite.  Sbignée  qu’on  avoit  arrêté , fut  mis  en  ptifon  , 6c  il  n’en 
fortit  que  long  tems  après  à la  follicitation  des  Seigneurs.  Le  Duc  qui  vou- 
loit  prévenir  de  nouveaux  troubles,  partagea  fes  Etats  entre  fes  deux  fils. 

La  trop  grande  autorité  du  Palatin  de  Cracovie  déplut  aux  deux  frétés  , 
6c  ils  fe  liguèrent  enfemble  pour  le  perdre.  Ils  étoient  déjà  à la  tête  d’une 
armée  de  rebelles,  & les  hoflilités  alloienr  commencer  de  part  6c  d’autre  , 
lorfque  les  Evêques  employèrent  leur  médiation  pour  calmer  cette  guerre 
civile.  Le  Palatin  fut  facrifié  à la  tranquillité  de  la  Pologne , & il  eut  ordre 
de  fortirdu  Royaume.  Il  fe  retira  dans  une  FortcrelTe  qu’il  avoit  fait  bâtir, 
6c  prit  le  parti  de  s’y  défendre  jufau’i  l’extrémité.  Wladiflas  fe  repentant 
d’avoir  ainfi  abandonné  fon  favori,  alla  s’enfermer  avec  lui.  Les  deux  fretc-s, 
fans  rcfpeét  pout  leur  pere , fe  difpofetent  à faire  le  fiége  de  la  ForterclTe  : 
mais  l’Archevêque  de  Gncfne , homme  rcfpeétable  pat  fon  âge  6c  par  fa  pru- 
dence, vint  à bout  de  ménager  un  accommodement.  Le  Duc  juta  d’obferver 
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le  dernier  traite  qu’il  avoir  fait  avec  fes  fils,  & le  Palatin  fur  exilé  en  Rufiie. 
La  Pologne  relia  tranquille  jufqu’à  la  mort  de  Wladiflas  arrivée  l’an  1 1 01. 

La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long-tems  entre  les  deux  freres,  & 
Sbignée  prétendit  que  les  ihrélors  de  fon  pere  dévoient  lui  appartenir  en  en- 
tier, parce  qu'ils  étoient  A Ploczko,  Ville  qui  fe  trouvoit  dans  fon  partage. 
L’ Archevêque  de  Gnefne  arrêta  encore  les  fuites  de  ce  différend , fie  engagea 
Sbignée  à céder  à fon  frere  la  moitié  de  ces  tlucfors.  Cette  union  ne  fut  pas 
de  longue  durée , 8c  Sbignée  qui  étoit  d'un  caraikere  remuant , forma  de 
nouveaux  complots  contre  Boleilas.  Il  mit  dans  fes  intérêts  la  Bohème  , la 
Prude,  la  Pomcranie,  la  Moravie  & la  Saxe.  Boleilas  fecouru  par  les  Ruiles 
& les  Hongrois , didipa  le  parti  de  fon  frété  , 8c  lui  enleva  fes  propres  Etats. 
Il  lui  rendu  cependant  le  Duché  de  Mafovie,  pour  lui  aider  à foutenit  fon 
rang.  La  douceur  avec  laquelle  Boleilas  traita  Sbignée,  ne  fut  point  capable 
de  le  toucher , & comme  il  n’étoit  plus  en  état  de  rien  entreprendre  ouver- 
tement, il  lui  fufeita  en  fectet  de  nouvelles  affaires.  Le  complot  fut  décou- 
vert, & Sbignée  déclaré  traître  par  les  Seigneurs  de  Pologne,  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  Potneranie.  Lesfecours  qu’il  reçut  de  ces  peuples,  le  mirent 
en  état  de  recommencer  la  guerre  : mais  il  fut  vaincu  de  nouveau  , 8c  fait 
prifonnier.  Les  Seigneurs  étoient  d’avis  qu’on  le  fîc  mourir , 8c  l’arrêt  au- 
roit  été  exécuté,  fi  Boleilas  ne  s'y  fût  oppofé.  Il  voulut  épargner  le  fang 
de  fon  frere  , 8c  fe  contenta  de  lui  défendre  de  reatrer  en  Pologne.  Sbignée 
erra  long- temps  dans  les  pays  voifins  fans  trouver  aucun  fccours,  & fe  voyant 
accablé  de  nrifere  , il  eut  recours  i la  clémence  de  celui  qu’il  avoir  voulu 
perdre  tant  de  fois.  BoIelLis  fe  1 .a i lîa  toucher  par  fes  larmes  Sc  fes  protefia. 
rions,  8c  lui  alligna  un  revenu  pour  vivre.  Shignce  toujours  ingrat,  fe  fou- 
leva  encore  une  fois  contre  fon  frere  , qui  fe  vit  enfin  obligé  de  le  facrifiec 
à fa  tranquillité.  On  prétend  qu’il  fut  tué  par  des  Seigneurs  qui  appréhen- 
doient  que  fon  caraéfere  ne  devînt  funefte  a l’Etat.  Quelques  Hilloriens  fou- 
tiennent  au  comra.ire  qu’on  lui  creva  feulement  les  yeux,  & qu’il  vécut  en- 
core quelque  temps. 

Boleilas  délivré  d’un  ennemi  domellique,  fe  vit  bientôt  engagé  dans  une 
guerre  étrangère.  Les  fccours  qu’il  avoir  donnés  à Caloman  Roi  de  Hongrie, 
contre  Henri  V.  irritèrent  tellement  cet  Empereur,  qu’il  refolut  de  venger 
fur  la  Pologne  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  en  Hongrie.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  cette  expédition  , 8c  toujours  défait  par  les  troupes  Polo- 
noifes , il  fut  contraint  de  demander  la  paix.  Le  traité  fut  cimente  par  un 
double  mariage.  Boleilas  époufa  la  fu:ur  de  l’Empereur,  8c  Chrilfinc,  fille 
de  ce  Monarque , fur  deflinée  peur  Wladiflas , fils  aîné  du  Duc  de  Po- 
logne. 

I*  grandeur  des  exploits  de  Boleilas , l’avoit  rendu  redoutable  A toutes 
les  Nations  vojfincs , & la  Bohême  , la  Prude  , la  Pomeranie , la  Moravie , 
la  Ruflie , avoient  été  plus  d’une  fois  le  théâtre  de  fes  yiéfoires.  L'expédition 
qu'il  fie  en  Dannenurck,  pour  en  chaflèr  l’ufurpareur  Abel,  fut  pour  ce 
Priuce  un  nouveau  fujet  de  gloire.  Content  d’avoir  délivré  les  Danois  d'nn 
tyran , il  rendit  coures  les  Places  qu'il  avoir  conquifes , 8c  retourna  dans  fon 
^>ays  fans  rien  exiger  pour  les  frais  de  la  guerre.  Jufqu’alots  Boleilas  avoir 
toujours  été  heureux  : mais  fa  bonté  naturelle  lui  devint  funefte,  8c  luicaufa 
Tome  llr.  S f 
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' des  revers  de  fortune  auxquels  il  fut  trop  fenlîble.  Un  Hongrois  gagné  par 
PoiognV11  Wafilton,  Prince  de  Ruflie,  fe  rendit  à la  Cour  pour  implorer  fa  prote&ion. 

Ce  fourbe  allura  ce  Prince  qu’il  avoit  été  dépouillé  de  tous  fes  biens , pour 
avoir  foutenu  avec  trop  d'ardeur  les  intérêts  de  la  maifon  d’Etienne  Roi 
de  Hongrie.  Boleflas  ne  confultant  que  fon  humanité  fit  un  accueil  favo- 
rable à ce  Hongrois,  & lui  donna  le  Gouvernement  de  Wiflica,  Place  forte 
fur  le  Nida.  Le  traître  livra  cette  ville  aux  RulTes,  qui  après  y avoir  mis 
routa  feu  & à fang  emmenerent  le  refte  des  habitants  en  Ruflie.  Cet  évé- 
nement ne  fut  point  capable  d’empêcher  Boleflas  de  donner  dans  un  nouveau- 
piège  que  les  RulTes  lui  tendirent.  Les  habitants  de  Halitz  Tinviterent  à venir 
au  Tecours  de  leur  ville  pour  les  défendre  contre  les  RulTes.  Le  Duc  de 
Pologne  perfuade  de  la  bonne  foi  de  ces  habitants , s’avança  avec  une  pe- 
tite armée,  mais  qui  étoit  compofée  de  l’élite  de  fes  troupes.  Toutes  les- 
forces  de  la  Ruflie  raflemblées  en  cet  endroit  rendirent  inutile  la  valeur 
des  Polonois,  qui  accablés  par  le  nombre  vendirent  chèrement  leur  vie. 
Le  Duc  après  avoir  donné  des  marques  d’un  courage  à toute  épreuve,  fut 
■ obligé  de  prendre  la  fuite , & il  ne  le  fit  qu’avec  de  grandes  difficultés.  Ces- 

1139.  deux  accidents  lui  firent  tant  de  peine  qu’il  en  mourut  de  chagrin  à l’âge  de 

cinquante-quatre  ans  après  un  régne  de  trenre  fix. 
vriADtim  h.  Boleflas  avant  que  de  mourir  avoit  divifé  fes  Etats  en  quatre  parties: 
Wladiflas  fon  fils  aîné  eut  lesPalatinats  de  Cracovie , de  Siraa , de  Lencici 
la  Silcfie  & la  Pomeranie  : Boleflas  le  Frifc  eut  le  Duché  de  Mafovie , le 
territoire  de  Culm  & la  Cujavie  : Mieciflas  le  Vieux  eut  les  Palatinats  de 
Pofnanie  & de  Kalifch,  8i  Henri  ceux  de  Sandomir  Si  de  Lublin.  Cafi- 
mir  le  dernier  de  tous  qui  étoit  encore  au  berceau , n’eut  aucune  part 
dans  la  fuccefiion  de  fon  pcrc.  Après  la  mort  de  Boleflas  les  Seigneurs- 
élurent  pour  Duc  Wladiflas , & il  fut  décidé  que  fes  autres  freres  garde- 
roient  leurs  Duchés , mais  qu’ils  fetoient  fubordonnés  à Wladiflas  comme 
à leur  Chef. 

Le  Duc  autoit  peut-être  laiflc  jouir  tranquillement  fes  freres  de  leurs  ap- 
pairages , fi  Chriftine  fa  femme  -Princcfle  ambitieufe  ne  l’eut  excité  â réunit 
fous  fa  domination  tous  les  Palatinats  de  la  Pologne.  Wladiflas  qui  étoic 
entré  dans  les  vues  de  Chriftine,  tenta  inutilement  de  faire  approuver  fon 
deflèin  par  les  Seigneurs  Polonois.  L’oppofttion  qu’il  trouva  de  leur  part 
l'engagea  à faire  entrer  en  Pologne  des  troupes  Rufliennes,  avec  lefquelles  il 
o . chalTa  Boleflas  de  Ploczko  & Henri  de  Sandomir.  Ces  deux  Princes  fe  re- 
11 45.  tirèrent  â Pofnanie  auprès  Mieciflas  leur  frère.  Le  Due  fe  préfenta  bien-rôt 
devant  la  Place  dans  la  réfolution  de  s’en  rendre  maître.  Les  trois  Princes 
employèrent  alors  les  prières  & les  foumiflions  ponr  toucher  leur  frere , 
mais  tout  fut  inutile , Si  Wladiflas  fit  paraître  une  dureté  qui  jetta  les  Iffié- 
gés  dans  le  defefpoir.  Ils  fçurent  profiter  de  la  négligence  qui  régnoit 
dans  l’armée  ennemie,  pour  faire  une  fortie  fi  vigoureufe  qu’ils  la  défi- 
rent entirement.  Animes  par  ce  fuccès  , ils  fe  rendirent  maîtres  des 
villes  qui  leur  avoient  appartenues,  & marchèrent  enfuite  vers  Cracovie 
où  Wladiflas  serait  réfugié.  Le  Duc  hors  d’état  de  leur  réfifter  fe  retira 
auprès  de  l’Empereur,  dont  il  efperoit  recevoir  un  prompt  fecours.  Ccpcn^ 
dant  les  trois  freres  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  St  de  la  citadelle  8c 
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renvoyèrent  en  Allemagne  Chriftine  avec  fes  trois  fils. 

Après  la  retraite  de  Wladillas  les  Etats  élurent  pour  Duc  fon  frere  Bo- 
lellas.  La  guerre  fainte  dans  laquelle  l’Empereur  Conrad  s croit  engagé  l'em- 
pêcha de  fournir  de  grands  fecours  i Wladillas , 8c  ce  Monarque  remit  à 
l'on  retour  la  dccifion  de  la  querelle.  Conrad  revenu  de  Terre  fainte  fe 
difpofoit  à rétablir  Wladillas  dans  fes  Etats  ; mais  Bolellas  lui  fit  connoitre 
la  juftice  de  fa  caufe , 8c  l’engagea  à fe  retirer.  La  Pologne  refta  tranquille 
jufqu'l  l’élévation  de  Frideric  Barberoullè  au  thrône  Impérial.  Cet  Empe- 
reur gagné  par  les  follicitations  de  Wladillas  entra  en  Pologne  avec  une 
puilTante  armée  compofée  d’Allemans  8c  de  Bohémiens.  Les  trois  freres 
ne  jugeant  pas  à propos  de  hafarder  une  atlion  générale , partagèrent  cn- 
cr’cux  leut  armée,  i defTein  de  ue  combattre  l'ennemi  que  lotfqu'ils  en 
trouveroient  l'occafion  favorable.  Ile  commencèrent  1 ruiner  le  pays  par 
où  l’armée  Impériale  devoir  palier , 8c  par  ce  moyen  ils  vinrent  à bout  do 
l'alFamer.  Ils  ne  cclfoicnt  cependant  de  la  harceler , 8c  de  défaire  les  corps 
de  troupes  qui  s’écartoient  du  gros  de  l'armée.  Frideric  craignant  de  voit 
périr  toutes  fes  troupes,  propofa  un  accommodement  qui  fut  accepté  des 
trois  frères.  Ils  confentirent  au  retour  de  Wladillas , 3c  le  traité  fut  con- 
firmé par  le  mariage  de  Miecillas  avec  Adélaïde  nièce  de  l'Empereur. 

La  mort  de  Wladiflas  qui  arriva  peu  de  temps  après  à Aldembourg  l’em- 

Î lécha  de  profiter  d’un  traité  fi  avantageux.  Bolellas  fon  fils  aîné  s'attira  t él- 
ément l’eitirae  de  Frideric  par  la  valeur  qu'il  fit  paroître  au  fiége  de  Milan, 
que  l’Empereur  fe  chargea  de  le  mettre  en  polfellion  des  biens  de  fon 
pete.  Le  Duc  de  Pologne  écouta  favorablement  la  propofition  de  Frideric , 
8c  donna  la  Silefie  en  fouveraineté  à fes  neveux,  à condition  qu’ils  lui  en 
rendraient  foi  8c  hommage,  8c  qu’ils  le  reconuoîtroient  pour  le  feul  Sou- 
verain de  la  Pologne. 

Bolellas  tranquille  polfelTeur  de  la  Pologne,  fongea  à fubjuguer  entière- 
ment les  Prufliens,  8c  à leur  faire  cmbralTer  le  Chriftianifme.  Ses  freres 
l’accompagnerent dans  cette  expédition,  8c  ils  s’étoient  déjà  avancés  jufqu'au 
milieu  du  pays,  lorfque  les  principaux  d’entre  les  Prufliens  demandèrent  la 
paix  8c  promirent  de  payer  un  tribur.  Bolefins  réfuta  d’ccouter  leurs  pto- 
pofitions , à moins  qu’ils  ne  reçulTcnt  en  même  temps  le  baptême.  Les 
Praires  pour  fe  débarralfer  de  l’armée  Polonoife  briferent  auffi-tôt  toutes 
leurs  idoles  8c  fe  firent  baptifer.  Bolellas  fut  à peine  retiré  qu’ils  retour- 
nèrent à leurs  anciennes  fuperftirions , 8c  chalferent  les  Prêtres  qu’on  leur 
avoit  laifles  pour  les  inftruire.  Ils  prirent  enfuite  les  armes,  entrèrent  dans 
le  Duché  de  Mafovie  8c  en  emportèrent  un  immenfe  butin.  Bolellas  irrité 
de  leur  perfidie , fit  de  grands  préparatifs  pour  en  tirer  vengeance.  Il  aurait 
pu  réuflir  dans  ce  delTcin , s'il  n'eût  pas  eu  l’imprudence  de  fe  confier  à 
quatre  Prufliens  qui  étoient  dans  fon  armée.  Ils  avoient  acquis  tant  de  crédit 
qu’on  leur  abandonna  le  foin  de  la  conduite  de  l’armée , 8c  de  marquer  les 
quartiers.  Ces  quatre  transfuges  gagnés  par  leurs  compatriotes , engagèrent 
les  Polonoisdans  des  chemins  impraticables,  8c  d’où  ils  ne  pouvoient  fortir 
qu’avec  beaucoup  de  danger.  Les  Prufliens  les  attaquèrent  alors  avec  avan- 
tage 8c  les  défirent  entièrement.  Henri  fut  tué  dans  cette  occafion , Si  Bo- 
leüas  avec  fon  frere  Miecillas  eurent  bien  de  la  peiue  à fe  fauver. 
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Bolcflas  n'avoit  pas  encore  réparé  les  pertes  qu’il  avoit  faites  dans  la 
PrulTê,  lorfque  les  enfants  de  Ladiflas  11.  cauierenr  des  troubles  dans  la 
Pologne.  Ils  redemandoient  le  Duché  de  Cracovie , Se  vouloient  qu'on  leur 
fit  part  de  la  fucceflton  de  Henri  leur  oncle , qu’on  avoit  donnée  en  entier 
à Cafimir  le  dernier  des  enfants  de  Bolellas  III.  Ils  prétendoient  même  que 
la  fouveraineté  de  la  Pologne  devoir  leur  appattenir , Se  que  Bolellas  étoit 
un  ufurpareur.  Ils  foutinrent  ces  prétentions  les  armes  à la  main , Si  s'a- 
vancèrent jnfqu’aux  portes  de  I’ofnanie.  Bolellas  qui  n'étoit  pas  en  état  de 
leur  refifter,  & qui  craignoit  les  fuites  funelles  de  cette  guerre,  eut  recours 
à la  négociation.  Les  rebelles  n’oferenr  la  refufer  dans  la  crainte  de  mettre 
contre  eux  tout  le  corps  de  la  Nation.  Après  avoir  répondu  folidement 
à leurs  demandes,  il  confentit  de  leur  rendre  quelques  villes  de  la  Silelie 
qu’il  retenoit  encore.  Ce  traité  rendit  le  calme  à la  Pologne , mais  il  fut 
bien-tôt  troublé  par  la  mort  de  Bolellas  arrivée  le  50  Octobre  117$,  Ce 
Prince  en  mourant  laiffâ  à Lech  fon  dis  les  Duchés  de  Mafovie  & de  Cu- 
javic , Si  lui  donna  Calimir  pour  tuteur. 

Les  Seigneurs  Polonois  craignant  les  intrigues  des  Princes  qui  pouvoient 
prétendre  à la  Souveraineté , le  hâtèrent  d'élire  pour  Duc  Miecillas  fur- 
nommé  le  Vieux,  à caufe  de  la  fagcllè  qu’il  avoit  fait  paroître  dans  l'âge 
le  plus  tendre.  On  fe  flattoit  de  vivre  heureux  fous  le  régne  d’un  Prince 
dont  on  avoit  eu  lieu  d’admirer  la  juftice,  la  douceur,  la  libéralité;  mais 
à peine  fut-il  en  pofleffion  du  thrône  qu’il  devint  cruel,  injufte,  avare. 
Sec.  Ses  amis  Se  fur-tout  Gedeon  Evêque  de  Cracovie  lui  firent  d’inutiles 
remontrances  pour  l’engager  à changer  de  conduite.  Loin  de  déférer  à leurs 
figes  avis , il  menaça  de  l’exil  ou  de  la  privation  de  leurs  biens  tous  ceux 
qui  oferoienr  cenfurer  fon  gouvernement.  Les  Seigneurs  Polonois  ne  pou- 
vant plus  fupporter  fa  tyrannie  le  depofetenr,  & mirent  en  fa  place  Ca- 
fimir le  dernier  des  enfants  de  Bolellas  III. 

Miecillas  étoit  alors  dans  la  Grande-Pologne,  & il  ignorort  la  révolution 
qui  venoit  d’arriver.  Aufli-tôr  qu’il  l’eut  apprife,  il  demanda  des  fccours  à 
la  Bohême  & à la  Saxe,  mais  il  ne  put  rien  obtenir,  parce  que  les  troupes 
de  ces  Etats  étoient  occupées  ailleurs.  Il  fut  donc  forcé  de  relier  dans  l’in- 
aûion  , A:  Cafimir  qui  avoit  eu  de  la  peine  â accepter  le  thiône , y monta 
fins  effufion  de  fang.  Ce  Prince  confirma  bien  tôt  les  ilatreufes  efpcrances 
qu’on  avoit  conçues  de  lui,  Si  il  donna  tous  fes  foins  i corriger  les  abus 
qui  scroient  glilfés  fous  le  dernier  Gouvernement.  Il  fit  rendre  jullice à ceux 
qui  avoienr  été  condamnés  injuftemenr.  Si  fit  punir  très- févérement  ceux  qui 
avoient  prêté  leur  miniftere  aux  iniquités  de  Miecillas.  Cafimir  porta  en 
même  temps  fon  attention  fut  les  payfans  Se  les  roturiers  qui  avoient  beau- 
coup â fouffrir  de  la  part  de  la  Noblcffê.  Il  fit  tenir  à Lencici  un  Concile , 
dans  lequel  on  fulmina  anathème  contre  ceux  qui  s’empareroient  des  biens 
des  payfans , ou  qui  exigeroient  d’eux  des  corvées  auxquelles  ils  n'étoient 
point  obligés.  Les  aéles  de  ce  Concile  furent  confirmés  par  le  Râpe. 

Miecillas  qui  avoit  perdu  la  Couronne  avec  fes  terres  héréditaires  fe 
trouva  dans  une  grande  indigence.  Cafimir  touché  de  fon  état  & de  fes 
foumifiïons  étoit  réfolu  de  lui  rendre  le  thrône,  mais  les  Seigneurs  s’y  op- 
poferent.  Se  lui  déclarèrent  que  s’il  perfiftoit  dans  fon  delfein,  ils  ne  recon- 
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noîrroient  ni  lui,  ni  Mieciflas  pour  leur  Souverain.  Le  Duc  ne  pouvant  agir 
ouvertement  pour  fon  frète  dont  la  trille  lituation  lui  laifoit  de  la  peine, 
lui  facilita  la  conquête  de  Gnefne  & de  toute  la  Balle- I’ologne.  Tant  de 
bienfaits  ne  furent  payés  que  de  la  plus  noire  ingratitude.  Mieciflas  profita 
de  ces  conquêtes  pour  en  faire  de  nouvelles  & déthtôncr  fon  bienfaiteur. 
Il  enleva  même  les  Duchés  de  Mafovie  & de  Cujavie  à Lech  fon  neveu 
fils  de  Boleflas  le  Frifé.  Cafimir  obligé  de  prendre  les  intérêts  de  fon  pu- 
pille , chalTa  Mieciflas  des  Places  qu’il  avoit  ufurpées.  Lech  étant  mort  quel- 
que temps  après  lailfa  fon  tuteur  héritier  de  fes  beats. 

Pendant  que  Cafimir  étoir  occupé  d’une  guerre  contre  la  Ruflîe,  quelques 
mécontents  publièrent  qu'il  étoit  mort  dans  ce  pays , & rappelèrent  en  con- 
féquence  Mieciflas  qu'ils  introduifirent  dans  Ctacovic.  La  ptéfence  de  Ca- 
fimir diffipa  bien  tôt  le  patti  de  ces  faélieux , & Mieciflas  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Le  Duc  donna  en  cette  occafion  des  preuves  de  fa  dou- 
ceur & de  fa  générofitc,  en  renvoyant  fans  rançon  les  prifonniers  qu'il 
avoit  faits,  &:  en  leur  fournifTant  même  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour 
leur  route.  Il  offrit  auflï  la  paix  à fon  frere  , Si  lui  donna  des  preuves  qu’il 
confentoit  à oublier  tout  ce  qui  s'étoit  palTé.  Le  Duc  ayant  ainfi  rétabli  le 
calme  dans  la  Pologne  paffa  en  Prude  dont  il  fit  la  conquête.  Cette  glo- 
rieufe  expédition  fut  la  derniere  de  fa  vie.  11  mourut  peu  de  temps  après 
à Cracovie  ou  d’apoplexie,  ou  d’un  breuvage  empoifonné  qui  lui  fit  perdre 
la  vie  en  quelques  heures. 

Les  Seigneurs  Polonois  ademblés  pour  l’éleûion  d’un  nouveau  Souve- 
rain paroiifoicnt  embarrallcs  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Ils  étoient 
naturellement  portés  pour  Lesko  fils  aîné  de  Cafimir;  mais  ils  craignoient 
en  même  temps  l’ambition  des  tuteurs,  qu’on  feroit  obligé  de  lui  donner 
à caufe  de  fon  bas  âge.  L’Evêque  de  Cracovie  prit  fes  intérêts  avec  tant 
d’ardeur  qu’il  vint  â bout  de  le  faite  élire,  Si  de  fe  faire  nommer  tuteur 
avec  le  Comte  Nicolas  Palatin  de  Cracovie.  Conrad  fécond  fils  de  Cafimir 
fut  en  même  temps  déclaré  Duc  de  Mafovie  & de  Cujavie.  Mieciflas  le 
Vieux  mécontent  de  ce  qu'on  lui  avoit  ptéféié  fon  neveu.  Si  qu’on  ne 
l’eut  pas  rétabli  après  la  mort  de  Cafimir , fe  mit  i la  tête  d’une  aimée 
compofée  des  troupes  que  lui  avoient  fournies  Mieciflas  Duc  d’Oppelen , 
Jaroflas  Duc  de  Breflaw , Si  le  Duc  de  Pomeranie.  Toute  la  jeunelfe  des 
Palatinats  de  Cracovie,  de  Sandomir,  de  Lublin  , & des  Duchés  de  Mafo- 
vie Si  de  Cujavie,  fe  rangea  fous  les  drapeaux  de  Lesko.  La  bataille  qui 
fe  donna  entre  les  deux  partis  fut  fi  fanglante  qu’ils  en  furent  également 
accablés,  Si  chacune  des  deux  armées  fe  croyant  défaite  abandonna  en  même 
temps  le  champ  de  bataille. 

Depuis  ce  combat  Mieciflas  le  Vieux  fut  contraint  de  relier  tranquille; 
mais  auflî-tôt  qu’il  fut  en  état  de  raflèmbler  de  nouvelles  troupes , il  entra 
dans  la  Cujavie  Si  s’empara  de  cette  Province  i la  faveur  des  différends  qui 
s’étoient  élevés  entre  le  Palatin  de  Cracovie  Si  celui  de  Sandomir.  Auimé 
par  ce  fuccès  il  forma  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de  Cracovie  & du 
thrône.  Comme  il  n’ofoit  fe  Hatter  de  réuflîr  par  la  force  il  tenta  de  gagner 
les  tuteurs  du  jeune  Prince.  Les  trouvant  inébranlables,  il  s’adrefTa  à la  mere 
de  Lesko , Si  lui  promit  d’adopter  fes  deux  enfants,  & de  les  rendre  fes 
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héritiers,  li  elle  vouloir  lui  faciliter  les  moyens  de  remoncer  fur  un  thrône 

3ui  lui  avoit  appartenu.  La  Duchelîe  trompée  par  les  difeours  féduifants 
e Mieciilas  lui  ht  ouvrir  les  portes  de  Cracovie  après  qu'il  eut  juré  folem- 
nellemenc  de  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée.  On  ne  fut  pas  long  temps 
à s’appercevoir  de  la  mauvaife  foi  de  ce  Prince , qui  ne  cherchoit  qu’à  s’af- 
fermir fur  un  thrône  qu’il  vouloit  tailler  à fes  en  fan  es  au  préjudice  de  fes 
neveux.  La  Duchedc  lit  auffi-tôt  foulever  tous  les  peuples  contre  lui,  & le 
lit  châtier  de  Cracovie.  Mieciilas  toujours  fécond  en  redources  vint  à bouc 
de  brouiller  la  Duchedê  avec  le  Palatin  de  Cracovie.  Ce  Seigneur  maltraité 
par  cette  l’rincelfe  fe  vit  dans  la  nécefliré  de  fe  joindre  à Mieciilas  qu’il 
tntroduilit  de  nouveau  dans  Cracovie.  Mjecillas  mourut  peu  de  temps  aptes 
& Wladillas  fon  fils  fut  élu  par  le  crédit  du  même  Palatin. 

Ce  dernier  étant  mort  Lesko  fut  unanimement  reconnu  pour  Souverain 
de  toute  la  Pologne.  Ce  Prince  le  vit  dans  la  nécelüté  de  fe  défendre  contre 
les  Tartares,  Nation  jufqu’alors  peu  connue  en  Pologne.  Ces  Barbares  rem- 
portèrent fur  lui  de  grands  avantages  malgré  les  fccours  qu’il  avoit  reçus 
de  la  Rufiie.  Ce  revers  fuc  fuivi  de  plulieurs  malheurs  dont  le  Royaume 
fut  accablé  pendanc  foi)  régne.  A des  inondations  extraordinaires  qui  rava- 
gèrent les  grains  Sc  les  fruits  de  la  campagne,  fuccédcrent  une  famine  tSC 
une  ltérilité  qui  durèrent  trois  années  dp  fuite.  Les  troubles  qui  furvinrent 
enfuite  dans  l’Etat  achevèrent  de  rendre  malheureufe  la  fin  du  régne  de 
Lesko.  Swantopelck  Palatin  de  Pomeranie , entreprit  de  fe  fervir  de  fes  ri- 
chelTes  pour  s’élever  au  plus  haut  degré  de  puilfance.  N’ayant  pu  obtenir  de 
Lesko  le  titre  de  Duc  dp  Poméranie , il  le  prit  de  lui-même  Sc  refufa  le 
tribut  que  les  Pomeraniens  avoient  coutume  de  payer  à la  Pologne.  Lesko 
marcha  auili-tôr  contre  ce  rebelle  avec  Henri  le  Barbu  Duc  de  Silélle  Sc 
Conrad  Duc  de  Mafovie.  Ces  Princes  ne  jugeant  pas  à propos  de  livrer 
combat  tâcheront  d’attirer  Swantopelck  à une  conférence  dans  laquelle  ils 
efpéroien:  le  faire  arrêter.  Le  rebelle  prévit  le  danger  qui  le  menaçoic  Sc 
fit  tomber  les  Princes  de  Pologne  dans  le  piège  qu’on  lui  avoir  tendu.  Il 
mit  dans  fon  parti  \Vladillas  Duc  de  la  Grande -Pologne,  en  lui  faifant 
efpérer  de  le  faire  monter  fur  le  thrône.  Ce  Prince  lui  facilira  les  moyens 
de  fe  rendre  maître  de  tous  les  endroits  qui  étoient  aux  environs  du  lieu 
où  devoit  fe  tenir  la  conférence,  Sc  d’y  faire  cacher  un  grand  nombre  de 
foldats.  Il  s’avança  enfuite  à la  tête  d’une  petite  armée  & furprit  les  Polo- 
nois  qui  étoient  en  defotdre.  Lesko  qui  étoit  alors  dans  le  bain,  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  fans  armes  & prefque  tout  nud  -,  mais  il  fut  arrêté , Sc 
Swantopelck  le  fit  tuet  fur  le  champ.  Hcnti  percé  de  coups  ne  fauva  fa 
vie  que  parce  qu’on  le  crue  mort. 

Cette  révolution  occafionna  de  nouveau  troubles.  Conrad  & Henri  de 
Siléfie  prétendirent  en  même  temps  à la  Couronne , Sc  fe  firent  chacun  un 

fiatti  confidérable.  Henri,  maître  de  Cracovie,  perfuadé  que  la  bonne  vo- 
onté  des  habitants  lui  fuffifoit  pour  conferver  cette  Place,  eut  l’imprudence 
de  renvoyer  fes  troupes  en  Silefie.  Conrad  profita  de  la  faute  de  fon  ad- 
verfaire,  & s’étant  approché  de  la  Capitale  avec  lclite  de  fes  troupes,  il  fe 
rendit  maître  de  la  ville , & fit  prifonniet  fon  ennemi.  Le  fils  de  Henri 
fe  prépatoit  à venger  fon  pere  Sc  tout  anqpnçoit  upe  guerre  civile , lorfque 
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toedwige  femme  de  Henri  rendit  le  calme  à l’Etat  par  fa  prudence  & par  fa 
médiation.  Son  mari  renonça  à fes  prétentions  au  thrône  , & Conrad  fut 
univerfcllement  reconnu  pour  Souverain  de  la  Pologne.  Quelques  années 
après , Henri  prit  le  litre  de  Duc  J l le  conferva  jufqu’i  fa  mort , fans  que 
Conrad  fe  mît  en  devoir  de  lui  difputer  cette  qualité. 

La  Pologne  étoit  alors  patragée  en  différentes  Principautés  qui  ne  dépen- 
doicnt  prefque  point  les  unes  des  autres.  On  donnoit  cependant  le  titre' 
de  Souverain  û celui  qui  écoit  maître  de  Cracovie , & on  le  regardoit  comme 
le  Monarque.  Les  autres  Ducs  méprifoient  fouvent  fes  ordres,  & foute- 
noient  par  les  armes  l'indépendance  qu’ils  affectaient.  Cette  defunion  fut 
la  caufe  des  malheurs  dont  l’Etat  fut  plufieurs  fois  accablé,  & diminua  les 
forces  & la  fplendeur  d’une  Monarchie  autrefois  fi  puiffante. 

Les  Tartares  profitèrent  de  cettb  foibleffe,  & après  avoit  ravagé  toute  la 
Rtiffie,  ils  entrèrent  fut  les  terres  de  Pologne,  & fe  rendirent  maîtres  de 
Lublin,  de  Zawichoft,  de  Sandomir,  de  Wifticza  & de  quelques  autres 
Places  où  ils  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés.  Ils  s’avancerenr  enfuite 
vêts  Cracovie  : mais  pendant  qu’ils  croient  campés  à Polaniez,  ils  furent  at- 
taqués par  Wladimir  Palatin  de  la  Province,  qui  en  fit  un  grand  carnage, 
quoique  le  nombre  de  fes  troüpes  fût  inférieur  à celui  des  ennemis.  Il  les 
auroit  entièrement  défaits,  fi  tes  foldats  ne  fe  fuffènt  pas  occupés  trop-tôt  à 
enlever  le  butin.  Les  Tartares  ayant  eu  le  temps  de  connoître  le  petit 
nombre  de  leurs  ennemis,  fe  rallièrent  Si  fondirent  fur  eux  avec  tant  d'im- 
pétuofité  qu’ils  les  mirent  en  fuite.  La  perte  que  les  Barbares  firent  en  cette 
occafion  les  obligea  cependant  à fe  retirer  dans  une  foret  pour  y pan  fer 
leurs  bleffcs,  & fe  remettre  des  fatigues  du  combat.  Us  revinrent  peu  de 
temps  après  avec  des  forces  plus  confidcrables , ravagèrent  les  Palatinatsde 
Lencici  Si  de  Cujavie,  & commirent  tontes  fortes  d’excès  dans  celui  de 
Cracovie.  Us  fe  tetiroient  en  Ruflie  avec  un  immenfe  burin  , lorfqu’ils  fu- 
rent attaqués  pat  quelques  Palatins.  La  viétaire  fe  déclara  d’abord  pour  les 
Polonois , & la  plus  grande  partie  des  Tartares  commcnçoit  déjà  à prendre 
la  fuite , quand  l'arrivée  d’un  corps  de  réferve  de  cette  Nation  fit  changer 
la  face  du  combat.  Les  Polonois  extrêmement  fatigués  ne  purent  foutenir 
l’effort  de  ces  nouvelles  troupes,  & furent  contraints  d'abandonner  le  champ 
de  bataille.  La  Pologne  fut  alors  en  proie  aux  Barbares  qui  pillèrent  & brû- 
lèrent Cracovie  & Breflaw-  Les  Seigneurs  Polonois  ne  le  croyant  plus  en 
fureté  dans  leur  pays  fe  retirèrent  en  Hongrie , & les  payfans  cherchèrent 
un  afyle  dans  les  forets  & fur  les  montagnes  les  plus  inacceflibtes. 

Les  Seigneurs  qui  s’étoient  retirés  en  Hongrie,  crurent  devoir  reconnoître 
pour  leur  Souverain  , Boleflas  furnommé  le  Chafte  , fils  de  Henri  Duc  de 
Silcfie.  Conrad  fon  oncle,  irrité  de  ce  qu’on  lui  avoit  préféré  fon  neveu  , 
réfolut  de  s'en  venger  avec  les  fecours  qu’il  reçut  de  Swantopelck , Duc  de 
Pomeranie.  11  n'eut  pas  de  peine  à fe  tendre  maître  des  Duchés  de  Cracovie 
Si  de  Sandomir , qui  fe  reffentoient  encore  des  ravages  que  les  Tartares  y 
avoient  faits.  Les  impôts  extraordinaires  qu’il  leva  fur  les  Polonois,  qui  n’a- 
voient  pas  encore  eu  le  temps  de  réparer  leurs  pertes , aigrirent  les  efprits 
contre  lui.  Les  peuples  députèrent  fecretrcment  vers  Dole  lias,  qui  étoit  en 
Hongrie  , pour  l’engager  à fe  tendre  en  Pologne,  & i les  délivrer  de  la  ty- 
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rannie  de.Conrad.  Audi -tôt  que  ce  Prince  parut,  Cracovie  lui  ouvrit  fes 
portes,  & toute  la  Province  le  fournit  à lui.  Conrad  qui  croit  à Mafoviç , 
s'avança  en  diligence  pour  rentrer  dans  la  Capitale  : mais  tous  fes  efforts 
furent  inutiles,  tic  il  fut  obligé  de  fe  retitet  honteufement , après  avoit  été 
battu.  Cette  défaite  ne  l'empêcha  pas  d’inquietter  continuellement  Boleflas , 
qui  remporta  fouvent  de  grands  avantages  fur  fon  rival.  La  guetre  civile  que 
ce  Prince  croit  obligé  de  foutenir  contre  fon  oncle , n’interrompit  pas  fes 
exercices  de  piété  ; & l’attachement  qu’il  avoit  pour  les  Moines , l’engagea 
à fonder  plufieurs  Monalferes,  tic  à leur  accorder  de  grands  privilèges.  Plus 
propre  pour  le  cloître  que  pour  le  thrône  , il  abandonna  fouvent  fes  Etats 
a l’approche  des  Tartares,  qu’il  n’ofoit  combattre.  Il  laiilbit  aulli  à fes  Mi- 
niftrcs  le  foin  du  gouvernement , & ceux-ci  abufant  de  la  foiblelfe  du  Sou- 
verain, commettoient  des  injuftices  qui-retomboient  fur  le  Prince.  Boleflas 
qui  en  fe  mariant  avoit  renoncé  à la  qualité  de  pçrc , mourut  fans  lailfer 
d’enfants,  après  un  régné  de  trente- fept  ans. 

Lesko , dit  le  Noir  , que  Boleflas  fon  oncle  avoit  reconnu  pour  fon  fils 
adoptif,  fe  mit  en  polfellion  des  Palatinats  de  Cracovie  8c  de  Sandomir 
après  la  mort  de  ce  Prince.  Lesko  fut  à peine  furie  thrône,  qu’il  fut  aufli- 
tot  attaqué  par  les  RufTes,  les  Tartares  & les  Lithuaniens.  Pendant  qu’il  étoit 
oççupc  a terminer  cette  guerre,  dans  laquelle  il  avoir  eu  de  grands  fuccès , 
Sandomir  fe  révolta , & Conrad , Duc  Je  Mafovie , s’empara  de  rôtîtes  les 
Places  de  ce  Palatinat.  La  révolte  devint  bientôt  générale  , Sc  la  feule  Ville 
de  Cracovie  refta  fulelle  à Lesko.  Ce  Prince  accablé  de  tant  d’ennemis  , alla 
demander  du  fecours  à Wladiflas  Roi  de  Hongrie.  Les  troupes  qu’il  reçut  de 
ce  Prince , le  mirent  en  état  de  fecourir  les  Cracoviens , qui  fe  défendaient 
dans  leur  Citadelle.  Conrad  fut  battu , & obligé  de  fe  fauver  en  Mafovie. 
Lesko  mourut  après  un  régné  de  dix  ans,  pendant  lequel  il  eut  continuel- 
lement les  armes  à la  main  contre  les  Rudes,  les  Tartares  éf  les  Lithuaniens, 
fur  qui  il  remporta  plufieurs  victoires  complcttes.  Ce  Prince  n’avoit  laide 
aucun  enfanr. 

La  Noblefle  aflerublée  à Sandomir,  choifit  pour  Duc  de  Pologne , Boleflas 
Duc  de  Mafoyie.  Il  ne  conferya  pas  long  temps  ce  titre  , qui  lui  fut  difputé 
par  Henri  Duc  de  Breflaw , que  le?  Bourgeois  de  Cracovie  avoient  fait  venir 
fecrettement  dans  leur  Ville.  Boleflas  qui  n’avoit  point  de  troupes,  fut  con- 
traint de  fe  retirer , & d'abandonner  le  Duché  dp  Cracovie  à fon  Compéti- 
teur. La  Noblefle , après  avoir  exigé  certaines  conditions  de  Henri , lui  con- 
féra la  dignité  de  Duc  de  Pologne.  Il  parut  bientôt  un  nouveau  concurrent 
qui  voulut  enlever  à Henri  la  Souveraineté  dont  il  yenoir  de  fe  rendre  maître. 
Ladiflas  Lokteck,  Duc  de  Cujavic  8c  de  S irai!  y , avoit  gagné  toute  la  Noblefle 
de  la  Grande-Pologne  & de  la  Pomeranie , & fe  fit  élire  Duc.  Il  foutint  cette 
éleéfion  par  la  force  de  fesarmes , {c  après  avoir  remporté  une  grande  viûoirc 
en  Silefîe , il  marcha  vers.Cracovie , dont  il  s’empara.  Henri  ayant  raflemblé 
de  nouvelles  troupes,  s’avança  fecrettement  vers  cette  Ville  , & y entra  à la 
faveur  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  la  Place.  Ladiflas  fe  vit  contraint 
d’abandonner  promptement  Cracovie , avec  la  Souveraineté  de  la  Pologne. 
Henri  étant  mort  peu  de  temps  après , Ladiflas  Lokteck  s’empara  de  Saodo- 
piir,  8c  forma  en  merçe  temps  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  Cracovie. 
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D’un  autre  côté  Griphinc,  veuve  de  Lesko  le  Noir,  irritée  de  ce  qu’on  re- 
fufoir  de  la  mettre  en  polfeûion  des  terres  qui  lui  avoient  été  atfignées  pour 
fon  douaire  , eut  recours  à Wencellas  Roi  de  Bohême , & lui  céda  tous  fes 
droits.  Ce  Prince  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  , entra  dans  la  Pologne  , 
& fit  de  grands  ravages , prit  la  Ville  de  Cracovie  , d'où  il  chaila  Premiflas 
qui  n’ola  lui  rcfifter.  Aptes  cette  glorieufe  expédition  , il  marcha  contre  La- 
difias  Lolcteck  : mais  la  fortune  Payant  abandonné  en  cette  occafion,  il  fut 
battu  , & perdit  toutes  fes  conquêtes , à l’exception  de  Cracovie.  Ce  Prince) 
malgré  (à  défaite , conferva  toujours  le  titre  de  Duc  de  Sandomir  Sc  de  Cra- 
covie  ; ce  qui  a engagé  quelques  Auteurs  à le  mettre  au  rang  des  Ducs  de 
Pologne , & ces  mêmes  Ecrivains  prétendent  qu’il  fit  aflaflîner  Premiflas. 

Depuis  plus  de  deux  cents  ans  la  Pologne  accablée  de  malheurs  de  toute 
efpece,  gémifloic  de  fa  trille  fituation , qui  de  jour  en  jour  devenoit  plus 
fûnefle.  Déchirée  par  l’ambition  des  Grands  qui  l’avoient  partagée  entr’eux , 
elle  devenoit  fouvent  la  proie  des  étrangers.  Pour  remédier  à tant  de  maux  . 
il  Falloir  un  Chef  qui  raflembtâr  les  membres  difperfés  de  l’Etat , & qui  ré- 
tablît cet  ancien  Corps  autrefois  fi  redoutable.  Les  Polonois  qui  (enraient  la 
néceflïté  d’être  gouvernés  pat  un  Roi , dont  l’autorité  réprimerait  celle  que 
les  Grands  vouloient  s’attribuer,  mirent  la  Couronne  fur  la  tête  de  Premiflas 
qui  avoir  donné  plusieurs  fois  des  marques  de  fa  valeur  8c  de  fa  prudence. 
Il  étoit  fils  de  Premiflas  qui  avoir  été  chade  de  Cracovie  par  Wencellas  , 
Roi  de  Bohême.  Le  nouveau  Roi  fut  facré  i Gnefne  par  l’Archevcque  de 
cette  Ville,  en  ptéfence  de  plufieurs  Evêques  Sc  d’un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes. Premiflas  fignala  les  commencements  de  fon  régné  par  des 
aélions  qui  firent  connoître  tout  ce  qu’il  aurait  fait  dans  la  luire  pour  le 
bonheur  de  fes  peuples,  fi  une  mort  violente  ne  les  eût  tout  d'un  coup  privés 
d’un  fi  grand  Prince.  Othon  le  Long , un  autre  Othon  Ut  Jean  Marquis  de 
Brandebourg,  appréhendant  que  le  Roi  ne  leur  fit  rendre  les  terres  qu’ils 
avoient  itfurpées  lut  la  Pologae , le  firent  aflafliner  à Rogozno  , apcès  un  régné 
de  fepe  mois  onze  jours. 

Ladiflas  Lokceck,  Duc  de  Cujavie,  fut  nommé  fon  fuccefleur.  Quoiqu’il 
eût  été  élû  en  qualité  de  Roi,  il  ne  voulut  prendre  que  le  titre  de  Duc  Sc 
d’héritier  du  Royaume  de  Pologne,  Sc  différa  fon  couronnement,  parce  que 
Wencellas , Roi  de  Bohême,  occupoit  alors  les  Palatinars  de  Sandomir  Sc  de 
S;rad  ou  Sindie.  La  raauvaife  conduite  de  Ladiflas , fes  débauches  Sc  fon 
indolence  obligèrent  les  Grands  du  Royaume  à le  dépofer. 

Wencellas  Roi  de  Bohême , qui  pofledoit  les  Duchés  de  Cracovie  U:  de 
Sandomir,  en  vertu  de  la  ceflion  que  Griphine  lui  avoit  faire,  fut  élu  Roi 
de  Pologne.  Ce  Prince  étoit  i Prague  , lorfqu’o  1 lui  porta  le  décret  de  fon 
éleélion.  Il  fe  rendit  aulfi-tôt  en  Pologne  , Sc  fut  facré  à Gnefne  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées.  Il  épou fa  enfuite  par  les  confeils  de  fes  partifans, 
Rixa  ou  Elizabeth,  fille  du  feu  Roi  Premiflas  , & par  cette  alliance,  il  gagna 
l’affeétion  des  Polonois.  Ladiflas  lui  difputa  long  temps  le  Tlirône  : mais  il 
fut  enfin  obligé  d’abandonner  la  Pologne , apres  avoir  même  été  dépouillé 
de  fes  biens  paternels.  Il  fe  retira  d’abord  en  Hongrie,  d’où  il  fe  vit  con- 
traint de  palier  à Rome,  dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de,  fon 
ennemi. 
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La  mort  de  Wenceflas  changea  la  fortune  de  Lad  illas , & le  fit  remonte! 
fur  un  Thrône  qu’il  avoir  perdu  par  fa  mauvaife  conduite.  Une  grande  partie 
des  Polonois  ennuyés  de  la  domination  des  Bohémiens,  rappella  ce  Prince  , 
& lui  prêta  ferment  de  fidélité.  Il  chaffa  alors  rou9  les  Bohémiens  de  Craco- 
vie , & de  pluficurs  autres  Places  : mais  il  ne  put  forcer  les  habitants  de 
Pofnanie  & de  Calisz  à le  rcconnoîtte  pour  leur  Souverain.  Ces  Palatinats 
élurent  pour  leur  Prince  , Henri  Duc  de  Glogaw , qui  prit  la  qualité  d’héri- 
tier du  Royaume.  Cette  parrie  de  la  Pologne  relia  l'ous  fon  obéilfance  tant 
qu’il  vécut.  Ladiilas  qui  avoit  toujours  différé  de  prendre  le  titre  de  Roi  , 
St  de  fc  faire  couronner,  fc  détermina  enfin  à l’un  Sc  à l’autre,  & la  céré- 
monie de  fon  couronnement  fe  fit  à Ctacovie  , malgré  les  proteftations  de 
l’Archevêque  de  Gnefne.  Ce  Prince  eut  des  guerres  continuelles  avec  les 
Chevaliers  Teutons  au  fujet  de  la  Poineranie,  dont  ils  s’étoient  mis  en  pof- 
feilion  (î).  Ladiilas  avant  que  d’employer  b force  des  armes,  s'adrefia  à 
Clement  V.  Supérieur  de  l’Ordre.  La  réponfe  du  Pontife  avoit  été  favorable 
aux  Polonois  : mais  comme  l’exécurion  du  Bref  du  Pape  avoit  été  négligée, 
le  Roi  de  Pologne  eut  recours  â Jean  XXII.  qui  nomma  des  Commitlaires 
pour  juger  les  différends  qui  fubliftoient  entre  ces  Chevaliers  St  les  Polonois. 
Les  premiers  refufetent  de  fouferire  à la  fcnrcnce  des  CommilTàires  nommés 
par  le  Pape , & furent  excommuniés  publiquement  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Pologne. 

Ces  moyens  n’ayant  produit  aucun  effet , Ladiilas  fut  obligé  de  fe  fervir 
d'armes  plus  efficaces.  11  entra  fut  les  terres  de  Brandebourg  pour  fe  venger 
de  Waldemar,  qui  avoit  livré  la  Pomeranie  aux  Chevaliers  Teutons,  ravagea 
tout  le  territoire  de  Culm  , & battit  les  troupes  qui  voulurent  s’oppofer  à les 
progrès.  Une  nouvelle  expédition  contre  ces  mêmes  Chevaliers,  les  réduifit 
aux  dernieres  extrémités,  & le  mirent  en  état  de  les  chaffer  entièrement  de 
la  Prullé  : mais  fléchi  par  leurs  feintes  foumiflions,  il  accepta  la  médiation 
des  Rois  de  Hongrie  Se  de  Bohême  au  fujet  de  la  Pomeranie.  Les  Chevaliers 
oubliant  le  danger  d’où  ils  étoient  à peine  échappés  , refuferenc  de  tenir  les 
promelles  qu’ils  avoient  faites.  Ladiilas  s’en  vengea  bientôt  par  une  viiioire 
complette  qu’il  remporta  fur  eux.  Inffruir  par  la  perfidie  de  ces  Chevaliers , 
il  auroit  dû  profiter  d’un  fi  grand  avantage  , pour  mettre  fes  ennemis  hors 
d’état  de  fe  relever  : mais  n'écoutant  que  fa  clémence,  il  leur  accorda  une 
trêve,  dont  ils  profitèrent  pourfe  relever  de  leurs  pertes,  & pour  continuer 
la  guerre.  Ce  fut  au  milieu  de  tant  d’exploits  que  mourut  Ladiilas.  Les  mal- 
heurs que  ce  Prince  avoit  éprouves , lui  avoient  changé  le  cœur,  & les  Po- 
lonois eurent  autant  à fe  louer  de  fon  dernier  gouvernement , qu’ils  avoient 
eu  fujet  de  fe  plaindre  de  lui , lorfqu’ils  le  chalferent  du  Thrône. 

Ladiilas  en  mourant , avoir  recommandé  fon  fils  Cafimir  aux  principaux 
Seigneurs  & aux  grands  Officiers  de  la  Couronne.  Les  grandes  aâions  de  fon 
pete  engagèrent  les  Polonois  à reconnoîrre  le  fils  pour  leur  Souverain  , St  i 
lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Ladiilas  avoit  exhorté  ce  jeune  Prince  J 
ne  faire  aucun  accommodement  avec  l'Ordre  Tcutonique,  à moins  que  la 
Province  de  Pomeranie  ne  fût  reftituée  à la  Pologne.  Cafimir  au  lieu  de 

fi'  Dans  l'article  de  la  Pruflc  qui  fuivta  | ven-a  l'inffitution  de  l'Ordre  des  Chevaliers 
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fuivre  les  dernieres  volontés  de  Ton  pere,  adhéra  à la  dccilion  des  Rois  de 
Hongrie  Sc  de  Bohême  , qui  décidèrent  que  la  Poméranie  refteroic  aux  Che- 
valiers Teutons , à conditior^qu'ils  rendtoient  le  territoire  de  Culm&  quel- 
ques autres  terres.  Les  I’olonois  refuferent  de  fouferire  à un  jugement  qui 
iroir  fi  contraire  à leurs  droits,  & députèrent  l’Evêque  de  Cracovie  à Be- 
noît Xll.  qui  condamna  les  Chevaliers  à reilituer  la  Pomeranie.  Cette  fen- 
tence  n’eut  aucun  effet , & Cafimir  ne  fe  mit  point  en  devoir  de  la  faire  exé- 
cuter. Pluficurs  motifs  engageront  ce  Prince  a lai  (1er  tranquilles  ces  Cheva- 
liers , oui  outre  leurs  propres  forces , étoient  appuyés  par  le  Roi  de  Bohême 
& par  les  Allemans.  Il  avoir  d’ailleurs  forme  le  delfein  de  s’emparer  de 
la  Ruffie  Noire , que  fes  prédécelletirs  avoient  autrefois  polfédéc  par  droit  de 
conquête. 

La  révolte  des  habitants  de  cette  grande  Province  contre  Bol e fias  leur 
Souverain,  qui  avoir  voulu  les  forcer  a quitter  le  fchiftne  des  Grecs,  & la 
mort  de  ce  Prince  qu’ils  avoient  empoilonné , parurent  à Cafimir  des  cir- 
conftanccs  favorables  pour  l’exécution  de  fon  deflèin.  11  fe  préfenta  tout 
d’un  coup  devant  Léopold , & comme  cette  ville  n’avoit  aucunes  munitions 
de  guette  & de  bouche,  Sc  que  d'ailleurs  la  garnifon  étoit  extrêmement 
foible,  cette  Place  ne  put  faire  une  longue  réGftancc.  Elle  ouvrit  fes  portes 
à l’armée  Polonoife , Sc  prêta  ferment  de  fidélité  1 Cafimir.  Le  Roi  s’em- 
para enfuite  de  Wlodimirow , Si  fut  bicn-tôt  maître  de  toute  la  Wolhi.iie. 
La  conquête  de  cette  Province  fut  fuivie  du  relie  de  1a  Rullie  Noire,  qui 
fut  fubjuguée  en  une  feule  campagne. 

Cafimir  après  avoir  ainfi  reculé  les  bornes  de  fes  Etats,  & infpiré  de  la 
terreur  1 fes  voifins , ne  fongea  plus  qu’à  gagner  l’affeétion  de  fes  peuples, 
Sc  à les  rendre  heureux.  Jufqu’alors  les  procès  ne  s’étoient  décidés  que  par 
le  caprice  d’un  Juge , qui  n’étoit  arrêté  par  aucune  loi.  La  régie  la  plus  or- 
dinaire pour  décider  les  différends  des  particuliers,  étoit  d’écrire  fur  un  pa- 
pier une  formule  de  ferment  qu’on  fàifoit  lire  à l’une  des  deux  Parties.  Si 
celui  qui  devoir  lire  le  ferment  ne  le  prononçoit  pas  avec  l’exaâitude  la  plus 
fcrupuleufe  , s'il  héfitoit , ou  s’il  changeoit  quelques  termes , il  perdoit  fon 
procès.  L’innocent  & le  coupable  étoient  également  condamnés  à de  grolfcs 
amendes  envers  les  Juges , les  Staroftes , les  Palatins , les  Ducs  Sc  le  Roi  ; 
car  on  palîoit  ordinairement  par  tous  leurs  Tribunaux.  Cafimir  abolit  ces 
mauvais  ufages,  & fit  un  Code  de  loix  qui  fut  approuvé  dans  une  Dicte 
générale  enfuite  obfervé  par  toute  la  Nation.  Le  goût  que  ce  Prince 
avoit  pour  les  fciences  l’engagea  à fonder  une  Univerfitc  à Cracovie.  Il  érigea 
Léopold  en  Archevêché,  bâtit  plufieurs  Places,  Si  entoura  de  murailles  les 
principales  villes  de  la  Pologne.  Il  fit  aulfi  plufieurs  fondations  dans  ce» 
mêmes  villes,  qu’il  eut  foin  d’embellir  par  la  beauté  des  édifices  qu’on  éleva 
par  fes  ordres.  Tous  les  différents  Ordres  de  l’Etat  fe  reffèntirent  de  la  fa- 
gelfe  de  fon  gouvernement , Sc  il  délivra  les  Payfans  du  joug  infupportable 
que  la  NoblefTe  leur  faifoic  porter.  La  gloire  que  ce  Prince  s’étoit  acquife , 
tant  par  fes  exploirs  que  par  les  biens  qu’il  avoir  procurés  â fes  fujets , fut 
ternie  en  quelque  forte  par  la  conduite  qu’il  tint  a l’égard  de  fa  femme , 
qui  étoit  fille  au  Landgrave  de  Helfe.  Il  répudia  cette  Princerte  fans  aucun 
sujet  légitime,  & il  époufit  enfuite  fecretcement  une  concubine,  avec  laquelle 
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“ il  avoir  mené  une  vie  fcandaleufe.  Ce  ne  furent  pas  les  feules  preuves  d’incon- 

t‘nence  tîu'1l  donna,  & pendant  qu'il  croit  occupé  à reformer  fes  fujets  , il 
s'abandonnoit  à toutes  fortes  de  débauches , & même  à l'y vrognerie.  La  chute 
qu'il  fit  en  tombant  de  cheval  pendant  qu’il  étoit  à la  ch.itfe  , n’auroit  peut- 
ctre  eu  aucune  fuite  dangereufe , s’il  tut  été  allez  prudent  pour  réprimer  fes 
excès  : mais  s ‘étant  lailfé  emporter  par  la  gourmandife  , il  lui  furvint  une  fievre 

— . qui  le  conduifit  au  tombeau.  Ce  Prince  étoit  alors  dans  la  foixantieme  an- 

1 57°-  née  de  fon  âge,  & avoir  régne  trente-fept  ans. 

lot» i s ds moi»-  Cafimir  étant  mort  fans  avoir  lailfé  d'enfants  mâles,  on  mit  fur  le  Thrône 
Louis  Roi  de  Hongrie,  qu'il  avoir  détigné  pour  fon  fuccetfeur.  Ce  Prince 
après  fon  couronnement  retourna  en  Hongrie , ayant  abandonné  â Elifa- 
beth  fa  mere  le  gouvernement  de  la  Pologne.  Il  emporta  avec  lui  la  Cou- 
ronne, le  Sceptre  , le  Globe  d'or,  & l’épée  qui  fervoient  au  facre  des  Rois, 
de  peur  que  les  Polonois  ne  profitaient  de  fon  abfence  pour  fe  donner  un 
nouveau  Souverain.  Sous  le  règne  de  ce  Prince  la  Pologne  fut  continuel- 
lement expofee  aux  courfes  des  Brigands  & des  Lithuaniens.  Un  Capitaine 
de  Brandtoourgâ  la  tête  d'une  troupe  de  voleurs  ravagea  une  partie  de  la 
Grande  Pologne , tandis  que  les  Lithuaniens,  après  s’être  rendus  maîtres  de 
Wioditnirow,  s'étendoient  dans  le  Palatinat  de  Sandomir.  Jagellon  Duc  de 
Lithuanie  ayant  palfé  le  San  avec  un  grand  nombre  de  troupes,  pilla  les 
Eglifes  & les  Monafteres , fit  beaucoup  de  prifonnitrs,  & fe  retira  dans  fon 
pays  avec  un  immenfe  butin.  Toutes  ces  courfcs  fe  firent  impunément, 
& l’abfencc  du  Monarque  empêcha  les  Polonois  de  fe  venger  de  leurs  en- 
nemis. 


Quoique  les  Polonois  n’eulfent  pas  lieu  d’ctre  contents  d'avoir  mis  la 
Couronne  de  Pologne  fur  la  tête  du  Roi  de  Hongrie , ils  ne  purent  cepen- 
dant lui  refufer  d'ciire  pour  fon  fuccetfeur  Sigifmond  Marquis  de  Brande- 
bourg , qui  avoir  époufé  Marie  fa  fille  aînée.  Ce  Prince  après  fon  élection 
le  rendit  en  Pologue  â la  tête  d’une  armée , & il  étoit  à Gnefne , lorfque 
Louis  mourut.  La  dureté  avec  laquelle  Sigifmond  traita  les  Polonois  qui 
lui  avoient  porté  leurs  plaintes  contre  Pomarath  Seigneur  Hongrois  & Gou- 
verneur de  la  Grande- Pologne , fouleva  ces  peuples,  & les  détermina  à 
s’oppofer  au  couronnement  de  ce  Prince.  Ils  tinrent  une  Diete , dans  la- 
quelle ils  refolurent  de  mettre  fur  le  Thrône  Hedwige  fécondé  fille  de 
Louis,  à condition  qu’elle  épouferoit  un  Prince  agréable  â la  Nation,  & qui 
feroit  obligé  de  faire  fa  réfidence  dans  le  Royaume.  On  choifn  d’abord 
Sémovit  Duc  de  Mafovie  : mais  Elifabeth  mere  d’Hedwige  s’oppofa  forte- 
temenr  â ce  mariage , <Sc  elle  fut  allez  puilfante  pour  empêcher  1 elcéhon 
du  Duc  de  Mafovie. 


Hedwige  s’étant  rendue  en  Pologne  y fut  reçue  aux  acclamations  du  peu- 

1 3S5’  pic,  & on  fit  la  cérémonie  de  fon  couronnement  quelques  jours  après  fon 
arrivée.  Ce  fut  alors  que  Jagellon  Grand-Duc  de  Lithuanie  fit  demander 
cette  Princefle  en  mariage,  avec  promelfe  de  fe  faire  baptifer,  d’inviter 
fes  fujets  à fuivre  fon  exemple,  d'incorporer  pour  toujours  au  Royaume  de 
Pologne  le  Grand-Duché  de  Lithuanie,  la  Samogitie  & les  terres  qu’il  pof- 
fedoit  en  Ruflie.  Il  s’engagea  en  même  temps  â reconquérir  la  Pomcranie, 
le  rerritoire  de  Culm,  la  Silefie,  Sc  toutes  les  Provinces  qu’on  avoir  ufut- 
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pées  fur  les  Polonois.  O11  accepta  avec  joie  des  offres  fi  avantageuses , Sc  la 
Reine  fut  la  feule  qui  parut  mécontente  de  ce  mariage.  Elle  avoir  déjà  cté 
pronnfe  A Guillaume  Duc  d'Autriche,  Sc  l’amour  quelle  avoir  pris  pour  ce 
Prince  lui  rendoir  Jagellon  odieux.  Le  Duc  d’Autriche  informé  de  cette  nou- 
velle fe  rendit  en  diligence  à Cracovie , & de  concert  avec  la  Reine  , qu'il 
eut  occafion  de  voir  plufieurs  fois  fecrettemcnt , il  travailla  à rompre  l'ac- 
cord que  les  Polonois  avoient  fait  avec  Jagellon.  Les  Seigneurs  prirent  aulli- 
tôr  des  mefures  pour  arrêter  les  intrigues  de  la  Reine  S:  du  Duc  d’Autriche , 
& ils  empêchèrent  ce  Prince  d’avoir  de  nouvelles  conférences  avec  Hedwigc. 
L’approche  de  Jagellon  obligea  le  Duc  d’Autriche  à fe  retirer , Sc  les  inf- 
tantes  prières  du'  Sénat  déterminèrent  enfin  la  Princefle  à accepter  pour 
époux  le  Duc  de  Lithuanie. 

Gedimin  Grand- Maréchal  de  Lithuanie  Si  Aycul  de  Jagellon,  s'étoit  em- 
pâté de  la  Souveraineté,  en  faifant  alfaftîner  le  Duc  de  Wnhene  & en  épou- 
fam  fa  veuve.  Ce  Prince  à fa  mort  lailîi  fepr  enfants,  Sc  Janure  qu’il  avoit 
choifi  pour  lui  fuccéder , prit  le  titre  de  Grand-Duc  de  Lithuanie.  Olgerde 
& Kieftut  fes  freres  fe  fouleverent  bien-tôt  contre  lui,  &:  le  privèrent  de  la 
Souveraineté.  Olgerde  qui  s’en  étoit  emparé  régna  vers  l’an  i}i7.  & eut 
pour  fuccclfeur  Jagellon  le  plus  brave  de  fes  hls.  Ce  Prince  auroit  régné 
tranquillement,  fi'Woidilon  fon  favori  n’eût  pas  troublé  la  bonne  intelli- 
gence qui  fubfiftoit  entre  l’oncle  & le  neveu.  Kieftur  fiché  de  ce  que  Jagellon 
vouloir  donner  fa  fœur  en  mariage  à fon  favori , fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
rompre  une  alliance  qui  étoit  dilproporrionnée.  Woidilon  ne  refpiranr  oue 
la  vengeance,  perfuada  au  Grand-Duc  que  fon  oncle  avoit  formé  le  delfein 
de  lui  ravir  fa  Principauté.  Jagellon  ajoutant  foi  au  difeours  de  fon  favori , 
fi;  un  traité  avec  les  Chevaliers  Teutons,  pour  enlever  à fon  oncle  toutes 
les  terres  qu’il  polTc-doit.  Kieftut  averti  du  complot  Surprit  fon  neveu  dans 
VVilna,  Sc  le  fit  prifonnier. 

Witolde  fils  de  Kieftut  employa  fa  médiation  pour  raccommoder  l’onde 
& le  neveu.  Cet  accord  ne  fe  put  faire  que  par  la  ceflïon  de  VVilna , Sc 
par  celte  du  titre  de  Grand-Duc  de  Lithuanie.  Jagellon  qui  n’avoir  confenti 
à ce  traité  que  par  néccflité , profita  de  l’abfence  de  Kieftut  qui  étoit  oc- 
cupé au  fiege  de  Nowogorod,  fe  rendit  maître  de  Wilna  &c  de  Troki.  Kieftut 
abandonna  fon  entreprife,  & parut  bien- tôt  devant  Troki  avec  de  nouvelles 
troupes  qu’il  avoit  levées  dans  la  Samogitie.  Les  Prufliens  & les  Livoniens 
qui  s’étoient  joints  à Jagellon , mirent  ce  Prince  en  état  d’attaquer  fon  oncle. 
On  étoit  prêt  à donner  le  fignal  du  combat , lorfque  Jagellon  propofa  une 
conférence.  Kieftut  Si  Witolde  fon  fils  s’y  rendirent  avec  trop  de  confiance, 
& furent  arrêtés  prifonniers.  Quelques  jours  après  Kieftut  perdit  la  vie  par 
les  ordres  de  fon  neveu , Si  Witoide  n’cvita  la  mort  que  par  la  fuite.  Il 
fe  retira  en  Samogitie  où  les  Chevaliers  Teutons  lui  fournirent  des  fe- 
cours.  Les  deux  côufins  fe  réconcilièrent  fincerement  dans  la  fuite , & les 
troubles  de  Lithuanie  furent  entièrement  appaifés. 

Ce  fut  après  cet  événement  que  Jagellon  fut  élu  Roi  de  Pologne.  Il 
tint  la  promeire  qu’il  avoit  faite,  embralfa  le  Chriftianifme  (1),  & unit  à 
la  Couronne  le  Grand-Duché  de  Lithuanie , la  Samogitie , & une  partie  de 

(1)  J1  prit  à fou  baptême  le  nom  de  LaJiilas. 
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la  Ruflie.  Les  Chevaliers  de  PrulTe  redoutant  la  fuite  de  cette  réunion,  en- 
trèrent tout  d'un  coup  dans  la  Lithuanie  fie  y firent  plulieurs  conquêtes. 
Audi- tôt  que  le  Roi  de  Pologne  eut  appris  cette  irruption  , il  envoya  dans 
cette  Province  fon  frere  Skirgellon  Se  Ion  coufin  Witolde.  Ces  deux  Princes 
battirent  les  Chevaliers , les  châtièrent  entièrement  de  ce  pays , & reprirent 
toutes  les  Places  dont  les  ennemis  s ccoient  emparés.  Depuis  long-temps  la 
Haute- Pologne  fondroit  toutes  les  horreurs  d’une  guerre  civile  caufée  par 
les  différends  futvenus  entre  Vincent  Palatin  de  Pofnanie  fie  Domarat  Sta- 
rofte  de  la  même  ville.  Hedwige  fie  Elifabeth  fa  mere  avoient  tait  d'inu- 
tiles efforts  pour  appaifer  tous  ces  troubles  : mais  Jagellon  força  en  peu 
de  jours  le  Palatin  Si  le  Starodc  à mettre  bas  les  armes,  & rétablit  enfin 
la  tranquillité,  en  puniffant  de  mort  ceux  qui  avoient  profité  de  cette  di- 
vilion  pour  augmenter  les  malheurs  dont  la  l lante-Pologne  étoit  accablée. 

Jagellon  fongea  enfuite  à la  converfion  des  Lithuaniens , Si  il  paffa  dans 
leur  pays  avec  l'Archevêque  de  Gnefne  & plulieurs  autres  Prélats.  Il  ten- 
verfa  lui-même  le  Temple  de  Wilna  où  l’on  confervoit  uu  feu  perpétuel, 
& détruifit  tous  les  objets  de  la  fuperllition.  Les  Lithuaniens  perfuadés  alors 
de  la  foibleffe  de  leurs  Dieux,  le  préfenterent  en  foule  pour  recevoir  le 
baptême,  qui  leur  fut  adminiftré  par  afperfion.  Le  Roi  leur  laidà  des  Prê- 
tres pour  les  inffruire , établit  lin  Evêché  à Wilna,  & leur  donna  pour  Duc 
Skirgellon  fon  frere.  Ce  Prince  d’un  naturel  cruel  fie  emporté  fe  fit  bien- 
tôt haïr  de  fes  nouveaux  fujets.  Witolde  fon  coufin  ayant  eu  quelques  dif- 
férends avec  lui,  crut  devoir  éviter  la  colere  d'un  homme  fi  vindicatif  fie 
fi  barbare.  Il  fe  retira  chez  les  Chevaliers  Teutons,  qui  parurent  entrer 
dans  fes  intérêts  avec  beaucoup  de  zélé  ; mais  s’étant  apperçu  qu’ils  ne  fon- 
geoient  qu’à  leurs  propres  avantages,  il  fe  reconcilia  avec  Jagellon  qui  lui 
promit  le  Duché  de  Lithuanie.  Le  Roi  ne  lui  ayant  pas  tenu  la  parole  qu’il 
lui  avoir  donnée,  il  repaffa  de  nouveau  en  Pruffe  où  les  Chevaliers  lui 
offrirent  des  fecours  pour  le  mettre  en  poffeffion  de  la  Lithuanie.  Ils  en- 
trèrent en  effet  avec  trois  armées  dans  ce  pays , y commirent  des  défordres 
affreux,  réduifirent  en  cendres  la  ville  de  Troki , fie  afliégerent  Wilna  ca- 
pitale de  la  Province.  La  garnifon  qui  étoit  dans  la  Ville  baffe  prit  le  parti 
de  Witolde,  Sc  lui  ouvrit  les  portes  après  avoir  mis  le  feu  dans  la  Place. 
Tous  ceux  qui  échappèrent  aux  flammes  furent  paffés  au  fil  de  l’épée,  fie 
quatorze  mille  perfonnes  perdirent  la  vie  dans  cette  occafion.  Les  Lithua- 
niens qui  croient  dans  la  Ville  haute  avoient  deffein  de  fuivre  l'exemple 
que  la  garnifon  de  la  Ville  baffe  leur  avoit  donné  : mais  les  Polonois  rom- 
pirent leurs  mefurcs,  en  fe  chargeant  feuls  de  la  défenfe  de  la  Place.  Ils 
montrèrent  alors  tant  de  valeur,  que  lfis  ennemis  ne  purent  s’en  rendre 
maîtres  malgré  la  deftruâion  des  remparts  fie  des  autres  ouvrages.  Cette  vi- 
goureufe  réfiftance  donna  le  temps  à Skirgellon  de  marcher  à leur  fecours. 
Si  d’incommoder  tellement  les  Prufliens  qu’ils  furent  contraints  de  lever  le 
fiége.  Ils  le  reprirent  l’année  fuivante,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Witolde 
s’en  vengea  par  le  fac  de  Wilkomirow  5c  de  Nowogrodeck. 

Les  ravages  affreux  que  les  Prufliens  avoient  faits  dans  la  Lithuanie , 
avoient  prefque  déterminé  les  habitants  à abandonner  leur  patrie.  Le  Roi 
touché  du  malheur  de  fes  fujets , prit  la  télolution  de  fe  réconcilier  avec 
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Witolde , i qui  il  donna  enfin  le  Duché  de  Lithuanie.  Les  freres  de  Ja- 
gellon  mécontents  de  ce  traité , fe  retire  relit  en  Prude  à dellein  d’exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  la  Lithuanie.  Le  Roi  trouva  moyen  de  les  ap- 
paifer  en  augmentant  leurs  appanages.  • 

Wirolde  devenu  Grand  Duc  de  Lithuanie,  ne  longea  d’abord  qu’à  réparer 
les  maux  que  la  guerre  avoit  caufés  dans  ce  pays.  Audi- tôt  qu’il  fe  vit  en 
état  d’interrompre  un  repos  qui  lui  paroilldit  honteux,  il  s’avança  avec  une 
armée  nombreufe  fur  les  bords  du  Don  & du  Wolga , fie  après  avoir  mis  tout 
à feu  & à fang  dans  le  pays,  il  enleva  une  Horde  ou  Tribu  entière  des  Tar- 
tares , dont  une  partie  fut  conduite  en  Lithuanie , 8c  l’autre  en  Pologne , 
où  ces  Tartates  font  toujours  reliés.  Deux  ans  après  cette  expédition , Wi- 
tolde  forma  le  projet  de  faire  la  conquête  de  la  Grande-Tartarie , qui  étoit 
alors  fous  la  domination  du  fameux  Temur- Lenck  , ou  Timur-Bec,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Tamerlan.  Jagcllon,  plus  prudent  que  fon  coulin  , fit 
d’inutiles  efforts  pour  le  détourner  d’une  entreprile  qui  furpaffoit  fes  forces. 
Les  remontrances  du  Roi  ne  firent  aucune  impreflion  fur  l’efprit  de  Wi- 
tolde , fie  ce  Prince  à la  tête  d’une  armée  confidérable , fie  accompagné  de 
l’élite  des  Polonois,  des  RulTes  fie  des  Lithuaniens,  encra  dans  la  Tartarie 
où  il  ne  trouva  pas  grande  rcfiliance.  Les  Tartares  pour  réduite  facile- 
ment l’armée  Polonoife,  avoient  eux  mêmes  ravage  le  pays,  8c  s’étoient 
toujours  retirés  en  arriéré  pour  fatiguer  l’ennemi  par  de  longues  marches. 
Les  troupes  de  Tamerlan  commandées  par  Ediga  parurent  enfin  fie  fe  difpo- 
ferent  au  combat.  Witolde  qui  fe  trouvoit  dans  un  lieu  defavanrageux , 
voulut  faite  quelques  propofitions  d’accommodement;  mais  quelques-uns  de 
fes  Officiers  aulfi  braves  qu’imprudents,  l’engagerent  à donner  bataille.  Le 
nombre  des  Tartates  étoit  prodigieux,  fie  de  beaucoup  fupérieur  à celui  des 
Polonois.  Witolde  donna  en  cette  journée  des  preuves  d’une  valeur  extraor- 
dinaire, 8c  il  fut  fécondé  par  fon  armée  , qui  ne  céda  la  viéfoire  qu’après 
l’avoir  long- temps  difputée  à l’ennemi.  André,  Démerrius  fie  Koribur,  fre- 
res de  Jagellon , frirent  tués  avec  prefque  tous  les  Officiers. 

Witolde  jouiffoit  à peine  de  quelque  tranquillité , lorfqne  les  Pmffiens 
6c  les  I.ivoniens  entrèrent  tout  à coup  dans  la  Lithuanie.  Chargé  d'un  im- 
menfe  bntin,  ils  fongerent  à s’en  retourner  dans  leur  pays;  mais  Witolde 
les  furprit*  Sc  leur  enleva  tout  ce  qu’ils  emportoient  avec  eux.  Il  paffa  en- 
fuite  dans  la  Livonie,  fie  y fit  le  même  dégât  que  les  ennemis  avoienc 
fait  dans  la  Lithuanie.  La  retraite  de  Swidrigellon  , frere  de  Jagellon,  chez 
les  Chevaliers  Teutons,  occafionna  une  nouvelle  guerre  qui  ne  fût  pas  de 
longue  durée. 

Le  Roi  enfin  déterminé  à tiret  vengeance  de  tous  les  maux  que  les  Che- 
valiers Teurons  avoient  faits  tant  à la  Pologne  qu’à  la  Lithuanie,  raf- 
fembla  tomes  fes  forces,  Sc  entra  dans  la  Pcuffc.  Les  pÿmiers  fuccès  de 
cette  campagne  furent  la  prife  du  château  de  Szwyczic  8c  celle  de  la  ville 
t de  Drambrowno.  Le  Roi  s avança  enfiiite  vers  Marienboutg , qui  étoit  alors 
la  Capitale  de  la  Pomeranie.  Junigen,  Grand  Maître  de  l’Ordre  Teutoni- 
que,  réfolut  de  livret  bataille  aux  Polonois,  fie  rangea  fon  armée  dans  les 
plaines  de  Tanenborg  8c  de  Granwaldt.  Jagellon  accepta  le  combat  avec 
joie  ; mais  la  lâcheté  des  Lithuaniens  fie  la  retraite  des  troupes  étrangères 
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qui  étoient  dans  l'armée,  penfa  faire  perdre  la  bataille.  Jagellon  fit  aulfi- 

Kojauue  de  tôt  avancer  fon  corps  de  réferve,  & ayant  rétabli  le  combat,  il  mit  bicn- 
loc.NE.  [eJ  ennem;s  en  fmte.  L'ardeur  avec  laquelle  il  combattoit  penfa  lui 

être  funefte;  car  s’étant  trouvé  fcul  au  milieu  des  ennemis,  il  fe  vit  acca- 
bler par  le  nombre,  5c  il  auroit  perdu  la  vie  fans  un  coup  hardi  de  fon  Sé- 
cretaire,  qui  blefia  mortellement  un  foldat  prêc  à lui  abattre  la  tête.  Un 
inflant  après  il  fut  dégagé  par  quelques  ^efcadrons  qui  s'étoicnt  fait  jour  au 
travers  de  l’ennemi.  La  victoire  fe  déclara  alors  entièrement  pour  les  Po- 
lonois,  & les  Prulliens  enfoncés  de  tous  côtés  abandonnèrent  le  champ  de 
bataille,  couvert  de  plus  de  cinq  mille  des  leurs.  Jagellon  après  cette  vic- 
toire lailla  repofer  les  troupes  pendant  quelques  jours,  & ce  retard  lui  fie 
manquer  l'occafion  de  fe  rendre  maître  de  Marienbourg.  Henri  de  Plawen 
profita  de  ce  délai  pour  rallembler  les  débris  de  l’armée  avec  lefquels  il  fe 
jetta  dans  la  Place.  Jagellon  en  fit  alors  le  fiege,  & Plawen  qui  n’étoir  pas 
en  état  de  faire  une  longue  réliflance,  offrit  au  nom  de  tout  l’Ordre  de 
rendre  la  Pomeranie , le  territoire  de  Culm  Sc  toutes  les  autres  Places  ufur- 
pces,  pourvu  que  la  paix  fe  fit  fur  le  champ,  & que  les  Chevaliers  reflaf- 
fent  libres  pollelTeurs  de  toute  la  Prufie.  Jagellon  eut  l’imprudence  de  ré- 
futer des  propofitions  fi  avanrageufes , & exigea  que  les  Chevaliers  qui 
étoient  dans  Marienbourg  fe  rendiffenr  à diferétion.  Plawen  n’écoutant  plus 
que  fon  défefpoir , prit  la  réfolution  de  s’enfevelir  fous  les  ruines  de  la 
Place.  La  valeur  avec  laquelle  il  fe  défendit  fit  traîner  le  fiége  en  longueur , 

& le  Roi  fe  vit  enfin  contraint  de  le  lever,  pour  aller  défendre  les  fron- 
tières de  fon  Royaume  qui  étoient  attaquées  par  les  Hongrois.  Plawen  élu 
Grand- Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  profita  de  l’éloignement  du  Roi  pour 
fe  mettre  en  état  de  recouvrer  tout  ce  qu’il  avoir  perdu  ; mais  il  fut  défait 
une  fécondé  fois,  & Jagellon  pouvoir  alors  accabler  entièrement  les  Che- 
valiers, s’il  eût  fçu  tirer  avantage  de  l’extrémité  à laquelle  ils  étoient  ré- 
duits. Les  Chevaliers  pour  éloigner  les  malheurs  qui  les  menaçoienr,  mi- 
rent fecrettement  Witolde  dans  leur  parti,  en  lui  promettant  de  lui  rendre 
la  Samogitie,  Sc  de  faire  ériger  en  Royaume  la  Lithuanie.  Ce  Prince  ac- 
cepta des  offres  fi  avantageufes,  5c  trouva  moyen  d’engager  Jagellon  à faire 
une  treve  qui  fut  fuivie  d’un  traité  de  paix.  Le  Roi  facrifiant  dans  cette 
occafion  les  intérêts  du  Royaume , abandonna  toutes  fes  conquêtes , & fe 
contenta  d’une  fomme  confidérable  pour  les  frais  de  la  guerre. 

L’ambition  de  Witolde  penfa  caufer  de  grands  troubles  dans  la  Pologne, 
Jagellon  avoit  refufé  la  Couronne  que  les  Bohémiens  révoltés  contre  Sigif- 
mond  lui  avoient  offerte:  mais  le  Duc  de  Lithuanie  avoit  fait  tous  fes 
efforts  pour  s'en  emparer.  Le  Roi  de  Pologne  l’avoit  forcé  enfin  de  l’a- 
bandonner, & le  ferviçe  que  Jagellon  venoit  de  rendre  1 l'Empereur  au- 
roit dû  engager  £c  Monarque  à refier  dans  fes  intérêts.  Le  refus  qu’il  fit 
de  fe  liguer  contre  les  Walaques  irrita  l'Empereur,  qui  fçut  mettre  a profit 
l’ambition  de  Witolde  pour  fufeiter  des  troubles  dans  la  Pologne.  Il  lui 
promit  d’ériger  la  Lithuanie  en  Royaume , & de  lui  envoyer  la  Corn-  * 
ronne  Royale,  s’il  vouloir  fe  déclarer  contre  Jagellon.  Ce  projet  fut  décou- 
. vert,  & les  Polonois  crurent  en  rompre  l’exécution , en  offrant  à Witolde  la 
Couronne  de  Pologne  après  la  mort  de  Jagellon.  Ce  moyen  n’ayant  pas  été 
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fuffifant , il  fallut  avoir  recours  A d'autres  expédients  plus  efficaces.  On  garda  — 

tous  les  paflages  par  où  les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  pouvoient  fe  rendre 
auprès  du  Duc  de  Lithuanie , Sc  ce  Prince  voyant  qu’t!  ne  pouvoir  vaincre  tous 
les  obllacles  qu’on  lui  oppofoit,  en  conçut  un  chagrin  C violent  qu’il  en 
mourut.  Il  croit  alors  âgé  de  quatre-vingt  ans.  Jagellon  ne  lui  furvécut 
’ pas  longtemps,  & mourut  dans  une  extrême  vieillellc , laillânt  deux  fils, 

Ladiflas  qui  Fut  Roi  de  Pologne  Sc  de  Hongrie,  Sc  Cafimir  fucceflèur  de 
Sigilmond,  frere  de  Witolde , eut  le  Duché  de  Lithuanie.  Ces  deux  Princes 
croient  fils  d’Anne,  fille  du  Comte  de  Cilly  , un  des  plus  puiflânts  Seigneurs 
de  Hongrie,  Sc  que  Jagellon  avoit  époufce  après  la  mort  d'Hedwige  ar- 
rivée en  tjp9. 

Le  Cardinal  Sbignée  , Evêque  de  Cracovie,  ayant  Fait  connoître  aux  Po- 
lonois  combien  il  leur  feroit  avantageux  que  la  Lithuanie  refiât  annexée  A 
la  Couronne  de  Pologne  , les  engagea  à élire  pour  Roi  Ladifias,  fils  aîné  de 
Jagellon,  qui  n’avoir  que  onze  ans.  Six  ans  après  ce  jeune  Prince  fut  mis  en 
pollcllion  du  thrône  de  Hongrie,  vacant  par  la  mort  de  l’Empereur  Sigifmond. 

Ladillas  entreprit  aufii  tôt  la  guerre  contre  les  Turcs,  Se  fut  tué  dans  une 
bataille  qu’il  livra  â Amurath  (t). 

Les  Polonois  incertains  de  la  mort  du  Roi;  car  on  avoit  publié  qu’il  c»mu«  iv. 
croit  échappé  du  combat,  furent  long  temps  â fe  déterminer  â lui  donner  Joutlcl"c  Ro1,  _ 
un  fuccelleur.  Comme  on  ne  recevoir  aucunes  nouvelles  de  ce  Prince,  on  1444- 
offrit  la  couronne  de  Pologne  i Cafimir  fon  frere  qui  étoit  Grand-Duc  de 
Lithuanie.  Ce  Prince  refufa  long  temps  d’accepter  le  thrône,  Sc  il  ne  prit 
Je  titre  de  Roi  que  trois  ans  après  la  mort  de  fon  frere.  Cafimir  fignala 
les  commencements  de  fon  régne  par  la  guerre  qu’il  fit  en  Moldavie,  pouc 
défendre  les  droits  du  Waiwode  Alexandre  courte  Bogdan , qui  prérendoit 
fuccéder  à l’ancien  Waiwode , quoiqu'il  ne  fût  que  fon  fils  naturel.  Les 
differents  avantages  qu’on  remporta  fur  Bogdan  ne  purent  mettre  fin  à cette 
guerre , Se  pour  appaifer  ce  Prince , on  fut  obligé  de  confentir  qu’il  eût  le  gou- 
vernement de  Moldavie  pendant  la  minorité  du  jeune  Alexandre.  Bogdan  fut 
affafiiné  peu  de  temps  après,  Sc  celui  qui  avoit  commis  ce  meurtre  cm- 
poifonna  dans  la  fuite  1c  jeune  Waiwode , Sc  s’empara  de  la  fouveraineté 
de  Moldavie. 

La  dureté  avec  laquelle  les  Chevaliers  Teutons  traitoient  les  Pruf- 
liens,  les  détermina  à fecouer  un  joug  infupportable , Sc  à fe  mettre  fous  1 4'4- 
la  protection  de  la  Pologne.  Thorn,  Dantziclc,  Elbing,  Golub,  Culm  Sc  ieiCchCy,îj"j‘t're 
quelques  autres  villes  implorèrent  le  fccours  de  Cafimir  contre  les  Cheva-  Teuton», 
liers  Teutons.  Le  Roi  ne  négligea  pas  de  profiter  d’une  circonrtance 
iî  favorable  à la  Pologne.  Il  créa  quatre  Palatins  pour  Thorn , Elbing , 

JCrolowgrod  Sc  Dantzick  , Sc  il  ôta  une  partie  des  impôts  que  les  Cheva- 
liers avoient  mis  fur  les  Pruffiens.  Ce  Prince  fe  rendit  enfuite  dans  la 
Prude  à deffein  d’en  chaffer  les  Chevaliers;  mais  cette  expédition  ne  fut 
point  heureufe  , Sc  l’armée  Polonoife  fut  mife  en  déroute.  Cafimir  laffem- 
bla  les  débris  de  fon  armée , la  fortifia  par  de  nouvelles  recrues , Sc  attaqua 
les  Chevaliers  qu’il  défit  en  plufieurs  rencontres.  Il  leur  enleva  un  grand 

Ci)  Je  parlerai  dans  l’hiftoire  de  Hongrie  du  fujet  de  cette  guerre  îc  de  Tes  diffèrent* 
événement*.  • 
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nombre  de  Forts  8c  s’empara  de  la  Citadelle  de  Marienbourg,  dans  laquelle 
il  trouva  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Le 
Grand-Maître  de  fon  côté  aflembla  une  nouvelle  armée  , avec  laquelle  il 
reprit  quelques  Châteaux.  Calimir  arrêta  bien-tôt  ces  foibles  fucccs , détruilit 
cette  armée  8c  prit  d'alTaut  la  ville  de  Choinicz. 

Les  Chevaliers  fe  trouvèrent  alors  fans  rcllources,  8e  fe  virent  dans  la’ 
néceffité  de  demander  humblement  la  paix.  Calimir  fe  labia  gagner  par 
les  inltances  de  plusieurs  Souverains , & il  conclut  à Thorn  un  traité  de 
paix , par  lequel  les  Chevaliers  s’engagèrent  à reftituer  à la  Pologne  le  ter- 
ritoire de  Culm,  de  Michlow  8c  le  Duché  de  Poméranie  fuivant  leurs 
anciennes  limites.  Le  Roi  confcrva  de  plus  Marienbourg,  Schut , Chrift- 
bourg,  Elbing  8c  Tolkimith,  mais  il  rendit  les  autres  conquêtes.  On  con- 
vint encore  par  ce  même  traité,  que  le  Grand-Maître  feroit  Confeiller  né 
du  Sénat  de  Pologne , 8c  que  lix  mois  après  fon  élection  il  prêterait  en 
perfonne  un  ferment  de  fidélité,  8c  rendrait  hommage  au  Roi  pour  la  Prude. 
Ainfi  Calimir  eut  la  gloire  d’affoiblir  un  Ordre  qui  avoir  caufé  tant  de 
ravages  dans  le  Nord  depuis  près  de  deux  cents  ans. 

Calimir  ayant  termine  heureufement  cette  guerre,  fe  trouva  quelques 
années  après  engagé  dans  de  nouvelles  pour  fourenir  l’éleétion  de  les  deux 
fils  Ladillas  8c  Calimir,  dont  le  premier  avoir  été  nommé  Roi  de  Bohême, 
& le  fécond  Roi  de  Hongrie.  Ladillas  conferva  le  rhtùnc  de  Bohême  ; mais 
le  jeune  Calimir  fur  obligé  de  renoncer  à celui  de  Hongrie.  Toutes  ces 
guerres  avoient  obligé  le  Roi  de  lever  des  impôts  conlîdérables,  8c  par  ce 
moyen  il  avoit  aliéné  l’efprit  de  les  fujeis-,  deforte  qu’il  mourut  peu  re- 
gretté. 

Les  Polonois  après  la  mort  de  Calimir  fe  trouvèrent  extrêmement  par- 
tagés fur  le  choix  d’un  nouveau  Roi.  Le  Grand  Maréchal  de  la  Coutonne 
étoir  porté  pour  Sigifmond,  l’un  des  fils  de  Calimir.  L’Archevêque  de 
Gnefne  favorifoit  le  Duc  de  Mafovie;  mais  Jean  Albert,  troifieme  fils  de 
Calimir,  réunit  tous  les  fufftages  en  fa  faveur.  Les  Vénitiens  qui  étoient 
en  guerre  contre  le  Turc  envoyèrent  une  AmbalTade  à ce  Prince,  pour  l’en- 
gager à fe  liguer  avec  eux  contre  l’enneim  du  nom  Chrétien.  Le  Grand 
Seigneur  de  fon  côté  lui  fit  des  préfents  confidérablcs , 8c  lui  demanda 
une  trêve  de  quelques  années.  Albert  fur  long  temps  incenain  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre  . & ce  ne  fut  que  l'année  fuivante  qu’il  convint  avec 
Ion  frere  Ladillas,  Roi  de  Bohême,  de  fe  déclarer  contre  les  Ottomans.  On 
croit  que  le  motif  fecrct  de  cette  guerre  fur  de  venger  la  mort  de  leur 
oncle  Ladillas,  tué  à la  bataille  de  Vames.  Ils  différèrent  cependant  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  une  occafion  favorable  de  laire  éclater  leur  def- 
iein.  Les  fccours  qu'Etienne,  Waiwrode  de  Moldavie,  demanda  au  Roi  dont 
il  étoit  valîàl , fournirent  l’occafion  à ce  Prince  de  déclarer  la  guerre  an 
Grand  Seigneur.  Albert  fe  rendit  en  Walachie  avec  une  armée  de  quaire-vingt 
mille  hommes , 8c  il  efpéroit  trouver  des  vivres  8c  des  fourrages  pour  les 
troupes,  en  conféquence  des  promelTes  que  le  Waiwode  lui  avoit  faites. 
Ce  Prince  qui  venoit  de  faire  un  accommodement  fecret  avec  les  Turcs, 
loin  de  tenir  fa  parole,  lailTa  au  contraire  l’armée  Polonoife  dans  la  plus 
fâcheufe  extrémité.  Albert  s’en  vengea  au(E-rût  par  It  liège  de  Soczawa , 
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Capitale  de  U Moldavie.  Il  fufpendit  les  hoftilitcs  k la  priere  du  Roi  de  RoyAllHE  P8 

Hongrie , fie  confentit  à l'accommodement  qui  lui  fut  propofé.  Après  la  ‘^pol0(iNEi 

fignarure  du  traité,  l’armée  Polonoife  fe  mit  en  marche  pour  retourner  en 

Pologne  : mais  le  perfide  Waiwode  la  fit  attaquer  au  pallage  d’une  foret, 

fie  la  mit  en  déforme.  Les  Polonois  échappés  à ce  danger  battirent  à leur 

tour  l'ennemi , qui  avoit  ofc  les  attaquer  dans  la  plaine  fur  les  bords  du 

Pruth.  Albert  remporta  quelques  années  après  un  grand  avantage  fur  les 

Turcs  qui  étoient  entrés  en  Rullîe.  Leur  armée,  quoique  plus  nombreufe  ■ - 

que  celle  du  Roi,  fut  entièrement  défaite,  8 e ceux  qui  avoient  cru  évicer  *+y s * 

la  mort  en  prenant  la  fuite , furent  maflacrés  par  les  troupes  du  Waiwode 

de  Moldavie  qui  les  prit  pour  des  Polonois , fous  l'habillement  dcfquels 

ils  avoient  cru  pouvoir  fe  fauver.  Ce  fut  la  derniere  aûion  éclatante  que  ■ 

fit  Albert.  Ce  Prince  mourut  d’apoplexie  à l'âge  de  quarante  fie  un  an  après 

un  régne  de  huit  ans. 

L’intérêt  de  la  République  engagea  les  Polonois  k lui  donner  pour  lue- 
cclTeur  Alexandre,  un  des  fils  de  Cafimir,  5c  i le  préférer  k Ladiflas  Roi  S“torilc‘nc 
de  Bohême  fie  de  Hongrie,  6c  à Sigifmond  Duc  de  Glogaw,  qui  afpiroient 
en  meme  temps  au  thrône  de  Pologne.  Alexandre  étoic  Grand-Duc  de  Li- 
thuanie , fie  ce  fuc  pour  cette  raifon  que  les  Polonois  le  choifirent  pour  leur 
Souverain,  afin  que  1a  Lithuanie  demeurât  toujours  réunie  à la  Couronne. 

Le  régne  de  ce  Prince  qui  ne  fut  que  d’environ  cinq  ans,  eft  remarquable 
par  une  célébré  viftoire  qu’il  remporta  fur  les  Tartares.  Ces  peuples  avoient 
fait  une  irruption  en  Lithuanie  ; mais  le  Roi , quoique  dangereufemenr  ma- 
lade , fe  fit  tranfporter  dans  une  litiere  i la  tête  de  fon  armée , 8c  pré- 
fenta  la  bataille  à l’ennemi.  La  violence  du  mal  ne  lui  ayant  pas  permis 
d’alTifter  à l’aftion , Staniflas  Kiska  fon  Général  fe  comporta  avec  tant  de 
valeur  fie  de  prudence  qu’il  battit  entièrement  l’ennemi.  Alexandre  étoit  à 
l’agonie,  lorfqu’on  lui  apporta  cette  nouvelle , 8c  comme  il  ne  pouvoir  plus 
parler,  il  témoigna  par  des  lignes  fa  reconnoilTance  envers  Dieu,  8c  mou- 
rut quelques  moments  aptes. 

Sigifmond , frère  du  feu  Roi , 8c  Duc  de  Glogaw , fut  élu  pour  fncccder  â 

ce  Prince.  Les  guerres  prefque  continuelles  que  les  Polonois  avoient  eues  k 1 5°6- 
■foutenir  fous  les  derniers  régnes,  n’avoient  pas  permis  aux  prédécelTeurs 
de  Sigifmond  de  réprimer  divers  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  I’ad- 
minmration  des  affaires,  fie  furtouc  dans  celle  des  deniers  publics.  Le  Roi 
jugea  à propor  d’employer  les  premières  années  de  fon  régne  à mettre  un 
meilleur  ordre  dans  les  finances.  Jean  Bonner,  Miniftre  auffi  habile  que 
défintételfé , aida  beaucoup  le  Roi  dans  cette  entreprife.  Sigifmond  après 
avoir  rétabli  les  affaires  intérieures  de  fon  Royaume,  s’engagea  dans  une 

f notre  contre  les  RufTes.  Baille  leur  Souverain  étoit  entré  lur  les  terres  de 
ologne  avec  une  puilfante  armée , fie  avoir  fait  beaucoup  de  ravage.  Si- 
gifmond l’attaqua  dans  fa  retraite , 8c  lui  enleva  non  feulement  tout  le 
butin  qu’il  empottoit,  mais  encore  tous  fes  équipages.  Le  Roi  fe  vengea 
de  meme  fut  les  Walaqnes,  qui  avoient  furpris  Léopold  Capitale  de  la 
RufTie  Noire,  fie  qui  avoient  mis  tout  â feu  fie  à fang  dans  cette  Province, 
les  Polonois  mirent  bien  tôt  ces  «roupes  en  fuite,  fie  ruinèrent  plufieurs 
villes  de  la  Walachie.  Cependant  la  guerre  continuoit  toujours  contre  les 
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Mofeovites  , fans  qu’il  y eût  aucune  aétion  d'éclat  de  part  & d'autre^ 
La  prife  de  Stnolensko  pat  un  Général  Ruffe , obligea  les  Polonois  â 
cherchée  les  moyens  de  rentier  en  pofftflion  de  cette  Place.  Une  bataille 
decilive  força  les  Rafles  à fe  retirer  avec  perte,  5c  le  Czar  qui  s’étoit  rendu 
à Stnolensko  pour  tâcher  de  conferver  cette  conquête,  fe  vit  contraint  de 
retourner  précipitamment  dans  fes  Etats.  Les  Polonois  ayant  inutilement 
tenté  d’emporter  la  Place  d’allaut,  changèrent  le  fiege  en  blocus. 

La  pierre  de  RuIGc  n'étoit  pas  encore  terminée,  lorfque  le  Roi  fe  vit 
attaque  par  Albert,  Marquis  de  Brandebourg,  5c  Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teutonique.  Par  le  traité  que  Cafimir  IV.  avoir  fait  avec  les  Chevaliers 
en  1454.  4 avoit  etc  réglé  que  le  Grand  Maître  ferait  obligé  de  prêter 
ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Pologne  , & de  lui  rendre  hommage  pour 
la  Prude.  Albert  au  lieu  de  fatisfaire  à cet  article  du  traité  déclara  ouver- 
tement la  guerre  à Sigifmond , 5c  commença  les  hoftilitcs  par  la  prife  de 
la  forterefle  de  Braunsberg.  Le  Roi  ne  demeura  pas  Ions;  temps  dans  l’i- 
naction , Sc  étant  entré  fur  les  terres  de  Brandebourg , il  s’empara  de  plu- 
fieurs  Places  qui  furent  faccagées  par  fes  troupes.  Le  Duc  de  Scnonembourg 
arriva  alors  au  fecours  du  Grand  Maître  avec  une  armée  de  quatorze  mille 
hommes,  5c  fit  le  fiege  de  Dantzic.  La  courageufe  réüftance  des  habitants 
de  la  Place  rendit  inutiles  les  efforts  des  Aliénions',  qui  après  avoir  efluyé 
les  fatigues  d’un  fiege , furent  contraints  de  fe  retirer  honteufement , 5c  fu- 
rent battus  par  la  Cavalerie  Polonoife.  Ce  nouvel  avantage  fut  fuivi  de 
la  prife  de  plufieurs  Places  dont  Sigifmond  fe  rendit  maître-,  de  forte  que 
le  Marquis  de  Brandebourg  fut  forcé  de  fe  foumettre  au  Roi  de  Polo- 
gne. Comme  ce  Grand-Maître  avoit  embraffé  le  Luthéranifme,  il  aban- 
donna les  intérêts  de  l’Ordre , 5c  convint  par  le  traité  qu’il  fit  avec  Sigif- 
mond , qu’il  conferveroit  une  partie  de  la  Pruffe  en  qualité  de  Duc  fécu-  ‘ 
lier,  5c  qu’il  la  tiendtoit  en  fief  de  la  Couronne  de  Pologne.  Ainfi  l’Ordre 
Teutonique  perdit  la  Ptuffc  après  l’avoir  poflédee  pendant  près  de  trois 
cents  ans. 

La  fin  de  cette  guerre  rendit  le  calme  i la  Pologne , mais  quelques  an- 
nées apres  une  irruption  des  Walaques  obligea  Sigifmond  à reprendre  les 
armes.  Le  Comte  de  Tarno  chargé  de  cette  expédition  chafla  bien  tôt  les 
Walaques , 5c  détruifit  leur  armée  de  beaucoup  fupérieure  à celle  qu’il 
cominandoir.  Ce  brave  Général  n’acquit  pas  moins  de  gloire  en  combat- 
tant contre  les  Ruffes  qui  croient  aufli  entrés  fur  les  terres  de  Pologne.  Le 
Roi  ayant  ainfi  réprimé  l'audace  de  fes  ennemis,  fit  jouir  fes  peuples  de 
la  paix  qui  étoit  le  fruit  de  fes  viétoires  5c  de  fes  prospérités  continuelles. 
Ce  Prince  qui  avoit  gouverné  fes  fujets  avec  autant  de  gloire  que  de  fa- 
geffe,  mourut  à l’âge  de  quatre  - vingt- deux  ans  après  un  régne  de  qua- 
rante-deux. 

Sigifmond  Ion  fils  qui  avoit  été  élu  5c  couronné  du  vivant  de  fon  pere, 
s’empara  de  l’adminiftration  du  Royaume  aulli-tôt  après  la  mort  du  feu 
Roi.  Toute  l’Europe  étoit  alors  en  mouvement  au  fujet  de  la  Religion  ; 
mais  le  Roi  pat  fa  prudence  fçut  éloigner  les  troubles  de  fes  Etats.  Il  pro- 
fita de  cette  tranquillité  qu'il  avoit  loin  d'entretenir , pour  donner  plus 
de  vigueur  aux  loix , les  (aire  obferver  avec  exactitude , 3c  recouvrer  les 
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domaines  de  la  Couronne  , qui  avoient  été  ufurpés  ou  aliénés.  Il  trouva  par 
ce  moyen  un  revenu  annuel  pour  l'entretien  des  armées,  Si  pour  les  au- 
tres néccffiré»  de  l'Etat.  Il  travailla  en  même  temps  à l'union  indiffoluble 
du  Grand-Duché  de  Lithuanie  avec  la  couronne  de  Pologne. 

Pendant  que  Sigifmond  ctoit  occupé  à maintenir  le  calme  dans  fon  Royau-  

me,  l'Archevêque  de  Riga,  fon  parent,  fe  trouvoit  expofé  à la  fureur  de  1<r 

Guillaume'Fullemberg , alors  Coadjuteur  du  Grand-Mairre  de  l’Ordre  Teu-  vofomikeraeù* 
tonique  de  Livonie  ( i ).  Ce  Prélat  eut  recours  au  Roi  de  Pologne,  qui  fomllV 
voulut  d abord  terminer  cette  querelle  pat  un  accommodement  ; mais  fes 
bons  offices  n'ayant  produit  aucun  effet , il  entra  en  Livonie  à la  tête  do 
cent  mille  hommes.  Une  armée  lî  formidable  infpira  tant  de  terreur  au 
Grand  Maître,  qu’il  demanda  aulli-tôt  la  paix.  Elle  fut  luivic  d’une  ligue 
que  les  Livonicns  firent  avec  Sigifmond  contre  les  Rufics.  Le  Czar  qui 
avoit  toujours  delfein  de  s’emparer  do  la  Livonie,  entra  dans  cette  Pro- 
vince aulli-tôt  qu’il  eut  appris  que  les  troupes  Polonoifes  s’etoient  retirées. 

Les  ravages  aflreux  qu'il  y exerça  , Si  l’impuiffance  où  étoient  les  Livo- 
niens  de  fc  détendre,  engagèrent  Gotthard  Kettler,  alors  leur  Grand-Maî- 
tre, de  céder  la  Livonie  au  Roi  de  Pologne,  à condition  qu’il  ferait  re- 
connu Duc  de  Curlande  Si  de  Scmigallie. 

Cette  foumiflion  de  l'Ordre  de  Livonie  fut  caufe  d’une  longue  guerre 
outre  la  Pologne  Si  la  Ruffie.  Jean  Baiilowitz  mécontent  du  traité  que 
Guillaume  de  Fuftemberg  avoit  fait  avec  Sigifmond,  entra  dans  la  Livonie 
Si  fe  rendit  maître  de  Derpt.  Après  cette  conquête  il  palfa  en  Lithuanie 
avec  une  puillante  armée , & s’empara  de  quelques  Places  qui  forent  mifes 
au  pillage.  De  fi  grands  fuccès  furent  fuivis  d’une  défaite  entière  d'un  corps 
de  quarante  mille  hommes  de  troupes  Ruffiennes,  qui  fut  battu  par  quinze 
mille  Polonois.  Cependant  Sigifmond  fit  des  propofitions  d’accommode- 
ment: mais  le  Czar  après  avoir  amufe  quelque  temps  les  Miniflres  du  Roi; 
rompit  les  conférences  Si  fit  marcher  fon  armée  vers  Smolensko.  Nicolas 
Radzixvil,  Palatin  de  Wilna,  furprit  une  partie  de  cette  armée  Si  la  mit 
en  détoute.  L’autre  partie  informée  de  cette  défaite  abandonna  la  Lithuanie 
avec  tant  de  précipitation,  quelle  laiffia  fon  bagage  & tous  les  équipages 
de  guerre.  Un  autre  corps  de  trente  mille  Rulles  fut  battu  peu  de  temps 
après  par  Staniflas  Pacz,  Palatin  de  Witepsk.  Tant  de  pertes  confécutivcs, 

& qui  furent  fuivies  de  plufieuts  autres,  n’empêcherefit  pas  le  Czar  de  ---  

continuer  la  guerre,.  & le  grand  nombre  de  croupes  qu’il  pouvoir  lever  • : 

dans  fes  Provinces  , le  mcttoir  toujours  en  état  d’entrer  en  campagne  Si 
de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  Pologne. 

Sigifmond  crut  pouvoir  faire  ceffer  ces  ravages  en  portant  la  guerre  juf- 


(0  Cet  Onlrc  qui  étciit  une  partie  de f Or- 
dre Tcutoniquc,  avoit  une  Origine  differente 
que  les  Chevaliers  de  Pruffc  nommas  Portes- 
Croix.  En  I»oo.  l'Evangile  fut  annoncée 
aux  Livonicns,  & la  Religion  Chrétienne 
fit  de  grands  progrès.  Quelques  années  apres 
les  Paycns  s’élevèrent  contre  IcS  Chrétiens  , 
gt  ceux-ci  fc  crurent  obligés  de  prendre  les 
armes  pour  fbumctuc  les  ennemis.  LLlc  foc-- 


ma  à cette  occafion  un  Ordre  qui  prit  le  nom 
de  Chevaliers  Parles  ÇtaH’e1. Cet  Ordre  le  mit 
en  polTeffion  des  terres  qu'il  eOtiquit  (or  leS 
Idolâtres  ; mais  trop  faible  pour  fe  foutenir 
fcul , il  fut  incorporé  à l'Otdw  des  Chevaa 
tiers  de  Pruffc.  11  coulcrva  cependant  Tes 
Grands-Maîtres  & fes  Commandeurs  partie 
culicrs.  Voyez  l'article  qui  fujt  immédiate- 
ment celui  de  Pologne. 
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ques  dam  le  centre  de  la  Rutile;  mais  il  ne  put  exécuter  heureufement  ce 
projet.  Si  te  vit  contraint  d’abandonner  Ton  entreprile  fur  IJ la  qu'il  avoir 
aiîicgée.  Sangusko,  Grand -Maréchal  dc  Lithuanie,  vengea  peu  dc  temps 
apres  la  gloire  des  Polonois , par  la  victoire  éclatante  qu’il  remporta  lut 
une  armee  Ruflîenne,  Si  par  la  prile  d’Ula  qu’il  rcduifit  en  cendres.  Les 
deux  partis  lignèrent  alors  une  trêve  de  trois  ans , pendant  laquelle  mourut 
Sigifmond.  Ce  Monarque  aima  la  paix  tant  qu'il  la  crut  avantageufe  A Tes  peu- 
ples; mais  il  prit  les  armes  auln-rôt  que  ('utilité  de  la  République  parut 
l'exiger.  La  ligne  mafculinc  des  Jagellons  fut  éteinte  dans  ce  Prince  qui 
ne  laillbit  point  d'enfants. 

Dans  la  Diète  générale  qui  fe  tint  à Warfovie  pour  l'éledtion  d’un  nou- 
veau Roi , les  Catholiques  Si  les  Proteftans  arrêtèrent  d’un  confentement 
unanime,  que  la  différence  de  fentimenrs  dans  la  Religion  ne  feroit  point 
un  motif  de  divilion  entre  les  fujets  d’un  même  Royaume , Si  que  tous 
les  Polonois  feroient  admis  indillincfcment  aux  Charges  publiques.  11  fut 
en  meme  temps  décidé  que  le  Prince  qui  monteroit  fur  le  thrône  feroit 
ferment  de  maintenir  l'union  entre  ceux  dont  la  dodlrine  feroit  differente. 
Les  Princes  qui  afpiroient  alors  au  thrône  de  Pologne  étoient  Erneft  d’Au- 
triche , fils  de  l'Empereur  Maximilien  , le  Roi  de  Suède , le  Duc  de  Prude , 
l'ElcCteur  de  Saxe  Si  le  Marquis  d’Anfpach.  L’Archiduc  d’Autriche  qui  avoit 
éloigné  fes  concurrents  foupçonnés  de  Luthéranifme , étoit  prêt  d'obtenir 
les  iuffiages , quoiqu’il  ne  fut  point  aimé  des  Polonois , lorfque  les  dif- 
cours  de  Jean  Crafoski  les  déterminèrent  en  faveur  de  Henri  de  Valois. 
Crafoski  avoit  fait  un  voyage  en  France , Si  il  avoit  eu  lieu  d'être  content 
de  la  maniéré  dont  il  avoir  été  reçu  à la  Cour.  Plein  de  rcconnoiflànce 
pour  Henri  de  Valois,  i qui  il  avoit  de  gtandes  obligations,  il  n’avoit 
ceffc  depuis  fon  retour  en  Pologne  de  faire  l'éloge  de  ce  Prince  ; de  forte 
que  les  Polonois  qui  avoient  conçu  une  haute  idée  du  Duc  d'Anjou,  chargèrent 
Crafoski  dc  paffer  en  France,  pour  avertir  le  Roi  d'envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  à la  Dicte  dc  Pologne , s’il  vouloit  que  fon  frere  obtint  la  Cou- 
ronne de  ce  Royaume.  Charles  IX.  écouta  la  propofition  du  Gentilhomme 
Polonois , & donna  ordre  à Jean  de  Montluc , Evêque  de  Valence , Si  i 

3uelqucs  autres  Seigneurs  de  fe  rendre  i Warfovie  en  qualité  d’AmbalIk- 
eurs  extraordinaires. 

Les  difpofitions  favorables  où  l'on  étoit  pour  ce  Prince,  Si  l’éloquence 
de  Montluc,  déterminèrent  promptement  tes  Seigneurs  Polonois  à procla- 
mer Roi  le  Duc  d’Anjou.  On  avoit  cependant  eu  foin  avant  fon  éledfion 
de  faire  jurer  les  Minières  François  au  nom  de  Henri , qu'il  mainriendroit 
les  loix  , coutumes  Si  libertés  de  la  Pologne  Si  du  Grand  - Duché  de  Li- 
thuanie. Douze  Seigneurs  & douze  cent  cinquante  Gentilhommes  eurent 
ordre  d’aller  à Paris  pour  annoncer  au  Duc  d’Anjou  fon  éledtion.  Ce  Prince 
étoit  an  fiége  de  la  Rochelle,  qui  fe  hâta  de  faire  les  préparatifs  de  fon 
voyage,  quoiqu'on  prétende  qu'il  quitta  la  France  â regret.  Il  fut  reçu  1 
Cracovie  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie,  Si  on  s’emprelfa  de  lui 
donner  des  marques  de  la  fatisfadtion  publique.  Il  fut  couronné  quelques 
jours  après  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Henri  étoit  k peine  fur  la 
thrône  qu’il  appris  la  mou  de  Charles  IX.  iôn  frété,  dont  il  deveuoit  hé- 
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ritier.  Plus  flatté  de  porter  la  couronne  de  France  que  celle  de  Pologne , ~ 

il  fe  détermina  à quitter  la  derniere  ; mais  il  fut  contraint  de  fe  déguifer 
pour  s'échapper  des  mains  des  Polonois  qui  avoienc  foupçonné  fon  dtlFein. 

Un  s'apperçut  cependant  de  fon  évafion,  8c  Jean  Zamaski  qui  le  joignit  à quel- 
ques lieues  de  Cracovie , Et  toutes  les  inllances  poflibles  pour  l'engager  i re- 
tourner. Cette  nouvelle  caufa  une  grande  défolation  dans  le  Royaume , 8c 
le  peuple  devenu  furieux  voulut  malfacrer  les  François  qui  croient  reliés  i 
Cracovie.  Charles  de  Danzai  que  Henri  avoit  laide  en  Pologne  pour  faire 
fes  exeufes  à la  République  au  fujet  de  fon  départ  précipité,  en  expofa  le 
motif  en  plein  Sénat.  Le  Roi  écrivit  lui-même  aux  principaux  Seigneurs; 
mais  fes  exeufes  fuient  mal  reçues,  8c  les  Polonois  lui  reprochèrent  fon 
peu  d’actachement  pour  des  peuples  qui  lui  avoieut  témoigné  tant  d’ef- 
time. 

Les  Polonois  avant  que  de  procéder  à une  nouvelle  éleélion,  écrivirent 
au  Roi  de  France  pour  le  preller  de  repafler  au  plutôt  cti  Pologne,  8c  ils 
avertirent  en  meme  temps  ce  Prince,  que  s'il  rerufoir  de  fe ‘rendre  à leurs 
fupplicacions  , ils  feroient  obliges  de  fe  cnoifir  un  nouveau  Souverain.  Henri 
qui  ne  paroilfoit  avoir  aucun  deflein  de  retourner  en  Pologne , rcponcîit 
que  les  guerres  dans  lefquelles  il  étoit  engagé  lui  donnoient  trop  d’occu- 
pations pour  entreprendre  ce  voyage.  Il  leur  envoya  cependant  Gui  du 
Faur  de  Pibrac , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  8c  d'amis  en  Pologne , 8c  qui 
connoilfoit  le  génie  de  la  Nation.  Ce  Miniftre  lit  tout  ce  qu'il  put  pour 
empêcher  qu’on  ne  fît  une  nouvelle  élection  ; mais  la  puiffance  du  parri 
qui  demandoit  la  dépolîtion  de  Henri  l'emporta  fur  le  crédit  de  Pibrac. 

L’Empereur  Maximilien  fe  mit  alors  fur  les  rangs  avec  l’Archiduc  fon  fils, 
quoique  celui-ci  eût  déjà  été  exclus  dans  la  derniere  Dicte.  Les  Piafles  ( i)  tra- 
vaillèrent fortement  à rompre  les  mefures  que  la  Maifon  d’Autriche  pre- 
noit  pour  monter  fur  le  thrône  de  Pologne , 8c  leur  faâion  fe  trouva  aug- 
mentée pat  les  François , qui  ne  pouvant  rien  faire  pour  leur  Prince  , 
s’oppoferent  à l’aggrandilfement  de  la  Famille  Impériale.  Les  fuffrages  fe 
trouvèrent  alors  partais , 8c  les  Phftes  par  reconnoillance  pour  les  Princes 
Jagellons,  élurent  la  Princcflc  Anne,  fœur  de  Sigifmond  Augufte,  8c  lui 
choifirent  pour  époux  Etienne  Battori,  Prince  de  Traufilvanie,  qui  fut  dé- 
daré  Roi. 

Cependant  les  partifans  de  l'Empereur  avoient  reconnu  ce  Monarque  Etihvi  b*t- 
pour  leur  Souverain,  & lui  avoient  envoyé  en  conféquence  des  Ambaflà-  Roi* 

rieurs  pour  lui  annoncer  fon  éleélion.  Sa  lenteur  lui  ht  perdre  le  fruit  de  ° 

fes  intrigues,  8c  donna  le  temps  A fon  rival  de  le  prévenir  8c  de  s’emparer 
du  thrône.  Battori  époufa  la  Princede,  8c  fur  couronné  à Cracovie  par 
l’Evcque  de  Wlaiiflavr,  en  l'abfence  de  l’Archevêque  deGnefne,  partifan  de 
TEmpereur.  -Ce  Monarque  fe  difpofoit  à enlever  la  couronne  A Battori , 

8c  la  Pologne  étoit  menacée  d’une  guerre  civile,  lorfqu’il  mourut.  Tout  fe  ' 
fournit  alors  à Battori , 8c  ceux  qui  s’étoient  oppofés  A fon  éleélion  aile-  1 1 576. 

rent  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 

Dantzick  refit  fa.  feule  de  teconnoître  le  Roi , 8c  ofa  lui  demander  un 
ferment  particulier  pour  la  confirmation  de  fes  privilèges , 8c  une  entière 

(1)  On  dunnoit  ce  nom  à ceux  qui  vouloiem  qu'on  choisit  un  Roi  qui  fût  de  la  Nation. 
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liberté  de  confcience.  Battori  remit  à examiner  les  prétentions  des  habi- 
tants  de  cette  ville  à la  prochaine  Diete,  & leur  ordonna  de  fe  comporter 
en  attendant  comme  de  tidéles  fujets.  Les  Dantzicois  au  lieu  d’obéir  aux 
ordres  de  leur  Souverain,  publièrent  un  manifefte  contre  lui  8c  contre  la 
République.  Battori  marcha  contre  les  rebelles,  Si  commença  les  hoftilité* 
par  le  ravage  de  leurs  terres.  11  battit  enfuite  leur  armée  fortifiée  par  un 
corps  de  troupes  Allemandes  qui  étoient  venues  à leur  fecours,  Se  fit  le  fiége 
de  leur  ville.  Il  le  prelfa  fi  vivement,  que  les  rebelles  furent  contraints 
d'avoir  recours  à la  clémence  du  vainqueur.  Le  Roi  voulut  bien  leur  accordée 
une  ammftie  générale,  confirmer  tous  leurs  privilèges  6c  leur  donner  liberté 
de  confcience. 

Pendant  que  Battori  croit  occupé  à foumettre  les  Dantzicois,  la  Livo- 
nie étoit  expofée  aux  ravages  des  RulTes,  qui  s’emparèrent  de  plufieurs 
Places  dans  cette  Province.  Le  Roi  délivré  de  fes  ennemis  domeltiques 
voulut  foutenir  la  gloire  du  nom  Polonois,  &:  fe  venger  des  maux  que 
le  Czar  avoit'faits  dans  la  Livonie.  Ayant  rafTemblc  une  armée  de  Polo- 
nois, de  Hongrois,  de  Prufliens  & de  Lithuaniens,  il  marcha  contre  les 
ennemis,  reprit  plufieurs  Places  fur  eux,  ravagea  les  frontières  de  Ruflie, 
& força  enfin  le  Czar  à faire  un  traité  defavantageux.  Le  Général  Zamoski 
acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  guette,  &c  foutint  l’ardeur  des  Polo- 
nois, qui  penia  les  abandonner  au  fiége  de  Pleskow.  Par  le  traité  qui 
fut  fait  avec  le  Czar,  la  Livonie  fut  réunie  à la  Pologne  avec  le  Palatinat 
de  Polocz. 

Battori  après  une  expédition  fi  glorieufe  travailla  à réformer  les  abus  qui 
s'étoient  glilfés  dans  le  Gouvernement,  fit  plufieurs  loix  tant  pour  le  civil 
que  pour  le  militaire,  difeiplina  les  Cofaques  Sc  établit  un  ordre  dans  leur 
milice.  La  révolte  des  habitants  de  Riga,  qui  prétendoient  obtenir  liberté 
de  confcience,  lui  fut  fi  fenfible  qu'il  fut  attaqué  d’une  épilepfie  qui  lui 
caufa  la  mort.  Il  étoit  alors  âgé  de  cinquante-trois  ans  & en  avoir  régné 
dix  & quelques  mois.  Les  Polonois  le  pleurèrent  comme  leur  defenfeur  Si 
leut  pere.  • 

Après  la  mort  d'Etienne  Battori  il  y Vit  de  grands  troubles  au  fujet  de 
lcleétion  de  fon  fuccelfeur , Sc  les  Polonois  partagés  entr'eux  fut  le  choix ■ 
d’un  Souverain  firent  une  feiflion  qui  penfa  avoir  des  fuites  funeftes.  Les 
Lithuaniens  profitèrent  de  l'interregne  pour  former  plufieurs  conteftations , 
& ils  fe  plaignirent  de  ce  qu'on  avoit  préjudicié  à plufieurs  de  leurs  droits.  - 
D'un  autre  coté  les  Prulliens  demandoienc  la  fupprellion  des  impôts  dont 
on  les  avoit  furchargés.  Ils  étoient  d’ailleurs  mécontents  de  ce  qu'on  don- 
noit  à des  étrangers  les  Charges  & les  Gouvernements  de  leurs  villes,  & 
que  les  vaifieaux  de  Dantzic  étoient  retenus  en  Danncmarck  pour  les  dettes 
contrariées  par  le  feu  Roi.  L'examen  de  tous  ces  griefs  fut  remis  à des 
temps  plus  favorables , Si  l’on  ne  fongea  qu'à  donner  audience  aux  Am- 
balladeurs  des  Princes  étrangers.  Les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche , Si- 
gifmond  fils  de  Jean  1 1 1.  Roi  de  Suède , Si  Fœdor  ou  Théodore , Grand 
Duc  de  Mofcovie,  étoient  alors  les  concurrents  au  thrông.  Tous  ces  Can- 
didats avoient  chacun  leurs  partifans,  & jamais  défunion  n’avoir  été  plus 
grande  parmi  les  Seigneurs  Polonois.  L’Archevcque  de  Çnefne  &i  toute  fa 
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faétion  élurent  pour  Roi  Sigifmond , qui  étoit  de  la  famille  des  Jagcllons 
par  fa  mere  , fœur  de  Sigifmond  Augufte.  Les  parrif.ms  de  la  Maifon  d’Au- 
triche nommèrent  de  leur  côte  l’Archiduc  Maximilien  , &:  lui  députèrent 
l’Evcque  de  Kiovie  pour  l’engager  à palier  au  plutôt  en  Pologne. 

Cependant  les  Poionois  qui  avoient  proclamé  Sigilmond , firent  fçavoir 
à ce  Prince  la  nouvelle  de  fon  éle&ion  (1),  & l’invirerent  à fe  rendre  à 
Cracovie  où  il  croit  attendu.  Le  Prince  de  Suede  pour  répondre  â l’ern- 
prelTeinent  de  ceux  de  fon  parti , fe  rendit  à Dantzic  le  plus  promptement 
qu’il  lui  fut  portible  : mais  avant  que  de  débarquer  on  lui  fit  quelques 
difficultés  au  liijer  de  la  forme  du  ferment  qu’il  devoit  prêter.  On  exigeoit 
en  meme  temps  qu'il  réunît  à la  Pologne  la  partie  de  la  Livonie.,  qui  fai- 
lli t le  fujet  de  la  difpute  entre  les  deux  Couronnes.  On  jugea*  cependant 
à propos  de  remettre  la  décilion  de  cette  affaire  à un  autre  temps.  Za- 
moski,  chef  du  parti  de  Sijùfmond , publia  dans  Cracovie  que  Icle&ion 
du  Prince  de  Suède  étoit  la  feule  qui  fut  légitime,  & il  la  fit  lignifier  au 
Pape , à l'Empereur  3c  aux  Elc&eurs  de  l’Empire.  Cependant  Maximilien 
étoit  entré  en  Pologne  Sc  avoir  prêté  le  ferment  qu'on  avoit  exigé  de  lui. 
U marcha  enfuite  vers  Cracovie  à dertein  de  faire  le  fiége  de  cette  ville 
avec  les  troupes  que  les  Sbozowski  lui  avoient  amenées.  Zamoski  ne  lui 
donna  pas  le  temps  d’approcher  de  la  Place  & battit  les  Allemans , qui  fe 
virent  contraints  de  fuir  en  Silélie  avec  l’Archiduc.  Sigifmond  profita  de 
la  retraite  de  fon  rival , Sc  fe  rendit  à Cracovie  où  fe  fit  la  cérémonie  de 
fon  couronnement.  Zamoski  pourfuivic  enfuite  Maximilien , Sc  remporta 
une  nouvelle  viéloire  auprès  de  Witfen.  L'Archiduc  qui  étoit  rentré  dans 
cette  ville  après  la  perte  de  la  bataille  y fut  atilTi-tôt  alllégé.  Comme  la 
Place  n 'étoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfiflance,  Maximilien  fe  vit 
contraint  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec  les  principaux  Seigneurs 
de  fon  parti.  Sigifmond  ne  fit  point  éclater  la  joie  que  lui  caufoit  un  évé- 
nement qui  lui  alfuroit  le  tluône , Sc  la  Cour  de  Vienne  ne  jugea  pas  â 
propos  de  rien  entreprendre  pour  venger  l'affront  que  l’Archiduc  avoit  reçu 
en  Pologne.  Cette  affaire  étoit  prête  à fe  terminer  par  la  médiation  du 
Pape  , ÔC  Sigifmond  avoit  confenti  à rendre  la  liberté  à ce  Prince  fans 
rançon  , pourvu  qu’il  renonçât  à la  Couronne  de  Pologne , lorfque  Jean 
Sbozowski  empêcha  Maximilien  de  confentir  â ce  traité.  Il  lui  promit  alors 
de  lui  amener  bien  tôt  de  nouveaux  fecours,  avec  Icfqucls  il  fe  flartoit  de 
le  placer  fur  le  thrône.  Un  an  entier  s’étant  palfé  fans  que  Sbozowski  eût 
effectué  fes  promeffes , l’Archiduc  demanda  à entrer  en  accommodement , 
Sc  Sigifmond  confentit  qu’il  fortît  de  Pologne  fans  payer  de  rançon , mais 
à condition  qu’il  ne  pourroit  porter  le  titre  de  Roi , Sc  que  les  anciens 
traités  faits  entre  la  Pologne,  la  Hongrie,  la  Bohême  & la  Maifon  d’Au- 
triche feroient  exécutés.  Maximilien  fut  à peine  hors  des  terres  de  Pologne 
qu’il  refufa  de  jurer  l'obfervarion  du  dernier  traité  qu’il  venoit  de  faire, 
Sc  il  voulut  même  attaquer  les  troupes  qui  l’avoicnc  efeorté  pendant  fa 
route.  L’Empereur  Rodolphe , fon  frere , l’obligea  de  donner  la  renonciation 
qu'il  avoit  promife. 

. Le  calme  fe  trouvant  ainfi  rétabli  dans  la  Pologne,  on  tint  une  Diète, 
(i)  Voyez  ci-devam  l'hiftoire  de  Suede,  pag.  no  & fuiv. 
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dans  laquelle  on  fie  de  nouvelles  lois , pour  tâcher  de  prévenir  les  trouble# 
qui  avoienc  coutume  d'arriver  aux  cleétions  des  Rois.  On  chercha  en  même 
temps  les  moyens  de  réprimer  la  licence  des  Cofaques , qui  en  faifant  de» 
courtes  en  Tarrarie,  occalionnoienr  des  guerres  avec  les  Tartares,  prefque  tou- 
jours foutenus  des  Turcs.  Ce  fut  en  effet  une  de  ces  courfes  qui  engageai 
les  Tartares  à palier  le  Borifthene , & â ravager  les  terres  voilmes  du  lac 
Amadoka  & de  Léopold  de  Ruffie.  Les  Turcs  s'étoienr  en  meme  temps, 
avancés  en  Walachie  pour  attendre  l'évenement  de  l'expédition  des  Tarta- 
res , ce  qui  engagea  Sigifmond  â envoyer  Zamoski  à Kamimeck  pour  dé- 
fendre cette  Place  contre  l'enrreprife  des  Turcs.  La  préfence  de  Zamoski 
infpira  tant  d’ardeur  aux  Cofaques  qu’ils  marchèrent  contre  l'ennemi.  Le 
mauvais  fclccès  de  deux  attaques  confécutives  ne  les  empêcha  pas  d'ea 
venir  aux  mains  une  troifieme  fois.  Surpris  dans  une  embufeade,  ils  étoienC 
réfolus  de  fe  rendre  -,  mais  le  refus  que  lit  la  Général  Tartare  de  les  re- 
cevoir â compoli tion  , les  jetta  dans  un  tel  défcfpoir  qu’ils  fe  battirent  ei» 
forcenés  , & taillèrent  en  pièces  les  troupes  ennemies.  Ils  entrèrent  enluite 
dans  la  Tarrarie , Sc  porterenc  le  fer  Si  le  feu  dans  plulieurs  endroits  de 
ce  pays.  Les  Turcs  intimidés  par  la  défaite  de  leurs  allies  n’oferenc  attaquer 
les  Polonois  & fe  retirèrent  dans  leur  pays.  De  nouveaux  ravages  que  le» 
Cofaques  firent  l’année  fuivante  dans  la  Cherfotiefe  Pontique , penferent  oc- 
cafionner  une  guerre  entre  les  Turcs  & la  Pologne.  Les  Tartares  à leur 
inftiganon  entrèrent  dans  ce  Royaume  où  ils  fircnc  un  immenfe  burin  9 
mais  ils  furent  battus  par  les  Cofaques  comme  ils  fe  reriroient  dans  leur 
pays.  L’AmbalTadeur  d’Angleterre  à la  Porte  ménagea  un  accommodement 
entre  tes  deux  partis , Si  la  Cour  de  Conlfantinople  confenrit  â oublier  tout 
ce  qui  s’etoit  pallc. 

La  mort  de  Jean  III.  Roi  de  Suede , obligea  Sigifmond  de  palfer  dan» 
ce  pays  pour  y prendre  polTelIïon  du  ( 1 ) thrône.  Après  avoir  chargé  font 
oncle  de  la  Régence  du  Royaume,  il  repalla  en  Pologne  où  il  apprit  bien- 
tôt que  Charles  afpiroit  â la  Royauté.  Certe  nouvelle  l’obligea  de  retourner 
en  Suede  -,  mais  n’ayant  pu  réulfir  à foumettre  le  parti  des  rebelles , il  fût 
contraint  d’abandonner  fon  entreprife  Si  de  fe  retirer  en  Pologne.  Charle» 
devint  fi  puisant  qu’il  fit  dépofer  Sigifmond  & fe  fit  déclarer  fon  fuccef- 
feur.  Sigifmond  n’ayant  pu  recouvrer  la  couronne  de  Suède,  parut  y re- 
noncer pour  quelque  temps,  & ne  fongea  qu’J  profiter  des  troubles  que 
les  faux  Démetrius  cxciroient  en  Rudie  (x):  fous  prétexte  de  foutenir  le 
parti  de  ces  impofteurs , il  entra  dans  ce  pays , & le  rendit  maître  de  plu- 
fïeurs  Places.  La  prife  de  Smolensko  & la  conquête  de  la  Province  de 
Severie  avoienr  mis  les  Polonois  en  état  d’attaquer  Mofcow.  Les  Rude* 
crurent  mettre  fin  à tous  les  maux  do-n  ils  ctoicnt  accablés  , en  recon- 
noilfânt  pour  leur  Souverain  Ladiflus,  fils  de  Sigifmond.  Ils  fe  révolteren* 
peu  de  romps  après  contre  ce  Prince , & le  Roi  de  Pologne  n’ayant  en- 
voyé que  de  foibles  fecours  pour  foutenir  les  Polonois  qui  fe  défendoient 
dans  Mofcow,  la  couronne  de  Rudie  paltà  fut  la  tête  de  Fcéderowitz.  Toute* 


(t)  Voyez  ci  devant  l'Iiiftoire  de  Suede  , pag.  116  8c  fuir. 
(1;  Voyez  ci-devanc  l'hiftoire  de  Ku/Iic , pag.  154, 
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les  tentatives  que  Sigifmond  fit  dans  la  fuite  pour  rétablit  fes  affaires  en 
Rutile , furent  inutiles  & tournèrent  à la  gloire  du  Czar. 

Les  fecours  que  les  Polonois  fournirent  à l'Empereur  Ferdinand  contre 
les  Bohémiens  révoltés,  furent  caufe  d’une  guerre  entre  la  Pologne  3c  la 
Turquie.  Le  Grand  Seigneur  fâché  de  ce  que  le  Waiwodc  de  Moldavie  s’é- 
toit  joint  au*  Polonois,  envoya  des  troupes  dans  cette  Province  , 3c  voulut 
faire  arrêter  le  Waivrode.  Zolkienski  marcha  au  fecours  de  ce  Prince,  3c 
quoique  fon  armée  fût  extrêmement  inférieure  à celle  des  Turcs,  il  obli- 
gea ces  derniers  â lui  céder  le  champ  de  bataille,  fur  lequel  il  pallà  la 
nuit.  Lorfque  le  jour  parut,  il  s'apperçut  que  fes  principaux  Officiers  l’a- 
voient  abandonné  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  croupes',  3c  comme  il 
ne  lui  reffoit  plus  que  quatre  mille  hommes,  il  n'eut  d'autre  parti  à pren- 
dre que  celui  de  la  retraite.  Il  rangea  fa  petite  armée  en  bataillon  quarté, 
3c  fit  autour  avec  fes  chariots  une  efpecc  de  retranchement  mobile.  Il 
marcha  de  cette  forte  pendant  huit  jours  , étant  continuellement  harcelé 

1>ar  une  armée  de  quatre*  vingt  raille  hommes.  Il  n’étoit  plus  qu'l  deux 
ieues  du  Nieller,  lorfqu'une  terreur  panique  s’empara  de  fa  petite  troupe, 
3c  lui  fit  prendre  la  fuite.  L'ennemi  informé  de  ce  defordre  tailla  bien- 
tôt en  pièces  des  foldats  qui  ne  fongeoient  plus  1 fe  défendre.  Le  brave 
Zolkienski  vendit  chèrement  fa  vie , 8c  fit  des  prodiges  de  valeur  avant 
que  de  fuccomber  fous  le  nombre  de  ceux  qui  l'environnoienr.  L’année 
iuivanre  l’Empereur  Ottoman  entra  en  Moldavie  à la  tête  de  près  de  trois 
cent  mille  hommes.  Cette  armée  fi  formidable  par  le  nombre , ne  put 
forcer  le  retranchement  des  Polonois,  3c  perdit  plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes dans  les  différentes  attaques.  La  maladie  qui  fc  mû  enfuiie  parmi  ces 
troupes  obligea  le  Sultan  à faire  la  paix.  On  convint  par  le  traité  que  les 
Tartares  3c  les  Cofaques  qui  feroient  dorénavant  des  courfes,  feroienc  ri- 
Eoureufement  punis;  que  le  Waiwode  de  Moldavie  feroit  nommé  pat  le 
Sultan  : mais  que  cette  Principauté  ne  pourrait  erre  donnée  qu’à  un  Prince 
Chrétien.  Sigifmond  délivré  de  cette  guerre  dont  il  étoit  foui  avec  hon- 
neur , ne  fut  pas  fi  heureux  dans  les  différends  qu'il  eut  avec  Guftave 
Adolphe,  qui  serait  emparé  de  la  couronne  de  Suede  après  la  mort  de 
Châties  fon  pere.  Les  guerres  defavantageufes  qu'il  eut  a foutenir  entre 
ce  Prince,  furent  terminées  pat  une  treve  conclue  (t)  en  1619.  Sigifmond 
mourut  avant  quelle  fut  expirée,  3c  il  étoit  alors  dans  la  foixante-fixieme 
année  de  fon  âge. 

Jean  Cafimir,  fils  de  la  fécondé  femme  de  Sigifmond,  penfa  monter 
fur  le  thrône  de  Pologne  au  préjudice  de  Ladiflas  fon  frere  aîné , 3c  il 
l’aurait  en  effet  emporté  fur  ce  Prince,  s’il  eue  voulu  profiter  de  la  difpo- 
firion  où  fe  trouvoit  une  grande  partie  des  Polonois,  que  fa  mere  avoit 
gagnés  par  fes  intrigues.  Cafimir , mains  ambitieux  que  cette  Princefle , 
rompit  les  mefures  qu'on  avoit  prifes  pour  lui  mettre  la  couronne  fur  la 
tête , 8c  fe  déclara  pour  fon  frere.  Ladiflas  n’ayant  plus  de  concurrent  fut 
proclamé  Roi,  8c  la  cérémonie  de  fon  couronnement  fe  fit  l'année  fui- 
vante.  Ce  Prince  fignala  les  commencements  de  fon  régne  par  deux  vie- 
coires  éclatantes  qu’il  remporta , l’une  fur  les  Ruflès  8c  l’autre  fur  les  Turcs, 
fs)  Vcjkx  ci-dcvaut  JiuAouc  de  Suède,  pag  ijj  Se  fuiv, 
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qui  étoicnc  entres  en  Moldavie  pour  faire  une  diverfîon  de  ce  côté  lâ.  Deu* 
traités  avantageux  (ravirent  de  li  grands  fuccès , Sc  par  le  premier  les  D ri- 
ches de  Smolensko  & de  Czernrthow  fuient  reunis  à la  couronne  de  Po- 
logne. Ladrllas  fe  difpofa  enfutte  à attaquer  Chnfline,  à de Ifc  111  de  recon- 
quérir tout  ce  que  fon  pere  avoit  perdu  ; mais  cetre  Prince  (le  ayant  pro- 
pofé  un  accommodement,  cette  guerre  n'eut  pas  lieu.  On  convint  d'une 
trêve  pour  vingt  (ix  ans;  la  PrulTe  fut  rendue,  Sc  l’on  Lfpendit  la  déctfion 
du  droit  tefpcîlil  des  deux  partis  fur  la  Livonie. 

Les  coutfes  (réquemes  que  faïfoient  les  Cofaques  fur  le  pays  des  Tar- 
tares , Sc  quelquefois  même  fur  les  terres  Ottomanes , occalionnoient  des 
guerres  entre  la  Pologne  de  la  Turquie.  Les  prédccefTeurs  de  Ladiflas  avoienc 
lait  déjà  tout  ce  qu'ils  a voient  pu  pour  retenir  les  Cofaques  ; mais  les  re- 
montrances Sc  les  menaces  n’avoient  produit  aucun  effet.  On  réfoluc  donc 
de  les  forcer  à relier  tranquilles,  Sc  011  crut  que  l'unique  moyen  d'en  venir 
àbout,étoit  de  leur  ôter  les  privilèges  qu’on  leur  avoit  accordés,  lorfqu’ils 
s’éioient  donnés  à la  Pologne.  La  NobLlfe  PoloiToife  étoit  d’ailleurs  iriitée 
contre  eux , parce  qu’ils  donnoienr  retraite  aux  payfans , que  la  duteté  des 
Seigneurs  obligeoic  d’abandonner  les  campagnes.  Tous  ces  différents  mo- 
tifs portèrent  le  Gouvernement  à traiter  avec  trop  de  rigueur  une  milice, 
qu’il  croit  de  l'intérêt  de  i’Ecat  de  ménager.  Konielposki  chargé  de  ccrte 
expédition  entra  dans  l'Ukraine,  Sc  fît  élever  une  fortetefle  fur  les  bords 
du  Niepcr.  Les  Cofiques  qui  connurent  bien- tôt  qu'on  en  vouloit  à leur 
liberté , prirent  les  armes  pour  la  défendre  ; mais  leurs  tentatives  ayant  eu 
un  mauvais  fuccès,  ils  furent  obligés  de  fe  foumettre.  Poluk  leur  Général, 
& les  principaux  cfe  la  Nation  furent  arrêtés,  Sc  on  leur  trancha  la  tête  ; 
ce  qui  étoit  contraire  à l’amniflie  qu’on  leur  avoir  accordée.  On  prit  en 
même  temps  le  parti  de  fupprimer  tous  leurs  privilèges,  & de  leur  ôrfr 
la  fortetefTe  de  Tretimirow  que  le  Roi  Etienne  leur  avoit  donnée.  La  valeur 
des  Cofaques  empêcha  les  Polonois  de  s’emparer  de  cette  forterefTe , & 
l’on  fut  même  obligé  de  les  laiffer  quelque  temps  tranquilles,  pour  les  en- 
gager à mettre  basles  armes.  Audi  tôt  que  leur  armée  fut  difperfée,  on 
recommença  à les  maltraiter , & les  Seigneurs  Polonois  envoyèrent  dans 
l'Ukraine  divers  détachements  qui  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Les  Cofaques  accablés  de  tant  de  maux  ne  refpiroient  que  la  vengeance, 
Sc  aufli  tôt  qu’ils  eurent  trouves  un  Chef  capable  de  la*  conduire,  ils  firent 
connoître  aux  Polonois  qu’il  eut  été  plus  prudent  pour  eux  de  les  ménager. 
Bogdan  Kmielniski  ou  Chmielniski , particulièrement  irrité  contre  les  Po- 
lonois, fe  mit  à la  tête  des  Cofaques,  Sc  entreprit  de  leur  rendre  la  liberté 
en  fe  vengeant  des  injures  petfonnelles  qu’il  avoir  reçues.  Son  pere,  natif 
de  Lithuanie,  s’étoit  retiré  dans  l’Ukraine  où  les  Tartares  lui  avoient  en- 
levé fon  fils.  Kmielniski  racheté  dans  la  fuite  retourna  en  Lithuanie,  & 
fe  mit  en  pofllffion  de  l’héritage  que  fon  pere  lui  avoit  laide  près  de 
Czehrin  , & il  y ajouta  quelques  terres  incultes  qu’il  s’occupa  à défricher. 
Czaplinski  Lieutenant  dans  la  ville  de  Czehrin  , s’empara  des  terres  que 
Xmielniski  avoit  pris  tant  de  peine  à défricher.  L'affaire  fur  portée  devant 
Ladiflas,  qui  adjugea  les  terres  à l’Officier  moyennant  un  dédommagement 
modique  pour  Kmielniski.  Celui-  ci  ne  put  s’empêcher  de  fe  plaindre  de 
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l’injuftice  de  ce  jugement,  5c  il  le  fit  avec  ft  peu  de  ménagement,  que  jjotaumi  Dj 
Czaplmski  l’ayant  tau  atrètet , le  condamna  à erre  fouette  publiquement,  poiocna. 
Kmielmski  après  cet  affront  ne  pouvant  plus  refter  dans  fa  patrie,  le  retira 
chez  les  Cofaques,  5c  les  engagea  à fe  foulever.  Les  Polonois  étoient  me- 
naces de  cette  gueire  fanglante,  lorfqu'ils  perdirent  Ladiflas , qui  étoit  dans 
la  cinquante-troifieme  année  de  fon  âge  , 5c  qui  avoit  régné  leize  ans. 

L’interregne  qui  fuivit  la  mort  de  Ladiflas,  parut  une  occafion  favorable 
aux  Cofaques  pour  commencer  les  hoftilités.  Kmielniski  qui  fentit  que  les 
Cofaques  avoient  befoin  d’être  foutenus  dans  cette  entreprife,  vint  à bout 
de  les  engager  à faire  un  traité  avec  les  Tartares  leurs  anciens  ennemis. 

Le  Général  des  Colaques  fe  voyant  à la  tête  d'une  nortibreufe  armée,  alla 
chercher  les  Polonois , & les  battic  près  de  Korfun.  11  remporta  fur  eux 
un  fécond  avantage  près  de  Conftantinow  en.Wolhinie,  Si  parcourut  en- 
fuite  la  Podolie  & la  Ruflic.  Tout  fe  reffentit  de  fa  fureur  dans  les  endroits 
où  il  parta,  & les  ravages  affreux  qu'il  fit  dans  ces  Provinces  en  firent  bien- 
tôt de  vaftes  folitudes.  On  craignit  alors  pour  Warfovie  , Si  l'on  propofa 
de  transférer  à Dantzic , la  Diete  qui  fe  tenoit  d.lns  la  Capitale.  Cette  ville  dut 
fon  falut  à une  difpme  qui  s’éleva  entre  les  Tartares  Je  les  Cofaques , au  fujec 
du  butin  immenfe  que  ces  derniers  avoient  fait  fur  les  Polonois  dont  ils 
avoient  forcé  le  camp  de  Pilawe.  Les  Cofaques  ne  voulant  pas  le  partager 
avec  les  Tartares  qui  n'avoient  pas  eu  de  part  à l’action , & craignant  que 
ceux-ci  ne  cherchaffent  à le  leur  enlever  de  force,  fe  retirèrent  en  Ukraine 
(•avec  ce  qu’ils  avoient  enlevé  aux  Polonois.  Leur  retraite  délivra  les  Seigneurs 
Polonois , qui  étoient  à la  Dicte , de  l’inquiétude  que  leur  avoit  cauice  le 
voilinage  de  l’armée  ennemie. 

On  s’occupa  dans  cette  Diete  à chercher  les  moyens  d’arrêter  les  progrès 
des  rebelles,  Sc  de  terminer  promptement  un  interrègne  qui  étoit  fi  funefte 
à l’Etat.  George  Ragotski,  Prince  de  Tranfilvanie,  le  Czar  Sc  Jean  Cafimir, 
frere  du  feu  Roi,  étoieiftdes  trois  Candidats  qui  fe  préfenjoicnr  pour  mon- 
ter fur  le  thrône  de  Pologne.  Le  premier  offroir  trente  mille  hommes  pour 
s’oppofer  aux  Cofaques,  Si  menaçoit  de  fe  joindre  deux,  fi  on  lui  refufort 
la  couronne.  Le  fécond  parla  avec  autant  de  hauteur:  mais  on  méprifa  les 
menaces*de  ces  deux  Princes  , Si  on  leur  donna  même  l'exclufion.  Calîmir 
reftoit  fans  concurrent , & il  avoit  déjà  pour  lui  la  plus  grande  partie  de  la 
Nobleffe-,  mais  l'Evcque  de  Kiovie  lui  iufeita  un  compétiteur  dans  la  per- 
fonne  de  Ferdinand  Evêque  de  Breflaw,  5c  le  dernier  des  Fils  de  Sigifmond 
111.  L’Evêque  de  Samogitie  vint  à bout  de  difliper  cette  faftion , & de  faire 
nommer  Roi  Jean  Cafimir  qui  avoit  été  Jéfnire  5c  enfuite  Cardinal. 

Ce  Prince  fut  à peine  fur  le  thrône  qu’il  défaprouva  la  guerre  contre  les  ■■ 

Cofaques,  Si  il  confeilla  même  de  faire  un  accommodement  avec  cette 
Nation.  La  Nobleffe  loin  de  déférer  aux  fages  avis  du  Roi , fit  une  fcifïïon,  il.  vingHuittu 
leva  des  troupes , entra  dans  l’Ukraine.  L’armée  Polonoife  qui  n’étoit  que  Roi- 
de  vingt-neuf  mille  hommes,  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  refifter  à plus  de 
trois  cent  mille  hommes  qui  compofoient  celle  des  ennemis.  Les  Polonois  fu- 
rent bien-tôr  invertis  dans  Zbarras,  5c  eurent  en  même  temps  à combattre 
une  armée  formidable  , Si  la  famine  qui  les  obligea  à manger  leurs  propres 
chevaux.  Cafimir  qui  s’étoit  oppofé  à cette  guerre  ne  voulut  cependant  pas 
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abandonner  fes  fujets  qui  fe  trouvoient  dans  un  fi  grand  danger,  & il  mar- 
cha à leur  fecours  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes  qui  étoient  le- 
lire  de  la  Pologne.  Les  Cofaques  Si  les  Tartares  attaquèrent  inutilement  fon 
camp  pendant  trois  jours  confécutifs,  Sc  ils  perdirent  tant  de  monde  dan» 
ces  différences  attaques , qu'ils  demandèrent  à entrer  en  accommodement. 
Par  le  traité  qm  fut  fait  avec  les  Tartares,  le  Roi  confentità  leur  payer  les 
fubfides  annuels  que  Ladillas  VI.  avoit  fupprimés.  On  accorda  en  meme  temps 
une  amniliie  aux  Cofaques , on  confirma  leurs  privilèges , le  nombre  de 
leur  milice  fut  augmente , & on  leur  permit  l'exercice  de  la  Religion 
Grecque. 

Les  payfans  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à leurs  Gentilshommes  , 
Sc  qui  étoient  reliés  dans  l’Ukraine , furent  caufe  que  la  paix  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Kmielniski  Général  desCofaques  eut  recours  au  Grand  Seigneur, 
Si  voulut  fous  fa  proteéhon  former  une  Principauté  fur  les  bords  du  Nieller. 
Cafimir  qui  fentit  les  conféquences  de  ces  differents  mouvements  , leva  une 
armée  de  cent  mille  hommes,  Sc  força  les  rebelles  à lui  demander  la  paix 
après  avoir  remporté  fur  eux  de  grands  avantages.  Kmielniski  qui  avoir 
obtenu  le  pardon  de  fa  révolte  n’avoit  pas  delTein  de  relier  rranquille,  Si 
il  profita  d’une  irruption  que  les  RulTes  avoient  faite  en  Lithuanie  pour  fe 
joindre  avec  eux , tandis  qu’une  autre  partie  des  Cofaques  Sc  les  Tartares 
attaquoient  la  Pologne  d’un  autre  côté. 

Charles  Guflave  monté  fur  le  thrône  de  Suede  par  l’abdication  de  Chrif- 
tine  devint  en  même  temps  l'ennemi  des  Polonois,  Si  forma  le  projet  de 
faire  la  conquête  de  la  Pologne  ( 1).  Cafimir  dont  l’armée  fe  ttouvoit  ex- 
trêmement affaiblie  pat  les  différents  combats  quelle  avoit  été  obligée  de 
livrer.  Se  qui  d’ailleurs  s’étoit  partagée  pour  faire  face  à tant  d'ennemis, 
ne  fe  trouva  pas  en  état  de  renfler  aux  Suédois.  Tout  plia  devant  Charte» 
Guflave,  & ce  Prince  auquel  s’étoit  joint  plulieurs  mécontents,  fe  vit  bien- 
tôt maître  de  la  PrufTe,  de  la  Haute-Pologne  , de  ftRicovie  Sc  de  Warfovie, 
Les  Polonois  revenus  de  leur  première  futprife , reprirent  peu  à peu  les 
Places  que  l’ennemi  leur  avoit  enlevées.  Le  Roi  de  Suede  obligé  de  dé- 
fendre les  Etats  attaqués  pat  le  Roi  de  Danncmarck,  fut  contrainc  d'aban- 
donner la  Pologne,  Si  fon  abfencc  lui  fit  perdre  le  fruit  de  fes^ravaux. 
La  mort  de  te  Prince  acheva  de  terminer  une  guerre  qui  avoir  coûté  tant 
de  fang  aux  deux  partis , Si  par  le  traité  qui  fut  conclu  encre  la  Pologne 
& la  Suede,  Cafimir  rentra  en  pofTeffion  de  toutes  les  Provinces  de  fe» 
Etats,  Si  renonça  en  même  temps  aux  prétentions  qu’il  avoit  fut  la  cou- 
ronne de  Suède.  Il  ne  refloit  plus  d’ennemis  à la  Pologne  que  les  RufTet 
qui  s'etoient  rendus  maîtres  de  Wilna,  capitale  de  Lithuanie.  Après  plulieurs 
avantages  remportés  fur  ces  peuples,  l’armée  Polonoife  fe  préfenta  devant 
Wilna  qui  fiic  facilement  emporté.  U fallut  attaquer  le  château  dans  les 
fermes , 8c  ce  fut  pendant  ce  liège  que  les  divifions  commencèrent  entre 
te  Roi  Si  la  NoblelTe.  Cette  méfintelligence  retarda  la  prife  du  château,  Sc 
rendit  le  fiége  meurtrier. 

Ces  différends  éclatèrent  dans  la  fuite  Sc  occafionnerent  des  troubles  qui 
penferent  renverfer  l’Erar.  Les  rebelles  avoient  mis  à leur  tête  Lubormuslu', 
(l)  Voyez  ci- devant  rhiftoire  de  Suède,  pag.  ils  Si  fuir,  . » 
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(t  ils  éroient  prêts  1 Contenir  leur  révolte  par  les  armes , lotfquc  lej  prin- 
cipaux d'entr’eux  reconnurent  legr  faute.  fie  implorèrent  la  clémence  du 
Souverain.  Cafimir  qui  s’apperçut  que  cetre  foumilïon  n'étoit  pas  (încere, 
‘Si  qne  la  Noblelîe  loin  d'avoir  pour  lui  les  égards  qu’elle  lui  devoit,  étoit 
toujours  portée  à U révolte , abandonna  une  couronne  qu’il  ne  pouvoir 
plus  porter.  Il  Ce  retira  en  France  où  Louis  XIV.  lui  donna  l’Abbaye  de 
Jâint  Germain-des  Prés  de  Paris  fie  celle  de  faint  Martin  de  Nevets.  Il 
mourut  l'an  1671.  dans  cette  derniere  Abbaye.  Son  cœur  fut  porté  i faint 
Germain-des-Ptés,  fie  fut  mis  en  dép&c  dans  un  fuperbe  maufolée.  Voici 
ce  que  Cafimir  Zawadzki  Starofte  de  Çulm  dit  dans  fon  Hiftoire  fecrette 
au  lujer  de  l'abdication  du  Koi  : » Pourquoi  Jean  Cafimir  quitta-t-il  un 
n feeptre  qu’il  avoit  brigué  avec  tant  de  chaleur  3 La  Pologne  confternée 
» frémit  à la  vue  d’une  démarche  qui  fembtoir  annoncer  les  funérailles  de 
» fa  liberté.  On  crut  que  le  Prince  prévoyoit  la  fin  de  l’Empire  Polonois, 
» fie  qu'il  fe  retiroit  de  peur  d’être  accablé  fous  fes  ruines.  C’eft  cette 
<•  crainte  honteufe  qu’on  donna  pour  motif  i fa  retraite.  U étoit  en  état 
u de  Emporter  les  foins  du  Gouvernement , puifqu’on  le  voyoit  encore 
»»  fenfible  aux  plaifirs.  11  fembla  qu’il  regardoit  fes  fujets  comme  des  en- 
» nemis,  fie  qu'il  fuyoit  comme  un  Prince  vaincu  fie  dépouillé  de  fes 
« Etats.  “ 

L’abdication  de  Cafimir  occafionna  on  nouvel  interrègne,  qui  fut  rempli 
de  troubles  comme  les  précédents.  La  Nobleffe  qui  s'étoit  rendue  avec  des 
armes  au  champ  Electoral  pour  défendre  la  liberté  des  fuffraees,  s'en  fer* 
vit  dans  la  fuite  pour  foutenir  les  différentes  faélions  qui  fe  formèrent,  ou 
pour  les  détruire.  Aulli-tôt  que  la  Diere  pour  l’éleéfion  d'un  nouveau  Roi 
fut  ouverte , il  parut  plufieurs  Candidats  qui  briguoient  la  couronne  de  Po- 
logne. Le  Czar  propofa  fon  fais  aîné , 5c  11  fit  avancer  fur  la  frontière  une 
armée  de  quatre-vingr  mille  hommes  pour  appuyer  fa  demande.  Comme 
on  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter  à ce  Prince,  on  prit  le  parti  de  l’amufet 
le  plus  long  temps  qu’il  fur  polfible.  Le  Prince  de  Condé , le  Duc  de  Neu- 
bourg  fie  le  Prince  Charles  de  Lorraine  fe  mirent  en  même  temps  fur  les 
rangs.  La  faétion  des  Piaffes  vint  I bout  du  détruire  cellô  du  Prince  de 
Condé , à qui  l'on  donna  l'exclufîon.  Les  Polonois  n’étoient  pas  plus 
portés  (jour  le  Duc  de  Neubourg  ni  pour  le  Duc  de  Lorraine.  Par  ce 
moyen  les  Piaffes  devinrent  les  plus  puiffants.  On  ne  pouvoir  cependant 
s’accorder  fur  l’élc&ion  du  nouveau  Roi,  fie  la  NoblelTe  impatiente  de  k 
longueur  de  la  Dicte  murmura  liauremenr,  fit  les  foldats  qui  gardoient  le 
lieu  de  l’alfemblée  tirèrent  des  coups  de  fufils  dont  pluheurs  perfonnes 
furent  bleflees.  Enfin  on  prit  la  réfolution  de  faire  monter  fur  le  thrfine 
un  Seigneur  de  la  Nation  , Se  les  fuffrages  fe  réunirent  pour  Michel  Ko* 
libut  Wiefnosviski. 

Le  pere  de  ce  Prince  avoit  perdu  tout  fon  bien  dans  la  gnetre  des  Co- 
liques, fi:  Michel  11e  ftiblîffoir  depuis  long  temps  qne  des  libéralités  de 
Jean  Cafimir.  Le  nouveau  Roi  étoit  de  la  famille  de  Jagellon , fie  defeen- 
doit  de  Koribut  frere  de  ce  Prince.  Michel  qui  connoilfoit  fon  incapacité, 
fit  tour  ce  q fil  put  pour  ne  point  monter  fur  le  thrône  ; mais  fes  remon- 
trances furent  inutiles,  fie  011  lu:  mu  la  couronne  fur  la  têrc.  On  eut  lieu 


Royaume  de 
Pologne. 


1 66%. 

^AjxjicwlBP  4f 


IhTIXAIMI, 


i66f. 


Ko* 

*i»ut 

ko^iiii,  vlnjjt* 

(k<UMOK  K* U 


Digitized  by  Google 


Royaume  de 
Pu  tou  ne. 


1071. 


1671. 


I<S7J. 


IXTt&AECNl. 


JfcAN  SOIIISKI 
III.  vinp - troi- 
firinc  Koi. 


552  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

dans  la  fuite  de  fe  repentir  du  choix  qu’on  avoir  fait,  5c  l'on  délibéra  fou- 
vent  fur  la  dépolicion  de  ce  Prince. 

Le  Czar  irrite  de  ce  que  fon  fils  n'avoic  pu  obtenir  la  couronne , excita 
les  Cofaques  à prendre  les  armes.  Dorozenski  leur  nouveau  Général  offrie» 
au  Grand  Seigneur  de  le  mettre  en  pollelfion  de  l’Ukraine,  s’il  vouloir  lui 
en  donner  la  Principauté.  Le  Sultan  accepta  les  offres  de  l’Hetman  des  Co- 
faques, Si  les  Tartares  eurent  ordre  de  fe  joindre  à eux.  L’armée  Ottomane 
entra  l’année  fuivante  dans  la  Podolte,  Sc  s'empara  de  Kaminicck.  Michel 
craignant  alors  que  les  Turcs  11e  profiraflcnt  de  l’état  où  fe  trouvoit  le 
Royaume,  prit  le  parti  d’abandonner  la  Polodie  aux  Cofaques,  & confen. 
tit  de  payer  au  Sultan  un  tribut  de  11000  ducats. 

Jean  Sobieski,  Grand  Maréchal  de  la  Couronne,  ne  put  laifTer  fubfiftet 
long  temps  un  traité  fi  honteux  à la  Nation , Si  il  réfolut  de  le  rompre 
aulh-tôt  qu’il  pourtoir  le  faire  avec  avantage.  Le  Waiwode  de  Moldavie  5c 
celui  de  Walachie,  mécontents  de  la  Cour  Ottomane,  prirent  le  parti  des 
Polonois,  & promirent  à Sobieski  de  lui  faciliter  les  moyens  de  s'emparer 
du  camp  des  Turcs.  Le  Grand  Maréchal  faifit  promptement  une  occalion 
fi  favorable  de  fe  venger  des  Ottomans,  5c  il  les  attaqua  avec  tant  de  fu- 
reur, que  leur  armée  qui  étoit  compofée  de  trente-cinq  mille  hommes, 
fut  réduite  enviton  d quinze  cents.  La  prife  de  Choczin  fur  la  fuite  de 
cette  victoire  éclatante.  Les  Polonois  auroient  pu  reprendre  Kaminieck , 
ou  attaquer  avec  fuccès  un  autre  corps  de  troupes  Ottomanes  ; mais  trop 
avides  de  conferver  le  butin  qu’ils  avoientfait,  ils  fe  retirèrent  prompte- 
ment de  peur  de  le  perdre.  Michel  mourut  le  même  jour  que  fon  armée 
avoir  remporté  un  fi  grand  avantage  fur  les  Tûtes. 

Le  Grand  Duc  de  Rullie,  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  le  Prince  de  Tran* 
filvanie,  le  Prince  George  de  Dannemarck,  le  Duc  de  Neubourg  5c  le 
Prince  Charles  de  Lorraine  fe  préfenterent  en  meme  temps  pour  monter 
fur  le  thtône.  Sobieski  qui  avoit  les  memes  vues  que  ces  Princes,  mais 
qui  ne  jugeoit  pas  d propos  de  fe  faire  connoître,  forma  la  faétion  en  fei- 
gnant de  folüciter  pour  un  Prince  François  dont  il  taifoit  le  nom.  Il  ne 
fe  découvrit  que  lorfqu’il  ctut  pouvoir  le  faire  avec  fuccès.  Les  Polonois 
croient  irrités  contre  la  Reine  Douairière,  qui  trop  attachée  au  Duc  de 
Lorraine  en  vouloir  faite  fon  époux , 6c  lui  mettre  en  même  temps  la 
couronne  fur  la  tête.  Sobieski  profita  du  mécontentement  des  Polonois, 

& H.  parler  le  Palatin  de  Ruflïe,  qui  après  avoir  expofé  à l’alfemblée  les 
malheurs  qui  menaçoient  la  République,  5c  le  befoin  qu'on  avoit  d’un 
Prince  capable  de  relever  la  gloire  de  la  Nation,  nomma  Jean  Sobieski 
dont  les  derniers  exploits  faifoient  connoître  le  mérite.  Toute  l'alTem- 
blce  fe  déclara  pour  un  Prince  qui  avoit  donne  déjà  tant  de  preuves  dç 
fa  valeur  5c  de  fes  autres  talens  militaires.  Les  Lithuaniens  s’oppofererçc  • 
d'abord  à fon  éle&ion:  mais  ils  fe  lailfetent  enfin  gagner,  Si  conlo mirent 
unanimement  au  couronnement  du  Grand  Maréchal. 

Sobieski  originaire  de  la  Province  de  Ruiîie,  étoit  fils  de  Jacques  So- 
bieski Cafiellan  de  Cracovie , 5c  d’une  fille  de  Staniflas  Kolkienski  Grand 
Général  de  Pologne.  Parvenu  aux  premières  dignités  de  la  République 
,par  fon  feul  mérite,  il  devint  Grand  Palatin  du  Royaume.  Il  battit  plu- 

fieurs 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNI  VERS.  Liv.  IV.  Ch.  III.  355 

fleurs  fois  les  Cofaques , Uur  prit  foixanrc  villes  dans  une  campagne  , les 
cha(Ta  du  Palatinat  de  BraClaw  en  Balle  - Podolie , & dctruilit  l'année  des 
Turcs  qui  avoit  pris  Kaminicck.  Tel  étoit  le  Prince  qu'on  donna  pour  ftic- 
cefleur  à Michel. 

I Les  Turcs  qui  vouloient  venger  leur  detniere  défaite,  étoient  entrés  en 
campagne  avant  que  l’armée  Polonoife  fut  en  état  de  marcher  contre  eux. 
Choczin  fut  alîîcge  Sc  capitula  au  bout  de  huit  jours  de  tranchée  ouverte, 
Diskin  fe  rendit  à fa  discrétion,  & Human  fut  prife  d'alTaut.  Le  Général 
Ottoman  qui  craignoit  que  les  Polonois  ne  fongealTent  à faire  le  liège  de 
Kaminieck,  dctruilit  tous  les  polies  des  environs  de  cette  ville.  Il  mit  en- 
fuite  une  partie  de  fon  armée  en  quartier  d'hyvcr,  Sc  chargea  les  Tartares 
de  s oppoler  à Sobieski,  dont  l'armée  étoit  i peine  aflemblée  (i).  Comme 
les  Turcs  sctoient  retirés,  le  Roi  jugea  à propos  d'entrer  dans  l’Ukraine  à 
■la  tête  de  trente  mille  hommes.  Une  grande  partie  des  villes  occupées  par 
les  Coliques  tombèrent  fous  fa  puilTance , Sc  il  ne  relia  à Dorozenski  que 
deux  Places  qui  fullent  en  étac  de  fe  défendre.  Au  milieu  de  ces  conquêtes 
l'armée  de  Lithuanie  fe  dillipa  d'elle-même , Sc  la  plupart  des  troupes  qui 
compofoient  celle  du  Roi,  abandonnèrent  ce  Prince.  Sobieski  ne  put  retenir 
que  quatre  à cinq  mille  hommes  , avec  une  fi  petite  troupe  il  fut  contraint 
de  relier  fiir  la  ^éfenfive.  Sa  fermeté  8c  fon  courage  rendirent  inutiles 
les  efforts  des  Ottomans,  qui  après  la  prife  de  Zbarras  avaient  voulu  forcer 
fon  camp  pôle  fous  le  canon  de  Léopold.  Le  Roi  qui  craignoit  les  fuites 
de  cette  guêtre , fit  propofer  la  paix  au  Bacha  qui  commandoit  l'armée  ; 
mais  les  conditions  du  traité  que  la  Cour  de  ConRanrinople  exigeait  étant 
trop  défavamageufes  i la  Pologne,  les  conférences  furent  rompues.  Le  Grand 
Seigneur  avoit  demandé  qu’on  lui  cédâc  la  Podolie;  que  les  frais  de  la 
guerre  lui  fullent  rembourlés,  Sc  que  Dorozenski  fut  mis  en  polfellion  de 
l'Ukraine  pour  la  tenir  en  fiel  de  la  Porte.  Sobieski  ne  pouvant  accepter 
un  traité  fi  honteux , réfolut  de  continuer  la  guerre , & mit  tout  en  oeuvre 
pour  la  faite  avec  fuccès. 

Après  avoir  formé  avec  bien  des  peines  une  armée  capable  de  tenir  la  • 
campagne,  il  marcha  au  fecouts  de  VVoignalt,  Sc  obligea  les  ennemis  d’eu 
lever  le  liège.  Les  Turcs  honteux  de  leur  retraite , attaquèrent  le  camp  de 
Sobieski  qu’il  avoit  fortifié  fur  les  bords  du  Nieller.  L’échec  qu’ris  reçu- 
rent en  cette  occalion  11e  les  empêcha  pas  de  revenir  à la  charge  le  lende- 
main, Sc  quoique  le  Roi  demeurât  maître  du  champ  de  bataille,  il  fur 
encore  attaqué  cinq  jours  de  fuite  par  les  Ottomans.  Les  pertes  conlidé- 
rables  qu’ils  firenc  dans  ces  différentes  oçcafions  les  déterminèrent  enfin  i 

’ la  paix.  Elle  fut  conclue  le  15  Oélolire,  Sc  l’on  convint  que  le  traité  fait 
pat  Michel  Wiefnowiski  feroit  aboli-,  que  les  Polonois  demeureraient  maî- 
tres de  l’Ukraine  en  deçà  du  Nieller-,  que  Cominra  Sc  les  terres  apparte- 
nances au  Général  des  Cofaques  qui  «‘étoit  mis  fous  la  proteélion  du  Czar , 
appartiendraient  au  Grand  Seigneur  ; que  la  Religion  Catholique  ferait 


(1)  La  plus  grande  partie  des  armées  Po- 
lpnoitès  n'cll  erdinaiicmcnt  compoféc  que 
de  .Gentilshommes  peu  difciplincs , & qui 
négligent  fouvenr  de  fe  trouva  au  rendez- 

Tomc  IV. 


vous  dans  le  temps  fixé  par  les  Univcrfaur. 
Ainfi  on  ne  doit  point  être  étonné  que  So- 
bieski n’ait  pu  marcher  contre  les  Turcs 
aullï-tôt  qu’il  Tauroit  déliré. 
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- confctvée  dans  ces  pays;  que  les  Turcs  rendront  leurs  autres  conquêtes. 
Royaume  i>e  j l'exception  de  Kaminieck  & de  fes  dépendances,  & qu’ils  fecourroient 
Pologne.  ja  p0l0gnc  contre  tous  ceux  qui  l'attaqueraient.  Le  Grand  Seigneur  eut 
beaucoup  de  peine  à ratifier  le  traité  que  fon  Général  avoit  fait,  parce  quif 
étoit  trop  avantageux  à la  Pologne;  mais  il  fe  rendit  enfin  aux  repréfenta-  • 
tions  de  fon  Grand  Vifir,  qui  lui  fit  connoîtrc  que  les  Polonois  feraient 
invincibles  tant  qu’ils  combattraient  fous  les  ordres  de  Sobieski. 

. A la  faveur  de  ce  dernier  traité , & de  plufieurs  autres  que  le  Roi  avoit 

x 6 S j . faits  avec  les  Princes  voifins,  il  efperoit  jouit  tranquillement  du  fruit  de 

fes  travaux,  lorfqu’i!  fut  invité  d’entrer  dans  la  ligue  que  l’Empereur  Léo- 
pold faifoic  contre  le  Turc  (i).  Gagné  pat  le  Pape  Innocent  XL  Si  par  les- 
partifans  de  Louife  de  la  Grange  d’Atquien  fon  époufe,  il  confentità  four-\ 
nir  les  fecours  qu’on  lui  demandoit.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  fit 
ufage  des  richefles  qu’il  avoir  amalfécs  avec  une  (Economie  qui  l’avoit  fait 
foupçonner  d’avarice.  Il  s’en  fervit  pour  lever  des  troupes,  & foutenir  avec 
fuccès  le  parti  qu’il  prenoit.  Cependant  l’armée  Ottomane  qui  étoir  do 
deux  cent  mille  hommes  fous  les  ordres  de  Kara  Muftapha  parut  bien-tôt 
aux  environs  de  Vienne , & fit  le  fiége  de  cette  Place  que  l’Empereur  avoir 
abandonnée.  Sobieski  informé  de  cette  nouvelle  marcha  en  diligence  ai» 
fecours  de  la  Place,  & ayant  été  joint  dans  fa  route  par  lqDuc  de  Lorraine, 
il  obligea  les  Turcs  à décamper  avec  tant  de  précipitation  , qu'ils  laificrent 
des  richclTes  itnmenfes  dans  leur  camp  (a). 

Le  premier  foin  du  Roi  de  Pologne  en  entrant  dans  Vienne  fut  de  ren- 
dre grâces  à Dieu  d’un  fucccs  qui  avoit  fu ruade  fes  cfpérances , & il  le  fit 
avec  une  ferveur  qui  faifoit  allez  connoître  la  fincerité  de  fes  vœux.  L'in- 
gratitude de  l’Empereur  à fon  égard  ne  l’empccha  pas  de  continuer  la  cam- 
pagne. Il  alla  attaquer  l’armée  Ottomane  qui  s’étoit  retirée  de  l’autre  «ôté 
du  Danube  près  le  pont  de  Barkam  : mais  fes  troupes  n’ayant  pas  fécondé 
fa  valeur,  il  fe  vit  entraîné  par  les  fuyards,  & eut  beaucoup  de  peine  & ' 
échapper  des  mains  de  l’ennemi.  Irrité  de  cette  défaite,  il  fe  préfenta  deux 
jours  apres  devant  les  Turcs,  Si  lava  dans  leur  fang  l’affront  qu’il  croyoit 
avoir  reçu.  Douze  mille  Turcs  périrent  dans  cette  journée.  Quelques  jours 
après  il  fe  rendit  maître  de  Gran , de  Zctkin  , & battit  près  de  Tilgrotin 
une  armée  de  quarante  mille  hommes  compofce  de  Turcs  & de  Tartares. 

Sobieski  qui  ne  vouloit  point  abandonner  cette  guerre  avant  qu’elle  fût 

16,84.  terminée,  fit  une  ligue  ofteniive  Si  défenfive  avec  l’Empereur  & la  Répu- 
blique de  Venife.  Par  un  article  fecret,  la  Walachie  & la  Moldavie  de- 

voient  relier  en  toute  fouveraineié  au  Roi  de  Pologne.  Deux  ans  après  le 

1686.  Czar  entra  dans  cette  ligue.  Si  le  Waiwode  de  Moldavie  promit  de  fe  dé- 
clarer pour  les  Polonois  aufli-tôt  qu’ils  entreraient  fur  fes  terres.  Toute  la 
Pologne  prit  part  à cetre  guerre,  Si  depuis  long  temps  on  n’avoit  vu  une 
année  fi  nombreufe  & fi  remplie  de  braves  gens.  Les  Seigneurs  jaloux  de 
la  gloire  du  Roi,  murmurèrent  de  ce  qu’il  vouloir  commander  cette  armée 
en  perfonne.  On  entra  dans  la  Moldavie  , & les  Polonois  parcoururent 


(t)  Voyez  l’hiftoire  d'Allemagne  de  cette 
Introduction . Tom.  V.  ann.  1676.  8t  fiiiv. 

( t ) Je  y ü lie  légèrement  fur  un  événement 


fi  confi.léiablc,  parce  que  j'aurai  occafion 
d'en  parler  plus  amplement  à l'endroit  indiqué 
dans  la  noce  précédente. 
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toute  cette  Province  fans  rencontrer  l’ennemi.  Le  Waiwode  loin  de  tenir  R0ïtl,ME  r,g 

la  parole  qu’il  avoir  donnée,  setoit  retiré  fur  les  terres  de  la  domination  poioatu. 

Ottomane.  Sobieski  avoir  delfein  d’entrer  dans  la  Province  de  Dubziak 

qui  eft  dans  la  petite  Tartarie  ; mais  il  renonça  à ce  projet , lorfqu’il  s’ap- 

perçut  que  les  Tartares  avoient  ravagé  leurs  frontières,  & qu’il  ne  trouve- 

roit  dans  ce  pays  ni  vivres,  ni  fourrages.  Le  chemin  par  le  Danube 

avoir  d’autres  difficultés,  putfqu’on  ne  rencontroit  que  des  roches,  des  bois, 

des  défile's  oit  il  étoit  dangereux  de  i’engager.  On  s'avança  donc  vers  le 

Pruth.  Les  Tarcarcs  8c  les  Moldaves  defeendirent  alors  de  leurs  montagnes, 

8c  incommodèrent  beaucoup  l’armée  Polonoife.  Il  fallut  fouvent  combattre  - 
dans  une  ùruation  defavantageufe,  & éviter  les  embufeades  dans  lefquelles 
les  Tartares  efperoicnt  furprendre  l’armée  Polonoife.  Sobieski  par  fa  pru- 
dence S:  fou  courage  vint  à bout  de  tirer  fon  armée  d’un  fi  mauvais  pas. 

Cependant  le  Comce  Jablownowski , Grand  Général  du  Royaume , & Sa- 
pieha.  Grand  Général  de  Lithuanie,  remportèrent  près  du  Nicfter  une  vic- 
toire complette  fur  les  Turcs  8c  les  Tartares. 

Le  grand  âge  du  Roi  Sc  fes  infirmités  l’empccherent  dans  la  fuite  de  

marcher  i la  tête  de  fes  armées,  8c  ce  Prince  qui  s’étoit  couvert  de  gloire 
par  le  grand  nombre  de  fes  exploits , mourut  d'hydropifîe  â l’âge  de  foi- 
xanre  8c  douze  ans , après  un  régné  de  vingt-deux.  Sa  valeur  l’é'.eva  fur  le 
rhrône , & les  belles  aélions  que  ce  Prince  fit  depuis , prouvèrent  qu'il 
en  étoit  digne.  Les  fervices  qu'il  rendit  â l'Empereur  Oc  a la  Pologne  ne 
furent  payés  que  d’ingratitude.  La  Maifon  de  Sapieha , à qui  il  avoir  donné 
les  plus  grandes  charges  du  Duché  de  Lithuanie , Oc  Radziciowski , pour  lequel 
j!  avoit  obtenu  le  chapeau  de  Cardinal , 6c  qu’il  avoit  élevé  à la  dignité 
de  Primat,  confpirerent  contre  lui,  3c  formèrent  une  faition  pour  le  dé- 
thrôner.  Enfin  fa  mort  rejouit  la  plupart  des  Polonois,  8c  les  autres  y fu- 
rent peu  fenfibles. 

La  mort  de  Sobieski  occafionna  un  interrègne  qfài  fut  plus  agité  que  les  inuuau. 
précédents.  La  méfintelligence  qui  régna  parmi  les  membres  de  la  Diete 
fut  en  partie  la  caufe  des  malheurs  donc  la  Pologne  fut  accablée  pendant 
la  vacance  du  thrône.  Tandis  que  les  Seigneurs  Polonois  étoienc  occupés 
à détruire  mutuellement  les  Enflions  qui  fe  formoient,  les  Tartares  étoient 
entrés  dans  la  Podolie,  & après  avoir  ruiné  tout  le  pays,  ils  avoient  em- 
mené un  grand  nombre  d'habitants.  L’armée  Lithuanienne  peu  touchée  du 
malheur  de  ces  peuples , avoit  refufé  de  fe  joindre  aux  croupes  de  la  Cou- 
ronne, 8c  par  cette  indifférence  criminelle  les  Tartares  s’étoient  retirés  avec 
tout  leur  butin. 

Ce  trifte  événement  fut  fuivi  de  la  révolte  des  troupes  Polonoifes,  qui 
demandèrent  hautement  les  fomines  qui  leur  croient  dues.  Boguflas  Bara- 
nowski  Gentilhomme  Polonois , qui  avoit  diffipé  le  petit  héritage  que  fon 
pere  lui  avoir  laifTé , 8c  les  gros  biens  que  fa  femme  lui  avoit  apportés  en 
mariage , crut  trouver  une  occafion  de  réparer  fa  fortune  en  fe  mettant  à 
la  tète  des  mutins.  La  chaleur  avec  laquelle  il  prir  leur  parti  le  fit  regarder 
-comme  un  homme  capable  de  les  conduire,  8c  ils  le  reconnurent  unani- 
mement pour  leur  Chef.  Revêtu  de  ce  titre,  il  en  fit  bien-rôt  ufage,  8c 
ayant  mis  un  grand  pays  à contribution,  il  envoya  fes  Députés  à la  Dicte 

Yy  ij 
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pour  demander  le  payement  de  l’armée.  La  demande  étoit  jufte,  mais  il 
n'étoit  pas  aifé  d’y  fatisfaire  : les  finances  écoient  en  mauvais  état  par  la 
faute  de  ceux  qui  en  étoient  chargés,  & qui  avoient  été  plus  occupés  de 
leurs  propres  intérêts  que  de  ceux  de  la  République.  Dans  cetre  extrémité, 
on  étoit  réfolu  de  s’emparer  des  richclfes  que  Sobieski  avoit  laiflfces,  Sc 
de  s’cn  fervir  pour  appaifcr  les  rebelles.  Ce  projet  auroir  eu  Ton  exécu- 
tion , fi  le  Nonce  de  Czernikovie  n’eut  paré  ce  coup  pat  fus  proreftations 
& par  fii  retraite.  La  Dicte  ainli rompue, ne  pouvoit  fe  rallèmbler  qu'après  que 
l’oppofition  du  Nonce  auroit  été  levée.  Les  autres  Députés , avant  que  de  fe 
fcparer,  arrêtèrent  treize  articles,  dont  les  principaux  concernoient  l’atta- 
chement à la  Religion  Romaine , la  liberté  de  l'éleétion , le  payemenc 
de  l'armce  & les  afiatres  de  la  Maifon  du  feu  Roi.  On  donna  par  un  de 
ces  articles  l’exclufion  de  la  Couronne  à tous  les  Piaftcs  ou  originaires  du 
pays.  Pour  comble  d'infortune,  l’armée  de  Lithuanie  fe  révolta  & fe  mit 
tous  les  ordres  d’Oginski , Grand  Enfeigne  de  ce  Duché.  Sapieha,  Palatin 
de  Wilna,  marcha  contre  ces  nouveaux  rebelles  qui  avoient  ravagé  fes  ter- 
res, & en  fit  périr  un  grand  nombre.  La  Reine  fut  accufce  de  favori  fer  ht 
révolte  de  l'armce  Lithuanienne,  & dès  lors  fon  parti  tomba  entièrement, 

& ne  put  fe  relever. 

L'Abbé  de  Polignac,  Amballàdeur  de  France  en  Pologne,  profita  de  ces 
circonftances  pour  former  un  parti  en  faveur  du  Candidat  qu’ii  vouloir  pro- 
pofer.  La  défunion  de  Sapieha  <5f  d’Oginski  étant  contraiie  à fes  intérêts, 
il  travailla  avec  tant  d'ardeur  à réunir  ces  deux  Princes  qu’il  en  vint  à bout. 
Cependant  la  Ruflie  Sc  la  Wolhinie  étoient  en  même  temps  défolées,  la 
première  pat  Bogulas , & l’autre  par  les  Tartates.  Ce  fut  en  vain  qu’on 
ménagea  un  accommodement  avec  les  rebelles , & qn’on  leui  fit  des  pro- 
pofitions  les  plus  avantageufes.  Fiers  de  leurs  fuccès,  ils  commnerent  le* 
lioft dites,  ée  Bogufias  inlulta  les  environs  de  Warfovie,  8i  envoya  des  trou-  . 
pes  dans  la  Prude  Royale,  qui  firent  particulièrement  du  dégât  fut  les  terres 
du  feu  Roi.  Différents  incidents  firent  plus  d'effet  que  toute  la  négociation. 
Boguilas  & fes  foldats  furent  déclarés  ennemis  de  la  patrie,  & ce  décrei 
ayant  engagé  quarante  compagnies  à fe  fcparer  de  lui,  il  craignit  que  toute 
fon  armée  ne  fuivîr  leur  exemple.  Sa  magnificence  extraordinaire  avoir 
excité  la  jaloufie  , & le  defpotifmc  qu’il  affeefoit,  avoit  fait  nn  grand  nom- 
bre de  mécontents.  Prévoyant  alors  les  fuites  de  fa  révolte,  il  fit  fon  traité, 

& rentra  dans  le  devoir. 

Une  partie  des  troubles  fe  trouvant  appaifée  par  la  foumilîion  de  l'armée 
de  la  Couronne  , il  s’en  éleva  de  nouveaux  qui  furent  occafionnés  par  les 
intrigues  des  differents  Candidats.  Jacques,  fils  aîné  du  feu  Roi,  Alexandre 
fon  lecond  fils,  l’Eleéfeur  de  Bavière,  le  Grand  Maréchal  de  la  Couronne, 
le  Grand  Général  de  Lithuanie,  Opalinius  Starofte  de  Nowemicyski , les 
Princes  de  Conti,  de  Lorraine,  de  Bade  & de  Neubourg  briguèrent  les 
fuffrages  de  la  Diete.  La  Reine  qui  étoit  portée  pour  Alexandre  fit  tout 
ce  qu’elle  put  pour  détruire  Jacques  fon  fils  aîné;  mais  n’ayant  pu  réuflïr, 
elle  changea  de  conduite,  & follicita  pour  celui  contre  lequel  elle  s’étoic. 
déclarée  ouvertement.  L’Ambaffadeur  de  France  profitant  de  ces  divi- 
fions,  propofa  à la  Dicte  le  Prince  de  Conti.  Les  diveifes  faûions,  di- 
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vifêcs  entr’elles  pat  différents  intérêts,  fe  réunirent  toutes  contre  le  Prince  " ~ 

de  Conti.  La  Reine  & l'Evêque  de  Cujavie  travaillèrent  plus  particulière-  1 potocKï?* 
ment  à rompre  les  mcfures  de  l'Abbc  de  Polrgnac.  La  Cour  de  France  en- 
voya alors  1 Abbé  de  Calhgnercs  de  Chàteauneuf  en  qualité  d'Envoyé  ex- 
traordinaire , pour  connoître  les  difpofitions  des  Polonois  à l’cgard  du  Prince 
de  Conti.  Cependant  il  fe  préfenta  un  nouveau  Candidat  : c'étoit  Livio 
Odefcalchi , neveu  du  Pape  Innocent  XL  Mais  il  paroiffoit  alors  que  le 
Prince  de  Conti  l’emporreroir  fur  fes  concurrents,  lorlque  Frideric  Augufte, 

Electeur  de  Saxe,  demanda  la  Couronne.  Jean  Przependowski , Caftellan 
de  Culm,  qui  avoir  époufé  la  fille  du  Général  Fleming,  fut  celui  qui  en- 
gagea l’Eledeur  de  Saxe  à fe  mettre  au  nombre  des  Prétendants.  11  l’inf- 
truifit  de  tout  ce  qu’il  devoit  faire  pour  l'exécution  de  ce  projet. 

La  Diete  d’élcétion  s'étant  alfemblée,  il  y eut  de  grands  débats  pour  Dicte  catfllM, 
nommer  un  Maréchal.  Enfin  les  luffrages  fe  réunirent  pour  le  Comte  Bie-  >s<fc  Wo- 
linski, marié  à la  fille  du  Comte  de  Morftein.  Ce  fut  alors  que  les  Pré- 
tendants à la  couronne  tâchèrent  de  ruiner  les  faékions  qui  leur  étoient  op- 
pofées , & firent  les  promefles  les  plus  flatteufes , accompagnées  de  préfents 
confidérables.  L’Elc&eur  de  Saxe  ne  négligeoit  rien  pour  l'emporter  fur  fes 
rivaux,  Sc  en  effet  fes  grandes  libéralités  lui  avoient  déjà  fait  un  grand 
nombre  de  pattifans.  Le  Confeil  fit  les  plus  vives  inftances  auprès  de 
l’Abbé  de  Polignac  pour  l’engager  à confenrir  à l cledkion  de  Frideric  Au- 
guilc;  mais  ce  Miniftredoin  de  fe  rendre,  fit  connoître  aux  Polonois  ce 
que  leur  religion  & leur  liberté  avoient  à craindre  fous  un  Prince  Alleman 
& Luthérien.  Son  difcours  ébianla  quelques  Palatins,  & il  y a tout  lieu  de 
croire  que  le  Prince  de  Conti  auroit  été  élu,  fi  le  Miniftre  de  France  eût 
pu  effectuer  les  promefTes  qu’il  avoir  faites.  L’Eleéteur  de  Saxe  qui  fçut 
profiter  de  cette  circonilance , enleva  au  Piince  de  Conti  une  partie  des 
fuffrages  qu’il  pouvoir  efperer.  Enfin  le  15  du  mois  de  Juin  toute  la  No- 
bleffc  s’étant  rendue  à cheval  au  camp  Eleâoral  dans  les  plaines  de  War- 
fbvie,  & les  Sénateurs  ayant  harangue  leurs  Palarinats  pour  découvrir  quels 
étoient  leurs  fentiments,  le  Palatinat  de  Plosko  cria,  vive  Conti mit 
’ le  fabre  à la  main.  Siradie,  Rava  Sc  les  trois  Palarinats  de  Prude  répondi- 
rent , vive  Conti , Si  cette  acclamation  fut  portée  de  rang  erv  rang.  Przepen- 
dowski qui  craignoit  que  le  Prince  François  ne  l’emportât  fur  l'Electeur 
de  Saxe,  cria  aux  Prudiens,  que  Frideric  valoir  bien  Conti.  Cette  aétion 
penfa  lui  être  funelle , &:  le  Chambellan  de  Marienbourg  l’auroit  tué  d’un 
coup  de  piftolet,  fi  quelqu'un  n’eût  pas  relevé  l’arme  du  Chambellan,  qui 
manqua4jfk>n  coup.  Les  partifans  de  Saxe  firent  remettre  la  nomination  au 
lendemain  pour  fuivre  l’ufage,  qui  veut  que  tous  les  Candidats  fuient,  pro- 
pofés  avant  que  de  confommcr  l’eleéhon.  Pendant  ce  court  intervalle  les 
Minières  des  différents  Prétendants  firent  de  nouveaux  efforts  en  faveur  de 
leurs  Maîtres.  Le  1 6 du  même  mois  les  Palarinats  s'étant  rangés  pour 
donner  leurs  fuffrages , trois  compagnies  de  celui  de  Cracovie  proclamè- 
rent Jacques,  fils  aîné  de  Sobieski.  Le  nom  de  Conti  fe  fit  enfuire  entendre 
parmi  les  autres  Palarinats',  mais  deux  compagnies  de  la  Province  de  Sa- 
mogirie  interrompirent  l'unanimité  des  fuffrages,  en  proclamant  l’Elefteur 
de  Saxe,  Sc  pccfuadcrent  au  refie  do  l'allcmbiéc  que  ce  Prince  s’étoit  fait 
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“ — — Catholique.  On  prodnifit  en  meme  temps  le  cerrificat  de  l’Evêque  de  Raab , 

V™1'  légalité  par  le  Nonce  du  Pape.  Le  nombre  des  partiiaus  de  Saxe  augmenta 
alors- conlidérablement,  mais  le  parti  de  Conti  croit  encore  le  plus  tort,  8c 
ce  Prince  eût  été  proclamé,  fi  le  Cardinal  Primat  eût  été  plus  hardi.  Le 
Caftellan  de  Kalifch  excitoit  alors  la  NoblefTe  à taire  main-balTe  fur  tous 
ceux  qui  s'oppolcroient  au  Prince  François,  & le  Primat  pouvoir  nom- 
mer fans  oppofition  le  Prince  de  Conti.  La  crainte  de  voir  répandre  du 
fi»ng  arrêta  l’Archevêque  de  Gnefne,  8c  il  confentit  à remettre  l'élection 
au  lendemain.  Ce  retardement  fit  tort  au  Prince  de  Conti,  8c  donna  le 
temps  à l’Eledeur  de  Saxe  de  fortifier  fon  parti  aux  dépens  de  fon  rival. 
Le  Primat  obligé  de  finir  cette  grande  affaire , déclara  que  la  République 
choifillbit  François-Louis  de  Bourbon , Prince  de  Conti , pour  Roi  de  Po- 
logne 8c  Grand  Duc  de  Lithuanie.  La  faction  de  l’Eleéteur  de  Saxe  crai- 
gnant d’être  taillée  en  pièces  par  celle  du  Prince  de  Conti,  relta  dans  le 
filence  ; mais  à peine  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  nommé 
le  Prince  de  Conti  fut  il  forci  du  camp  Electoral,  qu’elle  proclama  Frideric 
Augufte.  Cependant  le  Cardinal  Primat  avoit  déjà  tait  chanter  le  Te  Deum 
à Warfovie  pour  l’éleétion  du  Prince  de  Conti , tandis  que  l’Evêque  de 
Cujavie  faifoit  chanter  cet  Hymne  fur  le  lieu  même  de  leleétion. 

Pendant  le  cours  de  toutes  ces  conteftations  l’Abbé  de  Polignac  envoya 
divers  couriers  au  Prince  de  Conti,  pour  l’engager  à fe  rendre  au  plutôt 
en  Pologne.  Le  retard  de  ce  Prince  qui  ne  pouvoir  fe  déterminer  à partir 
fans  être  bien  alluré  de  fon  élection , fut  fans  doute  caufe  que  fon  rival 
lui  enleva  la  Couronne.  En  effet  Frideric  parut  bien-tôt  fur  les  frontières, 
& diftribua  à propos  des  fommes  immenfes  pour  gagner  les  Polonois.  Le 
Prince  de  Conti  étanc  parti  de  France  fur  la  petite  efeadre  du  Chevalier 
Bart  , s'arrêta  devant  Oliva  où  il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon  du  Fort 
de  Weychelmunde.  La  plus  grande  partie  des  Dantzicois  étoit  pour  l’Elec- 
teur de  Saxe,  8c  les  Officiers  François  furent  infultés.  Le  Prince  de  Conti' 
ne  vouloir  point  fortir  de  fes  vaiffeaux,  fans  que  les  Polonois  lui  envoyaf- 
fent  quelques  troupes,  & la  Maifon  de  Sapieha  lui  promit  douze  compa- 
gnies d’ordonnance.  Le  Primat  de  fon  côté  avoit  tenu  au  camp  Eleétoral 
Ta  Dicte  de  confirmation,  8c  y avoit  fait  réfoudre  une  confédération  contre 
l'Eleâeur  de  Saxe.  Ce  Prince  étoit  déjà  entré  fur  les  terres  de  Pologne , & 
après  avoir  renouvellé  fon  abjuration  entre  les  mains  de  l'Evcque  de  Sa- 
niogitic , 8c  avoir  juré  les  Pacla  conventa , il  s’étoit  avancé  jufqu  a Craco- 
vie,  où  il  avoit  été  reçu  par  le  Comte  Wielopolski.  Le  couronnement  de 
ce  Prince  s’étoit  fait  le  15  de  Septembre,  8c  le  nouveau  Roi  afcm  déjà 
rempli  plufieurs  charges. 

Frideric  Augufte  informé  des  deffeins  de  la  Maifon  de  Sapieha,  fit  avan- 
cer trois  mille  chevaux  dans  la  PrufTe  pour  s’oppofer  il  la  defeenre  du  Prince 
de  Conti,  qui,  fatigué  de  la  lenteur  des  Polonois  Sc  de  leurs  délibérations, 
leva  l’ancre,  & fit  voile  pour  la  France.  Augufte  délivré  d’un  rival  fi  dan- 
gereux , eut  encore  beaucoup  de  peine  à mettre  tome  la  Nobleflè  dans  fon 
parti  , 8c  il  trouva  plus  de  difficultés  qu’il  n'avoit  cru  dans  la  Diete  de 

pacification  qu’il  alTembla  à Warfovie.  Enfin  ce  ne  fut  que  le  i<*  de  Mai 

i <Sp8.  que.  cette  grande  affaire  fut  terminée  après  le  traité  qu’on  fit  avec  ce 
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Prince , & ce  n’eft  que  de  ce  moment  qu'on  peut  regarder  Augufte  comme 
légitime  Roi  de  Pologne. 

On  avoit  exige  de  ce  Prince,  qu'il  rcnverroit  les  troupes  Saxonnes  auflî- 
tôt  qu’il  auroit  repris  la  ville  de  Kaminieck  & la  Podolic  ; mais  Angufte 
foit  par  défiauce,  loir  pour  d’autres  raifons,  droit  bien  aife  de  conlerver 
fou  armée.  11  ne  manqua  pas  de  prétextes,  Si  après  la  conclulion  du  traité 
de  Carlowitz , par  lequel  le  Turc  rendoit  à la  Pologne  Kaminieck  Si  la 
Podolie,  avec  d’autres  Places,  il  engagea  les  Polonois  à entrer  en  guerre 
contre  la  Suede , au  fujet  de  la  Livonie.  Ce  Prince  avoit  déjà  conclu  une 
alliance  avec  Pierre  le  Cjand,  Empereur  de  Rullic,  Sc  par  le  traite  de  con- 
fédération, ils  dévoient  tous  deux  attaquer  en  même  temps,  Bc  par  diffe- 
rents endroits  Charles  XII.  dont  ils  méprifoient  la  jcunelle.  Riga  fut  atta- 
quée par  les  troupes  Saxonnes , tandis  que  les  Rudes  formoient  ie  liège  de 
Narva.  La  valeur  du  Commandant  de  la  première  de  ces  deux  Places  avoit 
fait  échouer  l'habileté  des  Généraux  Saxons , & Augufte  obligé  de  lever 
le  fiége,  avoit  fait  femblautde  déférer  aux  inftances  des  Hollandois.  Pierre 
fentit  le  premier  les  effets  du  courage  extraordinaire  de  Charles  X 1 1.  & 
fon  armée  battue  devant  Narva,  lui  fit  connoîtrc  i fes  dépens  la  faute  qu’il 
avoit  fane , en  fournilTant  à un  jeune  Héros  les  occalions  de  fe  fignaler. 

Augufte  craignant  avec  raifon  que  le  vainqueur  ne  cherchât  les  moyens 
de  fe  venger  des  ravages  que  l’armée  Saxonne  avoit  faits  dans  la  Livonie, 
demanda  des  lé-cours  i l’Empereur  de  Rullic,  qui  lui  envova  cinquante  mille 
hommes.  Les  Poionois  mécontents  de  cette  guerre , n'étoient  point  encrés 
dans  le  traité  que  leur  Roi  avoit  fait  avec  le  Czar:  ils  avoient  même  fiip- 
plié  Augufte  de  renvoyer  fes  troupes,  de  faire  la  paix  avec  la  Suede,  d£ 
carter  les  Allcmans  du  Confcil , Si  d'appaifer  les  troubles  de  la  Lithuanie. 
L’arrivée  de  Charles  XII.  en  Livonie  Si  la  défaire  des  Saxons,  mettoient 
le  Roi  dans  la  néceffité  de  confervcr  fes  troupes.  Châties  aptes  un  fi  grand 
avantage  entra  dans  la  Curlande , & fe  mit  en  polIefGon  de  cette  Pro- 
vince. La  Lithuanie  entiete  nafta  bien  tôt  fous  la  domination  Suedoife  , 6c 
Charles  XII.  extrême  dans  fa  vengeance,  forma  alors  le  projet  de  déthrô- 
ner  Augufte.  Ce  Prince  s’étoit  flatté  qu’il  pourroit  mettre  dans  fes  intérêts 
la  Noblefle,&  que  l’armée  de  la  République  marcheroir  fous  fes  ordres; 
mats  il  s'apperçut  bien-tôr  que  les  Poionois  le  regardoient  plutôt  comme 
le  Chef  de  la  République  que  comme  leur  Souverain. 

On  rcfolut  dans  la  Diere  d’envoyer  une  Ambafladc  â Charles  XII.  au 
nom  de  la  Pologne,  pour  entrer  en  accommodement  avec  ce  Prince.  Le 
Roi  de  Suede  qui  cncretenoit  déjà  quelques  intelligences  avec  les  ennemis 
d’Augufte,  refufa  d'écouter  aucune  prop  Ittion.  Le  Roi  de  Pologne  fe  trou- 
voic  dans  un  extrême  embarras;  car  d’un  côté,  il  étoit  ptelTé  par  un  en- 
nemi redoutable.  Si  de  l’autre  la  Nation  qui  refufoit  de  prendre  les  armes 
en  fa  faveur , ne  vouloic  pas  permettre  qu’il  introduisît  un  nouveau  corps 
de  troupes  Saxonnes.  Cependant  Charles  s’étoit  avancé  jufqu’i  Warfovie, 
ayant  auparavant  déclaré  par  un  manifefte,  qu’il  étoit  l’ami  & le  proteéVeut 
de  la  République.  Augufte  dans  cette  extrémité  fe  vit  contraint  d’aban- 
donner Warfovie,  & d’éviter  un  ennemi  auquel  il  netoit  pas  en  état  dé 
réfiltcr.  (Quelques  Sénateurs  qui  étoient  auprès  de  lui  conlentircnt  enfin 
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d’Augufte,  s'emportèrent  avec  fureur  contre  ce  Prince,  Sc  lui  envoyèrent 
ries  Députés  pour  lui  reprocher  qu’il  avoir  violé  toutes  les  loix  & les  pri- 
vilèges des  Polonois , & qu'il  étoft  caufe  des  malheurs  dont  l’Etat  le  trau- 
voit  accablé. 

Les  menaces  d’Augufte  &:  celles  du  Çzar  avoient  néanmoins  chranlé  une 
partie  des  coi) fédérés i mais  l’enlevement  des  Princes  Jacques  & ConQantin, 
tüs  de  Sobicski,  ranima  les  ennemis  d’Augufte , "Sc  les  détermina  à publier 
l’interrcgne.  Il  le  fut  en  effet  au  commencement  du  mois  de  Mai  malgré 
les  inftances  du  Pape , qui  avoir  fait  tout  ce  qu’il  avoir  pu  pour  détourner 
le  coup.  A peine  cette  démarche  fut  elle  faite,  que  plulieurs  des  confé- 
dérés ouvrirent  les  yeux  fur  les  fuites  qui  pouvoient  en  téfulter,  Sc  ils  fe 
féparerent  aulli-tôt  de  la  faéfion  qui  s’éroit  déclarée  contre  Augufte.  Ce 
Monarque  tint  une  Diete  générale  à Sandomir,  Sc  s'y  plaignit  hautement 
de  la  conduite  que  les  confédérés  tenoient  à fon  égard,  il  fit  en  même 
temps  de  grandes  menaces  contre  eux  ; mais  rien  ne  fut  capable  de  tes 
arrêter,  & on  tint  à Warlovie  une  Diete  pour  l’éleûion  d'un  nouveau  Roi. 
On  parla  d'abord  de  mettre  fur  le  thrône  Alexandre  , fécond  fils  de  So- 
bieski , Sc  ce  Prince  avoir  pour  appui  Châties  XII.  qui  le  prefibit  même 
d’accepter  la  Couronne.  Alexandre  loin  de  profiter  d’une  .occafion  fi  favo- 
rable , déclara  qu’il  ne  monterait  point  fur  un  thrône  qu’on  avoir  refufé 
à fon  frere  aîné.  Le  Cardinal  Primat  voulut  faire  revivre  la  fa&ion  du 
Prince  de  Conti , mais  les  voix  fe  trouvant  trop  partagées,  on  abandonna 
ce  Prince,  ainli  que  le  fils  de  Sobicski.  Sraniflas  Leszczinski  ( i ) -,  Palatin 
de  Pofnanic,  réunit  tous  les  futfrages,  Sc  fut  proclamé  Roi  de  Pologne  Sc 
Grand  Duc  de  Lithuanie.  Augufte  qui  croit  à Kamin  lorfqu’il  apprit  cette 
nouvelle,  tint  une  alfemblée  dans  cette  ville,  Sc  y déclara  Staniilàs  rebelle 
& traître  à la  patrie.  Charles  XII.  qui  avoir  travaillé  avec  ardeur  à l’cleCtion 
de  Stanillas,  mit  cour  en  oeuvre  pour  le’  foutenir  fur  le  thrône,  Sc  pour 
chnlfer  entièrement  Augufte  de  la  Pologne.  .La  fortune  qui  n’écoit  point 
encore  Lifte  de  fawrifer  le  Roi  de  Suède,  lui  fit  remporter  de  nouveaux 
avantages  fur  les  Saxons,  Sc  le  Comte  de  Lcuwenhaupc  en  battit  fur  les 
bords  de  la  Duna  douze  mille,  commandés  par  le  Prince  de  Wiefnowiski. 
Ce  fuccès  fut  fuivi  de  quelques  autres  moins  importants,  mais  qui  affoi- 
blilfoient  l'innée  d' Augufte.  Charles  XII.  de  fon  côté  s’avança  vers  Solock 
où  ce  Prince  étoit  campé.  Augufte  trompant  fon  ennemi  par  une  marche 
des  plus  belles,  parue  (levant  Warfovie,  Sc  fé  rendit  maître  de  la  Ville  Sc 
du  Château  dont  la  garnifon  fut  faite  prifonniere.  Charles  XII.  emporta  en 
même  temps  d'alfaut  la  ville  de  Léopold,  dans-laquclle  il  fit  un  butin  con- 
fidéraWe.  Le  Roi  Stanillas  ayant  joint  l’armée  Suedoife  marcha  avec  elle 
& delfein  d'aller  attaquer  les  troupes  d’Augufte,  qui  occupoient  un- camp  à 
quelques  lieues  de  Warfovie,  fur  les  bords  de  la-Viftuie.  L’Eleéfeur  de 
• Saxe  inftruit  par  fes  malheurs,  n’ofa  expofer  au  ha  fard  d’une  bataille. fon 
armée  compofée  de  quarante-cinq  mille  hommes,  & il  la  divifa  en  trois 
corps , dans  l’efpérance  que  par  ce  moyen  il  en  fauveroit  une  partie. 


RoYXUMt  va 

Poioost, 


PuMl  -.irinri  dit 
ruilcuigaç. 


Stanislas  # 
viugt-UiMjuicine 
Ui* 


Dîece  génerafe 


Le  parti  du  Roi  Stanillas  augmentoft  de  jour  en  jour , & le  Palatin  de  £ flïïsu1' 


ni  nas. 


(1)  Voyez  la  note  qui  cft  au  bas  de  la  page  351.  de  la  féconde  partie  du  lomc  premier  de  «U 
ectcc  Inrrodu&ion, 


Tome  I K. 
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Kiovte,  Chef  de  la  faâion  des  Indifférents , fe  déclara  pour  le  nouveao 

Royaume  ni  R0i.  Le  Cardinal  Primat  qui  avoir  été  contraire  à ce  Prince,  prit  aufli  fe»  • 
Pologne.  ;n[ér£tSj  & convoqua  à.  Warfovie  une  Diete  générale  pour  confirmer  fon 
éle’dion  & fixer  le  jour  de  fon  couronnement.  Staniflas  eut  lieu  dctre  fa- 
tisfait  de  tous  ceux  qui  compofoieqt  l’alfemblée,  Sc  leledion  de  ce  Prince 
ayant  été  confirmée,  on  procédai  la  cérémonie  de  fon  facre,  qui  fut  faite 
dans  l'Eglife  de  faint  Jeart.  On  prétend  que  Charles  XII.  y aflîtla  in-cognit'o. 

Ce  Monarque  figna  alors  & ratifia  le  traité  qu’il  avoit  déjà  commence  avec 
le  Roi  Staniflas , dont  le  but  principal  étoit  de  maintenir  ce  Prince  fur  le 
thrône.  Pierre  le  Grand  défendoit  fon  allié  avec  la  même  ardeur  ; mais 
l'intrépidité  des  Suédois  rendit  toujours  fes  efforts  inutiles.  Une  vidoito 
• completre  que  Charles  remporta  fur  les  Ruflês  St  les  Saxons  A Frauwenftadf, 

ruina  entièrement  les  affaires  d'Augufte.  Il  eut  encore  le  chagrin  d'appren- 
dre que  les  Lithuaniens  seraient  fournis  à fon  rival. 

. Le  Roi  de  Suede  déterminé  à réduire  fon  ennemi  aux  dernicres  extre- 

170'î.  mités,  Sc  à le  forcer  de  renoncer  entièrement  A la  couronne,  entra  dans 
rB^jhïuL^1’  ^ '*iXe  ôpuifa  bien  tôt  par  des  contributions  exeeffives.  La  conquête 
Sut.  de  ce  pays  fe  fit  fans  effulîon  de  fang , & Charles  XII.  ayant  fait  obferver 

à fon  armée  la  plus' rigoureufe  difeipline,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  raffu- 
rcr  les  Saxons , qui  failis  de  terreur  à l'approche  des  Suédois , fuyoient  de 
« ville  en  ville  & abandonnoient  leurs  biens.  Il  publia  une  Ordonnance  pour 

la  sûreté  des  marchands  de  la  foire  de  Leipfic,  qui  fe  tint  fuivant  la  cou- 
tume. Augufte  fans  refToutce  fe  vit  réduit  à plier  fous  fon  vainqueur , & 
à lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu’il  jugeroit  A propos  de  lui  impofer. 

Il  négocia  cependant  fecrettement , Sc  prit  toutes  les  mefures  poffibles  afin  . 
que  le  traité  qu’il  vouloir  faire  avec  Charles  XII.  ne  parvînt  a la  connoif- 
lance  du  Czar , que  lorfqu’il  feroit  entièrement  conclu.  Le  Roi  de  Suede 
confentit  A la  paix,  mais  c<? ne  fut  qu’aux  conditions  (uivantes:  » Que  le 
••  Roi  Augufte  renoncerait  pour  jamais  A la  couronne  de  Pologne  ; qu’il 
».  reconnoitroir  Staniflas  pour  légitime  Roi;  qu’il  promettrait  de  ne  jamais 
>»  fonger  à remonter  fur  le  thrône , même  après  la  mort  de  ce  Princç  ; 
u qu'il  renoncerait  A tous  les  traités,  Sc  particulièrement  A ceux  qu’il  avoit 
>»  faits  avec  le  Czar;  qu’il  renverrait  avec  honneur  les  Princes  Sobieski  Sc 
» tous  les  ptifonniers  qu’il  aurait  faits;  au’il  livrerait  au  Roi  de  Suede  tous 
„ les  deferteurs , Sc  nommément  Parkul , qui  avoit  alors  le  titre  de  Mi- 
» niftte  de  Ruflie.  « Les  Miniftres  d’ Augufte  firent  tout  ce  qu’ils  purent 
pour  engager  Charles  XII.  à preferire  des  conditions  moins  dûtes,  mais  il 
fut  impomblc  de  rien  obtenir. 

Cependant  le  Prince  Menzikoff  étoit  entré  dans  la  Pologne  avec  un 
• corps  de  trente  mille  hommes , Sc  avoit  joint  Augufte , dont  l’armée  ne 

confiftoit  alors  qu’en  fix  mille  foldats,  tant  Palonois  que  Saxons.  L’Elec- 
• • lent  de  Saxe  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras  ; car  d’un  côté  il  ap- 
préhendoit  que  les  RufTes  ne  pnlfent  connoillance  du  -traité  fecret  qu’il 
faifoit  avec  le  Roi  de  Suede,  Sc  d’un  autre,  il  ne  vouloir  pas  aigrir  un 
- vainqueur  qui  le  trairait  déjà  avec  tant  de  dureté.  Il  fe  vit  néanmoins  forcé 
dé  livrer  bataille  aux  Suédois , Sc  l’avantage  qu’il  remporta  fur  eux  fut  un 
nouveau  furctoîc  de  malheur,  Sc  tendit  Charles ^11.  encore  plus  inflexible.  ' 


Digitized  by 


DE  L’UNIVE  R S.  Liv.  IV.  Ch.  III.  367 


Ce  fut  après  cette  viétoirc  que  fes  Miniftr'es  lui  préfenrereut  les  feules  condi-  R”y  A.,M 
tions  de  paix  qu'il  pouvoir  efpérer  du  Roi  de  Suède.  11  balança  quelque  temps  poliOCN£. 
fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre,  & il  lut  prêt  à marc  lier  avec  fes  troupes 
viâorieufes  contre  Charles  XII.  Craignant  enfiiite  que  le  fort  ne  lui  fût 
contraire,  & qu’.iprès  avoir  perdu  le  tjitône  de  Pologne,  il  ne  fe  vît  encore 
dépouille  de  ion  Eleélorar , il  fe  détermina  à ligner  fon  abdication.  Il  fe  ■ — 
rendit  en  Saxe,  8c  il  eut  une  entrevue  à Guntersdorf  avec  le  Roi  de  Sucde  l707" 
qui  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à un  Prince  fouverain.  Ils  eurent  plu- 
sieurs conférences  enfemblc , dans  lefqiielles  Augufte  tâcha , mais'  inutile- 
ment, de  Acchir  fon  vainqueur,  qui  exigea  encore  de  lui  d’ccrire  une  lettre 
de  félicitation  au  Roi  Staniilas  fur  fon  avènement  â la  coutonne.  Charles 
relia  dans  la  Saxe  jufqu  a ce  que  l’Eledeur  eût  ponctuellement  exécuté  tous 
les  articles  du  traité.  * » 

Le  Czar  qui  en  apprit  la  condufion  en  fit  de  grandes  plaintes,  8c  peut 
exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Pologne,  il  engagea  quelques  piinci- 
paur  Seigneurs  du  pays  à déclarer  le  thrône  vacant,  & à élire  un  troilieme 
Roi.  Cette  affaire  devint  férieufe,  & la  Dicte  pour  une ’troifieme  élection 
étoit  déjà  convoquée,  lorfquc  Staniilas  qui  avoir  fuivi  le  Roi  de  Suede  en 
Saxe , rentra  dans  la  Pologne  à la  tête  de  feize  régiments  Suédois.  Charles 

3 ni  le  fuivit  bien-tôt  avec  le  relie  de  l’armée,  obligea  le  Czar  à fe  retirer 
ans  fes  Etats , où  il  le  pourfuivit  en  chaffânt  de  la  Pologne  les  Mofcovites 
qui  y occupoient  plufieurs  polies  ( t).  La  préfence  de  Staniilas  & des  trou- 
pes Suedoifes  avoient  diffipé  la  faétion  qui  s'étoit  formée  contre  ce  Prince, 

& il  auroit  pu  régner  tranquillement,.  fi  fon  proteéleur  n’eût  pas  obligé  U 
fortune  â l’abandonner.  Cet  Alexandre  du  Nord,  auffi  brave  que  téméraire, 
setoit  engage  dans  le  pays  ennemi  fans  aucunes  précautions,  & fans  avoir 
même  d’efpérance , â eau  fi;  de  l'éloignement,  de  recruter  fon  armée  qui 
s|affoibli(lbit  tous  les  jours,  tant  par  les  maladies  que  par  les  combats  qu’elle, 
étoit  contrainte  de  livrer  continuellement  â des  armées  formidables  pour  le 
nombre.  La  bataille  de  Pulrasva  fut  l’époque  des  malheurs  de  Charles  XII.  . 
dont  Staniilas  fe  reffentit  par  contre-coup.  , . . 

Augufte  ri’cut  pas  plutôt"  appris  la  défaite  de  fon  ennemi , qu’il  crut 
pouvoir  revenir  contre  les  engagements  qu'il  avoir  pris  avec  le  Roi  de 
Suede.  Il  publia  en  confcquence  un  tnanifefte,  dans  lequel  il  déclaroit  que 
fes  Miniftres  avoient  parte  leut  pouvoir  dans  la  dénature  du  traité  d’Alt- 
■Ranftadt,  & qu’ainfi  il  alloît  remonter  fur  un  thronc  qui  lui  appartenoit 
légitimement,  & d’où  il  avoir  été.chaffc.par  la  force.  Il  exhottoit  en  meme 
temps  les  Polonois  à rentrer  dans  le  devoir,  8c  à fe  fouvenir  de  leur  pre- 
mier ferment.  Augufte  après  ce  manifèfte  parut  en  Pologne  i la  tête  d'une 
armée,  & une  grande  partie  de.Seigneurs  le  joignit  dans  la  marche.  Staniilas 
abandonné  du  plus  grand  nombre  de  fes  partilans,  fe  retira  dans  la  Pomé- 
ranie Suedoife  avec  le  Général  Craffàu , qui  n 'avoir  pas  alTez  de  troupes 
pour  les  oppofer  â celles  d’ Augufte.  Le  Czar  qui  s’eroit  réconcilié  avec 
l’Eleéteur  de  Saxe  , prit  avec  ce  Prince  différentes  mefures  pour  fe^engec  . 

'des  Suédois , & prévenir  des  malheurs  qui  avoient  penfé  caufcr  la  ruine  de-ceç 
deut  Monarques. 

. (i)  Voyez  ct-éevant  l’biftoir^ée  Charles  XII.  yag.  1^4  te  fiiiv, 

S 2 Z ij 


Augufte  refltn 
en  Pologne. 
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r Les  Sénateurs  s’aflemblerent  à Thora  8c  donnèrent  une  déclaration , pat 

Z'ZT  ^atîue^e  ils  reconnoilloient  Augytle  pour  légitime  Roi  de  Pologne,  & le 
snniiUt fie  Âu  ^aPe  envoya  à ce  Prince  une  Bulle  qui  le  relevoit  du  traité  d’Alt-Ranftadt. 

' Augufte  ainlî  remonté  fur  le  thrône  fit  ratifier  fon  rétablilFcnienr,  quoiqu’avec 

beaucoup  de  peine , pat  le  Grand  Cojifeil  alTemblé  à Warfovie.  Il  accorda 
en  même  temps  une  amniftic  générale  â tous  fes  fujets,  8c  il  fçur  par.  fon 
affabilité  gagner  la  Nobleffe  , qui  le  reconnut  de  nouveau  pour  légitime  Roi 
dans  la  Diete  générale  qui  fe  tinta  Warfovie. 

Le  parti  de  Staniflas  quoique  foible  fc  foutenoit  encore,  8c  le  Palatin 
de  Kiovie  à la  tête  de  fut  mille  hommes  setoit  rendu  maître  au  nom  de 
ce  Prince  de  la  ville  de  Cniatin.  Un  autre  avantage  que  les  Suédois  avoiene 
remporté  fur  les  Saxons  avoir  ranimé  l’efpérance  du  Roi  Staniflas  -,  mais  la 
retraite  de  Charles  XII.  en  Turquie  lui  fit  prendre  la  rcfolution  de  renon- 
cer volontairement  à une  couronne  qu’il  ne  pouvoit  plus  confetver.  Il  fit 
connoître.  fes  intentions  au  Roi  de  Sucde  qui  s’y  oppofa  fortement.  Sta- 
niflas fe  rendit  alors  auprès  de  ce  Prince,  perfuadé  qu’il  lui  feroit  approu- 
ver lés  raifons;  mais  Charles  infilta  toujours  pour  qu’il  ne  fît  aucun  traité 
avec  Augufte;  il  lui  promit  en  même  temps  de  ne  le  jamais  abandonner. 

■ Le  Roi  de  Suède  de  retour  dans  fes  Etats  , afligna  au  Roi  Staniflas  une 

J7*4-  retraire  dans  le  Duché  des  Deux-Ponts,  8c  lui  céda  en  même  temps  les 
revenus  de  cette  Province.  Charles , quoiqu’environné  d’ennemis  de  tous 
côtés,  fe  flatroit  encore  de  pouvoit  charter  Augufte  de  la  Pologne,  8c  pen- 
dant qu’il  étoit  occupé  à faire  la  guerre  en  Norwege,  il  ttavailloit  fêcrette- 
.ment  à faire  entrer  le  Czar  dans  fus  vues.  Sa  mort  arrivée  au  fiége  de 

..  . - . Friderickshall  mit  fin  à fes  projets,  & garantit  Augufte  des  nouveaux  mal- 

1718.  heurs  qui  fcinbloicnt  le  menacer. 

Les  affiires  du  Nord  changèrent  alors  de  faeç,  8c  les  circonftances  n’é- 

* jant  plus  les  mêmes,  Augufte  fe  vit  à couvert  des  craintes  du  dehors  : mais 
il  n’etoit  pas  plus  tranquille  pour  cela,  S c les  Seigneurs  Polonois  lui  don- 
noient  de  continuelles  inquiétudes  par  les  fréquentes  Dietes  qu’ils  tenoient. 
On-  lui -fai  foie  un  crime  des  charges  qu’il  donnoit  aux  étrangers,  6c  on 
lui  témoignoit  de  la  mauvaife  volonté  en  plusieurs  circonftances.  On  le 
chagrina  encore  plus  particulièrement  fur  l’affaire  de  laCnrlande.  Maurice, 
Comte  de  Saxe,  fon  fils  naturel,  avoir  été  nommé  Duc  de  Curlande  par 
Tes  Principaux  de  cetre  Province  ; mais  les  Polonois  accuferent  le  Roi  d’a- 
voir favorifé  Téleétion  de  fon  fils,  de  forte  qu’il  fut  contraint  de  Tonga-' 
ger  à renoncer  à ce  Duché.  Ce  ne  fut  pas  les.  feuls  défagrcments  qu’Au- 
gufte  eut  à effuyer  d’un  peuple  jaloux  de  h liberté,  8c  le  refte  de  fon  régne 
fut  une  fuite  continuée  de  contradictions  de  la  part  de  fes  fujets',  qui  le 
foupçon noient  de  prendre  des  mefures  pour  affluer  la  couronne  à fon  fils. 
Augufte  avoir  déjà  convoqué  inutilement  plufieurs  Dietes  qui  avoient  routes 

Mou <f Aogufic.  été  fi  Troublées,  qu’on  n’avoir  pu  y prendre  aucune  réfolution.  Enfin  il  en 
3 avoit  convoqué  une  extraordinaire  pour  le  2'tf  de  Janvier:  mais  il  ne  put 
' ' . en  voie  la  fin,  étant  mort  le  premier  de  Février  fiiivant  i l’âge  d’environ 

• foixanre-trois  ans.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Jean-George  111'.  Electeur  de  Saxe,  ' 
de  la  hranrhe  Albertine  8c  d’Anne  Sophie,  fille  de  Frideric  III.  Roi  de 
Dannemarck.il avoit  épouféen  169  j.  Chnftme  Eweihardine  de  Brandebourg 


\ 
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Bireitl»,  8c  il  fuccéda  en  1697-  à fon  frcre  Jean  George  IV.  Electeur  de  Saxe, 
more  fans  pofterité.. 

» Augulle  craint  en  Pologne  Si  adoré  dans  la  Saxe , croit  comme  cet 
» Empereur  Romain  dont  il  portoit  le  nom,  poli,  affable,  bienfaifant:  il 
» aiinoit  9c  ptoiegeoit  les  fciences  & les  arts;  .mais  ilétoit,  ainfi  qu’Au- 
u gufte , plus  propre  à faire  fentir  à fes  peuples  les  douceurs  du  repos  qu'à 
» leur  procurer  de  la  gloire  par  le  fuccès  de  fes  armes.  Prudent  & même 
« timide  dans  la  profpéritc,  il  foutint  avec  beaucoup  de  fermeté  les  plus 
» grands  revers.  Plein  de  clémence  Si  de  modération,  il  ne  monta  fur  le 
» thrône  que  pour  pardonner  à fes  plus  grands  ennemis.  Inflruû  par  le 
» malheur  depuis  fon  fécond  avcneinent  à la  couronne , il  ménagea  l’ef- 
» prit  de  la  République  de  Pologne , jufqu  a ôter  à fes  plus  chers  favoris 
•>  les  charges  qu’il  leur  avoir  données.  Il  méritoit  l’amour  des  Polonois, 
» & il  n’eut  que  leur  indifférence  & leur  inimitié  ( 1 ).  « 

Après  la  mort  d’Augufte , Potocki , Archevêque  de  Gnefne , & par  confé- 
quent  Primat  du  Royaume,  prit  pofTeffton  du  Gouvernement  fuivant  la 
coutume.  L’Interroi  prit  toutes  les  mefures  nécellaites  pour  maintenir  la 
tranquillité  dans  l’Etat,  Si  empêcher  les  troubles  qui  ont  coutume  d'arriver 
pendant  la  vacance  du  thrône.  On  tint  eitfti'S  les  Dictes  particulières  avant 
que  de  s’affembler  pour  l’clecEion  d’un  nouveau  Roi , qui  devoit  fe  faire 
au  mois  d’ Avril  fuivant.  Il  fe  forma  une  confédération  à Cracovie , 8c  ceux 

Îüi  la  cotnpofoient  déclarèrent  dans  un  manifelte  qu’il  paroilfoit  à propos 
e précipiter  la  Diète  de  convocation,  afin  de  prévenir  quelques  malinten- 
tionnés. Ils  ajuutoient  qu’ils  s’étoient  engagés  par  ferment  à ne  reconnoîtrç 
pour  Roi  qu’un  Polonois  Catholique  librement  élu.  On  appréhendoir  en 
même  temps  que  le  Grand  Duché  de  Lithuanie  ne  fe  confédéral.  Dans 
la  Diete  particulière  de  Mafovic,  on  propofa  l’exclufion  des  étrangers  qui 
prétendraient  à la  couronne’.  Si  particulièrement  de  ceux  dont  les  biens 
ne  feraient  pas  fltués  dans  le  Royaume.  Toutes  les  autres  Dietes  prirent 
les  mêmes  réfolutions , 8c  les  Polonois  parailfoienc  déterminés  à faire  monter 
fur  le  thrône  un  Seigneur  de  leur  Nation,  ce  qui  fut  confirmé  dans  la 
Diete  de  convocation  tenue  le  17  d’Avril.  Ce  fut  en  cette  afTcmblèe  qu’on 
fixa  au  a 5 du  mois  d’Août  fuivant , celle  qui  devoit  fe  tenir  pour  l'élection. 

Les  troupes  que  l’Empereur  avoit  fait  avancer  dans  la  Silefie,  8c  celles 
que  l'Impératrice  de  Rullic  faifoit  camper’  près  de  la  Curlande,  inquietterent 
beaucoup  les  Polonois,.  8c  leur  firent  prendre  des  précautions  pour  fe  ga- 
rantir des  enrreprifes  de  ces  deux  Puillànces , auxquelles  ils  envoyèrent  des 
Ambaflàdettrs  charges  de  demander  l'éloignement  de  ces  troupes.  Les  ré- 
ponds <je  l’Empereur  Si  deT’Impératrice  de  Ruifie,  loin  de  paraître  fatis- 
raifantes,  ne  fatfoienr  que  trop  connoître  qu’il  fe  formoit  quelque  projet 
contraire  aux  vues  de  la  République.  On  leva  en  conféqucnse  des  troupes, 
& la  NoblelTc  prit  la  réfolution  de  monter  à cheval  pour  s’oppofer  aux 
ennemis  de  l’Etat.  Il  parut  fur  ces  entrefaites  un  écrit  intitulé , J-ettre  d’un 
Nonce  à fon  ami , 8c  dont  un  Mioiftre  de  l’Eleéleur  de  Saxe  fut  areufé  d'être 
l’Auteur.  Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit  8c  occafionna  plufteurs  Lettres, 
tant  de  la  part  du  Primat- que  de  celle  de  l’Ele&eur.  . 7 

(1)  Hift.  des  tévoL  de  Pol.  . •.  I ri.  . - ... . t ..  ..  . 
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L'ouverture  de  la  Diere  d’eleâion  s’érant  faire  le  15  d’Aoûc,  les  Nonce# 
fe  rendirent  le  } de  Septembre  au  camp  Electoral,  Sc  le  ia  du  même  mois 
tous  les  fuffragcs  fe  réunirent  en  laveur  de  Stanillas,  qui  fut  proclamé, 
comme  de  coutume,  pat  le  Maréchal  de  la  Diere.  L’applaudilTemcnt  fut  ge- 
neral , & le  le  Deum  ayant  été  ehanté  fur  le  lieu  même  de  l'éleétion  , cette 
même  Hymne  fut  répétée  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  faint  Jean  de  War- 
fovie.  Après  la  proclamation  du  Roi,  on  dérruitît  le  camp  Electoral,  lui- 
vant  l’ulage.  Quelques  Palatins  qui  s’étoient  retirés,  Sc  qu'on  avoit  cepen- 
dant invites  deux  fois  de  fe  trouver  à 1 éleélion  , n’eurent  pas  plutôt  appris 
cette  nouvelle,  qu’ils  déclarèrent  qu’on  les  avoir  trompés,  Sc  qu’on  ne  les 
avoit  pas  avertis  du  jour  de  la  nomination. 

L’entrée  des  troupes  KulÏÏennes  en  Lithuanie , Si  la  retraite  de  quelques 
Palatins  Si  Gentilshommes  qui  avoient  refufé  de  fe  trouver  4 l’éleétion  , 
obligèrent  le  Sénat  de  s’alTeinbler  pour  délibérer  fur  ces  affaires.  On  arrêta  * 
que  le  Roi  ferait  autorifé  par  la  République  à prendre  toutes  les  mefures 
convenables  pour  s’oppoler  aux  delfeins  des  Rudes,  Si  qu’on  enverrait  une 
députation  au  Ptince  Wiefnoviski,  Régimentaire  de  Lithuanie,  Sc  4 fe* 
adhérents,  pour  les  engager  dans  le  parti  du  Roi  Staniflas.  Cette  démar- 
che n’eut  aucun  fuccès,  Sc  il  fe  forma  alors  une  confédération  dans  l'armée 
de  Lithuanie-  Cependant  la  cavalerie  Ruflienne  éroit  arrivée  à Ticoczin , 4 
vingt-quatre  milles  de  Warfovie.  On  fe  difpofa  4 envoyer  confre  elle  plu- 
fieurs  compagnies  de  cavalerie  légère,  en  attendant  que  les  troupes  de  la 
Couronne  fullënr  raflemblées,  Si  on  prit  en  même  temps  le  pairi  de  les 
augmenter  confîdcrablemenr.  Le  Sénat  fit  publier  contre  les  oppofanrs 
une  déclaration,  par  laquelle  on  leur  accordoit  jufqu'au  la.  pour  fe  déter- 
miner à reconnoître  le  Roi.  On  les  menaçoit  après  l’expiration  de  ce  temps 
de  les  traiter  comme  rebelles  4 leur  Souverain  Sc  traîtres  4 leur  patrie.  Ces 
menaces  n'ayant  produit  aucun  effet,  le  Roi  Staniflas  forma  la  rélolution  de 
fe  rendre  à Dantzick;  mais  il  fut  obligé  dans  fa  route  de  prendre  des  pré- 
cautions pour  ne  point*  tomber  entre  les  mains  des  oppofanrs,  qui  avoient 
formé  le  projet  de  l’enlever. 

Co  Prince  étant  arrivé  4 Dantzick,  le  Comte  Sapieha,  Grand  Enfeigne 
de  Lithuanie,  Oginski,  Grand  Thréforier  de  ce  Duché,  Sc  plufieurs  autres 
Seigneurs  ou  Gentilshommes  qui  étoient  dans  le  camp  des  oppofanrs , 
abandonnèrent  ce  parti  Sc  fe  fournirent  au  Roi.  Le  refie  des  confédérés  fe" 
retira  daps  la  ville  de  Bialht , Sc  paroifToit  avoir  defTein  de  fe  joindre  aux 
Rafles.  Cependant  on  transféra  à Dantzick  la  Couropne , le  Sceptre , le  • 
Globe  Si  les  autres  marques  de  la  dignité  Royale  qui  dévoient  lcrvir  au 
couronnement  de  Staniflas.  Le  Comte  Potocki,  Régimentaire  de. la  Cou- 
ronne , avant  que  d’agir  contre  les  confédérés,  les  exhorta  4 fe  réunir  4 toute 
la  Nation , qui  avoit  librement  élu  Staniflas  pour  Roi  de  Pologne.  Cette  nou- 
velle démarche  loin  de  faire  impreflion  fur  les  oppofanrs,  les  détermina  4 
élire  l’Eleâeur  de  Saxe,  fils  du  feu  Roi,  qui  fut  proclamé  par  l’Evêque  de 
Cracovie.  Staniflas  informé  de  cetre  nouvelle,  Sc  ayant  en  même  temps 
appris  que  les  oppofants  Sc  les  Rulfes  avoient  pafle  la  Viftule,  publia  les 
Uni  ver  faux , pour  .engager  la  Noblefle  4 monter  4 cheval.  Les  Palatinats 
de  Pruffe , de  Marienbourg  Sc  de  Ruûic  furent  Les  premiers  qui  ie  rendi- 
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rent  aux  ordres  du  Roi , & le  relie  de  la  Noblefle  paroilloit  difpofce  â fuivre 
leur  exemple.  Le  Roi  lie  encore  une  nouvelle  tentative  pour  tâcher  de  ra- 
mener les  oppofants,  Sc  publia  uu  décret,  par  lequel  il  accordoit  une  am- 
mille  générale  à' Ceux  qui  dans  un  terme  prèle  rit  lui  rendroient  lobé,  (lance 
qu’ils  lui  dévoient , 8c  fe  joindraient  à les  troupes  pour  chalTer  de  la  Po- 
logne les  RuITçs.  Sc  les  Saxons.  Il  déclarait  en  même  temps  qu’après  l’ex- 
piration de  ce  terme,  les  oppofants  feraient  privés  des  droits  de  la  Noblefle, 
6c  déclarés  infâmes.  Plulieurs  profitèrent  de  l’amnilhe , & la  Cour  du  Roi 
fe  trouva  confidérablemenr  augmentée  par  l'arrivée  d’un  grand  nombre  de 
Seigneurs  8c  Gentilshommes. 

Les  R u lie  s qui  étoient  campés  à Lowitz  commençoient  à manquer  de 
livres,  parce  qu’on  avoit  eu  foin  de  ravager  les  environs,  afin  de  leur  ôter 
les  moyens  de  fubfillcr.  Ils  étoient  d’ailleurs  continuellement  harcelés  par 
les  Caftellans  de  Czersko  8c  de  Lublin,  tandis  que  ceux  de  Marienbourg 
& de  Plocko  cmpêchoient  les  troupes  Saxonnes  qui  étoient  en  Pofnanie  de 
faire  aucun  mouvement.  Les  Magiflrats  de  Dantzik , à qui  le  Roi  avoir 
propefé  de  recevoir  garnifon  Polonoife,  confentirenr  que  les  troupes  de  la 
Couronne  occupaient  tous  les  lieux  de  la  dépendance  de  cette  villp,  après 
avoir  fait  prêter  ferment  aux  Officiers  8c  aux  Soldats,  qu’ils  n’entrepren* 
droient  rien  contre  la  liberté  Sc  les  privilèges  des  habitants , & qu'on  obfer- 
vetoit  une  cxa&p  difeipline.  On  répara  én  même  temps  lps  tonifications 
de  Dantzick,  on  y en  ajouta  de  nouvelles;  de  forte  qu'il  ne  paroilloic 
pas  facile  que  les  ennemis  pufTent  en  approcher.  Cependant  l’armée  de 
'Stanillas  remportoit  continuellement  quelques  avantages  fur  les  troupes 
‘Ruffiennes  8c  Saxonnes;  mais  ces  fuccès  ne  décidoicnt  jioint  la  .querelle, 
& n’étoient  pas  capables  de  forcer  les  troupes  étrangères  à foriir  du  Royau- 
me. Le  Primat,  du  confcntement  du  Roi , rendit  public  un  manifefte  contre 
-le  couronnement  de  l’Elcéteur  de  Saxe,  8c  il  étoit  ligné  par  le  Primat  au 
■nom  du  Sénat,  Sc  par  lë  Maréchal  de  l’éleclion  au  nom  de  l’Ordre  Equeflre. 

Le  Comte  de  Munich  qui  avoit  pris  le  commandement  de  l’armée  Ruf- 
fienne,  s’avança  ptès  de  ûantzick,  Sc  fomma  les  Magidrats  de  fui  ouvrir 
les  portes  de  leur  ville.  Leur  refus  le  détermina  à faire  ouvrir  la  tranchée 
■devant  cette  Place.  Cependant  l'Elc&eur  de  Saxe  étoit  parti  de  Warfovie 
pour  fe  rendre  â Drefde,  8c  fon -abfence  releva  beaucoup  le  parti  de  Sta- 
nillas. L’armée  Polonoife  qui  éroit  campée  aux  environs  de  Cracovie,  con- 
rinuoit  toujours  à gaidef  le  pays  qui  ed  entre  cette  ville  8c  la  Silefie. 

Le  Comte  de  Munich  qui  n'avoir  point  encore  fa  grolfe  artillerie,  n’é- 
toit  pas  en  état  de  pouller  avec  vigueur  le  fiége  de  Ûantzick.  U s’étoit 
néanmoins  déjà  rendu  maître  de  plulïeurs  podes  de  peu  d’importance;  mais 
l’artillerie  de  la  Ville,  fupérieure  à la  lionne,  l’incommodoit  beaucoup,  8c 
•l’empechoit  d’avancer  les  travaux.  Une  partie  du  fecours  que  la  France 
envoyoit  au  Roi  Sraruflas  arriva  le  dix  de  Mai  à la  rade  de  Dantzick;  ces 
troupes  érpient  débarquées,  mais  n'étant  pas  allez  numbreufes  pour  atraquer 
les  Rulles,  elles  le  rembarquerons  pour  retourner  â la  rade  de  Coppenhague, 
où  elles  trouveront  un  nouveau  corps  de  troupes  Françoifes , avec  lequel 
elles  le  préfenterent  devant  Ûantzick  le  vingt-un  du  même  mois.  Les  Fran- 
çois débarquèrent  près  du  Fort  de  Wefchelmûnde,  8c  attaquèrent  le  rettan- 
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chement  des  Rufles.  Pendant  cette  attaque,  les  Dantzicois  firent  une  forrie 
du  côté  de  Hagelsberg;  mais  le  feu  continuel  de  l'artillerie  des  Rudes , Sc 
leur  vigoureufe  rcliftance  obligèrent  les  troupes  de  France  & celles  de 
Dantzick  à fe  retirer.  L’arrivée  de  la  flotte  Kullicnne  au  Pillau,  acheva  de 
ruiner  les  affaires  du  Roi  Staniflas.  Les  habitants  de  Dantzick  n ayant  plus 
d'elpérancc  de  pouvoir  reflfler  à tant  d’ennemis}  demandèrent. une  fufpcn- 
lion  d’armes  de  trois  jours,  pendant  laquelle  on  devoir  travailler  à la  capi- 
tulation du  Fott  de  Wefchelmunde.  Cette  treve  fut  accordée , tant  fur  terre 
que  fur  mer;  mais  le  Comte  de  Munich  ayant  appris  que  le  Roi  Staniflas 
étoit  forti  de  Dantzick  dès  la  première  nuit  de  la  fufpcnlion  d’armes , con- 
tinua les  hollilitcs.  La  ville  de  Dantzick  & le  Fott  de  Wefchelmunde  fe 
tendirent  enfin  par  capitulation,  après  s'être  défendus  pendant  cinq  mois. 
Le  Primat  refufa  de  ligner  l'acte  de  foumiflion  à I Electeur  de  Saxe,  & il 
en  écrivit  au  Comte  de  Munich.  11  fut  fait  prifonnier  avec  le  Général 
Poniatowski,  & on  les  conduiflt  à Elbing. 

L'Electeur  de  Saxe  qui  étoit  arrivé  à l'Abbaye  d’Oliva,  y tint  un 
grand  Confeil , pour  trouver  les  moyens  de  pacifier  les  troubles  de  Pologne. 
Ce  Prince  fit  enfuite  des  préfens  confidcrables  au  Comte  de  Munich  Sc 
aux  autres  Ofliciers  de  l’armée  de  Ruflie , & partit  pour  fe  rendre  à Dtcfde. 
On  avoit  auparavant  tenu  un  autre  Confeil , dans  lequel  il  avoir  été  réfolu 
qu'on  alTëmbleroit  fix  femaines  a^uès  une  Diete  générale  de  pacification.  On 
avoir  en  même  temps  arreté  qu'on  pourfuivroit  en  toute  riguepr  les  partifans 
du  Roi  Staniflas-,  s’ils  ne  reconnoiflbicnt  l'Eleéteur  de  Saxe  pour  légitime 
Roi  de  Pologne.  Le  Roi  Staniflas  étoit  alors  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Prude.  Les  troupes  du  parti  de  ce  Prince  occupoient  toujours  les  .grands 
chemins  entre  la  "ville  de  Warfovie  Sc  celle  de  Dantzick.  La  Noblelfe  du 
Palatinat  de  Wolhinie  Sc  celle  de  Mafovie  avoient  pris  les  armes  pour  Sta- 
niflas,  Sc  refufoient  de  reconnoître  les  ordres  de  l'Eleûeur  de  Saxe,  qui 
avoit  fait  publier  des  Univerfaux  pour  la  tenue  des  Dietes  particulières  dans 
les  Provinces.  La  plus  grande  partie  de  la  Nobledç  paroifloit  toujours  atta- 
chée au  Roi  Staniflas , Sc  avoir  fait  même  une  confédération  en  faveur  de 
ce  Prince,  Sc  étoit  fous  lès  armes  dans  plufleurs  endroits  du  Royaume. 
Cependant  un  détachement  des  troupes  du  Roi  fit  le  flége  de  Cracovie , Sc 
fe  tendit  maître  de  cette  Place , qu’on  mit  aufli-tôt  en  état  de  défenfe.  D’un 
autre  côté  le  principal  corps  des  troupes  de  la  Couronne  s’étoit  avancé  vers 
Léopold  pour  obfervet  les  rjiouvements  des  Rufles  ,•  venus  de  l’Ukraine  fous 
les  ordres  du  Général.  K.elt  Sc  du  Comte  Wiesbach. 

Il  fe  forma  encore  à Nirka,  ville  du  Palatinat  de  Sandomir une  nou- 
velle confédération  pour  le  Roi  Staniflas,  Sc  on  drefla  un  acte  qui  p’ortoic 
en  fubflance  : •>  Que  ce  Prince  devoir  feul  être  regardé  comme  légitime  Sou- 
» verain'dc  la  Pologne  Sc  de  la  Lithuanie , & qu'ayant  été  couronné  en  1704, 
h il  n'avoit  pas  befoin  d'un  nouveau  couronnement  pour  cxcercer  les  fonc- 
» tions  de  la  Royauté.  « Les  confédérés  renouvelloient  dans  cet  a^te  au  nom 
de  tous  les  Paktinars,  les  engagements  qu'ils  avoient  pris  dans  la  Diete 
générale  de  convocation  Sc  dans  celle  de  l'éleCtion.  Us  invitoient  en  même 
temps  tous  les  Polonois  qui  avoient  violé  les  ferments  faits  dans  les  dçux 
dernières  Dietes , à fe  foum’ettte  au  Roi  Staniflas.  Us  dédaroicnc  aufli  en- 
nemis 
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nemis  de  la  patrie  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  l’Eleéfeur  de 
Saxe.  Ce  Prince  qui  étoit  de  retour  de  Tes  Etats,  avoir  fait  Ton  encrée  à 
Warfovic , & l'on  avoir  chanté  le  Te  Détint  dans  cette  ville  au  bruit  du 
canon  & de  la  moufquetehe.  Lctat  de  fes  affaires  ne  lui  permcttoit  ce- 
pendant pas  encore  de  tenir  la  Diete  générale  de  pacification  qu’il  avoic 
convoquée , Sc  il  fut  obligé  d'attendre  des  circonftances  plus  favorables. 
Les  Seigneurs  & les  Gentilshommes  qui  ctoient  â Warlovie  lui  firent  de 
fortes  inftances  pour  obtenir  la  liberté  du  Primat,  & ils  demandèrent  qu'on 
fît  fortir  de  la  Prulfe  Polonoife  les  troupes  Ruflîennes  qui  y ctoient  en 
quartier  ; que  l’Evêque  de  Cujavie , les  Abbés  de  Roplin  & d'Oliva , les 
Religieux  de  fainte  Brigitte  & ceux  de  la  Miféricorde  fulfenc  dédommagés 
des  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes , & que  la  ville  d'Elbing  Sc  le  pays  qui 
en  dépendoit , fiffent  partie  du  corps  de  la  République. 

Cependant  le  Roi  Staniflas  étoit  au  Château  de  Konisberg  où  il  tenoit 
différents  confeils,  pour  chercher  les  moyens  de  charter  fes  ennemis  de  la 
Pologne.  Il  fe  donnoit  toujours  quelques  petits  combats  entre  les  deux 
partis,  Sc  celui  du  Roi  Staniflas  avoir  le  plus  fouvent  l'avantage.  Quelques 
différends  furvenus  entre  les  Palatins  furent  caufe  que  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  abandonnèrent  la  confédération  Sc  prirent  les  intérêts  de  l’Eleéteur 
de  Saxe.  La  Pologne  fe  trouvoit  alors  dans  une  trille  fituation,  & la  difette 
de  vivres  occafionnée  par  le  ravage  des  deux  partis,  menaçoit  d'une  famine 
générale  qu'on  rertèntoic  déjà  artez  vivement  en  quelques  endroits. 

Ces  malheurs  engagèrent  le  Régimentaire  de  la  Couronne  1 demander 
une  fufpenfion  d’armes  pour  vingt  jours,  & elle  fut  lignée  le  jo  de  Février 
par  les  Commiffaires  des  deux  partis.  Pendant  cette  intervalle  il  y eut  quel- 
ques conférences  entre  le  Palatin  de  Lublin  &c  l’Evêque  de  Cujavie , mais 
elles  furent  fans  effet,  & l'amnirtie  que  le  Régimentaire  de  la  Couronne 
avoic  publiée , ne  fut  point  acceptée  pas  les  confédérés.  Ils  continuèrent 
leurs  irruptions  avec  plus  de  vigueur,  & attaquèrent  les  ennemis  du  Roi 
Staniflas;  ils  battirent  même  un  corps  de  troupes  Saxonnes  commandées 
par  Birckholtz  & enlevèrent  un  convoi  confidcrable  que  ce  Général  condui- 
foit.  Ils  eurent  un  pareil  avantage  fur  les  Rudes  dans  le  Palatinat  de  Pof- 
nanie.  Ils  s'emparèrent  aufli  de  plufieurs  Places , Sc  firent  de  grands  ravages 
fur  les  frontières  de  la  Silcfie  & fur  les  terres  de  ceux  qui  s’étoient  déclarés 
pour  l'Electeur  de  Saxe.  Lefci  qui  commandoit  une  partie  des  Rulfes  pour- 
iiiivoic  aufli  vivement  les  partifans  du  Roi  Staniflas;  mais  toutes  ces  rigueurs 
n’cmpêcherent  pas  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  fe  rendre  â Konisberg 
auprès  du  Roi.  L'évafion  de  tant  de  Seigneurs  qui  avoient  quitté  la  Polo- 
gne, donnoit  de  grandes  inquiétudes  au  Comte  de  Munich,  & il  cherchoit 
les  moyens  de  dirtiper  les  troupes  du  parti  du  Roi  Staniflas  qui  étoient  en 
Lithuanie. 

Les  Miniftres  de  Saxe  Sc  de  Ruffie  folliciterent  fortement  le  Roi  de  Prude 
pour  l’engager  à faire  forcir  de  fon  Royaume  le  Roi  Staniflas  & les  Grands 
de  Pologne  qui  étoient  auprès  de  ce  Prince.  Le  Roi  de  Prude  déclara  qu’il 
étoit  réfolu  de  garder  une  exaéte  neutralité  â l’égard  des  affaires  de  la  Po- 
logne; mais  qu’il  ne  fbuffriroit  pas  qu’on  voulût  le  forcer  â violer  l'afyle 
qu’il  avoir  accordé  au  Roi  Staniflas  Sc  à fes  partifans.  Plufieurs  d'entre  cet 
Tome  1 F.  Aaa 
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derniers  abandonnèrent  cependant  le  Roi , 8c  fe  rendirent  à Warfovie  pour 
fe  foumettre  à l'Eledeur  de  Saxe.  Les  Sénateurs  8c  les  Miniftres  de  la  Cou- 
ronne qui  vouloient  tacher  de  mettre  fin  aux  troubles  donc  l'Etat  étoit  agité 
depuis  li  long  temps,  décidèrent  qu'il  falloïc  avoir  recours  à une  Diete 
générale  de  pacification  , 8c  ils  repréfenterent  en  même  temps  aux  Géné- 
raux 8c  aux  Miniftres  de  Ruflie  Se  de  Saxe,  qu’on  devoir  faire  fortir  de  la 
Pologne  rouccs  les  troupes  étrangères.  Comme  il  étoit  nécelfaire  de  pour- 
voir à la  sûreté  du  Royaume  , on  réfolut  de  partager  en  quatre  corps  l'armée 
de  la  Couronne,  8c  de  les  diftribuer  dans  le  Royaume.  Le  Roi  Staniflas 
touché  des  malheurs  des  Polonois , exhorta  lui-même  plufieurs  Seigneurs 
à céder  aux  circonftanccs , 8c  il  leur  fie  connoirre  qu'il  étoit  prêt  à fe  facriher 
pour  piocurer  le  repos  à fa  patrie. 

Les  négociations  fecrettes  qui  fe  tenoient  entre  la  Cour  de  Vienne  8c 
celle  de  France , terminèrent  enfin  cette  grande  affaire  qui  avoir  coûté  tanc 
de  fang  à la  Pologne.  Il  fut  dit  dans  le  premier  article  des  préliminaires 
de  paix  fignés  encre  l’Empereur  8c  le  Roi  de  France,  que  le  Roi  Staniflas 
abdiqueroir,  mais  qu’il  feroir  reconnu  Roi  de  Pologne  8c  Grand  Duc  de 
Lithuanie,  8c  qu’il  en  conferveroit  les  titres  8c  les  honneurs;  qu’on  lui  - 
reftitucroir  fes  biens  8c  ceux  de  la  Reine  fon  époufe,  dont  ils  auroient  la 
libre  jouilfance  8c  difpofition  ; qu’il  y auroir  en  Pologne  une  amniftie  de 
tout  le  palfé , Sc  que  chacun  y ferait  rétabli  dans  fes  biens,  droits  8c  pri- 
vilèges, 8cj.  que  l’Elcéfeur  de  Saxe  feroic  reconnu  Roi  de  Pologne  Sc 
Grand  Duc  de  Lithuanie  par  toutes  les  PuifTances  qui  accéderaient  au  traité 
de  paix;  qu'à  l’égard  du  Roi  Staniflas,  il  feroic  mis  en  paiiible  polleflïon 
des  Duchés  de  Bar  8c  de  Lorraine  ; mais  qu’immédiatement  après  la  mort 
de  ce  Prince , ces  Duchés  feraient  réunis  en  pleine  fouveraineté  pour  toujours 
à la  Couronne  de  France.  En  conlèquence  le  Roi  Staniflas  quitta  la  Prude 
8c  fe  rendit  en  France , où  après  js  avoir  fait  quelque  féjour , il  alla  fixer  fa 
réfidence  à Luneville  (i). 

Après  l’abdication  du  Roi  Staniflas  8c  les  arsangements  pris  par  le  traité 
de  Vienne,  toute  la  Pologne  fe  fournit  volontairement  à Frideric  Augufte. 
Tout  rentra  infenfiblement  dans  l’ordre,  8c  les  Seigneurs  qui  avoier.t  re- 
fufé  de  le  reconnoître , lui  rendirent  dans  la  fuite  leurs  hommages.  Ce 
Prince  après  fon  avenement  au  thrône,  travailla  conjointement  avec  la  Ré- 
publique à réparer  les  malheurs  que  tant  de  troubles  avoient  caufés;  mais 
les  campagnes  avoient  été  tellement  ravagées,  que  la  difette  fe  fit  encore 
fentir  long  temps;  ce  qui  occafîortna  en  différents  endroits  quelques  muti- 
neries de  la  part  des  payfans.  Enfin  le  calme  s’eft  entièrement  remis  dans 
ce  Royaume , 8c  Frideric  Augufte  jouit  tranquillement  d’une  Couronne  qu’il 
femble  ne  porter  que  pour  le  bonheur  de  fes  fujecs  (2). 


(1)  J'ai  eu  occafion  Hans  l'article  de  Lor-  ] 
raine  , rom.  II.  de  cette  IntroduClion,  de  rap-  I 
porter  tout  ce  que  ce  Prince  a fait  en  faveur 
des  Lorrains , & j'y  ai  fait  voir  que  le  Roi 
Stamflas  n'emploie  fon  temps  & fes  richcfles 
qu'a  d'utiles  établiffcmcnis,  qui  feront  des 
monuments  éternels  de  fk  généioûté  , de  fa 


bonté,  de  fon  humanité  & de  fon  amour 
pour  les  fciences  & les  arts. 

(l)  Je  parlerai  dans  l'article  d'Allemagne, 
tom.  V.  de  cette  lntroduélion,  de  la  guerre 
uc  ce  Prince  entreprit  au  fujet  de  la  lucccf- 
on  de  l'Empereur  Charles  YI. 
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Le  Royaume  de  Pologne  fe  divife  en  trois  parties  principales,  qui  font 
la  Grande-Pologne,  la  petite  Pologne,  8c  la  Rulfie  Noire  ou  Rouge.  Ces  Pologne. 
trois  parties  conriennent  enfcmble  vingt-trois  Palatinats  ou  Gouvernements,  Defcnption 
La  Grande  - Pologne  qui  eft  au  Nord  de  la  petite  eft  compofée  de  quatre 
Provinces:  fçavoir,  la  Grande-Pologne  Propre  à l’Occident,  la  Cujavic  au  ' ““S”'' 

milieu, ila  Mafovie  à l'Orient,  & la  Prude  Polonoife  au  Nord.  La  petite 
Pologne  eft  au  Midi  de  la  grande,  & contient  trois  Palatinats,  qui  font 
ceux  de  Cracovie  , de  Sandomir  8c  de  Lublin.  La  Rutlie  Noire  ou  Rouge 
qui  eft  au  Sud- Eft  comprend  trois  Provinces,  la  Rudie  propre,  la  Wolhinie 
8c  la  Podolie.  La  Lithuanie  qui  fut  réunie  à la  Pologne  par  Jagellon,  fait 
aujourd’hui  une  grande  partie  de  ce  Royaume.  On  la  divife  en  quatre  Pro- 
vinces : fçavoir , la  Lithuanie  Propre  i l'Occident  8c  au  Midi , la  Rudie  Li- 
thuanienne à l’Orient  & au  Midi  de  la  précédente,  la  Samogitie  au  Nord- 
Oucft  & vers  la  mer  Baltique,  la  Livonie  Polonoife  au  Nord.  On  joint 
encore  à ces  quatre  pays  le  Duché  de  Curlande,  qui  a fait  partie  de  la 
Livonie  jufqu’en  1561.  L'air  de  la  Pologne  eft  plus  rroid  que  chaud,  mais 
fort  pur.  Le  terroir  y eft  très-fertile,  & fi  abondant  en  bled , qu’il  en  fournit 
à plufieurs  Etats,  fur-tout  â la  Suède  & à la  Hollande.  Les  pâturages  y font 
excellents , & on  y nourrit  une  grande  quantité  de  boeufs  8c  de  chevaux. 

O11  y trouve  aufii  de  la  cire,  des  cuirs,  du  chanvre,  du  lin,  du  fel  8c  du 
falpêtre.  Ce  pays  a de  grandes  forêts , fur-tout  en  Lithuanie  , où  il  y a 
beaucoup  de  bêtes  fauves  8c  d’abeilles  fauvages,  qui  font  leur  miel  dans 
le  creux  des  arbres.  Les  plus  riches  mines  de  fel  font  à Willifca,  petite 
ville  à fix  lieues  de  Cracovie.  Ces  carrières  de  fel  font  â plus  de  deux 
cent  toifes  fous  la  ville,  8c  il  y a plus  de  mille  hommes  occupés  à ce  tra- 
vail. Elles  furent  découvertes  en  115  x.  & le  revenu  de  ces  mines  appar- 
tient au  Roi. 

La  Pologne  eft  un  Etat  Monarchique  8c  Ariftocrarique  , c’eft-à  dire  , qu’il 
eft  gouverné  par  un  Roi  8c  par  la  NoblelTe  du  pays,  8c  celle-ci  forme  le  ' 

corps  de  la  République.  La  Couronne  étant  élective , tous  les  Princes  de 
l’Europe  ont  droit  d'y  prétendre,  pourvu  qu’ils  foient  Catholiques.  Après  la 
mort  d’un  Roi,  l’Archevêque  de  Gncfne , Primat  du  Royaume  , eft  revêtu 
du  titre  d'Interroi , & envoie  fes  Univerfaux  par  tour  le  Royaume  pour 
annoncer  l’interregne , 8c  faire  tenir  dans  tous  les  Palatinats  les  Dieres  ou 
aflemblées  particulières  qui  précédent  toujours  la  grande  Diete  de  convo- 
cation 8c  celle  d'éle&ion.  Toutes  les  Juftices  ceflcnt  alors  â l’exception  de 
celle  des  Maréchaux , 8c  ne  recommencent  qu’après  le  couronnement  du  nou- 
veau Roi.  Les  Polonois  regardent  l’interregne  comme  le  temps  le  plus  fa- 
vorable pour  penfer  aux  moyens  de  conferver  leur  liberté , & la  République 
prétend  alors  que  les  Princes  fouverains  doivent  la  traiter  de  Sér^mJJime. 

Lorfque  les  Ambafladeurs  des  Princes  qui  afpircnr  au  thrône  font  arrivés 
a Warfovie , ils  en  donnent  avis  au  Primat,  qui  leur  marque  un  logement 
éloigné  de  la  ville.  Il  charge  en  meme  temps  un  Gentilhomme  Polonois 
de  refter  auprès  d’eux , pour  les  examiner  8c  les  empêcher  de  former  des 
brigues.  Malgré  ces  précautions , ils  ne  laiflent  pas  que  de  refter  â War- 
fbvie , 8c  d’y  former  une  faékion.  La  Dicte  générale  pour  l’éleétion  d’un 
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Roi  fe  tient  toujours  en  plaine  campagne , à une  demie-lieue  de  Warfovie, 
On  y dre  rte  aux  dépens  de  la  République  tin  grand  couvert  avec  des  plan- 
ches, à peu  près  comme  une  grande  halle.  Ce  lieu  s’appelle  en  Polonois 
S\opa  ou  Kola.  11  eft  entouré  d'un  forte,  & on  y entre  par  trois  portes. 
Le  jour  indiqué  pour  commencer  la  Diete  étant  arrivé , le  Sénat  8c  la  No- 
blorte  fe  rendenc  à i’Eglife  de  faint  Jean  de  Warfovie , & a (liftent  à la 
Mcrtè  du  Saint  Efprit.  On  va  enfuite  au  camp  Electoral  où  l'Ordre  de  la 
Noblertè  élit,  à la  pluralité  des  voix,  un  Maréchal  de  la  Diete.  Le  Sénat  8c 
la  Noblcrte  font  alors  ferment  de  ne  reconnoitre  pour  Roi  que  celui  qui 
aura  été  élu  par  un  confentement  unanime.  Après  qu’on  a établi  une  juf- 
tice  pour  la  sûreté  de  tout  ce  qui  fe  fait  pendant  la  Diete,  on  examine 
les  exorbitances , c’eft-à-dire  , les  excès  commis  contre  la  République  en 
général , ou  contre  quelques  Particuliers.  On  donne  enfuite  audience  aux 
AmbalTadeurs  des  Candidats , ou  des  Princes  qui  recommandent  quelques 
Prétendants.  Ces  préliminaires  étant  achevés,  on  chante  le  Vcnï  Creator , 
après  lequel  le  Primat  recueille  les  fuffrages.  Lorfque  le  Prince  qui  doit 
régner  eft  élu , le  Prélat  demande  par  trois  fois  à l’alfemblée  fi  elle  recon- 
noît  tel  Prince  pour  légitime  Roi , 8c  après  qu’on  lui  a répondu  autant  de 
fois  affirmativement  par  une  acclamation  générale , il  nomme  le  Prince 
qui  a été  élu,  8c  le  Maréchal  de  la  Diete  le  proclame  Roi.  On  chante  alors 
le  Te  Deum  fur  le  lieu  même  de  l’éleébion,  8c  on  renouvelle  cette  Hymne 
dans  l’Eglife  de  faint  Jean  de  Warfovie , fi  le  Prince  qu’on  a choifi  pour 
monter  fur  le  thrône  fe  trouve  dans  cette  ville. 

Avant  le  couronnement  du  Roi , on  l’oblige  de  jurer  dans  la  même  Eglife 
de  faint  Jean  une  capitulation  qu’ils  appellent  Parla  conventa.  Quelquefois 
on  les  fait  jurer  avant  l’éle&ion  à des  Princes  qui  paroirtent  réunir  d’a- 
vance les  fuffrages  en  leur  faveur.  Voici  les  principaux  articles  de  ces 
Parla  conventa,  qu’on  change  quelquefois  fuivant  les  circonftances.  » Le 
» Roi  ne  prendra  point  la  qualité  d’héritier  de  Pologne,  8c  il  ne  défi- 
» gnera  perfonne  pour  lui  fuccéder.  11  gardera  au  contraire  inviolableioent 
” les  loix  8c  les  conftitutions  qui  ont  été  faites  pour  établir  la  liberté  dans 
» l’éleâion  d’un  Roi.  Il  ratifiera  toutes  les  conventions  de  paix  faites  avec 
» les  Princes  étrangers  ; travaillera  à la  tranquillité  8c  au  repos  de  l’Etat  ; 
» abandonnera  entièrement  à la  République , le  droit  de  faire  battre  mon- 
» noie.  Il  ne  pourra  fans  le  confentement  de  cette  même  République,  dé- 
►»  clarer  la  guerre  à aucun  Prince,  ne  fera  entrer  aucune  troupe  dans  le 
» Royaume , 8c  ne  permettra  point  qu’on  y farte  des  levées  de  foldats , 
•>  ni  qu’il  en  forte  aucun.  Il  n’y  aura  poinc  d’étrangers  dans  fon  Confeil 
» de  quelque  condition  qu’ils  puilfent  être , & il  ne  leur  donnera  ni  char- 
» ges,  ni  dignités,  ni  Starofties.  Tous  fes  Officiers  feront  Polonois  ou  Li- 
» lituaniens.  Les  Officiers  de  fon  régiment  des  Gardes  feront  auflï  Polo- 
••  nois  ou  Lithuaniens,  8c  le  commandement  de  cette  troupe  ne  pourra 
» être  donné  qu’à  un  Gentilhomme  de  la  Nation , qui  prêtera  ferment  de 
u fidélité  à la  République.  Tous  les  Officiers  de  ce  corps  feront  fournis  à 
u la  juftice  des  Maréchaux.  Le  Roi  ne  fe  mariera  point  que  pat  le  confeil 
••  du  Sénat , 8c  la  Ptinceftc  qu’il  époufera  11e  fe  rendra  en  Pologne  qu'avec 
» telle  fuite  que  le  Sénat  jugera  à propos.  Pour  confctver  fa  puilfance 
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» 8c  fa  dignité , il  pourvoir!  aux  charges  de  la  République  & de  la  Cour, 
» de  peur  que  quelques-uns  ne  les  ufurpenr.  Il  rendra  les  jugements, 
m félon  l’avis  des  Sénateurs  8c  des  Confeillers  qui  feront  auprès  de  lui. 
>.  Pour  ce  qui  regarde  fa  table , il  n’aura  de  revenus  que  ceux  que  la  Ré- 
» publique  a déjà  réglés  aux  Rois  fes  prédccelfeurs , 8c  il  en  jouira  feule- 
» ment  félon  le  privilège  de  ces  biens.  Il  ne  donnera  point  à une  même 
» pcrfonne  les  charges , les  bénéfices  8c  les  dignités  que  les  anciennes  loix 
m ont  déterminées  être  incompatibles.  Il  réglera  avec  fon  Confeil  les  trou- 
..  pes,  tant  d’infanterie  que  de  cavalerie  ; en  forte  que  la  République  n'ait 
» pas  befoin  de  troupes  étrangères,  ni  de  faire  une  grande  dépenfe , 8c 
» que  les  foldats  fuient  contents  de  leur  paye.  8c  ne  fatlc  aucun  tort  aux 
■>  payfans.  Il  ne  diminuera  en  aucune  maniéré  le  thréfor  qui  eft  à Cra- 
» covie,  & au  contraire,  il  l’augmentera.  Il  n’empruntera  aucun  argenc 
» que  du  confentement  de  la  République,  8c  fi  pour  les  néceflités  de  l'E- 
» tat , on  a befoin  d'une  armée  navale , il  ne  pourra  l’avoir  que  du  con- 
» fentement  de  la  Noblelfe  8c  par  le  confeil  du  Sénat.  Enfin  il  donnera 
r-  fes  lettres  patentes  pour  confirmer  dans  routes  leurs  claufes  8c  conditions 
» tous  les  droits,  libertés  8c  privilèges  qui  auront  été  jultement  8c  légiti- 
••  mement  donnés  aux  Polonois,  aux  Lithuaniens  8c  à tous  les  habitants  des 
».  Provinces  qui  en  dépendent , 8c  i toutes  les  villes,  conformément  à tout 
•»  ce  qui  a été  ordonné  aux  précédentes  Dietes,  8c  qui  fora  enfuite  ordonné 
» dans  les  fuivantes.  » 

Après  que  le  Roi  a juré  fur  l’Evangile  de  garder  les  Pacla  convint  a , le 
Chancelier  lui  donne  le  décret  de  fon  élection  écrit  en  parchemin , 8c 
figné  des  Sénateurs  Sc  des  Nonces  de  la  Diete.  Tant  que  le  Roi  n’eft  pas 
couronné,  il  ne  prend  que  le  titre  de  Roi  élu,  8c  toutes  fes  expéditions 
>.  ne  font  fcellées  que  du  cachet  de  fon  cabinet.  Le  Grand-Maréchal  qui  a 
coutume  de  marcher  devant  lui  dans  de  certaines  occafions,  ne  porte  fon 
bâton  levé  qu’après  la  cérémonie  du  couronnement.  Le  Roi  lui-même  en 
preferit  le  jour , 8c  il  fe  fait  ordinairement  à Cracovie  dans  l’Eglife  Cathé- 
drale. Le  Roi  fait  fon  entrée  a cheval  dans  la  ville,  8c  les  Echevins  por- 
tent le  Dais  devant  lui.  Il  eft  précédé  par  des  rroupes  de  cavalerie  8c  d’in- 
fanterie, par  les  Palatins,  les  Evêques  8c  les  AmbalTadcurs.  La  place  pu- 
blique eft  ornée  d’arcs  de  triomphes,  de  ftatues,  de  devifes  8c  d’inferiptions 
différentes.  La  veille  du  couronnement  on  fait  ordinairement  les  funérailles 
du  feu  Roi  ; mais  il  eft  arrivé  plufieurs  fois  qu’on  n’a  pu  attendre  l'élec- 
tion d’un  nouveau  Souverain  pour  inhumer  fon  prédécefteur.  Avant  que 
de  procéder  à la  cérémonie  du  couronnement,  on  fait  de  nouveau  jurer 
au  Roi  la  même  capitulation  qu’il  a déjà  jurée  â faint  Jean  de  Warfovie. 
Il  fe  profterne  enfuite  fur  un  carreau  pendant  qu’on  lit  les  Litanies  des 
Saints,  8c  apiès  qu’elles  font  achevées,  On  lui  ôte  fes  habits,  8c  l'Arche- 
vcque  de  Gnefne  lui  oint  d’huile  facrée  toute  la  main  droite  jufqu’au  coude, 
les  épaules  8c  le  front.  Deux  Evêques  le  condnifent  après  dans  une  cha- 
pelle , où  on  lui  met  un  autre  habillement  i peu  près  femblable  à celui 
d'un  Evêque.  Revêtu  de  ce  nouvel  habit,  il  eft  conduit  en  cérémonie  fut 
un  thrône  drefte  au  milieu  de  l’Eglife  où  il  entend  la  MclTe.  Après  quelle 
••  eft  finie,  on  le  ramené  i l’Autel  où  l’Archevêque  lui  mec  â la  main  droite 
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une  épée  nue,  en  lui  difanr  : Recevez  cette  épée  peur  en  protéger  & défen- 
dre puijfamment  la  Jointe  Eglife  & fes  fidèles.  Le  Grand  En  feigne  du  Royaume 
la  lui  mec  alors  au  côté , & le  Roi  la  cire  aufli-tôt  du  fourreau,  Sc  en  frappe 
quatre  fois  l’air  en  forme  de  croix  vers  les  quacre  parties  du  monde,  5c 
après  l'avoir  clTuyée  fur  fon  bras  gauche,  il  la  remet  dans  le  fourreau.  11 
fe  met  enfuite  à genoux,  Sc  l’Archevêque  lui  met  la  Couronne  fur  la  tête, 
le  Sceptre  à la  main  droite  6c  le  Globe  d’or  d la  main  gauche.  Le  Roi  fe 
releve , & on  lui  ôte  l'épée  que  l’on  fait  porter  devant  lui  par  le  Porte- 
épce  du  Royaume.  On  le  conduit  alors  fur  fon  thrône,  Sc  l’Archevêque  le 
confellè  5e  lui  donne  la  communion.  La  cérémonie  èft  terminée  par  les 
acclamations  de  vive  le  Roi , Sc  par  quelques  fommes  d’argent  que  le  Thré- 
forier  du  Royaume  jette  au  peuple.  Le  lendemain  de  fon  couronnement, 
le  Roi  fe  rend  à l'Hôtel  de  Ville  avec  une  grande  pompe , Sc  il  reçoit  le 
ferment  des  Magiftrats  de  la  ville. 

Lorfqu’un  Roi  de  Pologne  fe  marie  après  fon  couronnement,  il  ne  peut 
faire  couronner  la  Reine  fon  époufe  -que  du  confentement  de  la  Républi- 
que. Si  ce  Prince  eft  marié , il  peut  faire  couronner  fa  femme  en  même 
temps  que  lui,  fans  avoir  befoin  de  l’aveu  des  Nobles.  Pour  couronner 
une  Reine , il  faut  que  le  Roi  le  veuille  ; qu’il  le  demande  à la  Républi- 
que; qu’il  foit  préfent  i cette  cérémonie,  5c  qu’il  la  conduife  lui-meme  â 
l’Eglile.  L’Archevêque  l'oint  d’huile  &crée,  & lui  met  la  Couronne  du 
Royaume  fur  la  tère , le  Sceptre  à la  main  droite , Sc  le  Globe  d'or  à la 
main  gauche.  Le  Roi  doit  fournir  à la  Reine  dequoi  faire  la  dépenfe  de  fa 
Maifon  ; mais  après  la  mort  du  Roi , elle  doit  s'entretenir  avec  le  revenu 
que  ce  Prince  lui  a donné  fur  les  biens  Royaux  du  confentement  de  la  Ré- 
publique, tant  pour  fon  douaire  que  pour  le  préfent  de  fes  noces.  Ces 
biens  qu’on  appelle  réformation , confident  dans  un  certain  nombre  de  Sta-  - 
rofties  que  l’on  donne  à une  Reine,  pour  en  jouir  lorfqu’elles  viennent  i 
vaquer  par  la  mort  de  ceux  qui  les  polfédent.  Si  le  Roi  meurt  avant  que  la 
Reine  ait  une  réformation , la  République  lui  afügne  une  penfion  annuelle 
fur  les  biens  Royaux. 

On  a vu  par  les  Pacla  conventa  combien  le  pouvoir  des  Rois  de  Pologne 
eft  borné , & que  fes  prérogatives  ne  font  pas  fort  étendues.  Lorfqu’il  entre 
dans  une  ville,  les  Magiftrats  doivent  lui  en  apporter  les  clefs,  5c  il  a droit 
d'en  faire  garder  les  portes  pat  fon  régiment  des  Gardes.  La  feule  ville  de 
Dantzick  peut  refufer  l’entrce  des  troupes  du  Roi , 5c  garde  elle-même  le 
Prince  pendant  qu’il  eft  dans  la  ville  (î). 


(i)  Dantzick,  capitale  de  la  Prude,  Je 
l’une  des  principales  villes  Anfeatiques  , eft 
regardée  comme  une  République  libre  fous 
la  proteftion  de  la  Pologne.  Elle  a en  effet 
toutes  les  marques  d'une  entière  fouverai- 
ncté  i car  elle  condamne  à mort  fans  appel , 
même  les  Gentilshommes  Polonois , fait  bat- 
tre fa  monnoie  fans  permidîon  de  la  Répu- 
blique, quoiqu’elle  y faffe  meure  le  portrait 
du  Roi.  Les  Dantzicois  font  cependant  obli- 
gés d'envoyer  aux  Dictes  leurs  Députés,  qui 


y parlent  toujours  au  nom  de  leur  Sénat 
malgré  l'oppolition  du  Chancelier  de  Polo- 
gne. Ils  ne  veulent  point  reconnoitrc  la  Jut 
tice  de  ce  Royaume , Je  difent  qu'ils  ne  font 
fournis  qu'au  Roi  Je  non  point  aui  Polonois. 

Dantzick  eft  à nne  lieue  de  la  mer  Balti- 
que, prcfque  à l'embouchure  de  la  Viftule. 
Son  port  eft  ttés-beau  , mais  l’enuée  en  cil: 
difficile  , parce  que  le  bras  de  la  Viftule  qui 
paffe  à Dantzick  eft  le  plus  foiblc  de  tous 
ceux  que  ce  fleuve  forme  à fon  embouchure  ; 
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La  NoblefTe  peut  feule  pofleder  les  charges  8c  les  biens  de  la  Couronne.  — 

Elle  a droit  de  vie  & de  mort  fur  les  payfans  qui  font  efclaves  dans  la  Polo- 
gne.  Les  Bourgeois  des  villes  font  peu  confidérés,  & ne  peuvent  poftcder  6‘ 
tout  au  plus  que  quelques  maifons  & quelques  fonds  de  terre  à une  lieue  de 
la  ville  qu’ils  habitent.  A l’égard  des  étrangers,  quelque  nobles  qu’ils  foient, 

8c  quelques  fervices  qu’ils  ayent  rendus  à la  République,  ils  ne  peuvent  rien 
polfcder,  & ne  parviennent  jamais  qu’à  commander  un  régiment  d’infan- 
terie , ou  à avoir  tout  au  plus  le  grade  de  Général  Major,  ce  qui  répond  à 
peu  près  à celui  de  Brigadier  des  armées  du  Roi  en  France 

L'Ordre  de  la  Noblelle  a feul  le  droit  d’élire  fon  Roi  8c  de  lui  donner 
des  Miniftres.  C’eft  aux  Nobles  qu’il  appartient  de  défendre  la  République, 

& d'empêcher  que  les  Rois  n’entreprennent  fur  fes  privilèges.  Comme  il  ne 
ferait  pas  poffiblc  que  tous  les  Gentilshommes  affiftaftènr  aux  Dietes  géné- 
rales , chaque  Palatinat  ou  Gouvernement  en  choifit  un  certain  nombre  qui 
prennent  la  qualité  de  Nonces , 8c  qui  font  chargés  de  conferver  les  an- 
ciennes conftitutions  ou  d’en  faire  de  nouvelles.  Lorfque  la  République  fe 
trouve  embarralTée  dans  une  guerre  dangereufe  8c  funefte  à l’Etat , le  Roi  a 
droit  de  convoquer  la  Noblelle  pour  s’oppofer  à l’ennemi  ; 8c  c’eft  ce  qu’on 
appelle  en  Pologne  la  PoflpoUte , 8c  en  France  X Arrière-ban.  Cette  convo- 
cation fe  fait  par  les  Univerfaux  que  le  Roi  envoyé  trois  fois  en  chaque  Pala- 
tinat. La  Noblelle  ne  refte  ordinairement  aftemblée  que  pendant  l’cfpace 
de  fix  femaines,  8c  elle  n’eft  point  obligée  de  fortir  plus  loin  que  trais  lieues  • 
hors  du  Royaume.  Toute  la  Noblelfe  ainfi  alfemblce , forme  un  corps  qui 
feroit  très- redoutable  à fes  voiftns  fi  elle  connoiftoit  fes  forces , 8c  fi  elle 
pouvoir  fe  foumettre  à la  difeipline  & au  commandement  d’un  Général.  On 
ne  peut  arrêter  aucun  Gentilhomme , quelque  crime  qu'il  ait  commis , à 
moins  qu’il  ne  foit  auparavant  convaincu  par  Juftice  de  ce  dont  on  l'accufe. 

Telles  font  en  général  les  prérogatives  de  la  Nobleftè. 

Les  Evêques , les  Palatins,  les  Caftellans  8c  dix  Officiers  Sénateurs,  com-  Du  séna». 
pofeut  tout  le  Sénat  de  Pologne.  Ce  Corps  fut  établi  pour  régler,  félon  la 

Î’uftice  & l’équité  des  Loix,  tout  ce  qui  s’y  fait  pour  le  bien  8c  la  sûreté  de 
'Etat.  Le  Roi  a le  droit  de  faire  les  Sénateurs , 8c  cette  dignité  eft  pour 
toute  la  vie.  Dans  les  Dietes  générales  ils  font  aflis  à droite  8c  à gauche  du 
Roi,  8c  ce  font  eux  qui  approuvent  avec  le  Prince  toutes  les  conftitutions 
que  la  Nobleftè  leur  propofe  par  fes  Députés.  Ainfi  le  Sénat  eft  proprement 
entre  le  Prince  8c  la  Nobleftè  pour  conferver  8c  défendre  l’autorité  de  la  Ré- 
publique. Toute  l’autorité  réfiae  dans  cet  Ordre  par  un  droit  que  les  Loix  lui 
donnent.  11  y a toujours  quatre  Sénateurs  à la  Cour,  tant  pour  affilier  le  Roi 
de  leurs  confeils,  que  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  pâlie  rien  de  contraire  aux 
libertés  des  Polonois.  Un  Sénateur  ne  peut  fortir  du  Royaume  fans  la  per- 
miffion  de  la  République , non  pas  même  pour  caufe  de  maladie.  Les  Polo- 
aiois  cftiment  tant  ce  titre , que  quelques-uns  d'entr’eux  refuferent  celui  de 


ce  qui  lait  que  les  grands  vailTeaux  n'ont  pas 
a fiez  d'eau  Cette  ville  qui  julqu'eu  1170.  n’a- 
voit  été  qu'un  amas  de  plalîeurs  cabanes  de 
pécheurs , eft  devenue  infcnfiblement  une  des 
plus  p uni  an  tes  villes  de  commerce.  Quoi- 


qu’il y aie  liberté  de  confcienee  dans  cette 
ville  , il  n'y  a cependant  que  les  Luthériens 
qui  ayent  part  aux  aiTcmblécs  du  Gouver- 
nement. 


* 
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' Prince  de  l’Empire  qu’un  Empereur  leur  offrit , le  regardant  au-deflTous  de 
: la  dignité  de  Sénateur  Polonois. 

Les  Palatins  font  les  Gouverneurs  de  Provinces  ; Sc  ils  font  chargés  de 
mener  à l’armée  les  troupes  de  leurs  Palatinars , Je  préiider  aux  allêmblécs 
de  la  NoblefTe  dans  leur  Province  , de  mettre  le  prix  aux  marchandées  Sc 
aux  denrées , de  prendre  garde  que  les  poids  & les  mefurcs  ne  foient  altérés, 
de  juger  SC  de  défendre  les  Juifs.  Chaque  Palatin  a au  delfous  de  lui  un 
Vice-  Palatin , qui  doit  lui  prêter  ferment  de  fidélité  , de  il  faut  que  ce 
Gentilhomme  ait  un  bien  en  fonds  de  terre, 

Les  Caftellans  font  immédiatement  après  les  Palatins.  Il  y en  a de  deux 
fortes,  de  grands  Sc  de  petits.  Ils  font  tous  Sénateurs , Lieutenants  des  Palatins 
& Chefs  je  toute  la  NoblefTe , chacun  dans  fon  département. 

Les  dix  Officiers  Sénateurs  font  le  Grand-Maréchal  du  Royaume , le  Chan- 
celier, le  Vice-Chancelier,  le Thréforier , le  Petit- Maréchal , ou  Maréchal 
de  la  Cour , Sc  les  cinq  Seigneurs  qui  ont  ces  memes  titres  dans  le  grand 
Duché  de  Lithuanie.  Les  cinq  premiers  ont  le  pas  fur  les  cinq  autres  qui 
n’ont  droit  au  Sénat  que  depuis  la  réunion  de  la  Lithuanie  à la  Pologne. 

Une  Diete  générale  en  Pologne  eft  une  afTemblée  de  la  NoblefTe  en  un 
même  lieu  pour  y délibérer  des  affaires  de  la  République.  Le  Roi  qui  a 
droit  de  la  convoquer , la  fait  tenir  dans  telle  ville  qu'il  lui  plaît,  excepté 
celle  de  fori  couronnement,  qui  fe  tient  toujours  à Cracovic.  Depuis  long- 
temps les  autres  Dietes  générales  s’affemblent  à Warfovie.  Les  grandes  Dietes 
font  toujours  précédées  des  petites  qui  fe  tiennent  lîx  femaines  avant  la 
grande  Diete  dans  chaque  Palatinat.  Dans  les  Univerfaux  que  le  Roi  eft 
obligé  d'envoyer  pour  faire  affembler  ces  Dictes,  Sc  indiquer  le  jour  de  la 
Diete  générale  , il  expofe  tout  ce  qu’on  doit  agiter  dans  cette  derniere.  Les 
Gentilshommes  ont  tous  droit  d’aflifler  aux  petites  Dietes , Sc  c’eft  là  qu’il* 
élifent  leurs  Nonces  ou  Députés,  auxquels  ils  donnent  des  inftru&ions  fut 
ce  qu’ils  doiyent  accorder  ou  refufer  dans  la  Diete  générale.  Celle-ci  com- 
mence toujours  par  l'éleûion  d'un  Maréchal  \ Sc  cerre  éleétion  occafionne 
fouvent  de  grands  démêlés.  Le  Chancelier  propofe  enfuire  à l’afTemblée,  de 
la  part  du  Roi , tous  les  articles  fur  lefquels  on  doit  délibérer , 6c  le  Maré- 
chal de  la  Diete  eft  chargé  d’annoncer  au  Roi  les  intentions  de  la  Nobleflè. 
Ce  Maréchal  a une  grande  autorité  dans  l’afTemblée , Sc  c’eft  lui  qui  peut 
impofer  filence,  Sc  qui  porte  la  parole  au  Roi  Sc  au  Sénat.  Cette  autorité  eft 
caufe  que  la  Cour  tâche  toujours  d’avoir  un  Maréchal  qui  foit  dans  fes  inté- 
rêts , Sc  par  cette  même  raifon  la  NoblefTe  fait  tout  ce  qu’elle  peut  pour  que 
ce  Maréchal  foit  oppofé  à la  Cour. 

On  ne  peut  faire  une  conftitution  dans  la  Diete  qu’après  quelle  eft  pro- 
pofée  par  les  Nonces , Sc  approuvée  du  Roi  Sc  du  Sénat,  Avant  qu’elle  ait 
Force  ae  loix,  il  faut  qu’elle  foit  revue  par  le  Maréchal  de  la  Diete  Sc  deux 
Nonces,  ou  bien  par  trois  Sénateurs  Sc  (îx  Nonces.  Elle  eft  enfuite  lue  dans 
le  Sénat  en  préfence  du  Roi , Sc  les  Chanceliers  demandent  à haute  voix  fi 
le  Roi,  lesSénateurs  Sc  les  Nonces  veulent  qu’on  y mette  le  fceau.  Lotfqu’elle 
eft  reçue  , on  la  fcelle  Sc  on  l’infere  dans  les  ades  des  régiltres  de  VVarfovie, 
ou  dans  ceux  de  la  Chancellerie  du  Royaume.  Un  Secrétaire  du  Roi  la  fait 
imprimer  aux  dépens  du  thréfor  de  la  République , pour  être  envoyée  aux 

petites 
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petites  Dictes  Si  aux  Juftices  de  tous  les  Palarinars.  Scion  les  loix  & conf- 
titutions  du  Royaume,  une  Dicte  ne  don  durer  que  lix  femaines;  & loi  1-- 
que  ce  terme  eft  expiré,  tous  les  efforts  que  le  Roi  pourrait  faire  pour  la 
prolonger,  font  inutiles. 

L'ordre  & la  difciplinc  font  mal  obfervcs  dans  les  armées  Polonoifts. 
Lorfqu’on  veut  envoyer  un  régiment  d'un  endroit  du  Royaume  à un  autre, 
on  expédie  Amplement  un  ordre  au  Commandant , fans  lui  marquer  en 
xrombien  de  temps  il  doit  faire  là  route,  ni  par  quelle  ville  il  doit  palier. 
Comme  il  n’y  a point  d’étapes  établies  pour  les  troupes , elles  caufent  de 
grands  ravages  par  tous  les  endroits  où  elles  paient , & elles  mettent  quel- 
quefois lix  femaines  à faire  une  route  qui  ne  devrait  durer  que  huit  jours. 
Les  Gentilshommes  qui  doivent  aller  â l’armée  , employeur  la  meilleure 
partie  de  leurs  biens  en  belles  armes,  en  beaux  chevaux  , en  beaux  habits, 
6e  en  une  grande  fuite  de  valets.  Toutes  ces  dépenfes  excelfives  ruinent  bien- 
tor  le  Gentilhomme,  qui  cherche  fouvent  à réparer  fes  pertes  aux  dépens  du 
peuple.  L'armée  eft  compofce  de  Polonois  Si  d’Etrangers.  Les  troupes  Polo- 
floiles,  qui  font  toutes  de  cavalerie,  ne  font  formées  que  de  Gentilshom- 
anes  qui  font  tous,  richement  vêtus  , écqui  font  fouvent  couverts  de  peaux  de 
tigres , de  léopards  ou  de  panthères.  Les  chevaux  font  autlî  fuperbement 
harnachés.  C’efl  la  plus  belle  Si  la  meilleure  cavalerie  , & elle  ferait  in- 
vincible, fî  elle  étoir  plus  foumife  Si  mieux  payée;  car  il  arrive  fouvent 
qu’elle  ne  reçoit  fes  appointements  qu’au  bout  de  deux  ans.  Le  défaut  de 
paye  occalionne  quelquefois  une  confédération  , & alors  l’armée  après  s'être 
ieparce  de  fes  Généraux , nomme  parmi  les  OiKcicrs  Subalternes  un  Maré- 
chal Sc  un  Subftirut.  L’armée  ainfi  confédérée , au  lieu  d’aller  contre  l'en- 
nemi , pille  les  biens  des  Gentilshommes,  & caufe  de  grands  ravages  dans 
ie  pays.  Les  troupes  étrangères  font  prefque  toutes  d'infanterie.  On  les 
nomme  étrangères , parce  quelles  font  levées  fur  le  pied  Allemau , Si 
que  le  commandement  fe  fait  en  langue  Allemande.  La  plupart  des  Soldats 
& des  Oliiciers  fonc  Polonois.  La  folde  de  ces  troupes  eff  extrêmement  mo- 
dique. Comme  il  n’y  a point  de  Vivandiers  qui  fuivent  l’armée,  les  Offi- 
ciers font  obligés  d'avoir  de  grands  équipages  pour  porter  généralement  tout 
•ce  qu’ils  ont  befoin  , tant  pour  eux  que  pour  leurs  chevaux. 

Les  biens  de  la  Pologne  font  de  trois  efpeccs , royaux , eccléfiaftiques 
Si  patrimoniaux.  Les  biens  royaux  font  ceux  qui  font  partie  du  domaine 
& qui  appartiennent  à la  République.  Ils  confident  dans  les  Srarofties , les 
Salines  & la  moitié  du  revenu  du  port  de  Danczick.  Le  Roi  eft  obligé  dan* 
les  fix  mois  de  vacances  d’une  Staroftie,  de  la  donner  à un  Gentilhomme 
Polonois , à la  réferve  de  celles  qu’on  appelle  (Economies  royales , & qui 
font  deftinées  pour  fon  revenu  avec  les  Salines  Sc  le  port  de  Danczick.  Les 
Srarofties  ou  Capitaineries  font  de  deux  fortes  : les  unes  ont  une  Juridic- 
tion dans  l’étendue  de  leur  territoire  , & les  autres  n’en  ont  point.  Chaque 
Starofte  eft  obligé  de  donner  à la  République  la  quatrième  partie  du  revenu 
de  fa  Staroftie.  La  femme  d’un  Starofte  peut  avoir  ta  furvivance  de  fon 
mari,  excepté  fut  les  frontières.  Les  biens  eccléfiaftiques  font  les  bénéfices, 
comme  les  Evêchés,  les  Abbayes,  Sic.  Le  Clergé  en  Pologne  polTede  de 
grandes  riche  des,  comme  ailleurs. 
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Les  biens  patrimoniaux  fonc  ceux  que  les  Polonois  polfedcnt  en  propre, 
DI  *°'r  1u'‘*s  ayent  achetés  , foit  qu'ils  leur  viennent  par  fuccelfion.  Us 
ocogne.  conf,(ten,  en  mailons,  terres,  villes , villages , étangs , moulins,  prairies , bois 
& lut  tout  en  payfans.  Le  grand  nombre  de  ces  derniers  fait  la  richelFedu  Gen- 
tilhomme , car  chacun  d’eux  vaut  cent  francs  de  rente  à fon  maître  pour 
lequel  il  travaille  quatre  jours  de  la  femaine.  Les  deux  autres  jours  il  peut 
s’occuper  à cultiver  la  terre  que  fon  Seigneur  lui  a donnée.  Comme  les 
Gentilshommes,  & fur-tout  leurs  femmes,  aiment  beaucoup  le  faite , ils 
confomment  fouvent  leurs  revenus,  &i  tombent  dans  la  médiocrité. 

jr 

DE  LA  LIVONIE. 

CEtte  grande  Province  , (îtuée  dans  la  mer  Baltique  & fur  le  golfe  d® 
Finland,  a elfuyé  diverfes  révolutions,  & les  Rois  de  Suede,  de  Go- 
thie  & de  Dannemarck  ont  fouvent  entré  dans  cette  Province  les  armes  £ 
la  main  pour  en  foumettre  les  habitants  qui  formoient  un  peuple  particulier 
fous  la  conduire  d’un  Chef  de  la  Nation.  Dans  les  derniers  fiécles  on  a vu 
les  Suédois , les  Ruifes  & les  Polonois  fe  la  difputer , & enfin  elle  fe  trouve 
aujourd'hui  partagée  entre  la  Rutile  &i  la  Pologne  : mais  ce  dernier  Royaume 
n’en  polfedc  qu’une  très  petite  partie,  dont  Dunebourg  fur  la  Duna  ou  Dina 
eft  la  principale  ville.  Cette  partie  fut  cédée  à la  Pologne  par  le  traité  d’Oliva 
en  1 660.  Tout  le  refte  de  ta  Livonie  ell  maintenant  fous  la  domination 
Ruflîenne. 

Les  anciens  Livoniens  croient  Payons , & Canut , Roi  de  Dannemarck 
qui  regnoit  en  1077.  avoit  formé  le  projet  de  foumettre  ces  peuples,  & de 
leur  faire  embralfer  le  Chriflianifme.  Il  vint  en  effet  à bout  de  les  rendre 
tributaires,  mais  il  ne  put  les  obliger  à recevoir  l'Evangile.  Environ  vers 
l’an  1158.  quelques  Marchands  de  Brème  , qui  faifoient  voile  pour  Wisby , 
furent  jettés  par  une  violente  tempête  fur  la  côte  où  la  rivicre  de  Duna  fe 
décharge  dans  la  mer.  Les  habitants  du  pays  leur  permirent  de  trafiquer , 8c 
comme  cette  contrée  étoit  avantageufe  pour  leur  commerce,  ils  s’y  établi- 
rent infenfiblement , & y envoyèrent  dans  la  fuite  des  Colonies  & des 
Prêtres  pour  convenir  les  Naturels  du  pays.  Comme  ces  premières  conver- 
sons étoient  forcées,  les  Livoniens  retournèrent  fouvent  à leurs  anciennes 
erreurs,  & prirent  les  armes  pour  châtier  les  Chrétiens  de  leur  pays.  Albert 
qui  en  étoit  le  rroifieme  Evêque , obtint  l’an  1 100.  de  l’Empereur  Henri  VI. 
la  Souveraineté  de  la  Livonie  comme  un  fief  de  l’Empire,  avec  le  droit 
de  battre  monnoye.  On  a encore  aujourd’hui  la  copie  de  l’inveftiture  de  cet 
Evcque,  conférée  par  l'Empereur.  Elle  eft  datée  de  Nuremberg,  ]es  Ca- 
landes  de  Décembre,  indiéfion  XIV.  l'an  1116.  félon  le  calcul  d'Helvicus. 
Oïdr, dt>ci«.  Albert  ayant  en  même  temps  reçu  le  pouvoir  de  fonder  un  nouvel  Ordre 

T*!'*"  de  Chevaliers  Allemans  pour  tenir  en  refpeéi  les  Livoniens  , l’inftirua  l’an 

1104.  & en  obtint  la  confirmation  du  Pane  Innocent  III.  Vinnode  Rohrbach 
fut  le  premier  Grand-Maître  de  cet  Ordre  qui  fuivoit  les  réglés  des  Tem- 
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plicrs , fondé  en  1 1 1 8.  L'habit  du  Chevalier  croit  un  manteau  blanc  , & Df 

les  armes  de  l’Ordre  étoient  deux  cpées  de  gueule  en  fautoir.  Le  Grand-  Hvoaîi 
Maître  frappoit  trois  fois  avec  une  épée  fut  l'épaule  de  celui  qu’il  recevoit, 
en  ajoutant  ces  paroles  : Prends  cette  épée  de  ma  main  pour  combattre  pour 
Dieu  & pour  le  pays  de  Mark.  Les  loix  de  cet  Ordre  défendoient  aux  Che- 
valiers de  fe  marier,  St  l’engageoicnt  à mener  une  vie  fobre  & charte,  à 
combattre  contre  les  Infidèles , St  à défendre  le  Saint  Siège.  Le  Pape  leur 
abandonnoit  l’entiere  jouilTànce  de  tout  ce  qu’ils  pourraient  conquérir  fut  les 
Payens.  Guillaume  Evêque  de  Modene  , le  tendit  en  Livonie  l’an  i toi. 
en  qualité  de  Légat  du  Pape.  Il  partagea  les  domaines  de  cette  Province 
nouvellement  conquife  entre  les  Chevaliers  St  les  Evêques;  en  forte  que 
les  premiers  dévoient  pofleder  un  tiers  de  tout  le  pays  qui  étoit  déjà  oc- 
cupé, & dont  on  fe  rendrait  maître  dans  la  fuite.  Waldemar  II.  Roi  de 
Danncmarck,  fit  en  1119,  une  defcente  en  Livonie,  & gagna  une  cèle* 
bre  viétoire  fur  les  peuples  du  pays.  Il  fit  cnfuite  la  conquête  de  la  Cur- 
lande , St  fe  rendit  maître  de  l’Ille  d’CEfel.  Ce  Prince  ayant  été  fait  pri- 
fônnieren  iaij.  par  Henri  Swcrin,  l’Evêque  de  Livonie  St  les  Chevaliers 
profitèrent  de  cette  circonftance  pour  fe  mettre  en  pofleflion  des  Provinces 
que  les  Danois  avoient  conquifes,  St  pour  leur  enlever  l’Erthonic , St  tout  ce 
qui  leur  appartenoit  dans  la  Livonie.  Legrand  nombre  d’ennemis  que  les  Che- 
valiers eurent  à combattre , & la  mort  de  Wolquin  Schenk  , fécond  Grand- 
Maître  de  l’Ordre,  tué  dans  une  bataille  en  Lithuanie  en  izjS.  les  déter- 
minèrent si  s’unit  à l’Ordre  Teutoniquc  , qui  avoir  alors  perdu  ce  qu’il  pof- 
fedoit  dans  la  Paleftine.  Ainfi  l’Ordre  des  Chevaliers  Portes-épée  après  avoir  Réunion  en 
fubfifté  trente-cinq  ans  fous  le  gouvernement  de  deuxGrands  Maîtres,  fut  éteint 
en  quelque  forte  par  fa  réunion  à l’Ordre  des  Chevaliers  Teutons  (1).  Cette  dre  Tcutomnuc. 
incorporation  fut  folemniféci  Rome  avec  beaucoup  de  cérémonie,  Se  Het- 
man  de  Saltza,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  promit  aux  Miniftres 
du  Roi  de  Dannemarck  de  rendre  la  ville  de  Revel , avec  plulieuts  autres 
Jurifdiéfions. 

Depuis  ce  temps  les  Maîtres  de  l’Ordre  Livonique  St  les  Chevaliers  fu- 
rent fournis  aux  Grands-Maîtres  de  l’Ordre  Teutonique  de  la  Prude  jufqu’l 
Albert,  Marquis  de  Brandebourg,  dernier  Grand-Maître  de  l’Ordre  Tcuto- 
nique,  qui  ayant  reçu  l’an  1 5 1 5.  une  fournie  conlîdétable  de  Walthcr  Plet- 
tenberg.  Maître  de  Livonie,  délivra  eutierement  les  Chevaliers  de  la  do- 
mination Teutonique. 

L’union  de  ces  deux  Ordres  les  rendit  (î  puidânts  qu’ils  firent  de  grandes 
conquêtes  dans  la  Livonie  St  dans  la  Prude.  Ces  Chevaliers  dégénérant  dans 
la  fuite  de  la  venu  de  leurs  prédéceflèurs,  s’abandonnèrent  à la  débau- 
che , à l’oifiveté , i l’orgueil  St  à l’avarice.  Ils  devinrent  alors  formidables 
aux  aunes  Souverains,  infupportables  à leurs  fujets,  & incommodes!  leurs 
voifins.  Ladiflas  Jagcllon,  Roi  de  Pologne,  remporta  fur  eux  l’an  1410. 
une  viékoire  complette  près  des  Tannenberg.  Les  Prudiens  qui  ne  pouvoienc 
plus  fupporter  la  tyrannie  des  Chevaliers,  fe  mitent  l’an  1454.  fous  la 
ptoteéfion  de  Cafimir  IV.  Roi  de  Pologne.  Par  le  traité  que  le  Pape  mé- 

(1)  Je  parlerai  de  cet  Otdre  dans  l’article  de  1a  FrulTc,  qui  fe  uouve  le  troificme  apièq 
celui-ci, 
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nagea  entre  Cadmie  & l’Ordre  Teutonique,  il  fut  réglé  que  foixante  Sc 
dix  villes  oit  châteaux  de  la  Prude  refteroient  aux  Polonois , & que  l’autre 
partie  appartiendront  à l'Ordre  comme  lief  ou  dépendance  de  la  Couronne 
de  Pologne.  Ce  qui  dura  julqu’i  l’an  1 S 57.  que  la  fouveraineté  de  la  PrulTe 
Ducale  fût  pleinement  accordée  à Frideric  Guillaume , Electeur  de  Bran- 
debourg. 

Cet  Ordre  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès  dans  la  Livonie  que  dans  la 
Pruife.  Les  différends  continuels  entre  les  Evêques  & les  Chevaliers  au 
fujet  des  limites  de  leurs  domaines  & de  leurs  jurifdiélions,  cauferent  des 
troubles  qui  devinrent  funeltes  à l’Ordre  dans  le  temps  qu’il  étoit  fous  la 
maîtrife  de  Guillaume  de  Furftemberg , & que  l’Archevêché  de  Riga  étoit 
polfedé  par  Guillaume,  Marquis  de  Brandebourg.  Ces  divilions  augmentè- 
rent toujours,  & Jean  Bafikwitz  ayant  profité  de  la  foiblelle  où  la  Livonie 
fe  trouvoit  pour  faire  de  grands  ravages  dans  ce  pays,  une  partie  des 
Chevaliers  fe  détacha  de  leur  Grand-Maître  Gotthard  Kettler,  & fe  mirent 
fous  la  protcéfion  du  Roi  de  Suede.  L’an  1561.  Kettler  engagea  le  relie  de 
la  Livonie  à palier  fous  la  domination  de  Sigifmond  Augufte , Roi  de  Po- 
logne , & il  ne  garda  pour  lui  que  les  Duchés  de  Curlande  & de  Sémi- 
gaïlie  , que  fes  defeendants  polfedcrent  après  lui. 

Je  reviens  à ce  qui  s’eft  palfé  de  plus  remarquable  en  Livonie  depuis 
la  réunion  des  deux  Ordres.  Fletman  Saltza,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu- 
tonique, envoya  alors  en  Livonie  quarante  Chevaliers  avec  quelques  trou- 
pes, fous  la  conduite  d’Hetman  Falke  ou  Balke,  Gouverneur  de  la  Pruffe, 
à qui  il  donna  le  titre  de  Heer-ilJeijUr , c’ell  à-dire.  Général  de  l’armée,  & 
c’elt  la  qualité  que  fes  fuccellèurs  ont  prife  dans  la  fuite.  Falke  croit  un 
célébré  guerrier,  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  gloire  par  les  belles  aélions 
qu'il  avoit  déjà  faites  dans  les  guerres  de  Pruife.  La  reflitution  de  Revel , 
de  de  quelques  Provinces  dans  l’Ellie,  fouffroit  toujours  quelques  difficultés 
de  la  part  de  Saltza;  mais  enfin  ce  Grand-Maître  donna  au  Roi  de  Dan- 
nemarck  la  fatisfaéiion  qu’il  demandait.  Après  la  mort  de  Balke,  on  lui 
donna  pour  fucceffeur  l’an  1145.  Henri  de  Heimbourg  qui  uc  vécut  que 
deux  ans,  & fous  la  maîtrife  duquel  il  ne  fe  pall'a  rien  de  conlidérable. 
Henri  Groningen  qui  lui  fucce'da  en  1 147.  entra  dans  la  Curlande  avec 
toutes  fes  troupes,  & il  bâtit  deux  châteaux.  Comme  la  Religion  étoit  le 
but  ou  le  prétexte  de  toutes  les  guerres  que  les  Chevaliers  de  Livonie  en- 
treprenoient , ils  voulurent  engager  les  habitants  delà  Curlande,  qui  n’é- 
toient  point  encore  baptifés,  à embraüet  le  Chriftianifme.  Ses  exhortations 
n’ayant  pu  les  convaincre,  il  jugea  à propos  de  leur  livrer  bataille,  &:  il 
y eut  de  part  & d’autre  un  grand  nombre  de  morts.  Les  Curlandois  deman- 
dèrent alors  du  fecours  à Mendau,  Duc  de  Lithuanie;  mais  cette  jonétion 
n’empêcha  pas  les  Curlandois  d’être  battus  une  fécondé  fois.  La  Sémigallie 
palTa  en  115;.  fous  la  pttilfance  des  Chevaliers  de  Livonie  qui  la  rendi- 
rent tributaire.  Vers  ce  temps  Innocent  IV.  érigea  la  ville  de  Riga  en  Ar- 
chevêché, & créa  Albert  Saurbeer  premier  Archevêque  de  cette  ville,  & 
Métropolitain  de  tous  les  Evêques  de  Pruife  & de  Livonie.  Il  y avoit  alors 
neuf  Evêchés , quatre  en  Pruife  & cinq  en  Livonie , & ils  dépendoient  tous 
du  Saint  Siège.  Ces  Evcqucs  étoient  Seigneurs  dans  le  fpitituel  & dans  le 
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temporel-,  mais  le  Grand  Maître  de  PrutTe  avoir  la  fouverainecé  fur  tous  les 
Evcques  & fur  les  Chevaliers  de  l'Ordre. 

L'annce  fuivance  André  Stucklartd,  quatrième  Maître  de  l'Ordre  de  Li- 
vonie depuis  la  réunion  y vint  à bout  de  perfuadcr  à Mendau  de  fe  faire 
baptifcr , & ce  Prince  y confentit , i condition  que  le  Pape  érigeroit  la 
Lithuanie  en  Royaume  ; ce  qui  lut  accordé.  Mendau  Si  fa  femme  furent 
couronnés  avec  une  grande  folemnité  par  -le  Maître  de  Livonie , qui  éroit 
accompagné  de  plufïeurs  Evcques  & Chevaliers.  Mendau  ne  perïîlta  pas 
long  temps  dans  le  Chriftianilme , Si  il  retourna  bien-rôt  avec  les  peuples 
au  cuire  des  idoles.  Cet  événement  occafionna  de  fanglantes  guerres  dans  les 
années  1158.  & luivantes  entre  les  Lithuaniens  & les  Chevaliers  de  Livonie , 
qui  avoient  alors  pour  Maître  Hanno  de  Sangeihaufen , que  l’Ordre  Teutoni- 
que  reconnut  peu  de  temps  après  pour  fon  Grand-Maître.  Ce  Héros  eut 
continuellement  les  armes  a la  main  contre  les  Curlandois,  les  Samogiticns 
& les  Lithuaniens,  & fes  grandes  actions  lui  acquirent  une  gloire  immor- 
telle. 

Toutes  ces  diverfes  guerres  affoiblirent  tellement  l’Ordre  en  diffé- 
rentes fois,  qu’on  fut  oblige  d’envoyer  de  temps  en  temps  des  croifadés 
à fon  fecours.  Enfin  les  Chevaliers  de  Livonie  fous  la  conduite  de  Conrad 
de  Herzogenftein , mirent  les  Payens  en  1187.  hors  d’état  de  remuer  pour 
quelque  temps.  La  paix  que  tant  de  fuccès  avoit  procurée  à l’Ordre  lui  de- 
vint funefte.  Les  Chevaliers  n’érant  plus  occupés  par  les  guerres  du  dehors, 
éprouvèrent  des  troubles  intellins , Sc  il  furvint  de  grands  différends  en- 
tr’eux  Sc  les  Evêques.  Ces  derniers  vouloient  dominer  fur  l’Ordre,  & les 
autres  faifoient  tout  leur  poflîble  pour  abattre  la  puilTânce  Ecciéfiaftique. 
Ces  querelles  occafionnerent  de  fanglantes  guerres  entre  les  deux  partis  , 
& les  campagnes  de  la  Livonie  futent  inondées  du  fang  Chrétien.  Les  Li- 
voniens  profitant  de  ces  circonftances  fe  révoltèrent  pluiicurs  fois,  à delfein 
de  l'ecouer  un  joug  que  la  dureté  des  Chevaliers  leur  rendoit  infuppona- 
ble.  On  fut  donc  obligé  d’employer  la  force  des  armes  pour  réduire  ces 
peuples  , Si  après  de  fanglantes  batailles  , ils  rentrèrent  fous  l’obéilfance 
l’an  1343.  Les  Danois  pofiedoient  encore  dans  la  Livonie  les  villes  de 
Narra,  de  Revel  & de  Wefenberg,  avec  les  Provinces  d’Harrien  , de 
Whyrland  Si  d’Allantaken  ; mais  Waldemar  TU.  les  céda  au  Grand-Maître 
de  l’Ordre  Teutoniqne  en  1547.  pour  une  fomme  d’argent,  & par  cet  ac- 
cord la  Livonie  entière  fut  fous  la  puilfance  des  Chevaliers  Teutons. 

Ceux  de  Livonie  qui  avoient  toujours  eu  le  titre  de  freres  ( Fratres  ) , 
prirent  en  1381.  celui  de  Seigneurs  ( Domini  ).  Cependant  les  Evcques  8c 
les  Chevaliers  après  avoir  eu  long  temps  recours  aux  armes  pour  vuider 
leurs  différends , en  remirent  enfin  le  jugement  au  Pape  Boniface  VIII.  qui 
en  1391.  décida  en  faveur  des  Chevaliers,  & ordonna  que  les  Evêques 
dépendroient  de  l’Ordre  ( 1 ).  Le  Pape  pour  contenter  l’autre  parti , nomma 
Patriarche  de  Lithuanie  Jean  de  Sintcn,  qui  étoit  Archevêque  de  Riga.  Les 
Evêques  de  Livonie  mécontents  de  la  dccifion  du  Pape,  refuferent  de  s’y 
foumettre.  Si  recommencèrent  la  guerre  contre  les  Chevaliers.  Ceux-ci 
remportèrent  en  1394.  un  avantage  confidérable  fur  leurs  ennemis;  mai* 

i l ) Crouler,  hiftoirc  de  Pologne  , in-fiU 
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cetrc  victoire  les  affaiblit  tellement  qu'ils  ne  purent  en  profiter.  Conrad 
de  Jungingen,  Maître  de  Livonie,  porta  les  deux  partis  à fe  reconcilier, 
& cet  accommodement  fe  fit  dans  une  afTemblée  qui  fe  tint  à Dantzick 
en  1595. 

Les  brouillerics  recommencèrent  encore  entre  les  Evêques  5c  l’Ordre  r 
& elles  furent  fuivies  de  nouveaux  combats.  Walther  Plettenberg,  Gen- 
tilhomme de  Weltphalie,  ayant  été  élu  Maître  de  Livonie  en  1495.  ni'c 
fin  à toutes  ces  difeordes  par  la  fagcfTe  de  fa  conduite.  Cet  homme  célébré 
dans  la  guerre  ne  fut  continuellement  occupé  qu’à  rendre  le  calme  à la 
Livonie,  5c  à réformer  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  l'Ordre.  Pendant 

Î[u’il  travailloit  à rétablir  la  tranquillité  au  dedans  & au  dehors , 6c  qu'il 
ongeoit  à faire  régner  l’abondance  dans  la  Livonie , les  Rudes  entrerenc 
dans  cette  Province  en  149!*.  5c  firent  des  ravages  affreux  aux  environs  de 
Narva,  de  Derpt  6c  de  Riga.  Plettenberg  afTembla  aufli-tôt  une  petite  ar- 
mée, mais  qui  étoit  compofée  d'hommes  choifis,  8c  fe  vengea  bien-tôt 
des  RulTes,  chez  lefquels  il  commit  les  mêmes  hoftilités.  Il  eut  encore 
l’avantage  de  les  battre  deux  fois,  6c  il  auroit  eu  de  plus  grands  fuccès,  fi 
la  mortalité  ne  fe  fût  mife  parmi  fes  troupes,  6c  s'il  n’eut  été  lui-même 
attaqué  d’une  violente  maladie.  Les  RufTes  profitèrent  de  cette  circonftance 
pour  faite  une  fécondé  irruption  dans  la  Livonie  , & il  périt  en  cette  occa- 
lion  plus  de  quarante  mille  perfonnes.  Plettenberg  fut  à peine  rétabli  qu’il- 
entra  dans  la  Rullie  où  il  remporta  une  victoire  complctte  près  de  Plefcow  , 
fur  une  armée  formidable  pour  le  nombre.  Tous  les  Hiftoricns  ont  fait 
mention  de  cette  bataille,  ôc  quoique  plufieuts  d’entr’eux  different  dans 
les  circonftanccs  de  ce  combat  , ils  s'accordent  tous  fur  le  petit  nombre 
de  troupes  que  Plettenberg  commandoit,  & ils  conviennent  que  l’armée 
Ruflienne  qui  fut  entièrement  défaite,  étoit  environ  de  cent  mille  hommes. 
Ce  grand  avantage  obligea  le  Czar  à demander  la  paix,  6c  elle  fut  con- 
clue pour  cinquante  ans. 

Le  Duché  de  Plefcow  étoit  une  petite  République  commandée  par  fes 
propres  Ducs , qui  étoient  élus  par  la  Nation  fous  l’agrément  du  Czar.  Il 
y avoir  un  Sénat  en  qui  réfidoic  la  principale  autorité  ; mais  il  ne  pouvoic 
entreprendre  aucune  affaire  d'importance , comme  de  déclarer  la  guerre  , 
faire  la  paix  , élire  un  Duc , lever  des  taxes , 6c c.  fans  le  confentement  du 

fieuple.  La  puifTance  des  Magiftrats  6c  les  richefTes  des  Grands  exciterenc 
a jaloufie  de  la  populace,  qui  prétendant  les  partager,  fe  porta  aux  derniers 
excès.  Le  Clergé  6c  le  Sénat  eurent  recours  à Plettenberg  : mais  ce  Général 
rcfufa  de  marcher  à leur  fecours , dans  la  crainte  que  cette  démarche  ne  fût 
regardée  comme  une  violation  du  dernier  traité  de  paix  qu'il  avoit  conclu 
avec  les  Ruffes.  Le  Czar  qu’ils  furent  obligés  d’appellcr  à leur  fecours,  faific 
avec  joie  l’occafion  de  fe  rendre  maître  de  ce  Duché  qu’il  unit  à fon  Em- 
pire. C’eft  ainû  que  Plefcow  perdit  £1  liberté  , 6c  devint  Province  de 
Ruflie. 

Plettenberg,  qui  par  la  fagefTe  de  fon  gouvernement  avoit  relevé  la  gloire 
de  l’Ordre  de  Livonie , fongea  en  même  temps  à le  rendre  indépendant  du 
Grand-Maître  de  PrufTe.  Il  donna  pour  cet  effet  l'an  1 5 ai.  une  greffe  fomme 
4 Albert  Marquis  de  Brandebourg,  alors  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teuton 
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nique  , afin  qu’il  renonçât  au  Gouvernement  fuprême  de  Livonie.  Pletten- 
berg  devenu  Souverain  de  ce  pays  , fit  battre  monnoye  en  Ton  nom  pour 
montrer  fa  fouveraineté.  L’Empereur  Charles-Quint  le  fit  Prince  de  l’Em- 
pire , & lui  donna  le  droic  de  fa  Stage  Se  de  féance  dans  la  Dicte.  Il  accorda 
de  plus  à toutes  les  Provinces  de  Livonie  , fçavoir , à la  Lettis , à la  Cur- 
land  , à l’Efthonie  Sc  â la  Semigallie  , comme  Membres  de  l’Empire , le 
privilège  d’appeller  de  leur  Prince  à la  Chambre  Impériale  de  Spire. 

La  dodtrinc  de  Luther  commença  à s’introduire  dans  la  Livonie  l’an  i tu. 
& l’on  prétend  que  Plcttenberg  Se  plufieurs  Chevaliers  favorifoient  fecret- 
tement  cette  nouvelle  dochine.  Guillaume , Marquis  de  Brandebourg  6e 
Archevêque  de  Riga  , embralîa  ouvertement  le  Luthcranifme , Se  tout  le 
peuple  de  cette  ville  fuivit  fon  exemple.  L’Empereur  employa  les  menaces 
pour  engager  les  Livoniens  à rétablir  les  Eccléfiaftiques  dans  leurs  anciennes 
pofTeflîons  : mais  il  ne  fut  point  écouté  , Sc  on  lui  fit  même  connoître  qu’on 
ne  le  craignoit  point.  Plettenberg  mourut  en  1535.  univerfellemcnt  regretté. 
La  mon  de  ce  grand  homme  devint  funefte  a la  Livonie , 6c  les  affaires 
de  ce  pays  changerenc  bien-tôt  de  face.  Les  anciennes  querelles  fe  rani- 
mèrent, les  affaires  de  la  guerre  furent  négligées , ainfi  que  celles  du  com- 
merce , la  milice  ne  fut  plus  exercée , 6c  on  ne  fongea  plus  à entretenir 
d’armée.  Les  fonds  publics  furent  bien  tôt  épuifés  par  des  depenfes  inutiles 
Sc  cxcelTives,  Sc  ceux  qui  croient  chargés  des  affaires  publiques,  ne  fonge- 
rent  qu’à  leurs  propres  intérêts,  Sc  divertifToient  les  finances  de  l’Etat.  D’ail- 
leurs chaque  Province,  fur  de  prétendus  privilèges , refufoit  de  contribuer 
au  bien  publie.  Toutes  ces  chofes  furent  la  fource  de  la  ruine  de  l’Ordre 
Teuronique  en  Livonie,  Sc  des  malheurs  dont  ce  pays  fut  accablé.  Iwan 
ou  Jean  Bafilowitz,  Czar  de  Rulfie , profita  de  la  divinon  des  Livoniens  Sc  de 
la  fécurité  imprudente  dans  laquelle  ils  vivoient  pour  tenter  la  conquête  de 
leur  pays.  Pour  avoir  un  prétexte  de  leur  faire  la  guerre  , il  envoya  de- 
mander à l’Evêque  de  Derpt  le  tribut  qu’il  ptécendoit  que  ccr  Evêché  avoir 
autrefois  payé  à fes  DrédecelTeurs.  Ce  fut  en  vain  qu'on  repréfenta  à ce 
Prince  que  fa  demande  écoit  injtifte , puifqu’elle  n’étoir  fondée  fur  aucune 
«éalitc.  Jean  Bafilowitz,  qui  n’avoit  pas  fans  doute  encore  fait  tous  fes  pré- 
paratifs pour  l’expédition  cju’il  méditoit  , confentit  à taire  une  paix  de 
quinze  ans , mais  à condition  que  l’affaire  du  tribut  feroir  terminée  dans 
les  trois  premières  années.  Henri  de  Galen  , maître  de  Livonie  , réfolu  de 
ne  point  payer  le  tribut  qu’on  lui  demandoit,  eut  recours  à Guftave  I.  Roi 
de  Suede , Sc  l’engagea  à lui  fournit  des  troupes  contre  les  Rudes.  Galen 
appuyé  des  Suédois,  fe  difpofa  à agir  vigoureufement  contre  fes  ennemis. 
Guftave  marcha  contre  eux  l’an  1555.  lorfqu’ils  afliégeoient  Wibourg  en 
Finland  , & il  les  obligea  à décamper  après  avoir  défait  la  plus  grande  partie 
de  leurs  troupes.  La  mollefle  des  Chevaliers  de  l’Ordre  fut  caufe  qu’on  ne 
put  tirer  de  cette  vidkoire  tout  l’avantage  dont  on  pouvoir  fe  flatter.  Les 
animofités  Sc  les  querelles  domeftiques  allumées  entr’eux  Sc  les  Evêques,  les 
empêchèrent  de  fonger  à leur  propre  sûreté. 

Au  milieu  de  toutes  ces  divifions,  Guillaume  de  Furftemberg,  Coadju- 
teur de  Henri  de  Galen , maître  de  Livonie,  fit  prifonniers  Guillaume , Mar- 
quis de  Brandebourg , Archevêque  de  Riga , Sc  Chriftophle  Duc  de  Mec- 


De  le 
Livonie. 


Digltized  by  Google 


DF.  IA 
Liyonif, 


>jS8  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

' klenbourg  fon  Coadjuteur  ; mais  il  fut  obligé  de  leur  rendre  la  liberté  que 
Sigifmond  Augufte  oc  les  Prulliens  lui  deni.indeicnc  les. armes  à la  main. 
Cette  aftaire  étant  entièrement  terminée  , ies  Polonois  & les  Livoniens 
tirent  une  ligue  contre  les  Rudes,  & en  cmilcqueuce  l'armée  Polonoife  relia 
quelque  ternes  en  Livonie.  Comme  il  paroitToit  que  le  Czar  ne  fongeoir 
plus  à attaquer  ce  pays,  les  Livoniens  congédièrent  l’armée,  Si  ne  refer- 
verent  que  lix  compagnies  Allemandes.  Le  Czar  informé  de  la  foiblelTe  de 
fes  ennemis  , voulut  exiger  qu'ils  lui  payalfent  le  tribut  qu’il  avoir  déjà  de- 
mandé, & prétendit  outre  cela  qu'il  y auroit  un  commerce  libre  pour  tous 
fes  fujers  dans  la  Livonie , tant  avec  les  naturels  du  pays  qu'avec  les  étran- 
gers, Si  que  les  Livoniens  renoncetoient  au  traité  qu’ils  avoient  fait  avec 
la  Pologne.  La  furprife  où  furent  ces  peuples,  les  détermina  promptement 
à olfrir  au  Czar  une  lbmine  d'argent  pour  conclure  la  paix.  Ce  Prince  fit 
d’abord  de  grandes  difficultés,  mais  enfin  il  confenrit  à recevoir  quarante 
mille  écus , outre  mille  ducats  d’or  que  l’Evêché  de  Derpc  feroit  obligé  de 
lui  payer  tous  les  ans.  Il  exigea  encore  avant  la  conclulion  du  traité,  qu’on 
fit  forcir  de  la  Livonie  les  lix  compagnies  d’Ailemans , qui  croient  les  ieules 
troupes  qu’on  avoit  gardées.  Comme  les  Ambaffiideurs  n’étoient  point  char- 
gés des  lbmmes  qu'ils  étoient  convenus  de  donner , ils  demandèrent  du 
temps  pour  les  livrer.  Le  Czar  taché  de  certe  remife , déclara  qu’il  iroit 
lui-même  chercher  l’argent  en  Livonie  , Si  en  eflet  il  envoya  d’abord  une 
armée  de  quarante  nulle  hommes , Si  il  la  fuivit  bien-tôt  après  avec  une 
autre  plus  confidcrable.  Cet  événement  arriva  l’an  i ç 5 8.  La  pnfe  de  Narva, 
celle  de  Derpt , & les  cruautés  que  les  Rudes  exercèrent  dans  ces  villes  Sc 
aux  environs  , jetterent  la  terreur  parmi  les  habitants , qui  au  lieu  de  le 
mettre  en  état  de  detenfe  , ne  fongerent  qu’à  prendre  la  fuite  pour  fe  dérober 
à la  fureur  de  l’ennemi. 

Guillaume  de  Fiultemberg,  qui  étoir  alors  Grand-Maître  , réfigna  la  Sou- 
veraineté , & Gonhard  Renier  fut  élu  en  fa  place.  Ce  Grand-Maître  ne 
pouvant  efperer  châtier  les  Rudes  de  fon  pays , implora  les  fecours  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  I.  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne,  Si  de  Guftave  Roi  de 
Suède.  Tous  ces  Princes  firent  de  grandes  prometfes  : mais  ils  n’envoyerent 
aucun  fccours.  Les  Livoniens  réduits  aux  dernieres  extrémités,  prirent  le 
parti  de  fe  foumettre  à quelque  Puidànce  qui  fut  capable  de  les  tirer  de  l’em» 
barras  où  ils  fe  trouvoient.  Pendant  que  le  Grand-Maître  trairait  avec  le 
Roi  de  Pologne  , la  ville  de  Revel  avec  une  partie  de  l'Efthonie  , fe  mirent 
fous  la  protection  d’Eric  XIV.  fils  Sc  fuccelleur  de  Guftave  Roi  de  Suede. 
Cette  nouvelle  engagea  le  Grand-Maître  à hâter  avec  la  Pologne  la  conclu- 
f on  du  traité , pat  lequel  il  demandoit  d’être  annexé  à la  Couronne  de  Po- 
logne Si  an  Grand  - Duché  de  Lithuanie  , à condition  que  le  Roi  obtien- 
droit  de  l’Empereur  qu’il  feroit  relevé  du  ferment  de  fidélité  qui  le  ren- 
doit  dépendant  de  l’Empire.  Les  autres  conditions  portoient  que  le  Roi 
& fes  luccefleurs  maintiendraient  les  Livoniens  dans  l'exercice  de  leur  Re- 
ligion , fuivant  la  Confeflion  d’Augsbourg  ; qu'ils  ne  permettraient  pas  qu’on 
y fit  aucune  innovation  -,  qu’ils  confirmeraient  à toutes  les  Provinces  leurs 
privilèges,  leurs  loix  & leurs  libertés,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel;  qu’ils  maintiendraient  la  Noblelle  dans  fes  biens,  droits,  ju- 
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tifdi&ions  8c  immunités  •,  que  toutes  les  places  8c  les  charges  ne  feroient 
occupées  & exercées  que  par  des  Allemans}  enfin  que  le  Grand-Maitre  de 
Livonie  porteroitdans  la  fuite  le  titre  de  Duc  , 8c  qu’il  reccvroit  l’inveftiture. 
des  Duchés  de  Curlande & de Sémigallie  pour  lui  8c  fes  hétitiers  miles,  à 
condition  feulement  qu'il  le  tiendtoit  comme  un  fief  dépendant  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne  , & que  de  plus  il  fetoit  déclaré  Gouverneur  perpétuel  de 
tout  le  refie  de  la  Livonie.  i--'  1 c ’ 

Les  Etats  de  Livonie  de  leur  côté  promettoient  que  non  feulement  cette 
partie  de  la  Province  , qui  entroit  alors  flans  le  traité  , mais  aulli  tout  ce 
qu’on  pourroit  enlever  des  mains  de  l’ennemi,  fetoit  délotmais  reconnu 
comme  une  dépendance  de  la  Couronne  de  Pologne  8c  du  Grand  Duché  de 
Lithuanie.  Gotthard  Receler  dégagea  en  meme  temps  les  Livoniens  de  l’o^ 
béiflânce  qu’ils  lui  avoient  jurce , 8c  s'obligeai  rendre  hommage  à la  Cou- 
ronne de  Pologne.  Après  la  convention  de  ces  articles  8c  de  pluiuurs  autres,' 
le  traité  fut  ligné  à la  Diete  de  Wilna  le  iS  de  Novembre  i)6t.  Le  Roi  de 
Pologne  envoya  alors  i Riga  le  Prince  Nicolas  Radzivil,  qui  délivra  aux 
Etats  de  Livonie  la  ratification  du  traité.  Receler  renonça  à ion  Ordre , en 
quitta  l'habit  avec  les  autres  marques , 8c  plufieurs  des  principaux  Cheva- 
liers iùivirenr  fon  exemple.  Il  fut  enfuite  proclamé  au  nom  du  Roi  de  Po- 
logne.  Duc  de  Curlande  8c  de  Sémigalhc.  Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux 
Ordre  qui  s'etoit  établi  8c  maintenu  avec  tant  de  valeur  l'cfpace  de  trois 

cents  ans.  .....  . ,,  ..  . 

Le  partage  de  la  Livonie  entre  tant  de  Princes',  au  lien  de  mettre  fin  au 
malheur  dont  ce  pays  étoit  accablé,  les  augmenta  encore,  8c  fut  la  lource 
des  guettés  cruelles  que  les  Rois'de  Suede  , de  Pologne  & le  Czar  de  Rullie 
fe  firent  entr’eux  pour  la  pofiëfiion  entière  de  cette  Province.  J’ai  parlé  de 
ces  différents  évenemens  dans  les  Chapitres  précédents  , 8c  je  crois  devoir 
terminer  ici  le  précis  de  l'Hifioire  de  Livonie.  J’ajouterai  feulement  quelr 
ques  particularités  fur  les  premiers  Livoniens , & fur  la  nature  de  pays.  ’ 
Plufieurs  Auteurs  rapportent  que  dans  le  commencement  que  l’Ordre  Teu- 
toniqtje  s’empara  de  la  Prude  8c  de  la  Livonie , on  trouva  que  la  Religion 
des  anciens  Pruflicns  & des  habitants  de  la  partie  méridionale  de  la  Livo- 
nie étoit  la  même  que  celle  des  Goths  ; d'où  ils  ont  conclu  que  ces  Prulliens 
8c  ces  Livoniens  avoient  la  meme  origine  que  les  Goths.  Il  n’en  eft  pas  do 
même  des  habitants  de  Lettie , de  Curlande  8c  de  Sémigallie  qui  ont  une 
langue  différente,  & qu’on.croic  être  les  premiers  Venedes.  Je  n’entrepren- 
drai point  ici  de  difeuter  ces  anciennes  origines  qui  feroient  la  matière  de 
grandes  diflèrtations.  On  donne  le  nom  de  Payfans  aux  habitants  de  Livonie 
que  les  Allemans  ont  fubjugués.  Ils  font  forts , robuftes , fupport  eut  aifémenc 
les  grandes  chaleurs  de  l'Eté,  les  rigueurs  de  l'hyver,  8c  font  infatigables 
au  travail.  La  Livonie  eft  un  pays  plat  & ouvert;  fon  terroir  qui  eft  très- 
fertile,  produit  des  grains  en  abondance  , 8c  fournit  d’excellents  pâturages 
pour  élever  des  beftiaux.  Les  Livoniens  ont  une  manière  particulière  d’en- 

5 railler  les  terres  dans  les  lieux  bas.  Ils  font  un  foffé  , 8c  une  levée  autour 

e la  vallée , Sc  en  forment  un  grand  étang.  Ils  y mettent  du  poiltôn  , & 

après;  avoif  laillc  féjourner  l’eau  pendant  plufieurs  années  , ils  deflcchent  cet 

ftang  dans  lequel  ils  fément  de  l'orge  les  deux  premières  années , de  l’a-; 

Tome  ly,  Ç c c 

• • 


Du  Duché’ 

UE 

Cu  RL  ANUS. 


Extinftion  dt 
l'Ordre  de  Livra- 
nte. 


Remarque*  fut 

le*  pruiikrc  ha- 
bita ms  de  la  Li- 
VOJUC. 


Digitized  by  Google 


De  la 
Livonie. 


3po  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

voine  la  troilieme.  Cette  coutume  eft  fi  -générale  dans  le  pays,  qu’il  y a des 
Gentilshommes  qui  ont  neut  grands  étangs , dont  trois  {ont  occupés  tous 
les  ans  pat  differents  grains.  , 

La  terre  proJuic  d'excellent  froment , du  fêigle , de  l’orge , de  l’avoine  , 
du  lin,  du  chanvre  3c  du. houblon.  Les  habitants  font  commerce  de  toutes 
ces  ckofes,  ainft  que  de  miel , de  cire,  de  fuit,  des  beftiaux  , de  che- 
vaux , de  beurre , de  viandes  falées , de  goudron , de.  mâts , de  planches  ». 
de  bois  de  charpente  ,;do  laine:  filée , de  peaux  de  chèvres,.  Sic.  on  ap- 
porte ces  marchandifes  à Riga,  t Libau,  à VVindau  Si  à Memrnel  pour  les 
traufportcr  pat  met  dans  d’autres  pays.  Cen’cft  que  fur  les  côtes  de  Prulfe 
Sc  de  Curlande  qu’on  rainaife  l'ambre  jaune.  La  mer,  Içs  rivières  ôc  les 
lacs  abondent  en  différences. fortes  de  perdons..  il  . I 

L’ait  de  Livonie  eft  pur  Se  fain.  Quoique;  l’hyver  y foit  fort  rude  &: 
fort  long , & l’Eté  fort  cour t , la  bonté  du  terroir  , la  fraîcheur  des  nuits 
d’Eté,  les  toféesiqui  rafraichilfïnt  la  terre  ,3c  la  çhaleut  du  jour , . occafion-J 
nent  une  prompte  maturité.  Les  Livoniens  fe  fervent  dans  l’hy  verdes  traîneaux, 
fur  kfquels  ils  iranfporrent  toutes  leurs  marchandifes  , jSc  c’eft  dans  ce  temps, 
qu’ils  ont  coutume  de  faite  leur  commerce»  par  la  facilité  qu’ils  ont  Je 
traverfer  les  lacs  & les  marais,  ce  qui  racontât  conlidérabkmenc  les  che- 
mins. Un  feul  cheval füffit  pour  tirée  leurs. Kaîneaux. 

■ . . 1 -i  '.  t J : . . iY  fi  : . ! f. 
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DU.  DUCHÉ  DE  CURLANDE.. 

‘ a ...  il  ' M y «.*  il  .*/* 

LA  Curlande,  comme  on-  l’a  déjà  dit,  plus  haut,  ctoit  une  Province  da 
la  Livonie  , & elle  forme  aujourd’hui  un  Duché  dont  le  Chef  eft  fou- 
verain , & il  eft  fous  la  protection  de  la  Pologne.  Ce  pays  a pour  bornes 
la  Livonie,  la  Lithuanie,. la  Samogitie  Sc  la  mer  Baltique.  On  le  divife 
ordinairement  en  Sémigallie  Sc  en  Curlande  Propre.  La  Scmigallie  eft  à 
l'Orienr,  Sc  la  Curlande  Propre  eft  i l’Occident.  Mittau  eft  la  Capitale  de 
tout  le  Duché.  Ce  fut  en  156t.  que  ce  pays  commença  à être  gouverné 
par  des  Ducs  particuliers , lorfque  Gotthard  Kettler  fut  reconnu  Duc  de 
Curlande  par  Sigifmond  I.  Roi  de  Pologne  (1).  Il  paroît  que  le  nouveau 
Duc  prit  peu  de  part  au' Gouvernement  de  la  Livonie,  Sç  aux  guerres  que 
les  Rois  de  Pologne  Sc  de  Suede  fe  firent  pour  ce  pays. 

Frideric , fils  Sc  fucceflèur  de  Gotthard , fecon Ja  mieux  les  Polonois  -, 
nuis  il  courut  rifoue  de  perdre  fes  Etats.  Jacques,  fon  neveu,  inftruit  par 
fon  exemple , voulut  garder  la  neutralité.  Cette  conduite  ne  le  mit  cepen- 
dant pas  a l’abri  des  grands  malheurs  qu’il  éprouva  -,  car  les  Suédois  l’-en- 
leverent  avec  fa  famille  en  1658.  Ferdinand,  un  de  fes  fils,  n'avojt  alors 
que  trois  ans  lorsqu'il  fut  fait  prifonnier,  Sc  il  ne  devint  libre  que  deux 
ans  après  par  le  traité  d’Oliva.  Lorfqu’il  fut  en  âge  de:, porter  les  armes, 
il  entra  au  fervice  de  l’Electeur  de  Brandebourg,  qui  l'éleva  par  degrés  au 

(1)  Gotthard  tiroit  fon  origine  de  rilluftrc  | anciennes  Sc  des  principales  familles  du  Du- 
Malion  des  Kcukn,  qui  cil  une  des  plus  \ chc  de  Bcrgue,  e.l  >1  . 


Digitized  by  Googl^j 


DE  L’UNIVERS.  Ltr.  IV.  Ch.  III."  ^ i 

grade  de  Lieutenant  Général  de  fcs  armées.  Il  parti  enfuite  en  Pologne  où  -■■■■•  ' ** 
il  obtint  le  mime  rang.  Ftidcric  Cafimir,  fon  frété  aîné,  étoit  cependant  r,UCHE' 
Duc  de  Cutlande  i mais  ce  Prince  étant  mort  en  1598.  Ferdinand  eut  cirai*» 0*' 
la  Régence  du  Duché  pendant  la  minorité  de  Frideric  Guillaume,  fon 
neveu,  à qui  il  remic  le  Gouvernement  en  1710.  Il  fortit  enfuite  de  la 
Curlande;  mais  il  ne  put  y rentrer,  lorfqu’il  voulut  fucccder  à fon  neveu 
mort  le  11  de  Janvier  1711.  Pierre  le  Grand,  Empereur  de  Rurtîe,  avoit 
fait  palier  des  troupes  dans  la  Curlande,  8c  s'étoit  emparé  de  Mirtau,  forts 
le  double  prétexte  d’empêcher  les  Suédois  de  s’en  rendre  maître,  8c  d’af<» 
furer  le  douaire  d'Anne  Iwannowna,  fa  niece,  veuve  du  dernier  Duc.  La 
paix  qui  fut  conclue  J Nylladt  ou  Nicuftadt  le  1 1 de  Septembre  17*1-. 
entre  la  Rurtîe  8c  la  Suede,  ne  Changea  point  les  affaires  de  la  Curlande. 

Le  Czar  laitla  toujours  quelques  troupes  dans  ce  pays,  8c  le  Roi  de  Po- 
logne différa  de  donner  i Ferdinand  l’inveftiture  du  Duché  de  Curlande. 

Comme  ce  Prince  n’étoit  point  encore  marié,  8c  que  dailleurs  il  étoit 
-déjà  avancé  en  âge , la  République  de  Pologne  forma  le  projet  de  réunit 
« Duché  à la  Couronne , & de  le  partager  en  Pilatinats  6c  en  Starotties. 

Les  Etats  de  Curlande  informés  qu'on  vouloic  attenter  à leurs  anciens  pri- 
vilèges, s’aflemblerent  en  1711..  pour  l’éleétion  éventuelle  du  fuccerteur  de 
Ferdinand.  Le  Duc  eut  à peine  appris  la  publication  des  Univcrfaux  qu’on 
avoit  faite  en  fon  nom , qu'il  rendit  une  déclaration  pour  protefter  contre 
tout  ce  que  les  Etats  feroient.  Cette  déclaration  m’empêcha  pas  les  Etats 
de  s’artembler,  & le  aS  de  Juin  ils  élurent  pour  fiiccefleur  de  Ferdinand, 
le  Comte  Maurice  de  Saxe.  Le  Prince  Menzicpff  6c  le  Duc  de  Holrtcin 
s’étoicnc  mis  tous  deux  fur  les  rangs  ; mais  le  premier  qui  avoit  fait  plus 
de  démarches  pour  réurtir , en  fît  de  nouvelles  pour  fe  venger  des  Cur- 
landois.  Il  les  menaça  de  faire  entrer  vingt  mille  hommes  fur  leurs  terres, 
s’ils  ne  procédoicnt  à une  nouvelle  élection.  Pendant  que  les  Curlandois 
tâchoienr  d’appaifer  le  Prince  MenzikofF,  la  République  de  Pologne  mé- 
contente de  l’élccHon  du  Comte  Maurice , força  le  Roi  Angrtfte  d'obliger 
fon  fils  à y renoncer.  Dans  la  Diete  qui  fe  tint  à Grodno , on  décida  que 
tour  ce  qui  s’étoit  fait  en  Curlande  feroit  annuité,  6c  qu’on  pourfuivroit 
avec  rigueur  ceux  qui  voudroient  foutenit  l’éleftion  de  Maurice.  Gn  drerta 
en  même  temps  le  plan  de  la  réunion  du  Duché  de  Curlande  i la  Cou- 
ronne de  Pologne. 

' Le  Prince  MenzikofF  abufant  de  l’autorité  dont  il  fut  revêtu  pendant  la 
minorité  de  Pierre  II.  fit  entrer  en  1717.  des  troupes  fur  les  terres  de 
Curlande,  pour  obliger  les  Etats  à donner  ce  Duché  J fon  propre  fils.  La 
difgrace  de  MenzikofF  délivra  les  Curlandois  des  pourfuites  de  ce  Prince, 

8c  Ferdinand  qui  avoit  près  de  foixante  6c  quinze  ans,  époufa  le  15  de  ♦ 
Septembre  1730.  Jeanne -Magdeleine  de  Saxe  Weirtcnfels,  dont  il  n’eut 
aucun  enfant.  Les  circonftanccs  des  affaires  obligeant  enfuite  le  Roi  Au- 
gufle  6c  la  République  de  Pologne  à ne  fe  point  oppofet  aux  réfolutions 
que  l'Impératrice  Anne  voudroit  prendre  au  fujet  de  la  Curlande,  on  régla 
dans  une  Diere  tenue  en  i7}<>.  que  fans  égard  d ce  qui  avoit  été  décidé 
en  171 6.  les  Etats  de  Curlande  s'artembleroient  après  la  mort  de  Ferdi- 
nand pout  élite  un  Souverain,  qui  feroit  confirmé  par  le  Roi  Augufte. 
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— - Ce  fut  en  conféquence  de  ces  nouveaux  arrangements  que  Plmpératrîcff 
lrMf  de  Rullie  fit  élire  le  Comte  de  Birene  ou  Biron  fon  favori , & il  fuccéd» 
à Ferdinand  qui  mourut  en  1737.  Le  Comte  de  Biron  ayant  été  difgracié 
en  1740.  par  la  Cour  de  Rullie,  & exilé  enjdberie  où  il  eft  encore,  Anne 
de  Mecklenbourg , Régente  de  Rullie  pendant  la  minorité  de  fon  fils 
Iwan  , fit  eiire  fon  beau  frere  Louis  trnell  de  Brunfwick  Bevern.  La  révo- 
lution arrivée  en  1741.  qui  mit  Elifabetli  fur  le  thrône  de  Rullie,  engagea 
la  Pologne  à différer  jufqu’à  préfenc  de  ratifier  l’éleéfion  de  ce  Prince;  de 
forte  que  ce  Duché  eft  actuellement  gouverné  par  les  Etats  du  pays. 

La  Nobleffe  de  Curlande  a un  pouvoir  abfolu , avec  le  droit  de  vie  8c 
de  mort  fur  les  payfans.  Il  y a cependant  une  Cour  de  jultice  où  ils  ad- 
mettent des  Juges.  Tous  les  Nobles  font  égaux  , & un  fimpie  Gentilhomme 
eft  aulli  refpeété , & a les  mêmes  privilèges  que  s’il  portoit  les  titres  de 
Comte,  de  Marquis  ou  de  Baron.  Dans  le  cas  de  guerre,  ils  çhoififTent 
eux  - mêmes  leurs  Officiers  qui  font  commandés  par  le  Duc.  Ils  ne  font 
point  obligés  de  fonit  de  leurs  frontières , à moins  que  le  Duc  n’y  con- 
lei.te  volontairement  en  faveur  du  Roi  & de  la  République  de  Pologne- 
La  NoblelTe  de  ce  pays  naturellement  adonnée  aux  armes,  va  (ervir  dans 
les  Cours  étrangères , & on  a vu  plufieurs  Gentilshommes  Cuilandois  y 
devenir  Officiers  généraux  & commander  les  armées. 


DE  LA  LITHUANIE - • 

LE  Grand-Duché  de  Lithuanie  a pour  bornes  la  Rullie  au  Levant,  la  Li- 
vonie & la  mer  Baltique  au  Nord , la  Samogirie  & la  Podolie  au  Midi 
& au  Couchant.  En  parlant  des  pays  que  les  Sarmates  ont  occupés  dans  l'Eu- 
rope (1),  j’ai  fait  voit  que  les  Lithuaniens  , les  Prulliens  , les  Livonicns 
11 ‘croient  pas  fortis  des  nations  Slavonnes  comme  les  Polonois.  La  différence- 
de  l’ancien  langage  en  peut  fervit  de  preuve-  PtoLcmée  & d’autres  Géo- 
graphes , qui  ont  traité  de  l’antiquité  des  Peuples,  ont  prétendu  que  les  Li- 
thuaniens defeendoient  des  Cinabres  & des  Goths.  Ils  veulent  aulli  que  ces 
mêmes  Lithuaniens  ayent  anciennement  porté  le  nom  de  Gepides.  Ërafme 
Stella  affiire  qu’ils  habitèrent  le  pays  qui  étoit  occupé  par  les  Alains.  Tous 
ces  divers  témoignages  font  fujets  à plufieurs  difficultés  qu’il  n’elt  pas  facile 
de  lever  fans  de  grandes  difculfions.  Je  ne  rappotterai  point  ici  les  diffé- 
rentes étymologies  du  nom  de  Lithuaniens  : elles  ne  paroillènt  pas  mieux. 
• fondées  les  unes  que  les  autres,  & n’apprendtoient  rien  de  certain  au 
Le&eur. 

Cette  Nation  qui  fut  long- temps  fans  être  connue,  étoit  encore  tribu- 
taire des  Ruffes  en  1 2.40.  quoiqu’elle  fût  déjà  gouvernée  par  fès  Ducs  ; mai* 
Mondog,  Withen  Sc  Gedimimis  , qui  fe  fucccderent  les. uns  aux  autres, 
vinrent  à bout  de  fecoucr  le  joug.  C’eft  au  régne  de  ces  Princes  que  je 
commencerai  l’Hiftoire  de  Lithuanie , quoique  plufieurs  Hiftoriens  fallent 
(ij  Voycx  ci-devaat,  pag.  140. 
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mention  de.  Dues  qui  les  ont  précédés , & dont  le  premier , félon  cbx , 
nommé  Polemon  , tiroit  fon  origine  d’une  famille  patricienne  d’Italie. 
Comme  ces  mimes  Ecrivains  ne  nous  donnent  point  la  Chronologie  du 
régne  de  ces  premiers  Ducs,  & que  d'ailleurs  les  événements  qu’ils  rap- 
portent font  peu  conlidcrables , ou  ne  font  fondés  fur  aucunes  vérités  hif- 
toriques , j’ai  crû  devoir  ne  m’arrêter  qu'aux  temps  connus.  & par  conlé- 
quenc  plus*certains. 

Mcndog  ou  Mendolphe,  fils  de  Ringolt,  déclaré  Duc  de  Lithuanie  & 
de  Samoeirie  par  la  Nation  , profita  des  viéfoires  que  fon  pere  avoir  rem- 
portées fur  les  Rudes  , pour  fe  fouftraire  au  tribut  que  les  Lithuaniens 
avoient  refufé  de  payer  depuis  quelque  temps.  Soutenu  par  les  Chevaliers 
de  Prude  & de  Livonie , il  fe  rendit  maître  de  Smolensko , & fournir  à 
fon  obéidance  la  Province  de  Wolhiniè.  Il  fit  des  courfes  fur  les  terres  de 
Pologne  & fur  celles  de  Rudic , porta  le  fer  & le  feu  dans  la  Mafovie  & la 
Cujavie.  Ce  Prince  embraflà  le  Cliriftianifme  l’an  115  a.  avec  plufieurs  de 
fes  fujets , & céda  par  fes  Lettres  patentes  tout  fon  pays  à l’Ordre  T tu  to- 
nique. Le  Pape  Innocent  IV.  lui  permit  de  fe  faire  couronner  Roi  de  Li- 
thuanie , & ce  Prince  fut  facré  par  les  Evcques  de  Livonie.  Fâché  de  la  fou- 
million  qu’il  avoit  faite  de  fes  Etats  aux  Chevaliers  de  Prude , il  renonça 
dès  la  même  année  au  Chriftianifme , retourna  au  culte  des  Idoles , 8c 
l’an  1 160.  il  leva  une  armée  confidérable  avec  laquelle  il  entra  dans  la  Prude  , 
y fit  de  grands  ravages  , & défit  plufieurs  fois  les  Chevaliers  Teutons.  S’é-* 
tant  joint  enfuite  aux  Rudes , il  parcourut  la  Mafovie  , & fit  de  grands  maux 
à la  Pologne.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  trembler  tous  fes  voifins,  Stroinac 
fon  petit  fils,  & Dowmant  fon  gendre,  l'adadinerent  dans  fon  lit  avec  fes 
deux  fils. 

Sa  mort  fut  vengée  par  Woifalk  fon  autre  fils  qui  étoit  Moine  : celui-ci 
après  avoir  rué  Stroinac  l'an  1 164.  s’empara  du  Gouvernement , & fit  de 
fréquentes  irruptions  dans  la  Pologne , la  Mafovie  & la  Prude.  L’entreprife 
qu’il  voulut  faire  fur  la  Rudie  lui  devint  funefte  ; car  il  fut  tué  dans  un 
Monaftere  , où  il  fut  adiégé  par  un  Général-Rude. 

Les  Lithuaniens  reconnurent  alors  pour  Duc  Urenus  ou  Ucienus  , qui 
croit  de  la  famille  des  Kittes.  Ce  Prince  eut  plufieurs  guerres  â foutenir 
contre  les  Ru  lies  & les  Chevaliers  de  PrulTe.  Il  eut  pour  fuccefFeiu  fon  fils 
Swintorohus , dont  le  régne  ne  fut  pas  long.  Les  Lithuaniens  reconnurent 
pour  Duc  après  fa  mort  Germonrus  fon  fils  r qui  ne  vécut  que  peu  de  temps. 
Il  laida  deux  fils,  TrabusSc  Aligen.  Le  premier,  devenu  maître  des  Etats 
de  fon  pere,  s’acquir  beaucoup  de  gloire  'dans  la  paix  & dans  la  guerre. 
11  laîlTa  à fa  moit  cinq  filî  légitimes,  fçavoir  Narimund,  Dowmant , Hol- 
fan  , Giedrut,  Troiden.  Narimund,  comme  l’aîné,  fut  reconnu  Duc  des 
Lithuaniens,  & il  donna  differents  appanages  à lès  frétés,  qui  s’étendirent 
dans  la  fuite  aux  dépens  de  leurs  voifins.  Les  cinq  frétés  ayant  réuni  leurs 
forces , incommodèrent  beaucoup  les  Rudes,  les  Pblonois,  les  Prudîens  8c 
les  Livoniens.  Il  y eut  enfuite  une  guerre  civile  entre  Narimund  & Dow- 
jnanr,  parce  que  ce  dernier  avoit  enlevé  la  femme  dé  fon  frere.  Dowmant 
fur  Vaincu,  &' perdit  tous  fes  Etats.  Narimund  étant  mort  quelque  temps 
après,  on  lui  donna  pour  fuccefifem  Ttoiden  fon  frété.  Ce  Prince  rttir  d'i- 
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bord  les  frontières  de  fes  Etats  à l’abri  des  courfes  des  RulTes  & des  Pru£ 
liens  : ayant  enfuite  ratTemblé  une  nombreule  armée , il  attaqua  ces  meme* 
peuples,  les  battit,  fit  plulieurs  conquêtes  fur  leurs  terres,  8c  en  enleva  un 
riche  butin.  Dowmant  tâché  de  voir  que  le  Gouvernement  de  Lituanie 
croit  palfc  entre  les  mains  de  fon  frere  cadet , apolla  trois  payfans  qui  l'af- 
fadinerent  comme  il  fortoit  du  bain.  Dowmant  après  cette  atftton  crimi- 
nelle, voulut  s’emparer  du  Duché  de  Lithuanie-,  mais  Rimunt  fils  de  Troi» 
den  8c  qui  étoit  Moine  , fortit  de  fon  cloître  8c  fe  mit  à la  tête  d’une  armée. 
Il  fut  alfez  heureux  pour  venger  la  mort  de  fon  pere  par  celle  de  fon  oncle 
qui  périt  dans  le  combat.  Satisfait  de  fa  victoire , il  reqpnça  au  droit  qu’il 
avoit  fur  le  Duché  de  Lithuanie , 8c  retourna  dans  fon  Couvent  qui  étoit  en 
Rullie-  • 

Il  avoit  cédé  fes  droits  â Vithen  qui  étoit  de  la  famille  des  Kirres , quoi- 
qu’il eût  des  coufins  germains , à qui  il  fembloit  que  le  Grand-Duché  dût 
appartenir.  Vithen  reconnu  Prince  de  Lithuanie  par  un  confenrement  una- 
nime , eut  de  fréquentes  guerres  avec  les  RulTes  8c  les  Polonois  ; mais  l’an 
ti Si.  Lesko  le  Noir,  Roi  de  Pologne,  remporta  une  célébré  viftoire  fur 
les  Lithuaniens , & leur  enleva  le  butin  qu’ils  avoient  fait  fur  fes  terres.  Vi- 
then qui  avoit  fait  tant  de  ravages  fur  les  terres  des  Chrétiens,  &c  qui  avoit 
enlevé  des  Evêques , des  Prêtres  & un  grand  nombre  de  perfonnes  qu’il  avoit 
.réduites  en  captivité , fut  adaffiné  l’an  1 199.  par  un  de  les  Officiers,  nomme 
Gediminus.  On  lit  dans  les  Annales  de  Ruffie  , que  Gcdiminus  étoit  fils  lé- 
gitime de  Vithen  , & que  ce  'ne  fut  point  par  un  crime  fi  déteftable  qu’il 
luccéda  à fon  pere  -,  mais  tous  les  autres  Hiftoriens  rapportent  cet  événement 
comme  je  l’ai  dit  d'aboid. 

Gediminus  étoit  à peine  en  polTeffion  du  Duché  de  Lithuanie , que  les 
Chevaliers  de  Prulfe  ou  Portes-Croix  défolerent  la  Samogitie.  Le  Duc  de 
Lithuanie  s’en  vengea  bien-tôt  par  la  défaite  de  ces  mêmes  Chevaliers , 8c 
par  la  prife  de  plufieurs  châteaux  qu’il  rafa.  Après  cette  glorieufe  expédition 
il  entra  l’an  1 504.  dans  la  Ruffie  où  il  eut  les  mêmes  avantages.  Ce  Prince 
bâtit  la  ville  de  Troki  & de  Wilna,  8c  recula  de  beaucoup  les  bornes  de 
fes  Etats.  Il  attaqua  auffi  les  Polonois , 8c  défola  plufieurs  de  leurs  Provin- 
ces. Enfin  ce  n'éroit  que  ravages  réciproques,  tant  de  la  part  des  Cheva- 
liers de  PrufTe,  qui  faifoient  de  nouvelles  incurfions  dans  la  Lithuanie,  que 
de  la  part  de  Gédiminus,  qui,  pour  fe  venger  des- Chevaliers  Portes-Croix, 
mettoit  à feu  & à fang  les  villes  & châteaux  qui  dépendoient  de  l’Ordre 
Teutonique.  Le  Duc  de  Lithuanie  fut  tué  en  voulant  forcer  les  retranche- 
ments que  les  Chevaliers  de  Prude  avoient  'faits  dans  la  Samogitie.  Ce 
Prince  avoit  déjà  partagé  fes  Etats  entre  fes  fils  qui  étoienr  au  nombre  de 
fept:  Ravoir,  Montivide  , Narimund  , Olgcrde , Janut,  Kieftut,  Koviac 
8c  Lubar.  Janut  qui  étoit  le  quatrième  eut  le  titre  de  Grand-Duc  de  Li- 
thuanie avec  Wilna  qui  en  eft  la  Capitale.  Olgerde  8c  Kieftut  ne  pouvant 
fouftrir  la  préférence  que  Gédiminus  avoit  donnée  â Janut,  formèrent  le 
projet  de  le  chader  de  Wilna,  8c  de  lui  enlever  la  fouveraine  autorité. 
Kieftut  s'étoit  déjà  emparé  de  Wilna , & avoit  fait  mettre  Janut  dans,  les 
fers,  lorfqu’OIgerde  entra  en  Lithuanie  avec  une  nombreufe  armée  qu’il 
ÿiuenoit  de  Rullie.  Les  deux  freres  au  lieu  d'en  venir  aux  mains  pour  fe 


Digitized  by  Google 


T 


Di  LA 
LlTHUANII, 


lj!7. 


DE  L'UNI  VERS.  Liv.  IV.  Ch.  III.  355 

Sifputet  la  poffeflîon  du  Grand-Duchc , n’eurent  'entr’eux  qu’un  combat  de 
déférence  mutuelle  qui  dura  quelque  temps.  Enfin  ils  convinrent  de  par* 
tager  également  les  terres  qui  étoient  de  la  dépendance  de  Janut , & de 
laitier  à Olgerde  le  titre  de  Grand-Duc  de  Lithuanie. 

Ce  Prince,  à l’exemple  de  fes  prédécefleurs , fit  continuellement  la  guerre 
aux  Chevaliers  de  Prude.  Les  avantages  qu’il  remporta  fur  eux  l’exctrerent 
à de  nouvelles  entreprifes , & il  fit  des  conquêtes  dans  le  Marquilat  de 
Brandebourg  3i  dans  la  Ruflie,  dont  il  fe  rendit  prefque  entièrement  maî- 
tre. Marie,  fille  du  Duc  de  Twere  qu’il  avoir  époulée,  le  fit  pere  de  onze 
Princes,  dont  Jagellon  qui  étoit  l’aîné  fut  déclaré  fon  fuccelfeur,  & monta 
for  le  thrône  de  Pologne  (i).  Ce  fut  ce  Prince  qui  réunira  cette  Couronne 
le  Grand-Duché  de  Lithuanie  s mais  cette  parfaite  réunion  ne  fe  fit  que 
fous  Alexandre , dernier  Roi  de  la  poftérite  de  Jagellon.  La  Lithuanie  a 
toujours  oonfervé  fes  grands  OtHciers,  fon  armée,  fon  thréfor,  fes  Géné- 
raux & fes  coutumes. 

Avant  que  Jagellon  eût  entrepris  la  converfion  des  Lithuaniens  & des  D;  lWirm» 
Samogiiiens , ces  peuples  adoroienc  particulièrement  le  feu , qu’ils  nom-  u‘ 

moient  dans  leur  langage  Zmc\.  Leurs  Prêtres  éroienr  obligés  de  l’entre- 
tenir continuellement,  & de  le  conferver  fous  peine  d’être  punis  de  morr.- 
On  voit  encote  à Wilna  dans  l’endroit  où  eft  bâtie  l’Eglife  de  S.  Staniflas, 
le  lieu  où  l’on  entretenoit  ce  feu  perpétuel.  C’eft  pour  certeraifon  qu’ils 
rendoieht  un  culte  divin  à la-  foudre  nommée  Pertm  en  langue  Slavonne. 

Ils  rendoicnc  nuffi  les  mêmes  honneurs  à de  certains  endroits  des  forêts  & 
aux  arbres  les  plus  élevés.  On  prétendoir  que  fi  quelqu’un  éroit  alTez  hardi 
d’endommager  aucuns  de  ces  arbres , il  étoit  aafii-tôt  tourmenté  par  la  Di- 
vinité cachée  fous  ces  écorces.  Lorfque  le  Soleil  étoit  obfcurci  par  quel- 
ques nuages,  ils  craignoient  quecèt  a (Ire  ne  fût  irrité  contre  eux,  & alors 
on  lui  offroit  des  vidimes  humaines.  Les  ferpenrs  étoient  en  fi  grande  vé- 
nération parmi  eux , que  tout  le  monde  éroit  obligé  d’en  nourrir  chez  foi , - 
& de  les  honorer  comme  les  Dieux  tutélaires  de  la  maifon.  On  leur  offroit 
du  lait.  Si  on  leur  immoloir  des  coqs.  Si  quelqu’un  leur  faifoit  quelque 
outrage,  on  les  privoit  de  leurs  biens,  & ils  étoient  fouvent  mis  en  pièces 
par  la  populace.  Ces  peuples  avoient  coutume  de  s’affemblcr  tous  les  ans 
au  commencement  d’Oélobre  après  la  récolte  des  fruits,  & alors; ils  fai*, 
foient  un  feftin  folemnel  avec  leurs  femmés,  leurs  enfants  & leurs  efcla- 
ves.  Dans  ce  feftin  qui  duroir  trois  jours,  ils  confutnoienr  routes  les  vib. 
limes  qui  avoient  été  immolées  aux  Dieux.  Lorfqti’ils  revenoienfdit  combar, , 
ils  répandoient  fur  l’autel  du  Feu,  le  fang  du  plus  remarquable  des  prifoti'- 
niers  de  guerre.  Ils  avoient  coutume  de  brûler  les  corps  des  défunts , & de 
jerter  dans  le  feu  tout  ce  qui  leur  avoir  appartenu  de  plus  précieux  , . 
comme  leurs  chevaux,  leurs  armes,  leurs  chiens  dé  chaffe,  leurs  oifeaujt 
de  proie,  îc  celui  de  leurs  efclaves  qui  les  avoit  fêrvis  le  plus  fidélcA- 
ïnent.  Ils  buvoient  en  grande  quantité  du  lair,  du  l’hydromel  & de  là 
biere  auprès  du  bûcher,  autour  duquel  ils  danfoient  au  fon  des  trompetteS. 

& des  tambours. 

(1)  Voyez  ci-devant  fhiftoire  de  Pologne,  pag.  344, 
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La  Lithuanie  eft  un  pays  plat  ,*fic  couvert  en  plulieurs  endroits  de  bois 
& de  matais  ; ce  qui  tan  qu'il  n’eft  pas  aulfi  fertile  fie  aulli  peuple  que 
la  Pologne.  La  Noblelle  de  Lithuanie  eft  plus  fiere  5c  plus  dure  euvers 
les  paylans  que  celle  de  Pologne. 


DE  LA  PRUSSE. 

LA  PrulTe  en  général  eft  bornée  au  Nord  par  la  mer  Baltique,  au  Lé- 
vant  par  la  Lithuanie  & la  Samogiue,  au  Sud  par  la  Pologne,  & au 
Couchant  par  le  Brandebourg , la  Pomeranie  &c  la  Calfubic.  On  divife  ce 
grand  pays  en  PrulTe  Royale  ou  Polonoife,  5c  en  PrulTe  Ducale  ou  Royau- 
me de  PrulTe,  parce  que  cette  partie  fut  érigée  en  l'an  1706.  en  Royaume 
héréditaire  par  l'Empereur  Lcopold  en  faveur  de  Frideric  MI.  Margrave  de 
Brandebourg. 

Les  anriquités  dé  PrulTe,  femblables à celles  d'un  grand  nombre  de  pays,' 
pe  font  pas  faciles  à développer.  Tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé , loin 
de  les  éclaircir,  les  ont  au  contraire  obfcurcies,  foit  par  les  fables  qu’ils 
ont  adoptées,  foit  par  leurs  difcullions,  plus  embrouillées  que  fatisfaifan- 
tes.  Je  palTerai  donc  fous  lilcncc  tout  ce  que  ces  Ecrivains  ont  dit  fur  les 
premiers  habitants  de  la  PrulTe,  & je  me  contenterai  de  répéter  ici  que  ces 
peuples  netoient  point  Sarmates , mais  qu’ils  tiroient  leur  origine  des 
Scythes.  La  preuve  qu’on  en  donne  fe  tire  de  la  Langue  des  premiers 
Prullïens  qui  n’étoit  point  Slavone  ; car  on  a déjà  dit  que  les  Sarmates 
Européens  furent  connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Slaves  ou  Efcla- 
vons. 

On  ne  trouve  aucun  monument,  par  lequel  on  puilTe  apprendre  dans 
quel  temps  cette  colonie  Scythique  fixa  fou  fejour  dans  la  PrulTe.  On  n’eft 
pas  plus  inftruit  fur  les  diverfes  révolutions  arrivées  fans  doute  à ces  pre- 
miers peuples , &,  fur  leur  forme  de  gouvernement.  11  paroît  que  la  Prude 
étoit  partagée  en  plulieurs  Provinces  qui  ayoient  chacune  leur  Chef,  lorf- 
que  les  Chevaliers  Teutons  entreprirent  la  conquête  de  ce  pays.  Si  toute 
Ja  Prude  n’eut  formé  qu'un  meme  çorps , les  Chevaliers  auraient  eu  à 
combattre  en  meme  temps  contre  toute  la  Nation , au  lieu  qu’ils  n’eurent 
d'abord  à faire  qua  quelques  Provinces.  Le  malheur  de  celles-ci  engagea 
vraifemblablement  dans  la  fuite  toute  la  Nation  à fe  réunir  fousun  meme  Chef 
pour  s'oppofer  à l’ennemi  commun.  Si  c’eft  de-là  qu’il  eft  fait  quelquefois 
mention  dans  l’Hiftoire  d’un  Prince  de  PrulTe.  Les  Prudiens  étoient  alors 
Idolâtres,  5c  adoraient  les  mêmes  Divinités  que  les  Lithuaniens.  Dans  le 
dixième  (iecle,  Saint  Adalbert , Archevêque  de  Prague,  s’étoit  rendu  en 
PrulTe  pour  y prêcher  l’Evangile,  fie  fon  zele  lui  avoit  procuré  la  couronne 
du  martyr.  Les  Rois  3e  Pologne,  S c Waldemar  II.  Roi  de  Danncmarck, 
firent  enfuite  d’inutiles  efforts  pour  foumettre  ces  peuples,  fie  les  engager 
à embraiTer  le  Chriftianifmç.  Leurs  fréquentes  irruptions  fur  les  terres  de 
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leurs  voifins,  & les  cruautés  qu’ils  exercerenc  dans  ces  occafions,  les  avoient 
rendus  redoutables.  La  Pologne  avoit  éprouvé  plus  d’une  fois  leur  fureur, 
& Conrad,  Duc  de  Mafovie,  avoit  inutilement  cherché  les  moyens  de 
mettre  fon  Duché  à l’abri  de  leurs  ravages.  Chriftian  nommé  Evêque  de 
Prulle , qui  vivoit  dans  le  treizième  fiéclc , confeilla  à Conrad  d’inllituet 
un  Ordre  de  Chevalerie , femblable  â celui  de  Porte  - épée  de  Livonie.  Le 
Duc  de  Mafovie  profita  de  cet  avis,  Si  bâtit  le  château  de  Dobrzin  (t)  aux 
nouveaux  Chevaliers,  qui  prirent  le  nom  de  cet  endroit.  Cette  nouvelle 
milice  ne  fut  pas  capable  de  réfifter  aux  Prudiens  qui  attaquèrent  plufieurs 
fois  ce  château , & en  défolerent  impunément  les  environs.  Pour  remédier 
à tant  de  maux , le  Duc  de  Mafovie  prit  le  parti  d’avoir  recours  à l’Ordre 
Teutonique,  que  la  grandeur  de  fes  exploits  rendoit  alors  fort  célébré. 

Cet  Ordre  prit  nailîànce  dans  la  Paleftine  vers  le  milieu  du  douzième 
fiécle , après  la  conquête  de  Jerufalem  par  l’armée  des  Croifés.  Un  riche 
Alleman  qui  s’étoit  établi  dans  cette  ville  avec  toucc  fa  famille , quelques 
années  après,  excité  par  un  motif  de  charité,  fit  bâtit  une  mailon  pouc 
fournir  aux  bcfoins  des  Allemans  que  la  dévotion  attirait  dans  la  Terre 
fainte  , & il  joignit  à cet  Hôpital  une  Chapelle  fous  l’invocation  de  la  Sainte 
Vierge.  Plufieurs  Chrétiens  animés  du  même  zele  que  le  Fondateur  de  cette 
mailon,  fe  confacrcrent  au  fervicc  des  Pèlerins  malades,  ou  qui  avoient 
befoin  de  leurs  fecours.  Le  nombre  de  ces  Hofpitaliers  s’augmentant  confi- 
dcrablement  dans  la  fuite , ils  formèrent  un  corps  Si  prirent  la  régie  des 
Templiers  (îJ.  Cet  Ordre  autorifépat  le  Pape  Si  par  l’Empereur  d’Allemagne, 
ne  s'occupoit  pas  feulement  du  loin  des  malades , mais  fignaloit  encore  fa 
valeur  contre  les  Mufulmans.  Ce  ne  fut  cependant  que  vers  l’an  i *91.  que 
ces  Chevaliers  devinrent  célébrés , Si  que  la  grandeur  de  leurs  exploits  contre 
les  Sarralîns  au  fiége  de  Ptolémaïs , engagea  Frideric  Duc  de  Suabe , Général 
de  l’armée  Allemande , à écrite  au  Pape  Si  à l’Empereur  pour  confirmer  cet 
Ordre  dont  on  pouvoir  tirer  tant  de  fecours.  Il  fut  nommé  l 'Ordre  Teutoni- 
gue  , parce  qu’il  ne  devoit  être  corn pofé  que  d’Allemans,  Si  les  Chevaliers 
furent  aufll  appellés  dans  la  fuite  Portes-Croix,  â caufe  de  celles  qu’ils  por- 
toient  fur  leurs  cafaqucs  & fur  leurs  écullons.  On  ne  doit  pas  les  confondre 
avec  les  Templiers,  quoique  leur  régie  étoit  à peu  près  la  même.  On  ne 
recevoir  dans  l'Ordre  Teuionique  que  des  hommes  au-defius  de  l’âge  de 
quatorze  ans , & qui  étoient  d’une  conftitution  faine  Si  robufte  , afin  qu’ils 
fullènt  plus  propres  â fupporrer  les  fatigues  de  la  guerre.  Celui  qui  fe  pré- 
fentoit  pour  être  reçu  Chevalier,  étoit  obligé  de  juret  qu’il  étoit  Alleman 


De  la 
Prusse, 


EraMiflcn'r«r 
de  l'Ordre  Tcu- 
conique. 


( 1 ) Les  HifVoriens  Polonois  ne  veulent 
point  que  cct  Ordre  ait  été  établi  par  Conrad, 
& ils  prétendent  que  ce  Prince  fit  feulement 
venir  les  Chevaliers  de  Livonie.  J'adopte  ici 
le  fentiment  de  Dusburg , Prêtre  de  l’Ordre 
Teutonique  , parce  cpie  cct  Ecrivain  me  pa- 
roît  avoir  plus  d’autorité , ayant  compofé  fon 
Hiftoire  un  fiéclc  apiès  rérabltlTcnicnc  des 
Chevaliers  Teutons  dans  la  Prulle. 

(1)  Plufieurs  Hiftoriens  a)outcnt<]iic  pen- 
dant le  fiége  de  Ptolémaïs,  quelques  Mar- 

Tomc  IF. 


chands  de  Brême  & de  Luhcc  dreflerent  des 
tentes  avec  les  voiles  des  vaitfeaux , pour 
mettre  à l'abri  des  injures  de  l'air  les  foldats 
malades;  que  cct  exemple  engagea  plufieurs 
croifés  à fe  joindre  à eux,  & que  le  nombre 
des  Hofpitaliers  étant  devenu  confidérable  , 
les  Princes  croifés  en  firent  un  Ordre  parti- 
culier , qui  prit  dans  la  fuite  le  nom  A' Ordre 
Teuionique.  Ces  Hofpitaliers  fc  joignirent 
aux  premiers,  donc  j’ai  d’abord  parlé,  & ne 
formèrent  ou* un  même  corps. 
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■ — de  nation  ; qu’il  étoit  de  famille  noble  & fans  reproche  ; qu’il  n’avoir  jamais 

Tat  ss*  rnar'(’’  > <lu^  étoit  réfolu  tic  demeurer  dans  le  célibat , Si  qu’il  fe  fou- 

vs  mettoit  à toutes  les  loix  & les  régies  de  l'Ordre.  Ainfi  le  Chevalier  fe  con- 
facroit  principalement  au  fervice  de  Dieu , des  malades  Si  des  pauvres , & 
à la  défenfe  de  la  Terre  fainte  contre  les  Sarrafins.  Après  ces  préliminaires, 
le  Grand-Maître  donnoit  l’inveftiture  de  l’Ordre  au  Chevalier  qui  étoit  â ge- 
noux Si  armé  de  pied  en  cap.  On  le  conduifoit  enluite  à l’Autel , & le  Prêtre 
lui  donnoit  le  manteau  blanc  avec  la  croix , en  prononçant  ces  paroles  : 
Nous  te  donnons  cette  croix  pour  la  remijjion  de  tous  tes  péchés , & Ji  tu 
gardes  religieufemenc  ta  promejfe  , nous  t'ajfurons  la  vie  étemelle. 

Audi- tôt  que  le  Pape  & l’Empereur  eurent  confirmé  cet  Ordre,  quarante 
Seigneurs  Allemans  en  reçurent  l’invtftiture  de  la  main  du  Roi  de  Jerufa- 
i lem  , de  Frideric  Duc  de  Suabe , & des  autres  Princes  qui  étoient  à l’armée. 
Henri  Walpott  qui  defeendoit  d'une  ancienne  famille  fur  le  Rhin,  fut  élu 
premier  Grand-Maître,  Si  il  bâtit  i Ptolémaïs  un  Hôpital  avec  une  Eglife  , 
dont  les  Chevaliers  firent  dans  la  fuite  le  principal  lieu  de  leur  réfidence  ( i). 
Ce  Grand-Maître  fe  fit  une  haute  réputation,  tant  par  fa  valeur  que  par  fa 
piété.  Othon  de  Karpcn , Si  Henri  de  Bart  fes  fuccefTeurs , acquirent  aufli 
beaucoup  de  gloire , Si  fe  rendirent  fort  célébrés  par  leurs  belles  aâions. 
Herman  de  Saltza , donc  on  ne  peut  faire  un  afTez  grand  éloge , éleva  l’Ordre 
au  plus  haut  point  de  gloire , de  richelTes  & d’honneur.  Il  lui  acquit  par  fa 
valeur  de  grands  biens  dans  la  Pouille,  dans  la  Romagne,  dans  l’Armenie, 
dans  la  Hongrie  & dans  l’Allemagne.  Les  Souverains  avoient  une  fi  grande 
eftime  pour  ce  Grand-Maître , qu’ils  ne  dédaignèrent  pas  le  prendre  pour 
arbitre  de  leurs  différends.  Il  fut  en  effet  médiateur  entre  le  Pape  Hono- 
rius  II.  Si  l’Empereur  Frideric  II.  8c  entre  Grégoire  IX.  Si  le  même  Empe- 
reur. Tant  de  gloire  , d'honneur  & de  profpérité  ne  furent  point  capables 
de  lui  enfler  le  coeur,  Si  de  le  rendre  plus  orgueilleux. 

Ce  fut  1 ce  Grand-Maître  que  Conrad,  Duc  de  Mafovie,  s’adrefTa  pour 
obtenir  du  fecours  contre  les  Prufliens.  Herman  de  Saltza  envoya  d’abord 
quelques  Chevaliers  pour  traiter  avec  les  Ducs  de  Pologne  & de  Mafovie  ; 
niais  les  Chevaliers  ayant  été  obligés  de  combattre  contre  les  Prufliens , fu- 
rent dangereufemenr  blefTés.  Le  Duc  de  Mafovie , tuteur  de  Bolcllas  Duc 
de  Pologne , céda  au  nom  de  la  Nation  â l’Ordre  Teutonique  , lé  territoire 
de  Culm , à condition  qu’ils  entreprendroient  la  conquête  de  la  Prude. 
Cette  donation  fut  faite  l’an  1 116.  par  des  Lettres  patentes,  fcellées  du  grand 
Sceau  de  Pologne.  Les  Ecrivains  Polonois  prétendent  que  la  cefTion  du  terri- 
toire de  Culm  n’étoit  que  pour  un  temps , c’eft-â-dire , jufqu ’à  ce  que  les 
Chevaliers  Teutons  fe  fulfent  établis  dans  la  Prude.  Dursburg  , plus  ancien 
que  tous  ces  Auteurs , alfiire  que  le  Duc  de  Pologne  renonça  pour  toujours 
aux  droits  qu’il  avoit  fur  le  territoire  de  Culm , & ce  qu’il  avance  cft  ap- 
puyé fur  une  ancienne  chronique  de  l’Ordre,  Si  fur  d’autres  monuments. 
Le  Pape  Grégoire  IX.  & l’Empereur  Frideric  II.  confirmèrent  cette  donation 
& exhortèrent  les  Chevaliers  â faire  la  guerre  aux  Idolâtres  de  la  Prude. 

(O  Les  affaires  des  rhretiens  étant  tout-à-  leur  Grand-Maiuc  Herman  Saltza , qui  s’é- 
fait  ruinées  dans  la  Palcftinc , les  Chcva-  tablità  Vernie, 
fiers  abandonnèrent  entièrement  ce  pays  fous 
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Selon  le  fentiment  de  la  plupart  des  Hiftoriens , les  Chevaliers  de  l'Ordre  — — 

Teutonique  n’entrerent  dans  la  Prude  que  l’an  1 1 jo.  Ils  furent  cinquante-  pRU5sE 
trois  ans  à faire  la  conquête  de  ce  pays , quoiqu’ils  employaflènt  toutes  leurs  ' 

forces , qu’on  leur  fournît  continuellement  des  rroupes  d’Allemagne , ôc  p^îVp.'' in  * 
qu’il  y eût  plulieurs  Croifades  en  leur  faveur.  Ces  conquêtes  qui  avoient  chc.al'cn 
coûté  tant  de  fang  aux  deux  partis  , en  firent  répandre  dans  la  fuite  bien  ^,,<5  IC  CU!J0  ' 

davantage  pour  les  conferver.  D’un  côté,  le  Duc  de  Pomcranie  déclara  fes  ■ 

prétentions,  8c  Premiflas  III.  Roi  de  Bohême  d’un  autre  côté  chercha  à en-  li^°’ 
vahir  les  nouvelles  polfcllions  des  Chevaliers.  Les  Polonois  leur  difputercnt 
suffi  des  pays  dont  ces  Chevaliers  n’étoient  redevables  qu’à  leur  valeur , 8c 
enfin  les  Lithuaniens  ne  cedbicnt  de  faire  des  courfes  dans  la  Prude  pout 
s’enrichir  des  dépouilles  de  leurs  voifins.  Les  Chevaliers  attaqués  par  tant 
d’ennemis  dangereux  étoient  obligés  d’avoir  continuellement  les  armes  à 
la  main  contre  des  ennemis  encore  plus  redoutables , je  veux  dire  les  Pruf- 
fiens , qui  faifidoient  avec  emprelfement  les  occafions  de  fecouer  un  joug 
qu’ils  ne  portoienr  qu'avec  peine. 

Toutes  ces  différentes  guerres  affaiblirent  beaucoup  l’Ordre  , & penfe- 
rent  plus  d’une  fois  caufer  fa  ruine , malgré  les  grands  avantages  que  les 
Chevaliers  eurent  fouvent  fur  leurs  ennemis.  Jagellon  devenu  Roi  de  Po- 
logne, ne  leur  fit  pas  moins  de  maux  que  lorfquil  étoit  Duc  de  Lithuanie. 

La  proteûion  qu’il  accorda  aux  Pruflicns , 8c  les  fecours  confidérables  qu’il 
leur  fournir,  les  mirent  en  état’ d’enlever  aux  Chevaliers  Teutons  la  plus 
grande  partie  des  Places  qu’ils  avoient  conquifcs.  Des  traités  de  paix  conclus 
entre  la  Pologne , les  Chevaliers  & les  Prudiens  ne  rendoient  que  pour  quel- 
que temps  la  tranquillité  à l’Ordre  Teutonique.  De  nouvelles  révoltes  de  la 
part  des  naturels  du  pays  , troublèrent  bien- tôt  le  repos  dont  ces  Chevaliers 
jouifToient  à peine  , & les  Polonois  qui  avoient  excité  ces  révoltes,  ou  qui 
vouloient  en  profiter , foutenoient  les  rebelles  8c  attaquoient  en  même  temps 
les  Teutons.  Cafimir  à l’exemple  de  fes  prcdéce (leurs , fçut  tirer  avantage 
de  pareilles  circonftances , & fit  une  guerre  fi  opiniâtre  à l’Ordre  Teutoni- 
que , qu’il  l’obligea  de  faire  un  traité , par  lequel  il  fut  réglé  que  la  Prulfe 
Royale  demeureroic  à la  Pologne , & que  les  Chevaliers  Teutons  feroient 
hommage  des  autres  Provinces  de  ce  pays  dont  ils  refteroient  paifiblcs  pof- 
fefTeurs. 

Malgré  les  grandes  pertes  que  les  Chevaliers  avoient  faites  par  des  guerres  t>« 

continuelles  qui  avoient  dure  l’efpace  de  deux  fiécles,  il  reftoir  encore  des  ducM« 
biens  confidérables  à l'Ordre  *,  mais  il  en  perdit  une  grande  partie  lorfque 
le  Grand-Maître  Albert  de  Brandebourg  embrafla  la  dodrine  de  Luther.  Ce 
Prince  fit  en  1 5 . avec  Sigifmond  I.  Roi  de  Pologne , un  traité,  par  lequel 

il  refta  en  pofTeffion  d’une  partie  de  la  Prulfe  avec  le  titre  de  Duc.  Il  étoit 
dit  par  ce  même  arrangement  que  ce  Duché  feroir  héréditaire  dahs  la  fa- 
mille de  Brandebourg , à condition  que  les  Ducs  en  feroient  hommage  à 
la  Pologne.  Par  ce  traité  on  abolit  totalement  la  domination  des  Chevaliers 
en  Prulfe  , & on  leur  fir  perdre  un  grand  nombre  de  riches  Commanderies. 

Walter  de  Cronberg  élu  à la  place  du  Margrave  de  Brandebourg , fixa  fon 
liège  à Mcrgentheim  en  Franconie , 8c  obtint  voix  8c  féance  aux  alfemblces 
des  Etats  de  ce  Cercle  entre  le  Margrave  de  Brandebourg-  Onolsbach  , 8c  lç 
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Prince  de  Henneberg.  En  1665.  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  fut  déclaré 
Prince  immédiat  de  l’Empire  , & fa  féance  dans  les  Dietes  fut  marquée  après 
l’Archevêque  de  Befançon. 

Albert  étant  more  le  10  de  Mars  1 j68.  eut  pour  fuccelfeur  Albert  Frideric 
fon  fils  qu’il  avoir  eu  d’Anne-Marie  de  Bruniwick.  fa  fécondé  femme.  Ce 
Prince  donna  la  liberté  de  confcicnce  à ceux  qui  fuivoienc  la  confellïon 
d’Augsbourg  , Sc  permit  les  appels  à la  Cour  de  Pologne.  H époufa  en  1 57$. 
Marie  Eléonore  PrincelTc  de  Cleves  dont  il  eut  cinq  filles.  Albert  quelque 
temps  après  fon  mariage  tomba  dans  une  cfpcce  dimbecillité , & ou  fuc 
contraint  de  confier  l’adminiftration  de  la  Prude  à George  Frideric,  cou- 
fin-germain  du  Duc.  George  étant  mort  fans  enfants  en  1504.  Joachim  II. 
Electeur  de  Brandebourg , qui  s’étoit  fait  comprendre  avec  toute  (à  pofté- 
rité  dans  l’inveftirure  qu’ Albert  Frideric avoit  obtenue  du  Roi  de  Pologne, 
fe  porta  pour  fuccelTeut  immédiat , & fut  chargé  du  gouvernement  de 
l’Etat.  Après  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  1609.  Jean  Sigifmond  fon 
fils  lui  fuccéda  à l’Eleéborat  de  Brandebourg  & à l’adminiftration  de  la 
Prude.  Il  obtint  en  refit,  l’inveftiture  de  ce  Duché,  tant  pour  lui  que 
pour  fes  trois  freres  Erncft , Chriltian  - Guillaume  Si  Jean-George.  Albert 
Frideric  vécut  encore  jufqu’en  1618. 

Jean  Sigifmond  mourut  l’année  fuivante,  & eut  pour  fuccefleur  George- 
Guillaume  fon  fils.  Ce  Prince  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  Souverain 
indépendant  en  Prulfe , mais  il  ne  put  y réudir.  Frideric  Guillaume  fon 
fils  qui  lui  fuccéda  en  1640.  reçu  l’inveftiture  de  Ladiilas  VI.  Il  profita 
des  malheurs  de  la  Pologne  , 8c  fit  une  paix  particulière  avec  Charles 
Guftave,  Roi  de  Suede.  La  fouveraineté  de  la  Prulfe  fut  une  des  princi- 
pales conditions  du  traité , Sc  cet  article  fut  confirmé  par  le  traité  d'Oliva 
en  1660.  Ainfi  Frideric  Guillaume  par  cet  acte  fut  déclaré  Souverain  ab- 
folu  Sc  indépendant  par  rapport  à la  Prulfe , & reçut  folemnellement  l’hom- 
mage en  cette  qualité.  Ce  Prince  qui  s’étoit  déclaré  pour  l’Empereur  en 
1675.  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  part  des  Suédois-,  mais  en  1680.  il 
les  força  de  fortir  de  fes  Etats,  & mourut  en  1688. 

Frideric  fon  fils  qui  lui  fuccéda  porta  fes  vues  plus  loin  cjue  fon  pere , 
& peu  content  du  titre  de  Duc,  il  érigea  de  fon  autorité  la  Prude  en 
Royaume,  Sc  fe  fit  couronner  en  1701.  Roi  de  ce  pays.  Il  avoit  déjà  mis 
fes  Etats  fur  un  fi  bon  pied , que  fa  puiflànce  pouvoir  donner  un  grand 

fioids  au  parti  qu’il  embralToit.  Ses  alliés  le  reconnurent  aulli  tôt  en  qua- 
ité  de  Roi;  mais  la  Pologne  refufa  long- temps  de  lui  donner  ce  titre. 
Par  un  accommodement  qu’il  fit  avec  cette  Couronne , il  fut  dit  que  les 
droits  de  la  Pologne  fur  la  Prulfe  feroient  toujours  les  mêmes,  au  cas  que 
la  ligne  Electorale  de  Brandebourg  s’éteignît.  Par  le  traité  d’Utrecht,  les 
Cours  de  France  Si  d’Efpagne  reconnurent  Frideric  pour  Roi  de  Prude; 
mais  ce  Prince  ne  vit  pas  la  fignature  du  traité  étant  mort  le  15  de  Fé- 
vrier 17  ij. 

Frideric  Guillaume  devenu  Roi  de  Prude  par  la  mort  de  fon  pere, 
bannit  de  fa  Cour  le  luxe  qui  s’y  étoit  introduit  fous  le  dernier  regne. 
Si  ne  s’occupa  qu’à  faire  fleurir  les  fciences  Sc  les  arts  utiles.  Si  à aug- 
menter conlidérablement  le  nombre  de  fes  troupes.  U peupla  les  déferts 
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de  la  PrufTe,  en  fie  défricher  les  terres,  éleva  de  nouvelles  villes,  & in- 
vita les  étrangers  à augmenter  le  nombre  de  fes  fujets.  Ce  Monarque  eut 
paît  à la  guerre  des  alliés  contre  la  Suède , & s'empara  du  Duché  de 
Srettin  qu'il  détacha  de  la  Pomeranie  Suedoife.  Il  mourut  le  trente -un 
de  Mai  1740.  lailTant  à Frideric  II.  fon  fils  un  état  pailible  & flonlTint,. 
une  armée  nombreufe  & bien  difciplince , & de  grandes  richelfes. 

Frideric,  aujourd'hui  fur  le  thrône  de  Prulfc,  soit  appliqué  à marcher 
icrupuleufemenc  fur  les  traces  de  fon  pere,  & d l’exemple  de  ce  grand 
Prince,  il  emploie  tous  les  moyens  pour  foutenir  parmi  les  fujets  la  noble 
émulation  que  fon  prédécelTeur  avoit  excitée  en  eux , tant  pour  la  guerre 
que  pour  les  fciences.  Après  la  mort  de  Charles  VI.  Frideric  fe  fondant 
Fur  d’anciennes  conventions  de  famille  & de  confraternité  entre  les  Elec- 
teurs de  Brandebourg  fes  ancêtres  & les  Princes  de  Silefie  , fit  connoître 
les  droits  qu’il  avoit  fur  cette  Province.  Il  s’en  rendit  maître  par  la  force 
des  armes , & le  dernier  traité  d’Aix-la-Chapelle  lui  en  alliira  la  polTcflion , 
ainfi  que  celle  du  Comté  de  Glatz. 

Le  Royaume  de  PrufTe  eft  gouverné  par  la  Régence,  compofée  de  quatre 
Confeillers  d’Etat  effectifs,  dont  chacun  a fes  charges  & fes  fonctions  par- 
ticulières. Quoique  le  Gouvernement  foit  abfolu , on  a cependant  confervc 
l’alTemblée  des  Etats  pour  délibérer  fur  les  affaires  du  Royaume,  & établir 
des  impôts,  lorfque  le  cas  l’exige.  Ces  Etats  font  compofés  de  Seigneurs 
& de  Députés  de  la  Noblelfe  8c  des  Villes.  Par  le  nom  de  Seigneurs , on 
entend  les  Confeillers  de  la  Régence,  les  Confeillers  Provinciaux  , & les 
quatre  Capitaines  perpétuels,  qui  ont  tous  droit  de  fe  rendre  en  perfonne 
aux  alîemblées.  La  Noblelfe  s’y  fait  reprefenter  par  des  Députés  de  chaque 
Capitainerie.  Les  affaires  Eccléfîaftiques  font  décidées  dans  deux  confiftoi- 
res , dont  l’un  eft  à Konigsberg  pour  jle  cercle  de  Samland  , & l’autre  d 
Saalfeld  pour  celui  de  Narangen.  Ils  furent  établis  après  la  fupprefiion  des 
Evêchcs. 

On  divife  donc  aujourd’hui  la  PrufTe  en  Polonoife  ou  Royale , & en 
Duché  ou  Royaume.  La  Polonoife  ou  Occidentale  renferme  quatre  Pala- 
tinats  ; fçavoir,  ceux  de  Pomeranie,  de  Culm,  de  Marienbourg  & de 
Warmie.  Le  Royaume  de  Pruflê  qui  eft  à l’Orient  eft  compofé  de  trois 
Provinces  ou  Cercles , qui  font  ceux  de  Samland  , de  Narangen  & de  Hoc- 
kerland.  Le  cercle  de  Samland  qui  eft  au  Nord-Eft  5 c vers  la  Samogirie, 
renferme  le  Samland  Propre,  la  Sclavonie  & la  Nardie  ou  Nadravie.  Ko- 
nigsberg , la  capitale  de  ce  cercle  8c  de  tout  le  Royaume  de  Pruflê , eft 
fituée  un  peu  au  deffits  de  ['.embouchure  du  Prégel.  Cette  ville  grande  8c 
bien  bâtie,  eft  divifée  en  trois  parties,  qui  font  ceintes  d’un  fort  rempart 
défendu  par  vingt -trois  demi- lunes.  On  y voit  un  Palais  magnifique,  dans 
lequel  tl  y a une  belle  Bibliothèque.  On  y voit  une  falle  de  174  pieds  de 
long,  fur  59  de  large,  qui  eft  fans  piliers.  Les  bâtiments  remarquables  de 
cette  Place  font  l’Hôtel  de  Ville , la  Bourfe , la  principale  Eglife  & les 
Hôpitaux.  Il  y avoit  autrefois  un  Evêché  dans  cette  ville  , mais  il  a été 
fccularifc.  Les  autres  principales  villes  de  ce  cercle,  font  Pillau  à l’embou- 
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chute  du  Prégel,  Memel  fur  la  mer  Baltique,  au  Nord  de  Konigsberg  , 
Labian  au  Nord-Eft  de  la  capitale  fur  le  lac  de  Curlande.  Elle  commu- 
nique à Konigsberg  par  deux  canaux , qui  fervent  à en  tranfporter  les  mar- 
chandifes.  Le  cercle  de  Natangen  eft  au  milieu  du  Royaume,  & il  con- 
tient la  Natangie,  la  Bartonie  Si  la  Sudavie.  Ses  Places  principales  font, 
Brandebnrg  entre  Konigsberg  & Pillau,  Bartenftein  au  Sud-Eft  de  Konigf- 
berg  fur  l’Aile,  Sc  Lick  vers  les  frontières  de  la  Lithuanie.  Le  cercle  de 
Hockerland  eft  plus  à l’Occident , & il  eft  environné  de  trois  côtés  par 
le*  terres  de  Pologne.  Il  renferme  la  Galindie,  la  Pomcfanie  & le  Hocket- 
land  Propre.  Il  a pour  Plices  principales  Neidenburg  près  de  Soldaw  , 
Marienwerder  à peu  de  diftance  de  la  Viftule,  & Holland  proche  d’Elbing, 
Ç'cft  aujourd'hui  une  des  plus  riches  & des  meilleures  villes  de  Pruife, 
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E S premiers  habitants  de  Boheme  ne  nous  font  premiers  tuM- 
point  connus , & on  ignore  quelle  nation  Germani-  ““  de  ** 

' que  fixa  d’abord  fon  lcjoiir  dans  ce  pays.  Les  Ecri- 
vains Romains  nous  apprennent  qu’une  croupe  de 
Gaulois,  fous  la  conduite  de  Sigovefe,  alla  enfuite 
s’y  établir  environ  l’an  591.  avant  l’Ere  Chrétienne, 
tandis  que  Beilovefe  fon  frere , à la  tête  d’une  autre 
colonie,  traverfoit  les  Alpes  pour  chercher  une  de- 
meure en  Italie.  En  examinant  avec  attention  les 


paflàges  des  différents  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  migration  faite  fous 
le  régne  de  Tarquin  l’Ancien,  on  peut  en  fixer  l’époque  à l’an  591.  avant- 
J.  C.  Ces,  Gaulois  qui  palTercnt  dans  la  Germanie  étoient  de  la  Gaule  Cel- 
tique , & portoient  le  nom  de  Boittu  ( 1 ).  Ils  relièrent  pollelleuts  de  ce 

(1)  ChjYir.  in  Gcrmaa.  aatiq.  lib.  111.  cap.  jo.  , 
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' pays  jufqu’au  temps  d’Augufte.  Maroboduus,  Roi  des  Marcomans  (1) , ne 
pouvant  plus  rélifter  à la  puiflance  Romaine,  dont  il  n'étoit  fcparé  que  par 
le  Rhin,  prit  la  réfolution  d'aller  chercher  une  demeure  où  il  pût  régner 
tranquillement  fur  fes  fujets.  Les  Germains  qui  n’avoient  alors  ni  places, 
ni  vrlles  (a),  ni  maifons  folidement  bâties,  & dont  toutes  les  feules  ri- 
chelTes  conliftoient  en  quelques  troupeaux  , pouvoient  facilement  palier 
d’un  pays  dans  un  autre.  Les  Marcomans  ne  firent  donc  aucune  difficulté 
de  fuivre  leur  Chef,  & de  s'avancer  vers  la  Bohetne  ( 5 ) , dont  ils  s’em- 
parèrent après  en  avoir  charte  les  Boiens.  Ceux-ci  fe  retirèrent  dans  le 
Norique  où  l'on  trouve  Boiodurum  , qu'on  croit  être  la  ville  d’innftad  en 
Baviete  (4). 

Plufieurs  ftécles  après,  les  Sarmates  qui  étoient  pâlies  en  Europe  , par- 
coururent les  contrées  qui  font  entre  le  Don , le  Niéper  Si  le  Wolga.  Ils 
pallerent  plufieurs  lois  ces  fleuves.  Si  s’étendirent  jufqua  la  Viftule,  pen- 
dant que  les  peuples  Germaniques  s'avançoient  jufqu'au  Pont-Euxin  Si  an 
Palus  Méotide.  Le  mélange  des  deux  Nations  a jetté  .plufieurs  fois  les  An- 
cjçns  dans  des  erreurs , lorfqu’ils  ont  voulu  décider  fi  tel  peuple  étoit 
Germain  ou  Sarmate.  Les  différents  établiffements  que  cette  dernière  Na- 
tion-avoir  faits  dans  l’Europe,  engagèrent  d’autres  colonies  du  même  peu- 
ple à chercher  quelque  demeure,  dont  la  plùpart  fe  firent  aux  dépens  des 
Germains.  Deux  frères  nommés  Czechus  Si  Lechus,  à la  tête  d'une  nou- 
velle peuplidc  effr  Sarmates,  s’avancèrent , le  premier  dans  la  Bcrheme,  Si 
le  fécond  dans  la  Pologne.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accotd  fur  la  maniéré 
dont  Czechus  fê  m\t  cn  pôflclïîon  de  la  Boheme.  Les  uns  veulent  que  ce 
fut  â force  ouverte  qu’il  s’empara  de  ce  pays  ; d'autres  au  contraire  pré- 
tendent que  les  Marcomans  & les  autres  peuples  Germains  qui  s’étoiens 
joints  i eux , avoient  abandonné  la  Boheme  déjà  prefqu’entierement  rava- 
gée parles  Huns  & pat  les  Goths.  Czechus jen  conféquence  n'eut  pas  beau- 
coup de1  peine  i fe  rendre  maître  d'un  pays  où  il  ne  reftoit  plus  que 
très- peu  d’habitants.  Le  grand  nombre  d’opinions  des  divers  Auteurs 
fur  l'époque  de  cçr événement,  empêche  d’en  adopter  aucune.  Lazius, 
Chytracus  Si  Blondus  placent  l’aftivée  de  Czechus  a lan  600.  de  J.  C.  ou 
61 1.  Welfetus  à l’an  455.  Hagecius,  644-  Cuthenus,  6 59.  Sethus  Calvefius, 
645.  Carion,  4S0.  Spangenberg,  45 1.  Jean  Matthias,  407.  ou  457.  Reufnerus, 
496.  Vapovius ,’  5 jo.Tnéobald,  644.  Codicillus  & Weleflavinus,  17S.  &c. 
Bohuflas  ( 5 ) Balbin,  le  plus  célèbre  & le  plus  exatft  des  Ecrivains  de  Bo- 


(il  II  paraît  que  ce  peuple  Germain  oe- 
cûpoit  le  Duché  de  Wirccmbcrg , & meme 
la  Suabc. 

( 1 ) Les  villes  des  Germains  dont  parle 
Ptolcméc,  ciur  écrivoic  environ  cinquante 
ans  depuis  Tacite  , n’écoicnc  que  des  ha- 
meaux enfermés  de  palilladcs  ou  des  hâtes 
vives.,  Ce  n'cft  que  depuis  Charlemagne 
qu’on  a commencé  à bâtir  des  villes  dans 
la  Germanie. 

0)  Le  mot  Germanique  Hem  o«  H jim 
figiufic  demeure , habitation . C’eft  de  là  fans  j 


doute  qu’eft  venu  notre  mot  François  Ha- 
meau. Ainfi  Boiohœmum  lignifie  la  demeure 
des  Boiens. 

(4)  Ces  Boiens  furent  connus  dans  les  fié- 
clcs  poftéricurs  fous  les  noms  de  Bajoarii , 
Baiobarïi , Bajavarii. 

(f)  L’ouvrage  de  ce  fçavant  Critique  cft  le 
principal  guide  dont  j’ai  cru  devoir  me  fervir 
pour  îhiltoirc  de  Bohême , fans  cependant 
négliger  de  conluker  d’autres  Auteurs , tels 
que  Dubravius,  Adlircittcr,  Brunncr,  &c. 

• « 

berne , 
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lieme,  avoue  lui- même  après  un  mûr  examen,  qu'il  n’eft  pas  facile  de * 

prendre  un  parti  en  cette  occalion.  On  ignore  les  aélions  de  Czechus  8c 
le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de  ce  Prince  julqu’à  l’élection  de 
fon  fuccelfeur.  On  prétend  qu’il  y eut  un  long  intervalle,  6c  que  les  Boité- 
miens  qui  fe  faifoient  alors  appeller  C\echiens , établirent  une  forte  de 
République  -,  mais  que  les  troubles  dont  l’Etat  fut  agité , obligèrent  les 
peuples  à fe  donner  un  Chef. 

On  jetta  les  yeux  fur  un  particulier  nommé  Croccus,  qui  s’éroit  attiré  c*<kcv',' 
l’eftime  du  peuple  pat  fa  fagelle  6c  fes  maniérés  attablés,  Revêtu  de  la  Uuc* 

fouveraine  puilfance  , il  gouverna  fes  fujets  avec  douceur,  6c  jugea  lui- 
même  les  didcrends  qui  s’élevoient  parmi  eux,  comme  il  avoit  coutume 
de  le  faire  avant  que  d'être  choili  pour  commander  aux  Bohémiens 

Croccus  ne  lailla  que  crois  hiles,  6c  les  permles  choilîrcnt  Libulfa  qui  invs«*,troi. 
croit  la  derniere  pour  gouverner  l’Etat.  Je  pâlie  fous  filence  tous  les  ta- 
lens  furnaturcls  que  les  Ecrivains  de  Bohême  attribuent  d’après  d’anciennes 
légendes  aux  tilles  de  Croccus.  Ils  les  font  palier  pour  d’habiles  Magi- 
ciennes , telles  que  Circé  6c  Médée  ; mais  ces  fables  qui  avoient  du  crédit 
dans  ces  temps  reculés,  ne  font  plus  admifes  aujourd'hui  que  par  des  cf> 
pries  foibles.  Plus  éclairés  que  nos  peres,  ou  mieux  infiruits  qu'eux,  nous 
fçavons  que  l’avenir  elt  connu  de  Dieu  feul , qui  pat  fa  profonde  fagelle 
l’a  couvert  d’un  voile  impénétrable.  Par  ce  motif  nous  rehtfons  de  croire 
que  Satan  puilTe  donner  à ces  hommes,  que  le  Vulgaire  ignorant  regarde 
comme  des  Devins , ce  que  le  Très-haut  n’a  accordé  qu’à  fes  Prophètes  , 
ou  à quelques-uns  de  fes  Elus.  Je  n’attribuerai  donc  point  à Part  magique 
toutes  les  merveilles  qu’on  admira  dans  Libullà , 6c  je  me  contenterai  de 
repréfentec  cette  PrincelTe  comme  une  perfonne  qui  ayant  plus  de  fcience 
6c  d’efprit  que  celles  de  fon  fiécle , fut  regardée  comme  une  efpece  de 
Divinité  par  des  peuples  encore  ignorants  6c  grolliers,  LibulTa  héritière  de 
la  fagelle  de  fon  pere  jouilToit  du  bonheur  de  fe  voir  aimée  de  fes  fujets, 
qui  auroient  cependant  déliré  qu’elle  fe  fût  donnée  des  fuccelTeurs.  Cette 
PrincelTe  qui  ne  fe  fentoit  aucune  inclination  pour  le  mariage,  avoit  re- 
jette plulieuts  fois  les  vœux  des  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour.  Elle  s’e- 
toic  enfin  fiatcée  de  relier  dans  le  célibat,  lorfqu’un  Seigneur  méconrent 
.d’Hn  jugement  qu’elle  avoit  prononcé  contre  lui , excita  les  peuples  à 1$ 
révolte , 6c  leur  fit  regarder  comme  une  chofe  honteufe  d’obéir  à unç 
femme.  On  prella  alors  cette  PrincelTe  de  prendre  un  époux,  avec  lequel 
elle  pattageroit  la  fouverjine  autorité.  LibulTa  apres  avoir  reproché  aux 
Bohémiens  leur  ingratitude  à fon  égard,  8c  leur  avoir  fait  connoitre  qu’ellç 
n’avoir  jamais  donné  fujet  de  fe  plaindre  de  Ion  gouvernement  , ré- 
folut  de  fe  venger  des  Seigneurs  qui  avoient  confpiré  contre  elle.  Elle  le 
Jervit  du  préjugé  où  l’on  croit  qu’elle  avoir  commerce  avec  les  Dieux , 

& déclara  en  leur  nom,  qu’un  laboureur  nommé  Prcmillts  croit  celui  ou’ils 
avoient  choifi  pour  fon  époux  6c  pour  leur  maître.  On  fut  obligé  de  fe 
foumettre  à la  déçifion  de  la  PrincelTe , 8c  Prémillas  fut  reconnu  Duc  par 
la  Nation.  On  prétend  qu’il  fit  bâtit  la  ville  de  Prague  par  le  confeil  de  tumioi 
fa  femme,  qui  ayoit  Içu  confetvet  fon  autorité  malgré  fon  mariagej  S‘uu““e Cat, 
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LibulTa  eut  trois  fils,  donc  deux  moururent  en  bas  âge.  Cette  Princeflé 
quelque  temps  avanc  que  de  mourir  donna  les  charges  honorables  aux. 
feuls  Nobles , Sc  ordonna  que  le  relie  du  peuple  s'occuperait  de  différents, 
métiers. 

Aufli-tôc  que  LibulTa  fut  morte»  Tadmir.iftration  de  l’Etat  fut  entiè- 
rement confiée  à Prcruillas.  Pluficurs  Auteurs  placent  fous  le  régne  de 
ce  Prince  une  fingutiere  conjuration  de  la  part  des  femmes,  à la  tête  défi 
quelles  ctoit  LHalla,  une  des  filles  que  LibulTa  avoir  pris  foin  d’élever  Sc 
d'inllruire.  Cetre  fille  qui  haïffuit  les  hommes,  réfoluc  leur  perte,  Sc  infi- 
pira  fes  fentiments  aux  autres  femmes.  Elle  les  engagea  par  fes  difeours  à 
faire  périr  tous  leurs  maris,  & à prendre  cnfuice  les  armes  pour  fou  tenir 
la  nouvelle  forme  de  gouvernement  qu’elle  vouloit  établir.  On  choilitune 
nuit  pour  exécuter  ce  deffein  criminel»  & toutes  ces  femmes  apres  avoir 
trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  époux,  fe  retirèrent  auprès  d’U- 
Iatla  qui  en  forma  une  armée,  avec  laquelle  elle  ofa  combattre  contre  les 
parents  de  ceux  qui  avoient  etc  tués.  Ces  furieufes  fe  battirent  avec  tant 
de  valeur  qu’elles  remportèrent  la  victoire , Sc  impoferent  lia  tribut  aux 
hommes.  Non  contente  d’en  avoir  fait  périr  un  li  grand  nombre,  elle, 
réfolut  d’exterminer  le  relie,  & attira  dans  fon  camp  une  grande  quantité - 
de  jeunes  gens,  en  les  feifanc  inviter  par  des  jeunes,  femmes  qtii  fuppo- 
foient  de  l'amour  pour  eux,  Aufft.tôt  qu’ils  furent  entre  les  mains  d'Ulalla», 
on  les  fit  mourit  de  différentes  façons..  Comme  il  ne  paroilfoit  pas  polTible 
de  vaincre  ces  femmes i force  ouverte,  Prémillas  eut  recours  à la  rufe,  é£ 
en  fit  périt  un  grand  nombre  qui  avoient  donné  dans  le  picge  qu'on  leut 
avoir  tendu»  Ulalla  irritée  de  la  perte  de  fes  compagnes,  prit  le  parti  de_- 
périr  les  armes  à la  main  avec  celles  qui  étoienr  encore  fous  fes  drapeaux.. 
Elle  fondit  avec  foreur  fur  l’armée  de  Prémillas;  mais  elle  fuccomba  bien- 
tôt, & fut  tuée  dans  l’aélion.  Sa  mort  mit  fia  aux  troubles  quelle  avoit: 
excités,  Sc  le  calme  fur  rétabli  dans  la  Bohême.  Un  événement  fi  finguliet 
fera  fans  doute  regardé  comme  fufpeét  par  un  grand  nombre  de  Leéliurs  ; 
mais  fi  on  veut  faire  réflexion  fur  les  moeurs  de  ces  peuples  barbares,  on . 
regardera  ce  fait  du  moins  comme  poflible. 

Pomponius  Mêla  nous  apprend  que  les  femmes  des  Sarmares  avoient 
Coutume  d’accompagner  leurs  maris  à la  guerre  ; qu’elles  fçavoient  bander 
tin  arc,  chafièr,  monter  à cheval,  & qu’elles  frappoienc  même  l’ennemi 
dans  le  combat.  Nous  avons  pltifieurs  exemples  de  ces  femmes  guerrières 
parmi  quelques  nations  Germaniques.  Prémiflas  étant  prêt  de  mourir,  fit 
placer  dans  une  efpecè  de  lieu  fac'ré  fes  habits  de  payfian  qu’il  avoit  tou- 
jours confervés  pour  fe  fbuvenir  de  fa  première  origine. 

Les  Bohémiens  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  fon  fils  Nézamiflias,  in- 
capable d’occuper  dignement  le  polie  qui  lui  étoit  confié.  Un  Seigneur 
voifin  qui  fe  croyoir  plus  digne  de  commander  aux  Bohémiens  que  Néza- 
niiflias,  commença  à faire  des  courfes  fur  les.  terres  de  ce  Prince,  dans 
J’efpérance  qu’il  lui  abandonnerait  la  Souveraineté.  On  confeilla  alors  an 
Duc  de  marcher  contre  ce  rebelle,  Sc  de  le  punir  de  fa  révolte.  Ce  fedi- 
tieux  fut  pris  dans  le  Combat,  Sc  Nézatnifiias  après  lui  avoir  fait  couper 
je  nez  &i  les  oreilles,  lui  rendit  la  liberté.  La  paix  crant  ainli  rétablie , le* 
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-BoTiemiens  s’occupèrent  à bâtir  des  villes,  des  citadelles,  â élever  de  nou- 
veaux édifices,  à abattre  des  forêts  Si  à labourer  les  terres.  Ce  fut  dans 
ce  temps-là  qu’on  découvrit  des  falines  qui  furent  très- utiles  aux  bohé- 
miens. 

Après  la  mort  de  Nézamiflias , les  Bohémiens  reconnurent  pour  Duc 
hlnatha  fon  fils,  qui  avoit  l’efprit  aulli  foible  que  fon  pere.  Il  avoir  tant 
de  p.rfiion  pour  la  clulTe,  qu’il  négligeoit  entièrement  les  affaires  de  l’Etat 
dont  il  avoir  confié  le  foin  à un  des  Seigneurs  de  fa  Cour.  Celui-ci  profi- 
tant des  murmures  du  peuple , crut  la  circonftance  favorable  pour  fatisfaite 
fon  ambition.  Il  commença  à fe  faire  un  parti  ; mais  pendant  qu’il  déli- 
beroit  fur  les  moyens  de  s'emparer  de  la  fouveraine  puiflânee , le  Duc 
fut  averti  de  la  conjuration.  Ce  Prince  l'ayant  fait  arrêter,  lui  donna 
le  choix  ou  de  fe  tuer  lui-même,  ou  de  fubir  le  fupplice  que  meritoient 
les  traîtres.  Le  coupable  n’héfita  pas  long-temps , Si  le  parta  fon  épée  au 
travers  du  corps  en  préfence.  du  Duc  Si  de  ceux  qui  l'accompagnoient. 
Les  anciens  du  peuple  engagèrent  alors  Mnatha  à changer  de  conduite , 
Si  à s’attacher  au  Gouvernement.  Ils  lui  repréfenterent  qu’il  falloir  mettre 
la  Boheme  en  état  de  défenfe , parce  qu’on  étoit  alors  menacé  d’avoir  la 
guerre,  foit  contre  les  François  Si  les  Âllemans,  foit  contre  les  Huns  qui 
croient  dans  la  Pannonie.  Le  Duc  fit  de  grandes  promertes,  mais  il  n’en 
tint  aucunes.  Si  ne  s'occupa  uniquement  que  de  fes  plaifirs. 

Ce  Prince , qui  mourut  de  la  pefte,  tailla  un  fils  nommé  Vogene,  à qui 
il  donna  pour  tuteur  Rohowitz , dont  on  avoit  admiré  les  bonnes  qualités. 
La  fortune  changea  bien-tôt  fes  mœurs , & dévoila  tous  les  défauts  qu’on 
n’avoit  pas  même  eu  lieu  de  foupçonner  en  lui.  Il  devint  fier,  injufte . 
avare  Si  inhumain.  Il  enleva  par  force  les  biens  des  Particuliers,  Si  en 
fit  mourir  plufieurs  de  différentes  maniérés,  pour  fe  mettre  en  portellion 
«le  ce  qui  leur  appartenoit.  Vogene  devenu  majeur  prit  en  main  les  rênes 
du  Gouvernement,  &:  on  lui  fit  alors  connoître  tous  les  crimes  que  Ro- 
iiowirz  avoit  commis.  Le  Duc  réfolu  de  donner  à fes  peuples  la  l’atisfac- 
tion  qu’ils  demandoient,  voulut  furprendre  fon  tuteur  dans  la  fortererte 
où  il  setoit  retiré;  mais  celui-ci  trouva  moyen  de  s’échapper.  Si  rartcmbla 
autour  de  lui  une  troupe  de  brigands,  avec  lefquels  il  s’enferma  dans  un 
autre  château.  On  en  fit  le  fiége , Si  au  bout  d un  mois  la  Place  fût  cin- 
oortée,  Si  Rohowitz  fut  fait  prifonnicr.  Il  demanda  grâce  de  n’ètre  point 
livré  entre  les  mains  des  bourreaux.  Si  le  Duc  la  lui  accorda,  à con- 
dition qu’il  fe  pendroit  lui-même  à un  arbre  ; ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ. 

Quelque  temps  apres  les  habitants  de  la  Mifnie,  qui  étoient  Saxons, 
couvrirent  l’Elbe  d’une  grande  quantité  de  batteaux , Si  allèrent  ravager  la 
loheme.  Cette  première  irruption  fe  fit  fur  les  terres  de  Letomcritz  ou  de 
Lcutmaritz.  Ils  le  retirèrent  fi  précipitamment  avec  leur  butin  , que  les  ha- 
bitants de  cette  ville  n’eurent  pas  le  temps  de  s’oppofer  à leur  fureur.  Le 
Duc  fit  birir  un  Fort  fur  le  rivage  de  l’Elbe , pour  empêcher  ces  Pirates 
de  faire  une  nouvelle  incurfion.  Le  Fort  n'étoit  pas  encore  achevé,  lorfque 
les  Mifuicns  parurent  de  nouveau  en  Boheme;  & après  avoir  détruit  la  Ci- 
tadelle qui  n’étoit  pas  en  ctar  de  faire  une  longue  réfiffance , ils  empor- 
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terent  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains , fié  fe  fauverent  par  l'Elbe? 
Vogene  croit  alors  occupé  contre  les  Moraves  qui  avoienc  fait  de  pareilles 
irruptions  dans  lés  Etats.  De  retour  de  cette  expédition  qui  lui  avoit  été 
clorieufe  , il  marcha  contre  les  Saxons  qu’il  tailla  en  pièces.  Il  retourna  en- 
fuite  contre  les  Moraves , fie  fe  vengea  par  leur  défaite  des  ravages  qu'ils 
avoienc  faits  dans  la  Bohême.  Depuis  ce  temps  les  Bohémiens  jouirent  d’un 
repos  que  Vogene  leur  avoit  procuré  par  fa  valeur. 

Ce  Prince  avoit  Iaiffc  à fa  mort  deux  fils  , Unelîas  5c  Wratiflas,  Se  leur 
avoit  également  partagé  fes  Etats.  Ce  dernier  polfédbit  toute  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  Bolieme , fie  tout  le  relie  du  pays  étoit  fous  la  domination 
de  l’aîné.  Ces  deux  freres  vécurent  dans  une  grande  union , fie  fe  prêtèrent 
de  mutuels  fscours  contre  les  Saxons  Si  les  autres  peuples  qui  les  atta- 
quoienr. 

Les  fils  de  ces  deux  Princes  leur  fuccéderenc  dans  les  Provinces  qui 
croient  de  leurs  dépendances , fie  Crevomiflias,  fils  d’lTneilas  , fut  reconnu 
Due  après  fa  mort.  Il  ne  fe  palfa  rien  de  confidérable  fous  le  régne  de  ce 
Prince  , qui  fe  fit  détefîer  de  fes  fujets  par  fa  mauvaife  conduite.  Comme 
il  avoit  employé  la'  plus  grande  partie  des  payfans  à travailler  aux  mines, 
qn'on  avoit  découvertes , la  culture  des  terres  fut  négligée , fie  l'on  manqua, 
de  grains  dans  la  Boherne. 

Après  la  mort  de  Crevomiflias  , Neclan  Ion  fils  fut  proclamé  Duc.  Wla- 
tiflas  (1)  fon  coufin  germain  , ayant  remarqué  que  ce  Prince  n’avoir  aucun- 
talent  pour  régner  » crut  devoir  profiter  de  la  foibleffe  de  fon  cfprit  pour 
lui  ravir  la  Souveraineté.  U leva  pour  cet  effet  une  armée  dans  fes  Etats  > 
Si  entra  dans  les  Provinces  qui  dépendoienc  de  Necl'an.  Ce  Prince  trop- 
timide  pour  fe  mettre  à la  tete  de  fes  troupes,  chargea  un  Seigneur  de 
fa  Cour  qui  lui  reffembloit  beaucoup,  de  prendre  fes  habits  Si  fes  armes» 
Si  de  faire  toutes  fes  fondions.  Pendant  que  les  deux  armées  en  étoient  aux 
mains,  Wlatillas  trompé  par  les  apparences,  crut  appercevoir  celui  qu'il  vou- 
loir priver  de  la  Couronne  , & fondit  fut  lui  avec  impétuofité  ; mais  le  Sei- 
gneur qui  repréfentoit  le  Duc  le  renverfa  mort  de  deffus  Ion  cheval.  L’ar- 
mée ennemie  privée  de  fon  Chef,  prit  aulfi-tôt  la  Fuite , fie  on  en  fit  un 
grand  carnage.  Celui  qui  avoit  emporté  une  victoire  fi  éclatante , ne  put 
jouir  de  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife , fie  fut  tué  dans  le  combat  par  des 
perfonnes  jaloufes  de  Ion  mérite.  Le  fils  de  Wlatillas  qui  n’avoic  que  fept 
ans,  fut  amené  devant  le  Duc , fie  ce  Prince  touché  de  là  tendre  jeuneffe» 
lui  rendit  la  liberté , fie  fui  alligna  même  des  revenus  pour  fa  fubfiftance,  cac 
on  s'étoit  emparé  des  Etats  de  fon  pere.  Un  Seigneur  chargé  de  prendre 
foin  de  Ion  enfance,  eut  la  cruauté  quelque  temps  après  de  lui  couper  la 
tête  Si  de  ta  porter  au  Duc,  dans  l’elpérance  qu’il  fèroit  récompenfc  d'une 
action  qu’il  s'imaginoir  devoir  erre  agréable  à ce  Prince.  Neclan , à la  vue 
de  cette  tête,  tomba  évanoui;  mais  auili  tôt  qu’il  eut  repris  fes  efprits,  il 
ordonna  à ce  traître  de  s’aller  pendre  à un  arbre. 

La  mort  de  Wlatillas  ne  rendit  pas  au  Duc  la  tranquillité  dont  il  efperoit 
jouir,  fie  l’ambition  lui  fufeita  bien-tôr  un  nouvel  ennemi.  Crafnitius» 

(1)  Ce  Prince  était  fils  île  Wrati/las  , frète  d'Uudlas , huitième  Duc,  Si  avoit  hérité  des 
Provinces  qui  étoient  échues  en  partage  à fon  pere. 
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Gouverneur  d’une  Place,  eut  la  témérité  d’afpirer  à la  fouveraine  puiffance. 
Il  commença  par  faire  des  courfes  dans  le  pays,  perfuadé  que  le  Duc  n'o- 
feroit  s’oppofer  à fes  progrès.  Neclan  trouva  des  vengeurs , & Montanus , 
Seigneur  Bohémien  , le  chargea  de  réduire  le  rebelle.  N'ayant  pù  le  fur- 
prendre  dans  une  embufeade  qu’il  lui  avoir  dreffèe  , il  l’alficgca  dans  la 
Place  dont  il  avoit  le  commandement.  Crafnitius  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  de  fon  ennemi , fortit  fecrettement  de  la  ville  , Si  fe  retira  en 
Moravie.  Honnidur,  Roi  de  ce  pays,  lui  fournit  des  troupes  avec  lefquelles 
il  rentra  en  Bohême  ; mais  clics  furent  entièrement  dclaitcs  , & le  rebelle 
périt  dans  l’adion.  Depuis  cet  événement  le  régne  de  Neclan  ne  fut  plus 
agité  d’aucun  trouble. 

Hoftivitius,  fils  aîné  de  ce  Prince,  fut  unanimement  reconnu  pour  fon 
fucceireur.  Miftibogius  fon  ftere , fâché  de  ce  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part 
à ta  fuccellïon , forma  le  projet  de  fe  faire  un  établillcmcnt  pat  la  voie  des 
armes.  La  fortune  n’ayant  point  favorifé  fon  entreprife , il  confentit  aux 
propofitions  d’accommodement  que  fon  frété  lui  fit  faire.  Des  perfonnes 
fages  & intègres  futent  choifies  par  les  deux  frères  pour  décider  leurs  diffé- 
rends. Le  jugement  fut  prononcé  1 la  fatisfaélion  des  deux  partis , Si  l’on 
adjugea  quelques  Provinces  â Miftibogius.  On  régla  en  meme  temps  que 
fi  ce  Prince  futvivoit  à fon  frere , il  lui  fucccderoit  au  préjudice  même 
de  fon  neveu , mais  qu’après  fa  mort  la  Couronne  retourneroir  au  fils  de 
Hoftivitius.  Cette  décifion  rétablit  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
freres,  Si  Miftibogius  laiffa  fon  pere  jouir  tranquillement  de  fes  Etats. 
L’envie  d’augmenter  fes  richeffes  le  porta  A faire  des  ravages  dans  la  Mo- 
ravie , mais  il  ne  put  engager  Hoftivitius  à le  féconder  dans  cette  enrre- 
prife  , & le  Duc  de  Boheme  vécut  toujours  en  paix  avec  le  Roi  de  Mo- 
ravie. 

Miftibogius  étant  mort  avant  fon  frere , Borivorius  fon  neveu  fut  pro- 
clamé Duc  après  fon  pere.  Ce  jeune  Prince  conferva  pour  Suatopluc , Roi 
de  Moravie  , les  mêmes  fentimens  que  Hoftivitius  avoit  eus  pour  lui , & 
fe  rendit  à fa  Cour  quelque  temps  après  qu’il  eût  été  revêtu  de  la  fouve- 
raine puiffance.  Gagné  par  les  drfeours  de  Suatopluc , il  fe  fit  itiftruire  des 
Myfteres  de  la  Religion  Chrétienne  par  Methudtus  & Cyrille,  Evêques  de 
Moravie,  Si  reçut  le  baptême  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  De 
retour  dans  fes  Etats  , il  s’apperçur  que  fes  fujets  croient  indiipofés  contre 
lui  A caufe  de  fon  changement  de  Religion , &:  il  le  vit  contraint  de  re- 
tourner en  Moravie.  Le  Roi  lui  offrit  alors  de  l’argent  & des  troupes  pour 
châtier  les  rebelles  ; mais  Borivorius  jugea  A propos  de  fuivre  les  confeils 
de  Méthudius , Si  d’attendre  avec  patience  que  les  fujets  rentralfenr  eux- 
mêmes  dans  le  devoir.  La  Boheme  fut  bien- tôt  dans  un  défordre  affreux; 
& ce  n’éroit  par  tout  que  meurtres , violences,  pillages,  incendies.  Sic.  fruit 
ordinaire  de  l’Anarchie.  Les  Bohémiens  accablés  de  tant  de  maux,  enga- 
gèrent le  Sénat  A s’affembler  pour  délibérer  fur  ce  qu’on  devoit  faire  en 
pareilles  circonftances  , Sc  s’il  falloir  rappcllcr  le  Duc  , ou  en  élire  un 
autre. 

On  prit  ce  dernier  parti,  & l’on  proclama  Duc  Sroymir,  qui  avoit  été 
■exilé  en  Bavière  pat  Hoftivitius.  Il  y avoit  déjà  treize  ans  que  ce  Prince 
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croit  forti  de  fon  pays , & il  en  avoir  totalement  oublié  la  langue.  Quel- 
ques mois  après  on  s'ennuya  de  fon  Gouvernement,  Sc  on  le  renvoya  en 
Bavière.  On  fit  alors  une  nouvelle  affcmblée  dans  la  campagne , fie  comme 
la  Faétion  contraire  à Borivorius  craignoit  le  rappel  de  ce  Prince , elle  fe 
rendit  en  armes  au.  lieu  indiqué  pour  les  Comrees.  Les  partifans  du  Duc 
avertis  du  dellèin  de  leurs  ennemis,  portèrent  aulli  des  armes,  & les  demc 
partis  en  vinrent  aux  mains  aulli-rôt  qu’on  eut  propofé  le  rappel  de  Bori- 
vorius.  La  faction  de  ce  Prince  l’emporta,  fie  il  Fut  rétabli  fur  le  thiône  dix 
mois  après  qu’il  l’eut  abandonné.  Ce  Prince  amena  avec  lui  dans  la  Bohême 
Methudius  , afin  qu’il  inltruisît  les  peuples  , fie  qu’il  baptisât  ceux  qu’il 
pourroit  convertir.  Ludmilla,  femme  du  Duc,  embralTa  la  première  le 
Chriftianifme  avec  fon  pere  fie  fes  enfants.  Un  grand  nombie  de  Bohé- 
miens fuivirent  fon  exemple , Se  Borivorius'  fit  bâtir  pluficurs  Eglrfes  pour  1 
y célébrer  le  Service  divin.  Ce  Prince  établit  en  même-temps  des  Ecoles 
pour  y apprendre  la  langue  Latine  que  les  Bohémiens  ignoroient  alors.  Ce- 
pendant le  plus  grand  nombre  d’entre  eux , toujours  attachés  aux  anciennes 
îùpetllitions , mutmuroit  hautement  contre  le  Duc , Sc  fe  plaignoit  de  ce 
qu’il  étoit  uniquement  occupé  à bâtir  des  Eglifes  , plutôt  qu’à  fonger  aux 
affaires  de  l’Etat.  Borivorius  craignant  une  révolution  pareille  à celle  qui 
l'avoir  force  d’aller  chercher  un  alyle  en  Moravie,  prit  le  parti  d'abdiquer 
volontairement.  Après  avoir  affemblé  les  différents  Ordres  de  l’Erar , il  leur 
déclara  fes  intentions , Sc  fit  îeconnoître  en  fa  place  Spitignée  fon  fils  aîné  , 
fie  fe  retira  avec  fa  femme  dans  la  fortereffe  de  Tetfchen. 

Le  régné  de  Spitignée  ne  fut  pas  long , fie  ce  Prince  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  été  déclaré  majeur.  Quoiqu’il  eût  été  élevé  dans  la  Religion  Chré- 
tienne , il  paroiffoit  favorifer  également  les  Idolâtres  fie  les  Chrétiens  , fie  il 
répondit  à fon  pere  qui  lui  en  tàifoic  des  reproches , que  les  uns  fie  les  au- 
tres croient  fes  fujets.  Il  fonda  auprès  de  la  ville  de  Prague  une  Academie 
Littéraire. 

Borivorius  fit  alors  reconnoître  pour  Souverain  de  la  Bolreme , Wrariflas 
fon  autre  fils  , quoiqu’il  fût  encore  fort  jeune.  Lorfqu’il  fut  parvenu  à l'âge 
d 'être  marié , fon  pere  lui  fit  époufer  Drahomira , qui  feignit  d’embrailer 
la  Religion  Chrétienne.  Le  premier  fruit  de  ce  mariage  fuc  Wenceflas  qui 
lui  fuccéda.  Quelque  temps  après  la  naiffance  de  cet  enfant , Borivorius 
mourut , & fut  enterre  dans  l’Eglife  de  Saint  Michel  qu’il  avoit  fait  bâtir. 
Wrariflas  fidclc  imitateur  de  là  piété,  travailla  avec  tant  d’ardeur  à la  con- 
verfion  de  fes  fujets , que  l'Evangile  fut  prêché  par  tous  fes  Etats.  Cepen- 
dant les  Hongrois  s’étoient  approchés  de  la  frontière  de  la  Moravie , Sc 
y avoient  caufé  quelques  ravages.  Wrariflas  marcha  au  fccours  des  Mo- 
raves  , fie  obligea  les  ennemis  à fe  retirer  après  avoit  répare  par  une 
fomme  d’argent  les  dommages  qu’ils  avoient  caufés.  Le  Duc  de  retour  et» 
Bolreme , continua  à faire  prêcher  l’Evangile  , 5c  à augmenter  le  nombre 
des  Chrétiens.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  pieufes  occupations  qu’il  mourut, 
il  laiffoit  deux  fils  , Wenceflas  6c  Boleflas  ; le  premier  étoit  entre  les  mains 
de  Ludmilla , qui  lui  infpiroit  des  fentiments  de  piété  > pendant  que  Draho- 
prira  élevoit  le  fécond  dans  l’idolâtrie. 

Cette  Princeffe , nonjmép  tutrice  de  fes  enfant* , 6c  chargée  de  la  Ré- 
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gence  de  l’Etat  pendant  leur  minorité,  fit  bien-tôt  connoître  la  haine  qu’elle 
relfentoit  pour  les  Chrétiens , 8c  quelle  avoir  eu  foin  de  déguifet  jufqu'alors. 
Réfolue  d'abolir  entièrement  leculte  du  vrai  Dieu , elle  ne  mit  dans  les  pre- 
mières places  que  des  Idolâtres , 8c  les  chargea  de  perfécuter  les  Chrétiens 
avec  la  dernicre  rigueur.  Ses  ordres  furent  exécutés , 8c  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  perdirent  la  vie.  Les  Eglifes  furenc  fermées  8c  quelques-unes 
réduites  en  cendres. 

Wenceflas  devenu  majeur , prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement , 8c 
donna  à fon  frere  quelques  Provinces  en  appanage.  Drahomira  qui  étoit 
attaché  à Boleflas,  le  retira  avec  lui.-  Le  nouveau  Duc  peu  occupé  de  fa 
nouvelle  dignité,  pallbit  fa  vie  dans  la  priere,  le  jeûne,  les  mortiheations,. 
faifoit  de  grandes  aumônes,  foulageoit  lui-même  les  malades,  8c  leur  ren- 
doit  les  fervices  les  plus  bas.  Cependant  Drahomira  fâchée  de  ce  que  fon 
fils  témoignoit  plus  de  tendrelfe  pour  fon  ayeule  que  pour  elle , la  ht  aflaf- 
finer.  On  voulut  engager  Wenceflas  à venger  fa  mort , mais  il  refufa  tou- 
jours conftamment  de  permettre  qu'on  fît  la  moindre  peine  à fa  rnere. 

Ce  Prince  étoit  fi-  humble  qu’il  refufa  le  titre  de  Roi  que  l’Empereur 
Othon  vouloit  lui  donner,  lorlqu’il  fe  rendit  à la.  Cour  de  ce  Monarque^ 
Pendant  que  Wenceflas  relevoit  les  Eglifes  que  fa  mere  avoit  abbatues , 8c. 
qu’il  en  conftruifoit  de  nouvelles-,  Boleflas  fon  frere  faifoit  maltraiter  les- 
Prêtres  8c  exerçoit  fur  eux  toutes  fortes  de  cruautés.  Peu  content  d’aflouvis 
fa  haine  fur  les  Miniftres  de  l'Evangile  , il  refolut  à l’inftigation  de  Draho- 
mira , de  tremper  les  mains- dans  le  fang  de  fon  frere.  Il  l’invita  pour  cet- 
effet  à fe  trouver  à une  fête  qu’il  vouloit  donner  au  fujet  de  la  naiflànce  de 
fon  fils.  Wenceflas  ne  crut  pas  devoir  refnfer  fon  frere  , 8c  fe  rendit  auprès; 
de- ce  Prince.  Le  repas  fut  prolongé  â deflein  jufqu’ah  milieu  de  la  nuit,. 
& Wenceflas  qui  avoit  coutume  d’employer  ce  temps  à la  priere , fortic 
de  table  8c  alla  fe  retirer  dans  l’Eglife  voifine.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que 
Boleflas  l'aflàflina. 

Boleflas  étant  monté  fut  le  thrône  par  ce  crime,  continua  de  perfccuter 
les  Chrétiens ordonna  fous  peine  de  mort  à tous  les  Prêtres,  de  fortir 
de  la  Boheme.  Plufieurs  perdirent  la  vie  dans  les  fupplices , & leurs  corps 
furent  privés  de  fépulrure.  L’Empereur  Oibon  réfolu  de  punit  Boleflas  de 
fon  crime  , l’aflîégea  dans  la  ville  qu’il  avoit  fait  bâtir,  & a laquelle  il  avoir 
donné  fon  nom.  Le  Duc  de  Boheme  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour 
obtenir  la  paix,  n’eut  plus  d’autres  reflources  que  dans  fon  courage  & la  vi- 
goureufe  défenfe.  L’Empereur  feroit  fans  doute  venu  à bout  de  ie  forcer  â; 
fe  rendre  , fi  la  difette  de  vivres  ne  l’eût  pas  obligé  de  renoncer  à fon  cn- 
treprife  d'écouter  les  nouvelles  propofitions  de  paix  que  Eoleflas  lui  fit 
faire.  Il  confentit  à fe  retirer,  à condition  que  le  Duc  feroit  pénitence  de- 
fes  fautes  ; qu’il  rappelleroit  les  Chrétiens  exilés,  & enfin  qu’il  payeroir  le 
tribut  impofé  â fes  prcdéce fleurs.  Ce  Prince  commença  alors  â changer  de 
conduire,  8c  ceflà  de  perfécuter  les. Chrétiens.  Il  fit  même  bâtir  â Prague 
une  Eglife  fous  l’invocation  de  Wenceflas  fon  frere,  & envoya  Strachyqua 
fon  fils  aîné  à R-atisbonne  pour  y prendre  l’habit  Monaftique,  & éleva  Bo» 
leflas  fon  cadet  pour  lui  fuccéder.  Les  ravages  que  les  Hongrois  faifoient 
dans  la  Moravie  & fut  les  ftoiuieics.de  Ja  Boheme donnèrent  beaucoup 
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d’inquiétude  au  Duc.  Il  ralfembla  promptement  lés  croupes , & remporte 
fur  eux  une  grande  victoire. 

Aptes  la  mort  de  ce  Prince,  Boleflas  fon  fécond  fils  fut  déclare  fon  fuc- 
cefiéur.  Heritier  de  la  pieté  de  fon  oncle  il  fit  fleurir  le  Chrilliaufme , 
bâtit  des  Temples  au  vrai  Dieu,  fie  donna  des  terres  au  Clergé  pour  fa  fub- 
fiitance.  Le  Pape  lui  permit  de  nommer  un  Evêque  pourl'Eglife  de  Prague, 
& Derhmar,  Saxon  d’origine  & Chanoine  de  Magie  bourg,  occupa  le  pre- 
mier ce  Siège.  Il  eut  pour  fuccefféur  Adalbert  (1),  qui  eut  beaucoup  i 
foufirir  de  la  part  des  Payens.  Le  Duc  fut  oblige  d'employer  la  voie  des 
armes  pour  foumettre  les  rebelles , fit  ce  fut  dans  cette  occalion  qu'il  reçut 
de  grands  fecours  de  la  part  des  Juifs , auxquels  il  accorda  une  Synagogue 
dans  la  ville  de  Prague.  Le  calme  écoit  à peine  rétabli  dans  la  Boherne  , 
que  Boleflas  I.  Roi  de  Pologne , fit  une  fubitc  irruption  fur  les  frontières 
de  ce  pays.  Le  Duc  s’en  vengea  bien  tôt  par  la  prile  de  Cracovie  que  le 
Roi  de  Pologne  voulut  inutilement  dans  la  fuite  enlever  aux  Bohémiens. 
Peu  de  temps  après  cette  expc'dition , le  Duc  de  Bohême  mourut , Si  laillà 
le  thrône  à Boleflas  fon  fils. 

Ce  Prince  n’avoit  aucune  des  qualités  de  fon  pere.  Avare,  lâche  Si  pa- 
reflcux , il  refufa  de  fournir  à la  garnifon  de  Cracovie  les  fecours  dont  elle 
avoir  beloin  pour  conferver  cette  conquête.  Le  Roi  de  Pologne  fçut  tirer 
avantage  de  la  négligence  du  Duc  de  Boherne , Si  rentra  en  poflèflion  de 
Cracovie.  Dans  la  crainte  que  ce  Prince  ne  fe  déterminât  enfin  à la  guerre  , 
il  refolut  de  le  prévenir  en  fe  rendant  maître  de  fa  perfonne.  Sous  pré, 
texte  de  faire  enfemble  un  accommodement , il  lui  demanda  une  entre- 
vue, & l’ayant  fait  arrêter  concre  la  foi  des  traités,  il  lui  fit  crever  les  yeux,' 

Les  Hiitoriens  Polonois  rapportent  différemment  cette  guerre.  Ils  préten- 
dent que  les  Bohémiens  furent  les  premiers  à commettre  des  hoflilités  en 
Pologne , fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Boleflas  I.  Roi  de  ce 
pays  ; que  ce  Prince  étant  entré  en  Boherne  , y caufa  de  grands  ravages , 
prit  la  ville  de  Prague,  Si  fie  prifonnier  le  Roi  de  Boherne  avec  fon  fils; 
qu’il  fit  crever  les  yeux  au  premier , 8c  qu’il  impofa  enfuite  un  tribut  à 
Ja  Boherne  fie  à la  Moravie.  Tous  ces  événements  paroilfent  confondus  par 
Jes  différents  Hjftoriens,  Si  rapportés  avec  peu  d’exailitude.  Les  Ecrivains 
de  chaque  Nation  ont  fans  doute  écrit  en  faveur  de  leur  Prince  , Si  quoir 
qu'il  ne  foit  pas  facile  de  démêler  de  quel  côté  fg  trouve  la  vérité , il  pa- 
roît , ce  me  femble  , dans  cette  occalion  qu’on  pourrait  ajouter  foi  au  recic 
des  Hiftotiens  de  Boherne , dans  lequel  on  trouve  plus  de  vtaifemblance, 
En  effet  la  première  irruption  des  Bohémiens , félon  les  Hiftoriens  Polo- 
jiois , n’a  pu  fe  faire  que  fous  Boleflas  II.  Duc  de  Boherne  , fie  ce  Prince 
dont  tous  les  Auteurs  louent  la  piété  Si  la  juflice  , n’a  point  attaqué  fes 
voifins  fans  avoir  un  fnjec  légitime.  J’avouerai  cependant  qu’on  ne  peut 
rien  décider  de  pofitif  à ce  fujet , &c  le  Leéteur  adoptera  le  fentiment  qu’il 
jugera  à propos. 

Boleflas  privé  de  la  yue  , remit  la  Souveraineté  à fon  fils  Jaromir , qui 

(1)  Ce  Prtflac  obligé  d'abandonner  la  Bo-  dans  la  Pruflc.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu’il  rc^ 
heme,  où  fa  vertu  lui  avoit  fait  un  grand  çut  U couronne  du  martyr* 
pombrç  d’uiüçmis  , alla  prêcher  l'Evangile 

a avoif 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  IV.  413 

n’avoit  pas  plus  de  talents  que  lui.  Ce  Prince  tomba  dans  le  piège  que  lui  ~ 
drelfa  un  habitant  de  Warlovte , nommé  Kokanus , qui  avoit  été  la  caufc  Bohime 
du  malheur  de  Bolellas.  Dans  la  vue  de  rendre  fervice  au  Roi  de  Pologne, 
il  réfolut  de  Paire  périr  Jaromir  dans  une  partie  de  châtie  : cet  exercice  étoic 
l'unique  occupation  de  ce  Prince.  Ayant  trouvé  moyen  de  tirer  le  Duc  de 
Boheme  à l'écart,  il  le  fit  attacher  â un  arbre  par  fes  complices , & il  fe  dil- 
pofoit  à le  percer  de  flèches  , lorfqu’un  Seigneur  de  la  Cour  du  Duc,  nommé 
Hovora,  conduit  par  hazard  dans  cet  endroit , arrêta  par  la  prcfence  l'exé- 
cution d’un  projet  fi  criminel.  Les  cris  qu'il  fit  attirèrent  bien  tôt  la  plus 
grande  partie  des  chatTeurs , & treize  des  conjurés  furent  faits  pnfonmersa 
Kokanus  fe  fauva  en  Pologne , & engagea  le  Roi  de  faire  une  irruption 
dans  la  Boheme.  Il  vint  en  même- temps  i bout  de  retirer  des  mains  de 
l'Empereur,  Udalric , frere  de  Jaromir,  i qui  il  avoir  également  delfcin 
d oter  la  vie.  Cependant  le  Roi  de  Pologne  étoit  entré  dans  la  Boheme , &C 
après  y avoir  tait  de  grands  ravages , il  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville  de 
Prague.  La  prife  de  cette  Place  le  mit  en  état  de  faire  le  fiege  de  la  for- 
tercire  de  VVilfogrod  (t).  Udalric  qui  avoir  trouvé  moyen  de  s’échapper  re- 
tourna en  Boheme , & fa  préfence  ranima  le  courage  des  habitants  du 
pays.  Prague  tut  reprife,  de  les  Polonois  furent  entièrement  chatTés  de  la 
Bohome.  La  défunion  fe  mit  bien -tôt  entre  les  deux  frères,  Sc  chacun 
afpiroit  en  même  temps  à la  fouveraine  puiflànce.  L’aîné  fondoit  fes  droits 
fur  fon  âge,  & fur  ce  qu'il  avoir  déjà  été  reconnu  Duc  de  Boheme;  l’au- 

tre repréfentoit  fa  viétoire,  & prétendoit  qu’elle  l'avoit  rendu  digne  du 
thrône.  Enfin  Jaromir  fut  la  victime  de  l'ambition  de  fon  frété,  qui  lui 
fit  crever  les  yeux  pour  le  mettre  hors  detat  de  régner. 

Udalric  eut  i peine  la  couronne  fur  la  tête  qu’il  longea  â fe  marier,  & UoAtmc, 

il  avok  defleiu  de  faire  alliance  avec  quelque  Prince  d’Allemagne,  lotf-  JJ£S‘'UDlcme 

qu’en  revenant  de  la  chaife  il  rencontra  par  hafard  une  payfanne  dont  la 
beauté  le  frappa.  Sa  paflion  devint  en  peu  de  temps  fi  violente , qu'il  fe 
détermina  à l’cpoufer  malgré  les  murmures  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  Sc 
fur-tout  de  leurs  filles,  qui  s’étoient  flattées  que  le  Duc  auroit  choifi  une 
époufe  parmi  elles.  Les  grandes  qualités  de  la  nouvelle  Duchelle  lui  atti- 
rèrent bien -tôt  l’efiime  de  toute  la  Cour,  &r  impoferenr  filence  aux  dis- 
cours que  l'envie  Sc  la  jaloufie  avoient  dictés.  Il  fortit  de  ce  mariage  un 
Prince  qui  fut  nommé  Bretillas,  & que  la  grandeur  de  fes  aérions  rendit 
célébré  dans  la  fuite.  * 

Peu  de  temps  après  fa  naiflance , le  Roi  de  Pologne  mit  le  fiege  devant 
Glatz.;  mais  la  pefte  qui  fe  mit  dans  fon  armée,  Sc  la  valeur  avec  la- 
quelle la  garnifon  fe  défendit , obligèrent  les  Polonois  i décamper.  Ils  fe 

(1)  Cet  événement  eft  anticipé  par  les  Hif-  Roi  de  Pologne.  Au  relie,  il  n'eftpas  facile 
toriens  Polonois;  mais  tous  les  Ecrivains  de  d’avoir  une  chronologie  exacte  & bien  Cuivre 
Boheme  rapportent  cette  guerre  de  la  ma-  de  ces  temps  reculés,  Sc  c’cft  ce  qui  fait  que 
niere  dont  je  le  fais  ici.  Il  paroît  que  ces  jufqu'alors  je  n'ai  point  marqué  la  date  du 
différentes  expéditions  fe  firent  fous  le  régne  couronnement  Sc  de  la  mort  des  précédents 
de  Bol. lias  I.  Roi  de  Pologne , Sc  que  Pcx-  Ducs  de  Bohême  , n'ayant  rien  uouvé  de 
pulfion  des  Polonois  dont  je  vais  parler,  bien  certain  fur  cette  matière, 
eft  un  événement  du  réguc  de  Micciflas  II. 
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jette rent  dans  la  Moravie,  & y commirent  des  défordres  affreux-,  ils  bat- 
tirent même  les  troupes  que  le  Duc  de  Boheme  avoit  envoyées  contre  eux. 
Le  vainqueur  fe  vit  contraint  d'abandonner  cette  expédition  pour  marcher 
contre  les  Profitons  & les  Saxons  qui  attaquoient  la  Pologne. 

Udalric  commençant  à fe  repentir  de  la  maniéré  dont  il  avoit  traité 
fon  frété,  employa  la  méutarion  des  Evêques  pour  fe  reconcilier  avec  lui. 
Jaromir  confentit  à oublier  tout  ce  qui  s'étoit  parte , & les  deux  frétés 
fincerement  réconciliés  partagèrent  entr'eux  l'admimftration  de  l'Etat.  On 
voulut  enfuite  engager  Udalric  J faire  une  expédition  en  Pologne , pour 
fe  venger  de  tous  les  maux  que  les  Polonois  avoient  faits  aux  Bohémiens  ; 
mais  le  Duc  éluda  toujours  les  propofitions  de  fes  courrifans.  On  ignore 
les  véritables  raifons  qui  empêchèrent  alors  ce  Prince  d’attaquer  les  l’olo- 
nois,  contre  lefquels  il  avoit  tant  de  fujets  de  plaintes. 

A peine  Bretillas  fut- il  entré  dans  l'adolefcence , que  fon  pere  l’envoya 
commander  en  Moravie  avec  le  titre  de  Marquis,  & le  chargea  de  défen- 
dre cette  Province  contre  les  Polonois  &c  les  Hongrois.  Ce  jeune  Prince 
répondit  aux  efpérances  que  fon  pere  avoit  conçues  de  lui,  & (ignala  fes 
premières  armes  par  la  défaite  des  Polonois.  Il  marcha  aulïi  contre  les 
Hongrois;  mais  les  deux  armées  ayant  refté  quelque  temps  en  préfence, 
elles  fe  retirèrent  chacune  de  leur  côté  fans  en  ctre  venues  aux  mains. 

Bretirtas  voyant  que  la  tranquillité  étoit  rétablie  de  tous  côtés,  voulut 
en  profiter  pour  fe  marier.- Les  Hilforiens  de  Boheme  lui  font  époufer  la 
fille  de  l’Empereur  Othon  1 1 1.  qu’il  enleva  d’un  Couvent  de  Katisbonne 
fous  le  régne  de  Henri  II.  Ils  ajoutent  que  ce  Monarque  pour  fe  venger 
de  l’affront  qu’on  faifoit  à fa  parente,  marcha  contre  les  Bohémiens;  mais 
que  touché  par  les  larmes  de  l’époufe  de  Bretirtas,  il  donna  fon  appro- 
bation au  mariage  qu’elle  avoit  contraélc  fans  fa  permilGon.  Ce  trait  fait 
voit  combien  ces  fortes  d’Ecrivains  font  peu  exads , & que  ce  n’eft  qu’a- 
prês  le  douzième  fiecle  qu’on  doit  s’attendre  à trouver  quelque  chofe  de 
certain.  L’Empereur  Othon  III.  félon  Struvius,  dans  fon  abrégé  de  l’hif- 
toire  d’Allemagne,  & félon  le  P.  Pagi,  ne  fut  jamais  marié,  & n’eut  par 
confcquent  aucun  enfant  légitime.  Ces  Auteurs  fondés  fut  de  bonnes  preu- 
ves, font  voir  que  le  mariage  de  l’Empereur,  rapporté  par  quelques  Ecri- 
vains peu  dignes  de  foi , eft  une  pure  fable.  D’ailleurs  Struvius  qui  fait 
mention  d’une  guerre  de  Henri  II.  contre  les  Bohémiens , ne  parle  point 
du  fruit  de  cet  enlevement.  Il  dit  feulement  que  l’Empereur  entra  dans  la 
Bolicme,  qui  étoit  alors  gouvernée  par  Boleflas,  & qu  apres  avoir  fournis 
les  Bohémiens,  il  les  obligea  de  nouveau  à lui  payer  un  tribut  annuel.  Je 
crois  devoir  répéter  ici  qu’il  eft  impoflible  d’accorder  la  chronologie  de 
l’hiftoirc  de  Boheme  avec  celle  de  Pologne  & d’Allemagne,  & que  les 
hiftoircs  de  ces  deux  premiers  pays  font  pleines  d’Anachronifines  jufqu’au 
milieu  du  douzième  fiecle. 

Udalric  étant  mort,  Jaromir  fon  frere  céda  la  fouveraine  autorité  à Bre- 
tifias,  & lui  fit  connoître  qu’il  n’aédit  été  privé  de  la  vue  que  par  les 
confeils  de  Kofcanus.  Ce  fcélerat  informé  des  difeours  que  Jaromir  avoit 
tenus  contre  lui , le  fit  afTàflîner  quelques  jours  après.  Convaincu  de  ce  nou- 
veau crime , il  fut  condamné  à perche  la  vie  dans  les  fupplices.  On  lui 
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coupa  d’abord  le  nez , on  lui  attacha  enfuira  les  yeux,  on  lui  ouvrir  le  “ • 

ventre  pour  en  ôter  ies  intellins,  & il  eut  enfin  la  tete  tranchée,  Bretiilas  Boh>m6 

relia  tranquille  pendant  près  de  trois  ans.  Si  employa  ce  temps  à rendre 

juillet:  à les  fujets,  S:  à pourvoir  à tour  ce  qui  regardoit  l'intérieur  de  Tes 

Etats.  Les  troubles  de  la  Pologne  caufes  par  l'interregne  qu'il  y eut  depuis 

la  mort  de  Mieciflis  lt.  jufqu'i  I eicétion  de  Calimir  1.  engagèrent  Bretiilas 

à faire  une  irruption  dans  ce  pays.  La  méfintelligence  qui  régnoic  dans  les 

differents  Ordres  de  ce  Royaume,  lui  facilita  les  conquêtes  qu’il  y fit.  II 

prit  la  ville  de  Gncfne,  & emporta  toutes  les  richeffes  qu’il  trouva  dans 

cette  Place.  L'Empereur  vengea  les  Polonois,  & déclara  la  guerre  aux 

Bohémiens.  Les  premières  expéditions  de  l'Empereur  ne  furent  pas  hetl- 

reufes-,  mais  enfin  la  victoire  fc  déclara  pour  lui,  Sc  les  Bohémiens  furent 

contraints  de  fe  foumettre  â la  loi  du  vainqueur , & de  payer  un  tribut 

annuel.  Il  y eut  enfuitc  un  traité  de  paix  entre  la  Bohême  & la  Pologne. 

Bretiilas  fe  propofoit  de  faire  la  guerre  aux  Hongrois,  & fon  armée  s’a- 
vançoit  déjà  contr’eux,  lorfqu’il  fut  fubitement  attaqué  d une  fievre  qui  le 
conduilit  en  peu  de  jours  au  tombeau.  Il  tailla  cinq  fils;  fçavoir,  Spitignée, 

Wratiflas,  Conrad,  Orhon  Si  Jaromir.  Il  nomma  l'aSné  pour  lui  fuccéder. 

Si  partagea  la  Moravie  entre  fes  autres  enfants. 

Spitignée  qui  dès  fon  enfance  avoit  pris  des  fenriments  de  haine  contre  shtiootv  h. 
les  Aile  nans,  ne  fe  vit  pas  plutôt  Souverain  de  la  Bolieme  qu’il  publia  un 
Edit,  par  lequel  il  leur  ordonnoit  de  fortir  de  fes  Etats.  Son  ambition 
le  porta  enfuite  à priver  fes  frères  des  biens  qu’ils  polledoient  en  Mora- 
vie , fuivant  le  partage  que  Bretiilas  leur  en  avoit  fait.  L’arrivce  future  du 
Duc  eut  lieu  de  les  iurprendre.  L’aîné  de  ces  quatre  Princes  nommé  Wra- 
tiflas,  comme  fon  pere,  fc  fauva  promptement  en  Hongrie;  mais  Conrad 
Sc  Othon  prirent  le  parti  de  fc  foumettre  à Spitignée,  qui  leur  donna  les 
premières  charges  de  la  Couronne.  Les  fages  repréfentations  de  Severe, 

Evêque  de  Prague,  & la  crainte  qu’il  eut  que  le  Roi  de  Hongrie  ne  four- 
nit des  fecours  à Wratiflas,  l’obligerent  à fe  reconcilier  avec  fes  freres. 

Si  â les  remettre  en  poffellion  de  Ta  Moravie.  Ce  fut  tout  ce  qui  fe  pallà 
de  plus  remarquable  fous  le  régne  de  ce  Prince. 

Wratiflas  fon  frere  fut  reconnu  Duc  après  fa  mort  , & il  partagea  la  Mora-  Wutibu 
vie  entre  Conrad  5c  Othon.  Jaromir  le  dernier  de  ces  quatre  Princes  n’y  eut  Prcnuc‘ Ko1, 
aucune  part , étant  deftiné  à l’Etat  Eccléliaftique  , Si  ayant  déjà  reçu  le 
Diaconat.  Il  fe  plaignit  cependant  à Wratiflas  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit 
rien  réfervé  dans  l’héritage  de  fon  pere.  On  fut  obligé  pour  l’appaifer  de 
lui  donner  en  appanage  un^  ville  de  la  Moravie  , & de  lui  promettre 
en  meme  temps  l’Evêché  de  Prague  auflï  tôt  qu'il  feroit  vacant.  'Malgré 
ccrte  fatisfaéLion  , il  forma  le  deffein  de  fc  venger  de  fes  freres , & il 
paffa  pour  cet  effet  en  Pologne  après  avoir  quitté  l’habit  Eccléliaftique.  Il 
parut  enfuite  en  Boheme  à la  tête  de  quelques  troupes;  mais  Wratiflas  le 
lit  bien -rôt  repentir  de  fa  témérité.  Il  fe  difpofoit  à le  pourfuivre,  lorf- 
qu’il apprit  que  le  Roi  de  Pologne  s’avançoit  avec  une  pui  liante  armée. 

Cette  nouvelle  l’engagea  à raffcmbler  de  nouvelles  troupes,  qu’il  deftina. 
i défendre  la  Silcfie  que  les  Polonois  vouloient  attaquer.  Pendant  qu'il 
fe  difpofoit  à cette  expédition,  Severe,  Evêque  de  Prague  mourut,  Se  Ja- 
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romir  demanda  alors  fa  place.  Wratiflas  s’y  oppofa  tant  qu’il  put  ; maïs 
il  fut  enfin  obligé  de  céder  aux  inftances  de  Conrad  & d’Othon  les  frè- 
res. Jaromir  rentra  dans  l’érat  Eccléliallique , &i  prit  le  nom  de  Gerhard 
lorfqu’il  fut  facré  Evêque.  A peine  eut-il  pris  polkllion  de  ce  liège,  que 
fon  ambition  le  potta  à délirer  celui  d’Olmutz  qui  avoit  été  occupé  par 
fon  prcdécelfeur , conjointement  avecj l’Evêché  de  Prague.  Jean,  pollèlleur 
du  premier,  rcfufa  de  céder  fa  place,  & l’affaire  fut  portée  à Rome.  Le 
Pape  condamna  Gerhard  , & lui  ordonna  de  fe  contenter  de  fon  liège. 
Plulicurs  années  après  Jean  étant  mort.  Gerhard  obtint  la  permilTion  de 
réunir  l’Egüfe  de  Prague  i celle  d'Olmutz.  Le  cara&ero  de  ce  Prince  ne 
lui  permit  pas  de  relier  tranquille,  quoiqu’il  eut  obtenu  tout  ce  qu’il  dé- 
liroir.  Il  affeCla  toujours  de  méprifer  Wratiflas,  & il  tourmenta  tellement 
les  Moraves  qu’ils  le  chaflerent  de  leur  pays.  Il  voulut  en  porter  fes  plain- 
tes au  Pape  ; mais  comme  il  traverfoit  la  Hongrie , il  fut  attaque  d'una 
flevre  qui  devint  fi  confidérahle , qu’elle  lui  caula  la  mort. 

Cependant  Léopold,  Marquis  d’Autriche,  faifoit  des  courfer  continuel- 
les dans  la  Moravie,  & Conrad  Si  Othon  cmployoienr  inutilement  toutes 
fortes  de  moyens  pour  les  arrêter.  Wratiflas  fe  mit  à la  tête  de  fes  trou- 
pes, entra  dans  l’Autriche,  Si  remporta  une  grande  viétoire  fur  Léopold. 
L’Empereur  Henri  IV.  qui  vouloit  s’attacher  Wratiflas,  & l’empêcher  par 
fes  bienfaits  d'attaquer  les  Allemans,  ou  de  fe  joindre  à leurs  ennemis, 
lui  accorda  le  titre  do  Roi  dans  une  Diete  tenue  à Mayence.  Gilbett, 
Archevêque  de  Treves,  fut  chargé  par  l'Empereur  de  couronner  à Prague 
Wratiflas  & fon  epoufe.  La  Luface  que  Henri  avoit  cédée  au  nouveau  Roi 
de  Bohême , ne  relia  tranquille  que  pendant  le  règne  de  cet  Empereur , 

& pendant  celui  de  fon  fils.  Les  habitants  de  cette  Province  fe  révoltèrent 
enfuite,  & fe  mirent  fous  la  protection  des  Saxons.  Wratiflas  envoya  fon 
fils  Bretiilas  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Pendant  qu’il  étoit  oc- 
cupé à faire  bâtir  une  citadelle,  les  ennemis  furprirent  fon  armée  qui  n'é-  * 
toit  pas  fur  fes  gardes,  & la  mirent  d'abord  en  défordre.  Bretiflas  rétablit 
bien- tôt  le  combat,  & arracha  la  victoire  des  mains  de  fes  ennemis.  Lo- 
thaire  qui  éroir  alors  fur  le  thrône  Impérial  fut  irrité  contre  le  Roi  de 
Boheme  de  ce  qn’il  avoit  battu  les  Saxons;  mais  il  s’appaifa  lorfque  ce 
Prince  lui  eut  fait  connoîtrc  qu'ils  étoient  les  agrefleurs. 

La  mort  d’Othon,  frère  du  Roi , occafionna  des  troubles  domeltiques  au 
fiijer  de  la  tutelle  des  deux  fils  que  ce  Prince  laiflbir.  Wratiflas  vouloit  • 
s’emparer  de  la  partie  de  la  Moravie  que  fon  frere  avoit  occupée,  & Conrad 
fon  autre  frere  fontint  les  intérêts  de  fes  neveux.  Wratiflas  pour  fe  venger 
de  la  protection  qu’il  leur  accordoir , chargea  fon  fils  Bretiflas  d’aller  l’af- 
fiéger  dans  la  ville  où  il  s'etoit  retiré  Ce  jeune  Prince  fe  difpofoit  à obéir 
aux  ordres  de  fon  pere  , lorfqu’tme  raillerie  d’un  des  courtifans  le  déter- 
mina à abandonner  le  camp,  Si  à palier  avec  qtrelques  troupes  du  côté 
de  fon  oncle.  Il  fit  enfuite  alfalTincr  ce  cottrtifan , & lava  dans  fon  fang 
l’affront  qu’il  croyoit  avoir  reçu  (1).  Wratiflas  piqué  de  la  retraite  de  fon 


• (t)  Bretiflas  croit  occupé  a fc  baisncr  lorf- 

qu’il  fut  attaqué  par  les  habitants  dcLufact-& 
pat  les  Saxons , & fa  fccutitc  imprudente  avoit 


f enfé  caufcr  la  ruine  de  l'armée  que  fon  pere 
ni  avoit  confiée.  Cette  circonflance  avoir  été 
f$uc  a la  Coût , U un  Seigneur  avoit  dit  au 
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Ms  ic  de  l’a&ion  qu’il  avoit  commife,  prit  la  réfolution  de  l’en  punir 
aulli-tôc  qu’il  feroit  maître  de  fa  perfonne.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette 
dilpoütion , la  femme  de  Conrad  fe  rendu  au  camp  du  Roi , l’engagea 
pat  fes  larmes  à celfer  de  poutfuivre  Am  mari , SC  obtint  en  meme  temps 
qu’il  pardonnât  à Bretiflas.  Ce  jeune  Prince  croyant  avoir  remarque^que 
ion  pere  ne  lui  pardonnoit  pas  iinceremcnt , fe  retira  une  fécondé  lois 
de  la  Cour,  & ralfembla  une  petite  armée  d'environ  trois  mille  hommes. 
Cependant  comme  il  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  pere , il 
prit  le  parti  de  palTer  en  Hongrie , où  Ladiilas  , qui  ctoit  fon  parent , lui 
iournit  les  moyens  de  fubfifter  avec  cemc  qui  l’avoient  fuivi.  Wratifla* 
s’appercevant  que  fà  fin  étoit  proche,  atfembla  dans  la  ville  de  Prague  les 
differents  Ordres  de  l’Etar,  & fit  déclarer  Conrad  fon  fuccelTeur.  Il  recom- 
manda enfuite  à ce  Prince  fes  enfants  Borivor,  Wladiflas,  Sobieflas,  & 
ne  fit  aucune  mention  de  Bretiflas. 

Conrad  étant  monte  fur  le  thrône  après  la  mort  de  Wratiflas , ne  prit 
point  le  titre  de  Roi , & fe  contenta  de  celui  de  Duc  que  fes  prédécefTeurs 
avoient  porté.  Ses  fucceflcurs  imitèrent  fon  exemple  jufqu’au  régne  de 
Wladiflas  ; ce  qui  feroit  croire  que  la  dignité  Royale  croit  alors  perfon- 
uelle,  Sc  qu  elle  n’étoit  point  attachée  à la  Souveraineté  du  pays.  Conrad 
ne  furyéeut  que  fepr  mois  à fon  frere , & pendant  un  fi  court  efpace  de 
temps  il  ne  fe  patl.i  tien  dans  le  pays  qui  mérite  d’être  rapporté. 

Les  Ordres  de  l’Etat  s'alfemblerent  pour  lui  donner  un  fuccefléur  : les 
uns  vonloient  qu’on  rappellât  Bretiflas  , .&  les  autres  étoient  portes  pour 
quelques-uns  de  fes  frétés.  Les  troupes  que  le  Roi  de  Hongrie  fournit  â 
Bretiflas , fixèrent  leur  choix  , 5c  fe  Prince  fut  unanimement  reconnu  Duc 
de  Boheme.  La  conduite  qu’il  avoic  tenue  jufqu’alors  & la  dureté  de  fon 
caraélere  , avoient  fait  redouter  fon  gouvernement  ; mais  on  eut  lieu  d'être 
facisfait  du  changement  qu’on  remarqua  en  lui.  Il  devint  affable,  popu- 
laire, fe  communiqua  à tous  fes  fujets,  Sc  gagna  par  ce  moyen  leur  affec- 
tion & leur  cftime.  Ce  fut  fous  fon  régne  qu'une  parrie  des  Bohémiens 
retourna  à l’idolâtrie.  Bretiflas  publia  un  Edit  très-fevere  contre  ces  infi- 
dèles, 5c  fit  punir  tous  ceux  qui  perfilterem  dans  leurs  erreurs.  On  établit 
alors  une  efpecc  dlnquifiiion  pour  découvrir  les  idolâtres,  & on  les  pour- 
fuivir  avec  toute  la  rigueur  poflible. 

Bretiflas  qui  vouloir  exiger  un  tribut  du  Roi  de  Pologne  , fit  ravager  la 
Silelie  par  fes  troupes.  Perfonne  ne  s’oppofant  aux  progrès  des  Bohémiens , 
ils  retournèrent  dans  leur  pays  charges  d'un  immonfe  butin.  Peu  de  temps 
après  , le  Roi  de  Pologne  ufa  de  reprcfailles  , & fit  des  courfes  fur  les 
frontières  de  Moravie.  Bretiflas  s’en  vengea  en  entrant  une  fécondé  fois 
dans  la  Silcfie  $ mais  enfin  ces  hoftilités  réciproques  furent  terminées  par 
un  ttaité  de  paix.  Ce  fut  après  ces  diffét entes  expéditions  que  ce  Prince 
augmenta  fes  tliréfors  en  faiuffant  la  plus  grande  partie  des  biens  des  Juifs, 

Roi  en  préfcncc  de  Bretiflas,  qu’il  devoir  I tiflns  le  trouva  également  oflcnfé  du  difcoafi 
faire  en  forte  de  polcr  (bi,  camp  îc  long  d’une  | de  ce  Seigneur,  Sc  de  l'applaudiirement  tacite 
rivière,  afin  que  Ion  fils  eût  la  commodité  i que  le  Roi  avoit  paru  y donner  par  un  Cou- 
de (c  baigner  autant  qu’il  le  Jciîrcioit,  Cette  1 rts. 
plaifantuic  avoic  fai:  rire  k Roi,  tic  Btc-  | 
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’ Ions  prétexte  qu'ils  avoient  entretenu  des  intelligences  fecrerres  avec  les 
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ennemis  ce  l’Etat.  Il  s'empara  enliute  du  revenu  des  fils  de  Conrad  Ton 
oncle  , Sc  les  donna  à fon  ircre  Eorivorius , & le  fit  reconnoîcre  pour  Ion 
fuccelfcur.  Bretiilas  ne  futvécut  pas  long -temps  à ces  differents  arrange- 
nic u«s  Sc  fut  alfalliné  à la  challè  par  un  habitant  de  Wailovie. 

Borivorius  maître  du  thrône  par  le  confentement  de  la  Noblede  qui 
avoit  déféré  aux  dernieres  volontés  de  Bretiilas,  rendit  à Léopold  & à Udalric, 
enfants  de  Conrad , les  biens  qu’ils  avoient  polTcdcs  dans  ta  Moravie , Sc 
dont  le  feu  Duc  les  avoit  prives.  Udalric  qui  afpiroit  à la  fouveraine  Puif- 
fance,  ne  lut  point  touché  de  la  conduite  ae  Borivorius  i fou  égard,  & il 
fongea  au  contraire  à lui  ravir  la  Couronne.  Il  avoit  trouvé  moyen  de 
mettre  l’Empereur  dans  fes  intérêts , Sc  il  s’étoit  fait  un  grand  nombre  de 
partifans.  Borivorius  fut  cependant  allez  heureux  pont  dilliper  la  faction 
ae  Ion  rival,  qui  n’ofa  plus  faire  aucune  tentative  dans  la  fuite.  Délivré 
de  ce  concurrent , il  en  trouva  bien- tôt  un  autre  dans  la  perfonne  de  Sua- 
topluc , fils  d’Othon.  Ce  dernier  mécontent  de  ce  que  Borivorius  avoit 
rcfufé  de  lui  faire  part  des  préfents  que  les  Ambalfadeurs  de  Pologne  avoienc 
apportés,  pour  les  deux  Princes , fongea  à s’emparer  de  la  fouveraine  Puif- 
fance.  Il  exécuta  ce  projet  avec  tant  de  diligence  , qu’il  fe  ferait  rendu 
maître  de  la  perfonne  de  Borivorius , li  ce  Duc  ne  le  fut  promptement 
fauve  en  Pologne. 

Suatopluc  fe  fit  alors  déclarer  Duc  par  les  différents  Ordres  de  l’Etat , Sc 
monta  ainli  fur  le  thrône  que  Borivorius  avoit  été  forcé  d'abandonner.  Ce 
Prince  par  le  confeil  du  Roi  de  Pologne , fe  plaignit  à l'Empereur  de  la 
conduite  de  Suatopluc,  & lui  demanda  de» fecours  pour  rentrer  dans  fes  Etats. 
L’Empereur  cita  le  nouveau  Duc  à fon  Tribunal  pour  y rendre  compte  de 
fes  avions.  La  Nobleffe  de  Boheme  reprélcnta  à Suatopluc  qu’il  devoir  re- 
fufer  d’obéir,  afin  de  ne  point  compromettre  les  droits,  les  privilèges  SC 
la  liberté  de  la  Nation.  Ce  Prince  leur  répondit  qu’il  ne  ferait  rien  qui 
fut  contraire  aux  intérêts  de  la  Boheme  ; mais  que  cependant  il  étoit  ré- 
folu  de  répondre  à la  citation.  Il  engagea  les  fujets  de  reconnoîcre  fon  frere 
Othon , pendant  fon  abfcnce  , pour  leur  Souverain  , & de  déférer  à fes 
ordres.  Suatopluc  n’eur  pas  lieu  d'être  farisfait  de  la  maniéré  dont  il  fut  reçu 
de  l'Empereur  qui  lui  fit  donner  des  gardes.  Ce  Monarque  ordonna  en  même- 
temps  aux  Seigneurs  qui  étoient  venus  avec  Suatopluc , de  rendre  le  thrône 
à Borivorius  il  donna  même  des  troupes  à ce  Prince  pour  réufiïr  dans 
fon  entreprife.  Plufieurs  difficultés  s’oppoferent  au  rcrablillément  de  Bori- 
vorius , qui  eut  à combattre  à la  fois  l’armée  d’Othon  & l’inimitié  de  fes 
fujets.  Après  d’inutiles  efforts  il  fur  contraint  de  retourner  en  Pologne. 

Suatopluc  engagea  l’Empereur  par  fes  préfents  à lui  permettre  de  re- 
tourner en  Boheme  , après  être  convenu  de  donner  une  fomme  d’argent, 
pour  laquelle  Orhon  fon  frere  fut  mis  en  orage.  Le  Duc  qui  manquoit  alors 
de  fonds,  fit  payer  de  grades  fommes  au  Clergé,  aux  Juifs  & aux  Mar- 
chands. Ce  Prince  gagna  tellement  dans  la  fuite  les  bonnes  grâces  de  l’Em- 
pereur , que  ce  Monarque  tint  fon  fils  fur  les  fonds  de  Baptême  , & lui  re- 
mit le  relte  de  la  fomrpe  qu’il  lui  devoit.  Suatopluc  pour  lui  témoigner  fa 
reconnoiifance , l'accompagna  dans  la  guerre  de  Hongrie-,  mais  pendant  qu’il 
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étoit  occupé  à cette  expédition,  Borivorius  fit  une  nouvelle  tentative  pour 
rentrer  en  Boheme.  Le  Duc  à cette  nouvelle , marcha  contre  fon  concur- 
rent , le  contraignit  de  nouveau  à fe  retirer,  Sc  fit  punir  du  dernier  fupplice 
ceux  qui  avoient  favoiifé  les  delTeins  de  fon  ennemi.  Les  Hongrois  irrités 
des  ravages  que  le  Duc  de  Boheme  avoit  fait  dans  leur  pays , entrèrent 
dans  la  Moravie , & y commirent  toutes  fortes  d’hoftilités.  Le  Duc  ne 
relia  pas  long  temps  dans  l'inaction  , marcha  à la  rencontre  des  Hongrois, 
les  pourfuivit  jufques  fur  leurs  terres , détruilit  par  le  1er  & par  le  feu  tous 
les  endroits  par  lefquels  il  patla , Sc  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places 
importantes.  La  mort  de  Coloman  , Roi  de  Hongrie,  mit  fin  à cette  guerre. 

Certe  circonfiance  permit  au  Duc  de  Boheme  de  féconder  l’Empereur  dans 
fon  expédition  en  Pologne.  Pendant  que  les  deux  armées  faifoient  le  fiége 
de  Glogaw  , Suatopluc  rut  alfafliné  dans  le  camp  même  de  l'Empereur. 

Aufu-tôt  que  Suatopluc  eut  été  tué,  les  troupes  lui  donnèrent  pour  fuc-  wiapisias, 
celfeur  Othon  fon  frere,  Sc  l’Empereur  confirma  cette  éleétion  ; mais  les  00  t-AD“LA‘. 
Ordres  de  l’Etat  s’étant  affemblés,  nommèrent  pour  Duc  Wladillas,  frere 
de  Borivorius.  Ce  dernier  profita  de  l’ahfence  du  Duc  qui  s’etoit  tendu  à la 
Dicte  de  Ratishonne , Sc  s’empara  de  Prague  par  furprife.  Le  Duc  de  retour 
fit  d’inutiles  efforts  pour  rentrer  dans  Prague , Sc  pour  en  chaffer  fon  ennemi. 

Il  eue  alors  recours  à l’Empereur  qui  prit  ouvertement  fon  parti , Sc  le 
préfera  à Borivorius  & à Othon.  Çette  décifton  de  l’Empereur  Sc  la  déten- 
tion de  Borivorius , fembloient  affûter  le  repos  à Wladillas  ; mais  Sobiellas 
le  plus  jeune  de  fes  freres , ne  le  laifTa  pas  long-temps  tranquille.  Avec  les 
fecours  qu’il  reçut  du  Roi  de  Pologne , il  entreprit  de  derhroner  Wladillas, 
qu’il  ne  croyoit  pas  en  état  de  lui  rélîftcr.  La  perte  d'une  bataille  Sc  les 
blelfura*  qu’il  reçut  dans  le  combat,  le  firent  penfer  différemment,  Sc  le  * 
portèrent  à demander  la  paix.  Suatane  leur  mere  employa  tous  fes  foins 
pour  reconcilier  les  deux  freres,  k elle  vint  à bout  d’engager  Wladillas  à 
pardonner  à Sobiellas , Sc  à lui  abandonner  quelques  terres  en  appanage. 

Ces  troubles  ctoient  à peine  calmés , qu'il  s’en  éleva  de  nouveaux  par 
l’ambition  d'Othon , Marquis  de  Moravie.  Le  Duc  qui  voulut  en  prévenir 
les  fuites,  fit  arrêter  ce  Prince  qu’il  avoit  fait  venir  à la  Cour , où  il  lui  avoit 
procuré  toutes  fortes  de  divertillements  pendant  trois  jours.  On  avoit  con- 
feillé  à Wladillas  de  lui  faire  crever  les  yeux  ; mais  il  fe  contenta  de  le 
tenir  enfermé  dans  une  étroite  prifon.  Cependant  Etienne  H.  Roi  de  Hon- 
grie , menacé  d’une  guerre  de  la  part  des  Rulfes  Sc  des  Polonois , recherchoit 
l’alliance  de  Wladillas.  Ces  deux  Princes  eurent  pour  cet  effet  une  entre- 
vue dans  laquelle  ils  fe  brouillèrent  par  la  méchanceté  de  l’Interprete , qui 
infpira  une  mutuelle  défiance  entre  ces  deux  Souverains.  Wladillas  Sc  Etienne 
au  lieu  de  traiter  enfemble , en  vinrent  aux  mains , Sc  les  Hongrois  reliè- 
rent maîtres  du  champ  de  bataille.  On  découvrit  enfuite  la  fourberie  de 
l’Intcrprcte,  & les  deux  Princes  après  s’être  reconciliés,  convinrent  enfem- 
ble d’un  traité  d’alliance. 

Sobiellas  de  retour  d’IraSic  où  il  avoit  accômpagné  l’Empereur,  fit  faire 
un  tournois  dans  lequel  il  renverfa  le  Duc  qui  s’etoit  préfentc  pour  lui  dif- 
puter  le  prix.  Cette  victoire  n’avoir  pas  altéré  la  bonne  union  qui  régnoit 
entre  les  deux  freres  depuis  quelque  temps  ; mais  des  efprits  mal  intention- 
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— nés  fçurent  profiter  de  cette  cireonftance  pour  brouiller  les  deux  Princes. 
Bohême  On  fit  remarquer  au  Duc  que  ion  frere  affectait  de  toujours  porter  le  bra- 
celet qu’il  avoit  gagné  dans  la  joute , & que  ion  déficit!  étoit  de  lui  re- 
procher là  chute.  Comine  on  s’apperçut  que  Wladillas  faifoit  peu  d'atten- 
tion à ces  difcours , on  s’adrefl'a  à Sobiellas , & on  l’avertit  qu’il  avoit  à 
craindre  le  même  fort  qu’Othon.  Sobiellas  donna  dans  le  picge  qu’on  lui 
tendoit  , & aptes  avoir  iait  allallïner  un  des  favoris  du  Duc  qui  lui  avoit 
rendu  de  mauvais  fervices , il  fortit  de  la  Boheme , & voulut  fe  retirer 
dans  la  Luface.  11  fut  arrêté  en  chemin  par  un  Officier  de  l’Empereur  ; mais 
il  trouva  moyen  de  s’échapper , 8c  alla  trouver  ce  Monarque  dont  il  ne  put 
rien  obtenir.  Il  eut  alors  recours  au  Roi  de  Pologne  qui  étoit  fa  refiource 
ordinaire’,  & il  refia  dans  ce  Royaume  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Boheme, 
gagné  pat  les  inftances  de  fa  nacre  & de  fa  femme,  fe  réconciliât  de  nou- 
veau avec  lui. 

.Cependant  Borivorius  ctoit  toujours  errant  & menoit  une  vie  pleine  d’a- 
mertume. Wladillas  l’appella  à fa  Cour,  lui  fit  part  du  Gouvernement,  &C 
lui  céda  les  terres  qui  font  au  Nord  de  l’Elbe.  Quelques  perfonnes  ne  vi- 
rent point  cette  union  fans  jaloufie , & on  fit  tout  ce  qu’on  put  pour  la 
détruire.  Comme  on  ne  trouvoit  rien  à redire  dans  la  conduite  de  Borivo- 
rius , & que  cependant  on  étoit  réfolu  de  le  perdre , on  lui  fit  un  crime 
de  l’attachement  qu’il  témoignoit  pour  |es  Aliénions.  Ce  Prince  pour  fe 
mettre  à l’abri  de  l’orage  qui  le  menaçoit,  fe  retira  d’abord  en  Bavière,  Sc 
enfuire  en  Hongrie,  où  il  mourut.  La  fanté  languiffame  de  Wladillas  fit 
bien-tôt  connoitre  que  ce  Prince  ne  vivroit  pas  long-temps , S:  on.  le  prelïa 
alors  de  nommer  Sobiellas  pour  fon  fuccetfeur.  Il  fe  laiffa  gagner , quoi- 
» qu’il  eût  trois  enfants , mais  qui  ctoient  trop  jeunes  pour  régqjr.  Ce* 
trois  fils  ctoient  Wladillas , Henri  & Theobalfi. 

SoBitiLAs.  Sobiellas  après  la  môrt  de  fon  frer^,  fit  confirmer  par  les  Ordres  de 
j 1 l’Etat  le  choix  que  Wladillas  avoit  fait  de  fa  perfonne  pour  Lui  fuccéder, 

J ' Othon  qui  avoit  recouvré  fa  liberté  pendant  la  maladie  de  fon  coufin  , 
voulut  lui  difputer  le  thrône  ; mais  trop  loiblc  pour  foutenir  cette  entre- 
prife , il  fe  retira  en  Moravie.  Sobiellas  informé  que  ce  Ptince  avoit  def. 
iein  d’exciter  des  troubles,  jugea  à propos  de  le  prévenir,  & entra  en  Mo- 
ravie à la  tête  de  fon  armée.  Othon  abandonna  auffi  tôt  le  pays  & fe  ren- 
dit à Ratîsbonne  pour  y implorer  le  fecours  de  Lothaire  II.  Ce  Monarque 

3ui  confetvoit  une  ancienne  haine  contre  les  Bohémiens  , prit  les  intérêt* 
’Otbon , & entra  dans  la  Boheme  fous  la  conduire  de  ce  Prince.  La  for- 
tune ne  favorifa  pas  cette  entreprife  , & l’Empereur  battu  par  l’armée  dp 
Sobiellas , demanda  la  paix  aux  conditions  que  les  prifonniers  Allemans  fe- 
raient renvoyés  fans  payer  aucune  rançon. 

Sobiellas  forti  heureufement  d’une  guerre  qui  aurait  pû  lui  devenir  fu- 
neffe , penfa  devenir  la  vidtime  de  la  malice  de  quelques  ennemis  fecrets. 
Il  s’étoit  formé  contre  lui  une  confpiration , & l’on  en  vouloit  à fa  vie  s 
mais  il  eut  le  bonheur  de  découvrir  le  complot,  & d'échapper  au  danger 
qui  le  menaçoit.  Il  embxaflà  le  parti  de  Conrad  qui  difputoit  l’Em- 
pire à Henri , gendre  de  Lothaire , après  la  mort  de  ce  Prince.  Conrad  lui 
donna  des  marques  de  fa  reçonnoiffance  , & déclara  à fa  pricre  pour  fon 

fucceffeur 
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fuccefleur  au  Duché  de  Boheme  Wladiflas  fon  neveu  , fils  de  Wladifias  fon 
frere.  Ce  Prince  mourut  après  un  régne  de  quinze  ans  , & laiila  fes  en- 
fants qui  étoienr  en  bas  âge  fous  la  tutelle  de  fon  neveu. 

Wladiflas  en  montant  liir  le  thrône  par  la  feule  volonté  de  l’Empereur , 
aliéna  contre  lui  les  efprits  de  la  Nation  ; & le  peu  de  monde  qui  fe  trouva 
à fon  couronnement,  lui  fitconnoître  le  mécontentement  des  peuples.  Conrad 
Marquis  de  Moravie , fils  de  Léopold  & petit-  fils  de  Conrad , qui  n'avoit 
gouverné  la  Boheme  que  pendant  fept  ou  huit  mois,  profita  de  cette  cir- 
conftance  pour  s’emparer  de  la  fouveraine  autorité.  I.e  grand  nombre  de  fes 

Jtartifans  le  mit  en  état  d’attaquer  Wladillas  , & même  de  remporter  fur 
ui  un  avantage  confidérable.  Le  Duc  vaincu  par  fon  rival , implora  le  fe- 
cours  de  l’Empereur  qui  vint  à bout  de  difiiper  le  parti  des  rebelles.  Wla- 
difias délivré  de  fon  ennemi , s’occupa  à réparer  les  Eglifes  & les  Monaftcres 
que  Conrad  avoit  brûlés , & réforma  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans 
l’Etat  pendant  les  troubles.  Conrad  ne  relia  pas  long-  temps  tranquille , 8c 
fufcita  de  nouvelles  affaires  A Wladiflas  ; mais  ce  Prince  réuflit  enfiu  A ruiner 
fon  parti , & le  força  A prendre  la  fuite. 

L’Empereur  Conrad  III.  étant  mort  en  1 1 5 1 , les  Eleâeurs  mirent  en  fa 
place  Frideric , furnommé  Baibe-Rouffe.  Le  Duc  de  Boheme  qui  étoit  dans 
les  intérêts  de  ce  Prince , alla  le  joindre  en  Italie  avec  un  corps  de  troupes, 
ôc  fe  diftingua  A la  prife  de  Milan.  Frideric  en  reconnoiflànce  de  ce  fer- 
vice  , conféra  la  dignité  Royale  à Wladiflas , accorda  la  meme  prérogative 
A fes  fuccefleurs.  Il  ajouta  aux  armes  de  Boheme  qui  étoient  d’or  A un  aigle 
de  fable,  un  lion  à la  queue  fourchue  d’argent,  au  champ  de  gueule. 

Pendant  l’abfence  du  Roi,  Sobiefias,  fils  de  Sobieflas,  s’éroit  emparé  de 
la  ville  d’Olmultz  ; mais  Wladiflas  A fon  retour  reprit  cette  Place , & fit 
prifonnier  le  Prince  rebelle,  qui  ne  recouvra  fa  liberté  qu’à  la  priere  de 
l'Empereur.  Wladiflas  qui  étoit  bien-aife  d’affurer  la  Couronne  à Frideric 
fon  fils,  le  fit  déclarer  Roi  de  fon  vivant.  Les  Bohémiens  ne  purent  fup- 
porter  que  l’autorité  fouveraine  fût  ainfi  partagée  , & cette  démarche  du 
Roi  fit  un  grand  nombre  de  mécontents.  Udalric , frere  de  Sobiefias  qui 
afpiroit  au  thrône , trouva  moyen  de  mettre  l’Empereur  dans  fon  parti , 8c 
rendit  auprès  de  ce  Prince  de  mauvais  offices  A Wladiflas.  Le  Roi  de  Boheme 
inftruit  des  intentions  de  l’Empereur  A fon  égard,  & de  la  faveur  particu- 
lière qu’il  accordoit  A Udalric  8c  A Sobiefias,  fe  retira  en  Luface  avec  la 
famille  & fes  thréfors.  Il  y mourut  quatre  mois  après  , ayant  occupé  le 
thrône  pendant  trente-cinq  ans. 

L’Empereur  Frideric  Barberoullè , qui  protégeoit  Udalric  A caufe  des  grands 
fervices  qu'il  en  avoir  reçus,  l’avoir  nomme  pour  fuccéder  A Wladiflas, 
mais  il  céda  fon  droit  A Sobiefias  fon  frere.  Ce  Prince  ne  prit  point  le 
titre  de  Roi , & fe  contenta  de  celui  de  Duc.  Il  fignala  fon  régne  par  une  aéliôn 
de  cruauté,  enfaifant  périr  de  fa  propre  main  le  Gonverncur  de  la  citadelle 
où  il  avoit  été  long-temps  prifonnier.  Ce  trait  inhumain  inlpira  de  l’hor- 
reur aux  Grands , & Sobieflas  crut  réparer  cetre  faute  en  failant  une  péni- 
tence publique.  Il  s’attira  la  haine  de  l’Empereur  en  prenant  les  intérêts 
de  Conrad  de  Moravie  contre  Henri  d’Autriche.  Il  donna  peu  de  temps 
après  un  nouveau  fujet  de  mécontentement  A l’Empereur , en  failant  arre- 
Tome  IV.  .G  g g 
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~ ter  Emeric,  Prince  de  Hongrie,  qui  alloic  implorer  le  fecours  de  ce  Mo- 

de ia  narque  contre  André  fon  frere.  Frideric , fils  de  Wladiflas,  faifit  cette  oc- 
dokehe.  caf|0n  n0ur  demander  l’mvefliture  de  la  Boheme,  qu’il  obtint  facilement. 

Conrad  de  Moravie  fournit  des  troupes  au  nouveau  Duc,  & le  mit  en  état 
de  forcer  Sobicllas  à abandonner  la  Boheme. 

■ — Frideric  devenu  maître  du  tlirône  par  la  retraite  de  fon  rival , fe  fit 
1178.  bien-tôt  autant  détefter  que  lui.  Les  impôts  excellifs  dont  il  chargea  le  peu- 
ple, 6c  l’affedlion  particulière  qu’il  témoigna  aux  Allemans,  en  leur  ac- 
cordant les  principales  charges  de  l'Etat , exciteront  contre  lui  les  murmures 
de  la. Nation.  Conrad,  Marquis  de  Moravie,  qui  avoir  aidé  ce  Prince  à 
ruiner  le  parti  de  fon  adverfaire,  fe  louleva  contre  lui,  & entreprit  de  lui 
ravir  la  Couronne.  Il  s'empara  pour  cet  effet  de  la  forterefle  de  Vicegrad, 
• & força  la  ville  de  Prague  a capituler,  pendant  que  Ftidetic  étoit  à la  Diete 

de  Rattsbonne.  L’Empereur  irrité  de  la  conduite  du  Marquis  de  Moravie 
6c  de  celle  des  Bohémiens  qui  avoient  favorifé  fon  entrcprifc,  les  vouloir 
traiter  en  rebelles.  Leur  foumiflion  appaifa  le  Monarque,  6c  Frideric  fut 
rétabli.  Ce  Prince  ne  fut  pas  long  temps  tranquille,  6c  Conrad  excita  bien- 
tôt de  nouveaux  troubles.  11  anima  contre  lui  Wenccflas  6c  Udalric , fils 
de  l’ancien  Sobieflas,  &:  les  engagea  à faire  le  liège  de  Prague.  Les  prompts 
fecours  que  Frideric  reçut  de  Léopold,  Marquis  d’Autriche,  6c  d’Albert 
fon  fterc.  Archevêque  de  Saltzbourg,  obligèrent  Wencefias  Sc  Udalric  à 
renoncer  à leur  projet,  6c  à chercher  leur  lalut  dans  la  fuite.  Le  Duc  de 
Boheme  délivré  de  fes  ennemis , chargea  Prémillas  le  plus  jeune  de  fes 
freres  d’aller  attaquer  Conrad  dans  la  Moravie.  Ce  jeune  Prince  fut  fécondé 
par  Ratibor  qui  defeendoit  de  la  famille,  qui  avoit  déjà  fait  périr  tant  de 
Ducs  de  Boheme.  Ce  Seigneur  qui  étoit  exilé  en  Pologne  voulut  effacer 
par  fes  fervices  l’ignominie  dont  fa  famille  étoit  couverte  . 6c  ce  fut  pour 
cette  raifon  qu'il  leva  un  corps  de  troupes  pour  foutenir  celles  de  Frideric, 
Conrad  vaincu  6c  humilié  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Dnc , qui  ne  pur  lui 

refufer  le  pardon  qu’il  demandoit.  Peu  de  temps  après  le  Marquis  de  Mo- 

1 1 S9.  ravie  accompagna  l’Empereur  qui  s’éroit  croifc , 8c  au  retour  de  cette  ex- 

pédition , il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Boheme.  11  fe  rendit 
1190.  auffi-tôt  à Prague  8c  fe  fit  déclarer  fon  fuccedeur.  Il  ne  jouit  qu’un  an  de 

la  Souveraineté,  étant  mort  de  la  pelle  à Naples  oit  il  avoit  fuivi  Henri 

VI.  fils  6c  fuccclfeur  de  Frideric  Barbcroufle. 
wiKcestAt.  Wencefias,  frere  de  Sobiellas,  voulut  alors  monter  fur  le  thrône,  mais 
il  trouva  un  putlfant  compétiteur  dans  la  perfonne  de  Prémifias,  frere  de 
Frideric.  Henri,  Archevêque  de  Prague,  frere  de  Conrad,  étoit  dans  les 
intérêts  de  Wencefias,  6c  le  fit  proclamer  par  les  habitants  de  cette  ville. 
Le%  nouveau  Duc  négligea  de  prendre  les  mefures  nécelfaires  pour  rendre 
inutiles  les  efforts  de  fon  rival,  8c  Prémifias  profitant  de  cette  négligence, 
employoit  tous  les  moyens  pour  venir  à bout  de  fon  entrcprifc.  Wencefias 
- ne  fe  croyant  plus  en  sûreté  dans  Prague  où  fon  ennemi  le  tenoit  comme 

afliégé,  en  forrit  fecrettement,  6c  fe  rendit  à Bamberg  auprès  de  l’Empe- 
reur Henri  V I. 

Fmmiuai.  Prémifias  entra  aufli-tôt  dans  Prague,  6c  y fut  reconnu  Duc  ou  Prince 
de  Boheme.  L’Empcretir  irrité  de  l'entrcprifc  de  ce  Prince,  le  cita  à fon 
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tribunal  pour  y rendre  compte  de  fa  conduite.  Prémifl.is  n’ayant  point  com- 
paru fut  condamné  par  l’Empereur,  qui  ordonna  que  Wenceflas  remon- 
teroit  fur  le  thrône.  Prcmiflas  ne  pouvant  s’oppofer  aux  forces  de  Henri 
VI.  palfa  en  Moravie.  Wenceflas  qui  s’étoit  nus  en  route  pour  retournée 
en  Bohême , fut  arrêté  dans  la  Luface  par  Albert,  Marquis  de  ce  pays,  SC 
il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon  où  il  finit  fes  jours. 

Le  thrône  étant  devenu  vacant  par  la  détention  de  Wenceflas  & par  la 
fuite  de  Prémillas,  Henri,  Archevêque  de  Prague,  voulue  engager  les  Etats 
à reconnoître  pour  leur  Souverain  Spitignée , fils  de  \V  cnccllas.  On  obli- 
gea l'Archevêque  à fe  charger  lui-même  du  Gouvernement,  & il  fut  Ad- 
miniflrateur  du  Royaume  jufqu’cn  nçtf.  qu’il  abdiqua.  Il  y eut  de  grandes 
difficultés  au  fujet  du  fuccclleur  qu'on  vouloir  lui  donner  ; car  Spitignée 
étoit  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même. 

Il  reftoit  encore  deux  freres  de  Frideric;  fçavoir,  Wladiflas  & Prémillas;  Wi.AMsi.Asrv. 
niais  le  premier  étoit  en  prifon,  3c  on  ignoroit  dans  quel  pays  le  fécond 
s’éroit  caché  pour  éviter  la  colere  de  l’Empereur.  Les  Grands  de  l'Etat  pri- 
rent le  parti  de  rendre  la  liberté  à Wladiflas , & le  reconnurent  pour  leur  • 

Souverain.  Prémillas  qui  ttavailloit  en  qualité  de  manœuvre  au  bâtiment 
de  l’Eglife  de  Rarisbonne,  ayant  appris  la  mort  de  l’Empereur  arrivée 
quelque  temps  après  à Mefline , fe  détermina  à retourner  en  Bohême. 

Spitignée  qui  fut  averti  du  retour  de  ce  Prince,  voulut  le  faire  arrêter; 
mais  il  fut  pris  lui -même,  Sc  eut  les  yeux  crevés.  Wladiflas  remit  la 
Couronne  à fon  frere  qui  étoit  l'aîné,  8c  fe  contenta  du  Marquifat  de 
Moravie. 

La  double  élection  des  Empereurs  Philippe  II.  3c  Othon  IV.  partagea  tuumis  fitr- 
les  Princes  de  l'Empire  en  deux  factions.  Prémillas  fut  long-temps  incer-  uSum» 

tain  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  Les  ravages  que  les  Saxons  faifoient  

dans  la  Luface,  8c  le  peu  de  cas  que  fit  Orhon  des  plaintes  du  Duc  de  — 

Boherne  , le  déterminèrent  en  faveur  de  Philippe.  Ce  Prince  pour  enga- 
ger plus  fortement  Prcmiflas  dans  fes  intérêts,  le  couronna  Roi  de  Boherne 
a Mayence.  11  fournit  de  puillànts  fecours  à Philippe , 8c  il  ne  contribua  • 
pas  peu  aux  grands  avantages  que  ce  Ptince  remporta  fur  fon  rival.  Cette 
union  fut  rompue  par  les  dtfeours  de  quelques  mal-intentionnés,  qui  ac- 
euferent  le  Roi  de  Boherne  d’avoit  pillé  la  Bavière  en  la  traverfant.  Phi- 
lippe déclara  alors  à Prémillas  qu’il  n’avoit  plus  befoin  de  fon  fecours.  Le 
Roi  mécontent  de  la  conduite  de  ce  Prince,  embrafla  aufli-tôt  le  parti  d’O- 
thon , auquel  il  parut  fi  fortement  attaché , qu’on  lui  donna  le  furnom 
d 'Ottocare  ou  de  Ottifchgar , c’cft  â-dire  , entièrement  dévoué  à Othon.  Pré- 
miflas  après  avoir  rompu  avec  Philippe  répudia  fa  femme,  fœur  de  Thierri , 

Margrave  de  Mifnie,  parce  que  ce  Prince  étoit  ami  de  Philippe.  Il  époufa 
enfuite  Confiance,  fille  du  Roi  de  Hongrie,  fit  le  dégât  fur  les  terres 
des  partifans  de  Philippe,  8c  ruina  entièrement  la  Mifnie.  Tant  de  fuccèt 
engagèrent  Philippe  â fe  raccommoder  avec  Premiflas,  8c  pour  faire  une 
nouvelle  alliance  avec  ce  Prince , il  donna  fa  fille  Cunegonde  en  mariage 
à Wenceflas , fils  du  Roi  de  Boherne.  Othon  devenu  maître  de  l’Empire 
par  la  mort  de  fon  adverfaire  voulut  fe  venger  de  Prémillas  ; mais  on  fit 
connoître  â l'Empereur,  qu’il  devoit  plutôt  fonger  à calmer  les  troubles  de 
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l'Allemagne,  qu’à  chercher  à fe  faire  de  nouveaux  ennemi».  L'Empereur 
fit  tenir  pour  cet  effet  une  Diete  à Francfort,  où  Premiflas  fe  rendit  feu- 
lement accompagné  de  deux  cens  cavaliers.  Les  Princes  qui  fe  trouvèrent 
à cette  nombreule  aflemblée  employèrent  leur  crédit  pour  reconcilier  l’Em- 
pereur avec  le  Roi , qui  s’engagea  à lui  fournir  trois  cens  cavaliers  armés 
de  toutes  pièces  pour  l’expédition  qu’il  méditoit  en  Italie.  Premiflas  aban- 
donna encore  le  parti  d’Othon , aufli-rôt  que  ce  Prince  eut  été  excommu- 
nié, Sc  fe  déclara  en  faveur  de  Frideric  II.  fils  de  l’Empereur  Henri  VI. 
Ce  Monarque  pour  le  récompenfer  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus,  lui 
accorda  de  grands  privilèges,  Sc  lui  céda  plufieurs  villes  avec  leurs  dépen- 
dances qui  étoient  dans  le  voifinage  de  la  Boheme. 

Pendant  que  l’Empereur  croit  occupé  à faire  la  guerre  contre  le  Pape , les 
Autrichiens  entrèrent  dans  la  Moravie,  Sc  y commirent  de  grandes  hoflilités. 
Premiflas  envoya  contt 'eux  Wenceflas  fon  fils,  qu’il  avoit  déjà  fait  couronnée 
Roi , quoiqu’il  fût  fort  jeune.  Ce  Prince  entra  dans  l'Autriche , Sc  y mit 
tout  à feu  Sc  à fang.  Le  Patriarche  d'Aquilée  , l’Evêque  de  Bamberg  , le 
Marquis  de  Wade , le  Comte  de  Tirol , aflemblerent  des  troupes , & les 
joignirent  à celles  du  Marquis  d'Autriche.  Cette  armée  combinée  ne  réfifta 
pas  long-temps  à celle  des  Bohémiens,  & le  jeune  Wenceflas  eut  la  gloire 
de  la  mettre  en  fuite.  De  retour  de  cette  expédition,  il  trouva  fon  pere 
dangereufemenc  malade  : ce  Prince  mourut  en  effet  quelques  jours 
après. 

Wenceflas  qui  avoit  dcji  été  couronné  du  vivant  de  fon  pere  , s’empara 
de  la  fouveraine  autoricé  aulli  - tôt  après  la  mort  de  ce  Monarque.  Il  prit  le 
furnom  d’Ottocare,  qui  devint  commun  à plufieurs  de  fes  luccefleurs.  Il 
donna  le  Nlarquifat  de  Moravie  à fon  fils  Premiflas , Sc  la  Reine  Confiance 
fe  chargea  de  l'aider  de  fes  confcils.  Les  différends  qui  étoient  furvenus 
entre  les  Margraves  de  Brandebourg  Sc  quelques  Evêques,  obligèrent  le 
Roi  de  Boheme  à prendre  le  parti  des  premiers  qui  étoient  fes  amis.  Les 
troupes  qui  étoient  au  fcrvice  des  Evêques  furent  battues , & un  de  ces 
Evêques  fut  fait  prifonnier.  L’Archevcque  de  Magdebourg  fe  plaignit  à 
l’Empereur  Frideric  II.  de  la  guerre  que  Wenceflas  avoir  faite  aux  Evêques 
d’Allemagne,  Sc  engagea  ce  Monarque  à lui  ôter  tontes  les  terres  qu’il  avoit 
données  au  feu  Roi  Premiflas.  L’Empereur  qui  étoit  à Bamberg,  y manda 
le  Roi  de  Bohême , & ces  deux  Princes  eurenr  une  entrevue  qui  penfa  avoir 
de  funeftes  fuites.  Wenceflas,  irrité  des  menaces  de  l’Empereur,  Sc  crai- 
gnant d’èrre  arreté,  ufa  de  violence  pour  obliger  Frideric  à lui  donner 
toute  fureté.  Ces  deux  Princes  s’étant  féparés  ennemis , fe  réconcilièrent 
dans  la  fuite.  L’Empercür  fe  fervit  de  Wenceflas  pour  fe  venger  du  Mar- 
quis d’Autriche  qui  avoit  enlevé  un  de  fes  parents.  Le  Roi  de  Boheme  faifit 
avec  joie  cetre  occafion  de  ravager  l’Autriche , en  repréfailles  des  hoflilités 
continuelles  que  le  Marquis  avoit  faites  en  Moravie.  Secondé  par  le  Duc 
de  Bavière  il  fe  rendit  maître  de  Vienne  & de  plufieurs  autres  Places,  Sc  il 
ne  confentit  à rendre  toutes  ces  conquêtes  que  moyennant  une  grofle  fournie 
d’argent.  Des  chagrins  domefliques  troublèrent  bien-rôt  la  tranquillité  que 
Wenceflas  s’étoit  procurée  par  les  armes.  Son  fils  Premiflas  féduir  par  les 
difeouts  de  quelques  brouillons , fe  révolta  ouvertement  contre  fon  pere , 
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le  voulut  lui  enlever  la  Couronne.  Wenceflas  marcha  au(li-tôr  contre  le 
rebelle,  mit  fgn  armée  en  luire,  mais  il  ne  voulut  point  le  pourfuivre. 
Premiflas  touché  d'un  iïncere  repentir  , alla  fe  jetter  aux  genoux  de  Ion 
pere,  qui  le  fir  enfertnec  dans  une  ForterelTe  pour  y expier  Ion  crime  pen- 
dant quelque  temps. 

Le  Roi  de  Bohême  fut  enfuite  obligé  de  fe  défendre  contre  les  Tar- 
tares , qui  après  avoir  ravagé  la  Pologne  Sc  la  Silelîe  , étoient  entrés  dans  11 
Moravie.  Le  Général  Sterneberg  qu’il  chargea  de  marcher  contr’eux , trouva 
moyen  de  furprendre  Ce  de  tailler  en  pièces  leur  armée. 

Un  accident  arrivé  à la  fille  d’un  Juif,  qui  fut  étranglée  par  un  homme 
qui  lui  avoir  ravifon  honneur , penfa  caufer  une  grande  révolution  à Prague. 
Le  Juif  ayant  fait  affaflîner  le  meurtrier  de  fa  fille  , fut  mis  entre  les  mains 
de  la  Juflice , Sc  tout  le  monde  demandoit  fa  mort.  Le  pardon  que  le  Roi 
lui  accorda  fit  beaucoup  murmurer  contre  ce  Prince,  qu'on  accula  de  trop 
favorifer  les  Juifs.  Il  fe  forma  alors  une  conjuration  contre  le  Roi , Sc  les 
rebelles  voulurent  engager  Premiflas  1 fe  mettre  à leur  tête.  Ce  jeune  Prince 
à qui  fon  pere  avoir  rendu  depuis  peu  la  liberté  , n'écouta  le  projet  de  la 
conjuration  que  pour  la  découvrir  à Wencellas.  Les  complices  furent  aufii- 
tôc  arrêtés , C:  vingt-quatre  d'entr’eux  perdirent  la  vie  dans  les  fupplices. 

La  mort  du  Marquis  d’Autriche  qui  ne  laifioit  point  d'enfants  , caufa 
Une  grande  révolution  dans  ce  pays.  Udalric  Duc  de  Catinthie,  neveu  de 
Wenceflas , s’empara  de  quelques  villes  Se  forterelTès  de  l'Autriche  , qui 
étoient  gouvernées  par  Marguerite , foeur  du  feu  Marquis.  Les  Bavarois  que  les 
Autrichiens  avoient  appellés  à leur  fecours,  battirent  le  Duc  de  Carinthie, 
Se  le  firent  prifonnier  avec  plufieurs  Moraves  qui  s’étoient  joints  à fes  troupes. 
Les  Bavarois  traitèrent  inhumainement  les  prifonniers,  leur  coupèrent  le 
nez , les  oreilles , les  mains , 8c  les  renvoyèrent  ainfi  mutilés.  Wenceflas 
tira  une  vengeance  éclatante  de  cette  barbarie , Sc  envoya  en  Bavière  fon 
fils  Premiflas  qui  mit  tout  i feu  Sc  à fang.  Udalric  ne  put  cependant  ob- 
tenir fa  liberté  qu’en  rendant  toutes  les  Places  qu’il  avoit  coiiquifes.  Les 
Autrichiens  craignant  de  retomber  dans  les  malheurs  qui  vencient  de  leur 
arriver , prirent  le  parti  de  marier  la  Princeflè  Marguerite  à Premiflas,  qu’ils 
tegardoient  comme  un  Prince  capable  de  les  défendre.  Le  Roi  de  Hongrie 

3ui  avoit  des  vues  fur  l’Autriche  , apprit  ce  mariage  avec  chagrin  , Sc  fe  jetta 
e dépit  fur  la  Moravie.  Premiflas  le  fit  bicn-tôt  repentir  de  cette  irruption  ; 
car  il  battit  fes  troupes , Sc  ne  lui  accorda  la  paix  qu’|n  fe  réfervant  la  pof- 
feflion  de  quelques  Places  qui  étoient  fur  les  frontières  de  Hongrie.  Pre- 
miflas fournit  enfuite  la  Stirie  qui  refufoit  de  le  reconnoître.  Cependant 
Wenceflas  étoit  tombé  dangereufement  malade , Sc  fon  fils  fe  hâta  de  fe 
rendre  i Prague  , où  fon  pere  mourut  quelques  jours  après.  Ce  Prince  étoit 
extrêmement  libéral  , Sc  fes  largefles  continuelles  le  mirent  en  peu  de 
temps  dans  la  néceflïtc  de  lever  des  impôts  pour  remplacer  l'argent  qu’il 
avoit  diflïpc. 

Premiflas  qui  prit  aulïi  le  furnom  d’Ortocare , étoit  arrivé.!  Prague  avec 
un  nombreux  cortège  compofé  de  la  Noblefle  d’Autriche , de  Stirie  Sc  de 
Moravie.  Cette  grande  fuite  infpira  de  la  terreur  à tous  les  ennemis  du  Roi , 
Ce  plufieurs  fortirent  du  Royaume.  Leur  crainte  étoit  en  effet  fondée , Ce 
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— Premiflas  avoic  réfolu  de  punir  féverement  ceux  qui  lui  avoient  rendu  de 

Dr  l*  mauvais  ollices  auprès  de  l’on  pere.  Des  perlbimcs  fages  conlciilerenr  au 

Boheue.  ftt)j  d’ufer  plutôt  de  démence  , Si  de  s'attirer  par  ce  moyen  l’afteélion  de 

Tes  fujets.  Premiflas  défera  à des  avis  fi  prudents , & oublia  les  griefs  qu'il 
avoil  contre  p'nfieurs  perfonnes.  te  Prince  s'appliqua  à lé  former  les  Tri- 
bunaux de  Juflice , & accoutuma  la  Nobleflè  aux  exercices  des  armes  par 
des  feux  où  le  vainqueur  étoit  couronné. 

Udalric  de  Cari  mine,  fon  coufin-getmain , n'avoir  point  d’enfants , & l’Ar- 
chevêque de  Saltzbourg  ctoit  fon  unique  fucceflèur.  Premiflas  qui  croit 
bien  • aife  détendre  fes  Etats  , fit  un  accommodement  avec  Udalric , qui 
lui  céda,  moyennant  une  fomme  d’argent,  la  Carinthie  & l’iftrie.  Le 

Roi  porta  enluite  la  guerre  dans  la  Pruflc  , & au  retour  d’une  campagne 

i zt>o.  qui  avoit  été  trèsglorieufe  , il  marcha  contre  Bêla  IV.  Roi  de  Hongrie , qui 

vouloir  lui  difputer  la  Stirie.  Premiflas  chafla  fon  ennemi  de  cette  Province, 
Si  remporta  fur  lui  un  nouvel  avantage  dans  la  Moravie  Si  dans  l'Autriche. 
Tant  de  fuccès  conférants  furent  fuivis  d'un  traité  de  paix.  La  flétilité  de 
la  Reine  engagea  Premiflas  à la  répudier,  Sc  quatre  ans  après  il  époufa  en 
fécondé  noces Cunegonde  , Princeflè  de  Bulgarie,  dont  il  eut  Wenceflas. 

Bêla  IV.  étant  mort , Etienne  V.  fon  fils  Sc  fon  fucceflèur , refufa  de  ra- 
tifier le  traité  que  fon  pere  avoit  fait  avec  le  Roi  de  Boheme.  Les  courfes 
qu’il  fit  dans  la  Moravie  , furent  le  lignai  de  la  guerre  entre  les  deux  Na- 
tions. Premiflas  ayant  inutilement  employé  les  voies  de  la  négociation , 
entra  dans  la  Hongrie  & alla  mettre  le  liège  devant  Presbourg.  Les  Hon- 
grois qui  marchèrent  au  fecours  de  cette  Place  , furent  battus  ; mais  l'ar- 
mée Bohémienne,  s’étant  trouvée  partagée  en  deux  par  la  rupture  d’un  pont 
fur  lequel  une  partie  ctoit  paflee,  ne  pur  réfifter  aux  ennemis,  Si  fut  mife 
en  déroute.  Ertenne  après  cet  avantage  retourna  à Budc , Si  Premiflas  fe 
rendit  à Prague. 

L’Empire  d'Allemagne  fe  trouvoit  depuis  la  mort  de  Conrad  IV.  dans 
une  efpece  d’ Anarchie,  puifqu'aucun  des  Princes,  qui  avoient  été  clus  Em- 

(’ereurs , n’avoit  réellement  pofledé  le  throne  Impérial.  Les  Electeurs  réfo- 
urent  donc  de  l’offrir  â Premiflas  ; mais  les  Seigneurs  de  Boheme  l’enga- 

gerentà  le  refufer.  Rodolphe,  Comte  de  Hapsbourg,  profita  de  la  bonne 

117}.  volonté  des  Ele&eurs,  8c  accepta  la  dignité  qu’on  lui  offrit.  Ce  Prince  qui 
avoit  été  Maréchal  de  la  Cour  de  Boheme , ne  fut  pas  plutôt  reconnu  Chef 
de  l'Empire , qu’il  redemanda  à Premiflas  l'Autriche , la  Stirie  & la  Ca- 
rinthie. Cette  demande  occafionna  une  guerre  , & l’Empereur  étant  entré 
dans  l’Autriche , commença  les  hoftilités  par  la  prife  de  quelques  Places. 
Cependant  le  Roi  s’étoit  avancé  fur  le  bord  du  Danube , 8c  les  deux  ar- 
mées refterent  plus  de  fix  femaines  en  prcfence,  fans  que  l’une  ou  l'autre 
parût  avoir  deflèin  de  pafler  le  fleuve.  Plufieurs  Princes  s’offrirent  alors 
pour  ê:re  médiateurs , & leurs  bons  offices  furent  acceptés.  L’Empereur  Sc 
fe  Roi  eurent  une  entrevue  dans  l’Iflc  de  Camberg , qui  cft  au  milieu  du 
Danube , & Rodolphe  affcCta  de  fe  fouvenir  qu’il  avoit  été  autrefois  fujet 
de  Premiflas.  Pour  témoigner  à ce  Prince  le  défir  qu’il  avoit  de  faire  al- 
liance avec  lui,  il  propofa  un  double  mariage;  fçavoir,  celui  de  Rodolphe 
fon  fils  avec  Agnès,  fille  de  Premiflas',  Sc  celui  de  fa  fille  Judith  avec 
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Wencellas , fils  de  ce  meme  Prince.  Le  Roi  fe  laifTa  gagner  par  ces  dé- 
monftrations  extérieures  d’amitié , & l’Empereur  l’ayant  amené  au  point 
où  il  le  vouloir , lui  propofa  de  recevoir  l'invelliture  de  fon  Royaume.  Il 
falloir  pour  cette  cérémonie  fe  mettre  A genoux , & prêter  ferment  dans 
cette  pollure  humiliante.  Rodolphe  qui  connoifioit  la  fierté  de  Ptcmiflas, 
promit  que  cette  cérémonie  fe  feroit  dans  fa  tente , Si  en  préfence  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes.  Le  Roi  eut  bien  de  la  peine  à fe  laitier  per- 
fuader,  Si  il  fentit  alors  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  ne  point  accepter  le 
thrôtie  Impérial.  Vaincu  par  les  difeours  de  ceux  qui.  l’environnoient , il 
confentit  à tout  ce  que  l’Empereur  voulut  exiger  de  lui.  11  préfenta  en  con- 
féquence  cinq  étendards  pour  les  pays  dont  il  dcmandoit  l’invelliture  ; 
fçavoir,  pour  la  Bohcme , la  Moravie,  l'Autriche,  la  Stirie  Si  la  Carin- 
thie.  Rodolphe  ne  lui  rendit  que  les  deux  premiers,  en  déclarant  qu’il 
gardoit  les  trois  autres  pour  les  remettre  à Ion  fils,  I qui  ces  Provinces 
tiendraient  lieu  de  dot.  Pendant  que  le  Roi  étoit  à genoux  pour  prêter 
ferment  & recevoir  l’invelliture  de  la  Bohême  Si  de  la  Moravie,  la  tente 
s’abaif{a  , Si  les  deux  armées  virent  Premillas  prollerné  devant  l’Empe- 
reur. 

Le  Roi  fut  extrêmement  irrité  de  la  tromperie  qu’on  lui  avoit  faite  'Si 
aulfi-tôt  qu’il  fut  de  retour  à Prague,  il  ôta  les  emplois  à ceux  qui  lui 
avoient  confeillé  de  refufer  la  couronne  Impériale.  Il  réfolut  enfuite  de 
fe  venger  de  l’Empereur,  & la  guerre  recommença  entre  ces  deux  Princes. 
Le  Roi  condnilit  fon  armée  dans  l’Autriche , & fe  failît  du  château  de 
DrofendorfF.  L’Empereur  ne  tarda  pas  à marcher  au  devant  de  fon  ennemi , 
& les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains.  Milofe,  Général  des  troupes  de 
Moravie,  Si  qui  étoit  mécontdht  du  Roi,  gagné  d’ailleurs  par  les  prefents 
de  Rodolphe,  abandonna  l’armée  Bohémienne  au  milieu  du  combat.  Pre- 
millas qui  s’apperçut  de  la  trahifon  , ne  perdit  point  courage,  & fe  jetta 
comme  un  furieux  dans  l’endroit  où  étoit  l’Empereur.  Il  ccmmençoit  à 
faire  plier  les  troupes  de  ce  Prince , lorfqu’il  fut  tué  par  deux  de  fes  Offi- 
ciers, qui  fe  vengerent  ainfi  de  la  perte  de  leur  frété,  que  le  Roi  avoit  fait 
punir  de  mort  pour  fes  crimes.  Les  Bohémiens  fe  débandèrent  alors , & 
Rodolphe  les  pourfuivit  jufques  dans  la  Boheme,  en  mettant  tout  à feu  & 
il  fang. 

Wenceflas,  fils  du  feu  Roi,  n’avoit  alors  que  huit  ans.  L’Empereur  ne 
s’oppofa  point  à fon  élévation  au  thrône;  mais  au  lieu  de  «onher  la  tu- 
telle de  ce  jeune  Prince  au  Seigneur  que  fon  pere  avoit  choili  avant  le 
commencement  de  la  dernierc  guefte,  il  en  chargea  Othon,  Margrave  de 
Brandebourg.  Ce  Prince  agiflTant  en  Boheme  comme  dans  un  pays  de  con- 
quête , voulut  y introduire  les  loix  & les  nfages  d’Allemagne,  il  difpofa  des 
charges  de  Magiftraturc  en  faveur  des  Allemans,  8c  défendit  qu’aucun  Bohé- 
mien entrât  dans  la  citadelle  de  Prague,  fous  prétexte  de  rendre  fes  de- 
voirs à la  Reine  ou  au  jeune  Roi.  L’Archevcque  de  Prague  n’eut  pas  même 
la  liberté  d’officier  dans  l’Eglife  de  la  Citadelle,  Si  un  Evêque  de  Brande- 
bourg fut  charge  du  gouvernement  du  Royaume  pendant  l’abfence  du  Mar- 
grave. Les  plaintes  des  Bohémiens  obligèrent  enfin  Othon  à adoucir  le  joug 
qu’tl  vouloit  leur  impofer , Si  à confier  i'adminiflracion^des  affairés  a 
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1’Archcvcque  de  Prague  & à Thibaut,  Grand-Juge  du  Royaume;  mais  il 
De  1.*  lailla  toujours  Wencellas  dans  le  Brandebourg  où  il  l'avoit  emmené.  Il  re- 
OHtME.  fufa  même  de  lui  rendre  la  liberté , juiqu’à  ce  qu'on  lui  eût  payé  uns 
fonimc  très-confidérable  qu’il  prétendoit  avoir  dépenfée  pour  l’entretien  du 
jeune  Roi. 

Wencellas  de  retour  à Prague  répandit  la  joie,  & chacun  s’emprelTa  de 

1186.  lui  témoigner  la  fatisfachon  qu’on  avoir  de  le  revoir.  Quelque  temps  après 
Rodolphe  fit  célébrer  le  mariage  de  fa  fille  avec  ce  Prince,  à qui  il  donna 
plufieurs  Places  dans  la  Luface  & dans  la  Mifnic.  Ces  gratifications  furent 
occafionnces  par  la  nailfance  d’un  fils  qui  vint  au  monde  après  dix  mois 
de  mariage.  Il  fut  aufli  nommé  Wencellas.  Ce  fut  à l’occafion  de  cette 
naillànce  que  l’Empereur  fit  mettre  le  Roi  de  Bohetne  au  nombre  des 
Electeurs  de  l’Empire , Sc  qu’il  lui  donna  la  charge  de  Grand-Echanfon. 

- Après  la  mort  de  Rodolphe , Albert  fon  fils  enleva  à Wencedas  les  terres 

1191.  que  la  femme  de  ce  Prince  poffedoit  en  Autriche  en  vertu  de  fa  dot.  On 
avoir  offert  la  couronne  Impériale  au  Roi  de  Boheme,  mais  il  l’avoit  re- 
fufée,  &:  la  conduite  de  fou  beau-frere  l’engagea  à donner  là  voixd  Adol- 
phe , Comte  de  Nalfau. 

Il  y avoit  cependant  de  grands  troubles  en  Pologne , Sc  Premillas  Prince 
de  la  Haute-Pologne , s’étoit  emparé  des  Duchés  qui  lui  avoient  éré  hypo- 
théqués pour  le  douaire  de  Griphine , veuve  de  Lesko  le  Noir.  Cette  Prtn» 
celle  traita  avec  Wencefias  & lui  céda  fes  droits.  Le  Roi  envoya  des  trou- 
pes en  Pologne , 8c  s’empara  par  leur  moyen  de  la  ville  de  Cracovie  & de 
piulîeurs  autres  Places.  Premillas  ne  put  réfilter  aux  Bohémiens,  8c  fut 
contraint  de  fe  retirer.  Le  Roi  de  Boheme  atraqua  enfuite  Ladifias,  frere 
de  Lesko,  mais  il  fut  battu  par  ce  Princ»,  3c  perdit  une  partie  de  fes 
conquêtes.  Il  conferva  cependant  le  titre  de  Duc  de  Sandomir  3c  de  Cra- 
covic.  Les  Palatinats  qui  ne  fupportoient  qu’avec  peine  la  domination  des 
Bohémiens,  réfolurent  de  fecouet  le  joug,  & fe  joignirent  au  corps  de  la 
Nation  pour  élire  Premillas  III.  fils  de  celui  qui  avoit  été  vaincu  pat  Weii- 
ceflas.  La  courte  durée  du  régne  de  ce  Prince  l’empêcha  de  répondre  aux 
efpérances  que  les  Polonois  avoient  conçues  de  lui.  Ladifias  ou  Wladifia* 
III.  fon  fuccelfeur  ayant  été  dépofé  à caufe  de  fa  mauvaife  conduite, 
Wencefias  fut  élu  en  fa  place.  Ce  Prince  pour  gagner  l’affeâion  des  Polo- 
nois époufa  Elifabcth,  fille  du  feu  Roi  Premillas  ( 1 }.  Il  ne  gouverna  la 
Pologne  que  ^>ar  des  Vice-Rois  , Sc  fixa  fon  féjour  en  Boheme. 

Le  Roi  qui  fongeoit  au  bonheur  de  fes  peuples , avoit  delfein  de  faire 
un  Code  de  Loix  écrites;  car  jufqu’à  lors  il  n’y  en  avoit  point  encore  eu, 
& il  voulut  aufli  fonder  un  Collège  à Prague  pour  y faire  étudier  la  jeit» 
nefiè.  Les  obftacles  qu’il  rencontra  de  la  part  des  Bohémiens  l'empêcherent 
d’exécuter  fes  projets.  Les  Hongrois  aptes  la  mort  d'André  III.  ne  voulant 
pas  recevoir  un  Roi  de  la  main  du  Pape , offrirent  la  Couronne  à Wen- 
cefias en  qualité  de  petit-fils  d’Anne,  fille  de  Bêla  IV.  Le  Roi  refufa  l’offre 
des  Hongrois,  3c  il  ne  confentit  même  qu’avec  peine  à leur  donner  fon 
fils  unique  Wencellas  qui  n’avoit  que  quatorze  ans.  Le  Pape  employa  les 
excommunications,  pour  obliger  ce  jeune  Prince  à rçnotjccr  au  tnrûne  de 
(il  Le  Roi  de  Bohême  droit  alors  veuf. 

Hongrie 
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Hongrie , & Wencefias  fon  pere  l’obligea  de  retourner  en  Bohetne.  Le 
Roi  tomba  peu  de  temps  après  dans  une  maladie  de  langueur,  qui  le  con- 
duite au  tombeau  1 l'âge  de  trente-trois  ans. 

Ce  Prince  eut  pour  iucceffeur  VVencellas  fon  fils  qui  n’avoit  pas  encore  v«ycin»s_vt. 
feize  ans.  Le  jeune  Roi  qui  ne  fe  crut  fur  le  thrône  que  pour  faristaire  les  fi'ft'u"c  Kl“'_ 
pallions  avec  plus  de  liberté,  s’abandonna  à toutes  lortes  de  débauches, 

& ne  voulut  recevoir  de  confeils  que  de  la  part  des  jeunes  gens  de  fon 
âge  qui  l’encretenoient  dans  fes  vices.  Il  quitta  le  deuil  avant  que  le  temps 
en  fut  expiré;  mais  fa  Cour  refufa  de  futvrc  fon  exemple.  Trop  adonné 
à fes  plailirs,  Sc  fur-tout  à l’y vrognerie , il  négligea  fies  intérêts  particuliers 
Sc  la  gloire  de  fes  Etats.  Cependant  à la  follicitation  prelfmte  do-ious  les 
Seigneurs  de  fa  Cour , il  parue  fe  difpofet  à Ce  rendre  en  Pologne  avec 
une  armée  pour  fe  mettre  en  polTellion  de  ce  Royaume.  Pendant  qu'il 
faifoit  les  préparatifs  néccllàires  pour  cette  expédition  , il  fuc  alTafliné  ; 
mais  le  criminel  ayant  été  aullï-tôc  percé  de  mille  coups  par  les  courti- 
fans  , on  ne  put  découvrir  l'auteur  de  cette  conjuration.  Ce  Prince  qui 
n’avoit  régné  que  deux  ans,  eft  le  dernier  du  fang  Royal  de  Bohetne  de- 
puis Premillas  I. 

Après  la  mort  de  Wencefias  les  Ordres  du  Royaume  s’afTemblcrent , ayant 
à leur  tête  l'Evêque  Tobie  Beckin,  Grand -Chambellan  de  la  Couronne. 

On  fut  fort  indécis  fur  le  choix  qu’on  devoit  faire , & les  uns  étoient 
portés  pour  Rodolphe,  fils  de  l'Empereur  Albert,  & les  autres  propofoient 
Henri , Duc  de  Carinthie  ; d’autres  enfin  ne  vouloient  point  d’étrangers. 

Ces  différentes  conteftations  engageront  l’Evêque  Tobie  à leur  confeiller 
de  fe  rendre  dans  le  village  où  étoit  né  Premillas  I.  où  ils  trouveroient  fans 
doute  quelque  laboureur  qu’on  pourroit  couronner.  Lorfqu’on  eut  déclaré 
au  Prélat  qu’il  devoit  parler  plus  férieufement,  il  nomma  Rodolphe  & Fri- 
deric,  tous  deux  freres  de  l’Empereur  Albert.  Un  des  Affiliants  lui  repro- 
cha qu’il  ne  propofoit  que  des  Allemans,  parce  qu’il  l’étoit  lui-même,  Sc 
il  le  perça  en  même  temps  do  fon  épée.  On  étoit  réfolu  de  proclamer 
Henri  de  Carinthie  ; mais  Albert  s’avança  avec  une  puilîànrc  armée , Sc 
força  les  Bohémiens  à recevoir  Rodolphe  (i) , qui  crut  fe  rendre  plus  agréa- 
ble â la  Nation,  en  époufant  la  veuve  de  Wcncellas  III.  belle- mere  du 
dernier  Roi.  Rodolphe  ne  fe  fit  point  aimer  des  Bohémiens,  Sc  ils  eurent 
même  pour  lui  du  mépris,  parce  qu’il  poulfbit  l’oeconomie  jufqu’à  l’excès, 

Sc  qu’il  fe  mèloit  de  faire  le  commerce.  Ce  Prince  acquitta  cependant 
toutes  les  dettes  que  Wencefias  & fon  fils  avoient  contraélées.  Il  ne  régna 
qu’un  an,  & mourut  d’une  dylîènterie. 

Les  Etats  s’allemblerent  de  nouveau  pour  élire  un  Souverain , A:  le  Duc  ■ 

Henri  de  Carinthie  Sc  Frideric,  frere  de  Rodolphe,  fe  mirent  fur  les  rangs. 

L’Empereur  Albert  qui  vivoit  encore  , appuya  les  prétentions  de  ce  der- 
nier ; mais  fa  mort  arrivée  peu  de  temps  après,  rétablit  les  affaires  de 
Henri  qui  vint  à bout  de  chaffer  les  Impériaux  (i).  Ce  Prince  craignant 
de  perdre  bien-tôt  le  thrône , ne  fongea  qu’à  amaffer  de  l’argent  qu’il  fai- 

(i)  Les  Hifloric-is  de  Bohême  ne  mettent  1 rang  des  Rois  de  Bohême,  & il  n'eft  re- 
pas ec  Prince  au  nombre  de  leurs  Rois.  I gardé  , ainii  que  fon  predécCllcut  , que 

(i)  Ce  Prince  n'eff  point  encore  mis  au  j comme  un  Inccrroi. 
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— - ■ m4“S^  foit  paffer  en  Carinthie.  Une  telle  conduite  fit  un  grand  nombre  de  mé- 
Dt  t*  contents,  & occafionna  des  troubles.  Il  pourfuivit  avec  rigueur  ceux  qui 

ohimc.  en  avo;enc  ^té  [cs  auteurs , ou  qui  lui  étoient  feulement  fulpeds.  On  leur 
faifoit  leur  procès , Si  on  les  condamnoit  fans  leur  permettre  de  fe  défendre 
Si  de  prouver  leur  innocence.  Pcrfuadé  que  toute  la  Nation  n’avoit  pour 
lui  que  des  fentiments  de  haine , il  prit  les  précautions  afin  d’en  prévenir 
les  effets.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  ne  voulut  point  donner  d Elifa- 
beth  fa  belle-fœur  un  mari,  qui,  ayant  trop  de  crédit,  entreprit  de  le 
déthrôner.  Cette  Princeflè  ne  pouvant  confcntir  à epoufer  quelqu’un  qui  fut 
au  deiïbus  d’elle,  fe  fauva  à Nimboutg  pour  éviter  les  mauvais  traitements 
de  fon  beau-frere.  On  étoit  fi  mécontent  de  ce  Prince , qu’on  prit  le  parti 
de  le  dépofer , Si  l’on  élut  pour  Roi  de  liohemc  Jean  de  Luxembourg , fils 
de  l’Empereur  Henri  VII.  Ce  Monarque  qui  n’ofoit  livret  â des.  mains 
étrangères  fon  fils  unique,  âgé  feulement  de  feize  ans  v propofa  fon  frere 
Wairame  ; mais  les  Bohémiens  perfifterent  à demander  Jean  de  Luxem- 
bourg , Si  l'Empereur  y confentit  enfin.  Il  lui  fit  époufer  la  Princeffe  Elifa- 
beth  , dont  ce  jeune  Prince  étoit  devenu  amoureux.  Si  les  deux  époux  fe 
rendirent  â Prague  avec  une  nombreufe  fuite.  Henri  de  Carinthie  qui  vou- 
lut d’abord  faire  quelque  réfiftance,  accepta  bien-tôt  la  permillion  qu’on 
lui  donna  de  fe  retirer  en  touce  fureté  dans  fon  Duché  avec  les  troupes  qui 
lui  appartenoient.  ■ 4 

7i*»  ut  Jean  devenu  tranquille  poffeffeur  du  Royaume  de  Bohême  par  la  retraite 
huUkaù°K«ïr  ’ Henri  , fut  couronné  iblemncllement  avec  fon  époufe  par  l' Archevêque 
de  Mayence  qui  l’avoit  accompagné  à Prague.  Ce  Prélat  lui  donna  de  fages 
avis , & l’avertit  de  prendre  garde  que  fes  fujets  ne  s’apperçuffent  de  fa 
trop  grande  jeuneffe.  Jean  commença  fon  régne  par  chaffcr  les  brigands  qui 
infeftoient  le  Royaume  , & il  fit  démolir  en  Moravie  quelques  châteaux  qui 
leur  fervoient  de  retraite.  La  Boheme  délivrée  de  ces  gens  dangereux,  re- 
prit une  autre  face , & les  gens  de  la  campagne  n’ayant  plus  rien  à craindre 
de  leur  violence , reprirent  la  culture  des  terres.  Pendant  que  le  Roi  s’oc- 
cupoit  à rendre  la  tranquillité  à fes  Etats  Si  à faire  oublier  les  maux  dont 
les  Bohémiens  avoient  cté  accablés  fous  les  deux  interrois,  l’Empereur  Henri 
fe  difpofoit  à paffer  en  Italie  pour  s’y  faire  couronner.  Jean  fut  alors  dé- 
claré Vicaire  de  l’Empire  pendant  l’abfence  de  fon  pere  ; ainfi  ce  Prince  fut 
en  même-temps  chargé  de  défendre  les  Etats  de  Henri  Si  les  liens  propres. 
Les  Hongrois,  furent  les  premiers  ennemis  que  ce  Prince  eut  à combattre  ; 
mais  les  grands  avantages  qu’il  remporta  fur  eux , le  vengerent  des  ravages 
que  ces  peuples  avoient  faits  dans  la  Moravie. 

La  protedion  que  ce  Prince  accordoit  aux  Allemans,  Si  les  biens  dont 
il  les  combla,  excitèrent  la  jaloufie  des  Bohémiens.  Jean  leur  repréfenta 
que  fa  qualité  de  Vicaire  de  l’Empire  l’oblieeoit  à bien  traiter  les  Allemans, 
Si  que  d’ailleurs  il  fuivroit  en  cela  les  ordres  que  fon  pere  Tui  avoir  don- 
■ nés.  L’Empereur  étant  mort  peu  de  temps  après , les  Bohémiens  infifterenc 
1 3 1 3*  fortement  auprès  du  Roi  pour  qu’on  fît  fortir  les  Allemans  du  Royaume. 

Jean  ne  put  refufer  cette  fatisfadion  à fes  fujets,  & il  donna  les  deux 
grands  Gouvernements  de  Boheme  & de  Moravie  à deux  Seigneurs  Bohé- 
miens. Leur  mauvaife  adminidration  Si  leurs  injuffices,  irritèrent  les  peuples 
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contr’eux,  5c  obligèrent  le  Roi  de  donner  ordre  qu’on  les  arrêtât.  Cette  af-  — ’ 

faire  eut  de  grandes  fuites.  Sc  ces  deux  Seigneurs  devinrent  rebelles  par  la  jjohim' 
protection  que  la  Reine  Douairière  & Frideric  .d'Autriche  leur  accordoicnt.  * 

Il  y eut  de  part  8c  d’autre  des  hoftilités;  mais  les  Archevêques  de  Mayence 
Sc  de  Treves  vinrent  à bout  de  terminer  ces  différends  par  leur  médiation. 
Cependant  l’Empire  croit  agité  de  grands  troubles,  Sc  Louis  de  Bavière  Sc 
Frideric  d’Autriche  fe  difputoient  mutuellement  la  Couronne  Impériale. 

Jean  favorifoit  le  premier,  qui  lui  avoit  promis  la  marche  de  Brandebourg; 
mais  ce  Prince  n’ayant  pas  tenu  la  parole  qu’il  avoit  donnée , le  Roi  de 
Boheme  s’empara  dans  la  Hautc-Lulacc  de  pluiîeurs  villes  qui  avoient  été 
démembrées  depuis  peu  de  fon  Royaume. 

Quelques  mal  - intentionnés  indilpofercnt  Jean  contre  la  Reine,  & ce 
Prince  le  retira  d’abord  â Luxembourg  avec  Wencellas  fon  fils  aîné , & il 
padà  enfuitc  à la  Cour  de  Charles  le  Bel  qui  avoit  époufé  fa  fœur.  Le  jeune 
VVencedas  fut  élevé  en  France , Sc  le  Roi  lut  fit  prendre  â la  Confirmation  fon 
nom  qu’il  porta  toujours  depuis.  Apres  le  départ  du  Roi  de  Boheme  , la 
Reine  accoucha'  d’un  rroifieme  fils , qui  fur  nommé  Jean  , comme  fon  pere. 

Le  pays  de  Luxembourg  avoit  tant  d’attraits  pour  le  Roi  de  Boheme , qu’il 
y paffoit  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  fans  même  fonger  aux  affaires  de 
fon  Royaume , dont  il  avoit  laide  le  foin  à des  Adminiftrateurs  qui  ne 
fongeoient  qu’à  leurs  propres  intérêts.  Le  défir  que  Jean  avoit  fait  paraître 
d’échanger  le  Royaume  de  Boheme  contre  l’Eleétorat  Palatin , afin  d’avoir 
un  Etat  plus  près  de  fon  Duché , irrita  beaucoup  les  Bohémiens  , 8c  lut 
caufe  de  pluficurs  féditions  dans  la  Boheme.  Ces  troubles  furent  cependant 
appaifés  par  l’entrcmife  de  l’Empereur,  Sc  le  Roi  acheva  de  calmer  les 
elprits  en  affûtant  les  Grands  du  Royaume  qu’il  n’avoit  jamais  eu  deffein 
de  faire  l’échange  dont  il  étoit  queftion  que  du  confentement  des  Etats.  Ce 
Prince  termina  enfuite  les  querelles  qui  duraient  depuis  long-temps  entre 
les  deux  Reines.  Elifabeth , l’ancienne  Douairière,  confentit  à un  accom- 
modement moyennant  une  fomme  d’argent  6c  des  terres  qu’on  lui  aflïgna 
en  Moravie. 

Ce  fuc  alors  que  le  Roi  commença  à s’adonner  entièrement  à la  dé-  . — 

bauchc,  à laquelle  l’amour  des  plaifirs  l’entraîna  infenfiblement.  Il  fit  ce-  1 
pendant  la  guerre  en  Lithuanie,  6c  ce  fut  dans  cette  expédition  qu’il  perdit 
un  œil.  De  retour  dans  fes  Etats  , il  mit  un  fort  impôt  fur  fes  fujets , Sc 
alla  fe  divertir  à Luxembourg.  Il  n’y  fut  pas  long-temps  tranquille,  6c  fe 
vit  obligé  de  marcher  contre  les  Evêques  de  Metz  6c  de  Liège,  qui  vou- 
laient prendre  vengeance  des  courfes  que  les  Luxembourgeois  avoient  faites 
fur  leurs  terres.  L’armée  de  ces  Prélats  fut  bien-rôt  diihpée  ; mais  les  fe- 
cours  qu’on  leur  fournit,  les  mirent  en  état  de  défaire  les  troupes  du  Roi 
de  Boheme.  Ce  Prince  étant  retourné  dans  fon  Royaume , engagea  les  biens 
que  la  Reine  fon  époufe  avoit  pour  fa  dot , 8c  s’appropria  tout  l’argent  qu’il 
put  en  retirer.  Jean  prit  beaucoup  de  part  aux  guerres  d’Italie , 6c  y donna 
de  grandes  preuves  de  fa  valeur.  Il  eut  aufli  une  guerre  contre  Othon  , Duc 
d’Autriche , 6c  il  en  fortij  avec  gloire.  Cependant  Charles  fon  fils  fe  rendoie 
célébré  en  Italie  par  la  grandeur  de  fes  exploits , 6c  lorfqu’il  fuc  de  retour 
en  Boheme , il  reuHic  facilement  à gagner  l’affection  des  peuples. 

H h h ij 


Digitized  by  Google 


De  la 
Bohême. 


S)4Ü. 


M Août. 


4?2  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Jean  devenu  veuf  par  la  mort  de  fa  femme , fe  retira  «1  Prague.  Commé 
il  avoit  cpuifc  fes  thrcfors  en  voyages,  en  feiUns  8c  en  fpe&uclcs,  il  vou- 
lut les  remplacer  par  le  moyen  d'une  monnoye  de  cuivre , couverte  d’une 
feuille  d’argent , 8c  qu’il  avoit  mife  beaucoup  au  déifias  de  fa  valeur.  Il  tira 
aulTi,  fous  prétexte  d’emprunt,  toute  1 argenterie  des  Eglifes  : mais  tous 
ces  moyens  qui  ruinoient  le  Public , achevèrent  d’alicner  l’efprit  de  fes  fu- 
jets.  Charles  Ion  hls  gagnoit  au  contraire  de  plus  en  plus  l’amour  des  Bohé- 
miens , & il  prohtoic  Je  l’ablence  de  fon  pere  pour  diminuer  les  impôts, 
8c  acquitter  les  dettes  du  Roi.  Par  cette  fige  conduite  il  venoit  A bout  de  diili- 
per  les  frétions  qui  fe  formoient  continuellement  contre  Jean.  Ce  Monarque 
ne  put  s’empêcher  de  concevoir  de  la  jaloufie  contre  fon  fils,  mais  il  n’ofi 
la  faire  éclater,  de  il  fut  meme  obligé  d’employer  la  valeur  de  ce  Prince 
en  plus  d’une  occafion.  Jean  eut  quelques  démêlés  avec  l’Empereur  Louis 
de  Bavière,  qui  cherclioit  toujours  quelque  prétexte  pour  lui  déclarer  la 
guerre.  La  défaite  de  fes  troupes  dans  la  Carinrhie>  l’obligea  de  confentir 
à la  paix.  Les  différends  que  Louis  de  Bavière  eue  avec  le  Saint  Siège, 
furent  caufe  de  Ùl  ruine , & Clement  VI.  donna  une  Bulle  contre  ce  Prince. 
En  conféquencc  cinq  Electeurs  s’alfemblcrent  à Rcnfa  près  de  Coblens,  8c 
élurent  pour  Roi  des  Romains  le  jeune  Charles , qui  fut  couronné  à Bonr* 
par  l’Archevêque  de  Cologne.  Cependant  la  guerre  cominuoit  toujours 
entre  Philippe  de  Valois  8e  Edouard  III.  8c  les  fuccès  de  ce  dernier 
étoient  fi  ctpnfidérablcs , que  le  Roi  de  France  fut  obligé  de  demander  du 
fecours  au  Roi  de  Bohcme.  Jean  qui  avoit  perdu  la  vue  depuis  quelque* 
mois , voulut  conduire  lui-même  les  troupes  qu’il  faifoic  palfer  en  France  r 
8c  il  fe  trouva  à la  bataille  de  Crcci.  Le  Roi  Jean  y tout  aveugle  qu'il  étoit  T 
y combattit  vaillamment  , ayant  fait  attacher  fon  cheval  par  le  frein  à ceux 
de  fes  plus  braves  Chevaliers  qui  le  menèrent  dans  la  mêlée.  Son  fit  Charles  y, 
Roi  des  Romains  y y fut  blejfc  de  trois  coups  (i).  On  tranfporta  a Luxem- 
bourg le  corps  de  Jean  qui  avoir  été  tué  dans  la  bataille  (î). 


(i)  Mezcraî. 

(i)  Tous  les  Hilloriens  Je  Bohême  s’ac- 
cordent à Jire  nue  le  corps  du  Roi  de  Bohê- 
me fut  transfcie  à Luxembourg  où  il  fut  in- 
humé. Cependant  Mc.  de  Combrcux,  Kx- 
Pricure  du  Couvent  de  Saint  Dominique  lèz- 
Moncargis,  m’a  fait  l'honneur  de  m écrire, 
pour  m'apprendre  que  le  tombeau  de  ce 
Prince  s'ccoic  trouve  dans  l’Eglifc  de  ce  Mo- 
naftcrc,  lorfquon  le  raccommoda  en  1748. 
U étoit  fait  en  pierres  de  raille , fur  lefquelles 
étoienc  gravées  les  armes  de  Bohême  & de 
Luxembourg.  Au  dclTousdu  maflîfde  pierres, 
on  trouva  une  folle  revêtue  en  brique  des 

Quatre  côtés.  Voici  tout  ce  qu'on  a pu  lire 
c l'épitaphe  à moitié  détruite  par  le  romps: 
Qui  trepaffa  à la  tête  de  fes  gens  enfemble- 
ment  les  recommandant  à Dieu  le  Pere  le  jour 

di la  glari  eu  fe  llerge  Marie , prié  Dieu 

peur  rame  de  ce  bon  Roi  JJ46.  Jean  avoit 


deux  tantes  Rcligicufcs  dans  ce  Couvent,  8c 
une  d'elles  fur  Prieure.  Marie  de  Luxem- 
bourg , firur  du  Roi , y étoit  Novice , lorf- 

3 u elle  fut  choiiîc  en  1 pour  être  femme 
c Charles  le  Bel , Roi  de  France.  Cette  Prin- 
ceflc  étant  motte  fut  inhumée  à Saint  Domi- 
nique. Voici  fon  épitaphe:  Cy  gît  trcs-exccl- 
lente  b très -pu {[fan te  Princeffe  Marie  de  Lu- 
xembourg t jadis  fille  de  Henri  Empereur , b 
faur  du  Roi  de  Bohême , b femme  Je  puiffant 
b trcs-Chrctien  Charles  le  Bel , Roi  de  Fran- 
ce, laquelle  trepaffa  à /[fou du n en  Berry , b 
fut  apportée  en  cette  Eglife  6*  enfcpulchrie 
l'an  de  Notre  Seigneur  1314.  Il  y auroit  lieu 
de  croire  que  les  tantes  du  Roi  de  Bohcme 
auront  demandé  le  corps  de  ce  Prince,  8c 
que  les  Hiftoriens  qui  auront  ignoré  ccttc 
circonftancc,  auront  écrit  fans  aucune  preuve 
qu'il  fut  tranlportc  à Luxembourg. 
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Charles  devenu  Roi  de  Boheme  par  la  mort  de  fou  pere  , monta  auflî 
fur  le  thrône  Impérial  l'année  buvante  après  la  mort  de  Louis  île  Bavière. 
Il  eut  foin  de  faire  confirmer  fon  élection  qui  fouffrit  de  grandes  difficultés, 
fié  ce  ne  fut  qu’eu  1 5 5 5.  qu’il  lut  couronné  à Rome.  Je  renvoie  au  Cha- 
pitre de  l'Allemagne  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  l’Empire  , Si  la 
plus  grande  partie  des  actions  de  Charles.  Ce  Prince  donna  le  Marqutfat 
de  Moravie  à Jean  fon  frere , fit  criger  le  Siège  de  Prague  en  Archevêché, 
& établit  dans  cette  ville  des  Ecoles  fur  le  modèle  de  celles  qu’il  avoir 
vues  à Paris.  Charles  avoir  époufé  en  premières  noces.  Blanche  de  Valois, 
fœur  de  Philippe  VI.  Roi  de  France.  Cette  Princellè  étant  morte  fans  en- 
fants en  1348.  l'Empereur  fe  maria  à Agnès  fille  de  Rodolphe,  Comte  Pa- 
latin, qui  mourut  aulli  fans  enfants  en  1351.  Anne  fille  de  Bolellas,  qui 
fuc  enfuite  fa  femme,  lui  donna  un  fils  , nommé  VVcnceilas.  Charles  de- 
venu veuf  pour  la  troifieme  fois  en  r 5C1.  époufa  Elifabeth , fille  de  Bo- 
gifias , Duc  de  Pomeranie , dont  il  eut  Sigifmond  Si  Jean  de  Gorlitz.  Wen- 
cc-ilas  avoit  à peine  un  an  , lorfque  fon  pere  le  fit  couronner  Roi  de 
Boheme , & aulli.  tôt  que  ce  jeune  Prince  eut  atteint  l’âge  de  quinze  ans  , il 
le  fit  élire  Roi  des  Romains  en  1376.  Charles  donna  la  Marche  de  Bran- 
debourg à Sigifmond  fon  autre  fils,  & l'envoya  en  Hongrie  pour  y ap- 
prendre la  langue  du  pays,  Si  pour  y époufer  la  Princelfe  Marguerite  qui 
devoit  être  héritière  de  ce  Royaume.  L’Empereur  n’oublia  pas  Jean  Ion 
troifieme  fils,  &c  lui  afiigna  pour  appanage  Gorlitz  Si  plulicurs  autres  villes 
de  la  Haute-Luface.  Charles  qui  avoit  eu  delfein  de  joindre  la  Moldaw  avec 
le  Danube  pour  faciliter  le  commerce , fuc  rraverfc  dans  cette  entreprife 
par  fes  voiltns,  qui  craignoient  que  cette  jonétion  ne  leur  fut  préjudicia- 
ble. Ce  Prince  mourut  à Prague  après  un  régne  de  trente  deux  ans. 

Wcnceflas  fon  fils  aîné  lui  fuccéda  en  même  temps  au  thrône  de  l’Em- 
pire Si  i celui  de  Boheme.  Ce  Prince  adonné  dès  fa  jeunefie  aux  plus  in- 
fâmes débauches,  continua  de  s’y  livrer  avec  les  plus  grands  excès.  Il 
devint  cruel,  Si  fit  périr  par  divers  ftratagêmcs  tous  ceux  qui  lui  donnoient 
de  l’ombrage,  ou  qu’il  regardoit  comme  des  ennemis.  Jeanne  fille  d'Al- 
bert, Duc  de  Bavière  fon  epoufe,  ne  put  s’empêcher  de  lui  faire  de  grands 
reproches  fur  l'irrégularité  de  fa  conduite.  Lalfé  des  remontrances  de  cette 
Princellè,  il  prit  la  réfolution  de  l’attaquer  fut  la  fidélité  conjugale,  quoi- 
qu’elle ne  lui  donnât  pas  même  fujet  d'êtrf:  foupçonnée  d'aucun  commerce 
illicite.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  fon  Confelfeur  à déclarer  ce 
que  cette  Princeffe  lui  avoit  dit  au  Tribunal  de  la  pénitence.  Si  même 
d’y  ajouter  des  chofes  qui  pufTcnt  la  convaincre  du  crime , pour  lequel  il 
vouloit  la  faire  condamner.  Jean  Nepomucene  refufa  de  fe  prêter  à des 
voyes  fi  odieufes,  Si  l’Empereur  injuftement  irrité  contre  cet  Eccléfialiique  , 
le  fit  précipiter  dans  la  rivière  où  il  fe  noya.  Scs  cruautés  le  rendirent 
odieux  à tout  le  monde , Si  il  1e  trouva  des  gens  afTez  hardis  pour  le  mettre 
dans  un  cachot  où  l’on  enfermoit  les  criminels  réfervés  au  dernier  fup- 
plice.  Après  y être  refté  quatre  mois  dans  la  faleté  Si  dans  la  mifere,  il 
demanda  par  faveur  qu’on  lui  permît  de  fe  baigner.  On  le  mena  à un 
bain  avec  des  gardes  -,  mais  la  femme  qui  le  conduifott  dans  le  batteau,  trou- 
vant un  moment  favorable,  mit  aum-tôt  à la  rame,  Si  emmena  l'Empereur 
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qui  croit  tout  nud  dans  une  nouvelle  citadelle  qu'il  avoir  fait  bâtir.  Pouf 
récompenfer  cette  femme,  il  en  fit  fa  favorite,  8c  elle  prit  tant  d’empire 
fur  lui , quelle  croit  feule  capable  de  lui  faire  entendre  rai  fon. 

Wencellas  ne  fe  croyant  point  en  sûreté  fi  près  de  Prague,  fe  retira  dan* 
le  château  de  Ziebrack,  où  il  continua  à mener  une  vie  honteufe  & déré- 
glée. Le  Duc  de  Ratibor,  minière  de  fes  cruautés,  gardoit  la  forterede  de 
Carloftein , que  l’Empereur  Jean  avoir  fait  bâtir  pour  y conferver  fes  thré- 
fors  8c  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux.  Il  fe  forma  bien-rôt  un  nouveau 
complot  contre  Wenccflas,  ôc  les  conjurés,  de  l’aveu  de  Sigifmond  qui 
croit  monté  fur  le  thrône  de  Hongrie,  enlevèrent  l’Empereur  & renfer- 
mèrent dans  la  citadelle  de  Prague.  Pierre  de  Rofen,  à qui  on  confia  la 
garde  de  ce  Prince , l’emmena  lecrcttement  hors  du  Royaume , Sc  le  fit 
enfermer  à Vienne  dans  une  tour.  Wencellas  trouva  encore  moyen  de  fa 
fauver  8c  de  fe  rendre  à Prague.  Ce  fut  après  fon  retour  dans  fes  Etats 
qu’il  époufa  Sophie  de  Bavière  ( 1 ).  Il  n’eut  point  d’enfants  de  ces  deux 
mariages.  Plufieurs  années  après  il  fit  un  voyage  en  France , 8c  Châties  VI, 
lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à fa  dignité. 

Les  Electeurs  ne  pouvant  voir  fur  le  thrône  de  l’Empire  un  Prince  fi 
peu  digne  de  l’occuper,  prirent  la  réfolution  de  le  dépofer,  8c  dans  une 
Dicte  qui  fe  tint  à ce  fujec,  on  le  déclara  incapable  de  porter  la  Cou- 
ronne Impériale.  Ce  Prince  avoir  régné  environ  vmgr-un  an  comme  Em- 
pereur , Sc  il  conferva  encore  le  thrône  de  Bohême  pendant  dix  neuf  ans. 

Il  mourut  d’apoplexie  le  1 6 Août  â l’âge  de  foixante-huit  ans.  Ce  fut  fous 
fon  régne  que  Hus  commença  à publier  fa  doctrine,  qui  donna  lieu  dans 
la  fuite  à de  grands  troubles. 

Sigifmond  qui  avoir  été  couronné  Roi  de  Hongrie  en  1587.  8c  élu  Em- 
pereur en  141 1.  monta  fur  le  thrône  de  Bohême  après  la  mort  de  Wen- 
cellas fon  frété.  Ce  Prince  fut  oblige  de  marcher  en  perfonne  pour  réduira  ’ 
la  ville  de  Prague , dont  les  Hudiftcs  s’étoient  rendus  maîtres.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à entrer  dans  la  Capitale  de  fes  Etats , 8c  il  ne  put  y être 
couronné  qu’un  an  après  la  mort  de  Wencellas.  11  pafia  tout  le  temps  de 
fon  régne  à alfoupic  les  guerres  de  Religion  qui  cauferent  de  grands  maux 
dans  la  Boherae.  Ce  Prince  mourut  en  Moravie  ayant  régné  cinquante-un 
ans  comme  Roi  de  Hongrie  , vingt-fept  comme  Empereur  depuis  fon  élec- 
tion , & dix-huit  comme  Roi  de  Boheme. 

Sigifmond  qui  n’avoit  laide  aucun  enfant  mâle,  eut  pour  fuccedëur  Al- 
bert Duc  d’Autriche  fon  gendre.  Ce  Prince  hérita  dans  la  même  année  de 
trois  Couronnes,  & fut  reconnu  Empereur,  Roi  de  Boheme  & de  Hongrie. 

Il  n’en  jouit  pas  long  temps,  étant  mort  au  mois  d’Oétobre  de  l’année 
fuivante.  Il  ne  lailfa  que  deux  filles;  mais  l’Impératrice  qui  croit  enceinte 
accoucha  d'un  Prince  qui  fut  nommé  Ladiflas. 

Les  Etats  de  Boheme  offrirent  leur  Couronne  â Albert  de  Bavière  qui  la 
refufa , parce  qu’on  exigeoit  de  lui  des  conditions  trop  onereufes.  Ils  s'a- 
drefferent  enfuite  à l’Empereur  Fridcric  III.  qui  ne  put  fe  réfoudre  à ôter 
la  Couronne  à un  enfant  dont  il  étoit  tuteur.  Il  confidéroit  d’ailleurs  que 
les  troubles  de  la  Bohême  lui  donneraient  trop  d'embarras.  Ce  Monarque 

(1)  Jeanne  fit  première  femme  était  morte  de  chagrin  en  1 J S;. 
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Jle  vouloic  cependant  pas  confentir  au  couronnement  du  jeune  Ladillas  , 
& les  Bohémiens  vécurent  pendant  quelque  temps  fous  une  efpece  de  gou- 
vernement Républicain , & on  établir  deux  Gouverneurs  du  Royaume.  Le 
grand  nombre  de  brigands  qui ,défoloient  le  pays,  obligea  d'établir  dans 
chaque  Cercle  un  Bailii  pour  y adminiftrer  la  jultice.  George  Podgiebrads 
(1)  avoit  déjà  donné  une  fi  grande  idée  de  fa  prudence,  quoiqu'il  n’eût 
que  vingt-quatre  ans , qu’on  le  Ht  Grand-Bailli  fur  tous  les  cercles  du 
Royaume.  Ce  Seigneur  devint  fi  puillant , que  les  Etats  le  nommèrent  feul 
Gouverneur  de  toute  la  Boheme,  avec  une  autorité  fi  grande,  qu’il  ne  lui. 
manquoit  que  le  titre  de  Roi. 

Aulli-tôt  que  Ladillas  eut  atteint  l’âge  de  treize  ans , les  Bohémiens  infif- 
terent  fortement  auprès  de  l'Empereur  Fridcric , pour  qu’il  confentît  à leur 
donner  pour  Roi  ce  jeune  Prince  qui  portoit  la  Couronne  de  Hongrie  dès 
l’âge  de  quatre  mois.  L’Empereur  fc  rendit  à leurs  inftances  mais  comme 
Ladillas  croit  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même , George  conferva  la 
qualité  d’Adminifirateur  du  Royaume.  Le  Roi  eut  â peine  dix-huit  ans , 
qu’on  fongea  à le  marier,  & Magdeleine  de  France , fille  de  Charles  VII. 
lui  fut  promife.  Le  Roi  fe  rendit  i Prague  pour  y attendre  fa  nouvelle 
époufe  •,  mais  il  fut  attaqué  d’une  colique  fi  violente , qu’elle  le  conduifit 
au  tombeau  en  moins  de  trente-fix  heures.  Cette  mon  fut  regardée  comme 
nn  effet  du  poifon , 6c  plufieurs  Hiftoriens  accufent  l’Adminillratcur  d’avoir 
commis  ce  crime , 6c  d’autres  le  rejettent  fur  les  Hullites  que  le  Roi  avoic 
promis  de  détruire. 

Un  grand  nombre  de  Princes  fongerent  alors  â la  Couronne  de  Boheme , 
mais  George  l’emporta  fur  tous  fes  rivaux.  Comme  il  craignoit  que  le  Pape 
ne  mît  obftacle  â fon  couronnement , il  promit  de  pourfuivre  rigouretue- 
ment  les  Huflires  ; mais  lorfqu’il  fut  monte  fur  le  throne , loin  de  travailler 
à affoiblir  ce  parti  dont  il  connoiffoit  les  forces  , il  fongea  au  contraire  à 
fe  l’attacher.  George  qui  n’avoit  point  trouvé  d’oppofition  en  Boheme  â 
fon  élévation  , eut  beaucoup  de  peine  à fe  faire  reconnoître  en  Moravie  , 
en  Silefie  6c  dans  la  Luface , 6c  ce  ne  fut  qu’en  14(10.  qu'il  fut  mis  en  pofi- 
feflion  de  tout  ce  qui  appartenoic  à la  Couronne  de  Boheme.  Ce  Prince  qui 
vouloit  fe  faire  un  appui  de  l’Empereur  Fridcric,  le  fecourutà  propos,  lorf- 
qu’il étoit  aflîégé  dans  Vienne  par  fes  propres  fujets.  L’Empereur  en  rccon- 
noiffance  de  ce  fervice , le  créa-  Prince  de  Munfterberg  en  Silefie.  Le  Roi 
qui  vouloit  éviter  les  guerres  civiles  que  la  Religion  avoit  déjà  caufées  fous 
les  trois  derniers  régnes , laiffoit  aux  Bohémiens  la  liberté  de  communier 
fous  les  deux  efpeces.  Le  Pape  preflà  le  Roi  d’employer  fon  autorité  pour 
que  cet  ufiige  fut  aboli.  L’Archevêque  de  Prague  qui  étoit  Huflite,  6c  que 
George  conlulta,  lui  fit  entendre  qu’il  rifquoit  de  perdre  la  Couronne,,  .s'il 
vouloit  forcer  les  peuples  â renoncer  à cet  ufage.  Le  Pape  irrité  de  la  défo- 
béiffance  du  Roi  de  Boheme , excommunia  ce  Prince  6c  tous  fes  fujets. 
Matthias,  Roi  de  Hongrie,  excité  par  le  fouverain  Pontife,  attaqua 
George , 6c  fe  rendit  maître  de  la  Moravie , de  la  Silefie  6c  de  la  Lu- 


it) Ses  ancêtres  étoient  venus  d'Allemagne 
du  temps  de  Fridcric  II.  & defeendoient  des 
Comtes  de  Betncgg  5c  de  Nidda.  Ut  prirent 


en  Boheme  le  nom  de  Cunfiadr,  & acqui- 
rent une  terre  nommée  Podgiebrads,  dont 
George  prit  le  nom. 
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face,  8c  il  fur  meme  couronné  Roi  de  Boheme.  Cette  guerre  dura  jufqu’J 
la  mort  de  Gcmge,  attivée  l’an  1471.  Ce  Prince  avant  que  de  mourir, 
avoir  voulu  engager  les  Etats  à lui  donner  pour  fuccelTcur  fon  fils  Viélorin  j 
n’ayant  pas  reçu  une  réponfe  favorable,  il  partagea  entre  fes  enfants  toutes 
fes  richelfes , & celles  qu’il  avoir  enlevées  aux  JVlonaftercs. 

Aptes  la  mort  de  George  , les  Etats  choifirent  Ladillas  , fils  aîné  de 
Cafimir  IV.  Roi  de  Pologne,  malgré  les  brigues  de  Matthias,  Roi  de  Hon- 
grie. Le  jeune  Prince  fe  rendit  heureufement  à Prague  , & y fut  couronné. 
Ladillas  lut  enfuite  Roi  de  Hongrie,. & fa  fille  Anne  ayant  époufé  Ferdi- 
nand I.  fe  porta  héritière  de  fon  frere  Louis,  Roi  de  Boheme  & de  Hon- 
grie, tué  à la  bataille  de  Mohatz. 

Depuis  cette  époque  , les  Rois  de  Boheme  ont  été  les  memes  que  ceux 
de  Hongrie.  Les  Chefs  de  la  Maifon  d’Autriche  de  la  branche  cadette  des- 
cendue de  Ferdinand  , ont  polTédé  ces  deux  Couronnes  avec  le  thrône 
Impérial.  Ainfi  l’Hiftoire  des  Rois  de  Boheme  eft  la  meme  que  celle  des 
Empereurs  depuis  Ferdinand  I.  jufqu’i  Charles  VI.  Marie  - Therefe  d’Au- 
triche , fille  de  ce  Monarque , eft  aujourd'hui  en  polTellion  des  Royaumes 
de  Boheme  & de  Hongrie.  On  verra  dans  le  Volume  fuivant  les  guerres 
qu’elle  a eues  à foutenir  apres  la  mort  de  fon  pere  ; on  en  a déjà  parlé  dans 
Je  premier  Tome  à l’article  du  Royaume  de  France, 


Rendue  du  Le  Royaume  de  Boheme  comprenoit  autrefois  la  Boheme  propre  , I<y 
rt'u'c'1"11' de  Eu'  Duché  de  Silelie,  & les  Marquifats  de  Moravie  & de  Lu  face  ; mais  il  ne 
renferme  maintenant  que  la  Boheme  propre  & la  Moravie.  L'Empereur 
Ferdinand  II.  engagea  la  Lufacc  en  1610.  à l’Eleébeur  de  Saxe,  qui  depuis 
.a  cédé  la  BalTè-Luîace  au  Duc  de  Saxe-  Mersbourg.  Elle  eft  revenue  à ce 
Prince  après  l'extinébion  de  cette  branche  en  17J8.  Le  Roi  de  Prulfe  polfede 
quelques  villes  dans  la  Bafte-Lufacc , 8c  la  Maifon  d’Autriche  lui  a cédé  en 
1741.  la  plus  grande  partie  de  la  Silelie  avec  le  Comté  de  Glatz , & cette 
cellion  a été  garantie  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  en  1748.  La  Boheme 
propre  eft  bornée  au  Nord  par  la  Mifnie  8c  la  Luface , à l’Orient  par  la 
Silelie  &:  la  Moravie , au  Sud  par  l’Autriche , & à l'Occident  par  la  Ba- 
vière. La  riviere  de  la  Moldaw  traverfe  du  Sud  au  Nord.  Prague,  Capitula 
de  tout  le  Royaume , eft  une  très-grande  ville  partagée  en  trois  ; fyavoir  la 
vieille  ville , la  neuve  , qui  font  fur  la  rive  droite  de  la  Moldaw , & la  petite 
Prague  fur  la  gauche.  Un  beau  pont  de  pierres , qui  a dix-huit  arches , leur 
fert  de  communication.  Ce  pont  eft  orné  des  deux  côtés  de  belles  ftatues , 
parmi  lcfquelles  eft  celle  de  Saint  Jean  Nepomucene  que  le  Roi  Wencellas 
fit  ietter  dans  la  riviere , comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  L’air  du  pays , quoi- 
qu allez  froid,  eft  mal-fain , mais  le  terroir  eft  fertile  en  grains,  en  pâtu- 
rages 8c  en  fafran.  On  trouve  dans  les  montagnes  des  mines  d’or  & d’ar- 
gent, &’en  quelques  endroits,  de  grenats,  de  diamants,  de  cuivre  & de 
plomb. 

La  Moravie  eft  rraverfée  par  la  riviere  de  Morave , eft  bornée  au  Nord 
pat  la  Boheme  & la  Silelie , à l’Orient  par  le  Mont  Krapack , au  Sud  par 
la  Hongrie  &c  par  l’Autriche.  C’eft  un  pays  hccilTc  de  montagnes , & coupé 
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yir  un  grand  nombre  de  rivières  & de  ruilTcaux.  Olmutz  en  éroit  autre- 
iois  la  Capitale , mais  c’elt  aujourd  hui  la  ville  de  Brinn.  La  Moravie  étoit 
anciennement  un  Royaume , Si  on  croit  qu’il  commença  fous  Conftanrin 
Pogonat , qui  monta  fut  le  thrône  l’an  670  de  J.  C.  Pluiieiirs  peuplades  de 
Sclavons  s'étant  empâtées  de  la  Moravie  que  les  Huns  avoient  abandonnée  , 
donnèrent  le  titre  de  Roi  au  Souverain  qu'ils  s’étoient  choifi.  O11  n’a  point 
d’Hiftoire  particulière  de  ce  pays,  Sc  011  donne  le  nom  de  Suatopluc  au 
dernier  Roi  de  Moravie.  Cette  Province  fut  incorporée  au  Royaume  de 
Boheme  en  1040.  ou  1048.  & depuis  ce  temps-là  elle  fut  crigce  en  Mar- 
qtufar. 

Les  Etats  de  Bohême  prétendoient  autrefois  avoir  le  droit  d’élire  eux- 
mêmes  leurs  Rois,  & ils  bornoient  la  puilfance  Royale  par  des  Loix  fon- 
damentales. Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'ils  refuferent  en  1618.  de  fe  fou- 
mettre  à l’Empereur  Ferdinand  II.  parce  que  ce  Prince  n’avoit  eu  la  Cou- 
ronne de  Bohême  que  par  la  ceflion  que  lui  en  avoit  faite  fon  coufin  l’Em- 
pereur Matthias  avant  là  mort.  Ils  durent  en  fa  place  l’Eleéteur  Palatin 
Fnderic  V.  mais  ayant  été  battu  en  1610.  devant  Prague',  ils  perdirent  tous 
leurs  droits  & privilèges,  & depuis  ce  temps  leurs  Rois  les  ont  gouvernés 
fouverainement. 

Quoique  le  Royaume  de  Boheme  foit  dépendant  de  l’Empire,  l’autorité 
Royale  n’en  reçoit  aucun  préjudice.  Le  Roi  y jouit  de  tous  les  droits  de 
Souverain,  Si  y fait  refpeéter  fa  puilfancc  en  tout  ce  qui'n’eft  pas  formel- 
lement contraire  aux  Conftitutions  primordiales  du  Royaume,  qui  exigent 
que  toutes  les  importions  Sc  fubfides  foient  demandés  Si  accordés  par  une 
alTemblée  des  Etats. 

Les  articles  qui  rendent  le  Roi  de  Boheme  dépendant  de  l’Empire,  con-- 
liftent  en  ce  qu'il  reconnoit  l'Empereur  Si  l’Empire  pour  Seigneur  direét 
du  Royaume,  & qu’en  confcquence,  il  lui  en  rend  toi  Si  hommage.  De 
plus,  le  Roi  de  Boheme  eft  le  premier  d’entre  les  Eleéteurs  Séculiers,  Sc 
il  policée  en  cette  qualité  la  charge  d’Archi-Echanfon  de  l'Empire.  Certe 
dignité  l’oblige  de  préfenter  un  gobelet  rempli  de  vin  Si  d’eau  à l’Empe- 
reur Sc  au  Roi  des  Romains  pendant  le  repas  du  jour  de  leur  couronne- 
ment ; cependant  dans  cette  fonction , il  peut  fe  faire  repréfenter  par  fon 
Vice-Echanfon  le  Baron  de  Limburg.  Le  Roi  de  Boheme  en  qualité  de 
Prince  Eleétcur  donne  fa  voix  à l’éleétion  d’un  Empereur  ; mais  il  n’avoit 
ni  voix,  ni  féance  aux  autres  Dietes  de  l’Empire  jufqu’cn  1708.  le  7 Sep- 
tembre qu’il  a été  réadmis  aux  aflemblées  des  Eleéteurs  & à la  Diete  de 
Ratisbonne;  en  confidération  de  cette  réadmiflïon,  il  a promis  de  fon  bon 
gré  de  payer  à l'Empire  le  contingent  ordinaire  d’un  Eleéteur.  Au  relie  la 
Ëoheme  ne  fait  point  un  cercle  de  l’Empire,  Si  elle  n’eft  point  foumife  i 
fes  Tribunaux  de  jufticc,  ni  ne  peut  être  chargée  des  Mois  Romains,  ni 
d’autres  fubfides. 

La  Boheme  a dix -huit  Gouverneurs:  le  premier  d’entr’eux  eft  le  Bur- 
grave  de  Prague , qui  eft  chargé  du  foin  de  faire  adminiftrer  la  juftice 
dans  les  Provinces.  Les  Etats  du  Royaume  font  compofés  du  Clergé,  des 
Seigneurs,  de  la  Noblelfe  Si  des  Villes.  Le  Chef  du  Clergé  eft  l’Arche- 
vcque  de  Prague,  Primat  du  Royaume,  & Légat  né  du  Saint  Siège.  Il  a 
Tome  IV.  lii 
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deux  Suffragants.  L’Ordre  des  Seigneurs  & celui  de  ia  Nobleffe  font  trés- 
confidérables : il  s’y  trouve  plufieurs  Seigneurs,  Sc  beaucoup  de  Comtes  & 
de  Barons. 

Le  Roi  de  Boheme,  par  rapport  à de  certains  Fiefs  qui  dépendent  de  la 
Couronne,  a pour  vatlaux  les  Electeurs  de  Saxe,  de  Biandebourg,  du  Pa- 
latinat&  de  Bavière,  le  Duc  de  Saxe  Gotha,  les  Margraves  de  Brandebourg 
en  Franconie,  les  Ducs  de  Wurtemberg  & plulieurs  autres  Ducs,  Princes, 
Comtes  & Barons , tant  etrangers  que  du  pays. 

Les  Confeils  de  la  Boheme  font,  1".  la  Cour  de  Juftice  fuperieure  & 
provinciale,  compofée  du  Grand-Juge  Provincial  qui  y prélide,  des  Gou- 
verneurs 8:  de  plufieurs  autres  Officiers;  1“.  le  Tribunal  de  la  Chambre 
prefidée  par  le  Grand- Maître;  la  Cour  Féodale  prelidée  par  le  Grand- 
Juge  des  Fiefs;  4®.  la  nouvelle  Cour  des  appellations,  compofce  d’un  pre- 
mier & d’un  fécond  Préfident,  & de  plulieurs  AfTeflëurs  qui  rendent  la 
juftice  aux  vaffaux  Allemans  dans  les  affaires  qui  regardent  leurs  Fiefs  ; 
50.  la  Chambre  qui  a un  premier  & un  fécond  Prclident;  6°.  la  Chan- 
cellerie qui  eft  toujours  à la  fuite  du  Roi.  Outre  ces  Confeils  il  y a toujours 
dans  chaque  Cercle  deux  Capitaines  qui  adminifteent  la  juftice. 


Fin  de  F Bijloire  de  Boheme. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

y a u m e de  Hongrie. 


A Hongrie , qui  eft  une  partie  de  l’ancienne  Panno- 
nie, cft  bornée  à l’Occident  par  la  Stirie , l'Autriche 
& la  Moravie  ; au  Nord  , par  le  Royaume  de  Polo- 
gne ; à l’Orient  3c  au  Midi , par  la  Turquie  d’Euro* 
pc.  L’ancienne  Pannonie  comprenoic  une  partie  de 
L Autriche , de  la  Stirie , de  *la  Carniole  , le  Comté 
de  Cillei  , une  partie  du  WindifmarcK  , la  Croatie, 
l’Elclavonic  , une  partie  de  la  bafle  Hongrie  , de  la 
Bofnie  & de  la  Servie.  Quelques-uns  y mettent  auifi 
Tlllyrie.  La  haute  Hongrie  & la  Traniilvanie  faifotent  partie  de  la  Dacie. 

Loi  a d’adopter  le  fcntiment  de  quelques  Auteurs  , qui  ont  prétendu  fans  tonnonicrufeu. 
aucun  fondement  que  les  peuples  de  la  Pannonie  étoient  les  mêmes  que  les  m,s  t,jr  **■•' 
Pueoniens  peuples  de  la  Grèce , j’avouerai  avec  plufieurs  Sçavanrs  qu’il  n’eft  ma““‘ 
pas  facile  de  découvrir  quels  étoient  les  peuples  qui  habitoient  la  Pannonie , 
lorfque  les  Romains  entrèrent  dans  ce  Pays.  Ces  Nations  qui  avoient  déjà 
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éprouve  la  valeur  Romaine  avant  le  régne  d’Augulte,  s’étoient  révoltées  fous 
ce  Prince.  Tibere  (i)  marchoit  alors  contre  Maroboduus,  Roi  des  Marco- 
m..ns;  mais  il  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprile  contre  ce  Prince,  &C 
mlraê  de  conclure  un  traité  avec  lui , pour  tourner  toutes  fes  forces  contre 
les  l’annoniens  Se  les  Dalmatiens.  Ces  dernjers  qui  fupportoient  avec  peine 
le  joug  des  Romains,  crurent  trouver  l’occalion  de  le  i’ecouer  pendant  que 
Tibere  étoit  occupé  contre  les  Marcomans.  Les  impôts  dont  ils  etoient  acca- 
bles avoient  aigri  les  efprits.  Si  la  grande  levée  de  troupes  qu’on  avoir  faite 
chez  eux,  pour  augmenter  l’armée  Romaine,  leur  fitconnoitre  leurs  forces. 
Excités  par  un  chef  nommé  Bâton  , ils  malfacrerent  le  petit  nombre  de  Ro- 
mains qui  étoit  relié  dans  le  pays.  Ils  mirent  bientôt  dans  leur  parti  les  Pan- 
noniens,  & ces  deux  Peuples  réunis  enfemble , partagèrent  leurs  troupes  en 
«rois  corps.  Une  partie  étoit  dellinéc  à palier  en  Italie  du  côté  de  Tricfte  ; 
une  autre  fe  jetta  dans  la  Macédoine , & le  ttoifieme  corps  fut  chargé  de  la 
défenfe  du  pays.  Tous  les  citoyens  Romains  répandus  dans  la  Dalmatie  & la 
Pannonie  , furent  égorgés  ou  faits  efclaves  ; les  garnifons  mallàcrées  par  les 
Barbares,  qui  s’emparèrent  en  même  tems  de  tous  les  polies  que  les  Romains 
oecupoient  dans  ces  quartiers.  Les  Pannoniens  firent  enfuite  le  fiege  de  Sir* 
mich  , tandis  que  les  Dalmatiens  faifoieni  tous  leurs  efforts  pour  s'emparer- 
de  Salonnes. 

Cette  révolte  jetta  l’allarme  dans  Rome , & on  fut  fi  effrayé  de  cette  nou- 
velle , qu’on  crut  devoir  prendre  toutes  les  précautions  imaginables  pour  fe 
défendre  contre  l’ennemi.  Cependant  Tibere  fe  conduifoit  avec  toute  la  pru- 
dence polîible,  & Cecina  Severus  qui  commandoit  dans  la  Mclie  (i) , avoic 
déjà  fait  lever  aux  Pannoniens  le  frége  de  Sirmich.  Melîàlinus , envoyé  par 
Tibere  , eut  le  même  avantage  fur  les  Dalmatiens  commandes  par  Bâton. 
Tibere  qui  prit  enfuite  le  foin  de  cette  guerre  par  lui  même,  voulut,  à l’exem- 

?le  du  grand  fabius,  ménager  le  fang  de  fes.ioldats  , Sc  ruiner  par  la  famine 
armée  ennemie.  On  défapprouva  là  lenteur,  & on  liai  envoya Germanicus, 
alors  Quefteur.  L’imprudence  de  Cecina  Severus  & de  Plaurius  Sylvanus  coûta 
cher  à l’armée  Romaine,  qui  ne  dut  la  viétoire  qu’elle  remporta  fur  les  Bar- 
bares qu’à  fon  extrême  valeur.  Il  périt  dans  cette  action  un  grand  nombre  de 
foldats  & d’Ofticiers  de  diftinélion.  Tibere , qui  fuivoit  toujours  fa  même 
maxime , mit  les  ennemis  qui  lui  étoient  oppofés,  hors  d’état  de  tenir  la  cam- 
pagne , & les  força  â fe  retirer  fur  une  montagne.  Germanicus  de  fon  côté 
battit  les  Mazéens,  peuples  de  Dalmatie.  Tibere  recueillit  enfuite  le  fruit  de 
fa  .bonne  conduite,  & les  rebelles  réduits  aux  dernieres  extrémités,  com- 
mencèrent à délirer  la*paix.  Les  Pannoniens  s’étant  détachés  du  "parti  des 
Dalmatiens,  mirent  bas  les  armes,  Sc  implorèrent  la  clemencedu  vainqueur. 
Les  Dalmatiens  fe  détendirent  encore  quelque  temps , mais  enfin  ils  furent 
contraints  de  fe  foumetrre. 

Depuis  ce  temps  les  Pannoniens  redorent  finis  la  domination  Romaine  , & 
l’hidoire  ne  fait  mention  d’aucun  événement  particulier  arrivé  dans-la  Pin- 


(i)  Frère  de  Drufus  & gendre  d'Augufte.  Tibere  avoit  déjà  vaincu  les  Pannoniens  douze 
ans  avant  J.  C.  * 

(t)  Ce  pays  setcadoit  depuis  le  confluent  de  la  Save  Sc  du  Danube  jufipt’au  Poat- 
Euxui. 
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nonie  proprement  dite.  Il  n’en  fut  pas  de  meme  de  l’Illyrie  Si  de  la  Dacie,  où  ** 

les  Romains  eurent  plus  d’une  fois  occalion  de  fignaler  leur  valeur.  La  Dacie  Royaume  dï 
fur  tout  fournit  à Trajan  des  moyens  d’acquérir  de  la  gloire  , fie  les  grands  HoNgr“- 
exploits  de  ce  Prince  dans  ce  pays,  ont  fait  le  fujet.de  cette  célébré  colonne , 
monument  aurentique  de  l'extinction  du  Royaume  des  Daces.  La  Pannonie 
fut  dans  la  fuite  occupée  par  les  Wandales  qui  avorent  été  chalfés  de  leur  pays 
par  les  Goths,  3t  ces  derniers  s'établirent  dans  cette  Province , après  avoir 
contraint  les  premiers  de  leur  abandonner  encore  la  Pannonie.  Les  Goths  en- 
furent  chalfés  à leur  tour  par  les  Huns  qui  entrèrent  dans  l’Europe  fous  le 
régne  de  l'Empereur  Valens. 

Quelques  Hiftoricns  Latins  tels  que  Jornandes,  Ammieti , S.  Jerome,  Pro-  oriçiue 
cope  , Sic.  font  venir  les  Huns  du  tond  de  la  Scandinavie , Si  raconcent  à ce  llu:ls' 
fujet  des  fables  qu’il  efl  inutile  de  rapporter.  D’autres  Ecrivains  prétendent 
qu’ils  font  fortis  de  la  Scythie  ; mais  les  uns  Si  les  autres  ne  nous  ont  encore 
rien  donné  de  fatisfàifenr  fur  cette  matière.  C’eft  dans  les  fculs  écrits  Chinois 
qu’on  peut  trouver  la  véritable  origine  des  Huns.  On  lit  dans  les  Hiliorieny 
Chinois  que  cette  Nation  habitoit  autrefois  aux  environs  du  grand  défert  de  la 
Chine,  entre  la  Coréel  l’Orient , Si  le  pays  des  Getes  à l’Occident.  Ces  même? 

Auteurs  lui  donnent  deux  noms  dilférents,  Hiongnou  Si  Toukioue,  c’eft  à-dire, 

Huns  Si  Turcs.  Le  premier  cil  celui  que  ces  Peuples  portoiei.t  avant  J.  C.  Sc- 
ie fécond  eft  celui  qu’on  a donné  au  relie  des  Huns  rétablis  dans  la’Tartarie. 

Cette  Nation  étoit  très-confidérable  dans  ce  pays.  Si  fa  domination  y précé-- 
doit  l’époque  du  Chriftianifme  de  plus  de  deux  cents  ans. 

Ces  Huns  ou  Turcs  habitoient  fous  des  tentes  pofées  fur  des  chariots, 

■ qu’ils  conduifoient  dans  des  endroits  où  les  pâturages  étoient  plus  abondants  , 
à caufe  de  leurs  troupeaux  qui  leur  fournidoient  de  quoi  vivre  & s'habiller. 

Ces  troupeaux  faifoienr  toutes  leurs  richelfes  avec  lesefclaves  qu’ils  avoienc 
pris  dans  le  combat.  Dans  les  grandes  cérémonies  ils  buvoienrdans  les  crânes 
des  ennemis  qu’ils  avoient  tués.  Ils  méprifoient  les  vieillards.  Si  n’avoienc 
de  l’eftimc  qne  pour  les  jeunes  gens , comme  plus  propres  à la  guerre , leur 
unique  occupation.  Ils  fe  rendoient  tous  les  ans  au  camp  Impérial , Si  facri- 
fioient  â leurs  Ancêtres,  au  Ciel,  â la  Terre  Si  aux  Efprits.  Tous  les  matins' 
l’Empereur  adoroit  le  Soleil  levant.  Si  le  foir  il  rendoit  le  même  culte  à la 
Lune  ; la  gauche  étoit  chez  ces  Peuples  le  côté  le  plus  honorable  , Si  cet  ufage 
fublîlle  encore  aujourd’hui  chez  les  Turcs  de  Conflantinople.  Dans  tous  Us- 
campements  la  tente  de  l’Empercur  étoit  toujours  à gauche  & en  face  du 
Nord. 

Lorfque  l’Empereur  étoit  mort,  on  le  mettoit  dans  urr cercueil  avec  fe? 
plus  beaux  habirs  ; Si  toutes Tes  femmes , fes  enfants , fes  Officiers , l’accom- 
pagnoient  jufqu’au  lieu  de  la  fepulture.  Il  y étoit  lervi  pendant  un  mois  de  la- 
même  maniéré  que  lorfqu’il  étoit  vivant  i Si  les  Braves  de  la  Nation  combat- 
roient  les  uns  contre  les  autres  en  fon  honneur.  Tels  étoient  les  tilâgesdes 
Huns  fous  leurs  Tanjou  ou  Empereurs , mais  ils  changèrent  dans  la  fuite.  Lorf- 

211’ils  furent  rétablis  dans  le  Turkeftan  , ils  introduilirent  une  coutume  alTer 
nguliere  Si  même  barbare  à l'égard  de  leurs  Rois.  Auffi-tôt  qne  le  Grand; 

Khan  étoit  mort,  fon  fils  ou  fon  plus  proche  parent  croit  déclare  Empereur. 

Pour  connoître  fi  fon  régne  feroit  heureux  & long  > on  lui  palfoit  au  col  un- . 
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cordon  de  foyc , & on  le  ferroit  jufqua  lui  faire  perdre  la  refpiration  s 
on  le  relâchott  enfmtfc , & les  premiers  mots  qu’il  pronouçott  dans  Ion 
étourdillemcnt , éioicnc  comme  les  prcfages  de  ce  qui  dévoie  arriver  fous 
fon  régne. 

Il  paroit  que  dans  la  fuite  des  temps  plufieurs  Chinois  Ce  font  tranfportés 
dans  le  Turkeftan.  Après  la  dcftru&ion  de  la  Dynaftie  deHia,  un  Prince  de 
cette  famille  , fils  du  dernier  Empereur , s'y  retira  avec  touc  Ion  monde  , Sc 
c’eft  de  fa  poftérité  que  font  venus  les  Tanjou  des  Huns,  fuivant  les  Hifionens 
Chinois  Si  Perfans.  Didbakawi , dont  il  cft  fait  mention  dans  Mirkhond  , 
n’eft  autre  chofe  que  l'Empereur  Yu , fondateur  de  la  Dynaftie  Chinoife  nom- 
mée Hia  , & un  de  fes  delcendants  appelle  Ogouz  Khan  , cft  le  premier  Em- 
pereur des  Huns.  Ce  Prince  eut  de  grandes  guerres  à foutemr  contre  les  Chi- 
nois. Sa  poftérirc  régna  long-temps  fur  tous  les  Huns  avec  le  titre  de  Tanjou , 
abrégé  d’un  autre  mot  qui  lignifie  dans  la  langue  de  ces  Peuples , Fils  du  Ciel. 
Ces  Huns  ont  eu  de  fréquentes  guerres  avec  les  Chinois,  malgié  les  traités 
de  paix  & les  alliances  qu’ils  avoient  contractées  avec  eux. 

Sous  un  de  ces  Empereurs  nommé  l’ounou  Tanjou , l’Empire  des  Huns 
commença  1 s'affoiblir  confidérablemcnt.  Une  grande  famine  dont  ces  Peu- 
ples furent  affligés,  fut  comme  le  préfage  des  autres  malheuts  qui  les  mena- 
çoient.  Dans  la  crainte  que  les  Chinois  ne  profitallcnt  de  ces  lâcheufes  cir- 
conltances , les  Huns  demandèrent  humblement  la  paix  que  les  Chinois  leur 
accordèrent.  Délivrés  de  ces  ennemis , ils  en  trouvèrent  de  nouveaux,  & les 
Tartares  Orientaux  les  forcèrent  à fe  retirer  plus  avant  dans  le  Nord.  La  divi- 
fion  qui  fe  mir  dans  la  famille  Royale , acheva  de  ruiner  cet  Empire  qui  avoir 
li  fouvent  fait'trembler  la  Chine.  Pounou  Tanjou,  voulant  mettre  fur  le  - 
thrône  fon  propre  fils,  fit  périt  fon  frere , qui,  fuivant  les  loix  du  pays, 
devoit  lui  fucccder.  Ce  crime  fut  la  fourcc  de  tous  fes  malheurs  , & caufa  la 
ruine  torale  des  Huns  dans  la  Tartarie.  Un  Prince  de  la  même  famille  , qui 
ctoit  aulfi  fils  d'Empereur , forma  alors  le  projet  d’enlever  la  Couronne  d 
Pounou  Tanjou.  L’Empereur  découvrit  fon  defl’ein , & il  croit  refolu  de  le 
faire  périr,  lorfqtie  ce  Prince  trouva  moyen  de  s’échapper.  Plufieurs  Hordes 
ou  Tribus  fe  joignirent  à lui , Si  le  reconnurent  pour  leur  Empereur.  Ce 
Prince  régna  fur  les  Huns  du  Midi , en  même  temps  que  Pounou  Tanjou 
régnoit  fur  ceux  du  Nord.  C’eft  de  cette  divifion  dont  parlent  Mirkhond  Si 
ficidawi , Hiltoriens  Perfans.  Ils  ont  donné  aux  uns  le  nom  de  Mogols,  Si 
aux  autres  celui  deTatares,  ou  par  corruption  Tartares. 

Depuis  ce  démembrement,  les  Huns  Septentrionaux  ne  trouvèrent  plus  les 
Chinois  difpofés  à les  fecourir,  Si  les  Huns  du  Midi  fe  déclareront  toujours 
leurs  ennemis.  Apres  avoir  enfin  obtenu  la  paix , ils  allèrent  faire  la  guerre 
dans  le  Maouarennahar  ou  Tranfoxiane.  Les  victoires  qu’ils  remporterentdans 
ce  pays  relèveront  leur  courage , Si  les  excitèrent  à faire  des  coutfcs  dans 
l’Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois,  fécondés  des  Huns  Méridionaux  , batti- 
rent en  plufieurs  rencontres  les  Huns  du  Nord,  & pour  fe  délivrer  d’un  en- 
nemi incommode,  ils  prirent  la  réfolution  de  le  détruire  entièrement.  Ce 
projet  fut  exécuté  par  le  Général  Teouhien , qui , fous  le  régne  de  Hiao-Hoti, 
Empereur  de  la  Dynaftie  des  Han  à la  Chine , défit  entièrement  les  1 luns  Sep- 
tentrionaux dgns  la  Tattatic.  Pçtir  confervet  la  mémoire  de  cet  événement  4 
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il  fit  graver  fur  une  montagne  du  Turkcltan  une  infcription  qui  indiquent  le 
temps  auquel  il  étoit  arrive  ( i). 

De  ces  Huns  ainli  vaincus,  quelques-uns  relièrent  en  Tartarie , & le  mêlè- 
rent avec  les  Peuples  que  l’on  avou  fait  venir  des  extrémités  de  l'Orient  pour 
repeupler  le  pays.  Les  autres  qui  croient  en  plus  grand  nombre,  s’avancerenc 
de  plus  en  plus  vers  l’Occident,  au  nord  de  Samarcand , Se  vinrent,  fui- 
vant  les  Hilloriens  Chinois,  au  deifus  de  la  mer  Cafpienne,  & aux  envi- 
rons d'AIlracan.  Ici  I s Chinois  les  perdent  de  vue  ; mais  nos  Hilloriens  nous 
apprennent  que  de  là  ils  s’approchèrent  vers  le  Palus  Mcotide , Se  qu’enfuite 
ils  paficrent  dans  l’Europe , où  après  avoir  tenté  la  fortune  en  divers  endroits, 
ils  s’établirent  en  Pannonie. 

1 Les  Huns  Méridionaux  qui  étoient  reliés  dans  leur  ancien  pays,  y con- 
ferverent  leur  puill'ance , jufqu’à  ce  qu’une  Horde  de  Tartares  Orientaux  , 
nommée  Geougen , les  fubjugua  entièrement,  & s’empara  prefque  de  toute  la 
Tartarie.  Les  1-iuns  Méridionaux  allèrent  enfuite  s’établir  dans  la  Chine  Sep- 
tentrionale^ y formèrent  plulieurs  petites  Principautés  qui  furent  détruites  les 
unes  après  les  autres.  Une  d’entr’elles,  dont  les  Princes  defeendoient  des  Em- 
pereurs des  Huns , fut  défaite  par  Tai-vou-ti , Empereur  de  laChine  feptentrio- 
nale.  Cette  famille  fe  retira  avec  les  Huns  dans  une  montagne  de  Tartarie  , 
nommée  Erkené-kom.  Ces  Huns,  plus  connus  fous  le  nom  de  Turtks,  étoient 
occupés , fvivant  les  Hilloriens  Chinois,  à travailler  aux  forges  pour  le  fervice 
des  Khans  des  Tartares  Geougen  dont  on  vient  de  parler.  Ils  fublillerent  ainli 
pendant  quelque  temps,  c’ell-à-dire,  jufqu’i  ce  que  les  Geougen  furent  atta- 
qués par  des  Peuples  Occidentaux. 

Toumuen,  chefdesTurcksde  la  montagne  d’Erkené-kom,  marcha  contre 
les  ennemis  3c  les  tailla  en  pièces.  Un  fervice  lî  confidérable  fcmbloit  donner 
droit  à Toumuen  de  demander  en  mariage  la  fille  du  Khan,  Kliacan  ou  Em- 
pereur de  Geougen.  On  lui  refufa  cette  Princellè  avec  hauteur,  en  lui  repré- 
fentant  qu’un  efclave  ne  devoit  point  afpirer  à la  fille  de  fon  Souverain.  Tou- 
muen, mécontent  de  cette  réponfc,  fit  mourir  l’envoyé  de  l’Empereur,  & 
fit  alliance  avec  Venti,  Empereur  de  la  Chine  feptentrionale.  Les  puiflànts 
fecours  qu’il  reçut  de  ce  Prince , le  mirent  en  état  de  battre  les  Geougen  , & 
leur  Empereur  ayant  été  tué  dans  le  conyjjat,  il  prit  ce  titre , & fe  fit  nommer 
Toumuen-Il-Khan.  Tel  fut  l’établilfement  de  l’Empire  des  Turcks  dans  la  Tar- 
tarie. Pour  conferver  la  mémoire  de  l’origine  de  cette  famille , on  avoir  cou- 
tume de  s’alTembler  tous  les  ans , 5c  de  battre  avec  beaucoup  de  cérémon  i un 
fer  chaud.  Cette  coutume  s’elt  obfervée  jufqu’â  Genghiz-Khan  , qui  delcen- 
doit  de  Toumuen,  Se  c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  que  quelques  Hilloriens, 
mal  inllruits,  ont  avancé  que  ce  Prince  étoit  fils  d’un  Forgeron. 

Les  Geougen , chalîes  de  leur  pays  par  les  Turcks , ont  pâlie , félon  routes 
les  apparences , en  Europe , où  ils  ont  été  connus  fous  le  nom  de  Faux  Avares 
ou  Abares.  Toumuen-Il-Khan  , après  la  défaite  des  Geougen,  remporta  le 
même  avantage  fur  plulieurs  autres  Peuples  de  la  Tartarie.  Ses  enfants,  à fon 
imitation , fe  firent  un  Empire  qui  s’étendoit  depuis  la  mer  Cafpienne  jufqu’à 

( i)  Les  Hilloriens  Pcrfans  attribuent  cette  I erreur  qu’à  caufe  de  la  rcffcmblancc  des  nom* 
défaite  des  Huns  à Tour , fils  de  Phéridoun  ; I de  T toit  Sc  de  Tour, 
mars  oa  voit  qu’ils  ne  font  tombés  dans  cette  j 
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^ ; ; — la  Corée.  Les  Turcks  fe  diviferent  bientôten  deux  brandies,  & formerentdetnc 

Howern”1  ^taIS  tjui  eurent  chacun  leur  chef.  On  drlhngua  alors  ces  peuples  en  Turcks 
Orientaux  & en  Turcks  Occidentaux.  L’Empire  de  ces  derniers  s’ctcndoicjuf- 
qu’au  îuhon.  Ils  fe  rendirent  plus  d’une  fors  redoutables  aux  Kois  de  Perle, 
tü  Hormouzd,  fils  de  Kolrou- Anoufchirouan  , eut  des  guerres  conlidcrable» 
avec  eux.  Les  Hongrois  viennent  de  ces  Turcs  Occidentaux.  D’autres  Turcs  de 
la  Horde  de  Hoeike , s’emparèrent  enfuite  de  leur  pays,  Sc  fondèrent  un  nou- 
vel Empire,  en  détruifant  celui  des  Turcs  Occidentaux  ( i). 

Entrée  rfn  On  vient  de  voir  que  les  Huns  Septentrionaux  qui  avoient  été  vaincuspar 
Jiuns  ni  tmepe.  Tiieouhien , fe  retirèrent  en  grande  partie  aux  environs  d’Aftracan , & que 
An.d£j.c.j7«.  de -là  ils  s’approchèrent  vers  le  Palus  Mcotides.  Ils  le  pallèrent  quelque 
temps  après,  Sc  fe  répandirent  fur  les  terres  dont  les  Goths  croient  alors  en 
pollellïon.  Ces  derniers , effrayés  à la  vue  de  cette  Nation  étrangère , Sc  juf- 
qu'alors  inconnue,  ne  fe  défendirent  que  foiblement,  Sc  abandonnèrent 
leur  pays  à ces  Barbares.  Les  Huns  avoient  alors , félon  Ammien , pour  Roi 
ou  Chef,  un  Prince  nommé  Balamir  ou  Balambet.  Après  avoir  contraint  les 
Goths  à fe  retirer,  ils  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  cette  vafte  étendue 
de  pays  qui  cft  entre  le  Don  Sc  le  Danube.  Ils  s’emparèrent  enfuite  de  la 
Pannonie  qui  eft  le  long  de  la  Save  : ils  poflederent  auflï  une  partie  de  la 
Dace.  Roas  ou  Roua,  pvédécellèur  immédiat  d'Attila,  voulut  foumettre  les 
Boïfques,  & les  autres  Nations  qui  habitoienr  les  bords  du  Danube  , Sc  il 
étoit  prêt  à rompre  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  Théodofe  U , lorfque  la 
mort  mit  fin  à les  projets.  Cependant  un  autre  corps  de  Huns  fit  de  grands 
lavages  dans  l’Orient  fous  le  régné  d’Arcade. 
attt t a.  Attila  Sc  Bteda  fon  frété , fucccdercnt  à leur  oncle  Roas.  Ces  deux  Princes 
” obligèrent  Thcodofe  11.  à leur  payer  par  an  fept  cent  livres  d’or , au  lieu  de  ✓ 

trois  cent  cinquante  que  leur  prédccetlèur  avoit  exigées.  On  ajouta  à ce  traité 
honteux  que  les  Huns  auroient  la  liberté  de  faire  la  guerre  aux  Nations  bar- 
bares qu’ils  voudroient  attaquer  ; que  les  Huns  qui  s’étoient  réfugiés  dans 
l’Empire,  ou  qui  s’y  retireroient à l’avenir,  leur  feroient  rendus-, qu'on  leur 
livreroit  aulli  les  prifonniers  Romains  qui  s’étoient  fauves  fans  avoir  payé 
leur  rançon  , ou  qu’on  donneroit  huit  pièces  d’or  pour  chacun  d’eux.  En  con- 
féquence  de  cet  accommodement  on  remit  entre  les  mains  du  Roi  des  Huns 
quelques  Princes  du  fang  Royal , « Attila  les  fit  crucifier  en  Thracc , pour 

les  punir  de  ce  qu’ils  s’étoient  retirés  fur  les  terres  des  Romains.  Ce  Prince 

44  *•  fit  alors  la  guerre  dans  le  Nord , S:  entre  lc-s  Nations  qu’il  vainquit,  on  remar- 
que celle  des  Sorafques.  Attila  fournit  aufii  les  Acatzires  , peuples  qui 
habitoient  dans  la  Scythie , fur  les  côtes  feptentrionales  du  Pont  - Euxin.  Il 
abandonna  toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  ces  quartiers  là  à fon 


(i)  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  l'ori- 
gine des  Huns  , & fur  les  principaux  évé- 
nements qui  regardent  kur.hiftonc , cil  tiré 
d'une  diilertarion  de  M.  de  Guignes,  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Belles-Lettres,  & Inter- 
prète du  Roi  pour  les  Langues  Orientales. 
Cette  Dilfcrcation  cft  le  précis  d'un  grand 
ouvrage  que  ce  fçavam  Académicien  va  fauc 


paraître  incclfammcnt  en  cinq  Vol.  in- 4®; 
Cht{  Difaint  & Saillant , rue  S.  Jean  de 
Beauvais. 

Je  n’ai  pas  fuivi  le  refte  de  la  DilTcnarion 
qui  regarde  les  autres  Dynaftics  formées  des 
Turcs  Hoeike,  j'aurai  occalion  d’en  parler  , 
lorfque  je  ferai  lhiftoire  des  Mogols,  qui 
fera  dans  un  des  Volumes  fuivants. 

fils 
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fils  Ellac , 8c  érigea  tout  ce  territoire  en  Royaume.  Pendant  que  l’Empire  r 

d’Orienr  étoir  attaque  par  les  Perfes , Attila  entra  dans  l’Illyrie  avec  une  puif-  Honor  iY** 
fante  Armée.  On  croit  que  ce  lue  pendant  cette  guerre  que  les  Huns  atta-  ' * 

querent  les  Romains  qui  croient  venus  a une  foire,  & qu’ils  forcèrent  un 
château.  Les  Romains  le  plaignirent  de  ces  hortilites , mais  les  Huns  accufc- 
retrt  l’Evcque  de  Margue  d’avoir  pillé  leur  thréfor  , & demandèrent  que  ce 
Prélat  leur  fût  livre,  îur  le  relus  des  Romains,  les  Barbares  partirent  le  Da- 
nube, & s’emparèrent  de  tous  les  châteaux  qu’on  avoit  bâtis  de  l’autre  côté  de 
ce  fleuve  pour  leur  en  difpurer  le  partage-  Rien  ne  s’oppofant  à leurs  progrès, 
ils  pouffèrent  leurs  ravages  bien  avant  dans  le  pays.  L’Evcque  de  Margue  crue 
arrêter  leur  fureur  en  fe  livrant  avec  fa  ville  entre  leurs  mains.  Attila  qui  fen- 
toit  fa  fiipériorité  lur  Théodofe , & quel  effroi  fes  armes  avoient  jetté  dan» 
le  cosur  des  Romains,  envoya  des  Députés 
le  payement  des  tributs  qu’il  lui  devoir,  & 
core  exiger. 

Le  Confeil  de  Théodofe  ne  put  fupporter  la  fierté  d’Attila , 8c  porta  l'Em- 
pereur à continuer  plutôt  la  guerre , que  de  s’humilier  honteufement  devant 
ce  Prince  barbare.  Le  Roi  des  Huns , irrité  de  ce  qu’il  n’avoit  pû  réduire 
Théodofe  à accepter  les  conditions  qu’il  lui  propofoir , entra  fur  les  terres  de* 

Romains , & y fit  des  dégâts  confidérables , fur-tout  dans  l’illyric  & la  Myfie 
fupérieure.  Il  fe  rendit  maître  de  Sirmich  dans  la  Pannonie;  ce  qui  fait  voir 
qu’une  partie  de  cette  Province  appartenoit  encore  aux  Romains.  Attila  rava- 
gea auflî  la  Thtace  , comme  il  avoir  fait  l’Illyrie.  Les  Hirtoriens  ne  nous  ap-  - 

prennent  point  les  fuites  de  cette  guetre  ; mais  il  y a tout  lieu  de  croire 
que  Théodofe  fut  encore  obligé  d’acheter  la  paix. 

On  croit  que  ce  fut  après  ces  différentes  expéditions , qu’Attila  fit  mourir 
fon  frere  Bleda , afin  de  régner  feul  fur  les  Huns.  Il  ne  paroît  pas  que  ce 
Prince  ait  fait  depuis  ce  temps  la  guerre  à Théodofe  jufqu’a  l’an  447  ; mais 
il  l’en  menaça  fouvenc  pour  forcer  ce  Prince  à lui  donner  de  l’argent,  ou  â 
lui  accorder  les  chofes  qu’il  défiroit.  On  ajoute  qu’Attila  méprifoit  fi  fort 
les  Romains , qu’il  envoya  un  jour  deux  Goths , l’un  â Théodofe  & l'autre  1 
Valentinien  III , pour  leur  dire  à chacun  ces  paroles  : Attila  , mon  maître  & 
le  vôtre  vous  ordonne  de  lui  préparer  un  Palais,  On  ne  marque  point  quelle 
fut  la  réponfe  de  l'Empereur. 

Le  Roi  des  Huns  qui  avoit  laiffé  tranquille  l'Empire  Romain  depuis  l’an  - 
445  .Tattaqua  de  nouveau  en  447.  8c  la  guerre  qu’il  fit  alors  aux  Romains  447- 
fut  plus  fanglante  que  la  detniere.  On  ignore  quel  en  fut  le  motif.  Les  Huns 
fe  répandirent  prefque  par  toute  l’Europe , ruineront  un  grand  nombre 
de  villes  8c  de  châteaux , parcoururent  toute  la  Thrace , laifferenr  ces  mar- 
ques de  leur  fureur  dans  l’Illyrie,  laDacie,  la  Myfie  & la  Scythie.  Jornandès 
nous  apprend  que  l’armée  des  Huns  étoir  alors  augmentée  parles  troupes  que 
les  Gepides , les  Goths  & les  Alains  avoient  fournies  à Attila.  Théodofe  ne  put 
arrêter  les  progrès  de  fon  ennemi , qu’en  faifant  de  nouveau  une  paix  hon- 
teufe  avec  lui.  On  convint  donc  par  ce  traité  que  les  Romains  donneroient 
â ce  Prince  barbare  fix  mille  livres  d’ot  pour  fes  prétentions  paffées , & pour 
l'engager  à fe  retirer  dans  fon  pays  ; que  tous  les  ans  ils  en  donneroient 
piiile  8c  même  deux  mille  ; qu’ils  lui  tendraient  tous  les  transfuges , & n’eu 
Tome  IV.  Kk  k, 


a 1 Empereur,  pour  lui  demander 
pour  rcgler  ceux  qu’il  voulou  en- 
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— — — recevroient  aucuns  à Uavenir , Si  qu’ils  payeraient  douze  livres  d’or  pour  cha- 
Honoris'1  £lue  ^°^at  Romain  fait  prifonnier  de  guerre.  Toutes  ces  conditions  furent 
exécutées.  En  conféquence  de  cette  paix  Attila  prétendit  demeurer  pailible 
polTelIeur  de  ce  qu’il  avoit  conquis  le  long  du  Danube , depuis  la  Paunonio 
jufqu’à  Noves  dans  la  T h race.  Ce  Prince  vouloit  encore  que  le  pays  qu’il  s’at- 
tribuoit  s’étendit  cinq  journées  de  chemin  au  delà  du  Danube  , jufqu’àNaïlTè, 
mais  il  abandonna  cette  prétention  peu  de  temps  après.  Théodofe  n’ayanc 
pu  fe  délivrer  d’Attila  par  la  force  des  armes,  voulut  recourir  à l'alTalTinat , 
voie  aulfi  infâme  que  criminelle.  Un  des  Officiers  du  Roi  des  Huns,  que 
l’Empereur  chargea  de  cette  commifiion , découvrit  le  projet  à Attila  qui  en 
fit  faire  de  vifs  reproches  à Théodofe.  Cette  affaire  auroit  pû  avoir  des  fuites 
dangereufes , fi  l'Empereur  n’avoit  eu  foin  d'appaifer  fon  ennemi  par  des 
prélents  confidérables. 

■ 1 ■ " — Attila , qui  avoit  formé  fans  doute  le  vafte  projet  de  renverfer  l’Empire- 

-D0,  Romain , réfolut  d’attaquer  en  même  temps  Valentinien  III.  Si  Theodofe.  Le 

Îiremier  régnoit  en  Occident,  & le  fécond  en  Orient.  Honorée , feeur  de  Va- 
entinien , avoit  fouvent  excité  le  Roi  des  Huns  à déclarer  la  guerre  à fon 
frere , & elle  avoit  meme  engagé  ce  Prince  à l’époufer.  Attila  avoit  toujours 
refufe  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  attaquer  Valentinien  , & il  ne  le  mit 
en  ufage  qn’après  la  mort  de  Théodofe.  Attila  avoit  encore  une  autre  raifort 
de  porter  la  guerre  en  Occident , & il  y étoit  appelle  par  Genferic , Roi  des 
Wandales  (i) , qui  ayant  offenfé  Theodoric,  Roi  des  Vifigoths  du  Langue- 
doc , craignoit  avec  raifon  le  reflèntiment  de  ce  Prince.  Attila , qui  ne  man- 
quoit  plus  de  prétexte  pour  commencer  la  guerre  en  Occident,  envoya  de- 
mander à Valentinien  fa  fa-ur  en  mariage  avec  la  moitié  de  l’Empire.  Irrité 
du  refus  de  l’Empereur , il  prit  la  réfolution  de  s’en  venger  ; mais  pour  mieux 
réuflir  dans  fes  projets’,  il  feignit  de  fe  reconcilier  avec  Valentinien , Si  excita 
fecrettement  les  Vifigoths  du  Languedoc  à fe  foulever  contre  les  Romains. 
Pendant  que  les  uns  Si  les  autres  ;ouifloicnt  d’une  faulTe  fécurité , le  Roi  des 
Huns  raflembloit  toutes  fes  forces,  & fe  difpofoit  à porter  fes  armes  dans 
l'Occident.  Il  fe  fiattoit  qu’après  avoir  vaincu  les  Italiens , les  Goths  Si  les 
Francs , il  ne  lui  ferait  pas  difficile  de  foumettre  l'Orient  où  tégnoit  Marcien 
qui  avoir  fucccdé  à Théodofe , mort  au  mois  de  Juillet.  Attila  avoit  dans  fon 
armée  plufieurs  Peuples  Sc  plufieurs  Rois  qui  reconnoifîbient  fa  domination  : 
les  principaux  éroient  Ardaric , Roi  des  Gepides , & Valamir , Roi  des  Oftro- 
eoths.  Parmi  les  Nations  barbares  qui  accompagnoient  ce  Prince,  on  compte 
les  Ruges , les  Gelons , les  Squires , les  Bourguignons , les  Beilonotes  , les 
Neures , les  Badernes , les  Thuringicns , les  Bruiiercs , les  Marcomans , les 
Sucves , les  Quades , les  Herules.les  Turcilinges , Si  en  général  tous  les  Bar- 
bares du  Nord.  On  prétend  que  fon  armée  étoit  de  cinq  cents  mille  hommes. 
Si  quelques-uns  la  font  monter  à fept  cents  mille. 
tnTi^  H'Attila  Attila  à la  tête  d’une  armée  fi  formidable , publia  qu’il  vouloit  confervcr  la 
dnn !ct Gjulct.  pâ;x  avec  |es  Romains,  & qu’il  ne  fongeoit  qu’à  attaquer  les  Vifigoths  dans 
la  Guyenne  & dans  le  Languedoc.  Plufieurs  villes,  trompées  par  les  difeours 
du  Roi  des  Huns,  ne  firent  aucune  difficulté  d’ouvrir  leurs  portes;  mais 

il)  Genferic  avoit  alors  établi  fon  empire  en  Afrique,  où  il  croit  palfé  l'an  41p.  félon  le 
* P.  Pagi. 
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Attila  fit  bientôt  connoîrre  fes  véritables  lêntimens , & traita  toutes  ces  villes  — 

eu  vainqueur.  Les  autres  Places  fe  mirent  en  état  de  defenfe , & les  Huns  ne 
purent  s en  rendre  maîtres  que  parla  force  des  armes.  Treves  6c  Metzéprou-  ‘ ' 

verent  la  fureur  de  ces  Barbares  qui  mailàcrercnt  inhumainement  les  habi- 
tants de  ces  deux  villes.  Attila  mit  aulli  le  liège  devant  Orléans , Si  après  pla- 
ceurs allâuts  il  vint  à bout  de  forcer  la  ville.  Il  y croit  A peine  entré  qu’Actius, 

Général  Romain , 6c  Theodoric,  Roi  des  Viligorhs,  qui  marchoient  au  fe- 
cours  de  |a  Place , chargèrent  tout  d’un  coup  les  Huns  qui  ne  les  attendoient 
pas,  6c  en  firent  un  grand  carnage.  Attila,  châtié  d’Orléans,  gagna  prompte-  « 
ment  le  côté  du  Rhin  ; mais  il  fut  oblige  de  ranger  fon  armée  en  bataille 
dans  les  plaines  de  Châions  en  Champagne,  pour  livrer  combat  à Actius  qui 
le  pourfuivoit  toujours.  Cette  action  qui  fut  très-fanglante , ne  commença  » 
que  fur  les  trois  heures  après  midi , 6c  la  vidoire  fe  déclara  en  faveur  des 
Romains.  On  prétend  qu’il  y eût  près  de  trois  cents  mille  hommes  qui  ref- 
terent  fur  la  place.  Theodoric  y fut  tué,  6c  Actila  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
fauver  dans  fon  camp  qu’il  avoir  fortifié  par  le  grand  nombre  de  fes  chariots. 

Actius  ne  jugea  pas  à propos  de  l’y  attaquer,  & comme  ce  Général  craignoit 
que  les  Goths  ne  profitalTent  de  la  ruine  des  Huns,  pour  fe  jetter  fur  l’Empire 
Romain,  il  les  engagea  à fe  retirer  dans  leur  pays(i).  Attila,  malgré  la  re- 
traite des  Goths , r’oîa  attaquer  Actius , & fe  retira  vers  le  Rhin  ; ce  qui  feroit 
croire  qu’il  n’étoit  point  entré  dans  les  Gaules  avec  toute  fon  armée , ou  qu’il 
avoit  perdu  confidcrablement  de  monde. 

Attila,  loin  d’être  abbatu  par  les  malheurs  qu’il  avoit  éprouvés  dans  les  sctapfdicioM 
Gaules , forma  le  delTein  de  palier  en  Italie , où  fon  arrivée  ietta  l’effroi  Si  eo  lulle- 
la  confternation.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à Rome  A délibérer  fur  les 
moyens  de  refifter  à un  fi  redoutable  ennemi , les  Huns  parcouraient  les  plus 
belles  Provinces , 6c  y exercoient  toutes  fortes  de  cruautés.  Aquilée,  défendue 
par  les  meilleures  troupes  Romaines , foutint  long  - temps  les  efforts  des 
Huns  ; mais  elle  fut  enfin  emportée  d’aflàut.  Les  Huns  la  pillèrent  6c  la  rui- 
nèrent de  telle  forte , qu’à  peine  en  refla-t-il  quelques  vertiges.  Les  habitants 
ne  furent  point  épargnés,  6c  les  Barbares  en  firent  un  carnage  épouventable. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  Vénitie  eurent  le  même  fort,  & ce  fut  dans 
ces  circonftances  que  les  Peuples  de  cette  Province , pour  éviter  la  fureur 
des  Huns , fe  retirèrent  dans  les  petites  Ifles  du  Golfe  ae  la  mer  Adriatique. 

Attila  ne  trouvant  aucune  rcfiftance  dans  l’Italie,  faccagea  la  ville  de  Milan  , 
capitale  de  l’ancienne  Ligurie,  fit  le  même  traitement  a la  ville  de  Pavie  , Sc 
fit  des  dégâts  effroyables  dans  tous  les  lieux  circonvoifins.  On  dit  qu’Artila 
ayant  apperçu  dans  la  ville  de  Milan  des  tableaux  qui  repréfentoient  des  Em- 
pereurs Romains  alfis  fur  des  thrônes  d’or , 6c  A leurs  pieds  des  Scythes , il 
ordonna  qu’on  le  peignît  aulli  fur  un  thrône , Si  vis-A-vis  de  lui  des  Empe- 
reurs chargés  de  facs  fur  leurs  épaules , d’où  ils  faifoient  tomber  de  l’or  à fes 
pieds.  Ce  Prince  barbare  avoit  cl  elfe  in  de  ruiner  la  ville  de  Rome , 6c  tout  y 
ctoit  dans  la  confternation  ; mais  différentes  circonftances  fauverent  la  capi- 
tale de  l’Italie.  L’armée  des  Huns  étoit  confidérablement  diminuée  par  les 
maladies , 6c  les  fecours  qu’Actius  avoit  reçus  de  l’Empereur  Marcicn , avoient 
mis  le  Patrice  en  état  de  battre  quelques  corps  des  Huns.  Pendant  qu’ Attila 
(i  j Voyez  Huit.  de  France  de  cette  Introduction  , Tout.  I.  part.  U.  pag.  ; 4 & fuir, 

Kkk  ij 
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balançoit  furie  parti  qu’il  devoir  prendre , l'Empereur  Valentinien- lut  e;v 
voya  une  célébré  AmbalTade  à la  tête  de  laquelle  éroit  le  Pape  S.  Léon.  Ce 
Pontife  trouva  le  Roi  des  Huns  dans  les  environs  de  Mantoue , & fa  négo- 
ciation fut  fi  hcureufe , qu’il  obtint  que  les  ennemis  fe  rorireroient  de  l’Ita- 
lie. Attila  menaça  qu’il  remteroit  dans  ce  pays,  fi  on  ne  lui  cnvoyoit  la  Prin- 
ce 1Tb  Honorée  avec  les  richelTes  qui  lui  appartenoietu.  On  trouva  cependant 
moyen  d’appaifer  ce  Prince , en  confentant  à lui  payer  tous  les  ans  le  tribut 
qu’il  exigea  : ainfi  Rome  racheta  fa  liberté  par  une  paix  hontcufe  , & fe  dé- 
livra des  maux  dont  elle  éroit  menacée.  Attila  fit  alors  cefler  les  hofli tirés, 
abandonna  l’Italie  , & fe  retira  au  delà  du  Danube  avec  toutes  fes  troupes. 

Ce  Prince  ne  relia  pas  long-temps  tranquille,  Sc  il  envoya  demandera 
Marcien  le  tribut  queThéodofe  le  jeune  étoir  convenu  do  lui  payer.  11  avoit 
alors  delfein  de  faire  une  nouvelle  guerre  aux  Vifigoths,&  de  foumettre  aupara- 
vant la  Nation  des  Alains  qui  occupoit  le  Valentinois.  Thoriftnond  , Roi  des 
Vifigoths , fe  joignit  aux  Alains , & marcha  au  devant  de  l’armée  des  Huns. 
Le  combat  fut  alifli  fanglant  que  celui  qui  setoit  donné  dans  les  plaines  de 
Châlons,  & Attila  y eut  le  même  fort.  Depuis  cet  événement  l'Hilloire  ne 
nous  apprend  plus  rien  touchant  ce  Prince  jufqu 'à  fa  mort.  Il  mourut , fuivanc 
le  fenriment  le  plus  commun  , d’une  hémorragie  qui  le  furprit  pendant  la 
nuit.  Aufli-tôt  que  cette  nouvelle  fe  fut  répandue , les  Huns , fuivant  la  cou- 
tume de  leur  Nation , fe  coupèrent  une  partie  de  leurs  cheveux , & fe  déchi- 
rèrent le  vifage  pour  témoigner  leur  deuil.  On  mit  enfuite  fon  corps  au 
milieu  de  la  campagne , fous  une  tente  de  foie , Sc  des  Cavaliers , choifis 
parmi  les  Huns , chantèrent  fur  des  tons  lugubres  les  grands  exploits  de  leur 
Roi , en  courant  tout  au  tour  de  cetre  tente  comme  dans  un  cirque.  Cette 
cérémonie  fut  terminée  par  un  grand  feftin , & lorfque  la  nuit  fut  venue , 
on  mit  fecrettement  en  terre  le  corps  de  ce  Prince.  Il  éroit  enfermé  dans 
trois  cercueils  dont  le  premier  étoit  d’or,  le  fécond  d’argent,  & le  troifieme 
de  fer.  On  ajouta  à cela  les  armes  précieufos  qu’il  avoit  enlevées  à des  enne- 
mis de  diftinûion.  On  tua  tous  ceux  qui  avoient  travaillé  à la  fépulture  de  ce 
Prince , afin  qu'ils  ne  fulTcnt  point  tentes  d’enlever  toutes  ces  richefies. 

Jornandès  fait  ainfi  le  portrait  d’Attila.  Il  étoit  noir , petit  de  taille  , avoit 
une  large  poitrine , une  grofle  tête , le  nez  camus , de  petits  yeux,  la  barbe 
fort  claire , Sc  quelques  cheveux  blancs.  Ï1  aimoit  la  guerre  ; mais  cependant 
il  agilfoit  moins  de  la  main  que  de  la  tête,  Sc  il  employoit  egalement  la  force 
& la  rufe  pour  rculïîr  dans  Ion  entreprife.  Il  formoit  toujours  de  grands  def- 
feins,  & fembloit  afpirer  à la  Monarchie  univcrfellc.  Sa  grande  fortune  Sc 
fa  puiflance  extraordinaire  le  rendoient  fier  Sc  orgueilleux , & lui  faifoit  rejet- 
ter  les  raifons  les  plus  juftes,  à moins  qu’il  n’efperât  en  tirer  quelque  profit. 
Sa  fierté  paroilToit  jufques  dans  fa  pofture  Sc  fes  mouvemens , Sc  il  inlpiroic 
tant  de  terreur  que  peu  de  perfonnes  ofoient  approcher  de  lui  pour  lui  par- 
ier. Un  feul  Ambafiàdeur  de  Valentinien  lui  parla  avec  fermeté , & ne  fe  laifià 
point  troubler  par  les  regards  terribles  Sc  menaçans,&  même  par  les  paroles  vio- 
lentes de  ce  Prince.  Lorfqu’Attila  pafia  dans  les  Gaules  en  45 1 , il  amena  avec 
lui  une  troupe  de  Rois,  de  Princes,  qui,  comme  de  fimples  foldats,  n’at- 
tendoient  que  fon  fignat  pour  obéir.  Ils  fe  tenoient  devant  lui  dans  la 
crainte  Sc  le  tremblement,  Sc  fans  ofer  tien  dire  ils  cxécutoient  avec  prompti- 
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tude  les  ordres  qu’ils  en  avoient  reçus.  Attila , comme  le  Roi  de  tous  les  Royaume  DE 

Rois , avoit  autorité  fur  eus , Si  rég'.oit  tout  ce  qui  les  regardoit.  Il  avoir  fou-  Hongrie. 

mis  les  Goths , les  Gepides , les  Sucves  * les  Alains , les  Herules , les  Sarma- 

res , les  Semandres , les  Squires , les  Sattagares , les  Ruges , les  Agatzires , & 

jamais  Prince  ne  fit  en  fi  peu  de  temps  de  fi  grandes  conquêtes.  Attila  difoit 

quelquefois  que  les  Empereurs  avoient  des  Empereurs  pour  Généraux  , mais 

que  fes  Généraux  valoicnt  bien  des  Empereurs.  Ce  qui  tcndoit  encore  Attila 

plus  redoutable  aux  Idolâtres , c’eft  qu’ils  croyoient  qu’il  pofledojf  l’épée  du 

Dieu  Mars,  qui  avoit  été  long  temps  perdue.  Se  que  ce  Prince  avoit  retrouvée 

par  un  prodige.  Sa  vanité  alloit  jufqu'au  point  qu’il  foudroie  qu’on  lui  donnât 

la  qualité  de  Dieu.  Il  fe  faifoit  appeller  le  fléau  de  Dieu. 

D’ailleurs  ce  Prince  rendoit  publiquement  la  jultice  aux  peuples,  ne  mal- 
traitoit  point  fes  fujers,  ne  fouftroit  point  qu’on  leur  fît  aucune  violence, 
ni  qu’on  les  troublât  dans  leurs  pollefiions , foulageoit  ceux  qui  étoient 
dans  la  pauvreté , & ne  vouloit  pas  qu’ils  fulTent  opprimés  ou  accablés  par 
les  tributs  ou  impôts.  Il  pardonnoit  aifément  à ceux  qui  fe  foumettoient  â 
lui , Si  ne  manquoit  point  à ceux  à qui  il  avoit  promis  fa  protection.  Son 
extérieur  étoit  fimple , & il  aifeékoit  un  grand  mépris  pour  le  farte  Si  la 
'magnificence.  Scs  habits  ctoient  propres  fans  être  fomptueux.  Son  epée , 
fes  louliers.  Si  la  bride  de  fon  cheval , n’étoient  point  ornés  par  l’or  ou  par 
les  pierreries , quoique  les  Seigneurs  qui  comportaient  fa  Cour  donnartent 
dans  le  luxe.  Prifque  qui  accompagna  Maximin  que  Théodofe  envoya  à c a 
Prince  en  445.  rapporte  qu’il  trouva  Attila  fous  une  tente  aflis  fur  une  chaife 
de  bois  , Si  que  dans  le  feftin  qu’il  leur  donna , on  fervit  les  convives  dans 
des  plats  Si  des  coupes  d’or  Si  d’argent , pendant  qu’on  ne  préfentoit  au 
P.oi  que  des  viandes  fimples  pofées  fur  des  vailîëaux  de  bois , Si  que  la 
coupe  dans  laquelle  ce  Prince  ouvoit,  étoit  aufii  de  bois.  Attila  avoit  plu- 
fleurs  femmes,  fuivant  la  coutume  de  fâ  Nation , Si  il  eut  un  grand  nombre 
d’enfants. 

La  méfintelligence  qui  fe  mit  parmi  les  enfatits  d’Àttila , fut  caufe  de  la 
ruine  de  ce  vafte  Empire  , fruit  de  fes  travaux  Si  de  fes  crimes 
pour  fatisfaire  leur  ambition  le  divifer  entr’eux  ; mais  les  peuples  qui  jivoient 
plié  fous  le  joug  d’Attila , refuferent  d’obéir  à fes  enfants.  Ardaric , Roi 
des  Gepides , fut  le  premier  qui  fe  révolta , Si  qui  fit  foulever  les  au- 
tres peuples.  A la  tête  de  plufieurs  Nations  qui  cherchoicnt  â fortir  de 
Pefclavage  où  elles  étoient  depuis  fi  long-temps  , il  battit  les  Huns  dans  la 
Pannonie,  Si  en  fit  un  grand  carnage.  Eilac,  fils  aîné  d’Attila,  ^rit  dans 
ce  combat  après  avoir  fait  des  aéfions  héroïques.  Cette  bataille  Si  les  autres 
événements  de  cette  guerre , réduilirent  les  Huns  â s’enfermer  dans  les 
pays  qu’ils  avoient  enlevés  aux  Goths  en  37 6.  vers  le  pont  Euxin  Si  les  em- 
bouchures du  Danube.  Les  Gepides  refterent  maîtres  de  toute  la  Dacie  an- 
cienne au  Nord  de  ce  fleuve.  Les  Oftrogoths , Si  plufieurs  autres  peuples 
barbares  auxquels  s’étoit  joint  une  partie  des  Huns,  fe  fournirent  â Mac- 
cien  , ou  à Léon  fon  fucceflèur , Si  obtinrent  des  terres  dans  les  Provinces 
de  l’Empire.  Les  fils  d’Attila  réfolus  d’attaquer  les  Goths  qui  s’étoient  éta- 
blis dans  la  Pannonie  à la  faveur  de  tous  ces  troubles , marchèrent  contre 
eux,  Si  leur  livrèrent  bataille  dans  les  environs  de  Sitmich;  mais  Valeruir, 
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Roi  des  Goths , dcfic  entièrement  les  Huns , Sc  les  força  de  fe  retirer  pré- 
cipitamment dans  la  Scythie.  Huit  ans  après,  pendant  que  les  Goths  croient 
occupés  â faire  la  guerre  contre  lesSatages,  Dintzio,  un  des  fils  d’Attila,  entra 
fur  les  terres  des  Goths,  & y fit  un  grand  dégât.  Les  Goths  marchèrent  aufii- 
tôt  contre  lui , & remportèrent  un  h grand  avantage  fur  les  Huns , que  de- 
puis ce  temps  ils  n’oferent  plus  rien  entreprendre  contre  les  Goths.  Léon  I. 
Empereur  d Orient,  eut  quelques  guerres  avec  les  Huns  ; mais  il  paroît 
quelles  fusent  terminées  pat  la  mort  de  Dengizick.  ou  Dintzio,  tué  en  468. 
dans  un  combat  qu’il  livra  contre  les  troupes  de  l’Empereur.  11  y a tout  lieu 
de  croire  que  la  nation  des  Huns  fut  alors  entièrement  éteinte , purfque , 
félon  la  remarque  d’Agathias,  ces  peuples  qui  étoient  encore  célébrés  Sc 
puillànts  fous  le  régne  de  Léon  , étoient  totalement  inconnus  fous  celui  de 
Juftin  II.  Le  relte  des  Huns  s’étoit  fans  doute  confondu  avec  les  autres 
peuples  , ou  étoit  repalfé  en  Afie. 

Les  Oftrogoths  qui  avoient  occupé  la  Pannonie  depuis  l’extinûion  de 
l’Emnire  des  Huns,  furent  contraints  de  céder  ce  pays  aux  Lombards  com- 
mandés alors  par  Ardoin.  Quelques  années  après  ces  barbares,  fous  la  con- 
duite d’Alboin  , pallerent  en  Italie,  où  ils  avoient  été  appellés  par  Narfés* 
& abandonnèrent  la  Pannonie  qui  ft.t  auflî-iôr  occupée  par  des  peuples  qui 
étoient  un  mélange  de  Huns,  de  Goths,  de  Germains  3e  d'autres  Nations 
barbares.  Dans  le  fcpticmc  fiécle  il  fortit  de  la  Scythie  Afiatique  une  autre 
peuplade  de  Huns,  connus  fous  le  nom  d’Abares  ou  Avares,  qui  s'établit 
dans  la  Pannonie  (1).  Ils  eurent  de  fréquentes  guerres  avec  les  Empereurs 
de  Conftanrinople , 3c  Charlemagne  fe  vit  plus  d’une  fois  obligé  de  mar- 
cher contre  ces  peuples , qui  furent  enfin  prefqu’enticrement  exterminés 
par  ce  Monarque , comme  on  l’a  vu  dans  l’Hiftoire  de  France.  Ces  peuples 
occupoient  alors  l’Autriche  Sc  la  Hongrie. 

Vers  la  fin  du  neuvième  fiécle  on  vit  paroître  en  Europe  une  troifieme 
Nation  Scythique , connue  fous  le  nom  d'Ugri , Jugri  Sc  Hungari  (a) , qui  fe 
répandit  comme  un  torrent*  dans  la  Pannonie  ti  dans  la  Germanie.  Ces 
peuples  étoient  originairement  établis  dans  la  Scythie  Afiatique , que  nous 
appelions  la  Tartarie,  à l'Orient  du  fleuve  Ethel  ou  Volga.  11  en  forcit  une 
colonie  fous  la  conduite  de  fept  Chefs , & elle  prit  fa  route  vers  l'Occident. 
Elle  partit  de  la  Scythie  en  884.  voyagea  pendant  plufieurs  jours  au  travers 
des  déferts,  & arriva  fur  les  bords  du  fleuve  Ethel  cju’eile  pafla  â la  nage. 
Elle  ne  vécut  que  de  la  pèche  & de  la  chafle,  jufqu’a  ce  quelle  fût  arrivée 
fur  le  tewitoire  de  Ruflie.  Cette  peuplade  traverfa  le  pays  des  RulTes , & ar- 


fi)  Je  ferai  mention  des  différentes  guerres 
qu'ils  ont  eues  avec  Juftin  II  & Maurice,  F.m- 
pcrcurs  d'Oricnt,  dans  le  lîxicmc  Volume  de 
cette  Introduction,  à l'article  qui  traitera  de 
ri  iilpirc  d'Oricnt. 

(1)  Ces  peuples  s'appelaient  en  Icttr  lan- 
euc  Magiari.  Le  nom  de  Hungari  étoit  un 
surnom  qui  leur  fut  donné  par  les  habitants 
de  la  Pannonie.  On  croit  que  le  pays  de 
Scythie  qu'ils  quittèrent , étoit  appelle  Dcn- 
tumogtr , Sc  ce  pays  s’étendoit  jufqu  a la 


mer  Glaciale  : ce  qui  feroie  croire  que  les 
Hongrois  habitoient  anciennement  la  con- 
trée voilinc  de  la  Sibérie  , qu’on  nomme 
Jugorie.  J'ai  fait  voir  plus  haut,  d'après  M. 
de  Guignes,  que  les  Hongrois  tirent  leur 
origine  des  Turcs  Occidentaux.  On  peut  lire 
ce  que  j'ai  dit  à ce  fujet.  Les  Hongrois  d’o- 
rigine Scythique , ont  confervéleur  ancienne 
langue , Sc  cependant  ils  ont  appris  la  langue 
Latine , qui  étoit  en  ufage  dans  U Pannonie. 
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riva  fut  le  Dnieper , près  de  la  ville  de  Kiovie.  Almus , Chef  de  la  colonie , 
battit  le  Duc  des  RuITes , article  a Kiovie , Si  obligea  les  R utle  s de  lui  payer 
tribut.  Si  de  lui  livrer  des  otages.  Plusieurs  d’entre  ces  derniers  Si  les  Ducs 
des  Cumans  fe  joignirent  à l’armce  d’Almus.  Cette  multitude  traverfa  en- 
fuite  la  Ruflîe  Polonoife,  arriva  au  pied  des  montagnes  qui  féparent  main- 
tenant la  Pologne  de  la  Hongrie , Si  après  les  avoir  palli.es  vers  les  fources 
de  la  Teille , elle  s’empara  d’un  château  nommé  Hung-Var,  d’où  ces  bar- 
bares firent  des  courfes  fur  les  terres  voifines.  Ils  furent  appellés  Hungari 
dans  la  langue  des  Slaves  qui  occupoient  alots  le  pays  fous  le  commande- 
ment du  Duc  Salanus.  Arpad , fils  a Almus , ayant  été  élu  Chef  ou  Duc  des 
Hongrois  après  la  mort  de  fon  pere , occupa  tout  le  pays  des  environs  de 
la  Teille,  ht  des  conquêtes  dans  la  Valachie , fur  les  frontières  de  la  Mo- 
ravie, pafia  le  Danube  , Si  fournit  le  pays  jufqu’en  Croatie.  Arpad  mourut 
l’an  907.  Si  eut  pour  fuccelTcut  fon  fils  Zulta.  Ce  Prince  envoya  fous  diffe- 
rents Chefs  ces  troupes  de  Hongrois  qui  ravagèrent  l'Italie , l’Allemagne  Si 
une  partie  de  la  France.  Après  leur  retour , Zulta  fixa  les  limites  de  l’Etat 
des  Hongrois  du  côté  des  Grecs , de  la  Dalmatie,  de  la  Germanie  , de  la 
Bohême  & de  la  Pologne.  Ces  limites  étoient  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  qui  bornent  le  Royaume  de  Hongrie.  Après  la  mort  de  Zulta,  Tlioc- 
fun  qui  étoit  fon  fils , fut  reconnu  Duc  des  Hongrois.  Le  régne  pacifique 
de  ce  Prince  attira  dans  fes  Etats  un  grand  nombre  d’Ertangers.  11  eut  pour 
fuccefleur  fon  fils  Geifa  (i). 

La  Religion  Chrétienne  avoir  déjà  été  prêchée  dans  la  Pannonie  ; mais 
la  nouvelle  irruption  des  barbares  avoit  fait  retourner  A l’idolâtrie  des  Na- 
tions qui  y étoient  naturellement  portées.  Quelques  familles  avoient  ce- 
pendant confervé  la  Foi,  & étoient  reliées  Chrétiennes  au  milieu  de  tant 
de  Payens  qui  les  environnoicnc.  La  cruauté  qu’on  exerçoit  contre  les  Pré- 
dicateurs de  l’Evangile , obligeoit  les  Chrétiens  à fe  cacher , Si  â ne  fe  point 
faire  connoître  pour  tels.  Geifa  eut  le  courage  de  profelfer  ouvertement  le 
Chriftianifme,  Si  invita  même  les  Prêtres  à travailler  â la  converfion  des 
Hongrois  en  leur  promettant  fa  proteélion.  Cette  démarche  hardie  occa- 
fionna  de  grands  foulevements  ; mais  le  Duc  qui  s’y  étoit  attendu , avoir 
demandé  du  fecours  aux  Bavarois,  aux  Sucves  Si  aux  Saxons.  Ces  Nations 
Chrétiennes  ne  balancèrent  pas  à féconder  les  bonnes  intentions  de  Geifa , 
dans  l’efpérance  que  les  Hongrois  devenus  Chrétiens  celleroient  leurs  bri- 
gandages , & laiflbroient  tranquilles  leurs  voifins.  Ce  fut  par  le  moyen  de 
ces  peuples  que  Geifa  vint  à bout  d'appaifer  tous  les  rroubles  que  la  prédica- 
tion de  l’Evangile  avoit  occafionncs.  Si  de  conferver  la  fouverainc  puif- 
fancc  jufqu’à  la  mort. 

Etienne  fon  fils  qui  avoit  embralTé  le  Chrillianifme , fut  reconnu  Souve- 
rain de  la  Hongrie.  Les  Princes  voifins  qui  étoient  idolâtres  , lui  firent 
fouvent  la  guerre  ; mais  il  fut  a fiez  heureux  pour  les  faire  repentir  de  leur 
entreprife.  Il  battit  Giula,  Prince  de  Tranfilvanie,  Se  le  fit  prifonnier  avec 


(i)  Telle  eft  l'origine  des  Hongrois  d'au- 
jourd'hui , félon  l'hiftoire  anonime  des  Ducs 
de  Hongrie  , qui  fe  trouve  dans  le  premier 
Volume  du  Ruutù  Jet  Hiflorient  Je  Hon- 


grie, Sec.  Ouvrage  écrit  en  Latin  fous  le  titre 
de  Scriptores  rerum  Hungancarum  veteres  ac 
genuini , &c,  in-fol. 
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fon  fils.  Il  termina  aullî  glorieufemenr  la  guerre  qu’il  eut  à foutenir  contra 
Cheou,  Duc  lie  Bulgarie  & de  Sclavonie , & il  le  tua  de  fa  propre  main 
dans  le  combat.  Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  l’an  1 000.  qu’Etienne 
reçut  le  titra  de  Roi.  Les  uns  foutiennent  que  cette  dignité  lui  fut  con- 
férée par  le  Pape  Silvcftte  II.  & d’autres  au  contraire  affûtent  que  ce  fut 
l’Empereur  Henri  1 1.  qui  accorda  la  dignité  Royale  à ce  Prince.  Etienne 
devenu  Roi , employa  Ion  autorité  pour  la  converfion  de  fon  peuple , dont 
il  fut  en  même-temps  l’Apôtre  & le  Souverain.  Les  loix  de  la  Nation  étoient 
très  - imparfaites , & la  Religion  Chrétienne  dont  la  plupart  des  Hongrois 
faifoient  alors  profeflion , en  exigeoit  de  nouvelles.  Etienne  y pourvut  en 
faifant  publier  un  Code  divifé  en  cinquante-cinq  chapitres.  Ce  Prince  qui 
avoir  époufé  Gifelle  , fille  de  Henri  Duc  de  Bavière , Sc  forur  de  l’Empereur 
Henri  II.  avoir  eu  de  cette  Princelfe  un  fils,  nommé  Emeric,  qui  mourut 
avant  fon  pere.  Etienne  fut  extrêmement  touché  de  la  perte  de  ce  jeune 
Prince  qui  donnoit  de  grandes  efpérances , & le  chagrin  qu’il  en  conçut  ne 
contribua  pas  peu  â abréger  fa  vie.  Il  mourut  à Bude  le  1 5 d’Aoûr,  Sc  fut 
enterre  à Albe  Royale  dans  l’Eglifc  qu’il  avoit  fait  bâtir  fous  l'invocation  de 
la  Sainte  Vierge. 

Plufieurs  Seigneurs  briguèrent  alors  le  thrône  qu'Etienne  avoir  eu  in- 
tention de  laitier  à Egrut  fon  coufin  ; mais  la  Reine  travailla  avec  tant  de 
zele  en  faveur  de  Pierre , fils  d’une  fccur  du  feu  Roi , qu’elle  le  fit  monter 
fur  le  thrône.  Son  trop  grand  attachement  pour  les  Allemans  dont  il  voulue 
introduire  les  mœurs  & les  ufages  dans  la  Hongrie , lui  firent  donner  le 
furnom  de  1 ' Allcman.  Sa  trmuvaife  conduite , & les  mauvais  traitements 
qu’il  fit  aux  Hongrois , le  rendirent  odieux  à la  Nation.  Les  Etats  s’affem- 
blerent  pour  le  dépofer,  & élurent  en  fa  place  Abas  ou  Ovon , beau- frété 
d’Etienne. 

Ce  Prince  informé  de  fon  cledion , leva  aufli-tôt  des  troupes  pour  forcer 
fon  rival  a lortir  du  Royaume.  Pierre  qui  ne  s’y  trouvoit  plus  en  fureté , ail» 
chercher  un  afyle  auprès  de  l’Empereur  Henri  III.  Abas  envoya  aufli-tôt  des 
Ambatfadeurs  à,ce  Monarque,  pour  l'engager  à ne  point  prendre  les  intérêts 
de  Pierre  ; mais  fa  proportion  fut  mal  reçue  de  l’Empereur.  Mécontent  de 
la  protedion  qu’il  accordoit  à Pierre , il  alfembla  une  armée , entra  dans 
l’Autriche  Sc  la  Baviete  , d’où  il  emmena  un  ‘grand  nombre  de  prifonniers. 
L’Empereur  qui  étoit  occupé  d’un  autre  côté , excita  les  Princes  de  l’Empire 
à le  venger.  Abas  redoutant  les  forces  du  Corps  Germanique , offrit  alors 
de  donner  à l’Empereur  telle  latisfadion  qu’il  jugeroit  à propos,  pourvu 
qu’il  ne  fut  plus  fait  mention  du  tétablilfement  de  Pierre.  L’Empereur  eut 
beaucoup  de  peine  à abandonner  le  parti  de  ce  Prince  ; mais  comme  il 
fe  trouvoit  forcé  de  marcher  contre  le  Duc  de  Lorraine  , il  confentit  à la 
paix. 

Les  Hongrois  qui  s’étoienr  flattés  d’être  heureux  fous  le  régne  d’Abis,’ 
eurent  bien -tôt  lieu  de  fe  repentir  du  choix  qu’ils  avoient  fait.  Abas  dé- 
livré de  la  crainte  que  fon  rival  lui  avoit  caufée  , Sc  fe  croyant  bien  affermi 
fur  le  thrône , traita  fes  fujets  en  tyran  , Sc  vetfa  leur  fang  fous  differents 
prétextes.  Un  ptétendu  complot  contre  fa  perfonne , lui  fournit  l’occafion 
de  faire  maflacter  cinquante  des  principaux  Seigneurs  de  fes  Etats.  Leurs 
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parents  rélo'ns  <ie  venger  lear  mort,  implorèrent  le  fecours  de  l'Empîreut  ~ 
qui  fo  rendit  à leurs  laitances.  Abas  contraint  de  détendre  Ion  thrône  par  la  ’ ur  ' 
force  des  armes,  te  vit  dans  la  néceflité  d'accepter  le  combat  que  l’Em- 
pereur lui  préfentoit.  Son  armée  ayant  été  défaite,  il  chercha  fon  falut  dans 
la  fuite , mais  il  fut  tué  par  ceux-mêmes  qui  l'accompagnoient.  Quelques 
Auteurs  prétendent  qu’il  fut  fait  prifotmier  Si  remis  entre  les  mains  de 
Pierre  , qui  lui  ht  couper  la  tête. 

Pierre  longea  alors  a remonter  fur  le  thrône  , Si  la  puitfance  de  l’Etnpe-  Ri'taUUTcmcie 
reur  lui  fervit  beaucoup  en  cette  occafion.  Ses  malheurs  partes  ne  le  ren- 
dirent  pas  plus  fage , Si  les  Hongrois  mécontents  de  fa  conduite  , confpi- 
rcrcnc  de  nouveau  contre  lui.  Les  principaux  du  Royaume  déterminés  à lui 
enlever  la  Couronne , s’adrelferent  à André  & à Bêla , proches  parents  du 
Roi  Etienne , Si  qui  setoieTu  retirés  en  Boheine  pour  fe  mettre  à l’abri  des 
cruautés  de  Pierre.  Ce  Prince  averti  de  la  conipiration , en  fit  punir  de 
mort  les  Chefs,  Si  fit  crever  les  yeux  à leurs  complices.  Ccrte  févériré  aigrit 
encore  davantage  les  efprits,  Si  engagea  les  Grands  à fc  hâter  de  renverfet 
du  thrône  un  Prince  dont  ils  avoient  tout  â craindre.  Ils  preflerent  André 
& Bêla  de  fe  rendre  en  Hongrie , Si  ils  leur  otfi  iront  la  Couronne  , à con- 
dition qu'ils  favoriferoient  le  Paganifine  , Si  que  tous  les  Chrétiens  feroicnt 
chartes  du  Royaume.  Ces  Princes  promirent  tout  ce  qu’on  voulut,  Si  fe 
mirent  à la  tête  des  Idolâtres,  qui  malfacreront  alors  la  plus  grande  partie 
des  F.cclcfiaftiques.  Pierre  qui  fut  furpris  à la  chalTc,  eut  les  yeux  crevés, 
fie  André  fuc  aufli-tôt  reconnu  Roi  de  Hongrie. 

Ce  que  ce  Prince  avoir  fait  contre  les  Chrétiens  pour  obtenir  la  Cou-  a*-*--  r. 
ronne,  avoit  été  regardé  par  les  Payent  comme  une  marque  de  fon  zcle 
pour  l’Idolâtrie,  Si  ils  fe  flattoient  qu’il  continuerait  â travailler  à la  de£-  1047. 

trudion  du  Chriftianifme.  Ils  furent  extrêmement  furpris,  lorfqu’ik  virent 
André  fe  déclarer  ouvertement  pour  les  Chrétiens , Si  faire  prêcher  l'Evan- 
gile dans  tous  fes  Etats.  Ce  Prince  partagea  le  Royaume  en  trois  parts , en 
conferva  deux  pour  lui , Si  donna  la  troilicme  à Bêla.  Cependant  Henri  III. 
fâché  du  mauvais  traitement  qu’on  avoit  fait  à Pierre , déclara  la  guerre  au 
Roi  de  Hongrie;  mais  cette  expédition  ne  fut  pas  heureufe  pour  l'Empe- 
reur, qui  fut  contraint  de  faire  la  paix.  Elle  fut  cimentée  par  le  mariage 
de  fa  fille  avec  Salomon,  fils  d’André,  que  fon  pere  avoit  déjà  alfocié  au 
thrône , quoiqu'il  tx’eût  encore  que  quinze  ans.  Bêla  qui  s'étoit  flatté  de 
porrer  la  Couronne  de  Hongrie  après  la  mort  de  fon  trere  , fuivant  l’ac- 
cord fait  entr’eux , ne  put  fupportet  tranquillement  qu'André  eût  défigné 
Salomon  pour  fon  fuccefieur.  Il  fe  retira  aufli-tôt  en  Pologne  dans  le  def- 
fein  de  rentrer  bien-tôt  en  Hongrie,  pour  fe  venger  de  l’injure  qui  lui 
avoit  été  faite.  André  craignant  pour  fon  fils , l’envoya  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur avec  plnficurs  Seigneurs  Hongrois.  Bêla  ayant  reçu  de  grands  fecours 
de  la  part  du  Roi  de  Pologne , attaqua  fon  frété , Sc  battit  l’armée  que  ce 
Prince  avoit  levée  â la  hâte.  André  obligé  d’abandonner  le  champ  do  ba- 
taille à Bêla,  prit  aufli-tôt  la  fuite;  mais  il  fut  tué  par  les  troupes  que  le 
vainqueur  avoit  envoyées  à fa  pourfuite.  bei».  dn- 

Bêla  après  fa  vi&oire  fe  fit  couronner  â Albe  Royale , Si  rendit  la  tran-  quK"’c  -, 
quilliré  au  Royaume.  Il  fignala  le  commencement  de  fon  régne  patda  fa-  1056. 
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gefle  de  fes  Loix  & par  les  Reglements  qu’il  fit  pour  l'avantage  de  fes  fil- 
jets.  Le  repos  dont  la  Hongrie  jouiftoit,  fournit  occafion  aux  Idolâtres  de 
sallémbler  en  grand  nombre , & de  demander  d’une  maniéré  féditieufe  l’abo- 
lition du  Chriîtiauifme  Si  le  lécabliilenient  de  l'Idolâtrie.  Le  Roi  qui  fut 
furpris  par  les  mutins,  promit  de  leur  rendre  rtponfe  au  bout  de  trois 
jours.  Il  employa  cette  intervalle  à raifembler  fecrettement  des  troupes , 
& lorfque  les  rebelles  fe  préfenterent  le  troilieme  jour,  il  les  fit  enve- 
lopper par  fes  foldars  qui  en  firent  un  grand  carnage.  Bêla  ne  régna  que 
trois  ans , Si  mourut  d accident. 

Salomon  ayant  appris  fa  mort  retourna  en  Hongrie  avec  des  troupes , qui 
lui  furent  données  par  l'Empereur.  Geyfa,  fils  de  Bêla,  qui  ne  fe  voyoit 
pas  en  état  de  lui  re lifter,  lé  retira  en  Pologne,  & abandonna  le  tluône 
a Salomon , qui  y monta  par  le  fecours  des  AlleVnans.  Aulli-tôt  que  l'armée 
Impériale  1e  fut  retirée,  Geyfa  fit  la  guerre  au  nouveau  Roi',  mais  les 
deux  Princes  s'accommodèrent  enfuite.  Si  Geyfa  fut  mis  en  poflcflion  de 
tout  ce  qui  avoit  appartenu  à fon  pere.  Ces  deux  Princes  vécurent  quelque 
temps  en  bonne  intelligence  ; mais  cette  union  fut  tompu  au  fujet  du 
butin  que  l'armée  Hongroife  avoit  enlevé  dans  Albe , ville  de  Bulgarie. 
Geyfa  mécontent  de  ce  que  le  Roi  vouloit  lui  difputer  la  part  qui  lui  ap- 
partenoit,  en  vint  aux  mains  avec  ce  Prince,  & le  mit  en  fuite. 

Geyfa  fe  rendit  alors  maître  du  tluône,  mais  il  ne  le  conferva  que 
trois  ans.  Il  ne  fe  paftà  rien  de  confidérable  fous  fon  régne,  & il  témoigna 
plufieurs  fois  avoir  defTein  de  rendre  la  Couronne  à Salomon.  Il  mourut 
cependant  fans  l’avoir  exécuté. 

Ce  Prince  eut  pour  fucceftèur  Ladiflas  fon  frere,  qui  devint  maître  par 
héritage  de  la  Dalmatie  Si  de  la  Croatie.  Il  ne  voulut  point  être  couronné 
tant  que  Salomon  vécue,  il  déclara  même  qu’il  étoit  prêt  à lui  céder  le 
thrône , s'il  pouvoir  traiter  sûrement  avec  lui.  Il  l’invita  à fe  rendre  à fa 
Cour,  l’éleva  aux  premières  dignités  Si  le  combla  de  faveurs.  Il  fe  vit 
bientôt  dans  la  néceftité  de  changer  de  conduite,  ayant  découvert  que  Salo- 
mon cherchoit  à le  perdre.  Il  fit  enfermer  ce  Ptince  dans  Vicegrade-,  mais 
il  eut  foin  en  même  temps  d’adoucir  fa  prifon  par  toutes  fortes  de  bons 
traitements.  Perfuadé  enfuite  que  Salomon  avoit  renoncé  â fes  mauvais 
deftéins,  il  lui  rendit  la  liberté.  Ce  Prince  n’en  profita  que  pour  exciter 
des  troubles  dans  l’Etat.  Ladiflas  vint  à bouc  de  les  appailer , & Salomon 
au  défefpoir  de  n'avoir  pu  réufiir,  embralfa  la  vie  folitaire  Si  mourut  dans 
la  retraite.  Les  guerres  que  Ladiflas  eut  avec  les  Rudes  & les  habitants 
de  la  Bulgarie , fervirent  à relever  fâ  gloire  Sc  â faire  connoître  fa  valeur. 
Il  mourut  en  odeur  de  fainteté. 

Ladiflas  qui  avoit  vécu  dans  une  entière  continence  avec  la  Reine  fa 
femme , n’avoir  point  eu  d’enfants  ; mais  Bêla  fon  frere  avoit  laide  deux 
fils.  Aime  Si  Coloman.  Ce  dernier  obtint  la  Couronne  au  préjudice  de 
fon  frere , & cette  préférence  que  les  Hongrois  donuerent  au  cadet , fut 
caufe  d’une  guerre  civile , qui  n’eut  cependant  pas  de  grandes  fuites.  Co- 
loman qui  appréhendoit  d ctre  déthrôné  quelque  jour  par  fon  frere , lui 
fit  crever  les  yeux  , & fit  traiter  de  la  même  maniéré  le  fils  de  ce  Prince 
Coloman  eut  une  longue  guerre  contre  les  Ruffcs  ; mais  il  vint  à bois. 
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de  les  vaincre.  Il  mourut  l’an  1 114.  Sc  ne  lailfa  qu'un  fils  nommé  Etienne 
qui  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  qui  croit  en  bas  âge , gouverna  fous  la  Régence  des  princi- 
paux Seigneurs  du  pays.  A peine  eut- il  été  déclaré  majeur,  qu'il  donna 
des  marques  de  fa  valeur  Sc  de  fa  fierté.  Il  eut  diverfes  guerres  contre  les 
Bohémiens,  les  Polonois,  les  Rulles,  les  Grecs  Sc  les  Vénitiens.  Ces  der- 
niers le  battirent.  Si  l’empêcherenr  de  prendre  pofU-lTion  de  la  Daltnatie, 
dont  les  habitants  s'étoient  donnés  au  feu  Roi.  Etienne  qui  avoit  été  deux 
fois  marié , 11'avoit  cependant  point  eu  dénfants.  Réfolu  de  renoncer  au 
monde,  il  fir  couronner  l’on  coufin  Bêla,  fils  d'Alme,  qui  avoit  eu  les 
yeux  crevés  en  même  temps  que  fon  pere.  11  prit  enfuite  l'habit  de  Re- 
ligion , & mourut  peu  de  temps  après  Ion  abdication. 

Bêla  étoit  à peine  fur  le  thrône,  que  Boric,  fils  naturel  de  Coloman  , 
fe  préfenta  pour  lui  dilputer  la  Couronne.  Ce  faélieux  éteit  appuyé  par 
les  Polonois,  les  RufTes,  ôc  même  par  les  Hongrois,  qui  craignoient  que 
Bêla  ne  voulut  punir  ceux  qui  avoient  eu  part  à fon  infortune  fous  le 
régne  de  Coloman.  Cette  taclion  fe  dillipa  cependant,  5c  Bêla  régna  tran- 
quillement jufqu’â  là  mort.  11  laifTa  quatre  fils,  Geifa,  Etienne,  Ladillas 
& Aime.  Les  trois  premiers  regnerent  fucceflivcmenr. 

Geifa  fut  le  premier  qui  monta  fur  le  thrône.  Ce  Prince  uniquement 
occupé  du  bonheur  de  fes  peuples  Sc  de  la  gloire  de  fes  Etats,  forma  fon 
Confeil  des  plus  fages  personnages  du  Royaume.  Les  courfes  que  les  Au- 
trichiens firent  en  Hongrie , lui  fournirent  occafîon  de  (ignaler  fa  valeur , 
5c  les  avantages  qu’il  remporta  fur  eux , les  contraignirent  A reflet  tranquilles. 
11  n’eut  pas  de  moindres  fuccès  contre  les  Rulfes,  qui  avoient  attaqué  le 
Duc  de  Kiovie,  fon  beau-pere.  Il  mourut  peu  de  temps  après  cette  expé- 
dition. 

Geifa  laifToit  un  fils  nommé  Bêla-,  mais  cependant  il  ne  lui  fuccéda  point, 
6c  les  Hongrois  élurent  Etienne  pour  leur  Roi.  Ce  Prince  qui  aimoit  le 
repos,  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  maintenir  la  tranquillité  dans 
fes  Etats.  Il  chercha  d’abord  1 fe  faire  aimer  de  fes  fujets , Sc  ne  faifoit 
rien  fans  confulter  le  Sénat.  Pour  gagner  l’affeélion  de  fes  peuples , il  les 
exempta  de  corvées  pendant  trois  ans.  Sa  douceur  ayant  eu  des  effets  bien 
différents  de  ceux  auxquels  il  s’étoit  attendu , il  fe  vit  contraint  de  changer 
de  conduite.  Sa  févénté  fouleva  les  Hongrois,  & Ladiflas  fon  frere  profi- 
tant de  cette  citconftance  pour  fatisfaite  fon  ambition  , fe  mit  â la  tète 
des  rebelles. 

Etienne  qui  vouloit  éviter  les  fuites  funeflcs  d’une  guerre  civile , fe 
retira  dans  quelques-unes  de  fes  forterciTes,  & abandonna,  pour  ainfi  dire, 
le  thrône  à fon  frere,  qui  ne  l'occupa  que  fix  mois. 

La  mort  de  Ladiflas  ne  rendit  point  la  Couronne  A Etienne,  & un  de 
fes  parents  nommé  Etienne,  foutenu  par  la  faûion  de  Ladiflas,  s'empara 
du  louverain  pouvoir.  Etienne  III.  ne  put  fouffrir  plus  long-temps  qu’on  lui 
enlevât  un  bien  qui  lui  appartenoit,  Sc  déclara  la  guerre  à fon  rival,  qu’il 
vint  A bout  de  mettre  en  fuite.  Depuis  ce  temps  Etienne  III.  refia  poffelleur 
tranquille  du  Royaume  jufqu’à  fa  mort,  qui  fut  occafionnée  par  le  poifon , 
félon  le  fendaient  de  quelques-uns. 
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Rovai  meTÊ  > ^‘s  Gcifa  II.  qui  n’avoit  alors  que  douze  ans,  fur  couronn’é 

HoNf; ut.  R°*  de  Hongrie  après  la  mort  de  fon  oncle.  Son  régne  lui  trouble  par  le 
Bruni  fci.  grand  nombre  de  guerres  qu’il  eut  à foutenir , tant  contre  les  Autrichiens 
que  les  Polonois'Sc  les  Bohémiens.  Réfolu  de  s'emparer  de  la  Dalmatre 
que  les  Vénitiens  polTcdoient  le  long  du  golfe  , il  fe  rendit  dans  cette  Pro- 
vince avec  une  puifEmtc  armée , Si  mit  une  forte  gatnifon  dans  la  ville  de 
Zara,  qui  s'étoit  donnée  pour  la  quatrième  fois  à la  Hongrie  avec  les  ifles 
voifînes.  Les  Vénitiens  firent  tous  leurs  efforts  pour  reprendre  cetre  Place; 
mais  elle  étoit  en  trop  bon  ctat  pour  être  forcée , Si  les  Vénitiens  furent 
obligés  de  changer  le  fiége  en  blocus.  Le  Pape  qui  avoit  publié  une  Croi- 
fade  , & qui  tachoit  d'engager  tous  les  Princes  Chrénens  à y prendre 

Îiart , porta  les  Vénitiens  à lever  le  blocus  de  Zara  Si  à faire  une  treve  avec 
e Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince  1 la  follicitation  du  Pape , envoya  une  armée 
en  Palcftine.  Il  laifla  i fa  mort  deux  fils,  fçavoir  Etneric  & André,  qui 
montèrent  enfuite  fur  le  thrône. 

Etneric  polfeda  le  premier  la  Couronne  par  le  confentement  unanime 
de  la  Nation.  Il  eut  le  malheur  de  perdre  la  ville  de  Zara  que  les  Véni- 
tiens lui  enlevèrent  par  le  moyen  de  quelques  troupes  de  Croifés  qui  s’é- 
toient  jointes  à eux.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  revers  qu’Emeric  éprouva.  >1 
fe  vit  forcé  de  prendre  les  armes  pour  s'oppofer  aux  delTèins  ambitieux 
de  fon  frere  qui  vouloir  le  déthrôner.  Rcfolu  cependant  d’épargner  le  fàng 
de  fes  fujets , il  alla  feul  Si  fans  armes  au  devant  de  l’armée  ennemie  dans 
le  temps  même  qu’on  étoit  prêt  à en  venir  aux  mains.  La  fermeté  avec  la- 
quelle il  parla  aux  rebelles,  leur  fit  mettre  bas  les  armes,  Si  la  paix  fut 
lignée  entre  les  deux  frères. 

Après  la  mort  d’Emeric,  les  Hongrois  mirent  fur  le  thrône  Ladifias  fon 
fils,  qui  ne  vécut  que  fix  mois  depuis  fon  avenemenc  à la  Couronne. 

André  fon  oncle  fuc  alors  reconnu  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince  fe  joignit 
aux  Croifés,  Si  paffa  avec  eux  en  Paleftine  après  avoir  confié  la  Régence 
de  fon  Royaume  à Baneban , dont  il  connoifioit  la  fidélité.  Le  frere  de  la 
Reine  ayant  déshonoré  la  femme  de  ce  Seigneur , il  s’en  vengea  fur  cette 
" PrinccfTc  qui  avciit  fournit  elle-même  à fon  frere  les  moyens  de  fatisfairc 
fa  paffion.  11  alla  enfuite  trouver  le  Roi  qui  étoit  encore  â Conftanrinople  , 
Si  lui  déclara  les  raifons  qui  l’avoient  porté  à tuer  la  Reine.  André  inftruit 
de  la  vérité  du  fait , blâma  la  conduite  de  la  Reine , Si  pardonna  à fon 
Miniftre  ( 1).  Je  ne  fuivrai  point  André  dans  fes  differentes  expéditions  en  Pa- 
leftine ; on  les  verra  dans  l’Hiftoire  des  Croifadcs  (1).  La  mémoire  d’Andrc 
eft  en  vénération  che2  les  Hongrois,  fut- tout  à caufe  d’une  Déclaration 
qu’il  donna , Si  par  laquelle  il  renouvelloir  les  privilèges  qu'Eticnne  I.  avoit 
accordés  aux  Hongrois  pour  empêcher  aucun  de  fes  fuccefTeurs  d’y  donner 
atteinte  ; il  confent , que  fi  lui  ou  quelqu’un  de  fes  fucceffeurs  , en  quelque 
temps  que  ce  fioit , veut  s'oppofer  à l’exécution  de  ces  privilèges  , ilfo’t  permis 
en  venu  de  cette  Déclaration  aux  fujets  des  Rois  de  Hongrie  pré  fait  s & fu- 
turs , de  réffier  & de  fi  défendre  fans  pouvoir  être  traités  comme  rebelles. 
Cette  Déclaration  fuc  confirmée  dans  la  fuite  par  Louis,  furnomme  le 

(■)  Bonfînius,  lib.  7.  pag  )of,  & fcq. 
lt)  Voyez  Je  Jizicjne  Volume  de  cette  Introduction. 
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Grand , Matthias  Corvin  , 5c  plufieurs  autres.  Cette  Déclaration  fit  verfer 
* beaucoup  de  fans  fous  le  régne  de  Léopold , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  André  lailla  à fa  mort  trois  fils;  Ravoir,  Bel»,  Coloman  & André, 
fie  une  fille  nommée  EÜfabeth  , dont  l’Eglife  célébré  la  mémoire  le  dix- 
neuf  de  Novembre.  Il  avoit  eu  ces  quatre  entants  de  Gertrude , fille  de 
Bertolde  , Duc  de  Moravie,  fie  qui  avoit  été  tué  par  4c  Régent  du  Royaume. 
Après  la  mort  de  cette  Princelle  il  avoit  époufé  Yiolande  de  Courrenai.  Il 
en  eut  une  fille  qui  porta  le  même  nom  que  fa  mare , 8c  qui  fut  la  fécondé 
femme  de  Jacques  1.  Roi  d'Arragon.  André  époufa  en  troihemej  noces  Béa- 
rrix , fille  d'Azon  , Marquis  d’Ell,  dont  il  eut  un  fils , nommé  Etienne. 

Be!a*fon  fils  qui  avoit  été  couronné  du  vivant  de  fon  pere,  monta  fur 
Je  thrône  aufli-tot  apres  la  mort  de  ce  Prince.  Naturellement  paifible,  il 
fit  tout  ce  qui  dépendoic  de  lui  pour  entretenir  la  paix  avec  les  voifins  : 
mais  il  ne  put  prévoit  l'irruption  des  Tattares  qui  fondirent  tout  à coup  en 
Europe.  Batu , petit-fils  de  Genghis-Khan  entra  dans  la  Hongrie  â la-  tête 
de  cinq  cents  mille  hommes  après  avoir  ravagé  la  Ruffie  fie  la  Pologne.  Ils 
forcèrent  les  partages  des  montagnes  où  on  elpéroit  les  arrêter,  fie  battirent 
les  Hongrois  fur  la  rivière  de  Sayo , entre  Pefth  fie  Agria.  Les  barbares  fe 
répandirent  enfuite  -diqv  la  Haute-Hongrie  , taillèrent  par  tout  des  marques 
de  leur  fureur  fie  de  leur  cruauté , brûlèrent-  la  ville  de  Vacz , détruifircnc 
Agria  fie  le  grand  Varadin.  Il§  parcoururent  tout  le  Royaume  depuis  les  fron- 
tières de  Silcfie , de  Moravie  fie  de  Valachie  jufqu’au  Danube , partirent 
enfuite  ce  fleuve , fe  rendirent  maitres  de  Strigonie  , dcfolerent  route  la 
Boire-Hongrie , mais  ils  ne  purent  forcer  Albe  Royale , ni  le  château  de 
Saint  Martin. 

Cependant  Bêla  s’étbjt  d'abord  retiré  fur  les  frontières  de  Pologne  , 5c 
droit  parte  dc-là  en  Autriche  où  il  fut  arrêté  par  le  Due-  Ftideric  II.  Il  ne 
. put  obtenir  fa  liberté  qu'en  payant  à ce  Prince  une  forte  rançon.  Bêla  im- 
plora inutilement  le  fecours  du  Pape  8c  de  l’Empereur,  fie  fut  contraint  de 
chercher  une  retraite  dans  l'Efclavonie.  Les  Tartares  maîtres  de  la  Hongrie, 
malfacrerent  fans  pitié  la  plus  grande  partie  des  habitants , s’emparèrent  de 
toutes  les  richcrtis  qu’ils  trouvèrent , 5c  détruifirent  tout  ce  qu’ils  ne  purent 
emporter.  Ils  établirent  cent  Gouverneurs  dans  le  Royaume.  Comme  ils 
ne  trouvoient  plus  rien  qui  fut  capable  de  fatisfaire  leur  cupidité , fie  que 
d’ailleurs  la  famine  commençoit  à fe  faire  fentir  dans  le  pays , ils  l’aban- 
donnerent  après  l'avoir  occupé  pendant  trois  ans  , 8c  palTerent  en  Moldavie. 
Bêla  fécondé  des  Chevaliers  de  Rhodes  8c  des  Seigneurs  Frangipani,  rentra 
dans  fes  Etats,  8c  tâcha  de  réparer  les  défordres  que  l'irruption  des  bar- 
bares y avoient  caufés.  Depuis  ce  trille  événement , Bêla  fut  tranquille 
portèflêur  du  thrône , 8c  mourut  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans. 

Etienne  fon  fils  fie  fon  fuccerteur,  fuc  plus  heureux  que  lui,  quoique 
fon  régné  fût  agité  par  les  guerres  qu’il  eut  â foutenir  contre  les  Bohé- 
miens fie  les  Bulgares.  Il  eut  d'abord  quelques  défavantagss , mais  ils  furent 
réparés  par  les  fticcès  qu’il  eut  dans  la  fuite.  Il  mourut  dans  la  treizième 
année  de  fon  régne  , 8c  laifla  un  fils  appellé  Ladifias , 8c  une  fille  nommée 
Marie ,'  qui  époufa'Chailes  II.  Roi  de  Naples.  Cette  Princerte  fut  mere  de 
dix  fils  fie  de  cinq  filles  ; fçavoir,  Charles  Martel,  Roi  de  Hongrie;  Louis, 
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Evêque  deTouloufe;  Robert,  Roi  de  Naples  s Philippe,  Roi  de  Tarent* 
Sc  Empereur  titulaire  de  Conftaneinople  -,  Raymond  Berenger , Comte  de 
Provence  ; Jean  , mort  jeune  ; Triftan  , Prince  de  Salerne , mort  jeune; 
Jean  , Duc  de  Duras  ; Louis,  aulli  Duc  de  Duras  •,  Pierre,  futnomme  Tem- 
pête , Comte  de  Gravine  ; Marguerite , femme  de  Charles  de  France,  Comte 
de  Valois  ; Blanche , mariée  à Jacques  II.  Roi  d’Arragon  ; Eléonore  , femme 
de  Frideric , Roi  de  Sicile  ; Marie  , epoufe  de  Sanche , Roi  de  Majorque  ; 
& Beatrix,  Religieufe  , qui  fut  enfuite  mariée. 

Etienne  eut  pour  fuccclfeur  Ladiflas  fon  fils , Prince  qui  fe  fit  ellimer  pat 
fon  courage , mais  que  fon  penchant  i la  débauche  rendit  odieux.  Il  fe 
joignit  à Rodolphe  de  Hapsbourg  pour  faire  la  guerre  i Premiflaf  II.  Roi 
de  Boheme.  Les  Tartares  parurent  de  nouveau  dans  la  Hongrie  Sc  s'y  éta- 
blirent. Ladiflas  qui  n'avoit  pû  leur  rcfifter , fit  un  accommodement  avec 
eux , Sc  après  avoir  répudié  là  femme  qui  étoit  Princefle  de  Naples , il  fe 
livra  à quelques  femmes  Tartares,  dont  il  étoit  devenu  amoureux.  Le  Pape 
qui  craignoit  que  ce  commerce  fcandaleux  ne  devînt  un  modèle  pour  les 
Hongrois , lui  fit  repréfenter  par  fon  Légatle  tort  que  fa  conduite  pourroit 
faire  à la  Religion.  L’Empereur  Rodolphe  le  menaça  en  même- temps  de 
fes  armes , mais  il  brava  le  Pape  & l’Empereur  , & continua  toujours  fes 
débauches.  Son  attachement  pour  les  Tartares  lui  coûta  cher  : ils  avoient 
ravagé  fon  Royaume , & il  périt  par  leurs  mains. 

André  fils  d’Etienne,  qui  étoit  né  du  troilïeme  mariage  d’André  II.  avec 
Béatrix  d’Eft,  monta  fur  le  thrône.  Sa  merc  après  la  mort  du  Roi  fon  mari, 
avoit  déclaré  quelle  étoit  enceinte  , & en  effet  elle  accoucha  d'Etienne 
dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Elle  serait  retirée  dans  fa  famille  aulfi-tôt  après 
fon  veuvage,  & ce  fut  en  Italie  quelle  donna  le  jour  au  Prince  André. 
Lorfque  ce  Prince  fut  devenu  majeur,  il  voulut  entrer  en  pofleflion  du 
Marquifat  d'Eft,  qui  lui  appartenoit  du  chef  de  fa  mere.  Il  ne  put  réufllr 
dans  fon  entreprife,  Sc  parta  à la  Cour  du  Roi  d’Arragon.  Il  y fit  quel- 
que féjour,  retourna  enfuite  en  Italie,  s'arrêta  1 Vcnife,  Sc  y époufa  une 
Dame  Vénitienne , de  laquelle  il  eut  André,  dont  il  eft  ici  quedion. 

Ce  jeune  Prince  inftruit  de  fon  origine,  fe  rendit  en  Hongrie  fous  le 
régne  de  Ladiflas,  qui  le  reconnut.pour  Prince  de  fon  fang.  Après  la  mort 
de  Ladiflas,  Marie  fa  focur  & femme  de  Charles  II.  Roi  de  Naples,  fe 
porta  pour  héritière  de  fon  frere , & en  conféquence  Charles  Mattel , fils 
aîné  de  cette  Princefle , fe  mit  en  état  de  difputet  la  Couronne  i André. 
Il  fe  fit  un  grand  nombre  de  partifans , Sc  vint  1 bout  par  leur  moyen  de 
fe  faire  proclamer  Roi  de  Hongrie.  Charles  Martel  ne  prit  cependant  pas 
pofleflion  du  thrône , parce  que  fon  pere  ne  jugea  pas  à propos  de  l’en- 
voyer dans  ce  Royaume  où  il  auroit  pu  courir  quelque  danger.  L’Empe- 
feur  Rodolphe  profitant  de  cette  divilion , voulut  procurer  la  Couronne  â 
fon  fils  Albert.  Le  Pape  Nicolas  IV.  qui  avoit  fait  couronner  par  fon  Légat 
Charles  Martel,  prie  les  intérêts  de  ce  Prince,  & députa  deux  Evêques  i 
l’Empereur,  pour  lui  déclarer  qu'il  n'avoit  rien  i prétendre  fur  un  Royaume 
qui  étoic  fous  la  proredion  de  la  Cour  de  Rome.  Rodolphe  n'ayant  pu 
réuflir  pour  fon  fils,  maria  fa  fille  Clémence  à Charles  Martel  qui  ne  put 
jamais  parvenir  à pofleder  entièrement  la  Hongrie.  Il  mourut  A,  Naples  U 
mime  année  que  fon  concurrent. 


Digitized  by  Google 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  V.  459 

Le»  Etats  de  Hongrie  fe  trouvèrent  extrêmement  divifés  au  fujet  de 
l’éleftion  d’un  nouveau  Roi.  Une  partie  fe  déclara  en  faveur  de  Wen- 
ccflas  III.  Roi  de  Bohême , & l’autre  accorda  fon  fuffrage  à Charles  Robert 
ou  Charobert,  fils  de  Charles  Martel.  Le  Roi  de  Boheme  refufa  la  Cou- 
ronne de  Hongrie,  & eut  bien  de  la  peine  à confentir  que  fon  fils  nommé 
aulli  Wenccllas  montât  fur  le  thrône  que  les  Hongrois  lui  oftroient.  Il 
obligea  même  peu  de  temps  après  ce  jeune  Prince  à retourner  en  Boheme, 
& à emporter  la  Couronne  d'Etienne  I.  qui  fervoit  â inaugurer  les  Rois  de 
Hongrie. 

Les  partifans  de  NVenccflas  après  la  retraite  de  ce  Prince,  choifirent  pour 
Roi  Othon , Duc  de  Bavière , qui  fut  couronne  avec  la  Couronne  d’Etienne  I. 
que  le  Roi  de  Boheme  avoit  renvoyée.  Ce  nouveau  Roi  ne  jouir  pas  long 
temps  du  thrône-,  car  au  bout  de  trois  ans  Ladiflas,  Waiwode  de  Tranlil- 
vanie,  fils  du  Comte  Bêla,  l’attaqua,  le  fit  prifonnier , & le  contraignit 
à renoncer  au  Royaume  de  Hongrie.  Le  Pape  qui  étoit  dans  les  interets 
de  Charobert , menaça  d’excommunier  tous  ceux  qui  réfutaient  d’obéir  â 
ce  Prince.  Le  Waiwode  réfifta  encore  pendant  un  an  ; mais  enfin  il  re- 
nonça â fes  prétentions,  Si  les  Hongrois  reconnurent  unanimement  pour 
Roi  Charobert,  qui  fut  Charles  II. 

Ce  Prince  avoir  trouvé  dans  fa  propre  famille  de  grandes  oppositions 
à fon  élévation,  & Robert  fon  oncle.  Roi  de  Naples,  avoit  eu  delTein 
de  fe  faire  couronner  Roi  de  Hongrie  à la  place  de  fon  neveu  ; mais  il 
_ en  avoit  été  enfin  détourné  par  le  Pape.  Charles  devenu  feul  po(TefTeur  du 
thrône  fut  obligé  de  marcher  contre  Mathieu , Comte  de  Tranchin , 
petite  ville  de  la  Haute-Hongrie , qui  s’étoit  foulevée  contre  lui.  Ce  rebelle 
fut  battu , & fe  vit  dans  la  néceflité  d’avoir  recours  à la  clémence  de  fon 
Souverain,  ir  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  Bazarad,  Waiwode  de  Wala- 
chie.  L’armée  de  Charles  fut  taillée  en  pièces  dans  des  défilés,  & ce  Prince 
pur  à peine  fe  fauver , & fur  contraint  de  changer  d’habit  pour  nctre  pas 
reconnu.  Cet  échec  ne  lui  fit  pas  perdre  courage,  & dans  la  fuite  il 
trouva  moyen  d’étendre  les  frontières  de  la  Hongrie,  par  les  conquêtes 
qu’il  fit  fur  fes  voifins.  Charles  profita  de  la  paix  pour  faire  un  voyage  à 
Naples , Si  il  mena  avec  lui  André  fon  fils  qui  n’avoit  que  fept  ans.  Ce 
fut  dans  cette  circonftance  que  Robert , Roi  de  Naples , maria  Jeanne , 
fille  aînée  de  Charles , Duc  de  Calabre , fon  fils  unique , avec  le  jeune 
André , qui  prit  dès-lors  le  titre  de  Duc  de  Calabre.  Charles  retourna  en- 
fuite  dans  fes  Etats,  Si  fit  de  nouveaux  traités  avec  la  Boheme,  la  Ruffie 
& la  Pologne.  La  douceur  du  régne  de  Charles  le  fit  aimer  des  Hongrois, 
& ce  Prince  fut  universellement  regretté  â fa  mort.  11  avoit  époufé  en 
premières  noces  Marie  de  Pologne,  fille  de  Cafimir,  Duc  de  Cujavie, 
de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfants.  Son  fécond  mariage  fut  avec  Réatrix 
de  Luxembourg,  fille  de  l'Empereur  Henri  VII.  & fa  troifieme  femme  fut 
Elifabcth  de  Pologne,  feeur  du  Roi  Cafimir,  dont  il  eut  Louis  qui  lui  fuc- 
céda,  André  qui  Ait  Roi  de  Naples,  & Etienne  Duc  d’Efclavonie. 

Louis  fon  fils  aîné  qui  avoit  déjà  donné  des  preuves  de  fa  valeur  & de 
fes  grandes  qualités,  obtint  tous  les  Suffrages  de  la  Nation.  Il  fçur  con- 
ferver  les  conquêtes  que  fon  pere  avoit  fanes,  & il  en  augmenta  même 
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le  nombre.  Il  fournit  des  fccours  à fon  oncle  Cafimit , Roi  de  Pologne  , 
Honc”i£DE  contre  ^ean  Luxembourg,  Roi  de  Boheme.  Ce  fur  après  cette  expédi- 
tion qu’il  marcha  contre  les  Tartares  qui  croient  entre's  en  Ttanlilvanie. 
Il  remporta  fur  eux  de  grands  avantages,  & les  força  d'abandonner  cette 
Province.  Le  mariage  qu'il  contracta  avec  Elifabcth,  fille  d'Etienne , Roi 
de  Bofnic,  le  mit  en  état  de  foumettre  la  Croatie,  que  les  Seigneurs  de 
cette  Province  avoient  fait  foulever.  La  ville  de  Zara  qui  fe  mit  poijr  la 
leptieme  fois  fous  la  domination  Hongroife,  attira  à Louis  une  guerre  de 
la  part  des  Vénitiens,  qui  envoyèrent  des  troupes  pour  faire  le  liège  de 
cetre  Place.  Le  Roi  de  Hongrie  marcha  à fon  fccours  ; mais  fon  armée 
ayant  été  défaite,  il  fut  contraint  de  fe  retirer,  & Zara  rentra  au  pouvoir 
de  la  République  de  Venife.  . 

Cependant  André  qui  étoit  monté  fur  le  thrône  de  Naples  après  la  mort 
de  Robert,  avoir  perdu  la  vie  par  une  mort  tragique.  Cet  événement  en- 
gagea Louis  de  palier  à Naples  pour  y venger  la  mort  de  ce  Prince  (1). 
La  treve  que  Louis  avoit  faite  avec  les  Vénitiens,  étoit  à peine  expirée, 
que  ce  Prince  tenta  la  conquête  de  la  Dalmatie.  II  entra  dans  le  Frioul, 
_ prit  Sacili  & Conigliano , Si  alla  mettre  le  fiigo  devant  Trcvife.  Cette 
Place  qui  étoit  défendue  par  Jean  Delfino,  réfuta  il  long-temps  aux  atta- 
ques des  Hongrois , que  Louis  retourna  dans  fon  Royaume  après  avoir 
chargé  les  Ctneraux  de  pourfuivre  le  liège.  L’armée  Hongroife  continua  de 
ravager  les  environs,  battit  quelques  corps  de  troupes  Vénitiennes  Si  Al- 
lemandes, s'empara  de  plulicurs  Places,  Si  fur-rout  de  la  ville  de  Zara. 
Les  Vénitiens  obligés  de  demander  la  paix,  ne  purent  l’obtenir  qu’à  con- 
dition qu’ils  renonceroicnt  au  titre  de  Souverains  de  la  Dalmatie.  Après 
ces  differentes  expéditions,  Louis  marcha  contre  les  Lithuaniens  qui  avoienc 
attaqué  les  Rulfes,  & les  força  de  refter  tranquilles.  Il  déclara  enfuite  la 
guerre  aux  Bulgares , Si  contraignit  leur  Chef  I lui  rendre  hommage , Si 
à lui  prêter  ferment  de  fidélité.  L’ambition  de  François  Carrario,  Prince 
de  Padoue , qui  cherchoit  à étendre  les  bornes  de  fes  Etats  aux  dépens  de 
ceux  de, la  République  de  Venife,  fournit  une  nouvelle  occafion  au  Roi 
de  Hongrie  de  recommencer  la  guerre  contre  les  Vénitiens.  Invité  par  le 
Prince  de  Padoue  de  fe  joindre  à lui , il  envoya  une  armée  dans  la  Marche 
Tréviünc.  Cette  entreprife  eut  d'abord  des  fuccès  très-heureux,  Si  les  Vé- 
nitiens furent  en  même  temps  battus  par  le  Roi  de  Hongrie  Si  le  Prince 
de  Padoue-,  mais  un  avantage  confidérable  qu’ils  remporteront  fut  les 
Hongrois , mitent  le  Roi  dans  la  néceilité  de  faire  la  paix , & on  nomma 
de  part  & d’autre  des  CommitTaircs  pour  régler  les  frontières  des  deux 
Etats.  Louis  fe  joignic  cependant  encore  dans  la  fuite  à Léopold , Duc 
d'Autriche,  & aux  Génois  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens  (a). 

. Louis  qui  avoit  été  défigné  fuccefièur  de  Cafimit  III.  Roi  de  Pologne," 
du  vivant  même  de  ce  Prince,  & qui  avoit  même  déjà  juré  les  Pue  la 
convoita , fut  couronné  à Cracovic  peu  de  temps  après  b mort  de  Caiimir. 
Après  avoir  reçu  les  hommages  de  les  nouveaux  iujets , il  donna  le  Gou- 
vernement du  Royaume  à Elilabeth  fa  mcrc , & retourna  en  Hongrie , où 


1370. 


(1)  Voyct  l’hiftoire  Je  Naples  Je  cette  IntroJuâion  , Tom.  II.  pag.  i<o.  te  fuiy. 
(t)  Voyez  i'biftoirc  de  Vernie  de  cette  lutroduâioa,  Tom.  II.  pag.  & fuiv. 
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li  tranfporta  la  Couronne,  le  Sceptre,  le  Globe  d’or  & l’Epée  qui  fervent  ‘ — J-- 
au  facre  des  Rois.  Quelque  temps  avant  fa  mort , il  eut  alfez  de  crédit  Hongau°E 
pour  faire  rcconnoitre  Sigifmond,  Marquis  de  Brandebourg,  pour  fou  fuc- 
celfeur  (i);  mais  il  ne  vécut  pas  allez  long-temps  pour  affermir  la  puif- 
fance  de  ce  Prince.  Louis  en  mourant  ne  laifla  que  deux  filles,  Marie  & 

. HeJwige. 

Marie , l’aînée  des  deux  filles , monta  fur  le  thrône  après  la  mort  de  fon  m •«it.TÎnjt- 
* pere,  & les  Hongrois  qui  rougilfoient  peut-être  d’obéir  à une  femme , pro-  !”",XcdaRoi. 

clamèrent  ccrte  Princeilè  fous  le  nom  de  Roi  Marie.  Comme  , elle  étoit  ; 

encore  trop  jeune  pour  gouverner  pat  elle-même,  Elifabeth  fa  merc  fut 
chargée  de  fa  tutelle  & de  la  Régence  du  Royaume.  La  trop  grande  puif- 
fance  qu'Elifabeth  avoit  accordée  à un  Seigneur  nommé  Nicolas , excita  » 
la  jaloulie  des  Grands  du  Royaume  8c  les  porta  A la  révolte.  Ils  invitèrent 
Charles , Roi  de  Naples,  à palier  en  Hongrie,  & lui  offrirent  la  Couronne 
de  ce  Royaume. 

Charles  accepta  volontiers  l’offre  des  Hongrois,  & fe  rendit  à Bude , rmi!  tt. 
où  un  grand  nombre  de  Seigneurs  allèrent  le  trouver.  Elifabeth  engagea 

auffi-tôc  Sigifmond  de  Luxembourg  A époufer  le  Roi  Marie,  & après  la  

cérémonie  du  mariage,  ce  Prince  fe  retira  en  Boherne,  ne  fe  trouvant  pas  1 3 ^ S * 
en  état  de  ré  fi  lier  à Charles.  Le  Roi  de  Naples  pour  ralfurcr  lc-s  deux 
Reines,  leur  déclara  que  fon  voyage  n’avoit  d’autre  motif  que  celui  d'af- 
fermir l’autorité  chancelante  de  Marie.  Les  PrincefTes  feignirent  d’ajourer 
foi  à fes  paroles,  & elles  fe  comportèrent  avec  tant  d'adretlè,  que  Charles 
penfa  tomber  dans  le  piège  qu'elles  lui  tendoienr.  Ce  n'étoit  que  diflimu- 
lation  de  part  & d’autre , 8c  le  Roi  de  Naples  par  une  modeftie  affedee , 
refufa  de  loger  dans  le  Palais  Royal  qui  étoit  a Bude.  Cependant  Nicolas 
veilloit  toujours  à la  fureté  des  deux  Reines,  6c  obfervoit  fecrettement  les 
démarches  du  Roi  de  Naples,  qui  s’étoit  fait  nommer  Gouverneur  du 
Royaume,  8c  qui  cmployott  toutes  fortes  de  moyens  pour  augmenter  le 
nombre  de  fes  partifans.  Toutes  les  affaires  ne  s’expédioient  alors  que  par 
les  ordres  de  ce  Prince,  & ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts  infinuoient 
au  peuple,  qu’il  ne  devoir  pas  balancer  A le  mettre  fur  le  thrône.  Ces  dis- 
cours lédirieux  eurent  bien-tôt  leur  effet,  8c  la  ville  de  Bude  fe  révolra. 

Charles  fe  faifit  auffi-tôt  du  château  où  étoient  les  Reines,  & y mit  gar- 
nifon  Italienne.  Il  fut  alors  proclamé  Roi  par  la  Noblefie  & par  le  peu- 
ple , 8c  on  déclara  à Marie  quelle  devoir  abandonne  le  thrône.  Cette  Prin- 
cefTe  refufa  d'abord  d'abdiqtfer , & demanda  feulement  la  permiffion  do 
fe  retirer  en  Boherne  auprès  de  Sigifmond  fon  époux  ; mais  la  Reine  fi» 
mere  l'engagea  à céder  aux  circonfiances.  Après  cette  abdication  fimulce , 

Charles  fut  couronné  par  l' Archevêché  de  Gran  ; mais  le  filence  que  la 
plus  grande  partie  des  affiflants  garda , lorfque  l’Archevcquc , fuivant  la 
coutume , demanda  par  trois  fois  s’ils  reconnoiffbient  Charles  pour  leur  Roi , 
fit  connokrc  aux  deux  Reines  qu’elles  avoient  encore  de  fideles  fujets.  Cette 
réflexion  leur  fit  efpcrer  de  remonter  bien-tôt  fur  le  thrône.  Nicolas  pro- 
pofa  de  faire  alfrlfmcr  le  Roi,  6c  fe  chargea  de  conduire  cette  intrigue. 

On  choifit  le  temps  où  il  devoit  fe  rendre  auprès  des  deux  Reiites,  fous 
0)  Voyez  ci-devant  i'hifloirc  de  Pologne  à l’année  1570, 
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r ' — “ prétexte  de  quelque  négociation.  Les  Italiens  effrayés  de  la  mort  du  Roi 

Hongri£UE  cI'crc^erenc  à fe  mettre  à l’abri  de  la  fureur  du  peuple,  qui  s’étoit  déjà 
alfcmblé  en  tumulte  pour  proclamer  de  nouveau  le  Roi  Marie.  Le  corps 
de  Charles  fut  porté  dans  i’Eglife  de  Saint  André  où  rcpofenc  les  Rois  de 
Hongrie. 

Sicmiox» , Les  deux  Reines  fortirent  alors  de  Bude  pour  fe  retirer  dans  quelque. 
ir.  rtTia.K-  koi.  autre  vijie  voifinc.  Jean  de  Horvatli  un  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume, 
13SS.  & partifan  de  Charles,  joignit  ces  PrincefTes  avant  quelles  fuirent  en  fù-  * 

retc , & .s’empara  de  leur  pctfonnc.  Il  ht  mourir  fur  le  champ  Nicolas  , 
ordonna  qu’Elifabeth  feroit  jcttée  dans  la  riviere  la  plus  prochaine , & em- 
mena Marie  prifonniere  en  Croatie.  Cependant  Sigifmond  à la  tcte  d'une 

{wifiante  armée  marchoit  au  fecours  de  ion  époufe.  Horvath  qui  avoit  pris 
a fuite  fur  arreté  Sc  remis  entre  les  mains  du  Roi.  Ce  Prince  le  fît  périr 
dans  les  fupplices , & pourfuivit  avec  rigueur  tous  ceux  qui  avoient  occa- 
fionné  la  derniere  révolution.  Cette  févérité  aliéna  le  cœur  de  fes  fujets, 

& lui  fit  un  grand  nombre  d’ennemis.  La  révolte  d’Etienne , Waiwode  de 
Moldavie,  obligea  Sigifmond  de  marcher  contre  lui,  Sc  de  le  forcer  à 
payer  le  tribut  qu’il  devoir  fournir  tous  les  ans.  Cette  guerre  étoit  à peine 
terminée  qu’il  attaqua  les  Walaqucs,  qui  appelèrent  les  Turcs  à leur  fe- 
cours. Cette  entreprife  tourna  à la  gloire  de  Sigifmond,  qui  battit  les  en- 
nemis, & leur  enleva  plufieurs  Places. 

■ Ce  fut  vers  ce  temps -là  que  Sigifmond  perdit  fon  époufe,  qui  depuis 

fon  élévation  au  thrône  n'avoit  pas  eu  grande  part  au  gouvernement  de 
l’Etat.  Les  fuccès  de  Bajazct  I.  qui  après  avoir  ravagé  la  Thrace,  la  Ma- 
cédoine, fembloit  vouloir  menacer  la  Hongrie,  engageront  le  Roi  à raf- 
fembler  toutes  fes  forces  pour  les  oppofet  à celles  des  Ottomans.  Il  entra 
fur  leurs  terres  Sc  alla  mettre  le  fiége  devant  Nicopolis.  Bajazet  marcha 
promptement  au  fecours  de  la  Place  , & attaqua  le  camp  des  Chrétiens. 
L’armée  de  Sigifmond  fut  entièrement  défaite,  Sc  ce  Prince  eut  beaucoup 
de  peine  à fe  iauver.  Il  fe  retira  d'abord  à Conflantinople , enfuitc  à Rhodes, 
de-là  en  Dalmatie  & en  Croatie,  & après  avoir  long-temps  erré  dans  ces 
différentes  Provinces,  il  retourna  dans  fes  Etats. 

Les  Hongrois  pendant  l’abfence  de  ce  Prince  proclamèrent  Roi  de  Hon- 
grie Ladifias  qui  étoit  fur  le  thrône  de  Naples.  Les  partifans  de  ce  Prince 
arrêtèrent  Sigifmond  & le  firent  prifonnier;  mais  celui-ci  ayant  trouvé- 
moyen  de  s'échapper,  palfa  en  Moravie.  Il  y affembla  promptement  une 
armée,  avec  laquelle  il  rentra  en  Hongrie ,*&  diflîpa  la  faction  de  fon 
rival.  Ladifias  qui  étoit  alors  en  Dalmatie  reprit  la  route  de  Naples.  Les 
Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  cet  événement.  Quelques-uns  ont  écrit 
que  Ladifias  avoit  été  couronné  en  Hongrie  avant  fon  retour  à Naples , & 
d'autres  prétendent  an  contraire , qu’il  avoit  été  couronné  par  les  ordres 
du  Pape  Boniface,  qui  lui  avoit  fourni  les  frais  nécelfaires  pour  fon  voyage. 
Plufieurs  Hifloriens  rapportent  que  Ladifias  avoit  été  appellé  en  Hongrie 
aufii-tôt  après  la  mort  du  Roi  Marie.  Ils  ajoutent  que  Ladifias  mécontent 
des  Hongrois,  Sc  redoutant  la  puiifance  de  Sigifmond , abandonna  fon 
entreprife,  & vendit  aux  Vénitiens  la  ville  de  Zara.  Les  fuccefieurs  de 
Ladifias  prirent  depuis  ce  terops-là  le  titre  de  Rois  de  Hongrie.  Sigifmond 
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étant  remonté  fur  le  thrône , punit  les  auteurs  des  derniers  troubles,  & Royai.m.  ;iE 
récablit  enfin  le  calme  dans  fes  Etats.  _ Honoris. 

La  mort  de  l’Empereur  Robert  arrivée  en  1410.  ou  1411.  fit  monter  Si- 
gifmond  fur  le  thrône  Impérial,  & neuf  ans  après  il  devint  héritier  du  1410. 
Royaume  de  Bolieme  par  la  mort  de  fon  frere  Wenceflas.  Sigifmond  mourut  ou 
à Znaim  en  Moravie,  où  il  étoit  allé  pour  voir  fa  fille  Elifabeth  (t)  qu’il  1411. 

avoit  donnée  en  mariage  à Albert , Archiduc  d’Autriche.  C’eft  par  cette  al-  — — — . 
liance  que  les  Couronnes  de  Hongrie  & de  Boheme  entrèrent  dans  laMaifon  I437- 
d’Autriche. 

Albert , gendre  de  Sigifmond  , lui  fucccda  aux  thrônes  d’Allemagne , de  Au»t , 
Hongrie  & de  Boheme.  Le  régne  de  ce  Prince,  qui  ne  fut  que  d’environ 

deux  ans , ne  fut  pas  tranquille , & il  ctoit  occupé  à faire  la  guerre  contre  — — 

les  Turcs,  lorfqu’il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  lailTa  deux  1 4 î S. 
filles,  Elifabeth  8c  Anne,  8c  l'Impératrice  fon  epoufe  qui  étoir  alors  en-  ■ - 

ceinte,  accoucha  peu  de  temps  après  d’un  Prince  qui  fut  nommé  Ladiflas.  l4)9- 

Dans  l’incertitude  où  l’on  ctoit  fi  la  Reine  accoucheroit  d’un  Prince  ou  ladmiajTV. 
d’une  Princefie,  les  Etats  reconnurent  pour  Roi  Ladifias,  fils  de  Jagellon,  “ 

qui  prit  aufii-tôt  poITeflion  de  la  Couronne.  Cette  élection  n’avoir  pas. été 
unanime  , & les  uns  avoient  voulu  un  Roi  , tandis  que  les  autres  ne  dc- 
înandoient  qu’un  Régent  pour  gouverner  le  Royaume.  La  nailfance  du 
Prince  dont  la  Reine  accoucha,  ne  fixa  pas  l’irréfolution  des  Hongrois.  Les. 
uns  fouhaitoicnr  que  cet  enfant  fût  couronné  des  l’âge  de  quatre  mois , & 
les  autres  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à mettre  fur  le  thrône  un  enfant,  fur- 
tout'dans  un  temps  où  l’on  avoit  tout  1 craindre  d'Amurat  II.  qui  avoit 
déjà  fait  de  grandes  conquêtes  dans  la  Bulgarie  , la  Servie  , la  Walaquie 
& la  Bofnie.  Cependant  la  Reine-Mere  s’étoit  retirée  à la  Cour  de  Fri  - 
dcric  III.  8c  avoit  mis  fous  la  proteélion'de  ce  Monarque  fon  fils  8c  la  Cou- 
ronne de  Hongrie. 

Les fecôurs  que  Ladiflas,  Roi  de  Pologne  & de  Hongrie  avoit  donnés  aux 
Bulgares , attirèrent  la  guerre  dans  fes  Etats.  Amurat  II.  attaqua  Belgrade  : 
mais  les  efforts  qu’il  fit  pour  prendre  cette  Place  , furent  rendus  inutiles  par 
la  valeur  8c  la  conduire  de  Jean  Hunniade  ou  Corvin,  Gouverneur  de  Tran- 
filvanic.  Amurat  rebuté  par  tant  de  réfiftance-,  abandonna  ce  fiége  où  il 
avtfit  perdu  beaucoup  de  monde  : mais  il  s’en  dédommagea  par  la  prife  de 
Sophie  8c  de  quelques  autres  villes.  L’échec  que  l’Empereur  Ottoman  avoit  — ■ — - . 
reçu  devant  Belgrade,  l’anima  davantage  contre  les  Hongrois,  8c  l’année  *44*  - 
fuivante  il  fit  une  nouvelle  irruption  dans  leur  pays.  Hunniade  combattit 
toujours  [es  Turcs  avec  de  nouveaux  avantages,  8c  tailla  plufieurs  fois  en 
pièces  leur  armée.  Tant  de  fuccès  obligèrent  enfin  le  Sultan  à demander  la 
paix.  Ladiflas  y confcntit,  8c  fit  une  treve  de  dix  ans.  Le  Roi  de  Pologne 
8c  de  Hongrie  prêtant  trop  volontiers  l’oreille  â de  mauvais  avis , rompit 
la  treve,  8c  entra  dans  la  Walaquie.  Amurat  raflembla  promptement  'on  ■ — 

armée,  8c  préfenta  la  bataille  aux  Chrétiens  près  de  la  ville  de  Varne.  La  >444- 
viéloire  qui  avoit  paru  d’abord  pancher  du  côté  de  ces  derniers,  fe  déclara 
pour  les  Ottomans.  L’armée  de  Ladiflas  fut  entièrement  défaite  , 8c  ce 


(1)  Otrc  Prince  (Te  «ftoic  fille  de  Barbe,  fille  de  Herman,  Comrc  de  Cilley,  féconde 
femme  de  Sigifmond. 
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Prince  qui  avoit  rompu  le  traité , perdit  la  vie  dans  cette  fanglante  action.'. 
Jean  Hunniade  qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  , ne  put  lauver  que  lix 
mille  hommes. 

La  mort  de  Ladillas  jetta  les  Hongrois  dans  un  extrême  embarras.  Ils- 
députèrent  vers  l’Empereur  Frideric  III.  pour  lui  demander  le  jeune  Ladillas 
qui  étoit  dans  fa  cinquième  année.  Frideric  qui  avoit  plufieurs  motifs  pour 
rejetter  la  demande  des  Hongrois,  refufa  de  leur  remettre  le  jeune  Prince 
entre  les  mains.  Les  Hongrois  choilirent  alors  Hunniade  pour  leur  Chef , 
Sc  lui  donnèrent  le  titre  de  Palatin  du  Royaume.  Sous  la  conduite  de  ce 
Héros , ils  entrèrent  dans  l’Autriche  & y firent  de  grands  ravages , qui  ne 
furent  cependant  pas  capables  d’engager  l’Empereur  à rendre  le  jeune  La— 
diilas.  Hunniade  retourna  en  Flongrie,  Sc  gouverna  ce  Royaume  peudant 
huit  ans  avec  beaucoup  de  fageffe. 

Enfin  Charles,  Margrave  de  Bade,  Sc  l’Archevêque  de  Saltzbourg,  ob- 
tinrent de  l’Empereur  que  Ladillas  feroit  conduit  à Vienne.  Les  Etats  de 
Hongrie  Sc  de  Boheme  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  rendre  hommage 
& le  reconnoître  pour  leur  Roi.  Hunniade  lui  remit  entre  les  mains  le 
gouvernement  de  l’Etat,  Sc  Ladillas  récompenfa  ce  Prince  en  lui  conférant 
le  titre  de  Comte  de  Biftritz  , Sc  en  lui  confirmant  celui  de  Palatin  du. 
Royaume.  . 

Les  Turcs  fous  la  conduite  de  Mahomet  IL  fils  d’Amurat,  entrèrent  en 
Hongrie  quatre  ans  après  que  Ladillas  fut  monté  furie  thrône.  Le  Sultan, 
devenu  maître  de  Conftantinople , forma  le  projet  d’étendre  fes.  conquêtes, 
du  côté  de  la  Hongrie.  Le  fiége  de  Belgrade  fut  réfola,  & ce  fur  par  cette 
entreprife  que  l’Empereur  Ottoman  commença  la  guerre.  Ladillas  effrayé 
du  péril,  longea  auflt-tôt  à fa  propre  sûreté  ; mais  Hunniade  qui  avoit  arrêté 
plufieurs  fois  les  progrès  de  Mahomet , fe  chargea  de  la  défenfe  du  Royaume 
& fur  tou:  de  ceile  de  Belgrade.  Il  fit  voir  en  cette  occalion  qu’il  étoit. 
auflfi  grand  Capitaine  que  brave  Soldat.  Les  Turcs  furent  repoûffés  dans 
tous  les  allàuts  qu’ils  donnèrent,  Sc  ils  perdirent  tant  de  monde,  qu’ils 
frirent  contraints  de  lever  le  fiége  & d’abandonner  même  aux  Chrétiens, 
leurs  tentes  Sc  leur  bagage.  Mahomet  qui  avoit  conduit  fes  troupes  au  der- 
nier affuit , reçut  une  blclfiire  à la  cuille.  Hunniade  qui  s’étoit  expofé  A 
tous  les  dangers  fans  aucun  ménagement,  mourut  quelque  temps  apteside. 
lés  blcffures.  Plufieurs  Hiftotiens  prérendent  cependant  qu’il  finit  fes  jours 
par  une  maladie  dont  il  fut  attaque  l’année  fuivante, 

La  Hongrie  délivrée  de  l’armée  Ottomane  par  la  valeur  de  Hunniade 
& de  Jean  Capiftran  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs , fe  vit  bien  - tôt  dé- 
chirée par  des  troubles  domeftiques.  Ladillas  avoit  donné  toute  fa  confiance 
au  Comte  de  Cilli , qui  en  avoit  abufé  plus  d’une  fois , fur-  tout  pour  perdre 
Hunniade  dans  l’efpnt  du  Roi.  Le  Comte  Ladillas , un  des  fils  du  Héros, 
de  la  Hongrie , fit  affaffiner  le  favori  du  Roi , & s’imagina  par  cette  ail  ion 
criminelle  avoir  délivré  le  Royaume  d’un  dangereux  ennemi.  Ladillas  le  fit 
arrêter  avec  fon  frere  Matthias , fit  trancher  la  tête  au  premier , Sc  enferma, 
le  fécond  dans  une  étroite  prifon  à Vienne.  Cependant  on  fongea  A marier, 
le  Roi  avec  Magdeleine  de  France  : mais  ce  Prince  mourut  fubitement  pen- 
dant qu’on  faifoit  les  préparatifs  de  fes  noces. 
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Podgiebrads  qui  fe  fit  élire  Roi  de  Boheme  apres  la  mort  de  Ladifias , 

trouva  moyen  de  tirer  Matthias  de  prifon , & lui  fit  epoufer  fa  fille.  Les  ^jon<  ri 
Hongrois  qui  n'avoient  point  encore  oublié  les  fervices  que  Jean  Hun-  _ ‘ _ 

niade  avoit  rendus  au  Royaume,  couronnèrent  fon  fils  Matthias.  Les  pre-  , n,mc^ 
miers  foins  de  ce  Prince , furent  de  tâcher  de  retirer  des  mains  de  l’Èm-  ™‘  *<=■• 
pereur  Fridcric  111.  la  Couronne  Royale  que  la  rnere  du  feu  Roi  lui  avoit  145  S. 
portée  , mais  l’Empereur  retufa  toujours  de  la  rendre.  Ce  Monarque  fâché 
lins  doute  de  ce  que  les  Hongrois  ne  lui  avoient  pas  offert  le  thtôno  , 
fufeita  des  affaires  au  jeune  Roi , qui  n’avoit  encore  que  feize  ans.  La  dé- 
funion  régnoit  alors  parmi  les  Grands , les  Finances  croient  dérangées , le 
Royaume  ctoir  agité  par  des  troubles  de  Religion , & l’Etat  étoit  menacé 
d’une  nouvelle  invafion  des  Turcs.  Matthias  vint  à bout  de  furmonter  tant 
de  difficultés  par  le  fecouts  de  Szilagi  fon  oncle,  qui  avoit  été  fait  Palatin 
de  Hongrie  , & à qui  il  étoit  en  partie  redevable  de  la  Couronne.  Ce  Sei- 
gneur à la  tète  d’une  armée,  battit  les  Turcs  en  Moldavie  , en  ISofnic  5c 
en  Servie.  Le  jeune  Roi  obligea  lui -même  les  Ottomans  â lever  le  fiége 
de  Jaïcza.  L’Empereur  Fridenc  qui  setoir  fiatté  quS  Matthias  ne  pourroïc 
fbrtir  des  embarras  où  il  étoit , & qui  regardoit  la  Hongrie  comme  un 
Fief  de  l’Empire,  déclara  la  guerre  à Matthias.  Le  mauvais  fuccès  de  cette 
entteprife , obligea  l’Empereur  â entrer  en  accommodement  ; il  ne  voulue 
cependant  rendre  la  Couronne  d’Etienne  1.  que  moyennant  une  fournie 
confidérable.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  l’Empereur  engagea  les  Etats  de 
Hongrie  â lui  promettre  que  le  Royaume  lui  ieroit  dévolu  5c  à fes  fuc- 
ceffeurs , fi  Matthias  mouroit  fans  enfants  légitimes.  Ce  Prince  devenu 
maître  de  la  Couronne  de  S.  Etienne  , s’en  fit  couronner  le  jour  de  Pâques. 

Matthias  appaifa  facilement  la  révolte  des Tranfilvains  5c  des  Moldaves, 
qui  s’étoient  voulu  donner  chacun  un  Souverain,  & il  fit  rentrer  ces  deux  146S- 

Provinces  dans  le  devoir.  Le  Roy,  entreprit  aufii , â la  follicitation  du 
Pape , une  guerre  contre  Podgiebrads , Roi  de  Boheme , qui  fivorifoit  les 
Iiuffîtes.  Il  s’empara  de  la  Moravie,  de  la  Silefie,  de  la  Luface , 5c  fut 
même  couronné  Roi  de  Boheme , ayant  pour  concurrent  Ladifias  , fils  de 
Cafimir,  Roi  de  Pologne  (i). 

Pendant  que  Matthias  cherchoit  â acquérir  de  la  gloire  par  la  grandeur  de- 
fes  exploits , & qu’il  dtendoit  fa  domination  pat  le  nombre  de  fes  conquêtes 
les  mécontents  de  Hongrie  cxcitoicnt  des  troubles  dans  l’Etat.  Chacun  fe 
plaignoit  de  ce  qu'il  netoit  pas  aflez  récompenfé  de  fes  fervices,  5c  croyoir 
avoir  droit  de  prétendre  â des  places  plus  élevées  que  celles  qu’il  occupait- 
Jean  , Archevêque  de  Gran , 5c  Jean  , Evêque  de  cinq  Eglifcs,  qui  ércient  à 
la  tête  des  factieux , appelleront  en  Hongrie  Caiimir , fécond  fils  de 
CafimirT  V.  Roi  de  Pologne.  Matthias  qui  étoit  alors  en  Boheme,  aban- 
donna aufii -tût;  ce  pays,  il  retourna  en  Hongrie  à la  tète  d’une  armée  de 
Moraves , 5c  mit  tout  en  œuvre  pour  regagner  la  confiance  5c  l’amitié  des. 

Peuples.  Cafimir  arriva  trop  tard  , 5c  fut  abandonné  avec  la  même  facilité 
qu’il  avoit  été  élu.  Matthias  délivré  de  cet  ennemi,  eut  â combattre  lest 
Turcs  , qui  après  avoir  fair  une  irruption  dans  la  Dalmacic,  croient  entrés 
dans  la  Hongrie,  où  ils  avoient  enlevé  un  grand  nombre  d’habitants  des 
Voyez  ci-dcvant  Miiliunc  de  Pologne  8c  de  Bohême. 
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deux  fcxes.  Matthias  ne  rcfla  pas  long-temps  dans  l’ina&ion,  & reprit  pla- 
ceurs polies  dont  les  ennemis  s'étoicnt  emparés. 

De  nouveaux  différends  furvenus  entre  l'Empereur  Frideric  & Matthias,' 
occafionnerent  une  guerre  coulidérable.  Le  Roi  de  Hongrie  à la  tête  d'une 
nombreufe  armée , entra  dans  l’Autriche , força  plulieurs  villes  à lui  ouvrir 
fes  portes , & le  rendit  maître  de  Vienne  qu’il  garda  jufqu  a fa  mort.  L’Em- 
pereur effrayé  des  fuccès  de  Matthias , confentit  à un  accommodement  : 
mais  la  paix  ne  fubfifla  qu’un  an.  Les  Hongrois  entrèrent  de  nouveau  dai# 
l’Autriche , Sc-foumirent  toute  cette  Province  avec  la  Stirie  Sc  la  Carinthie. 
Matthias  jouiflbit  à peine  du  fruit  de  fes  travaux  , lorfqu'il  fut  attaqué  d’une 
maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau  à l’âge  de  quarante-fept  ans. 

Matthias  qui  avoit  été  marié  deux  fois , n’eut  cependant  aucun  enfant 
de  ces  deux  mariages,  & il  ne  lailfa  qu'un  fils  naturel  qu’il  aimoit  beau- 
coup , & qu’il  fit  héritier  de  tous  fuS  biens.  Ce  Prince  donnoit  de  grandes 
cfperances,  & faifoit  déjà  connoître  qu’il  étoit  petit-fils  de  Hunniadc.  Mat- 
thias avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  engager  les  Hongrois  à palier 
fur  le  défaut  de  la  naifiânee  de  ce  fils , mais  on  n’eut  aucun  égard  à fes  folli- 
citations.  Ladiflas , Roi  de  Roheme  , qui  avoit  dans  fon  parti  la  Reine 
Douairière , & Etienne  Zapolski , fut  préféré  à tous  les  autres  Candidats 
qui  prétendoient  à la  Couronne  de  Hongrie.  L’Empereur  Frideric  voulut 
faire  valoir  le  traité  qu’il  avoit  fait  quelque  temps  après  que  Matthias  fut 
monté  fur  le  thrône , Sc  par  lequel  il  étoit  dit  que  fi  le  Roi  mouroit  fans 
entants  légitimes , le  Royaume  de  Hongrie  feroit  dévolu  à Frideric  ou  à fes 
fuccelTeurs..  En  conféquence  de  cet  accord , l’Empereur  vouloit  exiger  des 
Hongrois  qu’ils  teconnulfent  Maximilien  fon  fils  pour  leur  Souverain  ; mais 
ils  rejetterent  la  propofition  de  Frideric  , Sc  lui  déclarèrent  que  le  traité 
fut  lequel  il  fe  fondoit , n'avoit  été  fait  que  pour  retirer  une  Couronne  qu’il 
retenoit  injuflemenr.  . 

Cependant  Ladifias  s’étoit  rendu  en  Hongrie , Sc  la  cérémonie  de  fon 
couronnement  s’étoit  faite  avec  toute  la  magnificence  pofTîble.  Maximilien 
otfenfé  du  refus  que  les  Hongrois  avoient  fait  de  lui  mettre  la  Couronne 
fur  la  tète , entra  dans  l’Autriche , Sc  y reprit  plufieurs  Places.  On  confeilla 
à Ladiflas  de  marcher  contre  fon  ennemi;  mais  il  aima  mieux  fe  livrer  1 
fes  plailirs  que  de  fuivre  un  confeil  fi  fage.  Maximilien  continuoit  cepen- 
dant fes  conquêtes  en  Autriche,  & les  Gouverneurs  des  villes  de  Stirie  Sc 
de  Carinthie  fe  déclarèrent  pour  lui.  Un  nouvel  ennemi  qui  fe  préfenta 
bien-tôt,  obligea  Ladiflas  à lortir  de  l’inaclion  où  il  étoit  refté  jufqu 'alors. 
Albert  fon  frere  qui  avoit  aulli  prétendu  à la  Couronne  de  Hongrie , mais 
qui  cependant  avoit  abandonné  fes  prétentions  moyennant  un  arrangement 
qu’il  avoit  fait  avec  Ladiflas , déclara  la  guerre  à ce  Prince  fous  prétexte 
que  les  conditions  du  traité  n’étoient  pas  bien  obfervées.  Il  alla  mettre  le 
fiége  devant  CafTovie , Sc  pendant  qu’il  étoit  devant  cette  Place,  les  Tar- 
tares  qui  étoient  dans  fon  armée  parcoururent  toute  la  Haute-Hongrie  , & 
y firent  des  ravages  affreux.  Ladillas,  pour  arrêter  ces  défordres,  marcha 
contre  fon  frere  Sc  lui  livra  bataille.  Albert  battit  les  troupes  de  Ladifias, 
& ce  Prince  fut  obligé  de  lui  abandonner  la  Silefie. 

Le  Roi  de  Hongrie  fut  pl os  heureux  en  Autriche , où  il  enleva  à Maximi- 
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lien  toutes  les  Places  dont  il  s’étoic  mis  en  pofleflion  ; il  lui  céda  cepen- 
dant Vienne  Si  une  partie  de  l'Autriche.  Pendant  que  Ladiflas  étoit  occupe 
à faire  la  guerre  contre  l’Empereur,  les  Turcs  avoient  ravage  depuis  Bel- 
grade jiifqu'au  Grand-Varadin  , Si  avoient  fait  un  grand  nombre  d’efclaves. 
Ils  fe  jetterent  enfuite  fur  la  Croatie  ; mais  les  Gouverneurs  de  cette  Province 
les  taillèrent  en  pièces  & firent  beaucoup  de  prifonniers.  Ils  rentrèrent  l’année 
fuivantc  en  Croatie  , Si  battirent  à leur  tout  les  troupes  qu’on  leur  oppofa. 

Une  maladie  dangereufe  qui  furvint  à Ladiflas , fut  caufe  qu’on  fit  courir 
le  bruit  qu’il  étoit  mort.  Albert  à cette  nouvelle  fe  mit  à la  tête  d’une  ar- 
mée , & fit  de  nouveau  le  fiége  de  Caflovic.  Ladiflas  environné  d’ennemis 
de  tous  côtés,  prit  le  parti  de  faite  la  paix  avec  Maximilien  ; mais  le  ttaité 
ne  fut  ligné  qu’à  condition  que  fi  Ladiflas  ou  fes  fils  mouroient  fans  polté- 
rité  , la  Couronne  de  Hongrie  pafleroit  à Maximilien  Si  à tous  fes  dépen- 
dants. Les  Hongrois  refuferent  de  confentir  à cet  article  qui  étoit  fi  contraire 
à leurs  intérêts.  Cependant  Etienne  Zapolski  attaqua  les  Polonois , battit 
leur  armée , & fit  Albert  prifonnier.  Cet  événement  mit  totalement  fin  à la 
guerre.  Si  une  paix  folide  fut  établie  entre  les  deux  Princes.  Albert  retourna 
en  Pologne , où  peu  de  temps  après  il  fucceda  à fon  pere.  Ladiflas  profi- 
tant de  la  tranquillité  où  il  fe  trouvoit,  époufa  Anne  de  Foix  , dont  il 
eut  d’abord  une  fille  , Si  enfuite  un  Prince,  qui  fut  nommé  Louis.  Il  y avoit 
une  ancienne  coutume  par  laquelle  les  habitants  de  la  Haute-Hongrie  dé- 
voient donner  un  boeuf  par  famille  aux  enfants  mâles  du  Roi , pour  mar- 
quer la  joie  que  leur  naiflance  occafionnoit.  Comme  il  s’étoit  paffé  trois 
régnes  fans  que  cette  coutume  eût  eu  lieu  , les  Hongrois  fe  fouleverent 
lorfqu’on  leur  demanda  cette  cfpece  de  tribut.  Les  troupes  qu'on  envoya 
contre  les  rebelles , les  firent  rentrer  dans  le  devoir , Si  les  Chefs  de  la 
fédition  furent  féverement  punis.  Louis  avoit  à peine  atteint  l’àgc  de  deux 
ans , que  fon  pere  le  fit  couronner  Roi  de  Hongrie , Si  deux  ans  après  il 
le  fit  reconnoître  Roi  de  Boheme. 

Les  Payfans  qui  font  efclaves,  avoient  cependant  la  liberté  de  changer 
de  maîtres.  Ils  avoient  d’ailleurs  des  Tribunaux  particuliers  où  ils  pouvoient 
s’adreflbr  lorfqu’ils  demandoient  jufticc.  Enfin  on  avoit  tâché  par  différents 
moyens  d’adoucir  leur  efclavagc  ; mais  l’amour  de  la  liberté  les  porta  à la 
révolte.  On  les  avoit  armés  pour  une  Croifade  contre  les  Turcs,  & dès  lors 
ils  fe  crurent  libres  Si  refuferent  de  rentrer  dans  l’efclavage.  Le  Waiwode  de 
Tranfilvanie  qui  eut  ordre  de  marcher  contr’eux , eut  beaucoup  de  peine  à 
les  foumettre , & ce  ne  fut  qu'après  plufieurs  combats  qn’il  tint  â bout  de 
les  dompter.  Le  Roi  pour  les  punir  leur  ôta  la  privilège  qu’ils  avoient  de 
palfer  d’un  maître  â un  antre , Si  ils  n’eurent  plus  d’autres  Tribunaux  que 
ceux  des  Seigneurs  qui  étoient  fouvent  leurs  parties.  Ce  fut  fous  le  régne 
de  Ladiflas  qu’on  fit  un  recueil  des  Loix  de  Hongrie , divifé  en  deux  parties. 
La  première  contient  le  Droit  Coutumier  du  Royaume,  Si  la  fécondé  com- 
prend les  Decrets  des  Rois.  Ces  Decrets  n’ont  été  faits  que  du  confentemenc 
du  Souverain  , & c’eft  ce  qui  leur  donne  force  de  Loix.  Tels  font  les  prin- 
cipaux événements  arrivés  fous  Ladiflas.  Ce  Prince  mourut  le  trois  de  Mai 
1516.  Il  aimoit  les  plaifirs , l’oifivetc;  mais  il  étoit  d’ailleurs  bon,  équitable 
Si  généreux  jufqu’à  la  prodigalité. 
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Louis  fon  fils  qui  avoit  déjà  été  couronné  Roi  de  Boheme  & de  Hongrie J 
occupa  les  deux  tîuônes  auilï-côc  après  la  mort  de  ion  pere.  Ce  Prince  avoic 
le  caraétere  doux , étoit  naturellement  porté  au  bien  , & fes  qualités  fcm- 
bloient  promettre  à la  Hongrie  un  régne  heureux.  Il  avoit  été  fiagcé  dès 
l'âge  de  lix  ans  avec  Marie  d’Autriche  , finit  de  Charles  V.  & de  Ferdi- 
nand. Ce  dernier  épotifia  Anne  , futur  de  Louis.  Soliman  II.  qui  étoit  alors 
fur  le  thrône  de  Conltantinoplc , étoit  réfolu  de  faire  la  guerre  au  Roi  de 
Hongrie,  ou  d’obliger  ce  Prince  à acheter  la  paix.  Louis  irrité  des  propo- 
fitions  exorbitantes  que  les  Minières  de  la  Porte  lui  firent  de  la  part  du 
Sultan , viola  en  leur  perfonne  le  droit  des  gens.  Soliman  s’en  vengea  par 
les  ravages  qu’il  fit  dans  la  Province  de  Sitmich , dans  l'Efclavonie , par 
la  prife  de  Belgrade , Sc  par  fes  conquêtes  en  Walaquie  & en  Moldavie.  Il 
fui  pendit  alors  fes  expéditions  pour  attaquer  l’ille  de  Rhodes  que  fon  pere 
n’avoit  pû  prendre.  Maître  de  cette  Ille  , il  tourna  tontes  fes  forces  contre 
la  Hongrie , & réduifit  ce  Royaume  aux  dernieres  extrémités.  Louis  qui  fs 
voyoit  dans  un  extrême  embarras,  eut  recours,  mais  inutilement,  à tous  les 
Princes  de  l’Europe.  Châties  V.  & Ferdinand  croient  alors  trop  occupés  pour 
lui  fournir  des  troupes.  L’armée  de  Hongrie  qui  étoit  à peine  compofée  de 
vingt-cinq  mille  hommes,  nuroit  cependant  pù  incommoder  les  Turcs,  fi 
elle  eut  été  bien  conduite  ; mais  l’imprudence  des  Généraux  fut  caufe  de 
fa  perte  & dé  la  mort  du  Roi.  On  prélenta  la  bataille  aux  Turcs  fans  aucune 
précaution  , & fans  même  vouloir  attendre  des  renforts  qui  venoient  joindre 
l’armée.  L’ennemi  beaucoup  plus  fupérieut  en  nombre  que  les  Hongrois , 
vint  à bout  de  les  enfoncer  & de  leur  faite  abandonner  le  champ  de  bataille 
qu’ils  lairterent  couvert  de  leurs  morts.  On  trouva  le  corps  du  Roi  dans  un 
goufre  que  les  eaux  du  Danube  avoient  creufé  à une  demie  lieue  de  Mo- 
natz.  Cette  fatiglante  aétion  qui  ne  dura  qu’une  heure  & demie , fe  parti» 
aux  environs  de  cette  ville  le  n d’Août  151 6.  Le  vainqueur  ne  trouvant 
plus  de  réfiltancc , parcourut  tout  le  Royaume  , portant  le  fet  & le  feu  de 
tous  côtés,  & n’épargnant  ni  l’âge  ni  le  fexe. 

Après  la  mort  de  Louis,  Ferdinand,  Infant  d’Efpagne  & Archiduc  d’Au- 
& fi.w'iMim,  triche,  demanda  les  Couronnes  de  Hongrie  & de  Boheme,  en  vertu  des 
ïk ’irrutcTùIuc-  craités  faits  avoc  Matthias  & Ladiflas.  les  Hongrois  qui  foutenoient  que 
oiziMi.  ces  princes  n’avoient  pu  difpofer  d’une  Couronne  qui  n’appartient  qu’i  la 
Nation,  s’affemblerent , félon  la  coutume,  dans  la  plaine  de  Racos,  près 
de  Pelt,  & élurent  pour  Roi  Jean  Zapolski,  fils  d’Etienne,  qui  avoit  été 
Palatin  du  Royaume  (1).  La  Reine  Douairière,  futur  de  Ferdinand,  Sc 
Battori , formèrent  un  parti  «outre  le  nouveau  Roi  en  faveur  de  l’Archiduc 
d’Autriche.  Ferdinand  appuya  cette  faction  par  le  moyen  d’une  aimée,  avec 
laquelle  il  s’empara  des  Provinces  voifines  de  l’Autriche.  Une  partie  du 
pays  fe  donnai  Ferdinand , mais  le  rcflc  foutenoit  toujours  l’élection  du 
Roi  Jean.  Ce  Prince  hors  d’état  de  réfilter  à P Archiduc  , fe  retira  en  Po- 
logne , fans  cependant  abandonner  fes  prétentions.  Comme  il  ne  trouvoic 
aucun  Prince  qui  vouloir  prendre  fes  intérêts,  il  s’adrelTa  â Soliman,  qui 
profitant  de  cette  occafion,  entra  de  nouveau  en  Hongrie,  fe  rendit  maître 
de  ce  Royaume,  parta  dans  l’Autriche,  & aflïégca  Vienne.  Toute  l’Europe 
[i)  Abraham  Bakfchay  dans  fa  Chronologie  des  Rois  de  Hongrie. 
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ullarmée  des  conquêtes  de  Soliman  prit  les  armes,  & marcha  au  fecours  --■■  ■ — 

de  Vienne.  Le  Sultan  voyant  le  danger  qui  le  menaçoic  prit  le  parti  de  R°YAu«r  us 
lever  le  fiége,  & pour  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  Roi  Jean,  il  H0NCKl£‘ 
le  mena  à Bude , où  en  piéfence  des  principaux  Bachas , il  le  mit  en  pof- 
feflîon  de  la  Couronne  de  Hongrie,  fans  exiger  ni  tribut,  ni  aucune  autre 
marque  de  dépendance  ( i ).  Jérôme  Lafco,  Palatin  de  Siradie,  fe  donna 
de  grands  mouvements  dans  les  .Cours  étrangères,  pour  les  engager  â être 
médiatrices  entre  Jean  & Ferdinand4,  mais  les  négociations  furent  inutiles. 

Ce  dernier  confennt  enfin  à un  partage,  & dans  le  traité  qui  fe  fit  entre 
les  deux  Princes,  il  lut  dit  qu’après  la  mort  de  Jean  tout  le  Royaume  ap- 
particndroit  à Ferdinand.  Cet  accord  déplut  aux  Hongrois , & ils  fe  plai- 
gnirent encore  de  ce  qu’on  rraitoit  de  la  propriété  de  leur  Royaume  fans 
leur  cônfentemenr.  Il  y eut  à ce  fujet  plulieurs  troubles  que  Jean  vint  i 
bout  d'appaifer.  Ce  Prince  qui  avoic  éprouvé  tanc  de  traverfes,  Sc  4 qui 
on  avoir  fouvent  reproché  fa  liailon  avec  les  Turcs,  mourut  en  Tranlil- 
vanie.  Peu  de  temps  avant  fa  mort  Elifabeth  fa  femme , 5c  fille  de  Sigif-  --  ■ ■■  — ■ 
jnond.  Roi  de  Pologne,  avoit  mis  au  monde  un  fils  appellé  Etienne,  que  *54°4 
les  Hiltoriens  nomment  Jean  Sigifmond. 

Les  Hongrois  du  parti  de  Jean , couronnèrent  fon  fils  fur  les  fonds 
de  baptême.  Ferdinand  regarda  cette  démarche  comme  une  infraction 
des  traités.  St  crut  devoir  employer  la  force  pour  devenir  poflelTeur  du 
Royaume  qu'on  lui  difputoir.  Il  s'empara  de  Vice-Grad,  de  Vacia,  d’A- 

fria  Se  de  l’cft.  Il  tenta  de  furprendre  Bude,  où  il  efperoit  enlever  Eiifa-  * 

eth  St  fon  fils;  mais  leurs  partifans  firent  une  fi  belle  défenfe,  que  les 
troupes  de  Ferdinand  furent  contraintes  d'abandonner  leur  entreprise.  Eli- 
fabeth qui  n croit  pas  en  état  de  réfîfter  long-temps  aux  nouveaux  efforts 
que  l'Archiduc  pourroit  faire  contre  elle,  eut  recours  à Soliman.  Ce  Prince 
marcha  lui-même  à la  tête  de  fon  armée,  battit  les  Autrichiens  qui  étoient 
devant  Bude,  s'empara  de  cette  ville,  & y mit  une  bonne  garnifon.  Eli- 
fabcdi  fe  retira  alors  en  Tranfilvanie , qu’on  lui  laiffà  en  partage  avec 
quelques  villes  de  la  Haute-Hongrie.  Les  Turcs  maîtres  de  la  forterelfe  de 
Bude  poulTerent  leurs  conquêtes  plus  loin , St  battirent  Joachim  de  Bran- 
debourg venu  au  fecours  de  Ferdinand.  Ce  Prince  étoit  occupé  en  Alle- 
magne par  les  Protellants,  qui  demandèrent  une  treve  au  Grand-Seigneur. 

Soliman  qui  étoit  menacé  par  le  Roi  de  Perfe,  accepta  volontiers  la  de- 
mande de  l'Archiduc. 

La  Hongrie  étoic  alors  fous  trois  différentes  dominations.  Ferdinand 
avoir  les  Provinces  voifines  de  l'Autriche;  CafTovie,  Se  tout  ce  qni  clb 
depuis  cette  ville  jufqu'à  la  Tranfilvanie  inclufivcment,  obéifToit  à Elifabeth 
& à fon  fils;  Bude  5c  la  plupart  des  Provinces  de  la  Baffe-Hongrie  étoienc 
fous  la  puilfance  du  Turc,  qui  avoit  d'ailleuts  confervé  fes  anciennes  con- 
quêtes. L’Archiduc  profita  de  la  trêve  pour  faire  un  accommodement  avec 
Elifabeth,  qni  n’ayant  pas  lieu  de  fe  flatter  d'un  heureux  avenir,  étoic 
difpofée  à écouter  les  propofitions  qu’on  pourroit  lui  faire.  On  convint 
donc  de  donner  à Elifabeth  cent  mille  ducats  d’or,  le  Duché  d’Opeln  en 
Silcfie  pour  fon  fils  , avec  quarante  châteaux  5c  autres  terres  confidérables 
(r)  Ihid.  SagrcJo,  hiff.  Ottomane, 
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qui  avoient  appartenu  à Jean.  On  ajoura  que  la  fille  de  Ferdinand  ferait 
donnée  en  mariage  au  jeune  Prince , quand  ils  feroient  tous  deux  nubile». 
Elifabeth  & fon  fils  dévoient  céder  la  Tranfilvanie,  & fe  défifter  de  toute* 
les  prétentions  que  ce  Prince  avoit  fur  la  Hongrie,  5c  meme  renoncer  an 
titre  de  Roi.  Après  cet  accord  Elifabeth  fe  retira  en  Siiefie  ; mais  on  n’exé'- 
cura  pas  exactement  tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis.  Solimatr  irrité  de  cà 
traité,  auquel  il  n’avoit  eu  aucune  part,  retourna  en  Hongrie  avec  deu* 
puiflantes  armées,  donc  l’une  fut  occupée  i prendre  Temefwar,  Lippa  56 
plusieurs  autres  Places,  afin  de  pénétrer  plus  facilement  en  Tranfilvanie. 
L'autre  marcha  à la  rencontre  de  l’armée  de  Ferdinand,  la  défit  près  do 
Séjedin , pa(Ta  le  Danube , s'empara  de  Wefprin , te  mit  en  fiiire  un  autre 
corps  d’Autrichiens.  Ferdinand  demanda  alors  la  paix,  mais  il  ne  put  ob- 
tenir qu’une  courte  treve.  L’Empire  lui  fournit  pendant  cet  intervalle  orï 
corps  de  quarante-huit  mille  hommes.  Cependant  Jean  5c  fa  mere  étoienC 
rentrés  en  polïelTion  de  la  Tranfilvanie,  que  le  Général  de  Ferdinand  avoir 
été  contraint  d'abandonner.  Les  difficultés  que  Ferdinand  avoit  rencontrées 
pour  fe  rendre  maître  du  thrône  de  Hongrie , l’engageront  â faire  cou- 
ronner fon  fils  de  fon  vivant,  5c  cette  cérémonie  fe  ht  en  1561.  mais  il 
n’en  fut  reconnu  Souverain  que  deux  ans  après,  à la  mort  de  fon  pere  (1). 

Ce  Prince  fur  i peine  fur  le  thrône , qu’il  eut  une  guerre  i fontenic 
contre  Soliman,  qui  étoit  toujours  dans  les  interets  de  Jean  Sigifrrrond.  Le 
Sultan  afliégea  Zigeth  fur  les  confins  de  la  Pannonie  & de  la  Croatie  v 
mais  il  mourut  trois  jours  avant  la  prife  de  cette  Place.  Selimll.  fon  fils 
continua  la  guerre  avec  tant  de  fuccès,  que  l’Empereur  Maximilien  demanda 
la  paix.  Après  divers  arrangements , on  convint  d'une  treve  qui  fur  lignée 
pour  huit  ans. 

Rodolphe , fils  aîné  de  Maximilien , avoir  été  conronné  Roi  de  Hongrie 
deux  ans  avant  la  mort  de  fon  pere,  arrivée  en  157/».  11  eut  pendant  leize 
ou  dix-fept  ans  une  guerre  contre  Amurat  III.  Mahomet  III.  5c  Achmet  L 
Ce  fut  fous  fon  régne  que  les  Turcs  prirent  l'importance  Place  de  Javarin  , 
qui  fut  reprife  par  la  valeur  5c  l’adrelle  du  Baron  de  Vaubecour.  Rodolphe 
fut  obligé  de  ratifier  l’éleétion  de  l’Archiduc  Matthias  fon  frere  & fon  he- 
rbier , que  les  Hongrois  avoient  choifi  pour  leur  Roi. 

Matthias  n’ayant  point  d’enfants,  nomma  pour  fon  fuccelfenr  Ferdinand 
fon  coufin- germain,  petit-fils  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  & il  fe  démis 
en  fa  faveur  des  Royaumes  de  Boheme  & de  Hongrie. 

Ce  Prince  en  prenant  poflèffion  du  thrône  Impérial , Sc  des  Royaumes  Je 
Boheme  5c  de  Hongrie , fe  vit  dans  la  nécelfité  de  foutenir  une  guerre  qui  dura 
pendant  trente  ans.  Il  lailTa  fes  Etats  en  troubles  1 Ferdinand  III.  fon  fils  aîné. 

George  Ragotzki,  Prince  .de  Tranfilvanie  , lui  fit  la  guerre  pendant  qu’il 
étoic  occupé  en  Allemagne  contre  les  Suédois  5c  leurs  Alliés.  Lorfqu’il  eus 


I 6 i 5 . 


(1)  Comme  depuis  Ferdinand  I.  tous  les 
Empetcarsd'AUemagne  ont  été  Rois  de  Hon- 
grie , je  crois  deroir  palier  légèrement  fur  le 
telle  de  l'hiftoirc  de  ce  pays , dont  j'aurai  oc- 
caliou  de  parler  fous  les  régnes  de  ces  Prin- 
ces. Je  prends  ce  parti  potu  évita  la  répé- 


titions. Voyez  le  cinquième  Volume  de  cette 
Intioduélion  aux  règnes  des  Empereurs  Fer- 
dinand, Maximilien  & buvants.  Voyez  au/U 
l'hilloirc  Turque  pour  ce  qui  regarde  Ica 
guerres  des  Ottomans  contre  les  Hongrois  a 
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rendu  la  tranquillité  à la  Hongrie , il  y fit  couronner  Ferdinand  Ton  (ils  ; 
mais  ce  Prince  étant  mort  en  1655.  il  fit  reconnaître  pour  Roi  de  Hongrie 
& de  Bohême,  Léopold  Ton  fécond  fils. 

Les  frontières  du  Royaume  de  Hongrie  furent  conildérablement  reculées 
(bus  le  régne  de  ce  Prince  par  les  conquêtes  qu’il  fit  fur  les  Turcs.  Enfin 
toutes  ces  guerres  furent  terminées  par  la  bataille  de  Zenta,  que  les  Im- 
périaux gagnèrent  fur  les  Ottomans.  La  paix  fut  conclue  deux  ans  après  à 
Calowitz,  6c  l'Empereur,  comme  Roi  de  Hongrie,  conferva  par  ce  traité 
prcfque  toutes  fes  conquêtes,  y compris  la  Principauté  de  Tranfilvanie. 
Cette  paix  qui  devoir  durer  trente  ans , fut  cependant  rompue  par  Achraet 
III.  mais  le  Prince  Eugene  de  Savoye  qui  commandoit  l'armée  Impériale , 
remporta  de  fi  grands  avantages  fur  les  Turcs,  qu'ils  furent  contraints  de 
faire  la  paix.  Elle  fut  lignée  a Paflarowitz , i condition  que  les  deux  partis 
carderaient  ce  dont  elles  étoient  en  polfelfion  ; que  la  riviete  d'Alauta 
lcrviroit  de  frontière  dans  la  Walaquie , 6c  celle  de  Timock  dans  la  Ser- 
vie , & que  les  rivières  d'Unna  dans  la  Croatie , & la  Drina  dans  la  Bof- 
cie , demeureraient  au  pouvoir  de  l’Empereur.  Ce  dernier  événement  fe 
pafiâ  fous  le  régne  de  Charles  VI.  qui  avoit  fuccédé  en  1711.  à Jofeph  fon 
irere,  reconnu  Roi  de  Hongrie  en  16  87.  du  vivant  de  l'Empereur  Léopold 
fon  pere.  Dans  la  dernietc  guerre  que  Charles  VI.  eut  avec  les  Turcs,  il 
perdit  Belgrade,  Orfova,  avec  la  partie  de  la  Walaquie  3c  de  la  Servie, 
qui  lui  avoit  été  cédée  par  le  traité  de  Pafiarowitz. 

Après  la  mort  de  ce  Monarque,  Marie-Therefe  fa  fille,  aujourd’hui  glo- 
tieulemcnt  régnante,  monta  (ur  le  thrône,  6c  cetre  Princeflè  cft  la  qua- 
xante-fentieme  dans  l'ordre  des  Rois  de  Hongrie.  La  douceur  6c  la  jultice 
avec  lesquelles  elle  gouverne  fes  nouveaux  lujets,  la  rendent  cherc  à fes 
peuples , qui  fe  félicitent  de  vivre  fous  fes  loix. 


La  Hongrie  cft  habitée  par  des  Nations  différentes,  qui  font  les  Hon- 
grois, les  Sclavons,  les  Rafiiens  & les  Allcmans.  Les  Hongrois  ont  feuls 
droit  de  fufirages  dans  les  Dietes  ou  Alïèmblées  generales  du  Royaume. 
Les  Sclavons  &c  les  Rafiiens  font  originairement  de  la  même  Nation.  Ils 
parlent  la  langue  Sclavone,  dont  on  fait  ufage  dans  la  Bulgarie,  la  Servie, 
la  Dalmatie  , la  Croatie , l’Efclavonie , la  Bohême , la  Moravie , la  Silefie  , 
la  Pologne  Sc  la  Rufiie.  Les  Allemans  font  établis  dans  plufieuts  villes  de 
Hongrie.  Leur  nombre  s’y  eft  multiplié  depuis  que  le  thrône  eft  occupé 
par  des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche.  Une  partie  de  la  Walaquie  dé- 
pend eucore  du  Royaume  de  Hongrie.  Les  Walaques  & les  Moldaves 
parlent  un  Latin  corrompu  qui  approche  de  l’Italien.  Ce  font  des  refies 
des  colonies  Romaines  que  l'Empereur  Trajan  établit  dans  la  Dacie. 

Le  Royaume  de  Hongrie  eft  aujourd’hui  divifé  en  quatre  ou  cinq  par- 
ties , qui  font , la  Haute-Hongrie , la  Baftc , l’Efclavonie  , la  Tranfilvanic 
6c  une  partie  de  la  Croatie.  La  Haute-Hongrie  eft  au  Nord  & 1 l’Orient 
du  Danube , entre  ce  fleuve  & la  Pologne  : Presbourg  fut  le  Danube  en 
eft  la  Capitale.  La  Baffe-Hongrie  cft  de  l’autre  côté  du  Danube  : Bude  ou 
Ofen  fur  ce  fleuve  eft  l'ancienne  Capitale  de  toute  la  Hongrie , & étoit 

N n n ij 


Royaume  df 
Hongrie. 

Liofol»  , 
quarante  - qua- 
trième Roi. 


1697. 

1699. 


i7if. 


171  s. 


*7}7- 


*7  4°. 


Habitants  de  U 
I longue. 


Situation  Se 
étendue  du 
Royaume  de 
Hongrie. 


Digitized  by  Google 


K.OTAUM1  ne 

Honcjiie. 


Wv  DlBlibc. 


472  INTRODUCTION  A L’HISTÔIRË 

autrefois  le  fejour  des  Rois.  L’Efclavonie  efl  encre  la  Drave  & la  Save'J 
C’eft  le  feul  pays  qui  conferve  le  nom  de  Slaves  ou  Efclavohs,  peuple* 
autrefois  célébrés,  8c  qui  au  fixieme  liécle  firent  plufieurs  établi  flemenrs 
en  Allemagne  & au  milieu  de  la  Hongrie.  Cette  Nation  étoit  Sarmaref 
d’origine , comme  on  l’a  vu  plus  haut.  La  Croatie  eft  à POccident  le  long1, 
du  golfe  de  Venife.  C’étoit  autrefois  un  Royaume  fondé  au  feprieme  fiécler 
par  des  peuples  Efclavons.  On  la  divife  aujourd’hui  en  Croatie  Autri- 
chienne & en  Croatie  Turque.  Les  principales  rivières  de  la  Hongrie  ? 
font  le  Danube,  la  Save  8c  la  Drave. 

Le  Danube  ne  tient  pas  feulement  le  premier  rang  parmi  les  autres  rivières' 
de  la  Hongrie  ; mais  même  entre  tous  les  autres  fleuves  d’Europe,  au  témoi- 
gnage de  Strabon , de  Pline  & des  autres  Ge'ographes , tant  anciens  que  moder- 
nes. Les  Scythes  & les  Sarmatcs  le  nommoient  autrefois  Dunay , comme 
font  encore  les  Polonois.  Les  Allemans  & les  antres  peuples  qui  le  bor- 
dent l’appellent  Die  Donajr  ou  Danaiv  ; les  Turcs  Turin  & les  Latins 
Danubius  ou  Ifier.  Il  prend  particulièrement  ce  dernier  nom  depuis  fort 
entrée  dans  t’Illyrie  ou  la  Servie,  c’dl-à-dire,  au  confluent  de  la  riviere 
de  Save , qui  borne  la  Hongrie  du  côté  du  Midi , comme  nous  l’avons 
remarqué. 

Ce  fleuve  a fa  fource  dans  la  Suabe,  prés  de  Donefchingert , dans  la 
Principauté  de  Furftemberg,  au  pied  d’une  montagne  nommée  par  les  An- 
ciens Abnoba  ou  Aunoba.  Il  pâlie  de  là  par  plufieurs  pays;  fçavoir,  la  Ba- 
vière, l’Autriche,  la  Hongrie,  la  Servie,  la  Bulgarie  & la  Beüarabie,  grof- 
fî liant  toujours  fes  eaux  a mefure  qu’il  avance , & ayant  enfin  reçu  dans 
fort  fein  foixante  rivières,  dont  il  y en  a au  moins  trente  capables  de 
porter  barteaux,  il  fe  décharge  dans  le  Pont-Euxin.  Il  le  faifoit  autrefois 
par  fîx  grandes  embouchures,  qui  étoient  autant  de  rivières,  fi  fortes 
même  & fi  rapides,  quelles  fendoient,  dit-on,  la  mer,  & gardoienr  leur 
eau  douce  l’cfpace  de  quarante  mille  pas,  c’eft-à-dire , dix  milles  d'Alle- 
magne, où  vingt  lieues  de  France  ; mais  à préfent  il  ne  refie,  pour  ainft 
dire , que  deux  de  ces  embouchures,  les  autres  étant  ptefque  comblées 
par  les  fables  Sc  le  limon. 

La  route  particulière  que  tient  le  Danube  dans  la  Hongrie  efl  celle-cié 
Il  y entre  un  peu  an  dcffiis  de  la  ville  de  Presbourg,  & coulant  de- U 
vers  l’Orient  d'hyver,  il  forme  la  grande  & la  petite  Ifle  de  Schut,  ert 
fe  divifant  en  trois  bras.  Le  bras  droit  ayant  été  gtoffi  par  la  Leithe,  qui 
fépare  l'Autriche  d’avec  la  Hongrie , reçoit  le  Rab  auprès  de  Javatin.  Le 
gauche  grofli  par  le  Vag,  par  le  Neitrach  & par  d’autres  rivières  qui  vien- 
nent du  Septentrion  , le  rejoint  aux  deux  autres  près  de  Comore.  Après 
s'erre  ainfi  réuni,  il  coule  vers  le  Midi,  & reçoit  le  Gran  vis-à-vis  la 
ville  de  ce  nom,  autrement  Strigonie.  Il  baigne  enfuife  les  villes  de  Vi- 
cegrad  & de  Vatzen , formant  au  milieu,  en  fe  féparant  en  deux,  Fille 
de  Saint  André.  Il  pourfuit  de-là  fon  cours  vers  la  ville  de  Bude,  après 
quoi  il  fe  divife  encore  en  deux  bras,  qui  forment  l'Ifle  de  Sainte  Mar- 
guerite. Enfin  il  baigne  Coloczo,  & depuis  cette  ville  jufqu’à  fa  fortie 
de  la  Hongrie,  il  reçoit  la  Sarwishe,  la  Drave,  laTeifTe,  & la  Save,  qui 
fe  mêle  avec  lui  près  de  Belgrade/ 
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Les  eaux  du  Danube  font  aflez  falubres  & bonnes  à boire;  au  lieu  que 
celles  des  autres  rivières  font  la  plupart  puantes  & corrompues,  & cau- 
fcnt  ordinairement  aux  étrangers  qui  en  boivent  des  maladies,  avec  une 
vermine  qui  eft  particulière  en  ce  pays-là. 

L'air  de  la  Hongrie  eft  mal  fain.  Le  terroir  eft  très -fertile  en  grains , 
en  vins  & en  fruits  ; les  pâturages  y font  excellents.  Il  s’y  trouve  beau- 
coup de  chevaux  & de  gibier,  des  mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre  & do 
fer. 

Le  Royaume  de  Hongrie  eft  maintenant  héredirairc  ; les  Etats  du  pays 
avoient  autrefois  le  droit  d'élire  leurs  Rois,  & ils  étoient  libres  de  donner 
leurs  fuffrages  à qui  bon  leur  fcmbloit.  Ils  étoient  fort  jaloux  de  cette 
prérogative,  cependant  aux  Dietes  tenues  à Presbourg  en  1687.  & à Zatmat 
en  17 11.  ils  ont  reçu  l’hérédité.  Ils  l’ont  même  étendue  en  faveur  des 
filles  le  }0  Juin  1711.  en  reconnoilfant  pour  héritière  légitime  de  la  Cou- 
ronne l’Archiduchelfe , fille  aînée  de  l’Empereur.  Les  conditions  qu’ils  mi- 
rent à ce  confentement,  furent  que  les  anciennes  cérémonies,  par  rapporc 
à l'élection  Sc  couronnement  de  leurs  Rois,  ne  recevraient  aucun  chan- 
gement. 

La  fingularitc  de  ces  cérémonies  eft  allez  curieufe  pour  mériter  une  place 
dans  cetre  Hiftoire.  Les  Députés  de  toutes  les  Provinces , les  Seigneurs 
& principaux  Membres  de  l’Etat  forment  une  Diete  générale , lorfqu’Ù  s’agit 
d’élire  iin  Roi.  Ce  Prince  aulfi-tôt  après  fon  éleéfion  annoncée  par  les  plus 
qualifiés  de  la  Dicte  , fe  rend  à cheval  à l’Eglife  Cathédrale  , où  on  lui’ 
met  les  habits  royaux  de  Saint  Erienne  , que  l’on  conferve  depuis  plus  de 
fept  cens  ans.  Il  fe  préfente  ainfi  au  pied  de  l’Autel  , où  le  Primat  du 
Royaume , affilié  des  autres  Prélats  de  Hongrie , immédiatement  après  l’E- 
pître  chantée , lui  met  la  couronne  fut  la  tète , le  manteau  royal  fur  les 
épaules , & le  fabre  en  la  main.  Le  nouveau.  Roi  le  tire  dans  l’inftant  du 
fourreau  , & fe  tournant  vers  le  Peuple  * il  en  fait  trois  croix  en  l’air,  pour 
marquer  qu’il  eft  prêt  à défendre  les  fujets  contre  tous  les  ennemis  du 
Royaume.  On  le  place  enfuite  fur  le  thrqne  qui  eft  élevé  à côté  de  l’Autel , 
& le  Primat  entonne  le  Te  Deum  en  aétion  de  grâces.  Après  que  lâ  MelTe  eft 
finie  , le  Roi  fait  des  Chevaliers  de  Saint  Etienne , & va  de-là  dans  l’Eglife 
de  la  Miféricotde  prêter  le  ferment  accoutumé  de  maintenir  les  droits  & 
les  libertés  du  Royaume.  Il  monte  une  troifieme  fois  à cheval , fe  tend 
à une  colline  près  du  Danube  , au  haut  de  laquelle  tirant  fon  fabre , il  en 
fait  quatre  croix  en  l’air  vers  les  quatre  parries  du  monde  } voulanr  alfurer 
par  la  fes  füjets  qu’il  eft  difpofé  à facrifier  fa  vie  contre  les  Puilfances  en- 
nemies de  la  Hongrie , de  quelque  contrée  qu’elles  puilTent  venir  pour 
troubler  le  repos  de  l’Etat  qui  vient  de  lui  être  confié.  Ce  cérémonial  établi 
dès  le  temps  que  les  Hongrois  vivoient  dans  les  ténèbres  du  Paganifme, 
devrait  en  quelque  façon  ne  plus  exifter  ; mais  quoiqu’il  paroifle  tenir  de 
la  fuperftition  des  temps  recules , les  Rois  de  Hongrie  n’ont  pas  cru  devoir 
Labour  1 l’efprit  du  Peuple  en  paraît  toujours  frappé  ; & ces  Princes  ont 
penfé  que  pour  gagner  fa  confiance , il  falloir  une  cérémonie  d’éclar.  C’eft 
dans  cette  vue  fans  doute  qu’ils  l’ont  confervée , à quelques  changements 
ptès,  telle  qu’elle  a été  dès  le  commencement  de  ce  Royaume. 
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Le  Gouvernement  de  la  Hongrie  eft  Monarchique  ; cependant  les  Rois 
font  liés  par  ferment  d'obferver  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat,  Sc  le* 
onc&ie.  capitulations,  c’eft-à-dire  les  conditious  auxquelles  on  leur  donne  la  Cou- 
Cojyc'ncmcnt.  ronne>  Les  Loix  Sc  les  Decrets  des  Rois  par  lefquels  la  Hongrie  fe  gou- 
verne , ont  été  ralfemblés  Sc  portés  par  ordre  du  Roi  Ladiilas  1 1 1.  des  le 
commencement  du  treizième  liécle  par  Etienne  Weurbeufius , dans  un  Livro 
divifé  en  trois  parties,  que  les  Hongrois  nomment  Corpus  triparütum.  La 
Haute-Hongrie  reconnoîc  aulfi  le  Droit  Canon  Sc  le  Droit  Saxon. 

Les  grands  Officiers  de  la  Couronne  font,  le  Grand-Chancelier,  le  Grand- 
Maître  Sc  le  Grand-Thréforier.  Pour  une  plus  prompte  expédition  dans  les 
affaires  du  Gouvernement  & de  la  Juftice , la  Hongrie  eft  divifée  en  plu- 
fieurs  Bannats,  dont  les  Banns,  c’eft-à-dtre  les  Gouverneurs,  rendent  la 
juftice  en  première  inftance  aux  Etats  de  leurs  Bannats.  Tout  ce  qui  re- 

fitdc  le  falut  & la  sûreté  intérieure  & extérieure  du  Royaume,  fe  traite  dans 
es  alTemblées  des  Etats  que  l’on  nomme  Rokos.  Ceux  qui  ont  droit  d’entter 
dans  ces  Dietes,  font  les  Prélats,  les  Grands  de  Hongrie,  les  Comtes,  les 
Barons  & ceux  du  fécond  Ordre  de  l'Etat  ; fçavoir  les  Députés  des  Villes 
Sc  la  Nobleire.  Sous  le  nom  de  Prélats  on  comprend  les  deux  Archevêques  , 
les  quatorze  Evcques , au  nombre  de  quinze  depuis  l'établiUèmcnt  de  l’E- 
vêché de  Belgrade  par  l’Empereur  Charles  VI.  Sc  le  Pape  Benoîc  XIII.  les 
Abbés , les  Prévôts  des  Eghfes , quelques  Curés  Sc  les  Chefs  des  Ordres 
Religieux.  L’Archevêque  de  Gran  eft  Primat  du  Royaume  Sc  Légar  né  du 
Saint  Siège.  Tous  les  Archevêques  & Evêques  font  en  même-temps  Princes 
Séculiers. 

Parmi  les  Grands  de  Hongrie , on  comprend  les  Grands  Officiers  de  I» 
Couronne,  après  lefquels  encrent  à la  Diete  les  Comtes  & les  Barons, 
Chaque  Bannat  envoyé  deux  Députés  à la  Diete  : après  ces  Députés  font 
ceux  des  Villes  libres  & des  Villes  des  montagnes  ; ceux-ci  font  fuivis 
par  les  Députés  des  villes  de  Dalmatie,  de  Croatie  & d'Efdavonie,  & ces 
derniers  précédent  l’ancienne  Noblefte.  Les  Villes  Royales  libres  ont  les 
mêmes  droits  de  Jutifdidion  dans. l’étendue  de  leur  territoire  que  le  pre- 
mier Ordre  des  Etats  peut  les  avoir  dans  les  Bannats.  Il  y a deux  Coûts  fu- 
péricures  dans  le  Royaume  l’une  eft  préfidéc  par  le  PaUcin , qui  a pour 
Aftcilèurs  le  Grand-Juge  de  la  Cour,  le  Grand-Chancelier , le  Grand-Maître 
Sc  le  Grand-Thréforier.  Elle  prend  connoiftànce  de  toutes  les  affaires  impor- 
tances du  Royaume  -,  le  Roi  meme  y peut  êtte  jugé,  & cette  Cour  établit  dans 
les  Provinces  les  Banns  ou  Gouverneurs. 

La  fécondé  Cour  fupéricure  eft  inftruite  de  toutes  les  affaires  de  Juftice 
& de  celles  qui  font  portées  par  appel  ; elle  eft  ptélidée  par  le  Vice-Palatin  , 
qui  a pour  Alfeftèurs  le  Vice-Grand-Juge  de  la  Cour,  deux  Protonotaires  Sc 
autres  Officiers  Subalternes.  On  peut  compter  pour  une  troifieme  Cour  fu- 
périeure  la  Thtéforerie , où  fe  jugent  les  affaires  de  Finances  ; elle  eft  diri- 
gée par  le  Grand-Thréforier.  La  Principauté  de  Tranfilvanie  a fon  Gouver- 
nement particulier,  aulli-bien  que  fes  Officiers  de  Juftice.  La  Chancellerie 
de  Hongrie  Sc  de  Tranfilvanie  font  toujours  à la  fuite  du  Roi. 
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DE  LA  TRANSIL  VA  NIE. 


LA  Tranfilvanie  eft  nommée  pat  les  Allemans  Sieebnburgen  , & faifoît 
partie  de  l’ancienne  Dacie.  On  croit  que  le  nom  Alleman  lui  vient  des 
Sepc-Châteaux  que  les  Huns  bâtirent  fur  autant  de  montagnes  lorfqu’ils  s’éta- 
blirent dans  cette  contrée.  Le  nom  de  Tranfilvanie  clt  formé  du  Latin  , Sc 
tire  fon  origine  de  la  Situation  du  pays , où  on  ne  peut  entrer  qu’en  traver- 
fant  des  montagnes  couvertes  de  forêts  dont  il  eft  environne. 

Ce  pays  eft  borné  à l’Occident  par  la  Hongrie , au  Nord  par  la  Pologne  , 
â l’Orient  pat  la  Moldavie,  8c  au  Midi  par  la  Walaquie.  La  Tranfilvanie 
eft  habitée  par  des  Sicules  ou  Zekeles,  qui  font  les  relies  des  Huns  (i) , par 
des  Saxons , 8c  par  des  Hongrois  8c  des  Walaques  ; ils  font  pour  la  plupart 
Procédants.  Les  Sicules  font  dans  le  voifinage  de  la  Pologne  Si  de  la  Mol- 
davie les  Saxons  font  au  Midi  des  premiers  ; les  Hongrois  qui  font  les 
Kobles  du  pays , font  à l’Occident  des  Saxons.  LeS  Walaques  habitent  les 
montagnes  qui  féparent  la  Tranlilvanie  de  la  Walaquie  8c  de  la  Moldavie, 
ti  ils  n’ont  que  des  Villages. 

Les  Hiftoriens  font  de  differents  fendments  fur  la  migration  de  la  colonie 
des  Saxons  établie  dans  la  Tranfilvanie.  Les  uns  croyenr  que  ces  peuples  y 
furent  tranfportés  par  Charlemagne  dans  le  temps  que  cet  Empereur  fit  en 
605.  le  fiéee  do  Bude,  capitale  de  la  Hongrie.  D'autres  penfent  que  les 
Saxons  ne  s*y  établirent  qu'en  l’année  1 14J.  attirés  par  les  privilèges  que  leur 
accorda  Geyfa  II.  Roi  de  Hongrie  (a).  Le  pays  avoir  été  dépeuplé  par  les 
Croifadcs,  8c  le  goût  que  les  Saxons  avoient  pour  cette  forte  de  voyages, 
leur  avoir  fait  connoître  la  Hongrie. 

Lorfque  la  Tranfilvanie  commença  â dépendre  du  Royaume  de  Hongrie,' 
on  établit  dans  cette  Province  un  Waiwode  ou  Gouverneur.  Après  la  mort 
de  Louis  II.  Roi  de  Hongrie  qui  avoir  été  tué  à la  bataille  de  Moacz  en 
15  x6.  les  Hongrois  élurent  pour  leur  Roi  Jean  Zapolski.  L’Empereur  Fer- 
dinand qui  avoir  époufé  la  feeur  de  Louis,  s’oppofa  à cette  élection , & 
prétendit  à la  Couronne  de  Hongrie.  Les  deux  Concurrents  s’accordèrent 
en  1555.  8c  on  régla  par  un  ttaité  qu’après  la  mort  de  Jean  , la  Maifon  d’Au- 
triche ferait  mife  en  poffeffion  du  thrône  de  Hongrie , 8c  que  fi  ce  Prince 
laifloit  un  fils , on  lui  donnerait  la  Principauté  de  Tranfilvanie.  En  confé- 
quence  de  ce  traité , Jean  Sigifmond , fils  de  Jean  fut  reconnu  premier 
Prince  de  ce  Pays  après  la  mort  de  fon  perc  arrivée  en  1540. 

La  grande  jeunelîe  de  Sigifmond  l’empcchant  de  régner  par  lui-même  -, 


(1)  Ces  peuples  qui  font  le  relie  des  Huns 
d'Attila  , après  la  dellruéhnn  toute  de  leur 
Nation  fc  réfugièrent  dans  la  Tranlilvanie. 
Ils  y polfedent  fept  cantons,  dont  le  chef- 
lieu  clt  Neumarck.  Ces  peuples  font  du  côté 
de  la  Moldavie.  On  ne  connolt  point  parmi 
eux  la  diftinâioD  de  Nobles  Sc  de  Ronukis, 


Les  charges  fe  donnent  au  fort.  Cette  Nation 
a des  mœurs  fauvages  4c  une  langue  particu- 
lière. Les  Hongrois  de  Tranlilvanie  ont  pref- 
que  la  même  langue. 

(1)  Ce  dernier  fentiment  fc  trouve  appuyé 
par  la  Chronique  de  Brade w ou  de  Cronf- 
tadt. 
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fa  mere  Elifabcth  fat  déclarée  Régente,  Sc  gouverna  fous  le  nom  de  fort 
fils  , -pendant  dix  ans.  Au  bout  de  ce  temps , Ferdinand  I.  l’obl'gea  de  fui 
céder  cette  Province,  Si  donna  en  échange  au  jeune  Sigifmond  les  petites 
Principautés  dOpeln  Si  de  Ratibor  en  Silçfie.  LesTratjliivains  mécontents 
de  Ferdinand  qui  vouloit  régner  fut  eux  d'une  maniéré  trop  defpotique, 
fe  révoltèrent  en  15  56.  Sc  rappellerent  leur  légitime  Prince.  Sigifmond  qui 
avoir  été  contraint  par  la  force  de  céder  la  Souveraineté  de  la  Tranfilvanie, 
n'héfita  point  à retourner  en  prendre  polTeflîon.  Ses  premiers  foins  furent 
de  rechercher  l’amitié  Sc  la  proteâion  de  Soliman,  Empereur  des  Turcs, 
efperant  par  ce  moyen  fe  mettre  à l’abri  des  entreprifes  que  Ferdinand  pour- 
roit  faire  contre  lui.  En  effet  il  fut  toujours  en  guerre  avec  cet  Empereur, 
& ce  11e  fut  qu’avec  Maximilien  II.  fon  fuccclTeur  qu’il  fit  un  traité  fecret. 
Un  des  articles  du  traité  portoit  exprefTément  que  celui  qui  ferait  élu  après 
la  mort  de  Sigifmond , deviendrait  valTal  de  l’Empereur.  Le  Socinianilme 
s’étendit  confidérablcment  dans  la  Tranfilvanie  fous  le  régne  de  Sigifmond- 
Ce  Prince  qui  en  avoir  été  infeétc  dans  fon  enfance  par  un  des  Maîtres 
chargés  de  Ion  éducation , protégea  ouvertement  cette  Seéte.  Il  mourut  en 
IJ71.  après  avoir  régné  quinze  ans  depuis  fon  retour  dans  la  Tranfilvanie, 

Auffi-tôt  après  la  mort  de  Sigifmond,  les  Grands  du  pays  s’afîetnblerent. 
Si  élurent  un  d’entr’eux  , nommé  Etienne  Batori.  Ce  Seigneur  dans  le  defTein 
d’affermir  fa  puifTance , crut  devoir  faire  confirmer  fon  cleétion  par  les  deux 
Cours  ; mais  celle  de  Vienne  l’obligea  de  déclarer  qu’il  fe  reconnoiffoit 
vaffal  de  la  Couronne  de  Hongrie.  Cependant  Gafpar  Bcquefli  mécontent 
de  l’élection  d’Etienne  , leva  contre  lui  un  petit  corps  d’armée  & lui  pré- 
fenra  le  combat.  Etienne  remporta  une  viétoire  complerte,  & fit  couper 
le  nez  Sc  les  oreilles  à ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains.  Ce  Prince  ayant 
été  élu  Roi  de  Pologne  l'an  1574.  garda  encore  la  Tranfilvanie  pendant 
deux  ans , après  Icfquels  il  la  remit  â Chriftophlc  fon  frere. 

Ce  Prince  infirme  Sc  accablé  de  goutte , jouit  peu  de  cette  Principauté. 
Il  mourut  en  1581.  laifiànt  un  fils  nommé  Sigifmond,  âgé  pour  lors  de 
douze  ans. 

Sigifmond  eut  à peine  atteint  l’âge  de  majorité , qu’il  fongea  i faire  avec 
les  Chrétiens  une  alliance  offenfivc  contre  les  Turcs.  Les  Etats  du  pays  firent 
tous  leurs  efforts  pour  l’engager  à abandonner  ce  defTein;  quelques-uns 
meme  le  voyant  abfolument  déterminé  à fuivre  fa  première  volonté,  ré- 
folurent  de  choifir  un  autre  Prince..  Sigifmond  inftruit  du  complot  indi- 
qua une  Diete  à Claufenbourg , fe  faint  de  quatorze  des  rebelles,  Sc  les 
fit  mourir  par  divers  fupplices.  Balthafar  fon  propre  parent  fut  de  ce  nom- 
bre , Si  les  Etats  intimidés  pat  cette  action  de  févérité , furent  contraints 
par  Sigifmond  de  déclarer  cette  exécution  légitime.  Ce  Prince  ne  trou- 
vant plus  d’obftacle , fit  avec  l’Empereur  la  ligue  qu’il  avoir  projettée , Sc 
époula  Marie-Chriftine  d’Autriche.  Il  engagea  peu  de  temps  après  les  Princes 
de  Walaquie  Si  de  Moldavie  â fe  déclarer  aulli  contre  la  Cour  Ottomane, 
Si  s’étant  mis  lui -mèmè  en  campagne  en  1595.  il  battit  les  Turcs,  leur 
rua  cinq  mille  hommes,  6c  délivra  un  pareil  nombre  de  Chrétiens.  Le 
caractère  inconfiant  & peu  folide  de  Sigifmond,  lui  fit  faire  dans  la  fuite 
beaucoup  de  fauffes  démarches.  Il  voulue  d’abord  fe  fépater  de  fa  femme. 
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qui  étoit  une  PtincelTe  d'un  grand  mcrire.  Bien  - tôt  après  il  partir  pour 
aller  â Prague  trouver  l’Empereur  Rodolphe  II.  ôc  lui  offrir  la  Tran- 
lilvanie.  Rodolphe  rejctta  les  propo linons  de  Sigifmond,  qui  de  retour 
daas  fes  Etats  en  repartit  l’année  luivante,  & fireffa  de  nouveau  l'Empe- 
reur d’accepter  la  Principauté  qu'il  éxoit  réfolu  d'abandonner.  Il  fc  plai- 
gnait de  les  fujets,  8c  menaçoit  de  remettre  la  Tranlllvanie  entre  les 
mains  du  Roi  de  Pologne,  ou  meme  entre  celles  du  Turc,  plutôt  que 
de  ta  garder.  Rodolphe  cédant  à de  (i  vives  follicitations,  donna  en  échange 
à Sigifmond  le  Duché  d’Oppeln,  & envoya  des  Députés  da^s  1a  TranUl- 
vanie  recevoir  l’hommage  de  cette  Province. 

Cependant  Sigifmond  qui  étoit  arrivé  en  Silefie , ne  tarda  pas  à fe  re- 
pentir d'avoir  abandonné  fa  Principauté , & s'étant  mis  fecrertement  en 
chemin  , il  fe  rendit  en  Tranlilvanie  où  il  fut  reçu  par  fa  femme  & par  les 
Etats  avec  de  grandes  démonlfrations  de  joie.  Les  Députés  Impériaux  vou- 
lurent protefler  contre  cette  reprife  de  poffellion  ; mais  il  les  fit  mettre  en 
prifon , 8c  après  avoir  employé  les  meilleures  raifons  qu'il  put  imaginer 
pour  tolérer  fa  conduite , il  les  renvoya  1 Rodolphe.  Sigifmond  toujours 
guidé  par  fon  caprice , remit  bien-tôt  le  gouvernement  du  pays  au  Car- 
dinal André  Battori  fon  parent,  8c  retint  une  penfion  de  vingt-cinq  nulle 
ducats.  Enfuite  il  fe  retira  en  Pologne,  & renvoya  fa  femme  chez  fa  mer:. 
André  ne  pofféda  pas  long  temps  la  Principauté  qui  lui  avoir  été  cédée: 
l’Empereur  Rodolphe  8c  Michel , Prince  de  Walaquic , armèrent  contre 
lui , 8c  le  malheureux  André  après  avoir  perdu  la  bataille  qui  lui  fut  li- 
vrée près  d’Hermaniladt,  fut  tué  en  fuyant.  Le  Prince  de  Walaquie  8c 
l’empereur  fe  difputerent  alors  la  Principauté,  & chacun  paroilToit  fondé 
dans  fes  prétentions;  mais  Sigifmond  revint  encore  une  fois  dans  la  Tran- 
ftlvanie , & en  reprit  le  Gouvernement  pour  la  troificme  fois.  Rodolphe 
indigné  contre  ce  Prince,  envoya  une  armée  dans  le  pays  de  fa  domina- 
tion, 8c  lui  ayant  tué  dix  mille  hommes  de  fes  troupes,  il  le  contraignit 
â lui  céder  la  podèllion  de  cette  Province.  Le  Prince  Michel  qui  fut  allùf- 
liné  vers  ce  meme  temps,  laifla  l'Empereur  jouir  tranquillement  de  fa 
viétoire.  Sigifmond  quitta  pour  la  dermere  fois  un  pays  qu'il  avoit  ruiné 

far  fa  mauvaife  conduite , & fe  retira  au  château  de  Lobkowitz , que 
Empereur  lui  avoit  donné  avec  une  penfion  de  cinquante  mille  ducats. 
Il  vécut  d'abord  allez  paifiblement  dans  ce  lieu;  mais  comme  fon  efprit 
inquiet  commcnçoit  â le  faire  remuer,  Rodolphe  le  fit  arrêter  8c  con- 
duire prifonnier  à Prague,  où  il  mourut  l’an  îSlj. 

Les  Tranfilvains  n'avoient  pas  attendu  fa  mort  pour  lui  nommer  un 
fucceffeur , & dans  le  deffein  dç  fecoucr  le  joug  Autrichien , qui  leur  étoit 
devenu  infupportable , ils  élurent  pour  leur  Prince  Etienne  Boskai.  Ce 
Seigneur  perfuadé  que  Rodolphe  l'accableroit,  s’il  ne  fe  faifoitpas  un  puif- 
faut  appui,  s’attacha  aux  Turcs,  qui  le  maintinrent  dans  fa  fouveraineté. 
Il  fit  dans  la  fuite  avec  l’Empereur  un  traité , par  lequel  ils  convinrent, 
qu'Etienne  & fa  poflérité  confcrveroient  la  Tranfilvanie,  & que  s’il  mou- 
roit  fans  defeendants , la  Principal^  palïeroit  à la  Couronne  de  Hongrie. 
Ce  Prince  mourut  peu  de  temps  après  à Cachau , par  une  ttahifon  de  fou 
Chancelier , qui  fut  maffacrc  fur  le  champ  par  le  peuple. 
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Etienne  Boskai  avoit  nommé  dans  fon  teftament  Valentin  Homonai  pour 
fon  fucccffeur  -,  mais  *ies  Etats  s’oppoferent  à fon  élection , & préférèrent 
Sigifmond  Ragotzki , homme  d’un  grand  mérite.  Celui-ci  refufa  d’abord 
la  Principauté  qu’on  lui  offroic,  donnant  pour  raifon  de  fes  refus  éon 
grand  âge  3c  fes  infirmités.  On  n’eut  point  d'égard  à fes  rcpréfentations , 
il  fut  obligé  d’accepter  la  fouvetaineté  de  la  Tranfilvanie,  dont  il  fe  démit 
deux  ans  après  en  faveur  de  Gabriel  Battori. 

Ce  Prince  s’étanr  rendu  tributaire  de  la  Porte,  crut  au  moyen  de  cet 
appui  pouvoir  commander  en  maitre  abfolu,  3c  difpofer  impunément  de 
la  vie  Sc  des  biens  de  fes  fujeis.  D’un  caridere  hardi  3c  enclin  à la  dé-  • 
bauche , il  ne  tarda  pas  à les  vexer  ; mais  fon  libertinage  qui  le  port» 
jufqu’â  déshonorer  quelques  Dames  de  diftin&ion , & les  troubles  qu’il 
cailla  fur  fes  frontières  du  eôté  de  la  Walaquie  & de  la  Hongrie,  excire- 
rent  plufieurs  révoltes  contre  lui.  Il  feue  les  appaifer  , & fe  défit  de  Nagi 
l'un  des  principaux  rebelles.  Payant  fait  aflafunet  après  un  feftin  où  il 
l’avoit  adroitement  invité.  Battori  réfolu  de  renouveller  fon  alliance  avec 
les  Turcs,  envoya  au  Bacha  de  Temefwar,  Gabriel  Bethlen  Gabor  en  quar 
lité  de  fon  Plénipotentiaire.  Bethlen  qui  avoit  fes  vues  , fe  chargea  volon- 
tiers de  la  commillion , 3c  traita  de  façon , qu’au  préjudice  de  ion  Souve- 
rain, il  fut  reconnu  par  les  Turcs  en  qualité  de  Prince  de  Tranfilvanier 
Le  bonheur  de  Battori  l’abandonna  en  cette  occafion  : loin  de  pouvoir  s’op- 
pofer  à l’encreprife  audacicufe  de  Gabor,  il  fut  afTadiné  par  fes  propres 
foldats. 

Bethlen  que  cette  mort  délivroit  d’inquiétudes  prit  pofTefiîon  de  la  Tran- 
filvanie.  Les  Turcs  quelques  temps  après  lui  envoyèrent  un  Député  changé 
d’exiger  qu’il  remît  tous  les  ans  à la  Porte , outre  le  tribut  ordinaire  qui 
fe  payoil  en  argent , trois  cents  enfants  Chrétiens.  Bethlen  , qu’une  pareille 
demande  avoit  lieu  d'étonner,  fit  tous  fes  efforts  pour  en  dévoiler  1» 
caufe,  & ayant  découvert  qu'un  nommé  Forças,  dans  le  delTein  de  le  fup- 
planter  , avoit  été  fecrettement  offrir  ce  tribut  aux  Turcs,  le  fit  arrêter 
& étrangler  fur  le  champ.  Ce  Prince  prie  part  dans  la  fuite  aux  guerres 
que  Frideric  V.  Roi  de  Bohême,  de  la  Maifon  Palatine,  eut  contre  la 
Klaifon  d’Autriche.  Il  s'empara  de  plufieurs  Places  en  Hongrie,  porta  fes 
armes  jufqu’aux  environs  de  Vienne,  3i  fe  fit  proclamer  Roi  de  Hongrie. 
L'année  fuivante  Frideric  fon  allié  ayant  perdu  une  bataille , Bethlen  s’ac- 
commoda avec  Ferdinand  II.  3c  dans  le  traité  qu’il  fit  avec  l’Empereur,  il 
étoit  formellement  ltipulé,  que  le  Prince  de  Tranfilvanie  garderoit  c^te 
fouveraineré  & la  ville  de  Cafchau,  pour  en  jouir  toute  fa  vie.  Les  deux 
Principautés  d’Oppeln  & de  Ratibor  en  Silefie  lui  furent  encore  données 
avec  le  titre  de  Prince  de  l’Empire. 

La  fortune  de  Ferdinand  qui  prenoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  aC- 
croiffements,  donna  de  la  jaloufïe  à Bethlen.  Ce  Prince  perfuadé  qu’il 
avoit  fait  trop-tôt  la  paix,  rompit  avec  l'Empereur.  Les  guerres  qu’ils  fe 
firent,  n’eurent  cependant  point  de  fuites,  Ferdinand  ayant  trouvé  les  moyens 
de  s’attacher  le  Prince  de  Tranfilvani»,  par  fes  carefTes  & fes  préfents. 
Bethlen  fut  attaque  d’hydropifie , 3c  les  remedes  qu’il  employa  pour  fe 
guérir  hâtèrent  le  moment  de  fa  mort.  Catherine  de  Brandebourg  £1  veuve. 
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fille  de  l’Ele&eur  Jean  Sigifmond,  gouverna  la  Tranfilvanie  jufqu 'à  la  tenue 
des  Etats. 

Etienne,  ftere  de  Bethlen,  s’attendoit  fi  peu  à lui  fuccéder,  qiwl  donna 
fa  voix  à George  Ragotzki.  Les  Ecats  qui  ne  pcnfoienc  pas  alors  comme 
lui,  fc  déclarèrent  en  fa  laveur,  8c  le  revêtirent  lui- meme  de  la  dignité 
dont  il  vouloir  décorer  Ragotzki.  Celui-ci  fruftré  de  fes  efpérances,  ne 
renonça  pas  J la  Principauté,  à laquelle  il  fe  croyoit  en  droit  de  préren- 
dre. Il  fçut , à force  d'argent , fe  concilier  les  efpnts , Sc  gagna  fi  bien  les 
futffages  des  Turcs  Sc  des  Grands  du  pays,  que  la  Diece  tenue  un  an  après 
celle  qui  avoit  élu  Etienne,  delhtua  ce  Prince,  & nomma  George  Ragotzki 
pour  le  remplacer. 

Ce  Prince  fut  à peine  en  polfeflion  de  la  fouveraineté,  que  fa  haine 
pour  Etienne  éclata  par  les  mauvais  traitements  qu’il  lui  fit,  de  même 
qu'à  toute  fa  famille.  La  tranquillité  donc  il  jouilloit  fut  troublée  quelques 
années  après  par  une  irruption  que  firent  les  Turcs  en  faveur  de  la  Mai- 
fon  de  Uethlen.  George  les  battit,  & les  ayant  mis  hors  d’état  de  lui  nuire, 
entra  à la  tête  de  fes  troupes  dans  la  Hongrie , pour  faire  une  diverfion 
en  faveur  des  Suédois  qui  étoienr  en  Allemagne.  Les  Turcs  profitoient 
feuls  de  cette  guerre.  Ferdinand  111.  s'en  apperçut,  8c  comme  il  étoic  im- 
portant pour  lui  de  la  faite  cefler  de  ce  côté  - là , il  fe  hâta  de  conclure 
la  paix  avec  George.  Il  lui  accorda  le  titre  de  Prince  de  l’Empire,  & la 
fouveraineté  d'Oppeln  Sc  de  Ratibor,  tant  de  fois  donnée  à fes  prédécel'- 
feurs.  George  n’eut  pas  le  temps  d’en  prendre  poflèllion , étant  mort  en 
1548.  George  Ragotzki  fon  fils  aîné  lui  fucccda -,  Sigifmond  fon  autre  fils 
fut  Comte  de  Mongatz. 

• Le  différend  furvenu  entre  George  8c  Bafile,  Hofpodar  de  Moldavie,  en- 
gagea le  premier  à marcher  à la  tète  de  quinze  mille  hommes  contre  fon 
«nnemL  George  chalTa  Bafile , 8c  mit  en  fa  place  , avec  le  titre  de  Pfince 
de  Moldavie,  Etienne  fon  Chancelier.  Quelque  temps  après  cette  expédi- 
tion, le  Prince  de  Traniîlvanie  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes, 
marcha  contre  les  Polonois.  Charles  Guflave  , Roi  de  Suede  , en  faveur  de 
qui  George  avoit  armé , tranfporta  le  théâtre  de  la  guerre  de  Pologne  en 
Danncmarck.  Par  ce  moyen  George  relia  expofé  à tout  le  relfentiment  des 
Polonois  qui  commencèrent  à ravager  la  Tranfilvanie.  Les  Tartares  ache- 
vèrent de  porter  la  défolation  dans  cette  Province.  George  fc  voyanc  attaqué 
de  tous  côtés , après  avoir  perdu  fepe  mille  hommes  de  fes  troupes , fut 
contraint  de  faire  une  paix  honteule  avec  les  Polonois  , 8c  de  payer  un 
million  de  florins  pour  les  frais  d’une  guerre  qui  lui  avoit  été  fi  funelle. 
II  ne  fe  trouva  plus  même  en  sûreté  dans  fes  propres  Etats.  Lq  femmes  8c 
les  enfants  des  Soldats  qui  avoient  péri  dans  cette  entreprife  , lui  deman- 
doient  rumultuairemcnt  farisfaétion  pour  la  mon  de  leurs  peres  8c  de  leur* 
maris.  Les  Turcs  d’un  autre  côté , fous  prétexte  du  mépris  qu'il  leur  avoit 
marqué  en  s’engageant  dans  une  guerre  étrangère  fans  les  confulcer  , le  dé- 
poferent  8c  donnèrent  la  Principauté  à François  Redey.  * 

Ragotzki  malgré  fes  malheurs  , fe  fit  encore  un  parti  allez  fort  pour 
contraindre  Redey  à quitter  la  Principauté  à laquelle  la  Cour  Ottomane  ve- 
noit  de  le  nommer.  Il  fe  mit  enfuite  en  campagne , attaqua  les  Turcs  8c 
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■ rempota  fur  eux  un  avantage  confidérable  à Arath.  Les  Turcs  que  cet 

HoNoaiY>t  <-x^ec  avoit  encore  plus  irrites  contre  George , lui  oppoferent  Acace  Barck- 
zay , dans  lequel  ils  trouvèrent  tome  la  vigueur  nécelTaire  pour  faire  tête  A 
Ragotzki. 

a.  »<i  Bahot-  Les  Etats  de  Tranfilvanie  firent  hommage  A Rarckzay  : mais  ce  fut  A con- 

dicion  qu’il  le  démettroit  de  la  Principauté , fi  Ragotzki  fe  reconcilioit  avec 

1659.  la  Porte.  Barckzay  ne  rifquoit  rien  en  fc  conformant  lA-dclfus  à ce  que  fou- 
haitoient  les  Etats  : les  Turcs  étoient  trop  animés  contre  Ragotzki , fit  pour- 
fuivoient  fa  perte  avec  trop  de  chaleur  pour  jamais  efpérer  qu'il  pût  faire 
ht  paix  avec  eux.  Cependant  ce  Prince  à la  tête  de  quelques  troupes  , dé- 
fendoir  fes  droits  de  tout  fon  pouvoir,  & après  plufieurs  efcarmouches  qui 
ne  décidoient  rien  , il  en  vint  aux  mains  avec  les  Turcs  pics  de  Claufen- 
bourg.  Quoique  les  ennemis  fulTcnt  de  beaucoup  fupérieuts  en  nombre  , 
Ragotzki  ne  lailfa  pas  de  leur  livrer  bataille  : il  en  tua  vingt  de  fa 
propre  main  , fie  eut  cinq  chevaux  tués  fous  lui.  Une  blelTure  mortelle  qu’il 
reçut  A la  tête  , découragea  fon  armée  qui  prit  la  fuite  , fie  il  fe  fit  porter  à 
Varadin  , où  il  mourut  quinze  jours  après. 

François  Ragotzki  fon  fils  mena  une  vie  privée- jufqu’ en  l’année  i<?8 1 . 
qu'il  mourut.  Il  avoit  époufé  Helene  de  Sérini , dont  il  eut  un  fils  nomme 
François , comme  fon  pere , fie  une  fille  connue  fous  le  nom  de  Julienne. 
Cette  PrincelTe  fut  mife  dans  un  Couvent  à Vienne , dont  Ferdinand  Goberc 
Comte  d'Apremont,  Général  des  troupes  de  l’Empereur,  la  tira  pour  l’c- 
poufer.  Elle  vécut  tranquillement  avec  fon  mari,  fie  mourut  en  1706.  Son 
frere  François  Ragotzkt  fut  marié  en  1(594.  â Charlotte- Amelie  de  Hefle- 
Rhinfels  de  la  branche  de  Wanfried.  Un  des  fils  de  ce  Prince  fit  quelques 
tentatives,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  pour  rentrer  en  polTcllion 
d’une  Principauté  qui  avoit  appartenu  A fon  ayeul.  Helene  leur  mere  après 
la  mort  de  fon  mari  George  Ragotzki , époufa  en  fécondé  noces  Emeri 
Tekeli.  Elle  futaffiégée  dans  le  château  de  Mongatzfch  , fie  ce  château  ayant 
été  pris,  on  l’emmena  prifonniere  A Vienne.  On  la  rendit  enfuite  au  Comte 
Tekeli  fon  époux  , avec  lequel  elle  fe  retira  chez  les  Turcs , fie  mourut  dans 
ce  pays  en  1705.  deux  ans  apiès  lui. 

Les  Turcs  après  la  défaite  de  Ragotzki , formèrent  le  fiége  du  Grand  Varadin 
pendant  que  Barckzay  faifoit  celui  de  Zatmar.  L'Empereur  Léopold  qui  11e 
Voyoit  pas  fans  chagrin  la  continuation  de  cette  guerre,  prit  les  armes  pont 
s'y  oppofer.  Ses  entreprifes  occafionnerent  entre  les  Turcs  fie  les  Chrétiens 
nne  rupture  générale  dont  on  verra  dans  la  fuite  de  plus  grands  details.  Barck- 
zay ne  jouit  que  deux  ans  de  fa  dignité  : Kemeni  Janos  qui  avoit  fervi  en 
qualité  de  général  fous  le  régne  de  Ragotzki , trouva  les  moyens  de  s’em- 
parer de  la  fouveraine  Puiflance. 

» !Mtm  j»voi.  Ce  nouveau  Prince  ayant  appris  que  Barckzay  cherchoit  A fe  rétablir  par 
" )(;ûo  le  fecours  des  Turcs,  fe  faifit  de  fa  perfonne  fit  lui  fit  couper  la  tète.  André, 
frere  de  Barckzay,  n’eut  pas  un  Traitement  plus  doux  : il  fut  pendu  par  les 
ordres  de  Kemeni,  qui  fe  délivroit  par-là  de  l’inquiétude  que  ces  Princes 
pouvoient  lui  Caufer.  Les  Turcs  mécontents  de  la  façon  dont  Kemeni  s’étoit 
rendu  maître  de  la  Souveraineté , fie  de  ce  que  ce  Prince  cherchoit  A fe 
maintenir  fans  leur  fecours , nommèrent  Michel  Abafb  dès  l’année  fuivante. 
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Kemeni  leva  des  troupes  pour  s'oppofer  aux  cncreprifes  de  fon  concurrent , 
mais  il  fut  tué  dans  la  bataille  qui  lui  lut  livrée  en  1 661. 

Michel,  libre  alors  de  prendre  polïcllion  de  la  Souveraineté,  prit  les  rênes 
du  Gouvernement.  La  prudence  avec  laquelle  il  le  conduit»  dans  la  pre- 
mière guerre  que  les  Turcs  tirent  à l'Empereur , lui  conierva  la  bienveil- 
lance de  ces  deux  Cours , Si  dans  la  treve  qu’elles  conclurent  après  la  ba- 
taille de  S.  Godait , il  fut  réglé  que  la  Tranlilvanie  relierait  en  propriété  à 
Michel  Abaiii , qui  payeroir  toujours  à la  Porte  le  triuut  ordinaire.  Ce  Prince 
ne  fut  pas  le  maître  de  demeurer  neutre  dans  la  guerre  fuivante.  Il  four- 
nit d’abord  aux  Turcs  un  lecours  de  douze  mille  hommes;  mais  quelques 
anne'es  apres,  la  fortune  s’étant  déclarée  pour  les  Chrétiens,  il  fe  mit  lotis 
la  proteétion  de  l'Empereur.  Par  l’accord  qui  fe  fit  entr’eux  , il  fut  convenu 
que  la  Principauté  de  la  Tranfilvame  relierait  libre,  & que  la  Souverai- 
neté de  cette  Province  demeurerait  aux  defeendants  d’Abalfi.  L’Empereur 
envoya  auîlî  - tôt  un  corps- de  troupes  prendre  polfedion  de  ce  pays.  Alors 
Michel  qui  fe  fentoit  infirme  3e  d'un  âge  avancé , fut  inquiet  fur  le  fort  de 
fon  fils  âgé  de  quatorze  ans.  Comme  fa  fin  approchoit  fenfiblement , il  fie 
venir  auprès  de  lui  le  Général  Heuller',  lui  recommanda  le  jeune  Prince , 
le  priant  d'employer  fes  bons  offices  auprès  de  l'Empereur  pour  lui  obtenir 
la  lucceflion  à fia  Principauté.  Heuller  promit  tout , Si  Michel  mourut  peu 
de  temps  après. 

L’Empereur  fuivant  les  demiercs  volontés  d’Abafii , conferva  la  Souve- 
raineté â fon  fils , Si  lui  nomma  des  ruteurs  choifîs  entre  les  Etats  du  pays. 
Le  Comte  Tckeli  qui  avoit  epoufé  la  veuve  de  Ragotzki,  ayant  appris  la 
mort  d’Abaffi  , fe  fit  déclarer  Prince  de  Tranlilvanie  par  le  Sultan.  En  vertu 
de  cette  déclaration , il  entra  dans  ce  pays  dès  la  même  année  ; mais  les 
Impériaux  qui  s’en  étoient  mis  en  poflêmon,  la  conferverent.  A la  paix  de- 
Carlowits  conclue  en  1699.  il  fut  réglé  que  la  Tranlilvanie  relierait  a l’Em- 
pereur , & ce  Monarque  rcfolut  d'en  dépouiller  Abatfi , qui  étoit  en  âge  de 
gouverner  pat  lui  même.  Sous  prétexte  de  protéger  ce  jeune  Prince,  il  avoit 
fait  entrer  fes  troupes  dans  ce  pays  , Si  fe  voyait  par  ce  moyen  en  état 
de  traiter  pour  lui-même  fans  oppofition.  Le  premier  article  du  traité  por- 
to» : •»  Que  la  Tranlilvanie  étant  actuellement  dans  la  polTèffion  de  l'Em- 
» pereut,  lui  réitérait  avec  fes  anciennes  limites  comme  avant  la  guerre, 
» c'elt-â-dire,  bornée  de  fes  propres  montagnes  depuis  les  frontières  de 
» Podolie , le  long  des  limites  de  Moldavie  6c  de  Walaquie , de-là  jufqu  a 
••  la  riviere  de  Marofch  •».  Par  un  antre  article  du  même  traité  , il  étoit 
dit  : » Qu'il  ferait  permis  aux  TranGlvains  Si  aux  autres  qui  seraient  retirés 
» dans  l’Empire  Ottoman,  pendant  le  coûts  de  la  guerre  précédente,  d’y 
» demeurer  en  toute  liberté  Si  sûreté  fous  la  proteétion  du  Grand- Seigneur; 
» mais  qu’ils  feraient  obligés  de  s’éloigner  de  la  frontière , Si  de  n’en 
» point  fort»  fous  peine  d'être  punis  comme  transfuges  Si  rebelles  ». 

L’Empereur  en  ôtant  à Abafti  fa  Principauté , avoit  eu  foin  de  le  faire 
venir  à Vienne  , où  il  étoit  obligé  de  demeurer  moyennant  une  penlion 
qui  lui  fut  accordée  comme  une  laveur.  Ce  Prince  époufa  Catherine  , de 
la  Maifon  des  Bethlen  , Princes  de  Tranfilvanie  : mais  il  ne  fort»  point 
d’enfants  de  ce  inatiage.  Cependant  les  Ttanlil vains  qui  reffentoient  vi- 
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vement  la  perte  de  leur  liberté,  furent  foupçonnés  par  le  Confeil  de  Vienne 
de  vouloir  remuer.  François  Ragotzki  qui  julqu’ators  avoir  vécu  d’une  ma- 
niéré allez  obfcure , devint  fufped  ; la  Cour  le  fit  enlever  8c  garder  à vue 
dans  la  Ville-neuve  de  Vienne.  Il  trouva  les  moyens  de  s'échapper , & dans 
l’efpérance  que  la  Tranfilvanie  au  moins  lui  relierait , il  fit  loulever  toute 
la  Hongrie.  Ces  troubles  ne  furenr  appaifés  qu’en  1711.  & la  paix  qui  les 
termina  en  accordant  une  entière  amniftie  à Ragotzki , l’exclut  formelle- 
ment de  fes  efpérances  fur  la  Tranlilvanie.  Ce  Prince  fe  réfugia  d’abord 
en  France,  parfa  en  Turquie  8c  y établit  fa  réfidence  à Rodolte. 

Abaffi  mourut  à Vienne  le  premier  Février  171  j.  à l’âge  de  57  ans.  Après 
lui  la  Tranfilvanie  n’a  point  eu  de  Prince  particulier.  L’Empereur  fit  gou- 
verner cette  Province  par  des  Officiers  qu’il  y envoyoit.  Le  Comte  de  Stein- 
ville  y commanda  dix  ans,  8c  mourut  à Deva  le  11  O&obre  «710.  Le 
Comte  de  Wirmond  qui  lui  fuccéda,  ne  vécut  que  jufqu’au  11  Avril  1711. 
Il  fut  remplacé  par  le  Comte  Lothaire-Jofeph  de  Konigs-  Eck  ; mais  comme 
le  Gouvernement  demandoit  la  préfence  de  celui  â qui  il  étoit  confié , le 
Baron  de  Tigé , Général  de  la  Cavalerie , fut  nommé  pour  commander  à 
la  place  du  Comte  de  Konigs-Eck  ; parce  que  ce  Seignenr  fut  choifi  en  171 5. 
pour  aller  en  Efpagne  en  qualité  d’Ambauadeur  de  t’Empereur  après  le  traité 
de  Vienne. 

Par  le  traité  de  Paflarowitz  fait  en  1718.  il  étoit  dit  que  la  Tranfilvanie 
demeurerait  encore  à l’Empereur  d’Allemagne  jufqua  la  riviere  de  l’Alaut , 
& que  Ragotzki , Berezini  8c  quelques  autres  Seigneurs  réfugiés  dans  l’Em- 
pire Turc , s'éloigneraient  des  frontières.  Le  Prince  Ragotzki  dont  il  ell 
fait  mention  dans  ce  traité , étoic  le  même  qui  s'étoit  fauvé  de  Vienne. 
Il  demeurait  toujours  â Rodollc  , où  les  libéralités  de  la  Porte  lui  four- 
mlloient  de  quoi  entretenir  une  Cour  allez  brillante.  La  penfion  que  lui 
avoir  alïignée  Achmet  III.  lui  fut  continuée  par  Mahomet  V.  qui  y ajouta  de 
nouveaux  bienfaits.  François  eut  une  maladie  fort  dangereuse  en  1750.  8c 
on  lui  donna  une  garde  de  JanilTaires  payée  par  la  Cour.  Il  jouir  peu  de  ces 
faveurs,  & finit  les  jours  dans  la  retraite.  Cependant  fes  fils  étoient  à 
Vienne  , où  on  les  tenoir  dans  une  grande  fujettion.  Au  lieu  de  leurs  biens 
patrimoniaux  qui  avoient  été  confuqués  après  l’évafion  de  leur  pere  , on 
leur  avoit  donné  quelques  rentes  fur  la  Sicile.  Un  de  ces  deux  Princes  fe 
retira  en  Turquie , & la  Porte  lui  accorda  la  penfion  dont  François  fon  pere 
avoit  joui.  L'autre  Prince  voyant  que  Don  Carlos  avoit  enlevé  â l’Empe- 
reur les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile , fit  le  voyage  de  ce  pays  j mais 
cette  Cour  ne  crut  pas  devoir  payer  les  dettes  de  l’Empereur  : fur  le  refus 
qu'elle  fit , Ragotzki  fe  retira , 8c  il  n'eft  plus  parlé  de  ce  Prince  dans 
l'Hiltoire. 

Larfque  l’Empereur  eut  rompu  avec  la  Turquie,  le  jeune  Prince  Jofepfi 
Ragotzki  fe  donna  de  grands  mouvements  pour  faire  foulever  la  Tranfil- 
vanie. Dans  les  Manifelïes  qu’il  fit  répandre , il  fe  plaignoir  amerement  de 
la  Cour  de  Vienne.  Cette  Puillance,  difoit-il  dans  ce  Mémoire , l’avoit  dé- 
pouillé de  fes  biens  8c  de  fes  terres  héréditaires  qui  étoient  d’autant  plus 
confidérables , qu’ourre  le  patrimoine  des  Ragotzki,  les  biens  des  familles 
de  Battau , de  Serini , 8c  autres  grandes  8c  riches  Maifons  de  Hongrie , 
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Croient  entrés  dans  celle  des  Ragoizki.  Cette  riche  dépouilla , continuoir- 
il , avoir  été  convertie  en  quelques  pendons  modiques  , & on  lui  avoit 
donné  une  éducation  obfcure  Sc  indigne  de  fa  naillance.  Il  jaftifioit  enfuite 
fon  évalion  , 5c  rendoit  compte  du  traité  qu’il  avoit  fait  avec  la  Porte  dont 
il  rapportoit  le  précis  en  ces  termes  : » Le  deffêin  de  la  Turquie  n’eft  point 
•»  de  conquérir  a fon  Empire  la  Trandlvanie  fie  la  Hongrie  ; mais  de  rétablir 
» ces  deux  Etats  dans  l’ancienne  conftiturion  de  leur  Gouvernement , pour 
« les  faire  fetvirde  barrière  entre  l’Empire  Ottoman  5c  les  Etats  de  l’Empire 
» d'Allemagne , leur  voidnage  étant  louvcnt  l’occadon  de  grandes  fie  l’an- 
■>  glanres  guerres  ».  Il  étoit  dit  par  un  autre  article  de  ce  traité  : » Qu’aulli- 
» tôt  que  le  Royaume  de  Hongrie  fie  la  Principauté  de  Tranfilvanie  feraient 
»»  rétablis  dans  tous  leurs  droits  , on  ne  refuferoit  pas  la  médiation  des 
» Puiflances  impartiales , qui  interviendraient  pour  le  réglement  des  limites 
»*  5c  l’ajudement  des  autres  difKcultés  qui  pourraient  alors  fe  rencontrer  ». 
Ce  Manifefte  étoit  daté  de  Conftantinople  le  zSS  Janvier  17  j S.  La  Cour  de 
Vienne  pour  toute  réponfe , traita  Jofeph  de  fujet  rebelle , fie  promit  dix 
mille  dorins  à quiconque  le  lui  livrerait  mort  ou  vif.  A la  nouvelle  de 
cette  proferiprion  , Ragorzki  dt  publier  en  récriminant , qu’il  donnerait  dix 
mille  ducats  a celui  qui  lui  remettrait  entre  les  mains  le  Duc  de  Lorraine , 
gendre  de  l’Empereur.  Il  fe  btouilla  enfuire  avec  le  Comte  de  Bonneval 
dont  le  crédit  étoit  très-grand  à la  Porte , 5c  mit  par  ce  moyen  un  nouvel 
obftacle  à la  réuditc  de  les  piojets.  Le  chaacin  auquel  il  s’abandonna,  joint 
aux  maladies  contagieufes  qui  régnoient  dans  les  deux  armées,  altérèrent 
fa  fanté  , de  façon  qu’il  traîna  une  vie  languilTante  jufqu’à  fa  mort,  arrivée 
vers  le  commencement  de  l’année  17)9. 


DE  LA  WALAQUIE  ET  DE  LA  MOLDAVIE. 

LA  Walaquie  eft  bornée  au  Nord  parla  Moldavie  fie  la  Ttanfilvanie  ; à l’Eft 
8c  au  Sud  parle  Danube , fie  à l’Oueft  par  la  Tranfilvanic.  La  plus  grande 
partie  de  cette  Province  appartient  au  Turc,  fie  eft  gouvernée  par  un  Hofpodar 
qui  lui  paye  tribut,  5c  qui  fait  fa  réfidence  à Buchorefte  ; le  refte  de  ce  pays 
appartient  à la  Maifon  d’Autriche.  Cette  Province  étoit  anciennement  une 
partie  de  la  Dacic.  Elle  prit  le  nom  de  Flaccie  d’un  Gouverneur  Romain 
nommé  Flaccus  qui  y fut  envoyé  ; de  là  vient  auili  le  nom  d 'Ijlakia  que  lui 
donnent  encore  les  Turcs.  Elle  ne  faifoit  autrefois  qu’une  feule  5c  même 
Province  avec  la  Moldavie.  On  l’appelloit  Voloiko-\emla , c’eft-â-dire, 
ViUchia-rerra  ; peut-être  par  corruption  de  fon  premier  nom  Flaccia.  Elle 
étoit  divifée  en  grande  ôc  petite,  ou  en  Walaquie  propre  ou  fupéricure,  5c 
en  Walaquie  inferieure. 

Cette  derniere  eft  appellée  pat  les  Grecs,  les  Efdavons  5c  les  Turcs  Ugrou- 
lachia  , c’eft-à-dire,  Walaquie  Hongroife  ; par  les  Latins  Tranfulpina  , 5 £ 
par  les  Walaques  mêmes  Montena  ou  Montana , parce  quelle  eft  au-delà 
des  Monts  à l’égard  de  la  Moldavie. 
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La  Walaquie  fupérieure  qui  étoit  la  petite  Walaquie , eft  appellée  par  lef 

De  la  Grecs  Mauroulakia , c’eft  i-dire  Walaquie  Noire.  Elle  eft  maintenant  connue 
\\  alaçl'ie.  fous  le  nom  de  Moldavie  qui  lui  eft  venue  du  fleuve  Moldaw.  C’eft  encore  la 
Carobogdania  des  Turcs,  c'cft-à-dire  Noire  Bogdiane.  On  l’appelle  ainfi  à 
caufe  du  bled  noir  quelle  produit,  ou  parce  que  les  Princes  de  cette  contrée 
fe  qualifloient  du  titre  de  Bog-dan.  Ce  titre  lignifie  don  de  Dieu,  étant  formé 
du  mot  Bogh  ou  Bog,  qui  en  Efclavon , veut  dire  Dieu  , 5c  de  celui  de  Dan  , 

3ui  n’çft  autre  chofe  que  don  ou  préfent.  Les  Grecs  l’expriment  par  ceux 
e Dorothée , de  Théodore  ou  de  Théodofe , qui  proprement  ont  le  meme  fens 
que  Dieu-donné. 

Ces  deux  Provinces  font  arrofées  par  le  Pruth , par  le  Moldaw  qui  les 
fépare , par  le  BardaUch , 5c  d'autres  rivières  moins  confidérables.  Le  Peuple 
eft  cruel , inconftant , adonné  à la  prétendue  fcience  de  la  Magie,  à l’égard 
de  fa  doélrine  fur  la  Religion  , il  la  tient  des  Grecs. 

La  Walaquie  ôc  la  Moldavie  ont  eu  autrefois  leurs  Ducs  ou  Princes  par- 
ticuliers dépendants  & tributaires  des  Rois  de  Hongrie.  Ils  s’appelloient  com- 
munément Myrt^as  ou  Waiwides.  Ce  dernier  nom  qui  fignihe  à peu  près  la 
même  chofe  que  l’autre , veut  dire  Général  de  troupes,  homme  du  Roi  dans 
une  Province , & Gouverneur.  Myrt-ça  lignifie  proprement  fils  de  Prince  ; ÔC 
l’on  voir  par- là  l’erreur  des  Ecrivains , qui , parlant  des  guerres  de  Moldavie, 
ont  fait  de  ce  nom  de  dignité,  le  nom  propre  d’un  Waiwodc  de  Walaquie. 
C’eft  encore,  félon  quelques-uns,  le  nom  du  fils  du  Bii  ou  Général  des Tar- 
tares , ôc  l'on  appelle  du  même  nom  les  Seigneurs  5c  les  Princes  de  leuc 
armée. 

Lorfque  les  Gouverneurs  de  Walaquie  5c  de  Moldavie  fe  furent  fouftraits 
à l'obéitTànce  des  Rois  de  Hongrie , ils  prirent  des  Grecs  le  nom  de  Def- 
potes  , qui  eft  la  première  dignité  après  celle  d’Empereur.  Ils  font  néanmoins 
encore  appelles  quelquefois  de  cet  ancien  nom  ou  de  ceux  de  Hojpodars  5c 
Palatins. 

Bajazec , après  la  bataille  qu’il  avoir  gagnée  fur  les  Chrétiens  , ayant  voulu 
porter  la  guerre  dans  la  Walaquie,  le  Myrtza  qui  étoit  fort  brave,  ôc  très- 
expérimenté  dans  l’Art  Militaire  , lui  tailla  en  pièces  une  partie  de  fon  ar- 
mée. Le  refte  de  fes  troupes  auroit  fubi  le  même  fort,  fi  la  prudence  du  Ba- 
cha  Brcnefes  Eurenos,  ou  Auramy  ne  lui  eût  fait  éviter  de  paflèr  par 
un  défilé  où  le  Prince  de  Walaquie  l’artendoit , 5c  où  il  lui  avoir  cirellc  une 
embufeade. 

Mufa  ou  Moïfe  Sultan  tira  une  vengeance  éclatante  d’un  Waiwode  nommé 
Etienne.  Celui-ci  avoit  accordé  à cet  Empereur  un  fecours  confidérable  pour 
combattre  Soliman  fon  frere  ; mais  follicité  par  l’Empereur  de  Conf- 
tantinoplc  , il  abandonna  le  parti  de  Moïfe  au  moment  que  les  deux  armées 
étoient  en  préfence. 

- Les  Sultans  Mahomet  8c  Amurat  II.  firent  auflî  de  grandes  guerres  aux  Wa- 
laqucs.  Ces  Peuples  avoient  pour  lors  un  Duc  nomme  Dracula,  qui  fe  fignala 
par  toutes  fortes  de  cruautés.  Amurat  lui  ayant  envoyé  des  Ambafladeurs , 
ôc  ceux-ci  le  faluant  à leur  manière  fans  orer  leur  turban  , Dracula  le  leur 
fit  attacher  fur  la  tête  avec  un  cl>u  , afin  , difoit-  il , qu'il  tînt  mieux.  Il  man- 
geoit  quelquefois  entouré,  pour  ainu-dire,  de  Turcs  qu’il  avoir  fait  empaler. 
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On  écorchoit  par  fes  ordres  la  plante  des  pieds  des  prifonniers , 8e  on  la  leur 
frottoit  avec  du  fel.  Si  ces  malheureux  le  plaignoient,  il  faifoit  venir  des  ~_P* 
chevres  pour  leur  lecher  ces  parties,  afin  que  leurs  douleurs  fuflent  aug-  Q 
mentées  par  l’aprêté  de  la  langue  de  ces  animaux.  Il  fit  encore  rafTembler 
des  gens  du  peuple,  des  vieillards  fie  desperfonnes  caduques,  & après  leur 
•voir  donné  un  repas  magnifique , il  les  ne  jetter  au  feu.  Ce  Prince  inhu- 
main fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Turcs,  fie  ù.  tctc  fut  portée  â Ma- 
homet II. 

Uladus  fut  élevé  peu  de  temps  après  à la  Principauté  de  Walaquie  par  le 
fecours  de  ce  Sultan.  A peine  en  fut-il  maître , qu'il  laiflâ  éclater  fon  in- 
gratitude. Aulfi  cruel  que  fon  prédecefleur , il  fit  aux  Turcs  toutes  fortes  de 
maux,  fie  s'il  ne  furpafTa  pas  Oracula  en  inhumanité,  il  eut  plus  que  lui 
l’ingratitude  8e  la  mauvaise  foi. 

Pierre  nommé  Gouverneur  de  la  Walaquie , imita  fes  prédecefleurs.  Les 
Walaques  lafTés  de  tant  de  cruautés , le  chambrent , & il  eut  befoin  de  l’appui 
de  Soliman  pour  fe  rétablir  dans  fa  Principauté. 

Selim  II.  fe  faifit  de  la  Walaquie  la  meme  année  qu'il  prit  Tunis.  La  Mol-  ■■  

davie  dépendoir  aufiî  alors  du  Turc  par  la  réfignation  volontaire  qu’un  dç  1 S 74* 
fes  Princes  en  avoir  faite  au  Sultan.  Sous  les  régnés  d’Amurar  fie  de  Maho- 
met III.  Michel  de  la  Maifon  des  anciens  Waiwod.-s  de  Moldavie  , ayant  été 
établi  Prince  de  Walaquie,  fit  alliance  avec  celui  de  Moldavie,  à delfein 
de  fecouer  le  joug  Ottoman.  Ces  Prince  fe  mirent  fous  la  proreâion  de 
Sigifmond  Battori,  Souverain  de  Tranfilvanic , fie  par  fon  fecours,  ils  réut 
firent  dans  leur  entreprife.  Michel  dans  la  fuite  défit  les  troupes*du  Cardi- 
nal Battori , qui , dans  la  vûc  de  s'emparer  de  la  Walaquie , avoir  détaché 
le  Prince  de  Moldavie  des  intérêts  de  Michel.  Ce  Prince,  malgré  tous  fes 
efforts , ne  put  empêcher  fa  Province  & celle  de  Moldavie  de  retourner  en 
la  puiflance  des  Turcs.  Boskai  avec  le  fecours  d' Ahmed,  les  fit  foulever  en 
même  temps  que  la  Tranfilvanie,  fie  s’en  empara. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  maître  de  ce  pays  : Jéromç  en  fut  nommé  Wai- 
wode,  fie  i fa  mort  fes  fujets  foutenus  par  les  Turcs,  refuferent  d’obéir  à 
fon  fils  âgé  pour  lors  de  treize  ans.  La  mece  de  ce  jeune  Prince  mit  fur  pied 
une  armée  de  dix  mille  hommes , défit  les  Rebelles , fie  conferva  la  Princi- 
pauté à fon  fils.  Gabriel  BaKori  chalfa  de  la  Walaquie  ce  Prince  nommé  Ra-  -■  . — 

oui;  mais  Conftantin  Mohila , Prince  de  Moldavie,  s’étant  ligué  avec  lui,  1611. 
iis  joignirent  leurs  forces  enfemble , reprirent  la  Walaquie , 5c  défirent  l’ar- 
mée du  Tranfilvain  à Ctomftad. 

L'année  fu  i vante  , Thomas  afïifté  des  Tarrares  fie  des  Turcs,  s'empara  de 
la  Moldavie , battit  les  troupes  de  Conftantin  fie  de  Patoce  fon  beau-frere, 
fie  les  fit  tous  deux  prifonniers.  Conftantin  ne  fut  point  reconnu,  fie  mourut 
de  chagrin  8e  de  fatigue.  Patoce  fur  envoyé  à Conftantinople.  Thomas  . 
jouit  de  cette  Principauté  jufqu’en  1618  fous  la  protection  des  Turcs,  qui 
i’en  dépouillèrent  alors  eux-mêmes  pour  en  revêtir  Gratian.  Ce  dernier  ayant 
voulu  découvrir  au  Roi  de  Pologne  les  deftèins  que  Bethlen  Gabor  avoir 
formés  contre  les  Chrétiens,  fut  aflàftiné  en  i(5ii.  par  les  Moldaves  qui 
f’étoient  révolté;.  Zolkicyi  eut  le  même  fort,  fie  fa  tête  fut  envoyée  à 
Çonftantinople. 

Jomc  IV,  P p p 
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Les  Waiwodes  qui  gouvernèrent  ces  Provinces , devinrent  tributaires  de* 
Turcs,  Si  ils  croient  obliges  de  joindre  leurs  forces  1 l’armée  Ottomane  en 
temps  de  guerre.  La  Principauté  croit  ordinairement  héréditaire. 


DIGRESSION  SUR  LES  AB  ARES  OU  AIVARES  (i). 


au  e l qu  e s Hiftoriens  ont  indifféremment  donné  le  nom  de  Huns  à 
des  peuples  barbares  qui  s’approchèrent  des  frontières  de  l’Empire 
d'Unent  vers  Van  557  de  J.  C.  & qui  s’emparèrent  dans  la  fuite  d’une  partie 
de  la  Pannonie.  Mais  d’auttes  Ecrivains  nous  les  font  connoître  fous  le 
nom  d’Awares,  Si  c’cft  fous  cette  dénomination  qu’ils  rapportent  les  ra- 
vages que  ces  peuples  ont  faits  dans  l’Europe.  Les  uns  & les  autres  fe  font 
également  trompés,  mais  d’une  maniéré  bien  oppofée.  Quoique  ce?  Na- 
tions fortilTent  de  l’Afie,  elles  n’avoient  cependant  pas  la  même  origine. 
Les  Huns  étoient  des  Tartares  Occidentaux , Si  les  Awares  étoient  Orien- 
taux. C’cft  la  première  erreur.  La  fécondé  n’eft  pas  moins  confidérable. 
On  a appelle  Abares  ou  Awares  des  peuples  dont  le  véritable  nom  étoit 
Ofcors , Nation  bien  differente  des  véritables  Awares.  Les  premiers  font 
ceux  qui  s’établirent  en  Pannonie,  Si  les  autres  ne  font  jamais  fortis  de 
l’Afie.  Examinons  maintenant  l’origine  de  ces  deux  peuples,  Si  voyons 
quel  motif  a porté  les  Hiftoriens  à donner  le  nom  d’Awares  à la  nation 
des  Ogors. 

Tlieophilaéte  Simocatta,un  des  Ecrivains  de  l’hilloire  Byfantine,  & qui 
paroît  le  mieux  inftruit  des  affaires  de  l'Orient,  rapporté  que  fous  le  régne 
de  l’Empereur  Maurice:  •>  Il  y avoit  dans  l’Afïe  un  Khacan  (1)  des  Turcs 
>•  qui  étoit  très- puiflânt,  & qui  avoit  vaincu  la  nation  des  Abares.  Cec 
» Hiftorien  a foin  d'avertir  en  meme  temps,  que  ces  Abares  dont  il  parle 
•<  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  ceux  qui  font  pâlies  dans  la  Pan- 
>»  nonie  avant  le  régne  de  Maurice.  Il  ajoute  que  ces  derniers  avoient 
» ufurpé  le  nom  d’Abares  ou  d’Awares.  Les  premiers,  continue-t-il,  ayant 
» été  défaits  par  les  Turcs  fe  partagèrent  en  plufieurs  bandes  1 les  unes 
» pafferen*  chez  les  Taugaft  (5),  Nation  éloignée  des  Indes  de  quinze 
» milles  ftades-,  les  autres  fe  retirèrent  chez  les  Mécrites.  Ce  même  Kha- 
» can  des  Turcs  fournit  encore  un  autre  peuple  qui  habitoit  auprès  du 
» fleuve  Tyl,  que  les  Turcs  appellent  Noir.  Ce  peuple  qui  étoit  nombreux 


(1)  Depuis  l’imprcflion  de  la  page  450. 
de  ce  Volume,  M.  de  Guignes,  de  l’Académie 
Royale  des  Belles-Lettres , m'a  communiqué 
un  Mémoire  manuferit  de  ù compofitiou , 
dans  lequel  il  fait  voir  fore  au  long  la  dif- 
férence qu’iJ  y a entre  les  véritables  Awares 
te  les  peuples  Afiatiqucs  qui  s'établirent  en 
Pannonie  , & à qui  on  a mal  à propos  donné 
ce  nom.  J'ai  cru  faire  plailir  au  Lcdcur  de 
lui  préfenter  ici  en  forme  de  digrcfüon  le 


précis  de  ce  Mémoire , qui  a tant  de  rapport 
a l'biftoirc  de  Hongrie,  & qui  éclaircit  un 
fait  ignoré  de  prefquc  cous  les  Hiftoriens. 

(1)  Ce  mot  cft  un  abrégé  de  Khan.  C’cft  un 
titre  qui  a été  particulier  aux  Nations  ori- 
ginaires duTurkeftan , 5c  il  fignifîc  .Empereur. 

0)  Ce  font  les  Chinois  dont  l'Auteur  Grec 
a voulu  parler,  comme  M.  de  Guignes  le 

trouve  très-amplement  dans  cette  fçavanto 
fiifeitauan. 
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n & guerrier  portoit  le  nom  d’Ogor,  & fes  Princes  étoient  appelles  Ouax- 
» Kliouni , ou  filon  une  autre  maniéré  tic  lire  ce  mot  en  le  divifant , 
» Ouar  üi  Kliouni.  Sous  le  régne  de  l'Empereur  Juftinien,  une  partie  de 
» ces  derniers  peuples  pallà  en  Europe  , Si  les  Nations  Hunniques  qui  y 
p demeuroient  alors,  enrayées  à la  vue.  dp  ces  étrangers,  s’imaginèrent  que 
p ces  Barbares  étoient  les  premiers  Awates  qui  /étoient  rendus  fi  formi- 
» dables  dans  la  Scythie.  Ceux-ci  tirèrent  avantage  .de  l'idée  qu’qn  avoir 
p.  Conçue  d'eux,  & adoptèrent  volontiers  le  nom  d’Awares  qu'on  leur  avoir 
p donné.  * -r>  , ■ 

Ces  faux  Avares  parurent  fur  les  frontières  de  l’Empire  Romain  du  côté 
de  la  mer  Cafpienne,  & dans  le  voifinage  du  pays  des  Alains,  la  trente* 
unième  année  du  régne  de  l'Empereur  Juftinien,  ce  qui  répond  à l’an  de 
J.  C.  557.  Après  avoir  long-temps  erré,  ils  envoyèrent  des  Députés  à l’Em- 
pereur , pour  lui  demander  des  terres  qù  ils  pulfem  fixer  leur  lcjour.  'Ces 
peuples  jufqu’alors  inconnus  en  Europe,  furpruent  beaucoup  pat  leur  figure 
étrangère.  Ils  avoient  de  longs  cheveux  liés  & rrelfés  par  derrière , mais 
leur  habillement  reffembloic  à celui  des  Huns.  Juftinien  les  engagea  à at- 
taquer les  Ouigours  & les  Eitaraliens,  Nations  Hunniques  établies  vers  la 
Géorgie.  Juftin,  neveu  de  l’Empereur,  qui  commandoic  les  troupes  Ro- 
maines dans  le  pays  des  Lares,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher  les  faux 
Awares,  ou  plutôt  les  Ogors,  de  pénétrer  fur  les  tertres  de  l'Empire.  Juf- 
tinien  leur  accorda  enfin  la  fécondé  Pannonie,  où  ils  furent  à peine  éta- 
blis, qu’ils  fe  jetrerent  fur  diverfes  contrées  de  l'Europe.  Vers  l’an  565.  ils 
firent  la  guerre  aux  Francs,  & entrèrent  dans  la  Thuringe  qui  appartenoie 
à Sigebcrt,  Roi  d’Auftrafie.  Ils  furent  d’abord  vaincus  par  ce  Prince  fur  le 
bord  de  l’Elbe;  mais  l’an  571.  ils  vengerent  la  honte  de  leur  défaite,  Sc 
obligèrent  le  Roi  d’Auftrafie  à leur  donner  des  fommes  conlidérables  d'ar- 
gent pour  les  engager  à fe  retirer.  Ils  fe  joignirent  enfuite  aux  Lombards 
pour  dccruire  les  Gépides  qui  étoient  alliés  des  Romains.  Sous  le  régne  de 
Tibere,  fucceifeur  de  Jttftin,  ils  s’emparèrent  de  Sirmiutn,  & s’avancèrent 
enfin  jufqu'aux  environs  de  Conftantinople.  Les  ravages  qu'ils  firent  fur  les 
terres  de  l’Empire  étoient  fi  conlidérables,  que  les  Empereurs  d’Orient  fe 
virent  dans  la  néceffité  de  leur  payer  un  tribut  pour  les  engager  à refter 
tranquilles , du  moins  pentlanr  quelque  temps.  Cette  Nation  qui  avoir  fait 
trembler  une  partie  de  l’Europe , fut  enfin  entièrement  détruite  l’an  7 y (J. 
par  Charlemagne. 

Ce  que  Thcophilacle  rapporte  de  la  défaire  des  Ogors  ou  faux  Awares  par 
les  Turcs,  fe  trouve  entièrement  conforme  à ce  qu’on  lit  dans  les  Annales 
Chinoifes.  En  les  comparant  avec  le  récit  de  l’Hiftoricn  Grec,  on  renconrre 
le  meme  événement  arrivé  dans  le  même  temps  avec  les  mêmes  circonf- 
tances,  & il  n’y  a de  la  différence  que  dans  fes  noms.  Ces  Ogors  font, 
fuivanc  toute  apparence,  les  Gcou-gen , nommés  aufli  You-kou-liu , ou  You- 
koul.  On  fçait  que  les  Chinois  ne  peuvent  rendre  la  lettre  R.  que  par  une 
L.  Ainli  en  fubftituant  une  R.  à la  lettre  L.  qui  termine  le  mot  You-koul , 
on  fait  naturellement  You-kour , qui  n’eft  pas  éloigné  d 'Okor , ou  Yokor. 

Les  Geou-gen  formoient  un  peuple  puillanr  qui  demeuroic  au  Nord  de  la 
Chine,  & qui  s’empara  de  la  Tarcarie;  mais  l’an  54J.  de  J. C.  Tou-uuicn, 


Du  Abare*- 
,cu  Awak.ii, 
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Chef  «l'une  petite  horde  de  Huns  ou  de  Turcks,  habitants  des  monts  Altïf , 
fortit  de  ces  montagnes,  & commença  à faire  la  guerre  aux  Geou-gen.  U 
remporta  fur  eux  des  avantages  confidérablcs  en  5 5 1 . ôc  les  détruifit  entiè- 
rement en  555.  Le  vainqueur  exigea-méme  de  l’Empereur  de  la  Chine  de 
lui  remettre  5000  Geou-gen  qui  $ croient  retirés  dans  fes  Etats,  & il  les 
ht  tous  cgorger.  Cette  detniere  circonftance  fe  trouve  anflî  dans  Théophi- 
la&e.  Le  refte  de  la  Nation  des  Geou-gen  forcé  d’abandonner  la  Tartarie, 
s’approcha  infenfiblement  de  l'Europe,  & ces  peuples  écoient  campés  dans 
les  plaines  qui  font  au  Nord  de  la  Géorgie,  entre  le  Wolga  Sc  les  Palus 
Méotides,  lorfqu'en  557.  ils  demandèrent  la  permiflionà  Juftinien  de  s’é- 
tablir fur  les  terres  de  l’Empire.  Tous  les  Ogors  ou  Geou-gen  ne  paflerent 

Îias  en  Europe , & on  en  trouve  encore  i préfent  dans  les  montagnes  voi- 
ines  des  Circalfes,  des  Taulinki  & des  Géorgiens. 

A l’égard  des  véritables  Awares , il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  font 
les  Hoein-hou , autrement  Ouou,  nom  qui  a quelque  rapport  avec  celui 
d'Ouar,  auquel  on  a feulement  ajouté  une  finale.  On  doit  toujours  fe  fou-» 
venir  que  ces  ntyns  Tartares  font  corrompus  par  les  Chinois. 
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De  la  Suisse. 


'Origine  des  Helvetiens , aujourd'hui  les  Suides,  ed  ^a^uMIqnedâ 
la  meme  que  celle  des  Gaulois , 8e  c’étoit  par  confé-  1 ‘ ‘ 
quent  une  Nation  Celtique.  Ils  furent  les  premiers 
peuples  que  Jules  Céfar  attaqua,  lorfqu’il  fit  la  con- 
quête des  Gaules.  Voici  ce  que  ce  grand  Capitaine  eu 
rapporte  lui-même  dans  fcs  Commentaires. 

Sous  le  Confulat  de  M.  Méfiai*  8c  de  M.  Pilon , Ctifrre  de  Ce  fit 
Orgetorix  le  plus  diftingué  d’entre  les  Helvetiens  , k’  llcl' 
par  les  biens  8c  par  fa  naifiance,  eut  deflcin  de  fe 


peuples  d’abandonner  leur  pays  pour  faire  la  conquête  des  Gaules  , conquête 
que  leur  valeur  leur  rendroit  facile.  Il  eut  d’autant  moins  de  peine  i les  per- 
liudcr,  que  le  terrein  qu’ils  habitoicnt  croit  fort  reficrré  ; car  d’un  coté  ils 
étoicnt  borné  parle  Rhin  , le  Mont-Jura,  8c  de  l’autre  par  le  Lac  de  Geneve 
& le  Rhône.  Ces  peuples  guerriers  avoient  de  la  peine  à relier  enfermés  dans 
Tome  IV.  a 
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» des  bornes  fi  étroites,  8c  qui  pouvoient  à peine  contenir  une  Nation  fi  nom- 
breufe , car  leur  Pays  n’avoit  pas  plus  de  foixante  lieues  de  long , 8c  quaran- 
te-cinq de  large.  C es  raifons  jointes  4 l’autorité  d’Orgetorix  les  déterminèrent 
facilement,  8c  ils  firent  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  leur  départ.  Ils 
raflemblerent  une  grande  quantité  de  chariots  & de  bêtes  de  fomme , enlè- 
mcncercnt  leurs  terres  pour  ne  pas  manquer  de  vivres  dans  leur  voyage , 8c 
renouvellerent  le  traité  d’Alliance  qu’ils  avoient  fait  avec  leurs  voifins.  Ils 
deffincrent  deux  années  pour  leurs  préparatifs,  8c  marquèrent  leur  départ  à 
la  troiliéme. 

Orgetorix  qui  étoit  deftiné  à conduire  un  fi  vafie  deflein,  fe  fit  députer 
vers  les  Etats  voifins.  Dans  fon  voyage  il  perfuada  à Cafticus , fils  de  Cata- 
tnantalede  Sequanois  ( Franc-Comtois)  de  le  faire  Roi  du  Pays  que  fon  pere 
avoit  long-temps  gouverné.  Il  donna  le  même  confeil  h Dumnorix  Aduen 
( Autunois  ) , frere  de  Divitiacus , qui  tenoit  alors  le  premier  rang  dans  là 
Province,  8c  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  leur  repréfenta  la  facilité  du 
fuccès  de  l’cntreprife , puilque  lorlqu'il  liroit  maître  des  Helvcticns  , peuple 
le  plus  puilfant  de  la  Gaule  Celtique,  il  les  aideroit  de  fes  troupes  & de  Ion 
crédit.  Ils  firent  enfemble  une  ligue  , perfuadés  qu'après  avoir  ufurpé  la  do- 
mination de  leur  pays , il  leur  feroit  facile  de  fe  rendre  maitre  des  Gaules  avec 
les  forces  de  trois  Nations  fi  puiflantes. 

Les  Helvctiens  avertis  du  dclfein  d’Orgetorix  , fe  faifirent  de  lui , 8c  l’o- 
bligerent,  félon  leurs  coutumes , d’entrer  en  prifon  pour  le  juflifier.  Le  feu 
étoit  le  fupplice  qui  lui  étoit  deftiné.  Le  jour  marqué  pour  rendre  railon  de 
fa  conduite , il  afiembla  jufqu'à  dix  mille  des  liens , lans  compter  un  grand 
nombre  de  Vaflaux  8c  de  gens  qui  lui  étoient  attachés , parce  qu’ils  croient 
fès  debiteurs  , 8c  fe  voyant  ainfi  foutenu  il  refufa  de  répondre.  Les  Helvc- 
licns  réfolurent  de  le  iorcer  à obéir  , 8t  pour  cela  le  Magiflrat  leva  des  trou- 
pes de  tous  côtés  ; mais  pendant  ces  mouvements  Orgetorix  mourut  , 6c  l'on 
loupçonne  qu’il  fe  donna  lui-même  la  mort.  Cet  événement  ne  changea  point 
les  projets  que  les  Helvetiens  avoient 'formés  de  fortir  de  leur  pays.  Aulli-tôt 
qu’ils  fe  crurent  en  état  de  partir,  ils  rélolurent  de  s’ôter  tout  efpoir  de  re- 
tour. Pour  cet  effet , 8c  afin  d’être  plus  difpofés  à furmonter  toutes  les  diffi- 
cultés qui  pourraient  fe  rencontrer  dans  leur  voyage , ils  prirent  chacun  des 
vivres  pour  trois  mois , mirent  le  feu  par-tout,  brûlèrent  julqu’à  douze  Vil- 
les , quatre  cens  Villages , toutes  leurs  marions  8c  le  bled  qu’ils  ne  pouvoient 
emporter.  Us  engagèrent  ceux  de  Bile  , de  Dutlingen  , 8c  du  Brricau  leurs 
voiiins  à fuivre  leur  exemple.  Ces  derniers  après  avoir  pris  les  mêmes  pré- 
cautions firent  entrer  dans  leur  complot  les  Boiens , qui  avoient  palfé  le  Rhin 
8c  s’étoient  établis  dans  la  Bavière , après  s’être  rendus  maîtres  -de  fa  Capi- 
tale. 

Us  n’avoient  que  deux  chemins  pour  fortir  de  leur  pays , l’un  par  la  Fran- 
che-Comté , 8c  1 autre  par  la  Provence.  Le  premier  étoit  étroit  8c  difficile  , 
parce  qu’il  fe  trouvoit  entre  le  Rhône  8c  le  Mont-Jura  , où  un  Chariot  pou- 
voit  à peine  pafler.  Il  étoit  d’ailleurs  commandé  par  cette  haute  montagne  , 
de  forte  qu’un  petit  nombre  de  troupes  pouvoit  arrêter  une  armée  entière 
dans  ces  défilés.  L’autre  chemin  par  la  Provence  étoit  beaucoup  plus  ailé  6c 
plus  court.  Le  Rhône  qui  pafle  entre  le  pays  des  Helvetiens  8c  celui  des  Allô- 
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troues  ( la  Savoye  ) cil  guéable  en  quelques  endroits , & Gencve  dernière  *-* s? 

Ville  de  cette  Contrée  a un  Pont  fitué  du  côté  de  l’Helvetie.  Comme  les  Al-  De  u 

lobroges  n'étoient  pas  encore  entièrement  fournis  aux  Romains,  les  Helve-  Suisse. 

tiens  le  flattèrent  de  les  engager  à leur  livrer  partage , ou  de  les  y contraindre 
en  cas  de  refus.  Tout  étant  prêt  ils  marquèrent  leur  rendez-vous  général  fur  le 
bordduRliône  pour  le  vingt-huit  Mars,  fous  le  Confulat  de  L.  Pilon  & d’Aga- 
binius.  Ces  démarches  ayant  été  rapportées  à Celàr , ainfi  que  le  projet  des 
Helvetiens  de  partir  par  fon  Gouvernement,  il  partit  de  Rome  en  diligence, 
fe  rendit  il  grandes  journées  dans  la  Gaule  ultérieure,  & arriva  à Gencve.  il 
en  fit  rompre  le  Pont,  8c  ordonna  des  levées  par  toute  la  Province,  où  il  n’y 
«voit  alors  qu’une  Légion.  Les  Helvetiens  avertis  de  fon  arrivée , lui  envoyè- 
rent en  Ambaflade  les  plus  diftingués  d’entre  eux,  parmi  lefqucls  étoient  Nu- 
moius  8c  Veroduxius.  Ils  étoient  chargés  de  le  prier  de  leur  accorder  le  paf- 
lagc  par  la  Provence , parcequ’ils  n’en  «voient  point  d’autre  , promettant  dene 
faire  aucun  dégât.  Celar  qui  le  fouvenoit  qu’autrefois  les  Helvetiens  avoient 
défait  l’Armée  Romaine  commandée  par  leConful  L.  Cailius;  que  ce  Con- 
ful  avoit  été  tué  en  cette  occalîon,  8c  qu’ils  avoient  fait  parter  les  Soldats  Ro- 
mains fous  le  joug,  ne  crut  pas  devoir  leur  accorder  leur  demande.  De  plus, 
le  partage  d’une  Armée  étrangère  au  travers  d’une  Province  ne  lui  paroirtoit 
pas  pouvoir  fc  faire  làns  défordre. Cependant  pour  avoir  le  temps  de  délibérer  8c 
d’alîembler  des  troupes  , il  les  remit  au  13  d’Avril  pour  avoir  fa  réponfe. 

Auifi-tôt  après  avec  la  Légion  qu’il  avoit  8c  les  troupes  de  la  Province,  il  fit 
tirer  depuis  le  Lac  de  Geneve  , au  travers  duquel  parte  le  Rhône , jufqu’au 
Mont-Jura,  un  retranchement  de  dix-neuf  mille  pas  avec  un  mur  de  feizg 
pieds  de  haut  garni  de  Forts , afin  d’empêcher  le  palTage  fi  on  vouloit  le 
forcer. 

Les  Députés  s’étant  préfentés  au  jour  marqué  , il  leur  répondit , que  les 
Romains  n’avoient  pas  coutume  de  donner  aucun  partage  fur  leurs  terres , 8e 
que  s’ils  vouloient  l’emporter  de  force , il  étoit  réfolu  de  l'empêcher.  Les 
Helvetiens  déchus  de  cette  cfpérance  ertayerent  de  parter  les  uns  fur  des  ra- 
deaux , ou  fur  des  barreaux  attachés  enfemble , d'autres  <1  gué  , tantôt  le  jour  , 
plus  fouvent  la  nuit  ; mais  repoulTés  de  tous  côtés  , tant  par  les  troupes  que 
par  les  Forts , ils  abandonnèrent  ce  dertein.  Il  ne  leur  rertoit  d’autres  reflour- 
ces  que  celle  d’eflayer  à parter  par  la  Franche-Comté  ; mais  ce  partage  étoit  d 
étroit  qu’il  paroirtoit  impratiquable  fans  le  confentement  de  cette  Nation.  Ils 
envoyèrent  des  députés  à Dumnorix , afin  d’obtenir  par  fon  moyen  ce  con- 
fentemem  fi  néceflairc.  Ils  comproient  d'autant  plus  fur  lui , qu  ils  lçavoient 
que  par  fon  caractère  obligeant  & libéral  il  s croit  acquis  un  grand  crédit  dans 
ce  Pays-là,  que  d'ailleurs  il  étoit  leur  ami  depuis  qu’il  avoit  époul’é  la  fille 
d’Orgetorix , Helvetien , 8c  qu’il  ferait  bien-aife  d'obliger  la  Nation  dans 
l’efpérance  qu’elle  pourrait  l'aider  à s’élever  à la  Royauté.  En  effet  Dumno- 
rix fit  tous  les  efforts  pour  faire  réurtir  l'entreprilè , 8c  il  en  vint  à bout.  On 
promit  de  livrer  partage , à condition  qu'on  ne  cauleroit  aucun  défordre  , St 
pour  fureté  de  part  8c  d'autre  on  fe  donna  des  otages. 

Cefar  fut  bien-tôt  informé  que  le  dertein  des  Helvetiens  étoit  de  partir  par 
la  Francbc-Comté , 8c  fur  la  frontière  du  pays  d'Autun , pour  aller  s'établir 
dans  la  Saintonge  , pays  voifin  de  Tgulouic  , dépendant  de  la  Provence 
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— Cefar  fentit  d'abord  les  rifques  que  couroitcettc  Province  d'avoir  à fa  porte  , 
dans  un  Pays  fertile  & découvert , un  Peuple  belliqueux  ennemi  des  Romains. 
Il  lai  (Ta  T.  Labienus , l’un  de  fes  Lieutenants , pour  garder  le  nouveau  retran- 
chement qu’il  avoir  fait.  Enfuite  il  s’en  alla  à grandes  journées  en  Lombar- 
die , où  il  leva  à la  hâte  deux  Légions , en  tira  trois  autres  des  quartiers  d’hy- 
rer  où  elles  étoient,  proche  d’Aquilée , & avec  ces  cinq  Légions  il  repafla  très- 
promptement  les  Alpes  par  le  plus  court  chemin.  Les  PeuplesdelaTarantaife  , 
de  Briançon  , d "Embrun  & de  Gap  avertis  de  fa  démarche  fe  faifirent  des  paf- 
fages , mais  il  les  força , & apres  plusieurs  combats  il  fe  rendit  en  fept  jours 
d’Exilles,  dans  le  pays  qui  forme  aujourd’hui  le  Diocèfe  de  Vaifon.  Il  alla 
enfuite  avec  Ion  armée  fur  les  frontières  de  la  Savoye , 8c  arriva  enfin  dans 
le  Lyonnois. 

Cependant  les  Helvetiens  éroient  déjà  pafle’s  dans  la  Franche-Comté , & 
de-là  fur  les  terres  d’Autun  qu’ils  ravageoient.  Les  Autunois  trop  foibles  pour 
leur  rélifler,  députèrent  vers  Cefar  pour  fe  plaindre  à lui  & implorer  fon  fe- 
cours.  Les  habitants  de  Chàlons  lur  Saône  , leurs  amis  & leurs  Alliés  firent 
les  mêmes  plaintes , 8c  lui  firent  fçavoir  que  dans  le  trifle  état  où  ils  étoient 
réduits , ils  pouvoient  à peine  défendre  leurs  propres  Villes.  Enfin  ceux  du 
Dauphiné  qui  demeuroient  au-delà  du  Rhône  s’enfuirent  vers  lui  , 6c 
lui  remontrèrent  qu’il  ne  leur  étoit  refié  qu’une  campagne  défoléc.  Cefar  tou- 
ché de  ces  malheurs  ne  crut  pas  devoir  attendre  que  tous  les  pays  des  Alliés 
fufTent  ravagés , & que  l’ennemi  fût  arrivé  dans  la  Saintongc  pour  l’attaquer. 
Informé  par  fes  Coureurs  que  les  trois  quarts  des  troupes  Helveticnnes 
avoient  déjà  traverfé  la  Saône  lur  des  radeaux  ou  fur  un  Pont  de  batteaux,  Sc 
que  le  relie  étoit  encore  de  l’autre  côté,  il  partit  à trois  heures  après  minuit 
avec  trois  Légions , & alla  charger  en  queue  les  troupes  qui  n’étoient  point 
encore  paffées.  Il  en  tua  une  grande  partie  cmbarrafTée  de  bagages , & le  refie 
fe  fauva  dans  les  bois  voifins.  C’étoit  le  Canron  de  Zurich , car  alors  l’Hel- 
vetie  étoit  partagée  en  quatre  Cantons , 6c  ce  qu’il  y a de  fingitlier , c’efl  que 
ce  même  Canton  étant  aurrefois  forti  fcul  de  fon  Pays , avoit  défait  Callius, 
& fait  pafTer  fes  Soldats  fous  le  joug.  Ainfi  le  hafard  voulut  que  la  partie  des 
Helvetiens , qui  la  première  avoit  offenfé  les  Romains , fût  auili  la  première 
qui  éprouvât  leur  refTentiment.  Cefar  trouva  même  une  fatisfaélion  particu- 
lière dans  cette  vengeance  publique , parce  que  L.  Pifon  , ayeul  de  fon  beau- 
pere  , ayant  été  Lieutenant  de  Cailius,  avoit  été  tué  avec  lui. 

Après  ce  fuccès  Céfar  fit  jetterun  Pont  fur  la  Saône,  6c  marcha  à la  pourfuite 
du  refie  des  ennemis.  Ceux-ci  furpris  de  ce  qu’il  avoit  pafTé  en  un  jour  une 
riviere  qu’ils  avoient  eu  bien  de  la  peine  à paner  en  vingt,  lui  envoyèrent  des 
Députés.  Divicon , le  même  qui  commandoit  leur  armée  à la  défaite  de  Caf- 
fius  , dit  à Céfar  que  s’il  vouloit  les  recevoir  dans  fon  alliance,  ils  s’éta- 
bliroient  où  il  lui  plairoit , finon  qu’il  le  fouvint  de  leur  ancienne  valeur  ; 
qu  il  ne  s’ennorgueillît  pas  pour  quelqu’avantage  qu’il  avoit  eu  par  furprifè 
lur  un  de  leurs  cantons,  dans  le  temps  que  ceux  qui  avoient  pafTé  le  fleuve, 
ne  pouvoient  aller  à fon  lècours  ; qu’ils  avoient  appris  de  leurs  Ancêtres  à mé- 
prifer  l’artifice  6c  la  rufe  6c  à ne  le  fier  qu’en  leur  valeur  j qu’il  prit  garde  feu- 
lement que  le  lieu  où  ils  étoient,  ne  devint  célébré  un  jour  par  les  malheurs 
du  Peuple  Romain  6c  par  la  défaite  de  fon  armée,  Céiài  répartit  qu’il  n’avoit 
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point  oublié  ce  dont  ils  Té  fouvenoicnt  fi  bien  ; qu’il  en  étoit  d’autant  pins  *** 
indigne  que  les  Romains  ne  s’étoient  point  attire  cette  difgrace  ; que  s’ils  fè  Di  LA 
fufient  fentis  coupables , il  leur  eût  été  aifé  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , mais  s u i s s i. 
que  comme  ils  n avoient  rien  fait  qui  pût  leur  donner  fujet  de  craindre  , il 
avoitétc  facile  de  les  furprcndre  ;que  s'il  pouvoit  confentir  à oublier  les  an- 
ciennes injures , il  ne  pouvoit  avoir  la  même  indulgence  pour  les  nouvelles; 
qu’ils  avoient  effayé  de  pafler  malgré  lui  & à force  ouverte  par  fa  Province  , 

& qu’ils  avoient  ravagé  les  terres  des  habitants  d’Autun  , de  Châlons  , des  Al- 
lobroges & du  Dauphiné  ; du  relie  qu’ils  ne  dévoient  point  parler  fi  haut  de 
leur  viétoire  ; que  le  Ciel  pour  châtier  plus  févércment  les  coupables  , avoir 
coutume  de  les  laifler  quelque  temps  triompher  , afin  qu’ils  fuflent  enfuite 
plus  touchés  de  leurs  diigraces  ; qu'il  étoit  pourtant  difpoié  â traiter  avec  eux, 
pourvu  qu'ils  lui  donnaüent  des  otages  qui  demeurafient  garants  de  l’exécution 
de  leurs  promefics , & qu’ils  réparafient  le  tort  fait  à les  Alliés.  Divicon  ré- 
pondit que  leur  coutume  n'étoit  pas  de  donner  des  otages , mais  d’en  recevoir  , 
comme  les  Romains  le  fçavoient  a fiez.  Après  quoi  il  le  retira. 

Le  lendemain  ils  décamperont , Céfar  en  fit  autant  & envoya  après  eux 
toute  la  Cavalerie  pour  découvrir  le  chemin  qu’ils  prendraient.  Cette  Cavale- 
rie qu’il  avoit  tirée  , tant  de  la  Provence  que  de  chez  les  Autunois  & leurs 
Alliés  le  montoit  à quatre  mille  chevaux.  Elle  pourfuivit  l’arricre-garde  des  en- 
nemis, avec  trop  d’ardeur  & fut  contrainte  de  combattre  dans  un  lieu  délâ- 
vanrageux  où  elle  fit  quelque  perte.  Les  Helvétiens  enhardis  par  une  viéloire 
ou'ils  avoient  remportée  avec  cinq  cens  chevaux  feulement  , commencèrent 

depuis  àfaire  alte  avec  moinsd'inquiétude,8eàefcarmouchercontreravant-garde 

Romaine.  Céfar,  au  lieu  de  permettre  à les  troupes  d’en  venir  aux  mains  avec 
l'ennemi , fe  contentoit  alors  d’empècher  fes  courfes  & fes  pillages.  Ainfi  fo 
pafierent  environ  quinze  jours  de  marche  de  deux  armées  ennemies  ,de  forte 
cjue  l’arriere-garde  de  l’une  n’étoit  qu’à  cinq  ou  fix  mille  de  l’avant-garde  de 
1 autre. 

Cependant  Céfar  ne  cefioit  de  preficr  les  Autunois  de  fournir  le  bled  qu’ils 
avoient  fi  folemnellement  promis.  La  Gaule  Celtique  étant  au  Septentrion 
comme  onl'aditplus  haut,&par  conféquentdansun  climat  froid , la  moifion 
n’étoit  pas  encore  prête  , &mèmc  le  fourage  n'étoit  pas  afiez  abondant.  Cé- 
làr  pouvoit  d’autant  moins  fefervir  des  bleds  qu’il  faifoit  voiturcr  par  la  Saô- 
ne , que  l’ennemi  dont  il  ne  vouloit  point  s’écarter  , s’étoit  éloigné  des  bords 
de  cette  rivière.  Les  Autunois  le  remettoientde  jour  en  jour  fous  différents-pré- 
textes , & Céfar  voyant  que  le  temps  de  le  difiribucr  aux  troupes  , approchoit, 
afiembla  les  principaux  d’Autun  qui  étoienten  grand  nombre  dans  fon  armée, 
entr’autres  Divitiacus  & Lifous.  Ce  dernier  occupoit  alors  dans  fa  ville  la  char- 
ge de  Vergobrctc  ou  de  Souverain  Magiftrat.  Cette  charge  fe  conférait  tous  les 
ans  & donnoit  à celui  qui  en  étoit  revêtu  , le  droit  de  vie  & de  mort  fut  fos 
concitoyens.  Céfar  fe  plaignit  fortement  à eux  de  ce  qu’ils  lui  manquoienr  au 
befoin  dans  une  guerre  entrepriiè  en  partie  à leur  follicitation.  Il  leur  remon- 
trait qu'il  étoit  également  prefie  pat  le  temps  & par  l’ennemi  , & qu’il  ne 
pouvoit  avoir  de  vivres,  pas  meme  pour  de  1-argent 
Lifcus  touché  de  ces  plaintes  avoua  qu’il.n’étoit  pas  lemaitre  de  les  faire  cef- 
fer,  St  en  rejetta  la  faute  fur  quelques  particuliers  qui  , non  contents  d’engager 
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■ 1 ■—  le  peuple  à lui  manquer  de  parole , inrtruifoient  les  ennemis  de  tout  ce  qui 

D t i * fe  palloic  dans  le  camp.  CeTar  fentit  d’abord  que  c'étoit  de  Dumnorix  frere 

Suisse,  de  Divitiacus , dont  Lilcus  lui  vouloit  parler,  & ayant  fait  expliquer  plps 
ouvertement  le  Magiftrat  Autunois , il  découvrit  la  vérité , & s’apperçut  que 
fes  foupçons  n’étoient  que  trop  juftes.  Il  apprit  de  plus  que  le  mauvais  fuccès 
du  combat  de  fa  cavalerie,  arrivé  depuis  quelques  jours , ne  devoit  s’attribuer 
qu’à  la  fuite  de  Dumnorix  qui  avoit  donné  lieu  à celle  des  autres,  parce  qu’il 
commandoit  les  troupes  de  la  Nation.  Le  General  Romain  , fur  des  preuve* 
aulli  certaines  des  mauvais  defleins  de  Dumnorix , réfolut  de  l’en  faire  punir; 
mais  s’étant  laide  fléchir  par  les  prières  & les  répréferuations  de  Divitiacus  , 
il  confentit  à pardonner  au  coupable.  Il  le  fit  venir  en  fa  prélcnce  , lui  dé- 
clara devant  fon  lrere  , les  jultcs  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  donnés  aux  Ro- 
mains 6c  li  fes  propres  concitoyens  , & lui  pardonna  en  l’exhortant  à fc  mieux 
conduire  à l’avenir.  Il  fit  enfuite  retirer  Dumnorix  , 6c  donna  ordre  que  l’on  ob- 
fervât  julqu’à  la  moindre  de  fes  démarches.  Le  même  jour  Célàr  ayant  été 
averti  que  l’ennemi  étoit  campé  à huit  mille  de  lui , au  pied  d'une  montagne, 
il  l'envoya  rceonnoître,  & furie  rapport  qu'on  lui  fit  que  la  pente  en  étoit  douce 
& ailce  , il  détacha  après  minuit  T.  Labienus  qu’il  mit  à la  tète  de  deux  Lé- 
gions , lui  donna  pour  guide  ceux  qui  avoient  été  à la  découverte  , l’inflruifît 
de  fon  delTein  6c  le  chargea  de  fi:  porter  fur  le  haut  de  ccrte  montagne.  Deux 
heures  après  il  marcha  aux  ennemis  par  le  même  chemin  qu'ils  avoient  fuivi 
6c  envoya  devant  toute  fa  Cavalerie.!1.  Confidius  qui  avoit  fait  la  guerre  fou* 
Sylla  6c  enfuite  fous  Crafliis  , eut  la  conduite  des  coureurs. 

Au  point  du  jour,  lorfquc  Labienus  s'écoit  rendumaitre  du  haut  de  la  mon- 
tagne, & que  Céfar  n’étoit  qu’à  quinze  cents  pas  des  ennemis,  fans  qu'ils  eufi- 
lent  connoiflance  ni  de  fon  arrivée , ni  de  celle  de  Labienus , comme  on  l'apprit 
enfuite  des  Prilonniers , Confidius  vint  à toute  bride,  dire  que  les  ennemis  se- 
toient  emparés  de  la  montagne;  qu’il  l'avoir  ailcment  reconnu  à leurs  drapeaux 
& à leurs  armes.  Sur  cet  avis  le  Général  Romain  fc  retira  fur  une  éminence  , 
& y rangea  fon  armée  en  bataille.  Labienus  qui  avoit  ordre  de  ne  point  don- 
ner qu’il  ne  vit  l’ennemi  allez  proche  pour  tomber  tous  deux  en  meme  temps 
fur  lui , fe  tenoit  tranquille  en  l’attendant.  Le  jour  ayant  découvert  la  vérité  , 
les  coureurs  de  l’armée  Romaine  vinrent  apprendre  à Célàr  que  Labienus  étoit 
dans  le  porte  qu’il  lui  avoit  marqué  ; que  1 ennemi  avoit  décampé , 6c  que  Con- 
fidius aveuglé  par  la  peur  avoit  fait  un  faux  rapport.  Célàr  fe  mit  auifitôr  en 
marche , fuivit  les  Helvetiens  à quelque  diftance  , félon  la  coutume  , & 
campa  à trois  mille  de  leur  armée.  Comme  on  étoit  proche  du  jour  fixé  pour 
la  dirtribution  du  bled  aux  troupes  ,&  qu’on  ne  fe  trouvoit  éloigné  que  de  dix- 
huit  milles  de  1a  Ville  d’Autun , Capitale  des  Autunois,  Céfar  quitta  l’ennemi 
& réfolut  le  lendemain  de  s y en  aller  pour  donner  ordre  d’apporter  des  vivres. 
Les  Helvétiens  l’ayant  appris  des  déferteurs  de  L.  Amilius,  Officier  de  la  Ca- 
valerie Gauloife,  qui  s’éroienr  rendus  à eux,  tournèrent  tout  court  fur  l’arriere- 
gardedes  Romains,  croyant  que  la  crainte  les  faifoit  retirer,  parce  que  la  veille 
ils  avoient  manqué  de  les  attaquer  , 6c  fe  flattant  au  moins  de  leur  couper  les 
vivres. 

Célàr  voyant  ce  mouvement , fe  rangea  en  bataille  fur  une  hauteur  voifine, 
& envoya  fil  Cavalerie  foutenir  leur  effort.  U porta  les  quatre  vieilles  Légions 
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fur  trois  lignes  vers  le  milieu  de  U Colline , 8c  plaça  fur  le  haut  les  deux  qu'il 
avoit  nouvellement  levées  dans  la  Lombardie  ; par  ce  moyen , il  couvrit  toute 
la  colline  tant  de  Tes  troupes  que  de  celles  de  les  Alliés.  En  même  temps  , il 
plaça  le  bagage  dans  un  endroit  qu’il  fit  fortifier,  8c  chargea  les  Légions  qui 
étoient  au  haut  du  coteau  , de  le  garder.  Les  üelvétiens  qui  l'avoient  fuivi 
avec  tous  leurs  chariots  prirent  la  meme  précaution  par  rapport  i leur  bagage , 8c 
après  avoir  rcpoulTé  fa  Cavalerie , ils  montèrent  ferrés  à l'attaque  de  fa  première 
ligne.  Célar  pour  ôter  aux  liens  toute  efpérance  de  retraite  , 8c  pour  rendre  le 
péril  égal  entre-eux  8c  lui , renvoya  tous  les  chevaux,  fans  en  excepter  le  lien, 
les  exhorta  à faire  leur  devoir,  8c  commença  l’attaque.  Les  troupes  qu’il  avoit 

Ï «lacées  fur  la  hauteur,  ayant  facilement  éclairci  les  rangs  des  ennemis  avec 
eurs  javelots , fondirent  aufli-tôt  fur  eux  l'épée  â la  main.  Les  Helvétiens  dont 
les  boucliers  éroient  percés  de  traits  6c  comme  cloués  enfcmblc  par  ces 
traits  , parce  que  la  pointe  s’en  étoit  repliée  fins  qu'on  put  les  arracher  , fe- 
couerent  le  bras  pour  fe  débarrafler  d'un  fardeau  inutile  , 8c  aimèrent  mieux 
combattre  à découvert.  Mais  enfin  la  plupart  étant  bielles , ils  lâchèrent  le  pied 
8c  reculèrent  vers  une  montagne  qui  étoit  environ  â un  quart  de  lieu  de-là. 
Les  Romains  les  fuivirent , 8c  pendant  qu’ils  montoient  avec  eux  , un  corps 
de  Boicns  8c  de  Stulingiens  faifant  environ  quinze  mille  hommes  , 8e 
lcrvant  de  çorps  dereferve  aux  ennemis,  prit  les  troupes  Romaines  en  flanc, 
6c  s’efforça  de  les  envelopper.  Les  Helvétiens  qui  s’en  apperçureut  du  haut  de 
la  Montagne,  où  ils  s’étoient  retirés  , revinrent  à la  charge  , de  forte  que  les 
Romains  turent  obligés  de  faire  front  de  deux  côtés.  Les  deux  premières  li- 
gnes combattirent  contre  ceux  qu'ils  pourfui voient,  8c  l’autre  fit  face  aux  trou- 
pes qui  les  avoient  enveloppés. 

Le  combat  fut  long-temps  opiniâtre  8c  douteux.  Enfin  les  Helvétiens  ne 

Îiouvant  plus  foutenir  l’attaque  des  troupes  Romaines , fe  retirèrent  les  uns  fur 
a montagne  qu’ils  commencèrent  à monter  , 8c  les  autres  vers  le  bagage.  Pen- 
dant toute  la  bataille  qui  dura  depuis  une  heure  après  midi  jufqu’au  loir , on 
ne  vit  jamais  tourner  le  dos  â l’ennemi.  On  combattit  même  aux  bagages  bien 
avant  encore  dans  la  nuit , parce  que  les  Helvétiens  du  haut  de  leurs  chariots 
lançoient  des  dards  fur  les  Romains  ou  les  bleffoient  à travers  les  roues  â coups 
de  piques  8c  de  hallebardes.  Néanmoins  après  une  longue  réfiftance  tout  leur 
bagage  fut  pris  3c  leur  camp  forcé  ; la  fille  d’Orgétorix  ôe  un  de  fes  fils  y furent 
faits  prifonniers.  Les  ennemis  dont  il  relloit  environ  cent  trente  mille , mar- 
chèrent toute  la  nuit  fans  s’arrêter  , 8c  le  quatrième  jour  ils  arrivèrent  dans  le 
territoire  de  Langres,  les  Romains  n'ayant  pû  les  fuivre  tant  â caufe  des 
bleffés  qu’â  caufe  des  morts  qu’il  falloir  enterrer.  Trois  jours  après , Céfar  les 
fuivit  avec  toute  fon  armée,  ayant  fait  fçavoir  auparavant  aux  habitants 
de  Langres  que  s’ils  aidoienr  de  vivres  ou  de  quoi  que  ce  foit  les  troupes  Hel- 
vétiennes , ils  pouvoient  s’attendre  à être  traités  eux-mêmes  en  ennemis.  Les 
Helvétiens  réduits  à l’extrémité , envoyèrent  des  Députés  au  Général  Romain. 
Ils  le  rencontrèrent  en  chemin  , 8c  s étant  aufli-tôt  jettés  à les  pieds  , ils  lui 
demandèrent  la  paix  avec  de  grandes  fupplications.  Céfar  les  renvoya  dire  de 
fa  pan  à ceux  qui  les  avoient  fait  partir , qu'ils  l’attendiffent  dans  l'endroit  où 
ils  fe  trouvoient  pour  lors , ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté.  Quand  il  fut 
arrivé,  il  leur  ordonna  de  lui  remettre  leurs  armes  , les  délaves  qui s’étoient 
retirés  parmi  eux, 8c  de  lui  donner  des  otages, 
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Pendant  l'exécution  de  ce  commandement , environ  fix  mille  Helve'tiens  quî 
étoient  du  canton  de  Berne,  craignant  que  Céfar  ne  les  fit  mourir  après  les  avoir 
dclârmés  , ou  efpérant  qu’on  ne  s appercevroit  point  delix  mille  hommes  de 
moins  dans  le  grand  nombre  qui  reiloit , le  dérobèrent  au  commencement  de 
la  nuit,  & le  retirèrent  vers  le  Rhin.  Céfar  en  ayant  e'té  informé,  ordonnai 
ceux  qui  étoient  fur  le  chemin  de  les  ramener  inceflatnmenr  s’ils  vouloient  fe 
jullifier  de  leur  fuite.  On  lui  obéit, & après  qu’ils  l’eurent  fatisfait  fur  tous  les 
articles  de  fes  demandes , il  pardonna  au  relie  des  Helvétiens  ; mais  i l'égard 
des  fix  mille  fugitifs  , il  les  traita  en  ennemis.  Enfiiite  il  les  renvoya  tous 
chez  eux , avec  ordre  de  rebâtir  leurs  Villes  & de  rétablir  tout  ce  qu’ils  avoient 
brûlé.  Il  ne  vouloit  pas  qu’un  aullibon  pays  demeurât  inculte  tic  défert,  de 
peur  qu’il  ne  prît  envie  aux  Germains  d au-delà  du  Rhin  , de  s’en  faifir  , & 
il  chargea  les  habitants  du  Dauphiné  & les  Allobroges  de  fournir  des  vivres 
aux  Helvétiens  qui  commenjoient  à en  manquer.  Les  Autunois  lui  deman- 
dèrent de  leur  laifier  les  Boicns  , peuple  en  grande  réputation  de  valeur  , 
pour  les  placer  fur  leurs  frontières,  & il  y conl’entit.  Ils  leur  donnèrent  des 
terres  & dans  la  fuite  ils  leur  firent  part  des  mêmes  droits  de  des  memes  pri- 
vilèges dont  ils  jouifibient. 

On  trouva  dans  le  camp  des  Helvétiens  un  état  écrit  en  lettres  Grecques 
de  ceux  qui  étoient  forris  en  âge  de  porter  les  armes  , des  femmes,  des  enfans 
& des  vieillards.  On  y comptoit  deux  cents  foixante-trois  mille  Helvétiens, 
trente-fix  mille  Stalingiens , trente-deux  mille  Boicns  , quatorze  mille  hom- 
mes du  Brilgau , vingt-trois  mille  du  pays  de  Bâle  , tic  trente-fix  mille  des 
environs  de  Dutlingenj  & dans  toute  cette  troupe  qui  montoit  en  tout  à trois 
cents  foixante-huit  mille  hommes,  il  y avoit  quatre-vingt  douze  mille  com- 
battans.  Céfar  ayant  fait  faire  le  dénombrement  de  ceux  qui  retournèrent , il 
ne  s’en  trouva  que  cent  dix  mille  (i). 

Depuis  cet  événement,  les  Helvétiens  eurent  le  même  fort  que  le  relie  des 
Gaulois , c’ed-.i-dire  qu’ils  palTerent  fous  la  domination  Romaine,  & fous  l’em- 
pire d’Honorius  ils  furent  uuis  à la  Germanie.  Ce  ne  fut  que  long-temps  après 
qu’ils  prirent  le  nom  de  Suides,  nom  qui  leur  fut  donné  de  celui  d’un  bourg 
nommé  Schweitz.  Ces  peuples  ne  furent  délivrés  du  joug  des  Romains  que 
pour  recounoitre  les  loix  des  Bourguignons  , & enluite  celles  des  Empereurs 
d’ Allemagne, & des  Ducs  de  Zéringhcn. 

Vers  la  fin  du  treiziéme  ficelé,  on  donnoit  le  nom  de  Haute  Allemagne  au 
pays  qui  efl  aujourd’hui  connu  fous  celui  de  la  Su: lie  , & il  formoit  alors 
plufieurs  petits  Etats  indépendants  les  uns  des  autres , mais  qui  étoient  cepen- 
dant fous  la  jurifdiélion  de  l'Empire.  Les  troubles  fréquents  de  l’Empire  & 
qui  étoient  occafionnés  par  les  interrègnes  & les  Schifines  , donnèrent 
beu  à quelques  confédérations  particulières  d’une  Ville  h l’autre  , comme 
l’unique  moyen  de  fc  garantir  mutuellement  de  l’opprelfion  des  Nobles,  & 
de  fe  mettre  à l’abri  des  invafions&  des  violences  de  toute  elpéce.  Zurich, 
Bâle,  Solcurc,  Berne  , Schaffhaufen  étoient  Villes  Impériales  ; mais  Zug  & 
Fribourg  étoient  loumifes  aux  Comtes  de  Hapsbourg  ou  Habspourg  ; Lucerne 


fi)  Jaurois  pû  racourcir  le  récitée  Céfar, 
mais  j'ai  été  bicn-aife  en  faveur  éc  ceux  qui 
ignorent  la  Langue  Latine  de  leur  faire  con- 


noître  ce  que  ce  Général  a dit  lui-méme  des 
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obcilToit  à l’Abbé  de  Murbach  , Claris  à l’Abbeffe  de  SecKingen  ; Appen- 
zell  étoit  fous  la  jurifdiéüon  du  Monaflere  de  Saint  Gall.  Ury , Schwcitjr, 
Underwaldcn  étoient  pays  libres  de  l’Empire  , 8c  ils  en  recevoient  leurs 
Gouverneurs.  Pluficurs  riches  Abbayes  & une  nombreufe  NoblefTe  qui  étoient 
aux  environs  du  territoire  de  ces  Villes  , le  rendoient  par  confe’quent  fort 
reflerré.  Les  plus  pui  liants  Seigneurs  étoient  les  Comtes  de  Hapsbourg. 
Les  héritages  confidérables  qu’ils  avoient  faits  , avoicnt  beaucoup  augmenté 
leurs  Domaines  , 8c  la  principale  branche  étoit  devenue  mai trefle  de  l’Autri- 
che en  1260. 

Le  pays  des  Helvétiens  étoit  en  cet  état , lorfque  l’Empereur  Albert  fils  de 
Rodolphe  I.  conçut  le  deflein  de  réunir  lous  un  lèul  Duché  les  différentes  Sei- 
gneuries dont  il  étoit  compofé.  Ce  Prince  le  trouva  maître  outre  cela  de  plu- 
lteurs  Domaines  particuliers  qui  lui  avoient  été  cédés  à titre  de  propriété  ou 
de  proteéfion.  L’Abbeffe  de  SecKÎngen  lui  vendit  le  pays  de  Glaris , à condi- 
tion qu’il  le  tiendroit  d’elle  en  Fief  héréditaire.  L’Abbaye  de  Murbach  qui  pof- 
fédoit  depuis  quelques  ficelés  la  Ville  de  Lucerne  , la  céda  à l’Empereur  en 
1 29 1 , 8c  ce  Monarque  donna  en  échange  à ce  Monaftcre  cinq  Village!  fitués 
en  Alfkce  avec  deux  mille  marcs  d’argent.  Il  s’empara  du  droit  d ‘ Advocatie y 
& de  proteélion  fur  la  plupart  des  Abbayes  de  ces  contrées.  Ury,  Schweitz  8c 
Underwalden  s’oppoferent  à les  defleins.  Sur  la  propofirion  que  l'Empereur 
fkà  ces  trois  cantons  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain,  ils  répondirent 
qu’étant  Membres  de  l’Empire,  ils  fupplioient  Albert  de  ne  les  en  point  dé- 
tacher. L’Empereur  irrité  de  cette  réponfe  donna  ordre  à fes  Gouverneurs  de 
maltraiter  les  cantons  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre.  Les  trois  Cantons  cu- 
rent d’abord  recours  aux  plaintes;  mais  ces  moyens  ayant  été  inutiles  , ils  fe 
fouleverent  ouvertement,  chafferentle  tyran  , démolirent  les  Châteaux  forti- 
fiés , 8c  firent  entre  eux  le  fécond  jour  de  l’an  1308  , une  Confédération  qui 
devoir  durer  dix  ans.  C’efl  la  première  époque  de  la  liberté  Helvétique. 

Walther  Furfl , d’Ury  , Wernher  de  StauflTach,  de  Schweitz , 8c  Arnold , du 
Melechthal,  pays  d’Underwalden  , furent  les  auteurs  de  ce  projet.  Dès  le  mois 
d'Odobre  de  l’année  précédente , ils  s'étoient  obligés  par  ferment  à facrifier 
leur  vie  pour  rendre  la  liberté  à leur  patrie.  Le  nombre  des  Conjurés  s’aug- 
menta bientôt  , 8c  fur-tout  depuis  que  le  Gouverneur  Gcflcr  eut  contraint 
Guillaume  Tell , natif  de  Burglen  d’abbattre  d’un  coup  de  flèche  , une  pomme 
placée  fut  la  tète  de  fon  fils  qui  n’avoit  que  fix  ans.  Il  vouloit  par  cet  ordre 
barbare  punir  Guillaume  Tell  de  ce  qu'il  avoitrefufé  de  s’incliner  devant  une 
perche  fur  laquelle  le  Tyran  avoit  placé  fon  chapeau.  Cette  violence  acheva 
d'irriter  les  efprits  : la  révolution  devint  générale  dans  le  pays  d’Ury,  de  Sch- 
weitz  8c  d’Underwalden , 8c  les  Tyrans  furent  chafles  au  commencement  de 
l'an  1308.  La  mort  d'Albert  donna  aux  trois  Cantons  le  temps  de  fe  fortifier. 

Henri  VII , Comte  de  Luxembourg  8c  fuccefieur  d’Albert , confentit  en 
1309  , à laifler  jouir  ces  Cantons  de  leur  liberté , 8c  ratifia  leurs  anciens  pri- 
vilèges. Léopold  Duc  d’Autriche  , fils  d’Albert  8c  ffere  de  Fridéric  qui  dilpu- 
toit  l'Empire  à Louis  de  Bavière , irrité  de  ce  que  les  Cantons  étoient  dans  les 
intérêts  de  ce  dernier , entra  dans  leur  pays,  l’an  1 3 1 q.  à la  tête  d’une  armée. 
La  viéloire  complette  que  les  habitants  d’Ury,  de  Scbweitz  8c  d’Underwal- 
den , remportèrent  fui  ce  Prince  , n’empêcha  pas  le  Comte  de  Strasberg  de 
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• tenter  une  invalion  dans  ce  dernier  Canton  , mais  il  eut  le  même  fort  que  Léo- 
pold. Ces  fuccès  engagèrent  les  trois  Cantons  à jurer  entre  eux  une  alliance 
perpétuelle  Ce  traité  Fut  dreffé  li  Brunnen  au  moi»  de  Décembre  1315.  & il 
devint  la  baie  de  tous  ceux  qui  cimentèrent  depuis  la  conftitution  du  Corps 
Helvétique.  La  guerre  continua  cependant  entre  les  deux  Partis  & la  Ville  de 
Lucerne  qui  fervoit  de  place  d'armes  aux  Autrichiens  , s’en  trouvant  extrême- 
ment incommodée , fecoua  le  joug , & entra  dans  la  Confédération  au  mois 
de  Novembre  1 332.  Zurich  qui  avoit  été  maltraité  par  la  NoblelTe  voifine 
lôutenue  par  Jean  de  Hapsbourg,fuivit  l'exemple  de  Lucerne  au  mois  de  Mai 
1 3 q 1 . Albert  Duc  d’Autriche  & frere  de  Léopold  , délitant  fe  venger  de  Zu- 
rich, mit  le  liège  devant  cette  Ville.  Les  obilacles  qu’il  rencontra  lui  firent 
bientôt  connoitre  qu’il  ne  fe  rendroit  pas  facilement  maître  de  cette  Ville.Ses 
amis  lui  propol'erent  d’entrer  en  négociation  , mais  fa  fierté  lui  fit  rejetter  ce 
projet. 

Cependant  les  Confédérés  avoient  tous  les  jours  de  nouveaux  fuccés  , 
& Claris  forma  bientôt  le  fixiéme  Canton.  Cet  événement  arriva  en  13^2. 
La  Ville  de  Zug  forcée  de  1e  rendre  aux  Confédérés,  capitula  peu  de  temps 
après  & devint  le  feptiéme  Canton.  En  conféquence  de  la  convention  qui  fut 
faite  à Lucerne  le  1 ç Septembre  de  la  même  année  , par  la  médiation  du 
Marquis  de  Brandebourg , la  Maiion  d’Autriche  devoir  rentrer  dans  les  droits 

3u’elle  avoitfur  Zug  & Claris  , fans  préjudicier  néanmoins  à l'alliance  que  ces 
eux  Cantons  avoient  contrariée  avec  les  autres.  Cette  claufe  qui  rendoit  l’ac- 
cord comme  impolfible  dans  l'exécution  , occafionna  de  nouveaux  troubles 
peu  de  temps  après.  Les  Autrichiens  portèrent  leurs  plaintes  à l’Empereur 
Charles  IV , & ce  Prince  voulant  ccouter  les  deux  Partis  avant  que  de  rien 
décider,  fe  rendit  à Zurich  au  commencement  d'Oiflobre  1353.  L’Empereur 
n'ayant  pu  trouver  moyen  de  les  mettre  d'accord  , le  déclara  contre  les 
Confédérés , dont  la  conduite  commençoit  à donner  de  l'ombrage  au  Corps 
Germanique.  En  effet  , il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  former  de  pareilles 
unions  & d'y  attirer  les  Vaffaux  & les  Villes  de  l'Empire,  fans  la  participa- 
tion du  Chef.  Cet  exemple  étoit  d’autant  plus  dangereux  qu'un  grand  nom- 
bre de  Villes  paroiffoientdifpofées  à le  fuivre,  & Berne  étoit  entrée  quelques 
mois  auparavant  dans  cette  nouvelle  ligue.  Les  Cantons  affuroient  cependant 
qu’ils  étoient  toujours  dans  la  réfolution  de  relier  fideles  à l’Empire,  & qu’ils 
n'avoient  formé  la  confédération  que  pour  fe  mettre  il  l’abri  du  joug  tyranni- 
que que  les  Grands  vouloient  leur  impofer.  Charles  peu  fatisfait  de  ces  pro- 
teflarions , fe  joignit  au  Duc  d'Autriche , & Zurich  fut  aflîégé  de  nouveau  le 
28  de  Juillet  1354.  La  défunion  qui  fe  mit  parmi  les  Chefs  des  différentes 
Nations  dont  l'armée  Allemande  étoit  compolée  , fut  le  falut  de  la  Ville.  Les 
Impériaux  lèveront  le  liège , & cet  événement  fut  fuivi  d’un  Traité  de  paix 
que  Charles  ligna  à Ratisbonne  en  13^5  : mais  les  Cantons  refuferent  de  l’ac- 
cepter, parce  qu’il  contenoit  plusieurs  articles  qui  leur  déplaifoient.  Ce  ne  fut 
qu’en  13112  , que  Charles  confirma  à Confiance  la  ligue  de  Zurich  & des 
Confédérés. 

Ce  fut  de  cette  maniéré  que  fe  formata  ligue  des  huit  anciens  Cantons  qui 
font  encore  dilbnguésdes  autres  par  ce  nom.  L'époque  de  la  confédération  de 
chacun  de  ces  cantons  en  particulier,  a décidé  lerang  qu’ils  tiennent  entre  eux. 


Digitized  by  Google 


II 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  VI. 

De  cette  manière  Zurich  devint  le  premier,  enfuitc  Berne  , Lucerne  , Ury,  ■■■»■■ 
Schweitz,  Underwaldcn,  Zug  âcGlaris.  Ces  Cantons  relièrent  tranquilles  juf-  pE  1A 

ques  vers  l’an  1385,  que  Lucerne  déclara  la  guerre  à Léopold  II.  Duc  d’Au-  Suisse. 

triche  , à l'occalion  d un  nouveau  péage  que  ce  Prince  avoit  mis  à Rorten- 
bourg.  Les  habitants  de  Lucerne  fe  mirent  aullî-tôt  en  campagne  , & s’empâ- 
tèrent de  ce  Château.  Le  Duc  pour  s’en  venger  lé  mit  à la  tete  de  fes  troupes 
& s’avança  vers  Scinpach  , petite  ville  prés  de  Lucerne , à deffein  d’en  faire 
le  fiege.  Les  Confédérés  marchèrent  âlà  rencontre  8e  lui  préfenterent  le  com- 
bat le  neuf  de  Juillet  1386.  La  bataille  fut  très-fanglante , 8e  Léopold  y per- 
dit la  vie  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée , 8e  près  de  fix  cents  Nobles 
des  meilleures  Mations  de  l’Empire.  La  guerre  continua  l'année  fuivante  avec 
plus  d’ardeur,  mais  elle  fut  de  nouveau  fatale  aux  Autrichiens.  Ils  furent  en- 
core battus  le  9 d’Avril  1 388.  à Nefels  dans  le  pays  de  Glaris , 8c  cet  avanra-  , 

ge  ranima  d’autant  plus  le  courage  des  Confédérés  , que  leur  nombre  étoit  1 3*^- 
moins  confidérable  que  celui  de  l’ennemi.  Les  Autrichiens  rebutés  partant  de 
mauvais  fuccès,  firent  une  trêve  de  fept  ans  , en  conféquence  de  laquelle  les 
Cantons  dévoient  demeurer  en  poffclfion  des  conquêtes  qu’ils  avoient  faites 
dans  les  guerres  précédentes.  Ce  Traité  qui  avoit  été  conclu  le  9 de  Mars 
1 389  , fut  enfuite  prolongé  devingt  ans,  le  i6de  Juillet  1394,8c  même  de  ■ 
cinquante  le  28  de  Mai , 141  a.  Ce  Traité  fembloit  devoir  fixer  l’état  des  uns  J 394. 

Ce  des  autres  ; mais  une  fauflé  démarche  de  Frideric,Duc  d’Autriche , brouilla 
de  nouveau  les  affaires.  La  protcéfion  qu’il  accorda  â Jean  XXIII.  en  141  ç,  141e 

le  fit  regarder  comme  ennemi  de  l’Eglile,  8c  le  Concile  de  Confiance l’excom-  ’ 

munia  avec  tous  les  adhérents.  L’Empereur  Sigifmond  le  mit  au  ban  de  l’Em- 
pire 6c  le  priva  de  toutes  fes  dignités  8c  de  toutes  fes  terres.  Les  huit  Cantons 
furent  chargés  par  ce  Prince  de  l’exécution  de  la  Sentence.  Les  Cantons  firent 
d’abord  difficulté  d’accepter  cette  commiffion , 8c  reptéfenterent  qu’ils  ne 
pouvaient  attaquer  un  Prince  avec  lequel  ils  venoient  de  faire  des  Traités 
ii  autenriques  : mais  on  vint  â bout  de  lever  leurs  fcrupulcs  , en  leur  repré- 
fentant  que  les  intérêts  de  l’Eglife  8c  de  l’Empire  dévoient  l’emporter  fur 
toute  autre  confidération.  On  ajouta  les  menaces  aux  prières  , 8c  les  Cantons 
obligés  de  déclarer  la  guerre  au  Duc  d’Autriche  , s’emparèrent  en  peu  de  temps 
de  tout  ce  qu’il  poffédoit  dans  l'Arge  w.Ces  conquêtes  fe  firent  au  nom  de  l’Empire, 
mais  la  poffeflion  en  relia  aux  Cantons  à titre  d'engagement  pour  des  fommes 
d’argent  qu’ils  prêtèrent  à l’Empereur , ou  pour  les  frais  de  la  guerre.  Les  Vil- 
les de  Zurich,  de  Berne  8c  de  Lucerne,  s approprièrent  ce  qui  leur  étoit  de 
convenance.  Le  relie  qu’on  appelle  encore  aujourd'hui  les  Bailliages  communs 
de  Baden  & de  lu  Province  libre  , fut  pofféd<5  par  indivis  par  les  huit  Cantons. 

Celui  d’Ury  ne  voulut  rien  conferver  de  cette  conquête,  8c  repréfenta  qu’il 
avoit  exécuté  les  ordres  de  l’Empereur , mais  qu'il  ne  convcnoir  pas  de  s en- 
richir aux  dépens  d'un  Allié.  Cet  événement  qui  abbatit  la  Mailon  d’Autri- 
che , affermit  la  puiffance  des  Confédérés. 

La  divifion  qui  fe  mit  parmi  eux  en  1436 , au  fujet  de  la  fucceffion  de 
Frideric  dernier  Comte  de  Tockenbourg,  penfa  leur  devenir  funellc.  Zurich 
6c  Schweitz  y avoient  d’égales  prétentions  par  rapport  au  droit  de  Bourgeoi- 
fie  que  ce  Seigneur  avoit  reçu  dans  l’un  8c  l'autre  de  ces  Cantons.  Les  fix 
autres  quicraignoient  les  fuites  de  ces  différends , offrirent  leur  arbitrage.  Zu- 
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rich  le  refufa  , & les  fept  Cantons  fe  déclarèrent  alors  contre  ce  dernier.  Zu" 
rich  trop  foible  pour  leur  refifler  fit  le  ij  de  Juin  1442.  un  traité  avec  l'Em- 
pereur Frideric  DI , alors  chef  de  la  Maifon  d’Autriche.  Cette  alliance  fut 
~ caufe  de  la  longueur  de  cette  guerre  qui  fut  très-fanglante  , & comme  elle  Te 
faifoit  uniquement  pour  l’intérêt  du  Canton  de  Schiveitz,  on  s'accoutuma  à 
donner  le  nom  de  Schweiuer  ou  de  Suifles  à tous  les  Confédérés.  Ce  fenti- 
ment  cft  le  plus  général , quoique  des  modernes  appuyés  fur  des  paflages 
d’Albert  de  Strasbourg , & de  Gobelinus  Pcrfona  marquent  l’époque  de  cette 
dénomination  avant  l'année  iq^c,&que  Henri  de  Rebdorff,  en  parlant 
des  peuples  que  Léopold,  Duc  d’Autriche , attaqua  en  1318  , les  appelle 
Suirani. 

Jamais  les  Suifles  ne  s’étoient  trouvés  dans  un  pareil  embarras , mais  leur 
valeur  les  en  tira  bien-tôt.  Après  la  défaite  des  Autrichiens  & des  Zurichois  , 
— ils  obligèrent  ces  derniers  le  13  de  Juillet  1450,  à renoncer  au  traité  qu’ils 
avoient  fait  avec  la  Mailbn  d’Autriche , & â reprendre  leur  rang  dans  la 
Ligue  Helvétique.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  que  les  Suifles  commencè- 
rent à faire  liaifon  avec  les  François.  L’Empereur  Frideric  avoir  demandé  du 
fecours  contre  les  Cantons  à Charles  VII,  Roi  de  France,  & fa  demande 
avoir  été  appuyé  par  Sigifmond  , Duc  d’Autriche , qui  devoit  époufer  Rade- 
gonde , fille  du  Monarque  François.  Louis  Dauphin  de  France  le  mit  à la 
tctc  d’une  armée  d’environ  foixante  mille  hommes , & entra  dans  le  Sund- 
gaw  par  le  Comté  de  Montbclliard.  Les  habitants  de  Bâle,  qui  craignoient  pour 
leur  Ville,  eurent  recours  aux  Suifles.  Le  gros  de  l'armée  bloquoit  alors  Zu- 
rich, & un  détachement  afliégeoit  le  Château  de  Franfperg  , fitué  dans  le 
voifinage  de  Bâle  , qui  appartenoit  â Thomas  Flackenflein  un  de  leur  plus 
grands  ennemis.  Ils  firent  marcher  douze  cents  hommes  pour  augmenter  la 
garnifon  de  Bâle  , mais  ce  Corps  fut  entièrement  défait  par  l’armée  Fran- 
çoife  qu’il  rencontra  dans  fa  route.  Les  Suifles  , quoique  de  beaucoup  infé- 
rieurs en  nombre  à l’ennemi , s’étoient  bartus  avec  une  valeur  inexprimable  , 
& dix  d’entre  eux  étoient  feulement  retournés  au  Camp.  Ils  y furent  traités 
de  lâches,  & ils  eurent  bien  de  la  peine  à échapper  à la  main  du  bourreau. 
Le  Dauphin  frappé de  la  valeur  avec  laquelle  les  Suifles  s’étoient  battus,  de 
étonné  de  la  peine  qu’il  avoit  eue  à vaincre  une  fi  petite  troupe,  protefla  qu’il 
éviteroit  dorénavant  de  leur  faire  la  guerre.  Ce  Prince  ayant  appris  dans  la 
fuite  que  Charles  le  Hardi  , Duc  de  Bourgogne  , refufoit  d’entrer  en  accom- 
modement avec  les  Suifles  , dit  en  public  : que  Jon  cher  coujin  Charles  ne  fça- 
voic  pas  avec  quelle  Nation  & avec  quel  ennemi  il  auroit  affaire.  En  effet 
Charles  n’éprouva  que  trop  pour  fon  malheur  la  vérité  de  ce  que  Louis  XI 
avoit  dit.  Les  Suifles  qui  affiégeoient  Zurich  & Franfperg  informés  de  la  dé- 
faite du  détachement  qu’ils  avoient  envoyé  à Bâle  levèrent  les  deux  Sièges  , 
& envoyèrent  des  députés  au  Dauphin.  Ce  Prince  rempli  d'eftime  pour  les 
Suifles  , & mécontent  d'ailleurs  de  Frideric  , qui  ne  lui  avoit  envoyé  ni  hom- 
mes ni  vivres , comme  il  en  étoit  convenu , conclut  le  28  Octobre  1444  avec 
les  Cantons  un  Traité  aux  conditions  fuivantes  : 
suif-  n Qa  'l  y auroit  une  bonne  & fincerc  amitié  entre  le  Dauphin  & les  Villes 
roui»  » & Communautés  de  Bâle  , Berne  , Lucerne  , Soleure  , Ury  , Schweitz  , 
u'“u'  » Uudcrwalden  , Zug  8t  Glaris,  ainli  qu’avec  leurs  Alliés , Louis,  Duc  de 
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» Savoye,  Jean  , Comte  de  Fribourg  & de  Neuchâtel , Jean , Comte  d’Ar-  : 
» berg  8c  de  Vallengin  , & les  Villes  de  Bienne  & de  la  Neuville  ; que  tous 
» les  Sujets  deldites  Communautés  pourroient  demeurer  , habiter  & trafi- 
»>  qucr  dans  tous  les  Pays  de  l'obéiffance  du  Roi  de  France  , de  du  Seigneur 
» Dauphin,  fans  nul  empêchement,  & fans  qu'il  leur  fût  fait  aucun  dom- 
»>  mage  en  leurs  biens  ; que  tous  les  Nobles  qui  s’étoient  déclarés  contre  la 
» Ville  de  Bâle  ou  contre  les  autres  Communautés  feréconcilietoientavec  elles, 
»j  & que  le  Seigneur  Dauphin  fe  déclareroit  contre  ceux  qui  perfifteroient  à 
» relier  ennemis  ; que  ledit  Seigneur  Dauphin  ne  pourroir  entrer , demeurer 
» ni  féjourner  avec  Ion  armée  dans  les  Villes  & Terres  qui  appartenoient  aux- 
» dites  Communautés  , où  toutefois  les  Marchands  & Pèlerins  François  pour- 
» roient  habiter  & trafiquer  avec  toute  liberté  , à condition  que  la  même 
» chofe  feroit  permilè  aux  Marchands  Suifies  fur  les  Terres  de  France  & du 
» Dauphiné  ; que  fi  par  hafard  ou  autrement , il  étoit  contrevenu  par  l'uns 
» ou  par  l'autre  des  Parties  à quelques  articles  de  ce  Traité  , la  réparation  en 
» feroit  faite  de  bonne  foi  & fans  délai  ; que  lcfdites  Communautés  vou- 
» loient  bien  accepter  la  médiation  du  Seigneur  Dauphin  , pour  leur  accom- 
» modement  avec  le  Duc  d’Autriche  & la  Communauté  de  Zurich  , pourvu 
» que  ce  fût  fans  préjudice  du  préfent  Traité , qui  demeurerait  en  toute  la 
» iorcc  & vigueur  , quand  meme  cet  accommodement  ne  réulliroit  point  ; 
» que  tous  les  Capitaines  qui  fc  trouvoient  alors  avec  le  Seigneur  Dauphin 
a»  jureraient  fur  les  Saints  Evangiles  d'obferver  inviolablemcnt  tous  les  points 
v & articles  de  ce  Traité , fans  y contrevenir  en  aucune  maniéré  ; qu’en  ver- 
» tu  de  ce  Traité  toutes  les  inimitiés  , rancunes  , animofités  , querelles  , &c. 
» feraient  mifes  en  oubli  comme  fi  elles  ne  fulTent  jamais  arrivées. 

Ce  fut  Gabriel  de  Bernetier,  Maître  d’Hôtel  & Lieutenant  Général  du 
Dauphiné , qui  drefla  le  Traité,  au  nom  & comme  Ambafiadeur  de  Charles 
Roi  de  France,  & de  Louis  Dauphin  de  Viennois.  Il  fut  figné  par  le  Dau- 
phin , en  préfence  des  Seigneurs  de  Bueil , de  Châtillon , d'EAilfac , de  Ma- 
licorne  , de  Fontaines  & de  Boifrogue.  L'Empereur  avoit  inutilement  fait 
tous  fes  efforts  pour  traverfer  cette  négociation  qui  lui  étoit  fi  préjudiciable , 
mais  le  Dauphin  n'avoit  eu  aucun  égard  â lès  repréfentations , âc  il  étoit  re- 
tourné en  France  après  la  fignature  du  Traité.  La  guerre  continua  encore,  & 
ne  fut  terminée  qu  en  1450,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Le  Dauphin  engagea  infenfiblement  le  Roi  Ion  pere  à rechercher  l’amitié 
des  Cantons , & l’an  1452 , Charles  VU.  fit  la  première  Alliance  avec  les  Vil- 
les & Communautés  de  Zurich  , de  Berne,  de  Soleurc,  de  Lucerne  , dTJry  , 
de  Schweitz , d’LJnderwaldcn  , de  Zug  & de  Glatis.  Ce  Traité  eff  daté  de 
Monteil , près  de  Tours,  le  vingt-fept  Février  de  la  meme  année.  Il  y eft 
dit  : w Que  le  Roi  a fait  un  accord  & une  convention  durable  avec  les  Can- 
» tons , par  lcfqucls  il  ne  leur  fera  jamais  contraire  par  lui  ni  par  fes  fujets  , 
>j  & qu'il  ne  donnera  aide  , fècours  ni  faveur  à perfonne  qui  voudra  les  cba- 
» griner  ; que  tous  les  habitants  & fujets  des  Cantons  de  toute  qualité  pour- 
as  ront  palier  & retourner  avec  tous  leurs  biens  & équipages , armés  8c  non 
» armés , à pied  & à cheval  par  tout  le  Royaume , lans  aucun  trouble , & y 
»>  commercer,  pourvu  qu’à  l'occafion  de  cette  permiîlion  il  ne  foit  apporté 
» aucun  dommage,  préjudice  ou  incommodité  au  Roi,  à fes  fujets  ou  à fes 
n Alliances, 
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Cette  alliance  fut  ratifiée  de  nouveau  le  8 de  Novembre  de  la  même  in- 
née, & déclarée  perpétuelle  entre  le  Roi  & les  Cantons.  Dans  la  confédéra- 
tion que  Louis  Duc  de  Savoye  avoit  faite  quelques  jours  auparavant  avec 
Charles  VII  ,1c  Duc  s’étoit  obligé  de  fervir  le  Roi  & les  fuccefieurs  contre 
toute  perfonne  quelconque , 8c  de  renoncer  1 toute  alliance  contraire.  Il  fallut 
mettre  une  refltklion  à cet  article,  pour  ne  pas  inquietter  les  Bernois  6c  leurs 
Confédérés , qui  depuis  long-temps  avoient  des  alliances  avec  la  Savoye.  Le 
Duc  obtint  du  Roi  un  aile  daté  de  Saint  Symphorien  d'Auzon,  le  9 de  Dé- 
cembre 14 56  ; par  lequel  il  fut  expliqué  que  l'alliance  entre  Charles  6c  Louis , 
ne  préjudScieroit  point  à celle  que  la  Ville  de  Berne  , &fes  Confédérés  avoient 
contrariée  avec  la  Maifon  de  Savoye.  Après  la  mort  de  Charles  VII,  Louis  fon 
fils  étant  monté  fur  le  thrône  , forma  le  deflein  de  ruiner  entièrement  les  af- 
faires du  Duc  de  Bourgogne. Perluadé  qu’il  tirerait  un  grand  fecours  des  Cantons, 
il  renouvella  à Abbeville,  le  27  de  Novembre  1465,  l’alliance  que  fon  per* 
avoit  faite  avec  les  SuifTes.  Ce  Traité  fut  confirmé  à Berne , le  23  de  Février  de 
l'annce  fuivante.  On  trouve  dans  Philippe  de  Comines,  l'époque  de  l’arrivée 
des  premières  troupes  Suides  en  Francc.Voici  fes  paroles  : L’an  146^  , (durant 
la  Jguerre  du  bien  public)  le  Duc  Jean  de  Calabre  fils  de  René  , Roi  de  Sicile  , 
avoit  cinq  cents  Suiffes  à pied  qui  furent  les  premiers  qu'on  vie  en  ce  Royau- 
me , & ont  été  ceux  qui  ont  donné  le  bruit  à ceux  qui  font  venus  depuis , 
car  ils  fie  gouvernèrent  très-vaillamment  en  tous  les  lieux  ou  ils  fie  trouvèrent. 
Ces  troupes  oui  fervirent  contre  Louis  XI  , avoient  été  levées  lècrettement , 
malgré  la  détenfe  générale  des  Cantons , qui  punirent  très-fe'vérement  ceux 
qui  retournèrent  dans  leur  pays  après  la  guerre. 

Cependant  les  hodilités  avoient  toujours  continué  entre  les  Cantons  fit  les 
Autrichiens,  malgré  l’accord  de  Zurich  , ligné  en  14^0.  Les  Suides  eurent 

Îirefque  toujours  l'avantage  , fit  Sigifmond  , Duc  d’Autriche  perdit  en  1460  , 
c Lindgraviat  de  Turgovie.  Ce  Prince  eut  alors  recours  à Charles  le  Hardi, 
Duc  de  Bourgogne,  fit  pour  le  mettre  entièrement  dans  fes  intérêts,  il  lui  en- 
gagea en  1469  , le  Comté  de  Ferrete  , tous  fes  Domaines  dans  l’Alfacc  fit  dans 
le  Brilgaw,  avec  les  quatre  Villes  foredieres.  Le  Gouverneur  que  le  Duc  de 
Bourgogne  envoya  dans  ce  pays , commit  de  fi  grandes  vexations,  qu’il  donna 
lieu  à Louis  XL  de  faire  un  accord  entre  les  Cantons  fit  les  Autrichiens.  Ce 
traité  fut  conclu  à Senlis,  le  11  de  Juin  1474.  Il  avoit  été  précédé  par  deux 
autres  faits  entre  le  Roi  de  France  fit  les  Suillès  , le  premier  ligné  à Tours  , le 
2}  de  Septembre  1470,  8t  le  fécond  à Paris,  le  2 de  Janvier  1474  (1).  Ce 
dernier  Traité  fut  confirmé  de  nouveau  le  26  d'Oélobre  1474  Louis  XI. 
donna  une  déclaration  datée  du  Château-Duplellis-lez-Tours , le  3 de  Novem- 
bre 1476,  par  laquelle  il  étoit  marqué  en  Ion  nom  8c  en  celui  des  Cantons 
que  l’alliance  qu  il  avoit  conclue  auroit  la  préférence  fur  celle  qu'ils  avoient 
avec  la  Maifon  de  Savoye.  Ce  ne  fut  cependant  qu'après  la  mort  du  Duc  de 
Bourgogne , que  le  Roi  de  France  prit  des  Suides  à fa  lolde.  Ces  différents 
Traités  avoient  été  préjudiciables  au  Duc  de  Bourgogne , comme  on  l’a  vu  dans 
THilloire  de  France  (2),  8c  ce  Prince  perdit  contre  eux  trois  batailles  confé- 

(1)  Voyez  le  dernier  Traité  dans  l'hiftoire  de  France  de  cette  Introduction  , tome  >. 
partie  féconde , page 
(a)  Uié.  101.  (efuiv. 
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Cutives  , & fut  tué  dans  la  demierc  qui  fe  donna  devant  Nanci  , le  ç de  Jan- 
vier1 1477-  Louis  délivré  de  fon  plus  grand  ennemi  par  le  moyen  des  SuifTes  , 
leur  en  marqua  fa  reconnoi fiance  dans  fes  lettres  patentes  du  mois  de  Septem- 
bre! 1481.  Elles  renferment  tout  le  fondement  des  Privilèges  dont  les  Mili- 
taire? SuifTes  font  en  droit  de  jouir  en  France. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  , les  huit  Cantons  reçurent  danj 
leur  ligue  perpétuelle , les  Villes  de  Fribourg  St  de  Soleure  , qui  avoient  ren- 
du depuis  long-temps  des  fervices  cenfidérables  aux  SuifTes , Se  fur-tout  pen- 
dant la  guerre  de  Bourgogne.  La  Ville  de  Bàle  fut  admife  en  1499  , au  nom- 
bre des  Cantons , Se  Soleure  lui  céda  la  préféance.  L’Aile  de  fà  confédération 
perpétuelle  eft  daté  de  Lucerne  le  9 de  Juin  1501.  La  meme  année  Schafihau- 
len  forma  le  douzième  Canton  , St  enfin  le  pays  d'Appenzell  fut  reçu  le  der- 
nier en  1513.  La  République  des  SuifTes  s eft  ainfî  formée  dans  l’efpace  de 
206  ans , par  fa  propre  valeur  ; Se  s'efl  foutenuc  julqu'à  aujourd'hui  par  fa  con- 
duite fage  Se  prudente. 

Depuis  la  paix  de  Bàle  en  1499  , les  Cantons  n’ont  plus  eu  de  guerre 
avec  la  Maifon  d’Autriche , dont  les  prétentions  fur  fes  grands  Domaines  en 
SuilTe,  font  éteintes , autant  qu'elles  le  peuvent  être  par  la  difpofition  deplu- 
fïeurs  Traités.  Les  SuifTes  ont  continué  d’être  regardés  comme  Membres  de 
l’Empire  long-temps  après  le  parfait  établifTement  de  leur  République.  L'indé- 
pendance générale  des  Cantons  n’a  été  reconnue  pour  toujours  par  l’Empereur 
Scie  Corps  Germanique  qu'en  1648.  dans  le  traité  de  Weftphalie  (1). 

M.  le  Baron  deZur-Lauben  remarque  dans  fon  Hifloire  Militaire  des  SuifTes, 
que  ces  Peuples  auraient  laifTé  à leurs  defeendants  un  état  heureux  qui  trou- 
voit  dans  fes  propres  forces  Ôt  dans  fa  fituadon  une  entière  fureté,  fi  après 
avoirrepoufTc  leurs  ennemis,  & donné  une  forme  à leur  République,  ils  euf- 
fent  pris  le  parti  de  refier  chez  eux , fans  fè  mêler  des  affaires  étrangères.  Mais, 
ajoute-t-il , la  dépouille  du  Duc  de  Bourgogne  les  amorça  , les  libéralités  de 
Louis  XI.  leur  firent  entrevoir  une  aifance  que  leurs  peres  ne  connoiffoient 
point  , & ils  fè  prêtèrent  aux  intrigues  de  diverfes  ruiffances  qui  rccher- 
choicnt  leurs  troupes  comme  une  des  meilleures  Infanteries  de  l’Europe.  Voici 
ce  quo  Philippe  de  Comines  rapporte  au  fujet  des  troupes  SuifTes  que  Louis 
XI  fit  venir  en  France: 

Le  Roi  envoya  devers  les  Suffis  , qu’il  appello'u  Meffiigneurs  des  Ligues  , 
& leur  offrie  de  grands  & beaux  Partis.  Premièrement  , vingt  tpillc  francs 
tan  , qu’il donnoit  au  profit  des  Villes  , qui  font  quatre  , Berne  Lucerne  , 
Zurich  , & crois  que  Fribourg  y avoit  pan  , & leurs  trois  Cantons  ( qui  font 
Villages  environ  leurs  montagnes  ) , Suffi , de  qui  ils  ponent  tous  le  nom  , 
Soleure  & Ondreval  aujji  y avoient  pan.  Item  , vingt  mille  francs  tan , qu’il 
donnoit  aux  Paniculiers  & aux  Perfonnes  , de  quoi  il  s’aidoit  & Jervoit  en  fes 
marchés:  & là  fe  fit  leur  Bourgeois  & aujji  leur  premier  Allié  t & en  voulut 
Lettres.  A ce  point  firent  aucune  difficulté:  pour  ce  que  de  tout  temps  , 

(1)  Voyez  I'hiftoire  de  France  & d'Allemagne  , au  fujet  des  differentes  guerres  auxquelles 
les  Suides  ont  eu  parc. 
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■ — le-  Duc  de  Savoye  étoit  le  premier  Allié  ; toutes  fois  ils  confentirent  a fes  de* 

Dr  ia  mandes  , à aujfi  de  bailler  au  Roi  fix  mille  hommes  continuellement  en  Jon 
Slmsse.  ferrite  ,•  en  les  payant  à quatre  florins  & demi  d’Allemagne  le  mots  : & y a 
toujours  été  ce  nombre  jufqu’au  trépas  dudit  Seigneur,  Un  pauvre  Roi  n’eut  fçil 
faite  ce  tour,  6 ' le  tour  lui  tourna  à fin  grand  profit  , & crois  qu’à  la  fin  fera 
leur  dommage  : car  ils  ont  tant  accoutumé  l’argent , dont  ils  avaient  petite  con- 
noijfance  par  avant , & efpecialement  de  monnaye  d’or  , qu’ils  ont  été  fort 
vréts  à fi  divifer  entre  eux,  Autrement , on  ne  leur  fiautoit  nuire  , tant  font 
leurs  terres  afpres  & pauvres  , & eux  bons  combattant  : parquoi  peu  de  gens 
effayeroient  à leur  courre  fus. 

Telle  eft  l'époque  du  premier  engagement  des  troupes  Sui/Tes  avec  la  France. 
Charles  VIII.  i Ion  avènement  à la  Couronne  , renouvella  avec  les  dix  Can- 
tons l’Alliance  que  Ton  pere  avoit  faite  avec  eux.  Le  Traité  fut  conclu  à Lu- 
cerne le  4 Août  1484  , par  les  Ambafladeurs  de  France  ,8c  ratifié  par  le  Roi 
à Gyemo  , le  24  Août  de  la  même  année.  Louis  XII.  le  renouvella  le  16  de 
Mars  1409  , & ce  Traité  devoir  durer  dix  ans.  Les  Suifles  s’étant  brouillés 
avec  ce  Prince  en  jçn,  lui  firent  beaucoup  de  peine  dans  le  Milanès.  Ils 
attaquèrent  François  I.  à Marignan  le  13  de  Septembre  1 ^ 1 ç , & ce  Monar- 
que, après  les  avoir  défaits,  leur  accorda  les  memes  conditions  qu'ils  avoient 
refufécs  avant  la  bataille.  Voici  les  différents  autres  Traités  conclus  depuis  ce 
tçmps. 

_______  Traité  de  paix  entre  François  I.  & les  XIII.  Cantons , le  Vallais  , les  trois 

1 ç 1 ç.  Ligues  Grifes , l’Abbé  8c  la  Ville  de  Saint  Gall , conclu  à Genève  le  7 No- 
vembre 1 ç 1 ç , par  la  médiation  de  Charles  Duc  de  Savoye.  Les  Ambafladeurs 
du  Roi  qui  le  lignèrent , étoient  Pierre  de  la  Guiche  , Seigneur  de  Guichc  , 
Chevalier,  Bailli  de  Maçon  , 8c  Sénéchal  de  Lyon , Confeiller  & Chambellan 
ordinaire  4e  Sa  Majeflé  ; Antoine  de  la  Ville , Seigneur  de  Frêne  , Cheva- 
lier , Confeiller  & Maître  ordinaire  des  Requêtes  de  fon  Hôtel  , 8c  André  le 
Roi , Secrétaire  privé  des-  Commandements  de  Sa  Majeflé. 

Paix  perpétuelle  entre  François  I.  d’une  part , & les  XIII,  Cantons , l’Abbc 
1 8c  la  Ville  de  Saint  Gall,  les  trois  Ligues  Grilcs,  le  Vallais,  8e  Mulhauf.ii, 

j 5 16.  de  l’autre , conclue1  à Fribourg  le  Novembre  1516.  Ce  Traité  a fervi  de 
bafe  à toutes  les  alliances  qui  ont  été  faites  depuis.  René  Bâtard  de  Savoye, 
Comte  de  Villard  & de  Tende , Confeiller  & Chambellan  ordinaire  du  Roi , 
Grand  Sénéchal , Gouverneur  & Lieutenant  Général  de  Provence;  Louis  Four- 
bins,  Sieur  de  Solieres , & Charles  du  Pleflis  , Maître  d’Hôtcl  du  Roi,  & 
Confeiller,  tous  trois  Ambafladeurs,  fignerent  ce  Traité. 

Alliance  ’entre  François  L d’une  part , & les XII.  Cantons  de  Berne,  Lu- 
cerne , Ury,  Schweitz,  Underwaldcn,  Zug,  Glaris,  Bâle , Fribourg , Soleure  , 

Schaffhaufcn  8c  Appcnzcll,  & les  Alliés  ; l’Abbé  & la  Ville  de  Saint  Gall, 

1 S21*  les  trois  Ligues  Grues  , le  Vallais  , les  Villes  de  Mulhaufen  , Rottwyl  8e 
Bienne  ,de  l’autre,  conclue  à Lucerne  le  7 Mai  1 <?i.  Antoine  de  I,ameth  , 
Chevalier  , Seigneur  de  Lametb  , Confeiller  du  Roi , 8c  Maître  d’Hôtel  de  Sa 
Majeflé,  figna  ce  Traité  en  qualité  d’Ambafladcur. 

Alliance  entre  Henri  II.  8c  les  XI.  Cantons  , Lucerne , Ury , Schweitz , Un- 
■ dyrwaldcn  , Zug,  Glaris  , Bâle,  Fribourg  , Soleure  , Schaflïiaufen  8c  Appçn- 

1 549*  zell , les  Alliés , l’Abbé  & la  Ville  de  Skiât  Gall , les  trois  Ligues  Grifes ,. 

le 
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le  Vallais  & Mulhaufen,  arrêté  1 Soleure  le  7 Juin  1 Ç49.  Les  Ambafladeurs  ; 
8c  Députés  du  Roi  qui  la  lignèrent,  furent  Jacques  Mc'nage,  Doéleur  ès-Loix, 
Sieur  de  Caigni , Confeiller  du  Roi  & Maître  des  Requêtes,  8c  Guillaume  du 
Plefiis  , fleur  de  Liancourt  , Maître  d'Hùtel  de  Sa  Majeflé. 

Traité  & renouvellement  d'Alliance  entre  Charles  IX.  & les  XI.  Cantons  , 
Lucerne  , Ury,  Schweitz,  Underwalden,  Zug  , Glatis  , Bâle,  Schaflliaufen 
& Appenzell , & les  Alliés  , l’Abbé  & la  Ville  de  Saint  Gall,  les  trois  Li- 
gues Grifes  , le  Vallais  , Mulhaufen  & Bienne  , fait  & conclu  à Fribourg  le  7 
de  Décembre  1564,  fîgné  par  les  Ambafladeurs  du  Roi  en  Suilfe  , François  - 
de  Scepeaux,  fleur  de  Vieilleville  , Comte  de  Duretal , Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi , Maréchal  de  France  , Capitaine  de  cent  hommes  des  Ordonnances 
de  Sa  Majeflé;  Sebaflien  de  l’Aubefpine  , Evêque  de  Limoges,  Sieur  de  Ver- 
rières , tous  deux  Confcillers  du  Confcil  Privé  de  Sa  Majeflé  , & Nicolas  de 
la  Croix  , Abbé  d'Orbais , Sieur  de  Nogent , AmbalTadeur  Ordinaire  du  Roi , 
près  des  Ligues  SuiflTes. 

Traité  perpétuel  fait  par  Henri  III.  avec  les  Villes  de  Berne  , Soleure  _ 
& de  Geneve,  le  8 Mai  1 Ç79 , ratifié  par  le  Roi  il  Paris  , au  mois  d’Aoùt 
1 Ç79.  8c  par  les  trois  Villes  à Soleure,  le  29  Août , eu  prefence  de  Nicolas 
de  Harlay,  Seigneur  de  Sancy  , Ambafladcur  pour  Sa  Majeflé  aux  Ligues 
Suides. 

Traité  d’Alliance  entre  Henri  IR.  & les  Ligues  Suides  les  XII.  Cantons  , 
Berne  , Lucerne,  Ury,  Schweitz,  Underwalden  , Zug  , Glaris,  Bàle  , ^ri- 
bourg  , Soleure  , Schaffhaufen  & Appenzell , les  Alliés  , l’Abbé  & la  Ville  de 
Saint  Gall  , les  trois  Ligues  Grifes  , le  Vallais  , les  Villes  de  Mulhaufen 
& de  Bienne,  conclu  à Soleure  le  22  Juillet  1582,  figné  par  les  Ambafla-  " 
deurs  du  Roi , François  de  Mandelot  , Sieur  de  Paflelermes  , Vircau  & Sam- 
bouc  de  Savigni , &c.  Vicomte  de  Chiions  , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  , > 
Confcillerdu  Confeil  Prive  de  Sa  Majeflé,  Capitaine  de  cent  hommes  d’ar- 
mes des  Ordonnances  du  Roi,  Gouverneur  & Lieutenant  Général  en  la  Ville 
de  Lyon  ,Pays  de  Lyonnois  , Forez  & Baujolois  ; Jean  de  Bellievre  , Cheva- 
lier, Sieur  de  Hautefort  8c  d’Albcaux  , Confeiller  d’Etat  & Premier  Préfi- 
dent  du  Dauphiné;  Henri  Taufle  , Sieur  de  Fleury  de  Moleans , Gironville, 
Gray  8c  Marboy , Baron  de  Milli  , Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  , 

& Ion  AmbalTadeur  en  Suilfe  ; & à caufe  des  trois  Ligues  Grifes  , par  Jean 
Granger,  Sieur  de  Liverdis  , Maître  d’Hùtel  ordinaire  du  Roi  , 8c  Ion  Ain- 
bafladeur  auxdites  Ligues. 

Traité  d’Alliance  entre  le  Roi  Henri  III.  8c  la  Ville  de  Berne,  qui  admet 
le  Pays  de  Vaud  dans  la  paix  perpétuelle,  & confirme  l’accord  de  1579  , au  — 
fujet  de  Geneve , conclu  à Paris , le  29  Décembre  1 582. 

Atcord  entre  les  Seigneurs  de  Sillery  8c  de  Sancy  , Ambafladeurs  du  Roi 
Henri  in.  près  des  Ligues  Suiffes  , 8c  le  Canton  de  Berne  , au  fujet  de  la  _ 
guerre  contre  le  Duc  de  Savoye,  fait  en  1589. 

Traité  entre  Henri  HT.  8c  Geneve  , le  19  Avril  1 5S9 , 8c  confirmé  par  le  _ 
. Roi  Henri  IV,  à Saint  Denis  le  20  Octobre  IÇ92. 

Renouvellement  d’Alliance  entre  Henri  IV.  8c  les  XII.  Cantons , Berne, 
Lucerne , Ury,  Schweitz , 8cc.  & les  Alliés , l’Abbé  8c  la  Ville  de  Saint  Gall, 
les  trois  Ligues  Griiés,  le  Vallais,  Mulhaufen  , Rçttwyl  8c  Bienne  , k Soleure 
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le  31  Janvier  1602  , ligne  par  les  AmbafTadeurs  du  Roi  , Charles  de  Gontauft, 
D-ic  de  Biron  , Pair  & Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,8c 
Confeiller  d’Etat  & Privé,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des  Ordon- 
nances de  Sa  Majcflé,  Grand  Maître  de  Camp  Général  des  armées  du  Roi  , 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume,  Gouverneur  & Lieutenant  Général  des 
Pays  8c  Duchés  de  Bourgogne  & BrefTe  , Bugey  , Valromey  8c  Gex";  Nicolas 
Brulart , Chevalier,  Sieur  de  Sillery,  Vicomte  de  Puifieulx  , Confeiller  des 
Conleils  d’Etat  & Privé  j & Mcri  de  Vie,  Sieur  de  Morin,  Confeiller  d'Etat 
& AmbafTadeur  du  Roi  aux  Ligues  des  SuifTes  fie  Grifons. 

> Lettre  annexe  entre  le  Roi  l^enri  IV  & les  Cantons  Catholiques  , fervant 
d’explication  fur  l’Alliance  faite  entre  l’Efpagne , la  Savoye&  Ici  dits  Cantons, 
à Soleurc,  le  31  Janvier  1602. 

Lettre  annexe  du  Roi  Henri  IV.  en  faveur  du  Canton  de  Berne,  au  fujet 
de  cette  Alliance  , concernant  les  Pays  conquis  fur  la  Savoye  , &c.  à Paris 
le  19- Octobre  1602. 

Déclaration  du  Canton  de  Zurich,  qui  entre  en  la  Confédération  & Alliance 
avec  le  Roi  Henri  IV.  & les  Cantons  de  Berne  & de  Soleure  , pour  la  dé- 
fenfe  & confervation  de  la  Ville  de  Geneve,  du  28  Août  1605  , ratifiée  8e 
acceptée  par  le  Roi  à Paris  , le  12  Décembre  160e. 

Déclaration  des  Cantons  dXJry , Underwalden  , Zug  , Soleurc , Appenzell  , 
Lucerne  , de  vouloir  entretenir  le  Traité  de  Confédération  de  1602.  avec  la 
Fi  ^ice  , du  premier  Oétobre,  4,  8,  20  Décembre  1605 , 8c  du  J5 , 31  Jan- 
vier & e Mars  1606. 

Accelîion  du  Canton  de  Zurich  au  Traité  d’Allianee  conclu  à Soleure  en 
1602,  par  les  autres  Cantons  avec  la  France  , à Zurich  le  20  Janvier  1614  , 
ligné  par  Pierre  de  Caftille  , Confeiller  au  Confeil  d’Etat  8c  Privé  du  Roi  , 
AmbafTadeur  ordinaire  aux  Ligues  SuifTes. 

Traité  entre  le  Roi  Louis  XIV.  8c  le  Duc  de  Longueville  , Prince  Souve- 
rain de  Neuchâtel  8c  Valengen  , daté  de  la  Fcre  le  20  de  Juin  1657. 

Traité  de  renouvellement  d’Alliance  , 8c  confirmation  des  anciens  Traités 
de  Paix , 8c  union  perpétuelle  entre  le  Roi  Louis  XIV.  les  XIII.  Cantons 
SuifTes  8c  leurs  Alliés  , l'Abbé  8c  la  Ville  de  Saint  Gall , Mulhaufcn  8c  Bien- 
ne , fait  8c  ligné  à Soleure  le  2 Juillet  16^3,  8c  par  les  autres  Cantons  , en 
différents  temps , jufqu'au  1 Juin  1658 , 8c  ratifié  par  le  Roi  â Calais  le  19 
Juillet  1658.  Jean  de  1a  Barde  , Chevalier  , Baron  de  Marolles  far  Seine  , 
Confeiller  ordinaire  des  Conleils  du  Roi  ,8c  fon  AmbafTadeur  en  Suific  avoit 
négocié  ce  Traité. 

Traité  d’Alliance  entre  Louis  XTV.  8c  les  XIII.  Cantons  8c  leurs  Alliés  , 
l'Abbé  8c  la  Ville  de  Saint  Gall , les  trois  Ligues  Grifes  , le  Vallais,  Mul- 
haufèn  8c  Bienne,  à Soleure  le  24  Septembre  1663.  Jean  de  la  Barde,  Am- 
bafTadeur  du  Roi  en  SuifTe  , le  figna.  Ce  Traité  eft  accompagné  de  quatre  Let- 
tres annexes,  toutes  également  ratifiées  par  le  Roi. 

Traité  entre  Louis  XIV.  8c  le  Canton  de  Berne , fait  par  Michel  Amclot  , 
Chevalier , Marquis  de  Gournay,  AmbafTadeur  de  Sa  Majcflc  en  SuifTe , i So- 
leure le  g Mai  17*5,  figné  par  François-Charles , Comte  du  Luc,  des  Com- 
tes de  Marfeille  , de  la  Maifon  de  Vintimillè  , Commandeur  de  l’Ordre 
Royal  8c  Militaire  de  Saint  Louis , AmbafTadeur  du  Roi  près  du  Corps  Hel- 
vétique, 
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Aceefïïon  de  l’Abbé  de  Saint  Gall  au  Traité  d’AIüance  conclu  en  1715, 
entre  la  France  8c  les  Cantons  Catholiques,  le  19  Avril  1731. 

Traité  entre  le  Roi  Louis  XV.  & Jacques  Sigifmond  , Evcque  de  Bile, 
Prince  du  Saint  Empire  Romain,  conclu  à Solcure  le  11  Septembre  1739  , 
rar  Dominique-Jacques  Barberie  de Courteille , Confeiller  es  Confcils  du  Roi , 
Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  Ton  Hôtel  , 8c  Ion  Ambafladeur  en  Suiffc, 
ratifié  ii  Verfailles  , le  22  du  même  mois. 

Convention  entre  le  Roi  Louis  XV.  & Jacques  Sigifmond  , Evêque  de 
Bàle , pour  la  reftitution  réciproque  des  déferteurs  , faite  <1  Splcure,  le  u Sep- 
tembre 1739. 


De  u 
Suisse. 


L’étendue  du  Pays  occupé  aujourd’hui  par  les  Suides,  les  Grifons  & leurs 
autres  Alliés  , confine  vers  le  Nord  avec  la  partie  de  l’Alface  qu'on  appelle  m ‘ 

le  Sundgaw , avec  le  Brifgaw , le  Kleggaw  8c  la  Souabe  ; vers  l'Occident  avec 
la  Franche-Comté , la  Brefle  8c  la  Savoye  5 vers  le  midi  avec  la  Seigneurie 
de  Venife  8c  le  Duché  de  Milan  , 8c  vers  l'Orient  avec  le  Comté  du  Tyrol  8c 
une  partie  de  la  Suabe.  Le  Corps  Helvétique  peut  être  divifé  en  trois  parties: 
i<1.  Les  Suides  propres  ou  les  XIIL  Cantons.  2°.  Leurs  Alliés.  30.  Les  Bail- 
liages communs  â plufieurs  Cantons,  8c  les  Sujets  des  Alliés. 

La  Suiflc  propre  eft  partagée  en  XIII.  Cantons  , qui  font  autant  de  Répu- 
Niques  indépendantes  les  unes  des  autres  , mais  toutes  liées  enfcmble  pqpr  la  “c‘“ 

défende  de  la  liberté. 

Zurich  a pour  bornes  à l’Orient  la  Turgovie  8c  le  Comté  de  Tockenbourg;  z“ric|1  • l1r  u 
au  Midi  le  Canton  de  Schweitz  ; à l’Occident, le  Canton  de  Zug  8c  les  Bail-  n 1 "J‘c‘ 
liages  libres,  8c  au  Nord,  le  Rhin  qui  le  dépare  du  Canton  de  Schadhaulên 
8c  du  pays  de  Kleggaw.  La  Ville  de  Zurich  eft  la  Capitale  de  ce  Canton. 

Son  gouvernement  eft  Arifto- Démocratique.  La  Bourgcoific  eft  partagée  en 
treize  Tribus,  dont  la  première  eft  celle  des  Nobles.  De  ces  Tribus  font  tirés 
les  Membres  du  petit  8c  du  grand  Sénat  au  Confeil , dans  lefquels  réfide  la 
Souveraineté.  Le  petit  Confeü  eft  compodé  de  cinquante  perfonnes  qui  ont 
pour  Chefs  deuxBourguc-meftres. La connoiflance  des  affaires  Civiles  8c  Crimi- 
nelles appartient  au  petit  Confeil.  Le  grand  Sénat  eft  formé  par  cent  foixantc- 
deux  perfonnes.  Ccft  devant  ces  deux  Confeils  que  font  rapportées  toutes  les 
affaires  concernant  la  Guerre , la  Paix , les  Alliances , les  Ambaffades  , les  Né- 
gociations, &c.  Les  Députés  de  Zurich  préfident  dans  les  Dietesou  Affemblécs 
Générales  des  XIII.  Cantons.  Cette  prérogative  ne  donne  néanmoins  à la  Ville 
de  Zurich  aucune  fupériorité  fur  les  autres  Membres  du  Corps  Idelvétique. 

Elle  n’eft  pas  la  Métropole  de  la  Suiffe,  mais  feulement  le  premier  dans  1 or- 
dre des  Cantons.  Quand  il  furvient  une  affaire  de  nature  à exiger  une  Diete 
générale , le  Canton  ou  le  Miniftre  étranger  qui  la  demande  , s adreffe  au  Sé- 
nat de  Zurich  , 8c  alors  celui-ci  comme  premier  entre  égaux  la  convoque. 

Berne  le  plus  puiflant  des  Cantons  confine  vers  l’Orient  avec  les  Cantons  ^rnt  • dc_!* 
dTJry , d’Underwalden  8c  de  Lucerne,  avec  les  Bailliages  libres  8c  avec  la  umc.'°n 
Comté  deBaden;  vers  l’Occident  avec  les  Comtés  de  Neuchâtel  8c  de  Bourgogne; 
vers  le  Nord,  avec  le  Frickthal, le  Canton  de  Soleurc  8c  les  terres  de  l’Eveque 
de  Bâle  ,8c  vers  le  Midi  ,avce  le  Yallais  ,1a  Savoye  8c  la  République  de  Gc- 
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ncve.  La  Ville  de  Berne  efl  la  Capitale  de  ce  Canton.  Son  Gouvernement  efl 
Arillocratique.  Le  pouvoir  Souverain  rélide  dans  le  grand  Sénat  qui  c(l  com- 
pofé  de  deux  cents  quatre-vingt-dix-neul'  Confeillers , y compris  ceux  du  Pe- 
tit Sénat.  Pour  y entrer,  il  faut  être  Bourgeois  de  Berne  , Membre  d’une  des 
douze  Tribus  ou  Sociétés , & avoir  vingt-neuf  ans  accomplis.  Le  Grand  Sé- 
nat décide  des  affaires  qui  concernent  la  Guerre, la  Paix,  les  Ambaflades,  les 
Négociations , les  Alliances , 8cc.  Le  Petit  Conleil  eft  formé  par  vingt-quatre 
Membres  ,8c  connoit  des  affaires  Civiles.  Les  deux  Chefs  de  l’Etat  le  nom- 
ment Avoyers , 8c  exercent  alternativement  leur  Charge. 

Lucerne  le  plus  puiffant  des  Cantons  Catholiques , confine  vers  l’Orient  avec 
les  Cantons  d’Underwalden  , de  Schweitz  & de  Zug  , 8c  aux  trois  autres  côtés 
il  cil  borné  par  le  Canton  de  Berne  , excepté  qu’à  un  coin  du  Nord  , il  a pour 
frontières  les  Bailliages  libres.  La  Ville  de  Lucerne  efl  la  Capitale.  Son  Gou- 
vernement eft  Arillocratique  ; les  deux  Chefs  de  l’Etat  lé  nomment  Avoyers.  Le 
petit  Conleil  eft  compote  de  trcntc-lix  Membres,  8c  le  Grand  Sénat  de  cent. 
La  conftitution  de  cette  République  reftemble  allez  à celle  de  Berne. 

Vry  , citteli-  Ury  eft  borné  vers  l’Orient  par  le  Canton  de  Glaris  8c  les  Grifons  ; 
I»*.  vers  le  Midi , par  le  Vallais  8c  quelques-uns  des  Bailliages  d’Italie  ; vers  l’Oc- 

cident , par  le  Canton  d’Under.valden  8c  le  pays  de  Hatly  qui  dépend  de 
Berne , 8c  vers  le  Nord  par  le  Canton  de  Schweitz  3c  le  Lac  des  quatre  Can- 
tons. Son  gouvernement  eft  Démocratique.  Le  Chef  de  l’Etat  le  nomme  Lan- 
damme.  Celui  qui  eft  revêtu  de  cette  Charge , l’exerce  pendant  deux  ans.  L’Aff- 
femblée  générale  du  Peuple  fe  tient  tous  les  ans  le  premier  Dimanche  de 
Mai  à Botzligen.  Le  Canton  eft  partage  en  dix  Communautés.  On  en  tire  de 
chacune  fix  Confeillers  , ce  qui  forme  le  Confeil  général,  compofé  de  foixante 

Îierfonnes.  Altorflf , beau  8c  grand  Bourg , la  première  de  ces  Communautés  , efl 
a Capitale  du  Canton. 

Schweitz  confine  à l’Orient  avec  le  Canton  de  Glaris,  au  Midi  avec  le  Can- 
ton d’Ury,  à l’Occident  avec  ceux  de  Lucerne  8c  de  Zug  , 6c  au  Nord  avec 
celui  de  Zurich.  Son  gouvernement  eft  Démocratique.  Le  Chef  fe  nomme 
Landamme  , 8c  eft  changé  tous  les  deux  ans.  L’Affemblée  générale  du  Peu- 
ple eft  convoquée  tous  les  ans  le  dernier  Dimanche  d’Avril.  Le  Canton  efl 
partagé  en  fept  Quartiers  ou  Communautés  , defquels  on  tire  foixante  per- 
î’onnes  pour  former  le  Confeil  général.  Schweitz  , bourg  confidérable  eft  la 
Capitale. 

Ce  Canton  efl  borné  à l’Orient  par  le  Canton  d’Ury  j au  Midi , par  le  Can- 
ton de  Berne  ; à l’Occident , par  Lucerne,  8c  au  Nord,  par  le  lac  des  quatre 
Cantons,  ainfi  appelle , parce  qu’il  eft  fitué  entre  les  quatre  Cantons  de  Lucerne^, 
Ury , Schweitz  8c  Underwalden.  Le  Canton  eft  partagé  en  deux  parties,  l’une 
dite  Ob  dem  vuald , c’eft-à-dirc,  au-deflirs  du  bois,  8c  l’autre  Underdemvuald , 
au-deflous  du  bois.  Chacune  a ion  gouvernement  diftinél  , qui  eft  purement 
Démocratique.  Chacune  a aufti  fon  Chef  particulier.  On  le  nomme  Landamme, 
& on  l’élit  tous  les  ans.  Chaque  partie  envoyé  fon  Député  à laDiete  des  XIII. 
Cantons  , mais  les  deux  Députés  enfomblc  n’ont  qu’un  luffrage.  Sarnem  , 
bourg,  eft  la  Capitale  du  haut  Underwalden  , 8c  Stantz  eft  le  principal  bourg 
du  bas  Underwalden.  Les  deux  Conlcils  du  bas  Underwalden  , font  chacun 
coin  pôles  de  cinquante-huit  Membres,  fans  comptée  le  Landamme  Régent , 
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les  anciens  Landammes  ,leStatthalther,  le  Banneret,  le  Bourficr,  Sic. 

Zug  confine  vers  l’Orient  8c  le  Nord , au  Canton  de  Zurich  ; vers  l’Occi- 
dent , au  Canton  de  Lucerne  8c  aux  Bailliages  libres  , 8c  du  côté  du  Midi , au 
Canton  de  Schwcitz.  Son  gouvernement  eft  Démocratique.  L'autorité  fouve- 
raine  rélide  dans  la  Ville  de  Zug  ,8c  dans  les  trois  Communauté;  d’Egery , de 
Menzingen  8c  Bar.  Elles  donnent  tour  <t  tour  le  Chef  du  Canton  qu  on  nom- 
me Ammann.  11  demeure  dans  la  Ville  pendant  la  duree  de  fa  Charge.  Quand 
la  Ville  donne  ce  Chef,  celui  de  fes  citoyens  qui  obtient  cette  dignité,  l’exer- 
ce durant  trois  ans , à moins  que  la  Ville  8c  les  Communautés  ne  veuillent 
dan^  cct  intervalle  , la  conférer  à un  autre  ; mais  les  Communautés  n’ont 
chacune  le  droit  de  revêtir  de  cette  charge  un  de  leurs  Habitants  , que  pour 
deux  ans.  La  Ville  a cinq  Bailliages  particuliers.  Le  Confeil  général  du  Can- 
ton cil  compole  de  quarante  Sénateurs  , la  Ville  en  fournit  treize  , & chacune 
des  troisCommunautés,  neufs.  L’Aflemblée  générale  du  Peuple  cil  convoquée 
tous  les  ans  dans  la  Ville,  le  premier  Dimanche  de  Mai. 

Ce  Canton  eft  borné  à l’Orient  en  partie  par  les  Grifons,  8c  en  partie  par 
le  Comté  de  Sargans  ; au  Nord  , par  le  Bailliage  de  Gafter  & par  le  lac  de 
Wallenftadt  ; à l ‘Orient , par  le  Canton  de  Schweitz  , & au  Midi,  partie  par 
le  Canton  d’Ury,  8c  partie  par  la  Ligue  haute  des  Grifons.  Son  gouver- 
nement eft  Démocratique.  Le  Chef  de  1 Etat  fe  nomme  Landamme.  Ce  Can- 
ton eft  partagé  en  quinze  Quartiers  dont  chacun  fournit  quatre  Sénateurs,  ex- 
cepté Glatis  qui  en  fournit  fix.  Le  Confeil  général  eft  compofé  de  foixanre- 
deux  perfonnes.  Glatis  eft  le  bourg  principal.  Le  Comté  de  Werdcmberg  8e 
la  Seigneurie  de  Wartatv  font  fujets  du  Canton  de  Glatis. 

Ce  Canton  eft  limitrophe  du  Comté  de  Rhcinfcldcn  8c  du  Fri kthali l’Orient; 
il  confine  i l’Occident  avec  le  Sundgaw  8c  l’Evêché  de  Bâle  ; au  Midi  avec 
le  Canton  de  Soleure , & au  Nord  avec  la  Seigneurie  de  Rotleln  qui  appartient 
au  Marquis  de  Badcn-Durlach.  La  Ville  de  Bâle  eft  la  Capitale  du  Canton. 
Son  gouvernement  eft  Arillo-Démocratique.  Ses  deux  Chefs  fe  nomme  Bour- 

fuemedres.  La  Bourgeoifie  eft  partagée  en  quinze  Tribus.  On  en  tire  les  Mem- 
res  qui  compofent  le  petit  8c  le  grand  Sénat.  Le  petit  Confeil  eft  formé  par 
foixante-quatre  perfonnes  , en  y comprenant  les  deux  Bourguemeftres  & les 
deux  Trio  uns  généraux.  Le  grand  Confeil  eft  compofé  de  deux  cents  quatre- 
vingt  Membres  , y compris  les  foixante-quatre  du  petit  Sénat. 

Ce  Canton  eft  enclavé  dans  celui  de  Berne  , excepté  un  côté  qui  communique 
au  Comté  de  Neuchâtel.  La  Ville  de  Fribourg  eft  la  Capitale.  Son  gouverne- 
ment eft  Arifto-Démocratique.  Les  deux  Avoyets  8c  le  Bourguemeftrre  font 
élus  par  toute  la  Bourgeoifie.  Le  pouvoir  fuprême  réfide  dans  le  grand  Con- 
fèil  appellé  les  deux  cents.  Le  Confeil  des  vingt-quatre  ou  le  petit  Confeil  eft 
le  Tribunal ordinairequi  adtniuiftrc  la  juftice  pour  le  Civil  & pour  le  Criminel. 

Soleure  eft  borné  au  Nord  par  les  terres  du  Canton  8c  de  l’Evêque  de  Bâle  ; 
il  l’Orient  Sc  au  Midi  par  le  Canton  de  Berne , 8c  à l’Occident , en  partie  par- 
le même  Canton  8c  par  les  terres  de  l’Evêque  de  Bile.  La  Ville  de  Soleure 
eft  la  Capitale.  Son  gouvernement  eft  Arifto-Démocratiquc.  L’autorité  fouveraine 
réfide  également  dans  le  grand  8c  le  petit  Confeil.  Les  Chefs  de  l’Etat  font 
deux  Avoyers.  Ils  font  élus  de  même  que  le  Banneret  par  la  Bourgeoifie  qui 
cil  partagée  en  onze  Tribus,  Le  petit  Confeil  eft  compofé  de  trente-cinq  Mem- 
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bres  , en  y comprenant  les  deux  Avoyers  ; & le  grand , de  foixante-fix  perfon- 
ncs. 

Ce  Canton  confine  vers  le  Nord  & l’Occident  avec  la  Suabe  , à l'Orient 
avec  le  Canton  de  Zurich  , & au  Midi , il  touche  en  partie  ce  Canton , 8t  en 
partie  la  Turgovie  dont  il  cil  féparé  par  le  Rhin.  La  Ville  de  Schaffhaufen  efl 
la  Capitale  de  ce  Canton.  Son  gouvernement  efl  Ariflo- Démocratique.  LaBour- 
geoific  efl  partagée  en  douze  Tribus.  On  en  tire  les  Membres  qui  compofenc 
le  grand  & le  petit  Confeil.  Les  deux  Chefs  fe  nomment  Bourguemeflres.  Le 
petit  Confeil  efl  formé  par  vingt-dix  Sénateurs,  le  Grand,  par  quatre-vingt- 
quatre. 

Ce  Canton  efl  borné  à l’Orient  par  le  Rheintal  ; au  Midi , par  la  Baronnie 
de  Saxe  qui  appartient  à Zurich  ; au  Couchant,  par  le  Comté  deToggenbourg, 
&au  Nord,  par  le  territoire  de  l’Abbé  de  Saint  Gall , & prefque  à la  tête  du 
Lac  de  Confiance.  Son  gouvernement  efl  Démocratique.  Ce  Canton  efl  partagé 
en  deux  parties  , l’une  entièrement  Catholique  , qui  a pour  Capitale  le  bourg 
d’Appenzell;  & l'autre  Proteflanre,  a pour  Capitale  le  bourg  d'Hcrifàw.  Tou- 
tes deux  ont  chacune  un  Landamme  particulier  & un  Confeil  féparé.  Elles 
ne  forment  néanmoins  qu’un  Canton , & leurs  Députés  à l’inflar  de  ceux  d’Un- 
derwalden  , n’ont  qu’un  fuffrage  dans  les  Dietes  des  XIII.  Cantons. 

Les  Dietes  générales  extraordinaires  des  XIII.  Cantons  fè  tiennent  à Frawen- 
fcld  ou  li  Badcn.  Chacun  des  Cantons  y envoyé  des  Députés.  Leurs  Alliés  , 
l’Abbé  de  Saint  Gall , la  ville  de  ce  nom,  & Biennc,  n’ont  le  droit  d'y  envoyée 
chacun  qu'un  Député.  La  Dicte  générale  des  XIII.  Cantons  , qu’on  appelle 
ordinaire,  efl  convoquée  tous  les  ans  à Frawenfeld,  pour  le  Dimanche  après 
la  fête  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul.  II  y a aufîi  une  Diete  annuelle  que  les 
Cantons  Cofouverains  des  Bailliages  d’Italie  afTemblent  à Lugano  ou  à Lo« 
carno  pour  régler  les  affaires  litigieufes  & les  recettes  de  ces  Bailliages.  Outre  ces 
Dietes  générales,  il  y en  a de  particulières.  Les  fept  Cantons  Catholiques  s’ai- 
femblent  à Lucerne  ou  à Zug  ; les  Réformés  à Araw , ville  du  territoire  ae  Berne. 

L'Abbé  de  S.  Gall  efl  Prince  du  S.  Empire  Romain  , 6c  poflede  des  terres  en 
Souabe  &en  Brifgaw.  Ses  Sujets  en  Suifle  font  diflingués  en  deux  parties  , les 
anciens  8c  les  nouveaux  Sujets.  Les  anciens  font  les  habitants  des  terres  bornées 
à l’Orientparle  Lac  de  Confiance  ; au  Midi  ,par  le  Canton  d’Appenzell  ; au 
Nord  8c  à l’Occident  par  la  Turgovie.  Cepays  comprend  les  environs  de  Saint 
Gall  , la  ville  de  Wyl , les  bourgs  de  Goffaw , de  Rofchach  , &c.  Les  nouveaux 
Sujets,  font  les  habitants  du  Tockcmbourg.  Ce  Comté  a au  Nord  le  Canton 
d’Appenzell,  la  Turgovie  , & le  pays  des  anciens  Sujets  de  l’Abbé  de  Saint 
Gall;  à l’Orient  & à l’Occident,  le  Canton  de  Zurich,  & au  Midi,  les  Sei- 
gneuries dTJtznach  8c  de  Gafler  , qui  dépendent  des  Cantons  de  Schweirz  & 
oc  Glaris.  La  ville  de  Liechtcnfleig  en  efl  la  Capitale.  Les  deux  Religions 
Catholique  6e  Prétendue  Reformée  ont  libre  exercice  dans  les  terres  de  l'Ab- 
bé. Ce  Prélat  pofféde  auffi  plufieurs  Seigneuries  dans  la  Turgovie  6e  dans  le 
Rheinthal.  U fit  le  Jeudi  après  l’AfTomption  1481  , alliance  perpétuelle  avec 
les  Cantons  de  Zurich , Lucerne  , Schweitz  & Glaris.  Il  envoyé  un  Dc'putç 
aux  Dictes  générales  des  XIII.  Cantons,  depuis  1579. 

Elle  doit  fon  origine  à l’Abbaye  de  ce  nom.  Elle  efl  fituée  à deux  lieues 
du  Lac  de  Confiance.  Cette  Ville  acheta  fà  liberté  des  Abbés  de  S.  Gall , 6c 
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fit  dep  uis  alliance  perpétuelle  avec  les  VI.  Cantons  de  Zutich  , Berne,  Lucer-  — ^ 
ne,  Scliwcitz,  Zitg  de  Glatis,  le  Jeudi  après  la  Pentecôte  1454.  Elle  envoyé  De  l * 
un  Député  aux  Dictes  générales  des  Cantons  depuis  1579.  Son  Gouverne-  Suisse. 
ment  cfl  pareil  à celui  de  Zurich.  Le  Chef  de  l'Etat  le  nomme  Bourguc- 
meflre. 

Le  Pays  des  Grifons  a pour  bornes  à l’Orient  le  Comté  du  Tyrol , au  midi  i«  noii  tietns- 
l’Etat  de  Venife  8c  le  Milanès , à l'Occident  les  Cantons  d’Ury  8c  de  Glaris  , * 

& au  Nord  les  Seigneuries  de  Sargans , de  Valdutz , &c.  11  efl  partagé  en 
trois  grandes  parties.  On  les  nomme  Ligues.  Elles  ont  chacune  leur  Gouver- 
ment  particulier  : mais  toutes  enfemble  elles  forment  un  Corps  de  Républi- 
que en  qui  réfide  l’Autorité  fuprême.  Voici  le  nom  des  trois  Ligues. 

Ligue  haute  ou  Grife.  Elle  cfl  partagée  en  huit  Jurifdiétions  ou  Communau- 
tés , dont  la  première  efl  Dilcntis.  Elle  le  forma  en  Mats  1424 , 8c  fit  allian- 
ce avec  les  VII.  anciens  Cantons , le  Mercredi  avant  la  S.  Jean  J497. 

Ligue  Caddée , ou  de  la  Maifon  de  Dieu  , dont  la  Capitale  efl  la  Ville  de 
Coite,  Siège  d’un  Evêque  , qui  efl  Prince  du  Saint  Empire  Romain,  dette 
Ligue  a onze  grandes  JurildiéVions  ou  Communautés.  Elle  fe  forma  en  1406 
& 1419,  8c  elle  fit  alliance  perpétuelle  avec  les  VII.  anciens  Cantons , le 
Jeudi  avant  Sainte  Lucie  1490. 

Ligue  des  dix  Juril'diclions , dont  la  première  cfl  Davos.  Elle  commenta  à 
fc  former  en  1436,  8c  elle  fit  alliance  perpétuelle  avec  Zurich 8c  Glaris,  le 
8 Septembre  içgi. 

Les  trois  Ligues  firent  alliance  perpétuelle  entr’elles  en  1471 , 8c  avec  la 
République  du  Vallais  le  8 Août  1600.  Leur  Gouvernement  eflDémocrati- 

2 ue.  Il  réfide  dans  les  Communautés.  Elles  élil'ent  leurs  Députés  pour  la 
liéte  générale  qui  fe  tient  une  fois  l’année.  Chaque  Ligue  élit  aulfi  fon  Chef 
ou  Prclident.  Les  trois  Ligues  ne  forment  qu’un  Corps  dans  les  affaires  géné- 
rales , 8c  quoiqu’une  Ligue  ait  plus  de  Députés  que  l'autre  , on  compte  les 
voix  fans  diflindlion  de  Ligue.  Elles  n'ont  à part  que  leurs  affaires  particu- 
lières. 

La  Diète  générale  des  trois  Ligues  efl  convoquée  une  année  â Ilantz  dans 
la  Ligue  Grife , l’autre  année  à Coire , 8c  la  troifiéme  i Davos.  La  Ligue 
Grilè  à vingt-fept  voix  dans  la  Dicte  générale  , la  Caddcc  vingt-deux  , 8c  la 
Ligue  des  dix  Jurifdiélions  quatorze. 

Le  Valtais  efl  borné  à l’Orient  par  le  Canton  d’Ury,  au  midi  par  le  Mi-  te  v.iUj.Ce- 
lanès  8c  la  Savoye  , au  couchant  8c  au  nord  pat  le  Canton  de  Berne.  Il  efl  di-  ‘hoIlîuc' 
vile  en  haut  8c  bas. 

Le  haut  Vallais  cfl  le  fouverain  du  bas.  Il  efl  partagé  en  fept  départements 
ou  dixaines.  Le  principal  efl  Sion  , Ville  Capitale  8c  Siège  d’un  Evêtjue  qui 
fe  qualifie  Prince  du  Saint  Empire  Romain , Préfet  8c  Comte  du  Vallais.  Ces 
départements  envoyent  des  Députés  à l'affembléc  générale  du  Pays.  L'Evêque 
de  Sion  préfide  à ces  Affemblees.  L'Officier  immédiat  qui  préfide  après  lui 
cfl  le  Capitaine  général  ou  Grand  Bailli  f de  la  République.  Ghaque  Dixaine 
a fon  Gouvernement  particulier,  <?c  fon  Chef  fe  nomme  Mayeur  ou  Châtelain. 

Le  Gouvernement  cfl  Démocratique. 

Le  bas  Vallais,  qui  dépend  du  haut,  cfl  partagé  en  fix  Banieres.  De  ce 
nombre  l’ont  Gouthey , Ardon,  Sallion,  Sain:  Maurice,  8cc.  Le  Vallais  foz- 
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moit  déjà  une  République  en  i2«o.  Il  fit  une  alliance  avec  les  VII.  Canton* 
Catholiques  en  153a , tic  cette  alliance  s 'eft  toujours  renouvellée  de  temps  à 
aune  julqu’en  1696,  qu’il  fut  déclaré  par  toutes  les  Parties  contraélantes , 
qu’on  la  renouvellerait  tous  les  vingt-cinq  ans.  Le  Vallais  a auiTi  une  confé- 
dération avec  le  Canton  de  Berne  depuis  1475.  Elle  a été  renouvellée  en  1576 
& 1618.  ■ ' 

Cette  Ville  eft  dans  Te  Sundgaw  fur  la  Riviere  d’Ill , à fix  lieues  de  Bile  : 
elle  poflede  deux  Villages  Iltzach  & Modenheim.  ion  Gouvernement  eft 
Démocratique.  Le  Chef  eft  le  Bourguemcftre.  Le  petit  Confeil  eft  compofé 
de  dix-huit  membres , & le  grand  de  vingt-quatre.  La  Bourgeoise  eft  partagée 
en  fix  Tribus , qui  élifent  le  Bourguemeftre  tic  les  Confeils. 

Mulhaufen  e'toit  ville  Impériale  en  1275.  Elle  fit  alliance  perpétuelle  avec 
les  XIII  Cantons  en  1515.  Les  Cantons  Catholiques  mécontents  de  fa  con- 
duite renoncèrent  à fon  alliance  en  1586.  Depuis  ce  temps  elle  eft  feulement 
confédérée  avec  Zurich  , Berne  , Bàle  tic  Schaffbaufcn. 

Cette  Ville  eft  fituée  dans  une  plaine  au  pied  du  Montjura , fur  la  riviere 
de  la  Suze.  Son  Gouvernement  réfide  dans  le  petit  Confeil , qui  eft  compofé 
de  vingt-quatre  membres , & dans  le  grand,  qui  eft  formé  par  quarante  per- 
fonnes.  On  les  tire  des  fix  Conffairies  de  la  Ville.  Le  Bourguemeftre  eft  le 
Chef  de  la  Ville.  Mais  il  a fur  lui  le  Maire  , qui  eft  nommé  par  l'Evêque 
de  Bàle , qui  eft  le  Seigneur  primitif  de  Bienne , où  il  conferve  encore  de 
très-grands  droits , tic  reçoit  même  le  ferment  de  fidélité  de  la  Ville.  L’éten- 
due de  fa  fupériorité  fur  Bienne  a été  la  matière  de  biens  des  difculfions  , 8e 
il  eft  difficile  d'en  fixer  au  jufte  les  limites. 

Bienne  fut  admife  dans  l'alliance  générale  des  XIII.  Cantons  en  147g  , 8c 
cette  qualité  de  Co-allié  lui  donne  le  droit  de  lèffion  dans  les  Dietes  du  Corps 
Helvétique. 

Geneve  autrefois  Ville  Impériale  , fit  alliance  perpétuelle  avec  le  Canton 
de  Berne  le  9 Janvier  1 558  , & avec  Zurich  le  30  Août  1 584.  Les  quatre 
Chefs  de  l’Etat  fe  nomment  Syndics.  L'Autorité  fôuveraine  réfide  dans  le 
grand  Confeil , qui  eft  compofé  de  deux  cents  Membres.  Le  petit  Confeil  qui 
lait  partie  du  grand , eft  formé  par  vingt-cinq  perfonnes.  Il  juge  des  affaires 
Civiles.  Geneve  podede  un  fort  petit  territoire.  Cette  République , malgré  fes 
inftances  réitérées,  n’a  pas  encore  obtenu  droit  de  feffion  dans  les  Dietes  géné- 
rales des  XIII.  Cantons. 

Cette  Principauté  comprend  auflî  le  Comté  de  Valengen.  Elle  eft  fituée 
entre  la  Franche-Comté,  les  Terres  de  Berne,  de  Fribourg,  de  l’Evêque  de 
Bàle  & le  Bailliage  de  Granfon.  Sa  Capitale  eft  la  Ville  de  Neuchâtel.  Le 
Roi  de  Prude  eft  Souverain  des  Comtés  de  Neuchâtel  & de  Valengen  depuis 
le  3 Novembre  1707.  Mais  le  Pays  jouit  de  Privilèges  fi  confidérablcs , que 
le  pouvoir  du  Comte  eft  très-limité.  La  Religion  dominante  eft  la  prétendue 
Réformée.  Néanmoins  la  Châtellenie  de  Landeron  eft  Catholique.  Les  Com- 
tes de  Neuchàrel  ont  une  ancienne  alliance  de  Co-bourgeoilie  avec  les  qua- 
tre Cantons  de  Berne  , Lucerne  , Fribourg  & Solcurc  , tic  la  Ville  de  Neuchâ- 
tel il  auftï  une  étroite  alliance  avec  Berne  depuis  1406 

L'Evêque  Titulaire  de  Bàle  eft  Prince  du  Saint  Empire  Romain.  Il  podede 
un  Pays  allez  étendu,  long  de  quinze  lieues , 61  large  de  7 ou  8 , & il  réfide 
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iPorcntru,  Capitale  de  fa  Principauté,  depuis  que  Bile  a embrafle  la  pré- 
rendue Rcformation.  Ses  Terres  font  bornées  au  nord  par  le  Comté  de  Fer- 
icte  8c  le  Sundgaw  , à l'occident  par  le  Comté  de  Montbclliard  Scia  Franche- 
Comté  , au  midi  jpar  le  Comté  de  Neuchâtel  8c  par  les  Cantons  de  Berne  8c 
de  Soleure , 8c  i 1 orient  par  ceux  de  Bàle  3c  de  Soleure.  Scs  fujets  font  partie 
Catholiques , 8e  partie  Réformes.  Le  Chapitre  de  Baie  réfide  à Arlesheim  , 
dans  la  Seigneurie  de  Birfeck.  L’Evêque  eft  étroitement  allié  avec  les  VIII. 
Cantons  Catholiques.  La  France  l'affilia  de  troupes  en  1740,  pour  faire  ren- 
trer dans  le  devoir  des  fujets  révoltés. 

Badcn  confine  vers  l’Orient  avecle  Canton  de  Zurich , vers  l’Occident  avec 
lcCantonde  Berne 8c  les  Bailliages  libres,  vers  le  Midi  avec  ces  mêmes  Bail- 
liages 8c  le  Canton  de  Zurich  , 8c  au  Nord  avec  le  Kleggaw , le  diftrict  des 
quatre  Villes  Forefticres  8c  le  Fricktbald.  La  Ville  de  Baclen  en  efl  la  Capi- 
tale. Elle  cft  Catholique,  8c  jouit  de  pluficurs  immunités.  Les  XIII. Cantons 
y tenoient  autrefois  leurs  Dictes  générales  ordinaires.  Mais  depuis  la  guerre 
de  171a,  elles  font  convoquées  à Frawenfeld  Capitale  de  la  Turgovie.  Le 
Comté  de  Baden  appartient  aux  Cantons  de  Zurich  , de  Berne  8c  de  Glaris  : 
ils  y envoyent  tour  à tour  un  Baillif  ou  Gouverneur.  Cet  Officier  réfide  à 
Baden. 

C’eft  le  plus  grand  Bailliage  de  toute  la  SuifTe  II  cil  extrêmement  peuplé  , 
8c  contient  neuf  Villes , neuf  Abbayes  , divers  Bourgs , un  grand  nombre  de 
Châteaux  8c  plus  de  170  Villages.  Il  cft  borné  vers  l’Orient  par  le  Lac  de 
Confiance  , vers  le  Midi  par  les  Terres  de  l’Abbé  de  Saint  Gall , vers  le  Cou-r 
chant  par  les  Cantons  de  Zurich  8c  de  SchaSbaufen  , 8c  au  Nord  par  lc.Rliin 
8c  par  le  Lac  inférieur  de  Confiance.  Frawenfeld  en  efl  la  Ville  Capitale.  Le 
Château  qu'on  y voit,  fert  de  réfidence  au  Baillif  que  les  VIII.  anciens  Can- 
tons de  Zurich  , Berne , Lucerne , Ury , Schweitz , Underwalden  , Zug  8c 
Glaris , envoyent  tour  à tour  pour  gouverner  ce  Landgraviat. 

Sargans  confine  au  Canton  de  Glaris,au  Rhin  8c  au  Comté  de  Toggenbourg. 
La  petite  Ville  de  Sargans  en  efl  la  Capitale.  Les  VIII.  anciens  Cantons , Co-fci- 
gneurs  de  ce  Comté,  y envoyent  chacun  à fou  tour  un  Baillif  II  demeure  au 
Château  de  Sargans. 

Ce  Bailliage  ^partient  aux  VIII  anciens  Cantons  8c  k celui  d’Appenzell. 
Il  efl  firué  entre  le  Canton  d’Appenzell , le  territoire  de  l’Abbé  de  Saint  Gall , 
8c  les  Comtés  de  Bregentz  8c  de  Fcldkirch.  Sa  Capitale  eft  la  petite  Ville  de 
Rheineck  , où  réfide  1e  Baillif. 

Il  eft  féparé  du  Bailliage  libre  inférieur  par  une  ligne  tirée  depuis  Lunckho- 
fen  jufqu’à  Fahrwangen.  Il  eft  firué  entre  les  Cantons  de  Zug , de  Lucerne  8c 
de  Berne , 8c  appartient  aux  VIU,  anciens  Cantons  gui  y envoyent  tour  à tour 
un  Baillif.  Mûri , célébré  Abbaye  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît , dont  l’Abbé 
eft  Prince  du  Saint  Empire  Romain  , Meyenberg  , ôcc.  font  de  ce  Bail- 
liage. 

Il  appartient  aux  Cantons  de  Zurich  , de  Berne  8c  de  Glaris.  Ils  y envoyent 
un  Baillif.  Les  Villes  de  Bremgarten  8c  Mellingen  font  de  ce  Bailliage,  8c 
jl  confine  au  Comté  de  Baden  , au  Canton  de  Berne  8c  âcclui  de  Zurich. 

Laugano  eft  firué  au  Nord  de  Mendrifio  : il  eft  confidérable  par  fon  éten- 
due. Sa  Capitale  la  Ville  de  Lugano  eft  au  bord  d’un  Lac  de  même  nom. 
Tome  iy,  d 
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On  y voit  un  Château,  qui  efl  laréfidence  des  Baillifs  envoyas  par  les  Can- 
tons. Ce  Bailliage  contient  plus  de  cent  Paroi  (Tes  Les  XII.  Cantons  de  Zu- 
rich , Ury , Zug , Fribourg  , Berne , Schweitz , Glaris  , Soleure  , Lucerne  , 
Underwaldcn  , Bile  & Schaffhaufen  , font  Souverains  de  ce  Bailliage. 

Il  eft  à l'Occident  de  celui  de  Lugano , & occupe  les  deux  cotes  de  la  partie 
fuçérieure  du  Lac  majeur.  La  Capitale  eft  la  Ville  de  Locarno.  Le  Baillif  y 
réfide.  Ce  Bailliage  contient  quarante-neuf  Communautés  & appartient  aux 
Cantons  de  Berne,  Schweitz  , Glaris  , Soleure  , Lucerne,  Undcrwalden, 
Bile,  Schaflhaulen , Zurich,  Ury,  Zug&  Fribourg. 

Il  eft  fitué  au  Midi  du  Lac  de  Lugano , entre  ce  Lac  8c  celui  de  Como.  La  Ca- 

Sitale  eft  le  Bourg  de  Mendrifio,  où  demeure  le  Baillif.  Il  appartient  aux 
III.  Cantons  de  Lucerne , Ury , Schweitz , Underwaldcn  ,Zug , Glaris  , Bi- 
le , Fribourg , Soleure , Schaffhaufen , Zurich  & Berne. 

Il  eft  au  Nord  & i l'Oueft  du  Bailliage  de  Locarno , confine  d’un  côté  au  Mi- 
lanès , & de  l’autre  au  Canton  d*Ury  & au  haut  Vallais.  Il  appartient  aux 
X II. Gantons , Lucerne , Underwaldcn  , Baie?,  Schaffhaufen  , Zurich  , Ury  , 
Zug,  Fribourg,  Berne , Schweitz  , Glaris  & Soleure.  Le  Baillif  réfide  ai» 
Bourg  Cevio. 

Ils  appartiennent  en  commun  aux  Cantons  de  Berne  & de  Fribourg. 
Bailliage  de  Schwarzen bourg , compofé  de  fix  ou  fept  Paroiftes,  entre  les 
deux  petites  rivières  la  Senfe  & le  Schwartzwaffer , confine  aux  deux  Can-- 
tons  les  Confouverains.  Le  Bourg  de  Schwarrzbourg  en  eft  la  Capitale.  Le 
Baillif  y réfide  dans  un  Château. 

Bailliage  de  Morat , dont  la  Capitale  eft  la  petite  Ville  de  ce  nom.  Il  con- 
fine au  Nord  avec  le  Comté  d'Arberg , à l’Orient  avec  le  Bailliage  de  Lau- 
pen  , tous  deux  de  la  JurillliéVlon  de  Berne,  8c  avec  le  Canton  de  Fribourg, 
au  Midi  8c  au  Couchant  avec  le  Bailliage  d'Avenche,  qui  eft  de  la  dépen- 
dance de  Berne. 

Bailliage  de  Granfon  , eft  borné  du  côté  du  Couchant  par  le  Montjura  , 
du  côté  du  Nord  par  le  Comté  de  Neuchâtel , du  côté  du  Midi  par  le  Bail- 
liage d'Yverdun  , qui  appartient  a l’Etat  de  Berne , & du  côté  d’Orient,  il 
embraffe  toute  la  largeur  du  Lac  de  Neuchâtel , qui  lui  eft  oppofée , avec  la 
Paroiffe  d’Yvonan.  Granfon  en  eft  la  Ville  Capitale.  Le  Bifllif  réfide  dans 
le  Château. 

Efchalcns.  Ce  Bailliage  fitué  prelqu’au  milieu  du  pays  de  Vaud,  eft  encla- 
vé entre  Laufanc,  Morges,  Romain-Moutier  8c  Yverdun  , Villes  du  Canton 
de  Berne.  Le  Bourg  d’Efchalens  eft  la  réiidence  du  Baillif.  Orbe  , petite  Vil- 
le , eft  aufli  de  ce  Bailliage.* 

Le  Bailliage  de  Gafter,  fitué  entre  le  Comté  de  Toggembourg  & les  Lacs 
de  Wallenftadr  & de  Zurich , appartient  aux  Cantons  de  Schweitz  & de  Gla- 
ris. Utznach  , petite  Ville,  le  Chapitre  des  Dames  de  Schcnnis,  le  Bourg 
de  Wefen  , Stc.  font  de  ce  Bailliage. 

Le  Bailliage  de  Gambs , enclavé  entre  la  Baronnie  d’Ah-Sax  , qui  dépend 
de  Zurich,  le  Tockenbourg  8c  le  Comté  de  Werdenberg,  qui-  Appartient  à 
Glaris , eft  également  fous  la  Souveraineté  des  Cantons  de  Schweitz  ôc  de 
Glaris,  Gambs  en  eft  le  Bourg  principal. 
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Le  Bailliage  de  Bcllinzone.  Sa  Capitale  cft  la  Ville  de  Bellinzone  fituée 
au  pied  des  Alpes  & au  bord  du  Tclin.  Ce  Bailliage  contieufc  dix-fept  Pa- 
roi (Tes. 

Le  Bailliage  de  Rivicra  ouPolleggio,  Polelè  , au  Nord  du  précédent,  con- 
tient neuf  Paroifles.  Sa  Capitale  ell  la  petite  Ville  de  Riviera. 

Val-Brenna  ou  Val-Bregna , enclavé  entre  le  Liviner-Thal  du  Canton  d’U- 
ry,  & le Galanket-Thal , qui  cfl  des  Grifons,  Le  principal  Bourg  cil  Pa- 
lenza. 

Le  Comté  de  Bormio , partagé  en  cinq  Communautés  , eft  fitué  près  de 
la  fource  de  l’Adda.  Le  Bourg  principal  ell  Bormio , en  Allemand,  W orms. 

La  Val-Teline , fitué  entre  1 Etat  de  Venife,!e  Milanès , leTyrol  & les  Gri- 
fons. Elle  ell  divilée  en  trois  tiers  qui  forment  cinq  petits  Bailliages  ou  Gou- 
vernements. Tirano,  Sondrio,  Morbegno,  8cc.  en  lont  les  principaux  Bourgs. 

Le  Comté  de  Chiavenne  à la  haute  Ligue  des  Grifons  au  Nord  & à l’Oc- 
cident , les  environs  du  Lac  de  Como  au  Midi  , & en  partie  le  pays  de  Pre- 
gell  à l’Orient.  Ce  Comté  ell  partagé  en  trois  départements.  La  Ville  de 
Chiavenne,  lituée  fur  1a  riviere  de  Maira,  en  ell  la  Capitale. 


DE  GENEVE. 

LA  République  de  Gcneve  comprife  aujourd’hui  dans  l’alliance  du  corps 
Helvétique  , coufillc  en  la  Ville , & un  fort  petit  territoire  de  quelques 
Villages  , qui  appartenoient  autrefois  au  Chapitre  de  Saint  Pierre  , & au 
Prieuré  de  S.  Vidor,  de  l’Ordre  de  Cluni.La  ville  ell  lituée àl’extrèmité Oc- 
cidentale d’un  Lac  appellé  autre  fois  Léman  , & auquel  elle  donne  aujourd'hui 
fon  nom.  Elle  ell  bâtie  en  partie  fur  unecolline,  & en  partie  dans  la  Plaine.  Elle 
cil  très-ancienne  3c  Jules-Céfar  en  parle  comme  de  la  derniere  ville  de  Allo- 
broges , fur  les  frontières  du  pays  des  Helvétiens.  Sur  le  déclin  de  l’Empire 
Romain,  c’eft-à-dire  , vers  le  cinquième  fiécie  , cette  ville  tomba  fous  la  do- 
mination des  Bourguignons  , d’où  elle  pafla  enfuite  fous  celle  des  Rois  de 
France  qui  rognèrent  en  Bourgogne.  Gcneve  fournit  un  corps  de  troupes  à 
Charlemagne  qui  pafTa  par  cette  Ville  en  allant  en  Italie  pour  y combattre 
les  Lombards.  Toton  Se  Bcltramqui  conduifoient  ces  troupes,  reçurent  du  Roi 
de  France, le  titre  de  Comtes  de  Gcneve;  titre  qui  fur  confervc  A leurs  def- 
cendants  julqu’cn  887.  Pierre  le  dernier  de  la  poftérité  de  Beltram  , fur  alors 
le  feul  Comte  de  Gcneve.  Rodolphe  proclamé  Roi  d’une  partie  du  Royau- 
me de  Bourgogne  (1)  en  888.  fc  vit  maître  de  Gcneve  qui  continua  de  vi- 
Vrc*fous  les  loix  des  defeendantsde  ce  Prince  , jufqu’a  Rodolphe  111.  Roi  d’Ar- 


(1)  Ce  Royaume  étoic  peu  de  chofc , St 
hc  comcnoit  prcfquc  que  1a  Suilfc  , le  pays 
de  Vallais , de  Gcneve  Sc  de  Chablais.  Les 
croubles  excités  apres  la  mort  de  Charles  le 
Gros  l'an  888  , donnèrent  naillancc  à ce 
Royaume , dont  Rodolphe  1.  fe  fît  iccoa- 


noître  Roi.  On  le  nomme  indifféremment 
Royaume  de  la  Bourgogne  fugéricurc , de 
la  Gaule  Cifalpinc,  ou  de  la  Bourgogne 
Transjurane.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  1 la 
fin  de  l'hifloirc  de  irancc  , tome  I.  p.  4) } ■ 
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les,  mort  fans  enfants  en  1024.  Ce  Prince  donna  par  teflament  fon  royaume 
à Conrad  le  Satiquc  qui  eut  pour  fuccefleur  à l’Empire , Henri  III.  l'urnommé 
le  Noir.  Henri  V.  prétendant  que  le  royaume  d’Arles  étoit  uni  à l'Empire  en 
difpofa  comme  Souverain  , 8c  établi  Conrad  Duc  de  Zéringhcn  , Duc  ou  Gou- 
verneur de  Bourgogne  , pour  lui  8c  pour  fes  héritiers. 

Le  Duc  Berthold  IV.  qui  vouloit  étendre  fon  pouvoir  fur  Geneve  , obtint 
de  Frideric  Barberoufle  un  Diplôme  par  lequel  cet  Empereur  lui  donnoit  le 
haut  Domaine  fur  trais  Villes, lçavoir,  Geneve , Laufane  & Sion.  Ce  Di- 
plôme étoit  cependant  contraire  à un  autre  qu’il  avoir  lui-même  accordé  au 
commencement  de  fon  Empire  à Ardutius , Evcque  de  Geneve.  Par  cet  A fie 
antérieur  il  avoir  confervé  à l’Evêque  tous  les  droits  temporels  de  fon  Eglife 
.fur  la  ville  de  Geneve  , même  ceux  qui  appartenoient  à l’Empire , & ce  Prin- 
ce ne  s’étoit  réfervé  que  fes  droits  purement  honorifiques  dont  il  ne  jouirait 
que  quand  il  irait  en  perfonne  à Geneve.  Pour  l’intelligence  de  ce  fait , il  efl 
à propos  de  fçavoir  qu  alors  le  Comte  de  Geneve  étoit  Féal  avoué  de  cetre 
Eglife , & on  en  étoit  convenu  par  un  Traité  fait  entre  l’Evêque  & le  Comte 
l’an  1 iça.  & cette  convention  avoit  été  confirmée  par  le  Pape  quatre  ans  après. 
A l’égard  du  Comte,  il  tirait  fon  droit  fur  Geneve  , en  confequence  de  l’in- 
vefliture  que  Gui  de  Savoye , Evêquede  Geneve  avoit  donné  au  Comte  Amé 
I.  fon  frere.  Gui , pour  rendre  fa  maifon  plus  floriflante  , donna  à ce  Prince  , 
à titre  de  Comte  de  Genevois , pluficurs  Domaines  qui  étoient  de  la  Manfe 
Epifcopale  j il  lui  conféra  outre  cela  la  qualité  de  Vidame  ou  Vicedom , Fi- 
ccdominus,  Ce  Prélat  étant  mort  l’an  1120,  eut  pour  fuccelleur  Humber  de 
Gramont  qui  prétendit  cafler  l’inféodation  que  fon  PrédécefTeur  avoit  faite  au 
Comte  de  Genevois  au  préjudice  de  fon  Eglife.  L’Archevêque  de  Vienne  , 
Métropolitain  de  Geneve,  termina  cette  difpute  en  qualité  de  Légat  Apoflo- 
lique. 

On  demeura  d’accord  que  l’Evêque  devoir  avoir  la  juftice  & la  Seigneurie, 
avec  le  droit  de  battre  monnoyc  } que  le  Comte  ne  pourrait  faire  bâtir  au- 
cune ForrcrcfTe  fans  le  confentement  de  l’Evêque , & que  par  rapport  à la  qua- 
lité de  Vidame , le  Comte  aurait  à Geneve  un  Lieutenant  pour  les  caufcs  Ci- 
viles, & qu’enfin  il  ferait  hommage  à l’Evêque  j fans  excepter  aucun  autre 
Seigneur  que  l’Empereur.  Les  chofes  étoient  en  cet  eut  quand  Ardutius  de 
la  Maifon  de  Faucigni , fut  Evêque  de  Geneve,  Il  obtint  d’abord  de  l’Empe- 
reur la  confirmation  de  fes  droits,  & lorfque  le  Duc  de  Zeringhen  eut  obtenu 
I’oftroi  de  ce  même  Empereur  pour  Geneve,  le  Prélat  fçut  fi  bien  défendre 
fes  droits  contre  lui,  que  le  Duc  n’efpérant  pas  remporter  fur  l’Evêque,  fit 
avec  Amédé,  Comte  de  Savoye , un  traité  par  lequel  if  lui  céda  la  Souveraine- 
té ou  le  Haut  Domaine  fur  Geneve.  L’Evêque  Ardutius  s’y  oppofa  fortement , 
& alla  trouver  Frideric  Barberoufle  qui  étoit  en  Franche-Comté.  Le  Monar- 
que révoqua  la  donation  qu’il  avoit  faite  au  Duc  de  Zeringhen  , comme  a^int 
été  obtenue  par  furprife , 8c  remit  à l’Evcquc  de  Geneve  l’autorité  temporelle 
avec  les  droits  de  régale  fur  la  Ville. 

L’Eglifc  de  Geneve  avoit  feule  la  Seigneurie  entière  avec  la  Principauté  de 
Geneve  & de  fes  dépendances  , mais  l’Evêque  n’étoit  cependant  pas  maître 
abfolu.  Il  étoit  élu  par  le  Clergé  8c  le  Peuple , 8c  après  fon  éleétion  , il  étoit 
oblige  de  jurer  qu’ri  confervctçit  les  privilèges  8c  les  franchifes  de  la  Ville, 
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Les  habitants  avoient  part  au  Gouvernement  : les  cris  publics  fe  faifoient  au 
nom  de  l'Evêque , de  Ion  Vidame , des  Syndics  Sc  des  Prudhommes.  Ce  Pré- 
lat avoitpour  Aflefleurs  les  quatre  Syndics  , vingt  Confeillets  & le  Thréforier 
qui  étoient  élus  par  les  Bourgeois.  A ce  Con leu  des  vingt-cinq,  on  en  joi- 
gnoit  plufieurs  autres  dans  les  affaires  importantes.  Ce  Confcil  étoit  fubor- 
donné  au  Grand  Confèil  des  deux  cents,  ôt  enfin  il  avoit  pour  Tribunal  Su- 
prême , l’Affemblée  générale  du  Peuple  compofée  de  tous  les  Chefs  de  fa- 
mille. Les  Syndics  avoient  la  garde  de  la  Ville  , le  tiers  de  fes  revenus.  Se 
le  jugement  Souverain  de  tous  les  Criminels,  mais  les  Eccléfiafliques  ne  pou- 
voient  être  jugés  que  par  le  Tribunal  de  l'Evêque.  Ce  Prélat  ne  pouvoit  cepen- 
dant rien  réloudre  d’important  fans  la  participation  des  citoyens. 

Geneve  étoit  libre  & avoit  été  reconnue  pour  ville  Impériale  par  plufieurs 
Empereurs.  Charles  V.  même  la  déclara  telle  en  1530.  lorfque  l’Evêque  jouif- 
foit  encore  de  nous  fes  droits  fpirituels  Sc  temporels  dans  la  Ville.  Telle  étoit 
la  forme  du  Gouvernement  de  Geneve  dans  ces  anciens  temps. 

On  ne  fe  contenta  pas  de  la  première  révocation  du  Diplôme  qui  avoit  été 
accordé  au  Duc  de  Zeringhen  , il  fallut  fouvent  en  venir  aux  mains  pour  s’op- 
pofer  aux  prétentions  que  la  Maifon  de  Savoye  avoit  foin  de  renouveller , & il 
arriva  de  temps  en  temps  de  facheufes  difputes  entre  les  Genevois  & leur  Evê- 
que. Un  de  ces  Prélats  qui  était  fur  le  fiége  de  Geneve  en  1309.  leur  inten- 
ta procès  devant  l’Archevêque  de  Vienne  Ion  Métropolitain.  Les  habitants  3c 
leurs  Magiflrats  furent  condamnés  j mais  comme  ils  refufërent  de  fe  foumet- 
rre  à ce  jugement , l’Archevêque  de  Vienne  les  excommunia.  Ils  en  furent  tel- 
lement épouvantés  qu’ils  s’aflcmblerent  au  fon  de  la  grofle  cloche,  & reconnu- 
rent leur  Evêque  pour  Prince  & Seigneur  avec  droit  de  jurifdiélion.  Ils  pro- 
mirent de  plus  qu’à  l’avenir  les  Syndics  ne  fè  mêleroient  d'aucune  affaire  qui 
préjudiciât  à fon  autorité.  Ainfi  1 ’Evcquc  fut  regardé  comme  Prince  de  Geneve, 
non-fèulemcnt  pour  la  Ville,  mais  comme  ayant  encore  la  même  autorité  fur 
une  allez  grande  étendue  dupays  de  fon  reffort,  & qui  eft  prefque  celui  que 
les  Comtes  de  Geneve  & de  Savoye  ont  pofledé  depuis.  Les  habitants  en  ré- 
paration de  ce  qu'ils  avoient  faic  contre  l’Evêque,  s’obligèrent  à faire  bâtir 
des  Halles  dont  les  deux  tiers  du  profit  dévoient  lui  appartenir. 

On  a déjà  vu  plus  haut , que  les  Comtes  de  Geneve  avoient  eu  la  qualité 
de  Vidame,  mais  ils  en  furent  privés  à l’occafion  de  la  tyrannie  qu’ils  exer- 
cèrent dans  la  Ville  qu'Amédée  avoit  prife  lous  fa  protection.  Le  partage  de  la 
Souveraineté  entre  les  Evêques  & les  Comtes  donnoit  fouvent  lieu  à des  trou- 
bles inteflins.  Les  Comtes  de  Savoye  en  tiroient  avantage  , & tantôt  ils  Ci 
faifoient  rendre  hommage  par  quelques-uns  des  Comtes  de  Geneve  qui  avoient 
befoin  de  leurs  fecours , & tantôt  ils  prenoient  le  parti  de  la  Ville.  Geneve 
fe  voyant  inquiétée  en  128^.  fit  avec  Amédéc  V.  un  Traité  par  lequel  ce  Prince 
convint  pour  lui  & pour  fes  fuccefTeurs,  de  la  défendre  envers  & contre  tous. 
L'Evêque  Robert  qui  étoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Geneve  n’entra  point 
dans  ce  Traité.  Après  que  la  paix  fut  faite  , Amédée  exigea  de  la  Ville  de 
grandes  foinmes  pour  les  frais  qu'il  avoit  faits  en  fa  faveur  , mais  on  n'étoit 
pas  en  état  de  les  lui  payer.  Il  prit  alors  pour  là  fureté  le  Vidommat&  le  Châ- 
teau de  l’Ille.  Robert  étant  mort , Guillaume  de  Conflans  qui  lui  fuccéda  fit 
des  efforts  inutiles  pour  les  retirer  des  mains  du  Comte  de  Savoye.  Il  y eut 
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enfin  un  Traite'  figné  à Alli  le  19  de  Septembre  1190  , par  lequel  l’Evêque 
lui  inféodoit  le  Vidommat  pour  en  jouir  lui  de  les  fuccefleurs  lbus  le  bon  plai- 
fir  des  Evêques,  à condition  que  les  Comtes  & tous  ceux  qui  feraient  nom- 
mes Vidâmes , en  ferait  hommage  à l’Evêque  & lui  prêteraient  ferment  de  fi- 
délité. A l’egard  du  Château  de  1 îfle , il  fut  décidé  qu’on  remettroit  cette  ar- 
ticle à la  decifion  des  Arbitres.  Les  Comtes  de  Savoye  furent  en  pofTcflîon  de 
l’un  & de  l’autre  pendant  deux  cents  trente  ans.  La  Maifon  de  Villars  com- 
mença à pofleder  ce  Comté  en  1316,  & le  confcrva  pris  d’un  ficelé.  Eudes 
de  Villars  le  remit  en  1401.  à Amédée  VIII.  Comte  de  Savoye  , & cette  dé- 
miilion  termina  les  démêlés  qui  fubfilloieut  depuis  long-temps  entre  les  deux 
M-nions. 

Le  Comte  de  Savoye  Te  contenta  pendant  quelque  temps  du  titre  de  Vidom- 
mat qu’il  faifoit  exercer  par  un  Officier  qu'011  appelloit  Châtelain.  Amédée  V. 
& quelques-uns  de  fes  lucceflcurs  reconnurent  pour  cet  offi  ;e  , l’Evêque  de 
l’Egiife  de  Geneve.  Dans  la  fuite  les  Princes  de  Savoye  mepriferent  le  titre 
de  Vidame  qu’ils  donneront  à leur  Châtelain  , en  confervant  néanmoins  les 
droits  attachés  à cette  dignité  par  laquelle  ils  elpéroient  fe  rendre  maîtres  de 
Geneve.  Ils  furent  toujours  traverfés  par  les  Evêques  & les  Comtes  de  Geneve. 
Amedée  VI.  furnommé  le  Comte  Verd  ayant  établi  ion  Châtelain  en  qualité  de 
Vidame  , lui  ordonna  de  faire  jouir  les  citoyens  de  leurs  franchi  fes  & libertés  , 
mais  quelque  temps  après,  il  obtint  de  l’Empereur  Charles  IV.  le  Vicariat  de 
l'Empire  pour  ce  pays-là.  Amédée  voulut  eh  conféquence  fe  faire  reconnoître  à 
Geneve  comme  martre  abfolu,  mais  il  ne  put  réuffir  dans  fon  defiein.  Guillaume 
de  Marcoflay,  Evcque  de  cette  ville  , & les  Syndics  autorifés  par  le  grand 
Confcil  préfenterent  à l’Empereur,  lorfqu’il  paifoit  par  Geneve  en  1366.  une 
Requête  pour  demander  la  révocation  du  Vicariat  donné  au  Comte  de  Savoye. 
Charles  IV!  déclara  alors' que  ce  Vicariat  ne  devoit  point  s’étendre  fur  le  tem- 
porel  des  Eglifes  & particuliérement  fur  celles  de  Geneve.  Le  Comte  refufà 
d’obéir  ; en  conféquence  fon  pays  fut  mis  en  interdit , & l’Empereur  donna 
deux  Ailes  de  révocation  du  Vicariat  dans  la  Ville  de  Francfort,  le  10  & le 
24  de  Septembfe.  L’année  firivante  1367.  il  fit  publier  à Hertingfeld  un 
troifiéme  Aile  pour  cette  révocation  , confirmé  encore  par  un  quatrième  Aile 
donné  à Prague  qui  condamnoit  en  cas  de  contravenrion  , le  Comte  à mille 
marcs  d’amende.  Le  Comte  parodiant  ne  point  relpcéter ces  jugements  Impé- 
rial», l'Evêque  de  Geneve  le  pourvotà  Avignon  devant  le  Pape  Grégoire  XL 
Sa  caulè  fembla  fi  jufte  que  le  Pape  par  un  Décret  de  l.an  1371  , ordonna  au 
Comte  de  reffituer  à l’Eglife  de  Geneve  tout  le  bien  dont  il  s etoir  emparé  de 
de  rapporter  inceflamment  entre  les  mains  de  LEveque,  les  lettres  Impériales 
qui  avoient  occafionné  fes  entreprifes.  Ce  Decret  rélervoit  néanmoins  au 
Comte  les  droits  qu’il  avoir  fur  le  Vidommat  & fur  le  Château  de  l’Ille  Amé- 
dée ne  refufa  pas  alors  de  fe  foumettre  à ce  jugement , & en  donna  la  même 
année  dans  la  ville  de  Thonon  un  Aile  autentique  qui  fut  publié  le  pre- 
mier de  Novembre  dans  l’Eglife  de  Saiiit  Pierre  à Genève.  L Evêque  Aimar 
Fabri  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  drefla  & publia  en  1385.  un  Aile  pour 
confirmer  les  libertés  & les  franchiies  de  la  ville  de  des  citoyens,  & pour  Icrvit 
de  loi  aux  uns  de  aux  autres  à perpétuité. 
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Le  partage  d’autorité  entre  l’Evcque , le  Comte  3c  la  Bourgeoisie  formoit  un 
Gouvernement  adcz  extraordinaire  , l’Evêque  étoit  Prince  pour  le  fpiriiuc-1  8c 
temporel  en  droit  de  régale  tant  h Geneve  que  fur  une  grande  étendue  de  pays 
de  Ion  refTort.  (,)uand  le  liège  étoit  vacant  , le  Peuple  choififfoit  un  certain 
nombre  de  Candidats  , parmi  lefquels  le  Chapitre  nommoit  celui  qui  devoit 
être  élu  Evêque.  Celui-ci  ne  pouvoit  rien  faire  dans  l’Eglifc  fans  le  contente- 
ment du  Chapitre  Ôc  du  Peuple.  En  qualité  de  Prince  temporel , il  avoit  des 
AfTcdeurs  Lues  qui  fervoient  à régler  l'on  autorité.  Le  premier  de  ces  Affet- 
lèurs  étoit  le  Comte  de  Geneve  inférieur  à l’Evêque  , de  regardé  comme  fon 
Officier.  Anciennement  le  Prélat  avoit  reçu  des  Empereurs  ou  des  Rois  la  juril'- 
diètion  temporelle, les  cens. & rentes,  & rccevoit  des  mains  de  ces  Princes  ou 
choiiilToit  lui-mêineceux  qui  dévoient  avoir  l’adminiftration  du  temporel.  Ce» 
Odiciers  ont  été  connus  fous  les  noms  de  Majors  , de  Comtes  , de  Vidommes 
ou  Vidâmes,  8c  ils  étoient  obligés  de  rendre  à l’Evêque  un  lidele  compte  de 
leur  adminiüration.  LeComte  de  Geneve  en  qualité  de  Vidame  étoit  Officiee 
de  l’Evêque  pour  exécuter  ce  qui  avoit  été  relblu  par  les  Confeillers  Séculiers 
dans  les  affaires  temporelles.  D’aillenrs  dans  la  vue  de  relTerrer  l’autorité  de 
l’Evêque,  le  Peuple  repréfenté  par  les  Chefs  de  famille,  s’affembloit  deux  fois 
l’année , l’une  le  Dimanche  après  la  Saint  Martin  ,pour  régler  la  vente  du  vin  , 
& l’autre  le  Dimanche  après  la  Purification  pour  élire  le  Conjèil  étroit  6t  les 
Syndics. 

Ce  Confeil  étoit  compofé  de  quatre  Syndics , dont  la  pui  (Tance  étoit  égale  , 
8c  ne  duroit  qu’une  année  ; d’un  Tréforicr  3c  de  vingt  Confeillers  qui  étoient 
chargés  de  faire  obferver  une  exacte  police.  On  n’y  recevoir  que  des  Gentils- 
hommes , des  gens  gradués  en  quelque  fêiencc  , ou  des  Marchands  en  gros. 
Les  Confeillers  failoient  faire  le  guet  le  jour  3c  la  nuit,  gardoient  les  clefs  des 
portes  de  la  Ville , les  ouvroient  3c  les  fermoient  comme  ils  le  jugeoient  à pro- 
pos. S’il  fetrouvoit  de  nuit  quelques  gens  fufpcCfs  , ils  s’en  faiiiffoient , 8c  il 
n’étoit  point  permis  à aucun  Officier  de  l'Evêque  de  s’y  oppofer  fous  quelques 
prétextes  quece  fut,  mais  les  Confeillers  étoient  obligés  de  remettre  le  marin 
fuivant  dans  les  priions  du  Prélat  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  la  nuit.  Le  Com- 
te ni  les  Officiers  ne  pouvoient  faire  le  procès  des  Criminels  , pris  pendant 
la  nuitou  le  jour,  les  Syndics  8c  le  Confeil  avoient  feulsce  droit.  Les  Confeil- 
lers  inflruilbient  le  procès  jufqu'à  la  Sentence  inclufivement , 3c  ils  laiffoicnt 
au  Comte  ou  à.  fôn  Vidame  le  foin  de  l'exécution.  Cependant  l’Evêque  avoit 
le  pouvoir  de  faire  grâce  aux  condamnés.  Il  y avoit  encore  un  Confeil  de  cin- 
quante hommes  élus  par  le  Peuple,  3c  ce  Con(èil  étoit  convoqué  quand  il  dur— 
venoit  quelque  affaire  importante.  Dans  le  temps  qu’il  y avoit  des  foires,  on 
appelloit  à ce  Confeil  les  Maîtres  jurés  des  Métiers  ; mais  depuis  que  ces  foi- 
res ont  été  abolies,  les  Maîtrifes  ont  été  anéanties.  Enfin  il  y avoit  le  Con- 
feil général  dont  on  a parlé  plus  haut.  Les  Chanoines  y affifloient  pour  le 
Clergé,  comme  étant  du  corps  de  la  Ville.  Il  falloit  que  l’Evêque  conrirmàt 
les  Statuts  6c  les  Réglements  qui  s’y  f.iifoient.  Lorfqu’on  publioit  les  nouvel- 
les Ordonnances , les  proclamations  fe  failoient  en  ces  termes  : » On  vous 
jj  fait  fçavoir  de  la  part  de  .très  - révérend  , 3c  notre  très  - redouté  Seigneur  , 
jj  Monfeigneur  l’Evcque  8c  Prince  de  Geneve,  de  fon  Vidame,  3c  des  Syn- 
jjdiçs  , Confeil,  3c  PruJhotnmes  de  la  Ville  , que , ôte.  « Au  relie  l’Evêque, 
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— — — le  Comte  & le  Lieutenant  du  Comte  qu'on  appclloit  Vidame  croient  obligea 

De  la  ^e  jurer  qu'ili  oblcrveroient  & maintiendroicnt  les  Libertés  & Franchilès  de 

Suisse,  la  Ville , tant  écrites  que  non  écrites.  Tel  étoit  en  1507  le  Gouvernement  de 
Geneve. 

Les  Ducs  de  Savoye  ayant  été  revêtus  du  Vidommat  de  Geneve,  jouifloient 
en  vertu  de  cet  Office  de  plufieurs  prééminences.  On  a déjà  dit  qu’ils  ne 
l'exerçoient  pas  par  eux-mêmes,  qu'ris  s’en  réfervoient  Amplement  le  titre, 
& avoient  un  Lieutenant  à qui  on  donnoit  le  nom  de  Châtelain.  Ils  le  nom- 
mèrent Vidame  dans  la  fuite , & mirent  lôus  lui  un  Lieutenant , qui  prit  lfc 
titre  de  Châtelain.  Le  Due  de  Savoye  par  la  qualité  de  Comte  de  Geneve  , 
étoit  inférieur  à l'Evêque  & fon  fujet.  Le  Vidame  qu'il  avoit  établi  failoit 
ferment  de  fidélité  au  Prélat  & aux  Syndics , & promertoit  de  garder  les  Li- 
bertés & Franchifes  de  la  Ville.  Les  appels  des  Sentences  du  Vidame  n’al- 
loient  pas  au  Duc,  ni  â fon  Conlcil  ; mais  â celui  de  l’Evêque.  Le  Duc  de 
Savoye  tenoit  une  petite  Place  ou  Château  nommé  Gaillard  , qui  avoit  été 
bâti  par  un  Comte  de  Geneve , à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  tirant  au  Midi. 
A caufe  de  cette  Place  le  Duc  avoit  1 exécution  des  criminels  condamnés  pat 
les  Syndics  â une  punition  corporelle.  Les  Syndics  envoyoient  la  Sentence 
au  Vidame  avec  cette  adrelfe.  » Et  à vous , Moniteur  le  Vidame  , mandons 
»>  & commandons  faire  mettre  cette  none  Sentence  à exécution  «.  O11  lui 
remettoit  le  coupable  â la  porte  du  Château  de  fille,  que  les  Comtes  de  Ge- 
nève avoient  autrefois  tenu  des  Evêques , Commandeurs , Officiers  & Capi- 
taines. En  cette  qualité  ils  avoient  été  chargés  de  l’exécution  des  Malfaiteurs 
attachée  au  Château  Gaillard,  l^uand  le  Vidame  avoit  fait  mener  le  Criminel 
jufques-là  il  failoit  crier  trois  fois  : Y a-t-il  ici  quelqu’un  pour  Monfieur  de 
Savoye  Seigneur  du  Chaflel  Gaillard  ? Au  troifiéme  cri  le  Châtelain  de  Gail- 
lard ou  quelqu’un  pour  lui  s'avançoit.  Le  Vidame  alors  lui  expoloit  le  conte- 
nu de  la  Sentence , & commandoit  au  Châtelain  de  la  faire  exécuter.  Aulîï- 
tot  le  Châtelain  remettoit  le  Criminel  à l’Exécuteur  , qui  lui  faifoit  fubir 
fon  Jugement,  non  dans  les  Terres  du  Duc  , mais  dans  un  lieu  nommé 
Chant  pel. 

Le  Duc  poffédoit  encore  à Geneve  le  Château  de  l’Iile  , dont  le  Vidame 
avoit  le  Gouvernement , & où  étoient  les  prifons.  Ce  Château  tiroit  fon  nom 
d’une  Illc  où  il  étoit  A tué , & qui  efl  formée  par  le  Rhône  dans  la  Ville  mê- 
me. On  a déjà  vû  de  quelle  manière  les  Princes  de  Savoye  s’en  étoient  rendus 
maîtres.  Ces  Princes  voulurent  dans  la  fuite  augmenter  leur  puiffance , & 
pour  cet  effet  jls  employèrent  julqu’i  la  force.  Ils  emprifonnerent  & firent 
mourir  pluiieurs  Citoyens  qui  traverfoient  leurs  entreprilcs.  Charles  III.  vou- 
lant jouir  d’une  autorité  abiolue,  longea  â faire  élire  des  Evêques  qui  entAl- 
fent  dans  fes  projets.  En  conféquence  le  Siège  étant  devenu  vaquant  en  1513 
par  la  mort  de  l’Evêque  Charles  de  Seyffcl , le  Duc  engagea  Leon  X â nom- 
mer â fa  place  Jean  de  Savoye  fils  naturel  de  François  de  Savoye  , qui  avoit 
joui  de  cet  Evêché  & de  celui  d’Angers.  Jean  qui  reconnoiffoit  le  Duc  pour 
le  Chef  de  fa  Maifon , ne  rcfula  pas  de  lui  céder  par  un  Traité  tous  les  droits 
des  Evêques  fur  la  Ville  ; mais  le  Chapitre  de  U Cathédrale  & les  Bourgeois 
refuferent  de  confentir  à cette  ceffion.  Le  Duc  ayant  entrepris  en  1518  de  fe 
mettre  en  polie liion  des  droits  qu’il  prétendait , les  Bourgeois  lb  trouvèrent 
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cfivifés.  Le  plus  grand  nombre  qui  éioit  de  Ton  parti  fut  nommé  la  faéYion 
des  (i)  Mamelucs  , 8c  ceux  qui  lui  éroient  contraires  prirent  le  nom  d’jfc/d- 
gcnoten.  Ces  derniers  firent  alliance  aulli-tôt  avec  le  Canton  de  Fribourg , 8c 
le  Djc  rencontrant  de  leur  part  des  obflacles  qu’il  n’avoit  pas  attendus , fit  la 
guerre  ouvertement  8c  attaqua  la  Ville.  Repouflc  au  premier  aflaut , il  y en- 
tra par  forprüb  , mais  à 1 approche  des  Fribourgeois  , il  en  fortit  8c  fit  un 
Traité  de  paix. 

Les  tentatives  qu’il  fit  dans  la  fuite  furent  toutes  fans  fuccès  , 8c  pendant 
ce  temps  les  Cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg  firent  alliance  avec  Geneve. 
Le  Conièil  général  du  peuple  accepta  folemnellement  cette  alliance  le  aç  Fé- 
vrier de  l'an  1526,  malgré  l'oppofition  de  Pierre  de  la  Beaumc  pour  lors 
Evêque.  Huit  députés  de  la  Ville  allèrent  jurer  cette  alliance  à Berne  8c  h 
Fribourg , 8c  huit  de  Berne  8c  de  Fribourg  en  firent  autant  à Geneve.  Alors 
les  Eidgenoten  eurent  l’avantage  , 8c  les  Mamelucs  furent  contraints  de  fe 
retirer  de  la  Ville  avec  le  Vidante  8c  le  Châtelain  du  Château  de  lTile.  Ce- 
pendant comme  les  Habitants  craignoient  d’offenfer  le  Duc  de  Savoye , ils 

fardoient  beaucoup  de  meiure,8c  ils  confervoient  les  biens  8c  les  droits  de 
Evcque  8c  de  Ion  Chapitre.  On  ne  paroifibit  pas  encore  dilpofé  â changer 
de  Religion,  ni  à vouloir  bannir  le  Clergé  8c  les  Religieux,  quoique  pla- 
ideurs du  parti  des  Eidgenoten  commençaient  à goûter  fa  nouvelle  Religion 
des  Habitants  de  Berne.  Les  Mamelucs  qui  étoient  fincerement  attachés  h 
l'Eglile  Romaine  s’oppoferent  de  tout  leur  pouvoir  aux  progrès  de  la  doctrine 
prêchée  depuis  peu  en  Sui(Te;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles,  8c  la  plus  grande 
partie  des  Genevois  fe  déclara  contre  le  Pape,  fans  néanmoins  renoncer  en- 
tièrement â l’ancienne  Religion. 

Le  Duc  Charles  de  Savoye  fit  de  nouveau  en  1530  quelques  entreprifes,  Sc 
voulut  obliger  les  Genevois  â lui  rendre  fes  dignités  , 8c  particulièrement  cel* 
le  du  Vidomnat.  Les  Cantons  choifis  pour  arbitres  de  ce  différend  détermi- 
nèrent , que  ce  qui  avoit  été  ôté  au  Duc  lui  ferait  rendu;  mais  qu'il  payerait  aux 
.Villes  de  Fribourg,  de  Berne  8c  de  Geneve  vingt  mille  écus  pour  les  frais  de  la 
guerre  , 8c  qu’il  relâcherait  les  prisonniers  Genevois  qu’il  tenoit  en  fa  puif. 
lance.  Le  Duc  refuû  de  fouferire  à cette  décifion , 8c  l’accord  fut  rompu. 
Alors  les  Syndics  entreprirent  de  fortifier  la  Ville,  8c  de  faire  faire  une  en- 
ceinte qui  pût  enfermer  une  partie  des  Fauxbourgs.  Les  murailles  8c  les  Bou- 
levards furent  bâtis  avec  les  matériaux  des  Fauxbourgs  qui  avoienc  été  rafés 
ainfi  que  quelques  Eglifes  8c  Monaflercs,  entre  autres  celui  de  Saint  Viélo c 
de  l’Ordre  de  Cluni.  Le  Duc  qui  trairait  les  Genevois  en  ennemis  défendit  k 
fes  fujets  de  leur  porter  des  vivres.  Cependant  le  parti  Proteflant  faifànt  de 
jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  les  habitants  de  Fribourg  envoyèrent  de* 
Députés  aux  Genevois  l’an  1 53^5 , pour  les  menacer  de  les  priver  de  leur 
alliance  8c  de  leur  Bourgeoifie  , s ils  recevoient  la  nouvelle  Doélrine.  Ceux  de 

(1)  Les  Mamelucs  étoient  une  Milice  du  Sul-  vetique  qui  s’étoit  lié  par  fermenr  contre  la 
tan  du  Caire  , Sc  ce  mot  qui  eft  Arabe  figni-  Mai  (on  d'Autriche  , lorfqu'il  fut  donné  aux 
fie  Efclave.  11  fut  donné  Uns  doute  pat  mé.  Genevois  oppefés  au  Duc  de  Savoy  e.  Ce 
pris  à la  faétion  du  Duc  de  Savoye.  Le  nom  mot  a produit  en  François  celui  de  Huguc- 
Eidpnoun  veut  dire  alliés  ou  zélés  pour  la  nots , par  lequel  en  déligne  les  Proicitanu. 
liberté.  Il  étoit  déjà  commun  au  corps  Hd- 
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Berne  qui  la  profeflbieirc  cherchoîent  au  contraire  k l’établir  de  pins  en  plut  j 
& Ce  plaignirent  de  ce  que  quelques  Magiftrats  avoient  maltraité  lé*  nou- 
veaux Prédicateurs.  Le  principal  d entre  eux  croit  Guillaume  Favel , qui  étoit 
arrivé  à Genève  dès  l'an  1532.  La  protection  que  lui  accordoient  ouverte- 
ment les  habitants  de  Berne  le  fit  réutlir  dans  fon  entreprife  , de  lotte  que  les 
Genevois  erabrafferent  prefque  tous  fa  doctrine  , & changetci#  de  Religion 
en  if3f.  L’Evêque  s’étoit  retiré  quelque  temps  auparavant  en  Fratlche-Com- 
té,  tk  les  tentatives  qu’il  fit  dans  la  fuite  pour  rentrer  dans  la  Ville  furent 
(ans  effet.  Il  caffa  alors  fes  Officiers  de  Geneve,  & en  créa  d'autres  qui  s'éta- 
blirent à Gex. 

Les  Syndics  8c  ie'Confeil  de  la  Ville  firent  publier  le  27  Août  1535  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  enjoint  à tous  les  citoyens  8c  habitants  de 
faire  profeftioit  de  la  Religion  Proteffanrc , 8t  l’éxercice  dé  la  Religion  Ca- 
tholique fut  interdit.  Le  Chapitré  de  la  Cathédrale  de  Saint  Pierre  le  retira  A 
Anneci  Ville  Capitale  du  Genevois,  8c  tous  les  Prêtres  , les  Religieux  8c  les 
Rcligieufes  furent  chaffés.  Le  parti  des  Mamehics  ou  deteux  qui  ctoîent  atta- 
cliés  au  Duc  de  Savoye  8c  i l’Evêquè  fut  ainfi  détruit , pendant  que  celui  des 
Eidgenoten  demeura  abiblnment  le  maître  -6c  embraflà  la  même  Religion 
(1)  que  les  Républicains  de  Berne.  L’an  r ^36  les  Syndics  de  Geneve  firent 
publier  une  nouvelle  Ordonnance , qui  obligeoit  toits  les  hati  fonts  générale- 
ment d’aififtet  aux  Prêches,  qui  défendoit 'très *•  rigoureufetneut  de  dire  la 
Meffé.  Les  Genevois  s’ééant  joints  aux  hxbitarits-de  Berne  -,  qui  envahirent 
les  Etats  de  Charles  Duc  de  Savoye,  fe  làifirent  de  quelques  Villages  autout 
de  leur.  Ville  , 8e  fe  rendirent  entièrement  maîtres  de  ce  qui  avoir  appartenu 
au  Chapitre  de  Saint  Pierre  8c  au  Monallerc  dé  Saint- Viétor. 

• Les  Prêtres  avoient  tricote  le  libre  exercice  de  leur  Religion  i la  campagne 
aufli-bien  que  fes  habitants , lorfque  le  prehikrr  Syndic  de  Geneve  accompa- 
gné d’autres  Magiftrats  les  fit  affemblér,'  Il  léür  déclara  qu’ils  euffent  'à  faire 
voir  par  la  Sainpe  Ecriture , que  la  MefTe  '&  IcS  autrçs  iiiflitutions  qu’ils  âpr 
pclloicnt  Papales  étoient  approuvées  de  Dieu  , linon  que  tout  exercice  leur 
en  ferait  défendu.  Un  de  ces  Prêtres  répondit’ pour  tous  qu’il  étoit  jnfle  de 
leur  donner  du  temps  pour  s’inflruire  8c  le  Cbn vaincre  des  raifons  qu’on  leur 
apportoit  poux,  quitter  une  Religion  qu’ils  prbfeffoient  dès  leur  enfance , 8c 
qui  étoit  érablie  depuis  tant  de  fiécles.  Le  Mhgiftrat  1 la  péffûarfion  de  Favel 
refufa  le  délai  qtfil  demandoit  : ces  Prêtres  -furent  contraints  de  Ce  retirer,  8c 
on  érablit  A la  Campagne  la  même  Religion  qui  la  Ville.  Les  Fribourgeois 
zélés  Catholiques  ne  voulurent  plus  avoir  de  communication  avec  les  Gene- 
vois , 8c  ils  leur  Ôterent  le  droit  de  Bouffgeoifie  & leur  Alliance.1  Les  Bernois 
les  prirent  fous  leur  protection  , 6t  quarante  ans  après  ceux  de  Soleure  quoique 
Catholiques,  voyant  combien  la  Ville  de  Geneve  pouvoir  être  utjle  i tout  le 
corps  Helvétique  , «-unirent  avec  les  Bernois  peitr  l'empêcher  de  tomber  entre 
les  mains  du  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  fongeoit  tpujours  aux  mpyens  de  s’en 

rendre  maître , & •chèrch’oit  J faire  valoir  fes  anciennes  prétentions  fur  cette 
’ , • ' 

(1)  Calvin  n’arriva  à Généré  qu'en  f parce*<qii<?,C'dMç  titfuftra  beaucoup  par  fes 

fie  par  confc^ucnt  aptes  qu’on  y eut  embraf-  f écrits , & qu’il  en  fit  un  corps  fuiYi  dans  Ton 
Ci  U do&rine  que  Favel  avoit  préchée , 6c  I Ififtitniiorr,  “w 
q_ion  a appclléc  néanmoins  Calvinifrac , | l\ '*Ji'  •“*  ' ‘ 
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Ville.  Mais  les  deux  Cantons  arrêtèrent  toutes  Tes  pourfuites  en  priant  le  Roi 
de  France  Henry  III  de  comprendre  Geneve  dans  la  paix  perpétuelle  du  corps 
Helvétique.  Ce  Monarque  accorda  aux  Cantons  ce  qu’ils  lui  demandoient  , 
reçut  Geneve  au  nombre  des  Villes  alliés , & promit  aux  Cantons  des  lubfi- 
des,  tant  poui  la  lolde  des  troupes  qu'ils  y mettraient  en  garnitbn  quand  il 
ferait  nécellaire  , que  pour  payer  celles  qui  iroient  au  fecours  de  la  Place  fi 
elle  étoit  ailiégée.  Henry  renouvella  au  mois  d’Avril  i ^8g  l’alliance  qu'il  avoir 
faire  avec  les  Genevois  contre  le  Duc  deSavoyc  leur  commun  ennemi , 8c  ce 
Traite  fut  ratifié  par  Henry  IV.  l’an  1^92. 

Quoique  Geneve  ne  fut  pas  expreflTément  nommée  dans  le  Traité  de  Ver- 
vins  , on  prétendit  que  les  Genevois  y étoit  compris  fous  le  nom  d'AUie's  oa 
Confédérés  des  Cantons,  8c  que  Charles  Emanuel  Duc  de  Savoyc  avoir  violé 
les  Traités  de  Ver  vins  8c  de  Lyon  , lorlqu'il  avoir  eflayé  de  furprendre  la  Ville 
par  l’efcalade  entreprifele  21  Décembre  1602(1).  On  s’ert  contenté  dans  le* 
Traités  fuivants  de  fous-entendre  cette  Ville  lous  le  nom  général  d’AUies  8c 
de  Confédérés , mais  dans  le  Traité  de  Ryfwick  fait  en  1697 , le*  Etats  Gé- 
néraux, & enluite  l’Empereur  Léopold  défignerent  particulièrement  la  Ré- 
publique de  Geneve  entre  leurs  Alliés'  Elle  fut  de  même  comprilc  dans  le 
Traité  d’CJtrechr  entre  la  Prude  8c  la  France,  6c  entre  ccttc  dernicrc  Puiflance 
& les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies. 

Vers  l an  1715,  le  petit  Confeil , & celui  des  deux  cents  réfolurent  de 
faire  de  nouvelles  fortilications  à la  Ville,  8c  de  mettre  quelques  impôts  pour 
fournir  à cette  dépenfe.  Le  grand  Confeil  prétendit  que  c étoit  entreprendre  fur 
fes  droits,  & ily  eut  beaucoup  de  murmure  de  la  part  des  Bourgeois.  Ce  feu 
allumé  par  des  efprits  inquiets  éclata  l’an  1734.  On  prit  les  armes,  & la  di- 
vifion  fie  mit  entre  les  Confeils  & la  Bourgcoiiie.  On  tenta  au  mois  de  Dé- 
cembre de  la  même  année  de  remettre  le  calme  , & après  bien  des  repréfen- 
tations , des  déclarations  Sc  des  protcllations  on  y réullit  en  partie.  Cepen- 
dant en  1736  les  troubles  recommencèrent  de  nouveau.  Des  libelles  fé- 
ditieux  ayant  donné  lieu  au  Magiftrat  d’en  faire  arrêter  les  Auteurs,  le  peuple 
s’attroupa  , & la  Régence  obligée  de  céder  aux  circonilances  fit  relâcher  les 
coupables.  Une  malheureufie  défiance  qui  s’étoit  mife  entre  les  Citoyens  ne 
fit  qu’augmenter  de  plus  en  plus  les  divifions.  La  paix  lêmbla  être  rétablie 
par  une  déclaration  du  27  Novembre  1736  j mais  ce  n’étoit  qu’une  fufpen- 
fion  qui  ne  dura  que  jul’qu’à  la  première  occafion  de  recommencer.  Quatre 
Bourgeois  convaincus  de  calomnies  fédirieufies  ayant  été  condamnés  au  mois 
d’Aout  1737,  les  uns  â deux  ans  de  banniffement , & les  autres  à garder  les 
arrêts  dans  leur  maifion  pendant  le  même  temps , le  peuple  demanda  tumul- 
tuenfiement  leur  grâce.  Piqué  de  n’avoir  pù  1 obtenir,  il  courut  aux  armes  , 
8c  la  Ville  alors  tut  remplie  de  troubles  8c  de  confulion.  Cette  l'édition  où 
les  loix  fie  trouvoient  fans  vigueur , 8c  la  guerre  cruelle  que  fie  faifoient  les 
différents  partis,  auraient  caul’é  la  ruine  totale  de  la  République  de  Geneve, 
fi  la  France  8c  les  Cantons  de  Berne  8c  de  Zurich  , en  qualité  d’ Alliés , n’euf- 
fent  cherché  à y reméd-er.  Le  Comte  de  Lautrecht  Plénipotentiaire  de  France, 
& les  Repréientants  de  Zurich  8c  de  Berne  , travaillèrent  efficacement  à ôter 
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jufqu'à  la  racine  de  cette  défunion.  En  qualité  de  médiateur* , ils  propolcrent 
un  code  de  padiicarion  , où  ils  réglèrent  les  pouvoirs  des  divers  Conlèils.  Tout 
ce  qui  avoit  donné  lieu  aux  difputes  fut  décidé  dans  un  réglement  de  quaran- 
te-quatre articles  qui  furent  approuvés  par  les  divers  Confeils  & par  toute  la 
Bourgcoifie.  Au  moyen  de  ce  nouvel  aile  pafle  le  ? Avril  1738  , la  tranquil- 
lité fut  rétablie  dans  tous  les  Ordres , & le  Comte  de  Lautrecbt  fut  regardé  pat 
le  peuple  comme  le  libérateur  de  la  République  de  Geneve. 

Cette  République  efl  aujourd'hui  entièrement  libre  8c  fouveraine.  Elle 
ne  doit  rien  à 1 Empire  dont  elle  n'eft  plus  membre  ; nvtis  fon  alliance 
avec  le  corps  Helvétique  la  fait  participer  aux  mêmes  franchifes.  Après 
l'abolition  de  la  Religion  Catholique  on  établit  en  1536  une  école 
Geneve , 8c  ce  premier  établifliement  ne  parodiant  pas  fuffilant  , le  Confeil 
fonda  un  nouveau  Collège  avec  des  Profefteurs  en  Gtec  , en  Hebreux  8c  ea 
Philolophie. 

A l'égard  des  Magiftrats  ils  font  prefque  les  mêmes  qu'ils  étoient  autrefois , 
finon  qu'il;  ne  dépendent  plus  de  l'Eveque  , 8c  que  la  juflice  du  Vidomnat 
cil  unie  à celle  de  la  Ville.  A la  place  de  la  Jurifdiétion  Epitçopale  on  a fubf- 
tituc  un  Confiflone*  où  les  Mimflres  ont  an  grand  crédit. 

Fin  du  quatrième  Volume » ..  , ..  ___ 
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Baret , voyez  Amorti. 

Abat  , beau-frerc  d’Etienne  > & fuccef- 
feur  de  Pierre  au  Thrônede  Hongrie, 
après  la  dépothion  de  ce  Prince,  page 
Ses  cruautés,  (à  défaire  , là  mort, 
PJi'4U- 

Aact  Uttcaiay  reçoit  l'hommage  des 
Etats  de  Tranfylvanie  , & à quelle 
Condition,  4X0.  Fait  le  Siège  de  Zat- 
tnar  ; ell  dépoirédé  par  Kemeni-Janos. 
Sa  fi  r tragique  , ibid. 

Adelui  , fuccéde  à fon  pere  Othar  au 
Tlirône  de  Suède,  16.  Fait  une  irrup- 
tion dans  le  Dannemarck  ; viètoire  qu'il 
remporte  ; fa  mort  funeile,  ibid. 

Ad.lje , voyez  Adclut. 

Af.iiut  , fils  de  Dager  , monte  fur  le 
Thrône  de  Sucde , après  la  mort  de 
fon  pere  , 10.  Sa  pafiion  pour  Sch'al- 
via  ; fon  mariage  avec  cette  Princeflè  i 
fa  rnort  tragique , ibid. 

Àltric  , Roi  de  Suede , pag.  6.  venge  la 
mort  de  fon  fils , perd  U vie  à fon  tour, 
ibid. 

Tome  IV. 


AJbcrt , Duc  de  Mecklenbourg  , fils  de 
la  feeur  de  Ma  a nu  s III.  élu  Roi  de 
Sucde  , à la  place  de  ce  Prince , page 
(4.  Cede  la  Couronne  à fon  fécond  fil* 
Albert. 

Albert  , fécond  fils  d'Albert  Duc  de 
Mecklenbourg  , reconnu  Roi  de  Suè- 
de, p.  (4.  Scs  expéditions  contre  Ma- 
gnus , ibid.  & contre  les  Rois  de  Dan- 
nemarck  & de  Norw.ge  , \btd.  feul 
Souverain  dans  tout  le  Royaume  de 
Suede,  p.  (7.  vaincu  par  Marguerite 
Reine  de  Dannemarck  . p ■ (9.  fait  pri- 
fonnier  , ibid.  mis  en  liberté  , & à 
quelle  condition,  pag.  6t.  pafle  dins 
ride  de  Gothland  , ibid. 

Albirt  de  Brandebourg , premier  Duc  de 
Prude  , p.  )oq.  avoit  embraflï  la  Doc- 
trine de  Luther  , ibid.  le  Duché  héré- 
ditaire dans  la  famille  de  Brandebourg, 
ibid. 

Albert  Frideric  , fuccéde  à fon  pere  Al- 
bert de  Brandebourg  au  Duché  de 
Prude , pag.  400.  Se  marie , devient 
imbéciUe  ; l'adminiflration  du  Duché 
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parte  en  d'autres  mains  > Mi. 

Albm , Duc  d’Autriche  , gendre  de  Si» 
gifmomt  ■ fuccéde  à ce  Prince  à la  Cou- 
ronne de  Bohcme,  pag.  414.  & aux 
Thrônes  d'Allemagne  & de  Hongrie  , 
ibid.  fy  p.  fa  morr , ri/d. 

Alexandre , fil  rdc  Calimir  IV.  fuccéde  à 
Jean  Albert  au  I lu  une  de  Pofogne, 
pai.  1 iq.  par  quelle  raifon  il  eft  pré- 
féré à lés  Compétiteurs  : viâoire  qu’il 
remporte  fur  les  Tarures  ; fa  mort , 

Alexii  Micbrelowiiz  , après  la  mort  de 
fon  pere  Michel  Fœderowitz  > monte 
fur  le  Thrône  des  Ruffes . pag.  ,;8. 
Ses  différentes  expéditions  L fa  mort  , 
ibid. 

'Alric , conjointementavec  fon  frere  Eric, 
fuccedc  à Agnius  , pere  de  ces  deux 
Princes  , au  Royaume  de  Sucde , p.  10. 
Méiintelligence  des  deux  fireres  : Mort 
funefte d'Eric  , tbid. 

Amund  L fils  d'Inguar , monte  après  la 
mort  de  fon  pere  lur  lesThrôncs  de  Suè- 
de , de  Dannemark  & de  Gothland,  p. 
1 7.  Venge  la  mort  de  fon  pere  , p.  îiL 
Perd  la  vie  fie  leThrônepar  la  jalouüe  de 
fon  frere , ibid. 

Amund  II.  Succédé  à Biorn,au  Thrône  de 
Suède  , p.  ir,  Perfécute  les  Chrétiens  > 
eft  chaffé  de  fes  Etats  : exerce  mille 
cruautés  comme  pirate  : eft  enfin  puni, 
ibid. 

Amund  III.  fuecede  à fon  pere  Olau*  II. 
au  thrône  de  Sucde  , p.  îd. 

Amund  iy.  monte  lur  le!  hrône  de  Suède, 
après  la  mort  d'Amund  111.  fon  frere, 

. p.  afo 

André  fk  Demctriut , privés  par  leur  pe- 
re George  de  la  fucccllion  au  grand  Du- 
ché de  Mofcovie  1 p.  14t.  Leur  cruauté 
envers  Balilc  , à qui  leur  pere  en  mou- 
rant l’avoit  laiffé.  Denletrius  devenu 
odieux  à la  Noblcffe  iè  retire  à N owo- 
gorod  , ibid. 

André  L fuccede  à Pierre  ao  Thrône  de 
Hongrie  , p-  4U-  Eft  battu  par  fon  fre- 
re Bêla  , tué  dans  fa  fuite  , ibid. 

André  II.  fi's  de  Bêla  III.  reconnu  Roi 
de  Hongrie  , après  la  mort  de  Ladirtas 
III.  Son  neveu  . p.  at6.  Son  voyage 
en  Paleftine  ; ibid.  Ses  trois  mariages  , 
ibid. 

André  III.  fuccéde  à Ladiflas  IV.  S la 
Couronne  de  Hongrie  , p , 458.  Sanaif- 
fance  . ibid.  Sa  mott,/i;d.  DiviUon  dans 

. le  Royaume , p.  459. 

Anne  , fille  d'Ivran , frere  ainé  de  Pierre 
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le  Grand  .après  ie  grandes  déîihératîoi» 
eft  élevée  au  Thrône  de  Ruflie  vacant 
par  la  mort  de  Pierre  H.  p.  agi.  Avan- 
tages qu’ellie  remporte  fur  les  Ottomans 
& fur  les  Tartares  , ibid.  Sa  mort  , 
ibid. 

Archangel  ( du  Gouvernement  d’  ).  p. 
06. 

Ajmund  , fils  de  Suidager  , prend  le  Gou- 
vernement deSurde,dc  Gothland  & de 
Norwege.  p.  ». 

Afirmon  ( du  Gouvernement  d' ).  p.  187. 

ÀutU  , conjointement  avec  Bleda  fon  fre- 
re  , fuccedc  à Roas  > oncle  de  (es  deux 
Princes, au  Gouvernement  des  Huns  , 
p.  444.  Traite  avecThéodofe  II.  ibid. 
Cruautés  qu’il  exerce  , ibid.  Entre  fur 
lesTcrresdes  Romains  qu’il  ravage,  p. 
44t-  Fait  mourir  Ion  frere  Bleda  , à ce 
que  Ion  croit  , ibid.  Ses  mépris  pour 
les  Romains  : leur  déclare  de  nouveau 
la  guerre  , ibid.  Son  entrée  dans  les 
Gaules  , p.  446.  Ses  expéditions  en  Ita- 
lie . pr  447.  Sa  mort , p.  448.  Son  por- 
trait , ibid.  La  mélmrelligcnce  de  fes  en- 
fants caufe  de  la  ruine  de  l'Empire  des 
Huns , p.  44Q. 

Amiui  L Rot  de  Suède , p.  5.  Epoufè  Ur* 
cilla  , fille  de  Helgon  . ibid. 

Anilut  II.  monte  fur  le  Thrône  de  Suede 
après  ta  mort  de  Roric  fon  pere  , p.  6. 
Meurt  affaflïnc , ibid. 

Atuares , leur  écabhflemenr  en  Pannonie  r 
p.  450.  Erreurs  des  Hiftoriens  à leurfu- 
jet  , p.  486.  Vrai  nom  de  ces  Peuples» 
p.  487-  Quel»  font  les  véritables  Avri- 
rcs.  p.  488. 

B 

Ba/Ile , fils  de  Démettras , grand  Duc  de 
Mofcovie  , remporte  fur  les  Tai  tares 
plulïeurs  avantages,  p.  *45.  Nomme 
George  fon  frere  ponrfon  fucccflctir  , 
au  préjudice  de  fon  fils  appelle  aufli  Ba- 
ille .tbid. 

Badie  , fils  du  précédent  . contraint  d'a- 
bandonner le  Duché  de  Mofcovie  à fon 
oncle  George , p.  745.  Eft  nommé  par 
ce  même  oncle  , fon  luccefteur , au  pré- 
judice d'André  & de  Demetrius  fes 
confins  : on  lui  crève  les  yeux  : il  de- 
meure tranquille  poftèffeur  du  Doché 
de  Mofcovie  , ibid. 

Balile  liua  .owitz , ou  fils  de  Jean.  l'oyez 
Gabriel. 

Balile  Zutki , Anteurde  la  révolution  qui 
coûta  la  vie  au  premier  fauxDemctriot, 
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DES  MA 
♦troronné  Empereur  de  Buffle  . p.  i|i. 
Troubles  à I occalion  du  lecond  faux 
Demerrius  ibid.  ir  p.  tts.L’lmpofteur 
abandonne  fonentreprife . p.  ni.  Nou- 
veaux troubles  à l'occafion  du  troiiieme 
faux  Demerrius  , tbid.  it  p.  J'usv.  Ce 
nouvel  impofteur  fouteou  par  les  Po- 
lonois.  Son  impofture  fur  le  point 
d'être  découverte.  L ambition  de  Ma- 
rine , veuve  du  premier  Uemetrius . 
l'oblige  à la  favorifer,  i bid.  Mort  tra- 
gique de  l'impofteur  , p.  i||.  Zuski 
cbafle  les  Polortois  de  plulieurs  pla- 
ces qu'ils  occupoient  > p.  i;4-  Va  au 
fecours  de  Smolensko  , Sceft  battu 
par  Sigifmond  . p.  îff.  Eli  accufé 
de  fortilege  , de  tyrannie  , 8t  enfermé 
dans  un  Cloître  : I adiflas  , fils  de  Sigif- 
mond  eft  élu  grand  Duc  de  Mofcovie  : 
Zuski , & fes  deux  frères  Jean  8t  De- 
metrius  font  livrés  au  Général  Polonois, 
ibid.  Sigilmond  prend  enfin  d'affaut 
Smolensko  , p.  n6.  Retourne  en  Polo- 
gne : enimene  avec  lui  Zuski  & fes  frè- 
res : les  enferme  dans  un  Château  où  ils 
moururent  peu  de  tems  après  > ibid. 
Cruauté  de  Zuski , ibid.  Sigifmond  ren- 
tre en  Huflïe  pour  faire  valoir  l’éleâion 
de  fon  fils  : les  mauvaifes  nouvelles 

?u'il  apprend  l'obligent  de  retourner  en 
ologne  i ibid. 

Btla  /,  après  fa  vi&oire  fur  fon  frere  An- 
dré L fe  fait  couronner  Roi  de  Hon- 
grie , p.  art.  Meurt  d'accident . ibid. 
Bêla  II.  monte  fur  le  Thrône  de  Hongrie, 
après  l’abdication  d'Etienne  II.  P.  an- 
Diflipe  la  faétion  de  Boric  , fils  naturel 
de  Coloman  . ibid. 

Bcla  lll  fils  de  Gcifi  II.  couronné  Roi  de 
Hongrie  . après  la  mort  de  fon  oncle 
Etienne  III.  p.  416.  Ses  différentes 
guerres  , ibid. 

Btla  ly.  fils  d'André  II.  couronné  divi- 
sant de  fon  pere,  lui  fuccede  au  Thrône 
de  Hongrie, p.  7.  Troubles  fous  fon 

régné , caufés  par  l'irruption  des  Tar- 
tares  : il  rentre  dans  fes  Etats,  ibid. 
Biorn  , monte  fur  leTbrône  de  Suede.  par 
le  fecours  de  fon  pere  Régner. p.  10.  Eft 
chaffé  du  Royaume  avec  fon  pere  : 
devient  Pirate  : la  fucceffion  à la  Cou- 
ronne de  Suede  continuée  , félon  Tor- 
foeus,dans  fes  defeendants.  iiid. L'Evan- 
gile prêché  en  Suède  fous  le  régné  de  ce 
Prince . ibid. 

Berger  L Miniftre  du  Royaume  de  Suè- 
de . fon  fils  alors  occupant  le  Thrône , 
t-  R. 
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Birger  I/.filsdeMagnus II.  occupe leThrô- 
ne  de  Suede  après  la  mort  de  fon  pere . 
p.  ;8.  A pour  Reeent du  RoyaumeTor- 
kerUnut-Son  , ibid.  Prend  les  rênes  de 
l'Empire  . p.  jp.  Ses  différends  avec  fes 
freres  6t  leurs  fuites  , p.  59  & fisiv. 
Son  fils  décapité  , p.  48.  Le  pere  en 
meurt  de  douleur  , tbiaT~ 

Bohême  ( la  ).  Ses  premiers  habitants  , p. 
aol.  Etendue  de  ce  Royaume  , p.  a\Ci. 
Ses  produÆions  , ibid.  Sa  dépendance 
de  l'Empire , p.  <;7-  L'autorité  du  Roî 
n'en  reçoit  aucun  préjudice  , ibid.  Ses 
vaifaux  par  rapport  à certains  fiefs  qui 
dépendent  de  la  Couronne  , p.  4t8» 
Confei's  de  Boheme  . ibid. 

Bolrflas  L fils>&  fucceffeur  de  Mieciflas  I . 
à fa  Couronne  de  Pologne  , obtient  de 
l'Empereur  Othon  III. le  titre  de  Roi  , 
p.  jij.  Epoufe  la  niece  de  ce  Monar- 
que : Ses  différentes  guerres  & conquê- 
tes , ibid.  Sa  mort , p.  1 1 

Boleflas  II.  fils  de  Cafimir  L monte  fur  lu 
Thrône  des  Polonois  après  la  mort  de 
fon  pere  , p.  j 17.  La  retraite  qu'il  don- 
ne à trois  Princes  fugitifs , fource  de  plu- 
sieurs guerres  ; fuites  de  ces  mêmes 
guerres  , ibid.  Il  fait  la  conquête  de  la 
If  u (lie  , p.  118.  Changement  funefte  de 
Conduite  & de  moeurs  chez  ce  Prince  : 
foulevcment  des  femmes  Poloroifes  s 
leurs  débauches. caufe  de  l'abandon  où  fe 
trouve  Boleflas , p.  iiq.  Son  retour  en 
Pologne  , fes  cruautés  , excommunica- 
tion lancée  contre  lui , inteidit  fur  tout 
le  Royaume  : fa  retraite  en  Hongrie: 
Divers  (entimens  fur  fa  mort , ibid. 

Boleflos  III.  fils  légitime  de  Wladiflas  I. 
fuccede  à fon  pere  à la  Couronne  de 
Pologne,  p.  tu.  Différends  qu’ilaavec 
Sbignée  fon  frere  na  trrel  ; complots  fie 
trahifons  de  la  rart  de  ce  même  frere  , 
découverts  &_pardoi.nés  ; il  eft  enfin 
obligé  de  facrifier  Sbignée  : Ses  guerres 
& les  exploits  : il  epoufe  la  fœur  de 
l'Empereur  Henri  V.arrès  avoir  con- 
clu la  paix  avec  lui  , ibid.  Malheurs  oc- 
calionnés  par  la  bonté  naturelle  , p. 
lu.  Il  en  meurt  de  chagrin  : il  avoit 
partagé  fes  Etats  à fis  fi's , ibid. 

Boleflas  (f.  fuccede  à fon  frere  aîné  W1a- 
diflasll.  au  Thrône  des  Polonois  . après 
la  retraite  forcée  de  ce  Prince  , p.  f tj. 
S'oppofcd’abord,lui  8r  fes  frere  puines, 
au  retour  de  Wiadiflas  ; y confent  en- 
fuite  : donne  la  Silefie  à fes  neveux  , & 
à quelle  condition  i porte  la  guerre  en 
Pruffe , accompagné  de  fes  frères  ; fuites 
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de  cette  guerre  > Ibid.  Il  traite  avec  les 
enfants  de  Ladifhs  II.  pour  faire  ceffer 
les  troubles  qu'ils  avoient  excités  > p. 
r 24.  Meurt  ,ibid. 

BoUllus  HL.  fils  de  Henri  Duc  de  Silefie  , 
elt  reconnu  , après  un  long  interrègne  , 
So  iver.  in  de  la  Pologne,  p.  n;.  Trille 
état  des  affaires  du  Royaume  , ibid, 
Jalouiiede  l'on  oncle  Conrad  : les  guer- 
res avec  çe  Prince  , p.  j iS.  Son  attathe- 
ment  pour  les  Moines  ; la  foibleffe  i fà 
mort  i il  avoit  fait  voeu  de  chafteté  , 
ibid. 

Boltflai  L fils  de  Wratifiis  L fuccéde  à 
la  Couronne  de  Bohême  , à fon  frere 
Wenceflas  L qu'il  avoit  affalliné  , pag. 

41 1.  perlécute  les  Chrétiens  : a guerre 
avec  l'Empereur  Otliou  : traite  entre 
lui  fie  ce  Prince , fit  à quelle  condi- 
tion : il  change  de  conduite  : fait  bâtir 
une  Eglife  fous  l'invocation  de  Ion  fre- 
re : fait  Moine  fon  fils  aine  , ibid.  vic- 
’ toire  qu’il  remporte  fur  les  Hongrois  > 
p.  411.  (a  mort  > ibid. 

Bolrjuni.  fécond  fils  de  Boleflas  L lui 
fuccéde  à la  Couronne  de  Bobeme , 
p.  an.  Sa  piété  , Sc  fon  zélé  pour  fai- 
re fleurir  le  Chrifttanifme  : accorde 
dans  la  Ville  de  Prague  une  Synagogue 
aux  Juifs  , qui  l'avoient  lecouru  con- 
tre les  rebelles  : a guerre  avec  le  Koi 
de  Pologne  ; meurt  , ibid. 

BoliHai  111.  fils  fie  luccelfeurde  Boleflas 
II.  au  Thrône  des  Bohémiens , laide 
reprendre  au  Roi  de  Pologne  Craco- 
tie,  P-  ' ‘a.  Ses  manvailês  qualités: 
il  efl  trahi  par  le  Roi  de  Pologne  , qui 
lui  fait  crever  les  yeux  : divers  lenn- 
mens  fur  la  guerre  qu'eurent  entr  eux 
ces  deux  Princes  , ibid. 

Borii , & Ckcb  , ailaflinés  par  leur  frere 
Swatopolclie  , fils  de  Wolodimer  Mo- 
narque de  Kuflie,  p.  S44.  mis  au  nom- 
bre des  Sa;nts , ibid. 

ror.r  Gidci/tw  , mari  d'une  ftcur  dcFoe- 
* dor  t par  ambition  pour  la  Souveraine- 
té , fait  périr  par  le  1er  üemetrius  > 
fils  de  Iwan  Bslilowitz  , 8c  Foedor , 
autre  fils  du  même  Prince  , fit  qui  oc- 
cupoit  le  Thrône  des  Kuflés , p.  a -17- 
la  retraite  de  la  Grande  Duchefle,  que 
la  mort  de  Fœdor  avoit  élevée  au 
fouverain  Gouvernement  ■ facilite  au 
Traître  les  moyens  de  s'emparer  du 
Thrône  , ibid.  Sa  politique,  ib.d  Ac- 
cepte la  Couronne  , après  un  refus  li- 
jnulé  1 p.  üS:  Renouvelle  les  Iiaites 
avec  plulieuts  Puiffaoces  ; troubles  en 
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Rultie  finis  fon  régne  ] occafionnés  paé 
le  faux  Demetrius  : viâoire  que  l'Im- 
polteur  remporte  fur  l'armée  de  Boris  : 
mort  de  ce  Prince , p.  148.  a-tp.  ito. 
fureur  des  Molcovites  contre  la  famille 
de  Boris  • p.  iyo. 

Bu  non  us  L déc  aré  Duc  de  Bobeme 
après  fon  pere  Hoftivitius  , p.  4»q.  le 
rend  à la  Cour  de  Suatopluc  , Hoi  de 
Moravie  : le  fait  inlfruire  des  Myfte- 
res  de  la  Religion  Chrétienne , 8c  re- 
çoit le  Baptême  : retourne  dans  fe* 
Etats  : eft  obligé  de  les  quitter  : privé 
de  l'adminiftration  , tbtd.  Son  rétabhf- 
fement  8c  Prédication  de  l'Evangile 
dans  la  Bobeme , p.  410.  Murmure* 
des  Bohémiens  attachés  à leurs  ancien- 
nes l'uperllitions  : abdication  volontai- 
re de  Borivorius  en  faveur  de  fon  fil* 
aîné . ibid.  Après  la  mort  de  ce  fils  , 
qui  ne  vécut  pas  long  tems  ■ il  fit  rc- 
eonnoitre  pour  Souverain  de  la  Bohc-! 
me , W ratifias  fon  autre  fils  : il  meurt, 

Borivôrimt  II.  frere  de  Bretiflas  II.  lui 
fuccéde  i la  Couronne  de  Bohême  , p. 
4,8.  Diflipe  la  faction  d'Udalric  , qui 
afpîroit  i la  fouveraine  Puiffante  : dé- 
tlironé  par  Suatopluc , fils  d’Othon  : 
fe  fauve  en  Pologne , ibid.  Fait  des 
tentatives  inutiles  pour  remonter  lur 
le  Thtône,  ibid.  & p.  fuiv.  Se  réfu- 
gie chez  différents  Princes  : meurt  et» 
Hongrie , P-  . , , , . , 

Era  flai  L fi's  d Udalric  , fuccéde  à foi» 
perc  à la  Couronne  de  Boheme , p. 
414.  Son  irruption  , les  conquêtes  en 
PSIôgne  , p.  àlla  L'Empereur  venge 
les  Polonois , fie  eft  enfin  vainqueur 
des  Bohémiens  : Traité  entre  la  Bo- 
heme fie  la  Pologne  : Bretiflas  marche 
contre  les  Hongrois  ; meurt  d'une  at- 
taque fubite  de  fièvre  ••  la  poftenté  , 

[renflai  II.  fils  d'Wratiflas  II.  fuccéde  k 
Conrad  Ion  oncle  au  Thrône  de  Bo- 
heme , p.  Hh  Avoir  été  envoyé  par 
fon  pete  contre  les  liabitants  de  la  Lu- 
face  , qui  s'étoient  révoltés , p.  41/L. 
Sécurité  impudente  de  ce  Prince  dans 
ces  circonftances  ; raillerie  qu'il  tfluye 
à ce  fiijet , ibid.  A la  non.  Il  étoie 
pallé  du  côté  de  fon  oncle  qu  il  avoit 
eu  ordre  de  combattre , tbtd.  S'éioit 
retiré  de  la  Cour , pag.  417-  Depui* 
l'on  avenement  au  Thrône , il  publia 
un  Edit  contre  les  Bohémiens  , qui 
étoienl  retournés  k l'idolâtrie  : eft  ça 
cuenc . 
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& fait  la  paix  avec  la  Polo-  Cimbres  ( les  ),  Peuples  de  la  Cherfonnefe 

Cimbrique  , defcendants 


guerre . 

gne  ; molefte  les  Juifs  dans  leurs  biens, 
tbid.  Meurt  affaffiné  , p.  4»8. 

C. 

Calmar  ( union  de  ) , pag.  £i,  Cette  union 
rendue  héréditaire , p.  78 ■ 

Canut  , fils  d'Eric  VI.  après  avoir  ôté  la 
vie  à Charles  1 1.  & vaincu  les  enne- 
mis , fuccéde  à ce  Prince  aux  Royau- 
mes de  Suede  8c  de  Gothie , p.  )o. 
Cafan  ( du  Gouvernement  de  ) p. 

Çajimir  L fils  de  Miectflas  II.  Moine  de 
l'Abbaye  de  Cluni  6c  Diacre  , cil  rele- 
vé de  fes  vœux  par  le  Pape , 8c  rap- 

Eellé  par  les  Polonois  pour  monter  fur 
! Thrône  , p.  jl6.  Impofition  du  de- 
nier de  feint  Pierre  , ibii.  Le  Roi 
rétablit  l'ordre  dans  fes  Etats  ; époufe 
la  fœur  du  Duc  de  Ru  (lie  , tbid.  Re- 
couvre fur  le  Duc  de  Bohême  toutes 
les  places  dont  il  s'étoit  emparé  ; ren- 
tre en  poffeffion  de  la  Mazovie  ; paix 
durable  fous  fon  régne  : il  meurt  re- 
gretté de  tous  fes  fujets  , p.  1 17. 
Cajimir  II.  le  dernier  des  entants  de  Bo- 
leflasMII.  eft  mis  fur  le  Thrône  des 
Polonois , après  la  dépofition  de  Mie- 
cifias  III.  fon  frere , pag.  114.  Veut 
rendre  la  Couronne  à Miecifias , ibid. 
Eft  payé  d'ingratitude  par  ce  Prince  , 
fait  la  conquête  de  la  Pruffe  ; 6 mort , 
page  »tt. 

C o fl mn-  lit.  fils  de  Ladillas  ou  Wladif- 
las  III.  fuccéde  à fon  pere  à la  Cou- 
ronne de  Pologne  , page  Fait  la 
conquête  de  la  R 11  (fie  notre  , p.  ; ; 
Etablit  de  f3ges  Loix  , répudie  là  fem- 
me , époufe  fecrettement  une  concu- 
bine, ibid.  Ses  excès,  fa  mort,  page 
. y». 

Ca/tmtr  II',  frere  de  Ladidas  ou  Wladif- 
las  V.  accepte  enfin  le  Thrône  des  Po- 
lonois , p.  n?.  Ne  prend  le  titre  de 
Roi  que  long- temps  après  la  mort  de 
fon  frere  , ibid.  Fait  la  guerre  en 
Moldavie  , fecoure  les  Prulfiens  con- 
tre les  Chevaliers  Teutons,  ibid.  Traite 
avec  eux , 8c  affaiblie  cet  ordre  , pag. 
1*8.  Sa  mort,  ibid. 

Cathnine , après  la  mort  de  Pierre  le 
Grand  fon  mari  , eft  reconnue  pour 
Souveraine  de  toute  la  Ruflie  , p.  183. 
Ce  qu’elle  étoit , 8c  comment  elle  fut 
connue  du  Czar , p.  17  t.  Confpira- 
tions  contre  elle  heureuTemeot  décou- 
vertes , fa  mort , p.  si<3. 

Jomc  IF. 


. . des  Scythes 

Cimmericns  , Difc.  prél.  p.  y.  Leurs 
différentes  expéditions  , ibid.  p.  h.  Ils 
n'étoient  plus  du  temps  de  Tacite  qu'un 
peuple  très-confidérable  , ont  dilputé 
long  temps  l'entrée  de  leur  pays  aux 
Aliatiques  > font  enfin  forcés  de  le  cé- 
der à ces  nouveaux  hôtes  , ibid. 

Charles  L Seigneur  Suédois , s'empare 
de  la  Couronne  de  Suede , eft  tué 
dans  un  combat  fingulier  par  Régner  , 
p.  to, 

Charles  II.  fuccéde  à Suercher  II.  au 
Royaume  de  Gothie  , p.  iq.  Après  la 
mort  d’Eric  , 8c  les  preuves  qu'il  don- 
na de  fon  innocence  à l'égard  de  ce 
Prince  , il  réunit  les  Royaumes  de  Sue- 
de 8c  de  Gothie , p.  jo.  Tué  par  Ca- 
nut fils  d'Eric  , ibid. 

Charles  IX.  Après  le  déthrônement  de 
fon  neveu  Sigifmond  , 8c  le  refus  que 
fit  le  Duc  Jean  frere  de  ce  Prince  de 
la  Couronne  de  Suede  , monte  fur  le 
Thrône  des  Suédois , p.  148.  Se  met 
en  marche  pour  foumettre  la  Province 
de  Livonie , ibid.  Se  fait  couronner 
à Upfal  avec  fon  époufe , ibid.  Ses 
guerres  contre  différentes  Puiffances, 
p.  MO-  & Juiv.  Sa  mort,  p.  iji. 

Charles  X.  coulin  de  la  Reine  Chriliine, 
fuccéde  à cette  PrincefTe  au  Thrône 
des  Suédois  qu’elle  lui  cède  , p.  iRri. 
Avoit  inutilement  projetté  d'époufer 
la  Reine , p.  Fait  la  guerre  avec 
la  Pologne , P.  1 87.  Scs  fuccès , ibid. 
& p.  fuiv.  Il  fait  alliance  avec  le  Prin- 
ce Ragotzki , p.  187.  Entte  dans  le 
Dannemarck  , 8c  fait  le  fiége  de  Cop- 
penbague , p.  iqo.  Meurt , ibid. 

Charles  XI.  fils  de  Charles  X.  fuccede  , 
âgé  de  cinq  ans  , à fon  pere  au  Thrône 
de  Suede  , p.  191.  Paix  conclue  avec 
différentes  Puiffances  , fous  la  minorité 
du  jeune  Roi , ibid.  Prend  en  main  les 
rênes  du  Gouvernement , ibid.  Se  joint 
à la  France  contre  l'Eleéteur  de  Brande- 
bourg , ibid.  A plufieurs  puiffances  h 
combattre:  Louis  XIV.  lui  procure  la 
paix  , ibid.  Charles  époufe  la  fille  du 
Roi  de  Dannemarck  , 151.  Diffé- 

rents réglemens,  ibid.  22  p.  fuiv.  II 
affure  le  repos  à fes  Etats , p.  19}.  S* 
mort.  p.  i9a. 

Charles  X7/7fils  de  Charles  XI.  proclamé 
Roi  de  Suede  après  la  mort  de  l'on  pe- 
re , p.  t'it.  Déclaré  majeur  â 15  ans  , 
ibid,  La  paix  de  Rifwich  terminée  fous 

g 


Digitized  by  Google 


'4»  : T A n 

fon  régné  > îbld.  Ses  fuccè*  contre  les 
Mofcovites  > p.  rot.  ioç*  ifii»  Contre 
les  Saxons  , p.  ig6.tr  fieiv.  Prend  la  ré- 
solution de  priver  de  la  Couronne  Au- 
eufte  Roi  de  Pologne  , p.  106.  Vient  fi 
Bout  de  fon  deflein  > p.  1 >8.  Se  li* 
gue  avec  Staniflas  Leczinski  contre  Au- 
gufte  , p.  132-  11  eft  blelTé  dangereufe- 
inent  : (à  fermeté  , p.  m. 1.  Il  perd  la 
Bataille  de  Pultalwa  , p.  xoj.  Dangers 
qu'il  court  , ibid.  tr  p • tco-  A recours  à 
la  proteéfion  du  Grand  Seigneur , ibid. 
A ugulle  rentre  en  Pologne  • 8c  Stanif- 
las  abandonne  le  Royaume  , p.  104. 

if, y.  X74.  Charles  eft  défervi  par  les 
liniftres  de  la  Porte  > P.  10t.  & friv. 
Reçoit  des  ordres  du  Sultan  de  le  re- 
tirer , p.  »o8.  Son  obftination  dans  cette 
circonflance  , ibid.  Sa  témérité  8c  fes 
fuites  , p.  icg.  Aâion  de  valeur  extra- 
ordinaire qui  caufe  fon  falut  , ibid.  Sa 
perfevérance  à vouloir  rétablir  Staniflas 
fur  le  Thrône  de  Pologne  , p.  tic.  Ul- 
rique  Eleonore  , chargée  de  l’adminif- 
tration  des  affaires  de  Suède  pendant 
Fablènce  du  Roi  . ibid.  Retour  de 
Charles  dans  fes  Etats,  p.  ait.  Ses 
nouveaux  malheurs  > p.  m.  Ses  expé- 
ditions en  Norwege,  p.  ai},  an.  Sa 
raort,p.  ata. 

Charles , fuccéde  à Jean  de  Luxembourg 
fon  pere  1 au  Thrône  des  Bohémiens  , 
p.  4U.  Monte  fur  celui  de  l'Empire  , 
fes  quatre  femmes , les  enfants  qu'il 
eut  des  deux  dernières  ; il  a deflein 
de  joindre  la  Moldaw  avec  le  Danu- 
be i eft  traverfé  dans  fon  entreprit  ; 
fa  mort « ibid. 

Charles  Martel . fils  aîné  de  Marie  , feeur 
de  Ladiflas  IV.  fe  lait  couronner  Roi 
, de  Hongrie  , p.  asî. 

Charles  IL  Roi  de  Hongrie.  Voyez  Cha- 
robert. 

Charles  II.  ou  plutôt  1 1 1.  Roi  de  Na- 
ples , proclamé  Roi  de  Hongrie  , 1 la 
place  de  Marie  1 p.  461.  Ailafliné  > p. 

Charobcrt  1 fils  de  Charles  Martel  , re- 
connu Roi  de  Hongrie , d’abord  par 
une  partie  des  Etats  de  ce  Royaume  . 
pag.  4io.  Enfuite  d'un  confcntcment 
unanime  , il  prend  le  nom  de  Charles 
1 1.  Ses  différentes  expéditions  , fes 
trois  femmes  , ibid. 

Chi’finnefeCttnbrique , ce  que  C'ell  > Difci 
prél.  p.  i- 

Chleb  , St  Boris,  affadinés  par  leur  frere 
Sivatopolcbc  fils  de  Wolodimer , Mo- 


L E 

narqoe  de  RuITîe , p.  144.  Mis  an  nom- 
bre des  Saints , ibid. 

Chtifirne  , fuccéde  1 Gnftave  Adolphe 
fon  pere  au  Thrône  de  Snede  . p.  16;, 
D.fférenres  guerres  fous  fon  régne  con- 
tre l'Allemagne  & le  Dannemarck  , p. 
■ & jstiv.  17c.  tr  /uiv.  Fait  une 

alliance  avec  la  France , p.  171.  Paix 
conclue  avec  le  Dannemarck  , p.  177. 
Elle  renonce  au  Thrône , & frit  re- 
connoitre  Roi  de  Suède  Charles  Gufta- 
vc  Ion  cou fm  , pag.  îgj.  Sa  fortie  do 
Royaume , fon  éloge  , pag.  iJJj.  Son 
abjuration  . p.  186.  Ses  voyages  , elle 
fixe  fon  féjour  à Rome , y meurt  , 

Ch/rjfophe  Batori  , reçoit  de  fon  frere 
Etienne  Batori.  la  Principauté  de  Tran- 
fylvanie  p.  476.  Sa  mort , ibid. 

Coloman  , lecond  fils  de  Bêla  L obtient 
la  Couronne  de  Hongrie , au  préju  - 
dice  d'Alme  fon  frere  aîné,  à qui  il 
fait  crever  les  yeux  . p.  as  a. 

Conrad  . fuccéde  à W ratifias  fon  frere 
au  Thrône  de  Boheme  après  la  mort 
de  ce  Prince  , f.  art.  Ne  prend  point 
le  titre  de  Rot , fe  contente  de  celui 
de  Duc  ; imité  en  cela  par  fesifuccef- 
leurs  jufqu'au  régne  de  Wladiflas  , con- 
jeébure  fi  ce  fujet , mort  de  Conrad  , 
ibid. 

Conrad,  Marquis  de  Moravie,  Duc  de 
Boheme  , après  Frideric  fils  de  Wla- 
diflas , pag.  4ii.  Sa  conduite  8c  fon 
ambition,  avant  que  de  monter  fur  le 
Thrône , ibid.  Sa  mort , ibid. 

Cofaques  (les) , p.  loi,  (jr  fuiv  Ils  fè 
diftinguent  en  plulieurs  branches . p. 
loi.  Les  Cofaques  Sa-Porovi  > regar- 
dés comme  un  des  plus  sûrs  Boulevards 
de  la  Pologne  , p.  rot.  Leurs  expé- 
ditions contre  les  Tartares,  les  Ru  {Te  s 
& les  T ores  , ibid.  O pag.  fuiv.  Se- 
couent le  joug  des  Polonois  , p.  iq(L 
at)7.  Offrent  leurs  fccours aux  liufles, 
p.  xo7.  Mécontents  de  la  Domination 
R u flienne  1 ibid.  Les  Cofaques  Donskï 
fe  révoltent , foulevent  toute  la  No- 
bleffe  Rurtiennc  , pour  venger  la  mort 
de  leur  Chef > p.  n,8-  La  rébellion  eft 
enfin  arrêtée,  p.  199.  La  Cour  Otto- 
mane leur  retire  fa  proteéfion , ibid . 
Les  Cofaques  JaTckzi  fe  foumetrent 
volontairement  aux  Rudes , pag.  roi. 
Leurs  Coutumes  , leurs  Armes  , leur 
Religion  , ibid. 

Craeus  , Prince  des  Polonois , Fondateut 
de  Cracovic , p . j 10. 
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Crtvomifliti , fils  d'Uneflas,  reconnu  Duc 
de  Buheme  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce , p.  4og.  Sa  mauvaife  conduite  ; il 
lait  travailler  aux  mines  . 6c  néglige  la 
culture  des  terres  . ibtd. 

Ci occui , fécond  Duc  de  Boheme . p.  4Q<- 
Ses  bonnes  qualités  , ibid. 

Curlande  (la).  Autrefois  Province  de 
Livonie  , aujourd  hui  Duché  dont  le 
Cbel  eft  Souverain  , fous  la  protection 
de  la  Pologne , p.  t oo.  Partagée  en 
Palatinats  6c  en  Staruliies , pag.  mi. 
Ses  différents  Ducs  , pag.  190.  jqi. 
Pouvoir  abfolu  de  la  Noblelfe  de 
Curtande  , p.  jçi.  Situation  6c  bor- 
nes de  ce  pays , p . too. 

Czechus , fe  met  en  poîlëflion  de  la  Bo- 
heme , p.  404.  Incertitude  fur  l'épo- 
que de  cet  événement , différents  fen- 
timents  des  Auteurs  il  cet  égard,  ibtd. 
On  ignore  les  actions  de  ce  Prince , 
P-  iPS. 

D. 

Dag , ou  Dager  , fils  8c  fuccelfeur  de 
Digner  il  la  Couronne  de  Suede , p. 
10.  Son  expédition  contre  les  Danois 
rebelles , fon  peu  de  précaution  , fa 
perte  . iMI, 

Danoit  ( Gouvernement  des  anciens  ) , Difc. 

Srélitn.  pag.  J7.  Maniéré  d'élire  leurs 
lois  , lieux  de  l'élc&ion , ibid.  & p. 
fuiv.  Leurs  anciennes  Loix  , ibid.  p. 
40.  Réformes  importantes  que  fit  dans 
ces  Loix  le  Roi  Sciold  > ibid.  Loix  de 
Frothon  III.  ibid.  & p.  fuiv.  Valeur, 
Guerres  6c  Marine  des  anciens  Danois, 
ibid.  p.  4g.  i;  fuiv.  Leurs  Armes , 
ibid.  p.  j7-  Leur  maniéré  de  défendre 
8c  d’attaquer  les  Places  , ibid.  p.  j8. 
Danube  (lt  \ , Fleuve  de  Hongrie,  p. 
47*.  Différents  noms  de  ce  Fleuve  ; 
(a  fource , la  route  particulière  qu'il 
tient  dans  la  Hongrie,  ibid.  Salubrité 
de  les  eaux  , p.  a?j. 

Demetrius , 8c  André  , voyez  André. 
Demetrius , fils  de  Jean,  6c  arriere-petit- 
fils  de  Baille  l’Aveugle  , eft  nommé 
Monarque  de  toute  la  RufTie  par  Jean 
fon  aycul  . p.  146-  Eft  dépoffédé , 8c 
mis  en  prifon  , ënTuite  remis  en  liberté: 
mis  une  fécondé  fois  en  prifon  , y 
meurt  miférablement  1 a pour  Auteurs 
de  fes  malheurs  Sophie  femme  de  Jean 
fon  ayeul , 6c  Gabriel  fon  oncle  pater- 
nel » ibid. 

Demetrius  ( premier  faux  ),  Voyez  Griska 
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Otropeia. 

Demetrius  ( fécond  faux  ) , pag.  2(1.  11 
abandonne  fon  entreprife  , ibtd. 

Demetrius  ( troijicmé  faux  ) , p.  r r s.  Ses 
différents  fuccès  , p.  zft.  iz.  fuiv.  Sa 
mort  tragique , pag.  m.  Son  fils  élu 
grand  Duc  , 6c  reconnu  par  plulieur* 
Ruffes  pour  fouverain  , ibid. 

Demetrius  ( quatrième  faux  ) , pag.  zç6. 
Pendu  , p.  H7. 

Diggui  , voyez  Digner. 

Digner , fils  de  Domar  , fuccéde  il  fon 
pere  au  Royaume  de  Suede,  p.  lo. 

Domalder , fils  de  la  fécondé  femme  de 
Vifbur , fuccéde  à fon  pere  au  Royau- 
me de  Suède . p.  g.  Eft  tué  8c  offert 
aux  Dieux  en  facrihce  par  fon  peuple  , 
ibid.  A quelle  occalion , ibid. 

Domar  , fils  de  Domalder  , eft  reconnu 
Roi  de  Suede , p.  g. 

E 

Egil  , fils  de  Haquin  , fuccrde  à fon 
pere  aux  Royaumes  de  Suede  r de 
Gothie  6c  de  Danr.emarck , p.  14.  Perd 
huit  batailles  contre  des  brigands  : les 
détruit  enfin  , fie  fait  une  fin  malheurcu- 
fe  » p.  >J- 

Elijabeth  Petrowna  , fille  de  Pierre  le 
Grand  8c  de  Catherine  , placée  fur  le 
thrône  des  Ruffes  & la  place  d’Iwan  III. 
p.  a8).  Se  fait  couronner  : prépare  la 
fucceifion  au  fils  de  fa  foeur  aînée,  Du- 
cheffe  de  Holftein  Gottorp  , connu  fous 
le  titre  de  Grand  Duc  de  Mofcovie  : 
fecoure  la  Reine  de  Hongrie  8c  fes  Al- 
liés : régné  aujourd'hui  glorieufement, 
ibid. 

Emeric  , fils  de  Bêla  III.  après  la  mort  de 
fon  pere  poffede  la  Couronne  de  Hon- 
grie du  confentement  unanime  de  la  Na- 
tion , p.  4s6.  Perd  la  Ville  de  Zara  ; 
s'oppofe  aux  deffeins  de  fon  frere  ; fait 
la  paix  avec  lui  ; meurt , ibid. 

Eric  L après  la  mort  d'Alaric  à qui  il  avoit 
6té  la  vie , monte  fur  le  thrône  de  Suede  , 
p.  fi.  Annexe  le  Royaume  des  Goths  i 
celui  de  Suede  Abtd. 

Eric  II.  fils  d'Uvilda  , fille  de  Siward  , lè 
met  en  poifeftion  du  thrône  de  Suede  , 
p.  z-  Ses  viâoires  fur  Haldan  8c  Harald 
frerès,  ibid.  Perd  la  vie  dans  un  combat 
naval  contre  Haldan.  Diverfité  de  fenti- 
mens  fur  fâ  mort . ibid. 

Eric  III.  conjointement  avec  fon  frere  Al- 
ric  , fucceae  à Agnimpere  de  cesdeux 
Princes  au  Thrône  de  Suede, p.  10.  Mé- 
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fintelligenee  des  deux  freres  : mort  fu* 
nefte  d’Eric , tbii. 

Eric  IV.  filsd’Ingo  Il.fuccede  au  Thrône 
de  Suède  après  la  mort  de  Ton  pore  , p. 
»|. 

Eric  V.  Roi  de  Suede  après  la  mort  d’Eric 
IV.  p.  i).  Sesconquètes  , tbid. 

Eric  VI.  mis  fur  le  Thrône  de  Suede  par 
lesSuedois  , après  la  mort  deSuercner 
II.  p.  19.  Réunit  du  conlentement  des 
peuples  la  Gothie  à la  Suede . & à quel- 
le condition  , tbid.  Sa  fé vérité  lui  fait 
des  ennemis  , il  eff  tué  dans  un  combat , 
ibid. 

Eric  VII.  fils  de  Canut , devient  par  la 
mort  de  fon  rival , paifible  pofTeffeur  du 
R oyaume  de  Suede , p.  j i . Déligne  pour 
fon  fuccefléur  Jean  fils  de  Suercher  , 
après  avoir  rétabli  dans  les  deux  famil- 
les d'Eric  VI.  & de  Charles  II.  la  fuc- 
ceflïon  alternative  au  Thrône  ; époufe  la 
foeur  du  Roi  de  Dannemarck  : tran- 
quillité de  fon  régné  ; fa  mort , ibid. 

Eric  VIII.  fils  d’Eric  VII.  fuccede  à Jean 
I.  à la  Couronne  de  Suede  i p.  ji.  Re- 
monte fur  le  Thrône,  que  Canut-Folc- 
hunger  avoit  ufurpé , ibid. 

Eric  IX.  petit-fils  d’Ingeburge  foeur  de 
Marguerite  Reine  de  Suède  , montefur 
le  Thrône  des  Suédois  , par  les  foins  de 
Marguerite  , p.  fit.  11  écoit  auparavant 
Duc  de  Pomeranie  , 8c  portoit  le  nom 
de  Henri , ibid. 

Eric  X.  fils  ai  né  de  Guftave  , fuccede  à 
fon  pereau  Thrône  de  Suede,  p.  8i.  Sa 
conduite  à l'égard  de  les  freres  8c  fœurs, 
ibid.  tr  p./uiv.  Ce  qui  s’en  eli  enfuivi , 

f>.  86.  88.  Ses  différentes  expéditions  8c 
curs  fuites  , p.  8}.  89.  91. 97. 10;.  Ses 
vûes  de  mariage  fur  plulieurs  Princef- 
fes  de  l'Europe  8c  fon  inconllance  à 
leur  égard,  p.  8t.  85.  8fi.  88.  9i.Il 
époufe  fecrettement  une  de  fes  Mal- 
treflès  , qui  étoit  de  baffe  extraéfion  , 
p.  100.  La  fait  reconnoître  Reine  , p. 
104.  Il  accorde  la  vie  à fon  frere, le  Duc 
Jean , condamné  à mort , par  les  Etats , 
& le  fait  mettre  en  prifon  , p.  90.  Le  re- 
met en  liberté , p.  tôt.  Sa  conduite  en- 
vers Nils-Sture  > fource  de  troubles  do- 
melliques  , p.  99.  Sa  cruauté  à l'égard 
du  même  Seigneur , 8c  de  fes  freres  , p. 
100.  104.  Ses  freres  lui  déclarent  la 
guerre  , p.  ioj.  Il  eli  forcé  d'abdiquer , 
p.  106.  Enfermé  dans  le  Château  de 
Stockholm  , ibid.  Puis  dans  différentes 
prifons , p.  107.  ut,  Meurt  empoifoo- 
né,p.  iij. 


BLE 

Eticnnt  ïïdior!  , Prince  dé  TranfylvanîeJ 
après  la  mort  de  Jean  Sigifmond  , p. 
476.  Remporte  une  viâoire  compiette 
fur  Galpard  Bequelii  , ibid.  Epoufe  la 
PrinceffcA  nne  Iceur  de  Sigifmond  A uguf- 
te . Roi  de  Pologne , laquelle  les  Piaffe* 
élurent  parreconnoilfance  pour  les  Prin- 
ces Jagellons,  p.  4 4 î - Déclaré  Roi  de 
Pologne , / bid.  A pour  rival  l'Empe- 
reur , dont  la  lenteur  donne  le  temps  à 
Batori  de  s'emparer  du  Thrône  , ibid. 
Soumet  les  Dantzicois  rebelles,  8c  leur 
donne  liberté  de  confcience . p-  544. 
Réunit  la  Livonie  à la  Pologne  , ibid. 
Difcipline  les  Cofaques  : meurt  d'une 
attaque  d'épilepfie  , 8c  à quelle  occa- 
lion  , ibid.  Interrègne  après  fa  mort , 
ibid. 

Etienne  I.  fils  de  Geyfa  I.  après  la  mort 
de  fon  pere  , eff  reconnu  Souverain  de 
la  Hongrie  , p.  451.  Avoit  embraffé  le 
Chriftianifme , tbid.  Ses  expéditions  glo- 
rieufes  , ibid.  (x  p.Jteiv.  Reçoit  le  titre 
de  Roi  > p.  45  t.  Eff  l'Apôtre  de  fon  peu- 
ple , meurt  de  chagrin  de  la  perte  de  fort 
fils , ibid. 

Etienne  II.  fuccede  à fon  pere  Colomanau 
Thrône  de  Hongrie , p.  455.  A pour  re- 
gentsles  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
me ; fes  diverfes  guerres  ; il  n'a  point 
d'enfants  de  fes  deux  mariages  ; il  fait 
couronner  fon  coufin  Bêla  ; abdique  ,fe 
fait  Religieux  , meurt , ibid. 

Etienne  III.  fuccede  à fon  frere  Geyfa  II. 
à la  Couronnede  Hongrie  ,p.  455.  Ef- 
fets defon  caraftere  doux  & tranquille: 
il  devient  fevere  ; effets  de  fa  févérité  : 
abandonne  le  thrône  à fon  frere  : après 
la  mort  de  fon  frere  déclare  la  guerre  & 
fon'  rival  Etienne  IV.  le  met  en  fuite  : 
refte  tranquille  pofleffeur  du  Royaume  s 
fa  mort  . ibid. 

Etienne  IV.  après  la  mort  de  Ladiflas  II. 
s'empare  du  Thrône  de  Hongrie,  p.  477 . 
Eff  vaincu  8c  déthrôné  par  Etienne  III. 
ibid. 

Etienne  V.  fils  8c  fiiccefTeur  de  Bêla  IV. 
au  Thrône  des  Honjrois  , p.  457.  Ses 
guerres  contre  les  Bohémiens  , 8c  les 
Bulgares  ; fa  mort , ibid. 

Etienne  Bosktti , nommé  Prince  de  Tran- 
ty lvanie  après  Sigifmond  Batori  . p.  4 ->9. 
Éff  maintenu  par  les  Turcs  dans  fa  Sou- 
véraineté  ; traite  avec  I Empereur  ; 
conventions  du  traité  : mort  d'Etienne, 
ibid. 

Etienne  Betblen,  frere  de  Gabriel  Bethlen 
Gabur , lui  fuccede  i la  Principauté  de 
Jranfylvanie 
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Tranfy'vanie  , p.  479.  avoir  donné  fa 
voix  à George  Kagotzki  : cil  dcllitué, 
ibid. 

Etiffun  , fuccede  à loi  pere  1 la  Couronne 
de  Sucde  , p.  4.  Ses  guerres  avec  Had- 
ding  , par  lequel  il  ell  ailailinc  , 
ibid '. 

FyjUm.  Voyez  O dan. 

F. 

Ferdinand  L reconnu  Roi  de  Hongrie  , 

far  une  partie  des  Provinces  voilinesde 
Autriche  , p.  46g.  Oblige  Jean  Za- 
pollski  , élu  Roi  de  Hongrie»  de  le  re- 
tirer en  Pologne  , 1 bid.  Coulent  à un 
partage  du  Royaume  avec  Jean  , p. 
469.  Ocs  guerres  avec  le  Turc  , ibid.  cr 
P • Juiv.  Fait  couronner  fon  fils  de  fon 
vivant,  p.  470. 

Ferdinand  /LTuccede  à Matthias  II.  aux 
Royaumes  de  Bohême  & de  Hongrie , 
p.  470. 

Ferdinand  III.  fils  aîné  de  Ferdinand  II. 
fuccede  à fon  pere  aux  Royaumes  de 
Bohême  6c  de  Hongrie  . p.  ma.  A 
uerre  avec  George  Ragotzki  > ibid. 
ait  couronner  fon  fils  aine  , après  la 
mort  duquel  le  pere  fit  reconnoitre  Léo- 
pold fon  lècond  fils  pour  Roi  de  Bohê- 
me & de  Hongrie , p ■ 47». 

Finnoi  fies  ) , ou  Lapons  , ont  une  autre 
origine  que  les  autres  Scandinaves  , 
Dilc.  prél.  p.  Zi 

Tiolm , fils  de  Frothon  , fuccedeà  la  Cou- 
ronne de  Suède,  p.  IL  Sa  mort  tragi- 
çq  ne Sentiments  dilïérents  à fon  lu- 
jet.  ibid. 

Fiolner,  Voyez  Fiolm. 
ladir  ou  Théodore  Irvanowitz  i monte 
fur  le  tlirûne  de  Ruliïe  > après  la  more 
d l.viu  Ba  ilowitzfon  pere , p.  2.1;.  Son 
peu  d'expérience  . 6c  pourquoi  > ibid. 
Meurt  empoifonné.  ibid. 
lui  j<  Boriitnwiiz  , fils  de  Boris,  après  la 
mort  de  fon  pere  , eft  reconnu  par  le 
peuple.  Souverain  de  la  Ruflie  , p.  qo. 
La  Nobleflfe  forcée  de  condefcendre  à 
la  volonté  du  Peuple, ibid.  Il  périt  lui  Si 
toute  fa  ùmille  par  la  fureur  des  habitants 
de  Molco.v  après  la  proclamation  du 
frux  Demetrius , ibid. 

Fcc  lor  Alcxiowitz, fuccede  à fon  pere  Ale- 
xis Michxlowitz  auThrônede  Rulfie  , 
p ■ aro.  Soumet  l'Ukraine  , fait  la  paix 
avec  (es  Turcs  , travaille  à policer  les 
Rulfes,  meurt  empoifonné.  ibid. 

Tome  IV. 


' I E R E S.  4/ 

Freyer  , fuccede  à Othenau  Tlirône  de 
Suède,  p.  }. 

lriditic  , Prince  de  Hclfc  - Calfil  . élu 
Roi  de  Suède  . parles  foins d'Ulrique 
Elconore  lonépoulè,  qui  lui  tranlmet 
toute  l'autorité  Royale,  p.  nS-  Con- 
clut ,a  paix  avec  diverlès  Puilfances  , 
tbid.  Hérite  du  Landgraviat  de  Hede, 
p.  iiû.  Convoque  plulieurs  Dictes , 
p.  ujuaif.  Fait  alliance  avec  ta  Cour 
Ottomane  , p.  mi.  Brouillcties  avec 
la  Cour  de  Rulfie,  p.  no.  & Juiv. 
La  Diete  s'occupe  d'un  Réglement 
pour  la  fuccelTion  à la  Couronne , p. 
117.  cr  Juiv.  Dilïérents  partis  i ce  fa- 
|et , ibid.  Eleétion  de  Frideric  Adol- 

?he , Duc  de  Hoîftein  Eutin  . déclaré 
léritier  préfomptif  de  la  Couronne  , 
& fuccedeur  au  Thrône  de  Sucde , 
p.  11 9.  Paix  conclue  en  conféquence 
de  cette  Eleétion  entre  les  Cours  de 
Suede  & de  Rulfie  > ibid.  Différends 
furvenus  entre  la  Suede  & le  Danne- 
marck  , à caufe  de  cette  même  Elec- 
tion , p.  a; o.  Tranquillité  rétablie  par 
la  prudence  du  Comte  de  Telfin  , en- 
tre ces  deux  Cotuonnes  , Pvfjj.  Nou- 
velles brouillerics  entre  la  Suède  & la 
Rulfie  , p.  ni.  Terminées  par  la  mort 
de  Frideric  , tbid. 

Frideric  Adolphe  , aujourd'hui  Roi  de 
Suede,  luccelfeur  de  Frideric  » page 
ziz.  Sagclfc  de  fon  gouvernement, 

p.  ZJJ. 

Frideric  Auyiijlc  III,  Après  l'abdication 
du  Roi  Stanillas , eli  reconnu  unani- 
mement pour  Souverain  de  la  Polo- 
gne , p.  j 74.  Tranquillité  de  fon  Ré- 
gne , ibid.  Ses  guerres  avec  Charles 
XII.  voyez  Charles  XII. 

Fndiric  Guillaume  L fils  de  George  Guil- 
laume , fuccede  à fon  pere  à ladmi- 
nillration  de  la  Prude,  p.  400.  Fait  la 
paix  avec  la  Sucde  ; la  Souveraineté 
de  la  PrulTe  efl  une  condition  du  Traité, 
confirmation  de  cette  Souveraineté  : il 
fe  déclare  pour  l'Empereur  ; les  guer- 
res avec  les  Suédois  ; fa  mort , ibid. 
Frideric  L.  fils  de  Frideric  Guillaume  I» 
fuccede  à fon  pere  à U Couronne  de 
Prude  , p.  403.  Erige  la  Prude  en 
Royaume  ; ell  reconnu  Roi  par  fes 
Alliés  > & par  les  Cours  de  Fiance  & 
d'F.fpagne  par  le  Traité  d'Utrecht  ; 
fait  un  accommodement  avec  la  Polo- 
gne au  fujet  des  droits  de  ce  Royau- 
me fur  la  Prude  , tbid.  Sa  mort, 

, ibid. 
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Frideric  Guillaume  II.  fucce'de  i fon  pere  blique  de  Geneve  aujourd'hui  libre  & 

Frideric  L à la  Couronne  de  Prude  ■ louveraine  , F.  t6.  * 


p.  400.  Bonheur  de  fon  régne  , ibid. 
Tridertc  II.  gis  de  Guillaume  II.  après  ja 
mort  de  fon  pere  . monte  fur  ie  Thrô- 
ne  des  Prufliens  , p.  401.  Maître  de  la 
Silelie  par  la  force  des  armes . confir- 
mé dans  la  poffelfion  de  cette  Provin- 
ce , fie  du  Comté  de  Glatz  par  le  der- 
nier Traité  d'Aix-la-Chapelle,  1 bid. 
Ttideric , fils  de  W lad i fl.  1 s , déclaré  H oi 
de  Boheme  du  vivant  de  fon  pere  , p. 
11.  Ses  guerres  avec  Conrad  , Marquis 
e Moravie  , fon  rival  ; fa  mort , p.gi  t. 
Trigga  ou  Fr  ta  , fécondé  Divinité  des 
Scandinaves , D.fc.  prél.  p.  16, 

Troihon  , Roi  de  Suede  , p.  S* 

G. 

Gabriel , l’aîné  des  fils  que  Jean  , fils  de 
Baille  l'Aveugle,  avoit  eus  de  fa  fé- 
condé femme  , ell  nommé  par  fon  pe- 
re Monarque  de  toute  la  ltufiie , i la 

filace  de  Demetrius , p.  n6.  Après 
a mort  de  Demetrius  fe  rtnd  niaitre 
de  la  Monarchie  , change  Ion  nom  île 
Gabriel  en  celui  de  Balile  , ibid.  Se 
met  en  poffefllon  de  tous  les  Etats  de 
fon  pere , après  la  mort  de  ce  Prince  : 
les  augmente  par  fon  indullrie  : mal- 
heur de  fee  armes  : il  meurt  de  chagrtn  : 
eft  le  premier  qui  ait  pris  le  nom  de 
Czar , lignification  de  ce  nom , ibtd. 
Gabriel  Baiori , Prince  de  Tranfylvanie, 
après  la  démillion , en  fa  faveur  , de  Si- 
gilmond  Ragotzki  , p.  478.  Ses  dé- 
marches : il  elf  trahi  par  Ion  Plénipo- 
tentiaire i la  Porte  : a (T'affiné , ibid. 
Gabriel  Bciblen  Gabor  , prend  poffcllion 
de  la  Tianlylvanie  , après  la  mort  de 
Gabriel  Batori , pag.  478.  Sa  trahifon 
envers  ce  Prince  , dont  il  avoit  été 
Plénipotentiaire  à la  Porte , 1 bid.  Se 
fait  proclamer  Roi  de  Hongrie  , ibid. 
Ses  différends  avec  l’Empereur  Ferdi- 
nand II.  & leurs  fuites  : fa  mort , ibid. 
Geija  ou  Gey/a  L,  Roi  de  Hongrie,  après 
la  fuite  de  Salomon  , p.  414. 

Geija  11.  fils  de  Bêla  II.  iucccde  à fon 
pere  au  Royaume  de  Hongrie  . page 
4tt.  Ses  fuccès  contre  les  Autrichiens 
& les  Rnffcs  , ibid. 

G eneve  : fa  lituation,  fon  antiquité’  p.  17.  * 
Ambition  de  differents  Princes  fur  cette 
Ville,  ibid.  & p.  fmv.  Quelle  étoit  la 
forme  de  fon  Gouvernement . foit  fpiri- 
tucl,  foit  temporel , p.  gi.  * La  Répu- 


Georgt , nommé  au  grand  Duché  de  Mof- 
covie  , par  Balile  fon  frere  fils  de  De- 
metrius , au  préjudice  de  Balile  foo 
neveu , p.  14t. 

George  Frideric  , eoufin  germain  d’Alberî 
Frideric,  eft  choili  à la  place  de  ce 
Prince  , pour  l'adminiltration  de  la 
Prufle , p.  400. 

George  Guillaume  , fils  de  Jean  Sigif- 
mond  , fucceffeur  de  fon  pere  au  Goa- 
v.’rnement  des  Prufliens  , ne  peut  réul- 
frr  à fe  rendre  Souverain  indépendant 
en  Pruffe,  p.  400. 

G foie  r Podgiebradi , fuccéde  à Ladiflas  le 
Pofthume , à la  Couronne  de  Bohe- 
me , p.  4U-  Avoit  été  Adminiftrateur 
du  Royaume  pendant  la  minorité  de 
Ladiflas , ibid.  Accufé  par  quelques 
Hrlloricns  d’avoir  empoifonné  ce  Prin- 
ce , ibid.  Excommunié  par  le  Pape  , 
6c  pour  quelle  caufe  , ibid.  Ses  guer- 
res avec  Matthias  L Roi  de  Hongrie  > 
ibtd.  Sa  mort , ibid. 

George  Ragotzki  L nommé  Prince  de 
Tranfylvanie  > après  la  dépolition  d’E- 
tienne Bethlen , p.  479.  Traite  mal  ce 
Prince  8c  toute  fa  famille  : bat  le» 
Turcs  : fait  la  Paix  avec  Ferdinand  III. 
Empereur  : meurt , ibid. 

George  Ragoizki  II.  fuccéde  à George 
Ragotzki  L fon  pere  à la  Principauté  de 
Tranfylvanie , p.  479.  Ses  guerres  ; il  ell 
dépolé  par  les  Turcs  : oblige  François 
Redey  1 qui  ils  avoient  donné  la  Prin- 
cipauté 1 de  la  quitter  , 1 bid.  Ses  vic- 
toires contre  les  Turcs,  qui  lui  avoic 
oppofé  Acaee  Barckzai  , à qui  les  Etat» 
de  Tranfylvanie  firent  hommage  à cer- 
taines conditions , p.  480.  Découra- 
ment  de  fes  troupes  , la  mort , ibid. 
s defeendants  , & leurs  tentatives 
pour  recouvrer  la  Principauté , ibid. 
tir  p.  fuiv.  Mort  de  Jofeph  Ragotzki  , 
le  dernier  de  cette  Maifon»  p-  48 

Geou-gcn  , Peuples  d Afie  , le  meme  que 
les  O gars , p.  487.  & fuie.  Se  jettent 
fur  les  terres  de  l'Empire  Romain,  6c 
y font  nommés  Awares  , ibid. 

Gram  , reconnu  Roi  de  Suede , pag,  4. 
Déthrôné , ibid. 

Grijka  Otropria  , jeune  Moine  , fè  fait 
paffer  pour  Demetrius  héritier  de  Jean 
Balilowitz  , page  148.  Eft  proclamé 
Grand  Duc  de  RuflTe,  p.  ijo-  Sa  fia 
tragique , p.  îji. 

Groenland  ( l'ancienne  ) ; découverte  de 
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ee  Pays , Di  Te.  préümin.  page  6j.  & 

fuiv. 

Cuflave  Ericfon  , regardé  comme  le  ref- 
taurateur  de  la  Monarchie  Suedoife  > 
p.  dt.  Rend  la  liberté  à fa  Patrie  ; eft 
reconnu  Roi  de  Suede  , p.  6j.  Fau- 
teur du  Lutheranifmc  . p.  Con- 
traire aux  Anabaptiiies  ! page  66.  Ses 
différends  avec  le  Roi  de  Dannemarck 
au  fujet  de  Pille  de  Gotbiand  . 8c  leurs 
fuites , p.  64.  & fuiv.  & p.  n.  Sa 
conduite  à regard  du  Clergé  . p.  66* 
6Ü.  Il  diflipe  la  conjuration  de  Nils- 
Sture , p.  6iL  Son  Couronnement , p. 
•69.  Ses  expéditions  contre  les  Provin- 
ces rebelles , p.  6$.  &fuiv.  Sa  politi- 
que . p.  1 o.  & (ûrv.  Son  premier  ma- 
riage . p.  7*.  Il  fait  rentrer  enfin  dans 
le  devoir  les  Dalecarliens , p.  75.  Et 
les  Smalandiens,  p.  77.  Il  eft  averti  des 
complots  formés  contre  lui,  p.  74.  75. 
Mécontentements  qu'il  reçoit  du  Roi 
de  Dannemarck  • à qui  il  s'étoit  joint 
contre  la  Régence  de  Lubec , p.  76. 
Il  fait  avec  les  Mofcovites  une  paix 
pour  foixante  ans  , p.  77.  Son  fécond 
mariage,  ibid.  AllianceSc  accommo- 
dement qu'il  fait  avec  le  Roi  de  Dan- 
nemarck, ibid.  II  traite  avec  François  L 
p.  78.  Fait  tranfmettre  1 fes  enfants 
mâles  le  droit  héréditaire  i la  Couron- 
ne , ibid.  Sa  mort  * p.  81* 

Cuflavt  Adolpht , fils  aîné  de  Charles  IX, 
fuccéde  à Ion  pere  i la  Couronne  de 
Suède,  p.  ijt.  Conclut  la  paix  avec 
le  Dannemarck  , ibid.  Entre  en  Mof- 
covie , pag.  15  j.  Retourne  dans  fes 
Etats  , ibid.  Son  Couronnement , fon 
mariage,  p.  114-  Il  fait  une  Treve 
avec  la  Pologne , p.  1 1 7-  Ses  expédi- 
tions en  Allemagne , ibid.  & p.  fuiv. 
Sa  mort , p.  161 . Soupçons  & doutes 
fur  le  genre  de  fa  mort  t ibid.  £r  page 
fuiv. 

H 

Haco,  après  avoir  tué  Hugler  , Roi  de 
Suède  , 8c  fes  deux  fils  > s'empare  du 
Thrône  des  Suédois , p.  la.  Meurt  d u- 
ne bleffure  reçue  dans  un  combat  contre 
le  fils  d'Ingo. 

plaidai 1 L fuccede  à fon  pere  Eric  à la  Cou- 
ronne de  Suede.  p.  fi»  Scs  guerres,  ibid. 

Il  fe  voit  plus  tranquille  dans  fes  Etats. 
Eli  affalfiné.  ibid. 

Hat  dan  II.  après  la  mort  d'Eric  , fe  rend 
maître  de  la  Suede.  p.  7.  Diffipe  une 
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confpiration  contre  lui.  ibid.  Sort  vic- 
torieux d'un  combat  contre  Siwald  au- 
teur du  complot  , 8c  fes  fept  fils  , p.  &. 

Ha'flan , occupe  le  Thrône  de  Suede  , 
après  fon  frere  Ingo  III.  p.  17.  Dou- 
ceur de  fon  caraûere  tbid. 

Halvard , monte  fur  le  Thrône  de  Suede  ■ 
après  la  mort  de  fon  pere  Régner  , 


P ■ J- 

Haquin  L fils  de  Jovunder  , fuccede  à fon 
pere  au  Thrône  de  Suede,  p.  15.  Réduit 
le  Dannemarck  fous  la  puiffance  des 
Suédois , p.  14.  Variété  de  fentiments  à 
fon  fujet.  ibtif 

ha  juin  il,  élu  par  les  Goths  Roi  de  Sue- 
de  ,p.  17.  S accorde  avec  Stenchil , que 
les  Suédois  avoient  feit  monter  fur  le 
Thrône  , ibid. 

Hclgon  , s'empare  du  Thrône  de  Suede,p. 
5.  Le  cede  à Attilus  fils  de  Halvard  , 
ibid. 

Helveiiem  ( les  ).  t'oyez  Suiffes  ( les  ). 

Henri  L difpute  le  Thrône  à bolefias  élu 
Duc  de  Pologne  ; eft  décoré  de  la  di- 


gnité de  Duc , p.  ti8.  A pour  concur- 
rent le  Duc  de  Cujavie  qui  fe  feit  élire  > 
ibid.  Meurt , ibid. 

Henri  II.  ou  Henri  de  Valois,  Due  d’An- 
jou , proclamé  Roi  de  Pologne , p.  un 
Eft  reçu  8c  couronné  à Cracovie , totd. 
Quitte  le  Thrône  de  Pologne  , pour 
monter  fur  celui  de  Fiance  , après  la 
mort  de  Charles  IX.  Ion  frere, ibid.  &■ 
p.  fuiv.  Dépofé  , après  fon  refus  de  re- 
tourner en  Pologne , p.  up 

Henri  ffalpoii  , premier  Grand-  Maître 
de  l’Ordre  Teutonique  , p,  398.  Sa  va- 
leur 8c  fa  piété  , ibid. 

Henri  de  Ban  , Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teutonique  , p.  198.  S'acquiert  beau- 
coup de  gloire , ibid. 

Henri , ou  Bretillas  , eft  Adminiftrateurdu 
Royaume  de  Boheme  , fous  le  régné  de 
Spitignée , fils  de  Wencefias  II.  p.  411. 
Abdique , ibid. 

Herman  de  Sahza  ,Grand-Maitrede  l’Or- 
dre Teutonique  , p.  (98.  Acquiert  par 
la  valeur  de  grands  biens  à l’Ordre  ; eft 
médiateur  entre  le  Pape  Honorius  II. 
& l’ Empereur  Frideric  1 1 . 8c  entre  G ré» 
goire  IX.  8c  le  même  Empereur  ; fe- 
coure  le  Duc  de  Mazovie  contre  les 
Prulfiens  ; en  obtient  le  Territoire  de 
Culm  . 8c  â quelle  condition  , ibid.  [es 
expéditions  en  I ivonie,p.  484. 

Hoold.  t'oyez  Hirot. 

Hiroi , Roi  de  Suede,  p.  HL  Doutes  fur 
ce  Prince  , ibid. 
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fon  pere  , P . t 1 1.  Jean  rappelle  fon 
fil*  de  Pologne  , p.  ta;.  Efl  enfin  obli- 
gé de  conlentir  fi  Ion  retour  dans  ce 
Royaume  , p.  1x4.  Se  réconcilié  arec 
fon  frere  le  Duc  Charles  > p i • 1 a;. 
Meurt , p.  1 x'i- 

Jean  , fils  de  Saule  l'Aveugle*  a.vcs  plu- 
fieurs  conquêtes  > vit  reconi  "ai  tous 
les  petits  Princes  les  voilins  pour  leur 
Souverain*  p.  *45.  Prend  le  titre  de 
Monarque  de  toute  la  Kufiie,  thd. 
Ses  deux  mariages,  & les  enfants  qu’il 
en  eut . p.  141  ■ & aj6.  Partage  de  Ion 
vivant  fes  Etats  entre  les  fils  du  Iccond 
lit , p.  146.  Kcferve  à Jean  , fils  du 
premier  lit , la  dignité  de  Monarque  , 
ibui.  Marie  fa  fille  Helcne  à Alexan- 
dre Grand  Duc  de  Lithuanie  . qui  fut 
élu  dans  la  fuite  Koi  de  Pologne  , ibid. 
Déclare  la  guerre  à fon  gendre  : efl 
vainqueur  : malgré  fa  puilfance  ell 
toujours  fous  la  dépendance  des  Tar- 
tares  : les  reproches  de  fa  femtue  à cet 
égard  : il  meurt , ibid. 

Jean  , fils  de  Jean  , tic  petit-fils  de  Bafile 
l’Aveugle  > jouit  de  la  dignité  de  Mo- 
narque de  route  la  Kullic  > que  fon 
pere  lui  referve  , comme  à l’ainé  de 
tous  fes  enfants  , page  »4«.  Meurt , 
ibid. 

Jean  Albert , fils  de  Cafimir  IV.  fuccéde 
à fon  pere  an  Royaume  de  Pologne  , 
p.  tj8.  Déclare  la  guerre  au  Turc, 
ibid.  Vi&oire  qu’il  remporte  fur  les 
Ottomans  * p.  un-  Sa  mort , ibid. 

Jean  Cafimir  , occupe  le  Thrône  de  Po- 
logne , après  l’interregne  qui  fuivit  la 
mort  de  Ladiflas  VI.  fon  frere , page 
14').  Ses  Compétiteurs  , ibid.  Ses 
guerres  contre  les  Cofâques  & les  Tar- 
tares  : contre  les  Suédois  , pag.  ;so. 
Son  abdication  , fuivie  d un  interrègne, 
p.  i|t. 

Jean  Sobietki , Grand  Maréchal  de  Po- 
logne , monte  fur  le  Thrône  d'un  con- 
sentement unanime  , page  tra.  Avoit 
remporté  une  viftoire  éclatante  fur  les 
Turcs , ibid.  Continue  la  guerre  con- 
tre eux,  p.  Traite  avec  la  Cour 
Ottomane , entre  dans  la  Ligue  for- 
mée par  l'Empereur  Léopold  contre 
cette  même  Cour  ; fécondé  viftoire 
qu’il  remporte  fur  l’armée  des  Infidé- 
les,p.  «54.  Sa  mort,p.  1 5 y. Interrègne, 

’ ibid.  Troubles  quiagitent  le  Royaume, 
ibid.  *ÿ-  pag.  fitrv. 

Jean  brgtfenond  , fuccéde  à Joachim  II. 
fon  pere  fi  l’Eleftorat  de  Brandebourg, 
Jome  IV. 
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& à i’adminiflration  de  la  PrulTe  , p. 

400. 

La  . de  I.uxtmbourg  , fils  de  l’Empereur 
Henri  VIL  après  la  retraite  de  Henri 
de  Carinthie , efl  couronné  Roi  de 
Bohême,  p.  410.  Vicaire  de  I Empi- 
re , pendant  l abfence  de  fon  pere , 
ibid.  Son  attachement  pour  les  Aile— 
mans  , caule  de  troubles  , ibid.  & pag. 
/hiv.  Ses  débauches  , p.  411.  Ses  dif- 
ferentes expéditions , ibid.  Il  fe  trou- 
ve fi  la  bataille  de  Creci  , p.  41*.  Y 
dl  tué  , ibid. 

Jean  ZapoLki  , élu  Roi  de  Hongrie,’ 
après  la  mort  de  Louis  II.  p.  XR.  Se 
retire  en  Pologne  ; s’adielle  fi  Soli- 
man , pour  en  obtenir  du  lecours  con- 
tre Keidtnand  L Archiduc  d Autriche, 
fon  concurrent , ibid.  Traite  avec  ce 
dernier  , 6c  fi  quelles  conditions  , p. 

469. 

Jtropjlihe , après  la  mort  de  Swatoflas 
fon  pete  , charte  fon  frere  Olega  de  la 
Province  que  S'vatortas  lui  avoit  lairtée 
en  partage , p.  14;.  Ell  reconnu  Mo- 
narque de  Kullie , après  la  fuite  de 
Vt'olodimer  Ion  autre  frere  , ibid.  Ses 
guerres  avec  Wolodtmer  : celui-ci  le 
fait  aflfiilîner  , ibid. 

Joachim  1 1.  Elefteur  de  Brandebourg  , 
fe  porte  pour  fuccefleur  immédiat  de 
George  Erideric  , & efl  chargé  du 
Gouvernement  de  la  PrulTe,  p.  400. 

Jorund  ou  Joiundar  , fils  d’Ingo  , monte 
fur  le  Thrône  de  Suede  , p.  ta.  Scs 
expéditions . &.  fes  viftoircs  fur  les 
Danois  & les  Norwegiens  , ibid  (g  p. 
tj.  Sa  mort  tragique,  p.  t ). 

K. 


Kemeni-Janot , dépofTéde  Acace  Barck- 
lai  de  la  Principauté  de  Tranfylvanie  , 
& s’empare  de  la  fouveraine  puiffan- 
ce , p.  480.  Fait  couper  la  tète  à ce 
Prince  , dont  il  fait  pendre  le  frere  , 
ibid.  A les  Turcs  contre  lui  , p.  481. 
Efl  tué  dans  une  bataille  , ibid. 


L. 

Ladiflas , fils  de  Sigifmond  Roi  de  Po- 
logne , proclamé  Souverain  des  Ruf- 
fes , p.  m-  Suites  de  cette  Eleftion  , 
p.  lû: 

Ladiflas  L voyez  Wladiflas  L 

Ladiflas  11.  voyez  W ladiflas  II. 
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ijlat  III.  furnommé  Lokitck , voytz 
Wladiflas  III. 

Ladijlat  I y.  ou  lagtllon  , voytz  Wla- 
diflas IV. 

Ladijlat  y.  ou  lYladijlat  V ■ fils  ainé  de 
Jagellon  , élu  Roi  de  Pologne  , pag. 

■ 3 )7-  Efl  mis  en  pofleflion  du  Thrône 
dé  Hongrie  , ibid.  çjr  p.  1 . Fait  une 
Trêve  avec  le  Sultan  , la  rompt , efl 
défait  par  les  Ottomans  , 6c  tué  dans 
la  bataille  ; interrègne , p.  461.  464. 

Ladijlat  yl.  frere  ainé  de  Jean  Calimir  , 
voyez  VVIadiflas  VI. 

Ladijlat , Roi  de  Naples»  proclamé  Uoi_ 
de  Hongrie  , p.  461.  Diverfilé  de  fen- 
timents  à fon  égard , ibid. 

Ladijlat  L fuccéde  1 fon  frere  Geifa  au 
Thrône  de  Hongrie  • p.  4 H-  Ses  bons 
procédés  avec  Salomon  : il  meurt  en 
odeur  de  fâinteté , ibid. 

Ladijlat  II.  frere  d’Etienne  III.  n’occu- 
pe le  Thrône  de  Hongrie  que  lix  mois  , 
p.  43  f- 

La  U flot  III.  fils  d'Emeric  , fuccéde  à 
fon  pere  à la  Couronne  de  Hongrie > 

p.  45Û. 

Lad  glas  ly.  fils  d'Etienne  V.  monte  fur 
le  Thrône  de  Hongrie  1 après  la  mort 
de  fon  pere  , p.  4(8-  Ses  débauches  : 
fon  attachement  pour  les  Tartares  . par 
la  mains  delquels  il  périt , ibid, 

Ladijlat  y.  voyez  plus  haut  Ladlflas  V. 
ou'  VVIadiflas  V. 

Ladijlat  yi.  monte  fur  le  Thrône  de  Hon- 
grie , après  l interregne  qui  fuivit  la 
mort  de  Ladiflas  V . p.  464-  Les  prin- 
cipaux événements  de  fon  régné  > fi 
mort  fubite . ibid. 

Ladijlat  yll.  Roi  de  Bohême  , couronné 
Roi  de  Hongrie  , p.  466.  Principaux 
événements  de  fon  régné  , ibid.  (7  p. 
fiùv.  Sa  mort . p.  g(>7. 

Lapom  ( des  ) : Climat  6c  nature  du  pays 
qu’ils  habitent , p.  tai.  Leur  raille  , 6c 
leur  caraétere . leur  première  Religion, 
leur  gouvernement  ; p.  303.  Leur  com- 
merce , leurs  demeures  , p.  104.  Leurs 
vêtements  , leur  clialfe  . p.  3M.  Leurs 
arts  méchaniques  , leurs  amuféments  , 
p. 

Lethut , ou  Lech  L premier  Duc  de  Po- 
logne , p.  }io.  Ses  defeendants  régnent 
en  Pologne  , pendant  130  ans  , ibid.  In- 
terrègne après  l’cxtinâion  de  la  famille 
de  Lcchus  , ibid.  Souveraineté  rétablie 
en  faveur  d'un  feul  chef,  ibid. 

Lukui  ,ou  Leck  II.  fuccede  à fon  pere 
Cracusau  Gouvernement  de  Pologne , 


L E 

après  avoir  afTaffiné  fon  frere  ainé  qui 
portoit  le  nom  de  fon  pere  , p.  no. 

Ltopold  ( Empereur  ) Roi  de  Hongrie  • 
recule  les  frontières  du  Royaume  par 
fes  conquêtes  fur  les  Turcs  , p.  471. 
Paix  conclue  avec  eux  ; conditions  de 
cette  paix  , ibid. 

Letko  L en  conféquence  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à la  Nation  Polonoife  , en 
efl  déclaré  le  Souverain,  p.  311.  Meurt 
fans  enfants  , ibid.  Embarras  des  Polo- 
nois  pour  lui  donner  un  fucceffeur  : ils 
propofent  le  feeptrepour  prix  à la  cour- 
fe  du  cheval  : rufe  d'un  jeune  homme  : 
il  efl  couronné , privé  de  la  Couronoe  , 
6c  puni , ibid. 

Letko  IL  élu  fouverain  de  la  Pologne, p. 
31a.  A quelle  occafion  , ibid. 

Letko  III.  fils  unique  de  Lesko  II.  fucce- 
de k fon  pere  i la  Couronne  de  Polo- 
gne : (à  valeur  : fa  mort  , p.  u 1.  Sa 
nombreufe  poftérité  , dont  un  Icul  fils 
légitime , 1 bid. 

Lesko  IV.  fuccede  à fon  pere  Semovit  au 
Thrône  de  Pologne , p.  313.  Tranquil- 
lité 6c  douceur  de  fon  regne  , ibid. 

Letko  V.  fils  ainé  de  Calimir  II.  fuccede 
à fon  pere  il  la  Couronne  de  Pologne  , 
p.  3 s 4.  Guerre  qu'il  a avec  fon  ende 
Miecitl  ras  III.  qui  avoit  été  dépofé  , 
ibid.  Eleébionde  Wladiflas  fils  de  Mie- 
ciflas , p.  316.  Mort  de  Wladiflas  : Les- 
ko  unanimement  reconnu  pour  Souve- 
rain : fes  malheurs  : fa  fin  tragique , ibid. 
Interrègne  6c  troubles  après  fa  mort  , 
ibid.  tir  p.fiiiv. 

Letko  yi.  neveu  8c  fils'adoptif  de  Bolcs- 
las  V.  luccede  à ce  Prince  au  Thrône 
des  Polonois , p 118.  Ses  guerres  , fa 
mort , ibid. 

Libujja  , fille  de  Croccus  , fuccede  à fon 
pere  au  Duché  de  Boheme  , p.  403. 
Epoufe  un  Payfan  nommé  Premiflas  ; 
pourquoi  , & i quelle  occafion  , 
ibed. 

Liihuajiie  ( la  ) : Ses  bornes  , p.  joî.  Ses 
différents  Ducs  ou  Princes  , ibid.  & p. 
Juiv.  Ancienne  Religion  des  Lithua- 
niens  , P.  we.  _ 

Livonie  ( la  JTSa  fituatton  , p.  381.  Réu- 
nion des  Chevaliers  de  Livonie  avec 
l'Ordre  Teutoniqoe  , p 383.  Extinc- 
tion de  l'Ordre  de  Livonie,  p.  180.  Pafle 
volontairement  fous  la  domination  Po- 
lonoife, p.  38g.  341.  Ses  premiers  habi- 
tants , p.  380. 

Louis  L furnomméle  Grand  . fils  deCha- 
robcrc  , ou  Charles  II.  Roi  de  Hoa- 
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prie , iprès  Ton  pere  , p.  410»  Pade  à 


Naples  . pour  venger  la  mort  de  fon 
frere  André , quipoffedoitce  Royaume. 
P.  4do.Ses  différentes  expéditions  : il  eft 
couronne  Roi  de  Pologne  , ibid.  Fait 
reconnoitre  Sigifraond  > Marquis  de 
Brandebourg,  pour  Ton  fuccefleur , p. 

g6i. 

Louis  II.  fils  de  Ladiflas  VII.  occupe  les 
deux  Tlm'ines  de  Boheme  & de  Hon- 
grie aufiitôthprès  la  mort  de  fon  pere  « 
p.  4ÉR  Ses  mauvais  fuccès  dans  la  guer- 
re qu'il  eut  avec  le  Turc , fe  fin  tragi- 
que , ibid. 

M 

Marnas  L.  élu  Roi  de  Suede , par  les  Sué- 
dois , p.zS.  Poflefleurde  l’Oftrogothie, 
après  la  mort  de  Ragwald  , ibid.  ER 
chalTe  du  Tbrône;  fa  mort , ibid.  Avoit 
été  rappellé  Sc  proclamé  par  les  rebel- 
les , fous  le  règne  d'Eric  VI.  p.  19. 

Mot  nus  //.enconiéquence  de  la  ceflion  de 
Vfaldctnar  fit  couronné  Roi  de  Suède  , 
p.  j6.  Troubles  qui  agitèrent  fon  ré- 
gné , ibid.  & p.  J'uiv.  Sa  mort  , p. 

i8_. 

Magnas  III.  fils  d'Eric  & neveu  de  Bir- 
ger  II.  fuccede  à Birger  au  Royaume 
de  Suède  , p.  $2-  Sa  conduite  fource 
de  malheurs  qui  affligèrent  le  Royau- 
me pendant  plus  de  aoo  ans » p.  4^  Ses 
expéditions  contre  les  Rudes , p.  ro.  Il 
eft  contraint  de  le  retirer  en  Scanie  , p. 
51.  Scs  guerres  avec  fon  fils » à qui  la 
Couronne  avoit  été  déférée  , ibid.  Il 
devient  poflefléur  de  toute  la  Suède  par 
la  mort  de  ce  Prince  , p.  u- Cerle  la 
Scanie  au  Roi  de  Dannemarck  , p.  s i • 
Confirme  cette  cedion  , ibid.  Eft  en- 
fermé dans  le  Château  de  Colmar  , 
ibid.  Sort  de  la  prifon  , p.  14.  Privé  de 
la  Couronne  , p.  & /ii.vTSc  noyé  > 
P-  sfi. 

Marguerite  , après  la  retraite  d’Albert 
dans  l'iflc  de  Gothland  , entre  en  pof- 
felfion  des  trois  Royaumes  du  Nord  , p. 
61.  Fait  déclarer  Roi  de  Suède  fon  fuc- 
cefleur.Eric  de  Poméranie  , p.  fia,  Réu- 
nit les  trois  Couronnes  fur  la  tète  d'un 
même  Monarque  dans  une  convocation 
des  Etats  à Colmar  , ibid. 

Marie  , fille  de  Louis  L fnccede  à ce 
Prince  au  Royaume  de  Hongrie  , p. 
461 . A pour  régente  fa  mere  Elifabetb: 
epoufe  Sigifmond  de  Luxembourg  : fon 
abdication  lïmulée  , ibid.  Elle  eft  faite 
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prifonniere  : mort  tragique  de  fe  mere» 
p.  461.  Mort  de  Marie , ibid. 


p.  40t.  mort  ae  marie , tria. 

Marie-  ïherefe , fille  de  Charles  V.  Empe- 
reur 8c  Roi  de  Hongrie  , occupe  au- 
jourd'hui le  Thrône  de  fon  pere  , p. 

m£ÏÛs  , Général  des  Romains  , remporte 
fur  les  Cimbres  deux  viftoires  , ^dé- 
truit prefqu'entietcment  cette  Nation  » 
DiPc.  prél.  p.  (L 

Manhiat  furnommé  Corvin  , fils  de 
Jean  Humiade  eft  tiré  de  prifon  , 8c 
couronné  Roi  de  Hongrie  , p.  46t.  Ses 
exploits  , ibid.  Sa  mort , p.  466. 

Matthias  II.  fuccede  à Rodolphe  II.  fon 
frere  au  Thrône  de  Hongrie  , p.  470. 

Maximilien  , fils  de  Ferdinand  L monte 
fur  le  Thrône  de  Hongrie  » après  la  mort 
de  fon  pere  , p.  470. 

Mishcl  fxdcrosoisz  , après  le  départ  de 
Sigifmond  Roi  de  Pologne  » eft  mis  fur 
le  Thrône  des  RufTcs  » p.  isC.  Force 
les  Polonois  à renoncer  i leurs  préten- 
tions fur  laRullic  , ibid.  Fait  périr  Ma- 
rine 8c  fon  fils  , ibid.  Troubles  à l'oc- 
cafion  d'un  quatrième  feux  Demctrius. 
p.  t;6.  & fuiv.  Fin  de  ces  troubles  : pu- 
nition de  rimpofteur , p.  i;?.  Ses  guer- 
res avec  les  Suédois  8c  les  Polonois» 
ibid.  T raité  de  commerce  entre  les  Ruf- 
fes  8c  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-unies  : Accommodement  avec  La- 
diflas i ibid.  Mort  fubite  de  Michel  » 

hfkhel  Koribus  JViefnovithi  , monte  fur 
le  Thrône  de  Pologne  malgré  lui , p. 
MJ.  Donne  lieu  de  fe  repentir  du  choix 
qu'on  avoit  fait  de  lui , p.  tu. 

Michel  Abafp  L fuccede  à Kcmeni  Janos 
à la  Principautéde  Tranfylvanie , p.  48». 
Sa  mort , ibid. 

Michel  Abaffi  II.  fils  de  Michel  Abaffi  L 
fuccede  à fon  pere  , à la  Principauté  de 
Tranfylvanie  : p.  481.  Eft  dépouillé  de 
fa  Souveraineté  par  l’Empereur  , ibid. 
Ai  été  le  dernier  Prince  particulier  de 
cette  Province , p.  481. 

MteciJIas  L fils  de  Semomiflas  , devient 
Duc  de  Pologne  par  la  mort  de  fon 
pere  , p.  31 -, ■ Se  fait  baptifer  , ibid. 
Etablit  le  CHriftianifmc  dans  fes  Etats» 
ibid.  ir  p.  fuiv. 

Miccijlas  11.  fuccede  à Bolcflas  L fon  pere 
i la  Couronne  de  Pologne  , p.  jij. 
Caraftere  de  ce  Prince  ; foulevement 
de  la  Ruflie  , de  la  Boheme , & de  1a 
Moravie  ; il  eft  forcé  de  marcher  con- 
tre les  Rebelles  , il  doit  fes  fuccès  à 


î* 
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plufieurs  Seigneurs  Hongrois  ; meurt 
de  fes  débauches  , ibid.  Interrègne  après 
fa  mort  , tbid.  Malheurs  dont  le  Royau- 
me eft  affligé  , ibid.  & p-  fuiv. 

MicaJIat  III.  élu  Duc  de  Pologne , après 
la  mort  de  Boleflas  IV.  p.  )»4-  Dépo- 
fé , fit  pourquoi  , ibid.  Ses  tentatives 
pour  remonter  l'ur  le  Thrône  , p.  )»j. 
Sa  mort , p.  u6. 

J \4itiko.  Voyez  Mieciflasl. 

Maatha,  fils  de  Nezamiflias , reconnu  pour 
Duc  de  Boheme  après  la  mort  de  fon 
pere  , p.  407.  Ne  s'occupe  uniquement 
que  de  fes  plaifirs  ; découvre  une  conju- 
ration , en  punit  1 auteur , ibid. 

Moldavie  ( la  ) : p.  48 } &Juiv. 

Moravie  ( la  ) : Anciennement  Royaume  , 
p.  457.  Abandonnée  par  les  Huns  . 6c 
occupée  alors  par  plufieurs  Peuplades 
de  Sclavons  , ibid.  Incorporée  au 
Royaume  de  Bolieme  , 6c  érigée  en 
Marquifat , ibid.  Sa  fiiuation  & fes  bor- 
nes, p.  4)6. 

N.  ‘ 

Niorâ , fuccéde  i Freyer  au  Thrône  de 
Suède  , p.  ?.  Perd  la  Couronne  : re- 
monte fur  le  Thrône  : eft  mis  au  rang 
des  Dieux  après  fa  mort.  ibid. 

Nezamiflias,  fils  de  Premiflas,  fuccéde 
à fon  pere  au  Duché  de  Boheme , p. 

Ne thn  , fils  de  Crevomiflias  , proclamé 
Duc  de  Boheme , après  la  mort  de 
fon  pere,  p.  408.  Na  aucun  talent 
pour  reg1  er  : trouve  des  vengeurs  con- 
tre plufi  urs  rebelles  qui  vouloient  le 
déthrôner , ibid.  ir  P • 4°9* 

O. 

Odin  » te  Dieu  fuprême  des  Scythes  , 
& des  Scandinave*  » Oifc-  pré!.  P*  "• 
,4.  & fuiv.  Divinités  inférieures  des 
mêmes  peuples,  ibid.  pag.  17-  Leurs 
douze  Déeffes  , ibid.  p.  a 9. 

Odin  ou  Oihcn  , fon  véritable  notn  eit  big- 
gr.Dilc.  pr.p.  8.  Chaifé  de  fes  Etats  par 
fe  grand  Pompée  . fait  la  conquête  de 
plufieurs  Royaumes  du  Nord , Dde. 
prélim.  p.  Ç.  & fuiv-  <7  £b?f  • *•  P • 

Se  rélerve  la  Suede  , fbtd.  En  eft 
chafté,  y rentre  , ibid.  p.  y Elt  re- 
gardé comme  un  Dieu  , Duc.  prel.  p. 
io.  Relies  de  fon  culte,  tbid.  p.  15. 
Sa  mort  extraordinaire , tbid.  p.  10. 
(V  11.  Crédulité  des  peuples  à fon 
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égard  > ibid.  Différent  cTOdin  l'ancien,' 
ibid.  p.  îj.  Et  d’un  troiiiéme  Odin  , 
ibid. 

Ogon  , peuples  Afiatiques  > mal  à propos 
nommés  Awares , page  486.  & Juiv. 
Leur  paffage  en  Europe , ibid. 

Olaiis  I.  fils  d'Ingcl  , ôc  héritier  de  la 
Couronne  de  Suede  , prend  la  fuite  , 
p.  10.  Eft  appellé  au  Thrône  à la  pla- 
ce de  fon  fils  Amund  II.  fi.  11.  Reçoit 
le  Baptême  : s'empare  du  Dannemarck: 
le  cède  à fon  fils  Ennignup  ; eft  cruel- 
lement immolé  aux  faux  Dieux,  ibid. 

Olaüs  II.  frere  de  Stenclul , 6c  fon  fuc- 
ceffeur  au  Thrône  de  Suède,  p.  m- 
Se  fait  baptifer , p.  14.  Fait  la  con- 
quête de  la  Norweg e , ibid.  La  remet 
volontairement  au  légitime  héritier , p. 
ij.  Annexe  à perpétuité  le  Royaume 
des  Goths  à celui  de  Suede  , p • 16. 

oiech , fuccéde  à Rurick  au  Royaume  de 
Rufiie , P.  141.  Fait  le  Siège  de  Con- 
ftantinople , tbid. 

Olha,  mere  de  Swatoflas  , fils  dlgor, 
gouverne  la  Ruffie  après  la  mort  de 
fon  mari , Pag.  >41.  Vengeance  écla- 
tante qu  elle  tire  des  Drevuliens  au- 
teurs de  la  mort  d'Igor , ibid.  (7  page 
fuiv.  Eft  baptifée , 6c  prend  le  nom 
d'Helene  , p.  141.  Meure  , eft  mife  au 
nombre  des  Saintes , ibid. 

Ordre  T eutonique  , fon  établiffement , p. 
397.  Ses  fondions,  ibid.  11  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  celui  des  Templiers, 
ibid.  Ses  conquêtes,  p.  }99-  Sonaf- 
foibliffement  , ibid.  Traité  des  Che- 
valiers Teutons  avec  la  Pologne , ibid. 

Orgeiorix , confeille  aux  Helvetiens  d'a- 
bandonner leur  pays , pour  la  con- 
quête des  Gaules , p.  1.  * Son  del- 
lein  , ibid.  Ses  mauvais  l'uccès,  p.  ».  * 
la  mort , ibid. 

Oftan  , fucccflcur  d'Adelus  au  Thrône  de 
Suede,  p.  «7,  Périt  par  le  feu  , ibid. 

Ofliackcs  {des)-.  Leur  langage  , leur  ma- 
niéré de  vivre  , leurs  demeures  , leurs 
ufages , leur  Religion  , page  »88. 
fuiv, 

Oihar,  après  la  mort  d'Igil  fon  pere, 
monte  fur  le  Thrône  de  Suede,  p.  it. 
Déclare  la  guerre  aux  Danois , ibid. 
& pag.  16.  Eft  tué  dans  une  ad  ion  , 
pag.  16. 

Othon , Duc  de  Bavière  , après  la  retrai- 
te de  W enceflas  , couronné  Roi  de 
Hongrie  par  les  partifans  de  ce  Prince, 
pag.  459.  Contraint  de  renoncer  b la 
Couronne , ibid. 

Othon 
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Othon  de  Ktrptn , grand  Maître  de  l'Or- 
dre Teutonique,  p.  p8.  Succefleur  & 
imitateur  des  vertus  de  Henri  Walpolt, 
ibid. 

Onar , voyez  Oibar. 

O voit , voyez  Abat. 

Oxenflttrn  , Chancelier  de  Suede  Tous  la 
Reine  Chriftine  , p.  i6t.  A la  direc- 
tion principale  des  affaires  en  Allema- 
gne, ibid.  Sa  prudence  ,,  p.  if.6-  1A8- 
Sa  fermeté  dans  les  revers,  pag.  167. 
Défapprouve  la  renonciation  de  Cbrt- 
ftine  au  Thrône , p.  îüj. 


Pannonitns  ( ht  ) ; fournis  par  les  Ro- 
mains , p.  4|Q. 

Philippe  , fils  de  Halffan  , fuccéde  à fon 
pere  au  Royaume  de  Suede  , p.  aj. 
Imitateur  de  fes  vertus  , ibid. 

Piaftre  , fimple  Bourgeois  , eff  nommé 
Duc  des  Polonois , après  l'extinition 
delà  famille  de  Popiel , p.  jiz.  Fables 
rapportées  à Ton  fujet , p.  m. 

Pierre  L furnommé  le  Grand  , fils  du 
fécond,  lit  d'Alexis  Mich.elovvitZ , 
nommé  par  Fœdor  Alexiowitz , pour 
lui  fuccéder  au  Thrône  des  Kulles  > p. 
jho.  Confpiration  contre  lui  , en  fa- 
veur d'Iwan  fon  frere  rie  pere , ibid. 
Ambitioh  de  Sophie  , Ideur  des  deux 
Princes  . & auteur  de  la  confpiration 
contre  Pierre  , ibid.  Suites  cruelles  de 
ce  projet,  p.  1/0.  Iwan  proclamé  Czar 
par  les  Strelitz  , ibid.  Sophie  attente 
à la  vie  de  Pierre  : Pierre  échappe  au 
danger  , p.  ,6i.  Punit  les  coupables  , 
ibid.  Traité  conclu  entre  lui  8c  I Em- 
pereur de  la  Chine , ibid.  O-  p.  Juiv. 
Il  travaille  à tous  les  changements 
•qu'il  roéditoit  pour  policer  fes  fujett, 

* P;  & fiuv.  Voyage  dans  cette 
vue  , p.  g6p.  Retourne  dans  fc«  Etats, 
p.  no.  Avoit  échappé  heureufement 
i une  nouvellé  confpiration  dé  fa  focur, 
V.  ifig.  Ses  -différentes  guerres  avec 
Jes  Tartares , pag.  766.  Avec  Charles 
XII.  p.  Z7s.  ài  fuiv.  Avec  la  Perlé, 
pag.  177.  Il  inffitue  l'Ordre  de  làint 
André  . pag.  ni.  Il  bâtit  la  Ville  de 
Petteribonrg  » p.  m.  Se  déclare  Chef 
de  l'Fglilè  Rufliennc  , p.  *74.  Voyage 
de  nouveau , ibid.  Chagrin  qu'il  éprou- 
ve de  la  part  de  fon  fils , & & con- 
duite à fon  égard  . p.  ns.  & fuiv. 
U épaufe  lécrettement  Catherine  veu- 
are  d un  Sergent . p.  ni.  X»  fait  cou- 
lome  lpr. 


A T I E R E S.  5.; 

ronner  folemnellement , 8c  la  nomme 
pour  lui  fucccder , p.  ssii.  Il  meurt, 
p.  77  g.  Il  avoit  inflitué  en  l'honneur 
de  ta  iecunde  femme  l'Ordre  de  fainte 
Catherine  , p.  17K. 

Pitire  LL  fils  d'Alexis , 8c  petit  - fils  de 
Pierre  L monte  fur  le  Thrône  des  liuf- 
fet , après  la  mort  de  l'Impératrice  Ca- 
therine , p.  i8n.  Son  mariage , là  mort. 
ibid.  Mures  délibérations  à l'égard  de 
la  fucceflion  au  Tluûne  , p.  > S'i. 

Pierre , monte  fur  le  Tnrône  de  Hongrie, 
p.  4ts.  Dépofé , ibid.  Rétabli  , page 
att  . A les  yeux  ctevés , ibid. 

Pologne  ( U ).  Ses  bornes  , p.  tou.  Def 
cription  Topographique  de  ce  Royau- 
me . p.  j7t.  Election  du  Roi  8c  lés 
prérogatives , ibid.  Les  palla  conven- 
ait P • a?6.  LaNoblelTe,  p.  $78 • Le 
Sénat,  p.  )7ç.  Les  Diètes  générales , 
p.  }8o.  De  l'armée  Polunoife  , p.  j8r. 
Des  biens  de  la  Pologne,  ibid. 

Popiel  L feul  fils  légitime  de  Lesko  IH. 
l'accède  i fon  pere  à la  Couronne  de 
Pologne  , p.  i iz.  Vit  dans  la  raoldfe 
8c  l oifiveté , ibid.  * 

Popiel  II.  fils  de  Popiel  L fuccéde  à (bn 
pere  au  Thrône  des  Polonois  , p.  jix. 
Sa  cruauté  envers  fes  oncles  : ce  ou  on 
rapporte  du  genre  de  là  mort , ibid. 

Premijlas  L voyez  Leiko  L 

Premijlas  II.  élu  Roi  de  Pologne , page 
lui.  Meurt  afiàfliné , ibid. 

Prtmijlas  L Duc  de  Boheme , p.  40  t. 
Comment  de  la  charrue  il  ell  parvenu 
au  Thrône  ■ ibid. 

Premijlas  IL  Duc  de  Boheme , p.  an. 
condamné  par  l'Empereur  à céder  le 
Thrône  à Wencdlas,  qui  retournant 
en  Boheme  fut  emprifonné  par  Allrert 
Marauis  de  la  Luface , ibid.  Son  frer© 
puine  Wladillas  lui  remet  la  Couron- 
ne , alors  Royale  , vit-  Sa  conduite  à 
l'égard  des  Empereurs  Philippe  II.  8e 
Othon  1 V.  ibid.  Zz  p.  fait’.  Sa  mort  , 
p . 414. 

Premijlas  III.  fils  de  Wenccdas  III.  fuc- 
céde à fon  pere  au  Royaume  de  Bo- 
hême , p.  47t.  S'étoit  révolté  contre 
lui  , p.  4*4.  S'en  écoit  repenti  Guccre- 
ment , pag.  1 1 1.  Porte  la  guerre  en 
PrulTe.,  8c  en  Hongrie  , p.  476-  Ré- 
pudie fa  femme  . ibid.  Refufe  le  Thrô- 
ne  Impérial  , ibid.  Humiliation  que 
lui  fait  c (loyer  Rodolplie  Empereur  : , 
vengeance  qu’il  en  tire  , pag.  477. 11  cil 
tué  par  fes  Officiers  . ibid. 

Prujfe  (la  ).  Sa  {ituation  , p.  596.  Ses 
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antiquité*  difficiles  à développer , ibid. 
Co  quête  di  ce  Pays  par  le?  Chevdier* 
de  ! Ord  e Teutomque , p.  397  Gou- 
ycinuueot  de  la  Piuile  > p.  <oi. 

R. 


L E 

tons , p.  144.  L’Hiftoire  de  Ruffie  , 

julqii'À  A'esiiiidre  mis  au  nombre  des 
Saines  , elt  Port  oûlcurc  , & peu  inté  ; 
reliante , p.  14t. 

S. 


Rsgotzki , voyez  Gtorzt  R mnbi.  • 
RsgtzslJ  , élu  K01  de  Suède  rar  les  Of- 
trogoths.p  rfL  AfTalfuié,  ib.J. 
Rtgnsl.t  , pîaeé  par  les  Suédois  fur  leur 
Thrône,  prç.  J.  Veut  s emparer  du 
Dannemarck  : combat  contre  Siwald  , 
fi  s d'Ungnio,efI  tué  dans  l'aétion  , ib.A. 
Rigurr  , monte  par  la  rufe  lur  le  Thr&- 
ne  de  Suède  , dont  fa  belle-mere  vou- 
loir l'écarter,  p.  j.  E pou  lé  par  recon- 
noill'ance  Suanvita  Prmccfle  de  l)anne- 
marck  , ibid.  Ode  qu'il  chante  en 
mourant  , Difc.  prél.  p.  iiu 
Rodent,  voyez  Ronc. 

Rodolphe  II.  fils  aîné  de  l'Empereur  Ma- 
ximilien !!■  couronné  Roi  de  Hongrie 
du  vivant  de  fon  pere  . p.  470.  Se» 
guerres  contre  plufieurs  Sultans  . tbtd. 
Roue  , fils  de  Hoter  , fuccéde  h fon  pe- 
re au  Tlirbœ  de  Suede  , p.  \.  Diver- 
fité  de  léntiments  i fon  fujet , tbtd. 
Run.t  , ou  caradtrres  Kuniques  , Difc. 
prélim.  p.  78-  & Juif.  8a.  & i»'V.  Leur 
antiquité  ,~7i/d.  p.  81  D'où  fortis , 
par  qui  apportés  en  Eu  l'ope . tbtd.  p. 
8».  Vertus  qu’on  leur  fuppofoit , tbtd. 
p.  84. 

Rhniqitti  ( bâtant  ) , Difc.  prél.  psg.  jg. 
& !u‘v-  , „ 

Rurick  , 8e  fes  freres  Sinaus  8c  Trnwo  , 
font  établis  par  1er  Rafle»  Chefs  de* 
Etats  qu'ils  partagent  entr'eux  , page 

Rujfii  ( /ri  ) , fortis  des  anciens  Satinâ- 
tes , P*  su)  Etymologie  du  nom  de 
Huilé  . P.  no.  Obfeuriiés  fur  la  for- 
me du  Gouvernement  des  premiers 
Ruflcf  , P.P.  ig».  Portraits  des  an- 
ciens Rodes  , ».  184.  La  louveraineté 
de-  Rodes  Klc&ive , p.  441.  Ils  em- 
biaflem  le  Chriftianifme , p.  144.  Leur* 
Princes  pendant  long temps  tributaire* 
des  Tartare»  . tbtd.  Et  n'ont  eu  pen- 
dant long  temps  que  le  titre  de  Wo- 
loduner  ou  grand  Duc  , ou  de  Mof- 
covie , ou  de  Novrogorod  . &c.  psg. 
44e.  A Is  note  t. 

Rijjit  ( la  ).  Sun  étendue  , fes  borne*  , 
t.  qg.  S»  dirifion  , p.  18t.  Souvent 
la  proye  des  Tartare»  • de»  Chevalier* 

de  Livonie , 8c  des  Chevalier*  Tea- 
* 


Ss’.omon  , fil»  d'André  I.  monte  fur  le 
Tliiône  de  Hongrie  par  le  fecours  de* 
Allemans  , après  la  mort  de  Bêla  L ». 
t i.  Battu  & mis  en  fuite  par  Getfa, 
•s  de  Bêla  , ibid.  Meurt  dans  la  retrai- 
te . ibid. 

Ssmojcdet  ( des  ).  p.  186. 

Scsndinsz-rt  ( les  ' , ont  le  plu?  de  rart  aux 
révolutions  de  l'Europe  , Dde  prel.  p. 
t-  Erreur  des  anciens  Ecrivains  do 
Nord  fur  les  Scandinaves , tbtd.  p.».  Ce 
qui  les  a fait  regarder  comme  des  hom- 
m s extraordinaire*  , tbtd.  p.  7.  I.ettr 
ancienne  Religion  , la  mime  que  celle 
des  anciens  Scyihe-  , .i/d.p.  11. &Jmv. 
Elle  s altère  par  la  liail'on  avec  les  autres 
peuples  qui  avorent  déjà  a’téré  la  leur  , 
ibid.  p.  18.  Il  en  relie  des  traces,  8c 
dans  que's  endroits , ri/d.  p.  17.  iq.  jg. 
Idoles  • fêtes  des  Scandinaves  , itid.  p. 
a 9.  Leurs  off.andes  , & leurs  facrifi- 
ces  . 1 bid.  p.  jo.  & fuiv.  1 eurs  Prê- 
tres , tbtd.  p y.  Leurs  oracles  8r  leur* 
devina  . ibid.  p.  y.  Leur  aveuglement 
fur  la  prétendue  magie  , tbii.  p.  j6.Ce 
qu'avant  I altération  de  leur  Religion  , 
ils  croyoimt  de  la  Création  du  Monde  , 
ibid.  p.  tjj  De  fa  fin  8c  de  Ion  renou- 
vellement . tbtd.  p.  aj.  Leur  perfiialion 
fur  l’immortalité  de  I ame , leur  enfer  8c 
leur  paradis,  ri/d.  p.  aj.  Incertitude 
fur  la  maniéré  dont  les  anciens  Scandi- 
naves rendoiem  la  Jufticr  , 8 1 lur  leur* 
loix  avant  I arrivée d'Odin  .tbid.p.  jç, 
conjeétures  fur  ce  fujet , tbtd.  Leur  refc 
peét  pour  les  femmes  tbtd.  p.  tu  Leur* 
mariages  , ibid.  p.  y.  Leurs  funérail- 
les tbtd.  p.  y.  La  maniéré  dont  ils  divi- 
foient  le  temps , ri/d.  P.  77. 1 eurs  Ru- 
nes , tbtd.  ».  78.  Ko  Kl.  tr  fntv.  | eur* 
Poètes  6c  leur  Poéiie  , ti/d.  p.  t(.  <Jr 
jutv. 

Scythet  ( les  ) : lë  répandent  dans  différen- 
tes Contrées  de  l'Europe  . Dtlcour» 
préliminaire  , p.  L.  <r  /»/>■.  Leur* 
mteurs  , tbtd.  p.  ».  i. eur  ancienne  Re- 
lion , tbtd.  p.  & fiùv.  Sa  fimpli- 
cité , 'bid. 

Semant, d: t . fils  de  I esko  foccede  i foo 
pere  4 la  Couronne  de  Pologne , p.  jij. 

pere  d un  EU  aveugle  né  : ce  fils  recuit 
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vre  fnbitement  1»  vue  > ibid. 

Simovn  , fils  de  Piaftre  . proclamé  par  lu 
Polonois  , p.  }i).Ses  vertu*  >&  là  va- 
leur , ibid. 

Sibme  (du  Gouvernement  de ) p.  x8,7. 

Cigifmond  1.  luccede  à fon  frere  Alexan- 
dre à la  Couronne  de  Pologne  ,p  }i 9. 
Fait  la  conquête  de  la  PrulTe  , p.  {40. 
Sa  mort  , 1 bid. 

Sigifmmd  II.  filsde  Sigifoiond  I.  Couron- 
né du  vivant  de  (on  pere  , lui  fucccde 
au  Thrône  des  Polonois  , p.  340.  La  Li- 
vonie palTe  volontairement  loua  la  do- 
mination Polonoife  ,p.  J41.  Sigifmond 
meurt  fans  enfants  , p.  94a.  Interrègne 
après  la  mort  ,tbid. 

Sivfmond  IU.  occupe  le  Thr6ne  de  Po- 
logne après  Etienne  Bitori , p.  ut-  Suc- 
cédé à Jean  11.  fon  pere  à 1a  Couron- 
ne de  Suede  . p.  1x6.  546.  Mélmtelli- 
gence  entre  lui  8c  fon  oncle  le  Duc  Char- 
les, p.  ix8.  i)4.  t*r  Jutv.  Il  arrive  en 
Suède  , p.  tjo.  Retourne  en  Pologne , 
p.  i)).  Réglements  des  Etats  de  Suède 
par  rapport  à la  Religion  contrairee  à 
tés  volontés  . p.  1 36.  Il  exclut  Charles 
du  Gouvernement,  p.  1 {8.  Celui-ci  s'em- 
pare des  places  du  Royaume, p.  i40.Se- 
cond  voyage  de  Sigifmond  en  Suède, 
p.  14  t.  Combat  entre  fes  Troupes  8c 
celles  de  fon  onde  . p.  tea.Traité  en- 
tre les  deux  partis,  ibid.  Retour  du  Roi 
en  Pologne  , p.  146.  Il  eR  chafle  du 
Tlvôoe  de  Suede  , p.  147  Set  refus 
d'accommodement  avec  Guftave  Adol- 
phe qui  occupoit  le  Thrône  de  Suede  , 
p.  iff.  & ■ fui  v.  Il  favorife  l'ira poftore 
d'un  taux  Demetrius  , P.  xtj.  & /«ré. 
Son  expédition  en  RulGe  . p.  154.  & 
fur. . Elcâion  de  Ladillas  fou  fils  par  les 
Rodés , p.  xtf. 

Sigijmoud , après  la  mort  de  Wenceflisfon 
frere  , occupe  le  Thrône  de  Boheme  , 
p.  4)4.  Alfoupit  les  guerres  de  Reli- 
gion , ibid.  Epoufc  le  Kui  Mûrie  . p. 
46t.  Roi  de  Hongrie,?.  461.  Bat  leiWa- 
laques  fie  les  Turcs  : perd  fa  femme, ibid. 
Sonarmie  défaite  par  Bajazet  ; fa  retrai- 
te , fa  prilon , ibid.  Il  remonte  fur  le 
Thrône  • p.  46).  Sa  mort.  p.  4)4- 

Sigifmond  Burori , Prince  deTranlylvanie, 
après  la  mort  de  ChriAophe  Batori  , 
fon  pere  , p.  a?6.  Fait  avec  l'Empereur 
une  ligue  contre  les  Turcs,  ibid.  Son 
Caraftcre  inconftant , ibid.  & p.  fuiv. 
Il  meurt  prifonnier  à Prague  , p-  477- 

Signug , fuccedeà  Niord  fon  pereà  la  Cou- 
ronne  de  Suède  ,p.  )•  divciv  tcanmensa 
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à l'égard  de  ce  Prince , Ibid. 

Sinaut  , 8c  fes  frères  Kurick  8c  Truwo  , 
font  établis  par  les  Rudes  Chefs  dei 
Etats  au’ils  partagent  entr  eux  , p.  14t. 
Mort  de  Sinaus  , 1 bid. 

Siwie  , par  les  lécours  de  Sterchater  , Cuc- 
cede  à fon  pere  Haldan  à ta  Couronne 
de  Suede  , p.  7.  Eli  méconnu  par  les 
Gotbs  pour  lenr  Souverain.  Perd  la 
vie  dansune  bataille , ibid. 

Siwted  , fucccde  à fon  frere  Amund  à la 
Couronne  de  Suede.  p.  1 8.  Ses  expédi- 
tions ; leur  fuccès  , ibid. 

Sobiejlui , fucccde  à fon  frere  Wladiflas» 
ou  Ladidas  à la  Couronne  de  Boheme  , 
p.  4x0.  Bat  l'armée  del'Empereur  , dé- 
couvre une  conlpiratiun  contre  loi , ibid. 
Sa  mort , p.  4x1. 

Sebiejlat  fils  dcSobiedas  , 8t  à qui  Udal- 
ric  , fon  frere  , avoit  cédé  fon  droit , ne 
prend  que  le  titre  de  Duc  de  Boheme, 
p.  4x1.  Commet  une  aéèion  de  croau- 
té;en  fait  une  pénitence  publique , ibid. 
Eli  forcé  d'abandonner  la  Bobcme , p. 
4». 

Spu ignée  I.  fils  ainé  de  Borivorios , après 
l'abdication  de  Ion  pere  , monte  fur  le 
Thrône  de  Boheme  , p.  410.  Sa  mort , 
ibid. 

Spiiigi le'e  II.  fucccde  à Breridas,  fon  pere 
à la  Couronne  de  Boheme  , p.415  Sa 
haine  contre  les  Allemans  ; fon  ambi- 
tion , ibid. 

Spiiignét  III.  fils  de  Wcncefla*  . régné  eû 
Boheme  , mais  Henri  , ou  Brctidas  , 
Archevêque  de  Prague  , eft  chargé  de 
l'adminidration , p.  41). 

Sttmjlat  , proclamé  Rot  de  Pologne  , p , 
«6*.  Diete  générale  de  confirmation  8e 
(acre  de  ce  Prince  , ibid.  & p.  fuiv. 
Soutenu  par  Charles  XII.  p.  j66.  <Jr 
fuiv.  b'oy  x Charles  XII.  Augulle , fon 
Compétiteur , ib,d.  Eltékion  de  Stania- 
Us  , p tw.  Son  abdication  , p.  J74. 

Sn  uibir  I.  fils  d'Eric  V luccede  a Ion  nere 
au  Thrône  de  Suède  , p.  xj  Meurt 
Martyr  de  U Religion  Chrétienne  , 
ibid. 

Steuekil  II.  fuccedeà  Haquin  II.  àla Cou- 
ronne de  Suede  , p.  17.  Ses  guerres 
avec  les  Danois  fes  vi&oires  , ibid. 
Stoymir  , proclamé  Duc  de  Boheme  , p. 
409.  Avoit  été  exilé  par  Hoffrvitius  , 
ibid.  Eli  obligé  de  céder  'e  Thrône  à 
Borivorius,dont  le  rappel  avoit  été  pro* 
pofé  ,p.  410. 

Sumopluc , fe  fait  déclarer  DucdrB  thème, 

après  avoir  contraint  à UfrutcBortvorias 
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fon  prédécifleur  , P.4J8.  Citd  par  l'Em- 
pereur , fa  réception  à la  Cour  de  ce 
Monarque  : il  vient  il  bout  de  gagner 
Ton  amitié  , ibid.  Ses  exploits  contre 
Borivorius  & les  Hongrois  : il  meurt  af- 
ialliné , p.  41g. 

S ut  de  ( la  ) : Sa  polit  ion  , p.  1 jj . Scs  loix  , 
ibid.  Autorité  du  Hoi , p.  1)  Etats  du 
Royaume  , p.  s \6.  Le  Sénat  , p.  »J7. 
Le  Commctce  , p.  x)8. 

S unifier  I.  fils  de  Fioltn  , monte  fur  I* 
Thrône  de  Suède  , p.  8.  Ses  voyages  en 
Scythie  . ibid.  ir  p.  g. 

Sun  cher  U.  mis  fur  le  Thrône  de  Suède 
à la  place  de  Magnus  , p.  18.  Son  zele 
pour  l'avancement  de  la  Religion  Chré- 
tienne . p.  1 9.  Son  indulgence  pour  fon 
fils  , jeune  Prince  abandonné  i toutes 
fortes  de  débauches  ; mort  tragique  du 
pere  & du  fils  , ibid. 

Sumber  III.  fils  de  Charles  II.  fuccede  1 
Canut  Eiîclon  au  Trône  de  Suède  > p. 
go.  Traité  avec  Eric  fils  de  Canut  : 
clanfesde  Ce  Traité:  commencements 
de  ce  régné  aifez  heureux  : changement 
de  conduite  de  Suercher  : il  fait  périr 
tous  les  parents  de  Canut  « Te  feu!  trie 
échappe  i fa  fureur  : on  olfie  le  Thrô- 
ne à ce  Prince  , qui  bat  plufteurs  fois 
les  troupes  de  Suercher  , p.  jo.  (X 
ji. 

Suibd^cr  , Roi  de  Norvège  > appellé  au 
Thrône  de  Suède  , p.  4.  Fait  de  grands 
ravages  en  Dannemarclc  : enleve  la  fille 
du  Souverain  de  ce  Royaume  ; débit 
Gram  • t-ft  battu  & tué  par  Hadding  , 
fils  de  Gram  ,ibid. 

SuiJJci  ( les  ) •'  autrefois  les  Helvetiens  , 
ont  la  même  origine  que  les  Gaulois, 
p.  1.  * D’où  appellés  Suilles.p.  8 * Sont 
les  premiers  peuples  qne  Jules-Céfar 

. attaque  . ibid.  Rcffeirés  dans  le  ter- 

- rein  qu'ilshabitoienr  , ibid.  Déterminés 
par  Orgetorix  à quitter  leur  pays  , p. 
s.*  Avertis  defes  defiêins  ambitieux  ,■ 
le  citent  pour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite : fa  mort , dont  on  le  foupçonne 
lui-même  l'Auteur  > ne  change  point  le 

• projet  des  Helvetiens  de  forcir  de  leurs 
habitations  : ils  s'ôtent  toufelpoir  de 
retour  , ’bid.  Se  donnent  un  rendez- 
•vous  général  ■ p.  j.  * Demandent  à Ce- 
far  la  liberté  du  paffage  par  la  Pro- 
vence : éprouvent  un  refus  : paf- 

- fent  par  la  Franche  Comté  . du  con- 
fentement  de  Dumnorix  , ibid.  & p. 
fui".  Ravagent  les  terres  d'Autun 

* de  Châlons  fur  Saône , âc  du  Daupbi- 
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né  , p.  4.  * Leurs  guerres  avec  Cefir  ; 

& leurs  différents  fuc cbs.ibid.  & p.fuiv. 
Ils  lui  demandent  la  paix  , p.  7.  * Ce 
u’il  exige  d'eux, ibid.  Ils  font  renvoyé» 
ans  leur  pays  , 8c  avec  quels  ordres  , 
p.  8.  * Dénombrement  de  ceux  qui 
étoient  fortis  pour  la  conquête  des  Gau- 
les , 8t  de  ceux  qui  s'en  retournèrent, 
ibid.  Us  patient  fous  la  domination  Ro- 
maine , p.  8.  * Enfuite  fous  celés  des 
Bourguignons  & des  Empereurs  d'Al- 
lemagne , 1 bid.  Première  confédération 
des  Cantons  , ibid.  & p.fuiv.  Ils  tmi- 
tent  avec  Louis  XI.  qui  n'étoit  encore 
que  Dauphin,  p.  1».' Avec  Charles  VII. 
p.  i).  * Leurs  guerres  avec  la  Maifon 
d'Autriche  , p.  10  * (y  fuiv.  Indépen- 
dance générale  des  Cantons  reconnue 
par  l'Empereur  & le  Corps  Germani- 
que , par  le  Traité  de  Weflphalic  , p. 
ij.*  Divers  Traités  de  paix  & d al- 
liance , entre  différents  Cantons  & dif- 
férents Rois  de  France, p<  16.  * & fuiv. 

• Cunftitution  do  Corps  Helvétique,  p. 
»y.  * Les  dirièrents  Cantons  & leurs 
différentes  Religions  , ibid  & p.  fuiv. 
Sxvaropotcbe  , fils  de  Wolodimer  I.  Mo- 
narque de  Rullîe,  fait  afTafliner  fes deux 
ffercs  Boris  & Chleb  , p.  144. 
Siuatotlai,  Maître  du  Royaume  deRuflie, 
après  la  mort  de  fa  mere , p.  141.  Parta- 
ge fes  Etats  entre  fes  fils  , ibid.  S'avan- 
ce dans  la  Bulgarie  : liratagêmedes  Bul- 
gares en  certe  occafion  , lequel  penfà 
êtref.mefteà  l'armée  R uffienne  , ibid. 
Swatoflas  ranime  le  courage  de  les  fol- 
dats  prêts  à prendre  la  fuite  , 8c  force 
l'ennemi  I lui  céder  le  champ  de  Batail- 
- le  , p.  iqj.  Ravage  les  terres  des 
Grecs  : Conllantinnple  , pour  l'éloi- 
gner , lui  paye  un  tribut  : û mort  , 

• ibid'.  . -a.  - 

T. 

I 

Tell  ( Guillaume  ) : Achevé  de  déter- 
miner les  Suiflès  , lès  compatriotes  , à 
une  révolution  généiate,  p.  g.  * A quel- 
le occalion  . ibid. 

Tenions.  ( les  Chevaliers  ) : Voyez  Ordre 
< Teutonique. 

T bot , croilieme  Divinité  des  Scandinave»  , 
Difc.  prélim.  p.  17.  Divinités  inférieu- 
res des  mêmes  peuples , ibid.  éy  p.fuiv. 
Leurs  douze  Déeflés  , ibid.  p.  ig.  , 
Torfirm  , fçavant  Hiftorien  : fon  fentiment 
fur  la  Chronologie  des  Rois  de  Suede 
f.zo.& ai.  .♦ 

Traité  1 
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Trait / de  Rofchitd  entre  la  Suede  & le 
Dannemarck  . p.  107.  de  Stcttin,  entre 
les  mêmes  Puiffances,  p.  no.  de  Lin- 
koping  entre  Sigifmond  , Roi  de  Polo- 
gne & de  Suède  . & le  Duc  Charles» 
p.  144.  de  Broiembroo  entre  la  Suède 
& le  Dannemarck , p.  177.  Autre,  en- 
tre les  mêmes  Couronnes,  p.  ij  1.  d'A- 
bo, entre  là  Suède  & U Rullîe  , p.  110. 
Entre  les  Suides  te  Louis  XI.  qui  né- 
to;t  encore  q.e  Dauphin  , p.  ia.  * En- 
tre les  mêmes  Ûc  Charles  VII.  p. 1 ).  * 
de  Wdlphalie,  où  l'indépendance  gé- 
nérale des  Cantons  elf  reconnue  par 
l'Empereur  âc  le  Corps  Germanique  , 
p.  if.Diffé  ents  Traités  entre  les  diffe- 
rents Cantons  St  la  France  , p.  ij.  * 
16.  * 17.  * ig.  * 19.  * 

Transylvanie  ( la  ) , Comment  nommée  par 
les  Allemans  . p.  47t.  Origine  de  fes 
différents  noms  . Tes  bornes , ibid. 

Ttuwo  , te  fes  frères  Hurick  St  Sinaus 
font  établis  par  les  Ruilès  Chefs  des 
Etats  qu'ils  partagent  cnir’eux , p.i 41. 
■Mort  de  Truwo , tbid. 

V. 


mes  de  Suede  & de  Dannemarck . p. 
8.  Joint  ces  deux  Couronnes  à celle 
des  Goths  , ibid.  Combat  contre  Re- 
gnald  que  les  Suédois  avoient  placé 
quelque  temps  auparavant  fur  leur 
Thiône  , ibid.  Perd  la  vie  & la  Cou- 
ronne , ibid. 

y. 

V tlander , fuccéde  il  fon  pere  Suerchef 
au  Thrône  de  Suede  , pag.  9.  Sa  fem- 
me le  lait  étrangler  , tbid. 

V aida,  tille  de  Cracns , fuccéde  à fon 
frere  Lechus  H.  au  Gouvernement  de 
Pologne  , p.  )to.  Son  amonr  pour  la 
Virginité,  fit  fes  fuites,  p.  ait.  In- 
tel régné.  après  fa  mort,  ibid. 

V tniand  (la)  : découverte  de  ce  Pays , 
üife.  prél.  p.  64.  Ù fuiv- 
y '/but  , fils  de  Valander,  monte  fur  le 
Thrône  de  Suede  . p.  9.  Eft  brûlé  dan» 
fon  Palais  par  fes  fils  . ibid. 
y agent  , fuccéde  à Mnatha  fon  peie  au 
Duché  de  Boheme , p.  407.  Devenu 
majeur , punit  les  injultices  de  fon  tu- 
teur , ibid.  Ses  expéditions  contre  les 
Moraves  & les  Saxons,  pag.  408. 


Vdalric  , fuccéde  à (on  frere  Jaromir  au 
Thrône  de  Boheme  . pag.  411.  Sa 
cruauté  envers  fon  frere  , ibid.  Epou- 
fe  une  Payfannc . tbid.  Se  réconcilié 
avec  l'on  frere  ■ pag.  414.  Sa  mort , 
ibid. 

Udalric  , frere  de  Sobiefias  , lui  cède 
fon  droit  au  Thrône  de  Boheme  , p. 
411.  Avoit  été  nommé  par  l’Empe- 
reur Frideric  Barberouffe  , pour  fuc- 
céder  à Wladiflas  , tbid. 

Ukraine  ( de  P ) , pag.  iiyi.  Sa  fituation, 
fes  Habitants  , ibid. 

Ulnqut  Eleonore  , feeur  de  Charles  XII. 
proclamée  Reine  de  Suede  par  l'armée 
qui  érott  «1  Norwege  , p.  114.  Re- 
connue Reine  de  Suede  par  les  Etats, 
& à quelles  conditions,  pag.  ai  y.  & 
fuiv.  Propolè  aux  Etats  de  proclamer 
Roi  le  Prince  de  Heffc  - Cailei  fon 
Epoux,  p.  117.  Lui  tranfmet  toute 
l’autorité  Royale  après  ion  éleétion , 
p.  a.18.  Mort  de  cette  Princefiê  , pag. 
lu. 

Uneflnt , fils  de  Vogene  , partage  avec 
- fon  frere  Wratiilas  . les  Etats  de  Bobe- 
. me  , après  la  mort  de  leur  perc , p. 

408.  Union  des  deux  freres  , ibid. 
Ubiguin , en  vertu  du  teftament  de  Hal- 
dan  II.  fuccéde  à ce  Prince  aux  Royau- 
jome  IF. 


. W. 

Walaquie  (de  la)  , fi.  48).  & fuiv. 

jyaldemar  , élu  Roi  de  Suede,  p.  jt, 
A pour  Régent  du  Royaume  fon  pere 
Birger,  p.  51.  Son  commerce  crimi- 
nel avec  fa  belle-fœur , P-  Î4.  Ses  dif- 
férends avec  fes  freres  . & leurs  fuites, 
P-  u.  & juif.  ]|  cède  la  Couronne  à 
Ton  frere  Magnus , p.  j6.  Sa  mort , 
P-  i8. 

jyencejlat  I.  fils  d Wratillas  I.  fuccéde  à 
fon  pere  4 la  Couronne sde  Boheme, 
p • 411.  A là  mere  pour  Tutrice  te  Ré- 
gente du  Royaume  ; devenu  majeur 
prend  en  mains  les  rênes  du  Gouver- 
nement , ibid.  Sa  piété  envers  fa  mere, 
fon  humilité , fon  zélé  pour  le  Chrif- 
tianifme  ; il  meurt  a (Ta  (C  né  par  fon 
frere  , ibid. 

k'encejlat  II.  frere  de  Sobieflas  , après  la 
mort  de  Conrad  . proclamé  Roi  de  Bo- 
hême par  les  Habitants  de  Prague  , p. 
4ia.  Sa  négligence  , favorable  aux  def- 
feins  de  Premiflas  fon  Compétiteur  : 
fa  retraite , tbid.  Son  emprifonnemeot 
8c  fa  mort  > p.  4a). 

jyenteflat  III.  fils  de  Premiflas  . s'empare 
du  Thrône  de  Boheme  < après  la  mort 
de  fou  pere , p.  4x4-  Brouillcries  entre 
l 
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Weneeflu  & l’Empereur  ! leur  récon- 
ciliation , ibtd.  Son  fils  le  révolte  con- 
tre lui  > p.  Il  lui  pardonne  :il  dé- 
couvre par  Ion  moyen  une  conjuration: 
lé  veuge  Je  la  cruauté  des  Bavarois  : fa 
mort , tbid, 

K' tactjhu^  iP'.  fils  de  Premifhs  , monte  fur 
le  1 hrône  de  Bohême  après  la  mort  de* 
fon  pcie  ,p.  417.  Ses  pertes  , P.  418. 
Son  élévation  au  Thrône  de  Pologne  , 
•but.  fj  p.  j 19.  Son  refus  delà  Cou- 
ronne de  Hongrie  1 p.  418.  Sa  mort  j 
P • 4*9- 

JVrnctjhi  y.  fi|s  de  Wenceflas  IV.  Eoi 
de  Boheme  • fuccede  à Ion  peie  à la 
Couronne  > p.  417.  Monte  fur  le  Thrô* 
ne  des  Hongrois  au  refus  de  fon  pere  > 
p.  459.  Obligé  par  fon  pere  de  retour- 
ner en  Boheme  , tbid.  Ses  débauches  , 
fa  fin  tragi.)uef  p.  419.  Interrègne , ibid. 

.fVencejlar  Pi,  fils  de  Charles  , fuccede  il 
fon  pere  aux  1 hrônes  Je  l'Empire  & de 
Boheme  p 4}).  Avoir  été  élu  Koi  des 
Romains  , ou  vivant  de  Ion  pere  : les  dé- 
bauches : les  cruautés,  tbid.  Se  fauve 
plulicurs  fois  deprilon  » ibid.  & p./uiv. 
Perd  la  Couronne  Impériale  ; Meurt, 

,r  ’ 4M- 

I çnct'l as  , Roi  de  Pologne.  Voyez  Wcn- 
ceilas  IV.  Roi  de  Boheme. 

fVtnctdui  t Roi  oe  rfmgrie.  P' cyrz  W en- 
cre il  > Roi  de  Boheme. 

JVltiUflat  1.  luccede  à Ion  Irere  BoleilaslI. 
aulhrône  de  Pologne  , p.  ) 1 9.  Ne  veut 

Çoint  prendre  le  titre  de  Roi.»  ibid. 

'roubles  excités  par  Sbignce  fon  fils 
naturel . p.  jio.  Mort  de  Wladiflasjp. 

IF/aJ/ÿlar  J/.aprèsla  mort  de  Boleflas  III. 
fon  pere  , eft  élu  -Duc  de  Pologne  , 
p.  jit.  A*guerre  avec  les  hetes  , tbid. 
Sa  retraite  , fon  retour  , la  mort  , 

fVla.f. fias  I II.  fuccoffeur  de  PremiflasII. 
au  Thrône  de  Pologne  > p.  419.  Elu 
■en  qualité  de  Roi , n'en  prenJ  point  le 
titre  , 1 bid.  Dépoté  • ibid.  Rétabli  , p . 

a îq-  , 

iy.tiltjl.it  IV.  ou  Japellon  , fon  origine, 
p.  in.  Comment  parvenu  au  Thrône  de 
Pologne  , p.  jii.  )fj.  Se  venge  des 
Chevaliers  Teutons  , p.  555.  Sa  mort , 
p . > 57. 

fViadijlar  V.  Voyez  Ladiflas  V.  fils  aîné 
de  Jagellon. 

triadifltu  Vl.  frereainé  de  Jean  Calimir, 


r/tm 


1 E 

pioclamé  Roî  de  Pologne  i «près  la 

mort  de  Sigifmond  111.  p.  447.  Se» 
guerres  contre  les  RuflesSc  les  Turcs» 
tbid.  ir  p ■ Juiv.  Contre  les  Cofaques  » 
p.  548.  Sa raori.p.  549.  Interrègne, tb:dm 

fVladijlai  l.  ou  Lauillas , frere  de  Bori- 
vonus  , reconnu  par  les  Etats  pour  Duc 
de  Boheme , après  la  mort  dcSuatopluc  : 
p.  419.  a Tes  freres  pour  Compétiteurs  , 
tbid.  Il  cil  lenvcrlc  dans  un  tournoi» 
par  Sobieûas  , l'un  de  lès  freres  , tbtdm 
Fait  part  du  Gouvernement  à Borivo- 
rius , p.  420.  8a  mort  , tbtd. 

Wladifltt  II.  fils  de  Wladiflas  I.  monte 
fur  le  Thrône  de  Boheme  par  la  feule 
volonté  de  l'Empereur  , p.  41t.  Didipe 
avec  les  fecours  de  ce  Monarque  le 
parti  des  rebelles  : efl  invelti  de  la  di- 
gnité Royale  : mécontentement  dès  Bo- 
hémiens , fit  1 quel  fuiet  : là  retraite,  1» 
mort  > 1 btd.  Interrrcgne  > tbid. 

IVladiJlat  lll.  retiré  de  prilon  efl  recon- 
nu par  les  Etats  pour  Souverain  de  Bo- 
heme , p.  425.  Remet  la  Couronne  h 
fou  frere  aîné  ; fe  contente  du  Marqui- 
fat  de  Moravie  , ibid. 

FPolodtmcr  l.  reconnu  Monarque  de  toute 
la  Ruflic  , après  la  mort  de  Jeropolche 
fon  frere  qu  il  avoit  fait  afladiner , p, 
244.  EU  baptifé  , reçoit  le  nom  de  Ba- 
file.  ibid.  Kpoufe  Anne.fceur  des  Empe- 
reurs Balile  & ConRantin  : fes  différen- 
tes femmes  : il  cil  mis  au  nombre  de» 
Saints  , ibid.  Ses  entants  partagent  le» 
Provinces  de  Rudie:  troubles  a cefu- 
jet.,  1 bid. 

Wolodimer  II.  périt  fils  de  Wolodimer  T. 
réduit  toute  la  Kudiefous  là  puiffancc, 
f • *44- 

fVratijhs  [.  fi|s  de  Vogene  , partage  avec 
fon  frere  U ne  fias  , les  États  de  Bohe- 
me , après  la  mort  dc.Ieurpere  , p.  408. 
Union  des  de  x freres  . ib.d. 

fVi  aiijl.it  II.  fils  de  Borivorius  . reconnu 
du  vivant  de  fon  pere  pour  Souverain 
de-  Boheme.  p.  410.  Sa  piété  : l'E- 
vangile ell  prêché  par  tous  les  Eiats  : 
ibid.  Il  fccoure  les  Moraves  : fa  mort  , 
ibid. 

IVi anjlas  III.  premier  Roi  de  Boheme 
p.  415.  Ses  brouilleries  avec  Jaromir 
fon  frere,  ibid.  & p.  416.  Ses  guer- 
•res  avec  le  Marqui  d Autriche  , page 
416.  11  ell  irrité  contre  fon  fils  Bre- 
tiflas  , 6c  pourquoi.,  tbid.  S»  mort  4 
p.  417. 
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APPROBATION \ 


J’Ai  lû  pat  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  quatrième  Volume 
de  l’ Introduction  à l’Hifloire  de  l’Univers.  Ce  Volume  contient  un 
grand  nombre  d' Additions  curieufes  & interrelTântcs,  A Paris  ce  16  Juin 
*75®» 

BELLEY. 


ERRATA. 

P Age  lf.  ligne  demiere,  procès  criminel , lifez  commerce  criminel. 

Pag.  f o.  ligne  9.  ne  lurent  plus  réparées  par  le  détroit  du  Su»d  > lift  Z ne  furent, 
plus  réparées  que  par  , &c. 

Page  8f.  ligne  )?.  retournèrent  en  Dannemarck  , lifez  retournèrent  en  Suede. 

Pag.  114.  ligne  6.  de  Carolic  , lifez  de  Carelie. 

Pag.  14t.  ligne  11.  on  lui  promettroit , lifez  on  lui  permettroit. 

Pag.  160.  ligne  |.  Vf  irtemberg  , hfez  Wittemberg. 

Pag.  10 j.  ligne  1.  au  commencement  de  l’armée  . lifez  au  commencement  de  l’an- 
née. 

Pag.  ait.  ligne  10.  & ai.  entre  les  Rois  de  Dannemarck  8c  de  PruJIè»  Hfez  en- 
tre les  Rois  de  Suède  & de  Prude. 

J*a g.  tto.  ligne  44.  U colleéüon , hja  la  collation. 
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